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DESCRIPTION 

D e' 


I^FRIQUE, 

CONTENANT 


Les  Noms  , la  Situation  8c  les  Confins  de  toutes  fes  Parties 
leurs  Rivières, leurs  Villes  8c  leurs  Habitations, leurs  Plantes 
St  leurs  Animaux  > les  Moeurs  , les  Coutumes, 
la  Langue  , les  Richeffes  , la  Religion 
8c  le  Gouvernement  de  fes  Peuples. 


AVEC 

Dts  Cartes  des  Etats , des  ‘Provinces  &•  des  Pilles , des  Figures 

en  taille-douce  y ejui  reprefentent  les  habits  (s-  les  principales 
Ceremomes  des  Habitans , lesPlantes  O-  les  Animaux  __ 

les  moins  connus. 

Traduite  du  Flamand 

D’ O.  D A P P E R , D.  M. 


A AMSTERDAM, 


CAcz  Wol%ang,  Waesberge,  Boom  8c  van  Someren, 
M.  DC.  LXXXVI. 
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P R E F A C E 

'Auteur  de  cet  ouvrage  en  a fait  beaucoup  « 

d’autres , qui  ont  tous  été  traduits  en  An- 
glois  6c  en  Allemand,-  & fans  doute  qu’on 
les  auroit  déjà  mis  en  nôtre  Langue , u l’on 
en  a voit  trouve  l’occafion.  Quoi  qu’on  ait 
pluficurs  Geographies en  François,  peut-être  n'a-t-on 
point  de  ‘Defeription  de  l’nAfrique  plus  complette  que 
ccllc-ci;parce  qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs  les  remarques 
quclesHollandoisontfaitcs  dans  leurs  voyages.  Les 
Savans  de  nôtre  nation  ne  le  piquent  guere  d'apprendre 
le  Flamand  ; cependant  il  n’eft  peut-être  point  de  Lan- 
gue, d’où  l’on  puilTe  tirer  plus  de  fecours  6c  de  lumière 
pour  la  navigation  6c  le  commerce , 6c  pour  apprendre 
ce  qui  fe  pafle  dans  les  pais  les  plus  éloignez. 

Les  Livres  de  T>apper  peuvent  fuppléer  à une  in- 

fimté  de  relations , que  tout  le  monde  ne  fauroit  avoir, 
qu’on  ne  peut  pas  traduire  toutes  ; 8c  quand  on  le  po  ur- 
roit , cette  Icélurc  lèroit  fort  cnnuyculc , parce  qu’on 
y trouveroit  à tout  moment  les  mêmes  chofes,  tour- 
nées un  peu  différemment  j les  Auteurs  ne  faifant  pas 
grand’  confciencc  de  fc  copier  les  uns  les  autres  ; ôc 
ceux  qui  viennent  après  commettant  d’ordinaire  les 
mêmes  fautes , que  ceux  qui  les  ont  précédez.  On  eft 
donc  extrêmement  oblige  à ceux  qui  veulent  bien  fe 
donner  la  peine  de  lire  plufieurs  Autcurs,qui  traitent  de 
la  même  matière  , de  ramalfer  judicieufement  ce  que 
chacun  a de  particulier,  6c  d’y  ajouter  les  découvertes 
qu’on  a faites  foi-même  fur  ce  lujet. 

C’eft  ce  qu’on  croit  que  ciA/.  Dapper  a fait.  Il  a eu  la 
patience  déliré  un  nombre  prodigieux  de  Géographes 
&c  de  Voyageurs  Anciens  & Modernes,  Latins  , Fran- 
çois, Elpagnols,  Italiens,  Anglois 5c Flamans, ou- 
tre une  defeription  manuferite  de  la  côte  desCaffres, 
qui  a été  prefque  inconnue  jufques  à préfent,  6c  dont 
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PREFACE. 

on  trouvera  ici  une  relation  aflèz  circonftantiée. 
Toute  celle  du  pais  des  Negres  eft  auflfî'fort  exafte , 
ôc  je  ne  penfe  pas  qu’on  en  ait  de  fèmblable  en  nôtre 
Langue. 

A l’égard  de  la  Verfion,  on  remarquera  que  dans 

Quelques  endroits  du  Royaume  de  Maroc , on  a tra- 
uit  te  mot  Flamand  %een  , ou  %heen  , par  celui  de 
^enesy  on  croit  qu’il  auroit  été  mieux  de  traduire  CAe- 
vrmils.  Comme  on  atoujours  fait  dans  la  fuite , & qu'il 
eft  plus  honnête  d'avouer  qu’on  a fait  foi  même  la  bevuë 

Sue  de  la  rejetter  fur  l’Imprimeur,  félon  la  coutume 
c la  plus-part  des  Auteurs , que  perfonne  ne  croit  là 
defliis.  L’équivoque  du  terme  Flamand,  & la  diferente 
maniéré  d’écrire  de  l’Auteur  ont  fait  commettre  cette 
faute , qui  ne  fait  rien  pour  le  fens.  On  a tâché  par 
tout  d’être  clair , fimple  & concis , 6c  d’éviter  les  tours 
forcez  6c  languilTans , où  une  verfion  trop  littérale  au- 
roit engagé. 

On  s’appercevra  fans  doute  de  quelque  diverfitc  de 
ftyle  entre  les  deux  Traitez  dont  cet  Ouvrage  eft  com- 
pofé.  La  raifon  en  eft  que  celui  qui  a fait  la  verfion  du 
premier,quieftla  T)efmptiondetzA^nque,xx3i  pas  travaille 
a la  ^Defcrifùondes  Iles,  qui  eft  le  fécond. 


X A B t E 


Dm  ^ytuteurs  dont  on  s’tfi  ftfoi  dans  la  Comjmfetm  de  at  Outirtÿi. 
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Il  cftà  remarquer  que  U didance  des  lieux,  fur  tout  dans  U ddeription  de  TEgypte,  cft 
marquée  fuivant  les  milles  ou  les  Ueuu  d'itaüc,  dont  quatre  ne  font  qu'une  des  lieues 
communes  d'AUeenagoe,  comme  en  la  pag.  35.47. 8o.de  coquclqucs  autres. 
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: +20 , pcntto  û navigation  autour  du  gk»bc  de  la  terre. 

& ThtMms  CindiTch  autre  Lr»«j 


micr  qiâco  a ûit  la  decouverte 

François  Drak  Ai^lois  aborda  à la  meme  œntree  45  amapres, 

Angîois  12  ans  apres  Drak.  Un  Hollanck»s  ncmimc  Olivia  van  Noord  oitrcprit  la  meme 
chofe  Mais  dqiuis  quelques  années  un  certain  Elpagnol  appelle  Ferdinand  de  C^jicr  a poufle 
Ibdécoavcrtcs  beaucoup  plus  loin  que  tous  les  autres. 
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DESCRIPTION 

D E 


LA  F R IQ.UE. 

E Gk)be  de  la  tare,  dont  l’Afiiquc  eft  une  partie  confidetable , eft  finie  lu-Ju-  A 
dans  k milieu,  & conunc  dans  le  centre  du  monde.  Il  comprend  dans 
fa  plus giande circonférence 5 0400. dedans fon diamètre, depuis k pok 
Archque  jufqu'à  l'Antarâiquc  1 7 1 > lieues  d'Allemagne  ; de  lotte  que  le 
demi-diametre  delà  terreeft  des  J9  lieues.  Saliitâcequiconfiftedanslà 
loi^tude  & la  latitude  prifes  enfèmbk  , monte  Icloo  la  fiippuiatioa 
commune,  jufqu’à  9178180  lieues  d'Allemagne. 

Toutelatcrrccftdivifce  en  trois  parties  principales,  ou  pour  mieux 
dite  en  crois  gmxfcsilesjoucontincns,  comme  cpielques  autres  parlent.  Laprcmkrc  patrie 
ou  lie,  qui  riUe  lieu  de  nôtre  demeure,  Comprôid  l'Europe,  l'Alic  de  l'Afrique  ; la  Icoonde 
l'Amcrir^,  latroillême  la Magellanique  ou  les  terres Maidionales  de  inconnues,  qu’on 
appelk  ainfl^eeque  les  Anckm  ont  eu  peu  de  eonnoif&ncc  des  parties  intérieures  de  ce  conti- 
naît,  de  que  nous  mêmes  ne  les  conriDiiroos  pas  encore. 

De  temps  immémorial,  onadivilï  1a  prémiac  patrie  en  trois  autres,  félon  fc  nombre  desori'iiS"  * 
EiûnsdeNôt  OnditquerAGedchûtcnpattagcà  Jo»,  l’A^ue  àrtüi»  dcl’EuropeàJjj”""*'*' 
l^/hn.  Utftvraiqu'ileft  fiirveiiu  duchangemcntdaiislcuà  limites,  tantàcaulèdesdivers 
Empites  cpùfc  fan  ckvez  de  temps  en  temps,  que  par  la  Suitaific  des  Géographes  I dcfbrte 
qucquclquespiecesAi  parage  de  cFaindcdc  fbnttombdcs  entre  la  mains  delapo- 

üaiade  Sem.  Cou  qui ont  vécu  dans  k milieu  des  fiédes,  if ont  pas  tous  divifdk  monde 
conni  pour  Jon^  de  la  même  maniéré.  Qudques-uns  n'en  (XK  Elit  que  deux  parties  favoir  l'Afic 
d;IEurope,dccela  encore  divetfement  Üycn  a^uioot  tenfetmé  l'ASique  fous  l’Euro- 
pe, paicequ'ilss’éiokntpcrfuàdez  que  celk-là  avoir  etdfcparée  de  cclk-d  par  la  ma  médita- 
rinâ,àrcmbouchutc  Âi  détroit  de  Gibraltar,  après  la  disjonâion  des  montagnes  Calpedc 
Abylc  II  y en  a d’autres  aulTiqui  rien  ont  fait  que  deux  parties,  lavoir  l’Europe  qu’ils 
ont  placée  au  deçà  de  la  ma  Meditoranée  de  du  Fleuve  Tamis  , de  l’Alic  qu’ils  ont 
mircaudclà,  Ibuslaquelk  Us  comptoioicnt  l’Afiique.  Les  autres  au  cotittaire  ont  divile 
nbtie etninenten  4 pattiis,  Europe,  Aile,  Afiique  de  Egypte  Dciàvieutque d'autres 
qoin'cn  ont&itque  ttoisont  joint  l’Egypte  à l’Afîe  Cette  divilion  a cela  d’incommode 
qu’en  proBntk  fleuve  duNU  pairies  bomcsderAlîedederAfiiquc,  U fè  rencontre  qu’une 
fumeÂlTgyptc  appartient  à l’Afie  de  l'autre  à l’Afrique.  Mais  les  Géographes  modernes  évi- 
tent cadiffioiltcz,  en  joignant  l’Egypte  à l’Afrique  de  feifint  la  fcparation  de  l’Afiedc  de  l’A- 
frique par  k Colk  Arabique.  On  trouve  toutes  ces  divifions  de  ces  Emites  de  l’ancien  Monde 
dtflsplufictiis  Autans  Grecs  de  Latins. 

La  féconde  partie  ou  ik  du  globe  de  la  terre  eft  l’Amalquc,  qui  porte  lenom  d’Amcricus  o,e.ri»rj. 
Vdpuiius  Florentin , le  fécond  qui  a travaiUé  à là  découverte  Chriftophlc  Colomb  natif  de  gf’ 

Gons  la  découvrit,  l’an  149  2,  par  ordre  de  Fctdinanddcd’IlâbclkRoisd’ArrjgondedeCa-„ii,.,>^ 

lliik  Maisdnq  ans  après  Amcricus  y mvigiia  fi  avant , que  tout  ce  continent  a retenu  fôni«*wr«. 

•*:  tant  la  patrie  fcprentrionale  qu’on  appelle  Mexique,  que  la  partie  maidiaiale  qui  eft 
blïou.  Ciqiendant  cote  daniere  contrée  n’a  été  découverte,  qu’en  l’an  1525  par  EraiKois 
Pâma. 

LaltagcUaniquc  qui  eft  la  ttoifiêmc  île,  doitfonnom  àFerdinand  Magellan,  le pte- 
'tuo'qSoiafâit  la  découverte,  l’an  1420,  pendant  û navigation  autour  du  globe  de  la  terre. 

FnnçoB  Drak  Anglois  aborda  à la  même  contrée  45  ans  apres , de  Thomas  Candifeh  aime  7-,  4.,  ,a,s 
Aqjloisiaans  après  Drak.  UnHoUandois  nommé  Olivia  vanNoord  entreprit  la  même 
chofe  Mais  depuis  quelques  années  un  certain  Elpagnol  appelle  Ferdimnd  de  Qnkr  a pouffe 
fo  décoavarcs  beaucoup  plus  loin  que  tous  les  autres. 
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fl  DESCRIPTION 

Apr«  avoir  moivré  en  peu  de  mots  U divUion  de  retendue  du  Moixic,  pour  marquer  en  paT> 
ûnt  quelle  partie  en  cÛ  l’Afrique,  donc  i’emrcf  rens  Jaddeription,  ii£iudraquc)cparlcdel’A* 
frique  en  general,  avant  que  d'écrire  de  duque  partie  en  particulier:  quejerrake  de  l'étymo- 
logie de  fbn  nom,  de  fes  bornes  de  defes  parties,  des  montagnes,  dcsLacs,  de  des  rivières 
qui  s'y  trouvent,  defonair,  des  animaux  qui  y vivent,  des  Rcligioits  qui  y fout  enuTagede 
de  tout  ce  qui  regarde  l'Afrique  ai  general. 


DE  L'AFRIQ^UE  EN  GENERAL. 


T>n*rt  «m/ 


X*r. 


it 


F Efrus  defes  plus  ccld>rcs  Géographes  ccxivîcnncnrunanimcmaïc  à dériver  le  mot  d’Afri- 
que de  la  Lat'^e  Grcoyac.  Elle  ctoir  aufli  appcUcc  communémait  chez  eux  Libye  ; Mais 
aujourd'hui  il  n'y  a qu'une  panie  de  l'Afrique  qui  porte  ce  nom.  Les  Grecs  lui  donnoient  en- 
core piul  kur^  auoes  noms,  comme  Olympic , oâauiie , Coriphe,  HeTperie , Ortygie , Ammo- 
nide,  Ethiopie,  Cyrene,  Ofruic,  C^lKiûcdcEric  Mais  les  Latins fc  font  contaitcz  de 
ceux  de  Lybic  de  d’Afrique.  Le  premier,  iclon  leur  Icntiinait,  a tire  Ton  origine  de  Libye 
fiUcd’Epaphus  fris  de  Jupiter,  dclc  fécond  d'Jfer  fris  d’Heroilc  le  Libyai  The\ccdans& 
GcographicditquclesMofcsrappcllcot^/ffr^4vidcle$lndicns  Rtucttk  Les  Arabes  qui  onc 
parcouni  autrefois  une  grande  partie  de  l’Afrique  , lui  donnau  le  nom  , qui 

vioit  de  Fâruch  & fignifre  en  ioir  langue  une  chc^  fcparée  : parce  qu'il  cfr  viiible  qu’il  n'y  a 
point  de  pank  du  Monde  qui  ctoit  connu  pour  lors,  qui  foit  plus  fcparée  , non  feufemcntdc 
leur  pais  , mais  même  de  toutes  les  autres  contrées  de  rUnivers  que  l’Afrique,  puisqu’elle 
cil  fquréc  de  l'Europe  par  le  detroit  de  Gibraltar  de  1a  mer  Mediterranée  ; De  l'Afrc  de  de  l’A- 
rabie par  le  Golfe  Arabique , de  l’Amérique  de  de  la  Magallamquc  par  le  grand  Océan.  Mar- 
mol  aflure  que  quelques  Arabes  l’appellent  encore  aujourd’hui  Jfiriqute , en  mémoire  d’un 
certain  MeUk  Jfinqm  R.oi  de  l'Arabie  hcurculê , qui  fuyant  de  dcv'ant  Ibn  ennemi  avec  le  refre 
de  fon  armée,  fc  retira  dans  une  place  de  l’Afrique,  qu’il  commoiçi  à habiter  de  à peupler. 
Quelques  Auteurs  écrivcntquc  les  Turcs  lui  donnait  le  nom  de  Msfribtn  oaMâgrtf',  mais 
ce  nom  marque  plus  pardculkrcmait  la  mer  Ocddentalc  d'Afrique. 

Le  nomlcplus  commun  dclc  pluscoonu  de  cccrc  partk de TUniverseft Afrique.  Q^l« 
qucs<Hias  le  Saax.  voâr  du  taot  Hebrpii  qui  veut  dire  poufllere,  ce  qui  ne  fc  rapporte 

pas  mal  au  terroir  poudreux  de  fàblonncux  de  l’AÎ^ue.  F^us  ancien  Geanunairien , fbu- 
tient , comme  nous  l’avons  déjà  infinüé , que  c’efr  un  mot  Grec , compofe  de  A privatif  de  de 
f(mi  fhuütrt,  c’eft  à dire  de  freÙ,  ce  qui  fàitallufion  à l'air  chaud  du  pais.  Bo- 

chait  qui  rapporte  tout  à la  laïque  des  vieux  Phéniciens,  dérive  Afrique  de  JFeruch  épi  de 
blé , d’où  s'efr  formé  ferûh  de  cnlùi  Afrique  Cette  érymologie  pourroir  avoir  lieu,  à caufe 
de  la  grande  ;fooi«iancc  de  qui  croît  dans  CCS  cârticrs,  de  particulièrement  dans  les  pais  que 

les  Romaiivappclfoicnt  proprement  Afrique,  de  dont  nous  parferons  plus  amplement  dans  la 
dcfcripdon  de  la  Bacbaric.  A ce  conte  tout  ce  continent  aurait  cmpnintc  fon  nom  de  cette 
Province.  Au  refre,  apres  caixquidérivcntfenomd’AfriquedumotHcbrcu.///i&ar,Fc- 
frusfcmbfe  être  celui  qui  a rencontre  l’cr)'molo^claplu$vrai-fcmblabfe. 

L'Afrique  a pour  bornes,  àl’Üricnt,  lajudec,  les  dderts  de  Judée,!’ Arabie  Pctréc,  Suez 
de  le  Golfe  Arabique  ou  la  mer  rouge  : Au  mkü , elfe  s’craid  en  pointe  vers  le  Cap  de  Bonne 
Elpciaocc  de  confuK  à la  mer  d’Edûopic , dont  elle  cfr  enceinte  en  partie  de  devers  le  Couchant 
de  fcparée  par  là  des  terres  mcridicMuks  de  inconnues.  A l'Occident  elle  à la  mer  Atlantique 
qui  h fcparc  de  l'Amérique.  Au  Scptaitrion , le  détroit  de  Gibraltar  de  la  mer  mediterranée 
font  U fcparation  entre  l'Europe  de  die.  Ainfi  l’Afrique  cfr  entourée  de  mers  de  toutes  parts , 
excq>tc(ûicotéde  l’Afic  à laquelle  elle  cfr  jointe  par  une  petite  largue  déterré  d'aiviron25 
haies , de  fût  une  des  plus  grandes  presqu'îles  de  tout  l’Univers,  en  fr^mc  de  pyramide,  dont  U 
bafe  s'étend  Icloi^  de  la  mer  mediterranée,  depuis  rcmbouchurc  du  Nil,  jufqu’au  détroit  de 
Gibraltar.  Ces  deux  Cotez  font  airofcz  à l'Oricm  par  la  ma  rouge  de  à l'Ocddcnt  par  la  ma 


r,  r r AthnMiKdefc  jqigicnt  q^çnfofe  au  Cap  de  Bonne  Elpcrancc. 
l.^whcur  UAniquc  jatis  b gnnfe  kxigucur,  dq»is  le  détroit  de  Gibraltar  jufqu’au  Capde 
1200 lieues,  dcdansfaplus  grande  largeur  depuis  le  Cap  Vad  julqu'au 
“'Golfe  Atal^uc  105a 

Les  Aiicfensn’oiic  jamais  connu  à fond  ce  contmerit,  H ce  n’cfrdu  coté  qu'il  touchcà  h 


nKrmcdittTranée,  ilsa'enparlcncntqucparconicâurcdcpar  ouidire,  Tout  ce  qui  cfr  au 
ddTusdesfourccscüiNiidedcsmonR^ncsdclaLunc,  leur  croit  incotuui,  de  n'a  été  décou- 
vert que  depuis  200  ans.  Conuuc  la  plus  grande  partie  de  l’Afrique  cû  ntiiéc  fous  U Zone  tor- 
ride. 


DËL'AFRIQ^UÉ.  ^ 

tifc , ac  que  lo  Aneicts  s’iiMginoiem  que  les  païs  qui  cotidjjondoècnt  i cenc  Zone  Soient  in- 
lubiobta,  à cauf*  de  rardaircxeeflivc  du  Soleil:  ce  préjugé  les  » empêchez  de  tnviillcr 
iUiiéoCMTOte  des  parti»  iittcricurc*  de  ccrtc  Ptcsqu’ilc. 

üyteupourtantdcs  Anciens, quionffàitquelqucscrvdroksdci’ Afrique  inrcricurc  habiu-'’*^> 
bks,  wiJBihlcsont  peupler  de  monfttcs  fi  étranges  3c  de  pciipfcsri«travagans,  qu’à  peine  ^ 
tes  peut-on  mettre  au  rang  des  hommes.  Tels  (ont  les  Cymftfimus , au  rapport  de  Vomfonius 
jMWl<,quialk)àent  townwis,&igiK»oienteiiiiCTciiKritrulàgcdcsarmcs3c  dcsflcch»:  Ceft 
pourquoi  Us  fuyoient  de  devant  ceux  qu'ils  tcnconcroienr,  3c  ne  vouloknt  convctl'cr  qu’avec  les 
goude  kurNation.  Les  Cptocefhâits ^ gens  qui  avoicnt  une  tetede  des  panes  dccliicndc 
^vonnr  comme  ces  animaux.  X-cs  Scutjodes  1<^cts  à U cours , qui  là  voient  fc  couvrir  de 
l'onibre  de  teun  pieds  contre  l'ardeur  du  Soleil  Les  hUmmjes  qui  ctoicm  (ans 
terc  & avoicnt  Jo  yeux  & U boudre  fur  rcfiomac,3c  autres  peuples  ftbukux.  Ces  nations,  fclon 
kuticccsncnt,  poflôdoicnt  quelques  petites  parties  décotes  de  la  iikt  Mediterranée , 3c  Us 
s'magimiptf  que  le  refit  de  l’Afiique  était  inîubitabic.  Mais  U na\'igat}on  3c  les  nouvelles  de- 
Cfjjmm  on  ûit  voir  h faufletede  cette  fiippofidon  : On  a trouve  que  la  plus  part  des  parties  ^ 
LTciiaires  de  ce  continent  font  tres  bien  paiplccs , 3c  que  le  haie  du  |our  crt  tempère  par  la  fraî- 
cheur de  la  mût , par  les  brouillards  3c  les  \*cnrs  frais  qui  s’y  elevau.  Il  cft  vrai  que  l’Afrique 
ni  pldiK  en  quelques  endroits  de  déserts  làblonncux , mais  en  revanche  les  parties  les  plus  con- 
fidenbtes  des  Provinces  firuées  fous  l’Eq|uatair,  3c  autour  de  la  LigtK , tant  et  Amérique  qu’en 
AfikjHC , fent  andi  abondantes  en  fixirccs , en  ruiflcaiix  3c  ai  rivières , ai  toute  forte  de  bois  de 
biua  duayc'3c  d’arbres  fiuidcrs  que  les  pais  les  plus  tempere:^. 

Sous  la  Zone  torride,  on  a toute  un  autre  faifon  que  lôus  les  autres  Zcxics.  Dans  nôtre  pais, 
le  Sokilens’cioigQant  de  iKxis , produit  le  froid  3c  la  pluye , 3c  lors  qu'il  s’ai  .ipprochc , il  ciulc  •*•"**■ 
h chakur  3c  la  freherefle.  Le  contraire  amvc  fous  U ZcHie  torride , ce  qui  iatc  plulieurs  per- 
lonncsqai  n’en  peuvent  dévinCT  la  caufe,  dans  l’ctonncnicnt.  La  f4us  part  ont  recours  à la  Pro- 
' \idcnccdcDicu,  tedtfentqu’iidlrieccfiàircquccclaaiTivc,  parce  qu'auircmciK  ces  Pais fe- 
roioc  inhàbttablcs.  Mais  quoiqucce  lentimonc  ne  foirpastout  à &it à rcjcttcr, cependant 
cûmnKDioun’opereqncpardcs  voicsruturellcs,  il  clt  bonde  les  rcchcrciier.  11  cfi  facile  d’en 
troQVcr  la  cade , lorsque  cria  arrive  dans  i’Occaa  Le  Soleil  étant  dirc^cmcnc  oppol'é,  raréfie 
exttemement  Vbumiàic  de  l*Occan,3>:  par  confequent  elle  s’élcvc,non  lêulcmcm  d’une  marücrc 
rts  rapide,  nuis  aul&  fonhaut  3c  en  très  grande  abondancc.Plus  cette  humidité  morne  ai  luur, 
pkts  cficdûû  dcfxnàe  iwicranicnt  ai  bas.  L'experierKx:  l'apprend , 3c  il  n’efi  pas  moins  viüble 
que  ks  vapeurs  qui  s'élevent  fort  haut  3c  au  dcfilis  des  nues  dotvenr  s’epailfir  3c  fe  condaifer  ai 
iKi|c:  La  nc^  crantfuivemc  iuf  qu’aux  nuées , fe  fond  3c  fc  œnvertir  en  pluye  mince  ccxnmc 
iarofcc,ainfi  que  s'en  q^perqoivcntcaix  qui  le  tiouvcnr  au  milieu  d’un  brc^pllard.  Ces  petites 
gouncs  à mdùre  qu'elles déccndair , le  -io^ocntavcc  d'autres  gouttes , 3c  deviennent  plus  giof- 
Iôs,3c  d’autant  plus  qu’elles  groliillciir,avec  d'autant  plus  de  précipitation  elles  cotnbcnc.  Que  fi 
osgEofe  goutrcstombcxumquarnrc  3c  qu’il  s'en  Êific  un  grand  amas,  alors  il  ne  pleut  plus 
gtxne  à gtsonc,  mais  à rorrons.  Et  comme  d’autant  pkts  haut  que  la  pluye  tonfoe,  d'autant  plus 
tilc  cft  gto6cj3c  plus  la  pluye  cfi  groffo,phis  le  \'cnc  tmpetucuxf3c  plus  le  vent  cfi  impemaix, 
pu»  te  froid  cft  vchcmaiT}  Ü cfi  clair  que  iur  l'Occan  entre  les  deux  Tropiqties,k  froid  3c  ia  plu- 
ycdoiveaf  avoir  kdelius.  La  mcnrKrtsfonfcrv  irapoiu  les  pais  fimezlws  la  ZoQOcamdc  3c 
qtii  ont  la  mer  à l’Orknr.  Mais  dans  les  plaines  fkuécs  aivour  de  la  mer  McÆtetranéc , fous  la 
meme  Zonq  te  for  les  côtes  qui  ont  la  mer  à rOccadem,  il  n’y  tombe  point  du  tout  de  pluye,  3c  ddiuies  Ju  * 
ipciacdclarofoc.  Si  oc  n’cft  par  hazatd  lots  qu’un  voit  marin  s elevcî  ce  qui  arrive  fort  ta- 
roînent  te  ndle  part  ailleurs  que  dam  le  Pérou  3c  dans  quelques  côtes  de  l’Afrique.  Et  quoique  ttrréuee^fnu 
■ax  plôia  ne  foiem  jamais  aricê&s  de  pkqrc.il  en  tesnbe  neanmoins  aboodanunenr  fur  les  mon- 
ti-ncs , & elles  Ibnt  coàloors  cotn’cnes  de  neige.  Cela  paroic  étrange  & prcüpie  inciOj'able  i '' 
biaidcgcns,  ccpcndamonpcutrcxpüqucta^conimodéincntdeccnenunMK. 

L'Ajf  qui  nage  ainoot  de  la  terre  & le  convertit  en  eau  d’où  il  croit  pn>vcnu,tft  fulpcnduprin- 
twlcmonr  auprès  de  l'Occan  & des  aunes  Mets  d’où  il  a été'  fixinc.  Mais  lors  qu’âquktc  fou 
l:n;  naturel  où  il  eft  comme  en  cquilibrc,&  qu’il  Tombe  fiir  la  facede  l.t  n.Tre,il  laiflê  «ic  grande 
paeiede  fonhumiditc  auprès  des  eôtcs.plas  U s’en  éloigne  A s’avance  date  la  terre  ferme  plus  il 
do  nt  fcc  & fiibtil  Et  comme  il  cft  quelquefois  fi  mince  & fi  sçitc  qu’il  ne  s’aurok  s’épadfic 
ntmée.  de  qu’à  peine  peut-ii  produite  une  Icgcrcroiée:  quelatcrrccftfialfcréc,  queficllc 
Ifétaétafiaidnc  pat  la  roféc  de  la  nuit , elle  desnendroit  inhabitable  ( ces  petites  gou^  ne  Cm- 
RKatenifocriiifqu’à  terre  ; caravane  qu'elles  y tomibait,  elles  foiK  rarefiécs&  diflîpéespar 
h tore  qui  eft  comme  embrafée  & l’air  qui  la  cüustc  qui  cil  anfli  très  aident  de  tics  fubnl. 

AinC  elles  remontent  en  haut.  Maisfi  ixtairdc  lapkis  luute  cegioB,  quieft  coujcursplus 
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^is  & plus  humide  que  ccluy  de  h bolTc  région , rencontre  une  haute  montagne , U s’y  atta- 
cJîc  & (c  change  en  neige  & en  pUiyc.  Voilà  la  raiTon  véritable  & nanircUe , pourquoi  il  ne 
tombe  point  de  pluye  dans  les  plaines , tandis  qu’il  plaît  abondamment  lur  les  montagnes , dont 
les  fonuners  font  rouiours  cout  erts  de  ndge , & les  cotez  en  certains  temps  arrc^cz  d'une  pluye 
continuelle.  Par  toutou  il  y a des  montagnes,  il  n’y  manque  jamais  de  pluye  de  déneige.  Si 
toute  l’Afrique  n’etoir  qu’une  vafte  plaine , elle  feroit  inhabitable , s’il  n'y  avoit  point  de  mon- 
tagnes fous  la  Zone  torride , il  n’y  auroir  point  de  riviaes , de  il  n'y  tombacMt  point  de  pluye. 
Les  habicaas  de  cette  Zone  le  lavent  par  expérience,  de  particulièrement  caixehi  Pérou.  La 
pluspartdc  caixqui  habitent  dans  les  plaines  n’appaçoivent  point  de  pluye,  tandifquc  les  cô- 
Tcz  des  montagnes  en  font  continuellement  arrofez.  Les  peuples  même  qui  demeurent  le 
lorç  des  côtes  n’y  ont  iamais  vu  plaivoir.  Ils  ne  s’apperçoivent  que  d'une  rofee  très  mince , 
qui  peut  à peine  cpailTir  la  poulTicrc  de  la  rendre  folidc.  Ainli  ce  n'cO  pas  lâns  raifon,  que  la 
Providence  divine  afomie  Ibusla  Zone  torride  des  mcxitagncs  beaucoup  plus  hautes  de  plus 
grandes  qu'aillairs,  afin  d’humedkcr  b terre  de  de  la  rendre  habitable  par  leur  moyca  II  n’en 
eft  pas  de  meme  vers  le  Septentrion  de  le  Mkü,ces  grandes  maclünes  n’y  ctoiou  pas  nccdlaires, 
parccqu’Ü  y plaît  aflcsfamccb. 

Ces  mêmes  montagnes  caufenc  un  grand  changement  dans  les  faifons  fous  b Zone  torride. 
Les  peuples  qui  demeurent  fous  rEquatcur , ont,  toutes  les  années , lâns  manquer, deux  lâilbns 
pluvieufes , (â\  oir,  lorsque  le  Soleil  cil  dam  le  SollHce  du  printemps  de  lors  qu’il  cfl  dans  le  Sol- 
llicc  d’automne.  Et  ces  faifons  font  fi  univcrfclles  & fi  invatbblcs , que  ceux  qui  voyagent 
entre  les  deux  Tropiques, t.\nt  fiir  mer  que  fur  rare,  n’en  appcrcctTont  jamais  d’autres;  les  mon- 
tagnes feules  peuvent  apporter  duchanganent  dans  cette  Loi  c'rcmcUe  de  b Nature,  parec- 
qu’avcc  leurs  cimes,  elles  arrêtait  le  cours  de  l’air,  qui  le  meut  fous  b Zone  torride  d’Orient 
en  Occident.  Dans  les  liaix  oii  ccb  arrive , l'air  fc  condenfe  ai  luic'cs,  de  les  tuiecs  fc  fondent 
aufli  rôt  en  pluye  Or  ce  rcpoulVemcnt  de  l’air  doit  produire  ncccllâircmcnt  un  temps  ebir  de  fc- 
raiii  de  l’auCTC  côte  de  b montagne.  Et  ccHTimc  le  manquement  d’humiditc  fomic  Fête  fous  la 
'Zone  torride , de  l’abondance  de  pluye  l'hy  ver,  il  s’enfuie  de  là,quc  les  cimes  de  les  fommets  des 
montagnes  font  fculs  la  difiiniUon  aure  l'hyvcr  de  l’Etc.  D’un  grand’nombre  d’endroits , où 
l’on  voit  une  oppofiqon  de  faifons,  àcaufc^cedifTcrentcoursderaii,  j’ai  rapporterai  feule- 
ment quelques-uns. 

Il  cft  hyver  fur  les  côtes  de  ^dAbgr , depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  de  Septembre , 
de  etc  depuis  le  commencement  d’Oêtobre , |ufqu’à  la  fin  de  Mars  j Et  fur  les  côtes  de 
msfuUl,  qui  cfi  fiiiic  fous  b même  Zone  ; L’eré  commence  avec  le  mois  d' Avril  de  finit  a- 
vcc  le  mois  de  Septembre , apres  quoi  l’Jiyvcr  commence  de  finit  au  mois  de  Mars.  Si  bien 
qu’il  y plaît  dans  ics  mois  de  Décembre  de  de  janvier , de  quelquefois  fi  abondammaïc , qu’il  y 
fiin  iair  des  inondations , tant  par  l’Occan  qui  fe  de'bordc , que  par  les  riv  icres  qui  dcccndcnt  cki 
mont  Gâttf , afics  proche  dcH  U arrive  b même  chofe  dans  le  Cap  de  7{ofâi^4te , «Se  dons  celui 
de  Gutrdûfuy  le  plus  Orientai  de  l’ Afrique.  Pour  examiner  b chofe  de  plus  près,  il  efi  bon  de  re- 
marquer que  l'i^bic  cft  enceinte  de  devers  l'Orient  d’une  longue  chaîne  dcMonragiKS,ou  pour 
ainll  dirc,d'un  mur  continu  de  rochers, qui  fcmbloit  braver  IcCici  par  leur  hauteur;dc  qui  s'cccn- 
denr  depuis  rcmbouchurc  du  Golfe  Arabique, jufqu’aux  Iles  de  C$*rumuru.Ccs  montagnes  femt 
fi  hautes  qu’elles  rcpouflcnc  le  v'ait«Scbpluyc,  £tcebpartour,dcmêmcaufnfur  les  Caps  de 
CHofêmde  de  de  quoique  ces  deux  endroits  foicntplus  bas  que  le  refte  de  U côte. 

EiKorc  que  b plus  part  de  ces  rochers  foient  nuds  de  fcabraix , quelques  uns  de  couleur  rougeâ- 
tre, de  d'autres  fituez  le  long  de  b mer;  neanmoins  il  y adcmalheureux  Arabes  qui  Icsiiabi- 
icnt.  Ces  peuples  ont  leur  hyver  dans  le  meme  remps  que  ceux  de  Coromsndel , c’eft  à dire  que 
quand  le  Soleil  cft  éloigne,  iis  reftentent  le  froid  de  b pluye  Mais  caix  qui  demeurait  de  l’au- 
tre côté  de  b montagiK , dans  le  pais  de  l’aiccns,  ont  les  memes  fâilbns  que  ceux  de  ^éUhâr. 
De  forte  que  cene  montagne  produit  le  même  effet  chez  les  Arabes,  que  celle  de  Câtis  chez 
les  Indiens.  Ainfi  non  feulement  dans  le  pais  de  l’cnccns , mais  oKorc  dans  tout  le  refte  de  l’ A- 
rabie  heuroifc , de  fur  les  côtes  des  Iles  dcCuriomuric,  jufqu’au  bc  de  dans  les 

BMaisde  juioJuiUct  dcScpccmbec,  on  cft  au  cœur  de  l’hy'vcr. 

De  plus , fi  l’on  navigue  fur  le  Golfe  Arabiquc,dc  qu'on  prcnc  terre  dans  l'Ethiopie  ou  pais 
des  Mores,  lime  de  l’autre  côté  du  Golfe,  vis  à vis  de  l’Arabie,  on  éprouvera  les  mê- 
mes choi^cmens.  Non  feulement  près  du  Cap  de  Guardcfùy  de  fur  les  autres  côtes  du  royau- 
me qu'on  appelle  Adel , par  rapport  à b Montagne  Àdult  j mais  encore  tout  le  lotç  des  côtes 
de  l'Ethk^c,  qui  s'étendent  depuis  l'anbouchurc  de  ^B/thAmâneUb  & le  pais  de  DâttcJiy  jus- 
qu'à MAitzMMiàADs  toutes  CCS  contrécs  on  a les  mêmes  laifons  que  nous,  de  les  habicins  de  Cw«- 
c’eft  à dite  que  les  mois  de  Décembre  de  de  janvier  font  les  pUu  rigoureux.  C’eft 
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oQtcovçsfnUoixôc  pluvieux,  pour  ceux  qui  demeurent  furies  c6rcsdcà  8 ou  lolieucsàla 
tonde.  Cependant  le  froid  n'y  cft  pas  rude , ni  la  phiyc  abtxxlante , jufqu'à  être  nuifiblcs  j au 
contiaiie  les  habitons  de  ces  côtes  ont  lùjcr  de  fc  louër  de  la  douceur  de  la  Manire,  qui  les  fàvo* 
nfc  d'une  fraîcheur  fi  agréable  6c  d’une  pluyc  li  tempérée , pour  la  fertilité  de  leurs  campagnes. 

Mais  fl  l’on  avaiKC  plus  loin  dans  le  pais  des  Mores  on  trouvera  une  toute  autre  ûifon.  II  y 
&it  chaud,  lorsqu'il  &ic  froid  fur  le  rivage } 2c  tandisqtic  les  ardeurs  de  l’été  confument  les 
habitans  des  côtes , les  pluyes  rafraiclüflcnt  ceux  de  l’Eriiiopic  intérieure , quoi  qu'ils  ne  foient 
qu’à  8 ou  10  lieues  de  la.  Il  y pleut  fi  cxccflivcment , que  fouvent  les  dicmins  m fcMit  rompus , 
que  le  pus  n’dl  plus  en  état  d’étre  parcouru,  2c  que  le  froid  2c  l’humidité  font  mourir  les  Cacoi^ 
gnes  par  troupcaux.Tant  cfr  grand  le  changement  que  produit  la  montagne  que  IcsMores  appel** 

Tem  Dékjri'BizM.  Les  Portugais  2c  les  HoUandois  ontdécouven  quantité  de  places  de  ccnc  iia> 
nircdansksRoyaumcsdcCj«|fl2cd'«^»gtf/e.  Les  temps  de  pluyc  y devroient  êrrcdcpuislc 
me»  dt Décembre  jufqu’au  mois  de  AfMrs  : mais  il  y arrive  le  contraire , les  mois  les  plus  plu- 
vieux (ôor  Mars,A\Til,  2c  Mai,2c  il  y tombe  encore  une  petite  pluyc  dans  les  mois  de  S^tembre 
2c  dOdobfCi  de  forte  qu'en  quelques  endroits  on  a deux  lâifons  pluvicufcs , parccquc  moii- 
agnes  ftirt  hautes , d’où  fortait  le  Zatre , Ce^nfA , 2c  autres  grandes  ri\  icrcs , arrêtent  2c 
dungott  le  cours  de  l’air  en  grande  porric.  C'efr  pourquoi  l<xs  qu’U  y foufrlc  des  vents  de  terre, 
üslbntfca2ccluuds,maislcvcncZud-Oüdlqui  s’élève  de  la  Mcramcnc  enfin  la  pluyc.  U 
cft  clair  pat  Ià  que  les  contrées  de  l’Afrique , fituecs  fous  la  Zone  torride,  qui  croient  inconnues 
aux  Anciens  2c  qu'ils  croyoicnr  iniubitablcs,  à caul'c  de  leur  chaleur  cxcdfivc,  paivcnt  être  iu- 
bitées  fort  comiuodémcnL 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  auftî  fort  clairement,  que  les  Anciens  ont  «i  peu  de 
conooil&ncc  de  CCS  contrées,  2c  qu’ils  rien  parloicnt  que  par  coniedure  2c  par  ouï dire.  Et 
quelqu’un  âmcuxCartagiiK>isiK>mmc//4»»0,  airdefeouvert  autrefois,  par  ordre  de  la  Ré- 
plique, une  grande  partie  des  côtes  Occidentales  de  l’Afrique  } cependant,  comme  il 
ricntnpasfonavantdanslcpais,  2c  que  la  defeription  de  fon  voyage  • tut,  où  fuppriméc,^^^^^^.^ 
pat  les  Romains , ou  leur  dôneura  inconnue , à canlc  qu'elle  étoit  écrite  en  langue  Punique  : /tiuf 
cettt  cnttcpnic  donru  peu  de  lumière  & d’encouragemait  i pourfuivre  le  voj'age.  La  navi-  ™ 
j»œmdc<ïidqo«sPlràùcknsdutcinpsde  iVr«  Roi  d’Egy^  n’eut  pas  plusde  fuccès, 
ncwva  pas  plus  de  acditils  s'onbarquerent  fur  la  Mer  Rouge , & ayant  côtoyé'  l’Afrique , jus- 
qu’afemboudiutcdu  détroir  de  Gibraltar,  ils  s’en  tctounietcnt  en  Egypte  le  long  de  la  Mer 
JÙniicnanré,  /yotiqu’Hctodotc  le  rapporte  dans  fa  Meljtomcne,  le  quatre  livre  de  foti  Hil- 
toire  Ces  phéniciens,  navçuantfiirû  Met  Roi^,  deccndiicnt  dans  la  Met  Méridionale, 

Se  tirant  leurs  vaifeux  à bord,  dès  que  l’automne  croit  venu,  ils  attendoient  dans  toutes 
pbccsdcl’Afik)ueoùilsabordoicnt,quelesblezfiillcnt  mûrs,  & dès  qu’ils avotent  moiflbn- 
ne',  ils  s’en  iUoient  La  ttoifiêmc  année  d’aprc's  leur  de'patt,  ils  virèrent  le  bord  vers  les  Co-^'^— 
lotîmes  d’Hetculc,  à l’cmbouchiue  du  détroit  de  Gibraltar,*  s’en  retoumetent  en  Egypte,  ta- 
contant  des  chofes,  dit  nôtre  Hiftoricn,  qu’un  autre  pourra  croire , s’il  veut,  maisaufquel- 
fcsien’adjoQtcpointdefbi,  par  exemple,  qu’ils  avoient  eu  pendant  leur  navigation  le  ^Icil 
a imin  dttMt  La  pofterité  n’a  pas  pû  tirer  plus  d’éclaitdircment  du  voy^c  que  Sm/us  fils 
de  Thiiffii,  fit  autour  de  l’Afrique , au  temps  de  Xcrxcs , Empereur  des  Pofes.  Merodo-  .otourde 
IC  en  parle  de  cette  manière , dam  le  livre  qu’on  a cité.  Ui  Ctrugiiuis  itftnt  j»e  ims  U 
fimc,iu>nrlmStttif<s  filsde  Thesffts ,Achtmmiun  ,ntrtfrit  dtftirt  U de  C ÀfrUjUt,  i,.,„ 
film  ftrdrcfÊ’mhn  m Mtcu dmnd , mâts  quertiule  ftr  Ulaiguturde  UNnigêtu»,  & far  «ii. 
ktdtftrupUtramu,  ilsm  rtlturna  fansaehrKr  Utrarad  que  fa  merchà  aroit  tmfafé  en 
faattum  lUnii  yuté la  fille  de  ^efire  fils  de  Megebjza.  Snr  qmi  Xerxes  le  ymUnt  ferre 
irncfier , fa  mere  Seur  de  Darms  oitsnt  fin  fardan , finss  framefe  de  Isa  imfùfer  serse  feme  erscere 
fissi  fraade/estsl  de  U emtraindte  » fore  le  tmr  dt  C Afrtqsu,  & de  rerenir  far  le  Cclfi  Aralnqsse. 
XrrxueeufteUcmduûn,  Sasa/pes  pars  fnr  l' S^jifSe , e'qsape  sen  vaijfeau , lossï  des  Matelots, 

& aengttejttsqit’lt  l'embosuhttre  slu  desroit  rie  Gskralsar.  J^assd  si  t esa  pajfe  (fi  qstsl  fat  arrrsé 

rasmc^  mpotnte  de  C Afriqae  appelé  Sylee' il  prit  fineoartyirs  le  Mtdi,rtsats  après  aroirpar-  ic.fl|Kn 
ttmtmepartde  e'tendaè  de  Mtr , pendant  l'efpace  de  flafitars  mus  : croyant  qa' il 
Iropittimps , poar  parcoarir  le  tefie  tl  s'enretoarnaen  r.gypte,  (fi  raconta  au  Rot , tommnt  stVonne 
dsamaiyù  dans  les  fais  éloigner,,  des  petits  hommes  hâbtllez.deroage  -,  que  disque  cet  Pr»-Efp.»«f. 
pies ueemas  les  arotent  ra  sdtorder , ils  aroterst  abandonne'  les  ytlles  (fi  s’en  eioient  fais  fur  les 
Mattapnes  i poar  eux,  ils  n’ avoient  pas  roalu  leur  fatre  du  mal,  fe  contentant  d'emmtner 
dtlenrt  iefiitax.  ,gae  s’ fis  n’avotent  pas  achevé  U tour  de  t Afrique,  c’ étoit  parttqaeUar  navire 
nefanoitpasmarteer.  Xerxes,  qain’ayoitoitpatfiinfisfaroltt,  perceqa’d  n'avoilfas fattijatt 
àiaftintqu'oH  lai  ayoil  impofée , le  fit  cracifitr , filon  fa  premitreeondamnatien. 

A } 


L’ex- 


6 DESCRIPTION 

L’cxpcdiüondes  Nâfémenes^  Pcupicandcn  du  Royaume  de  Tunis,  pour  la  découverte 

terres  iiKonnués  de  l'Afrique,  n’eut  pas  j4us  de  fucccs.  Hoodotc  rapporte  dans  fon 
TJfr^y.  Euterpe  ou  fécond  livre,que  cinq  kuncs  hommes  de  bonne  Famillc,e'lus  par  fort , entreprirent 
de  parcourir  les  dd'erts  de  l' Afrique,  pourvoir  s’ils  ne  pourroient  point  découvrir  quelque 
choie  de  plus , que  ceux  que  les  avoient  précède.  Apres  s’etre  bien  pourv  us  de  pain  & 
d’eau,  ils  le  mettent  en  chanin , 5c  trouvovt  d’abord  un  pais  habite  par  des  hommes , fie  cn- 
friite  un  autre  plein  de  betes  farouches  ; ils  paiTèm  de  là  dans  un  dd'ert  vers  l’Occident , 5c  après 
plulkurs  journées  de  diemin,  au  miliai  d’un  terroir  fablonneux , ils  apperçoivait  des  arbres 
dans  une  plaine,  ils  s’en  approchent  pour  en  prendre  du  fruit,  tandis  qu'ils  s'amufent  à en 
cocuiUir,  des  gais  d’uiK  taille  médiocre  les  accofrcnc}  mais  les  Nafamoncs  n'entendoienc 
pas  leur  laitue , nieux  lahr^uc  des  Nafamoncs.  Cependant  ces  inconnus  les  prennent  par 
la  nuin , 5c  les  menem , au  travers  de  grands  marais , dans  leur  ville , dont  les  lubi^ns  étoknt 
ix)irs.,&d’iux‘ibmrefemblablcàccllcdclairs  guides.  Un  grand  fleuve'  , qui  âvoit  fon 
cours  d’Occidem  en  Orient  avxîirpaflc  autrefrais  prés  de  cette  ville,  5c  l’on  y voycMt  fbuvent 
d'HcfiMlote  des  Crocodiles. 

On  pair  juger  par  le  récit  de  cet  Autheur,  qui  fleuriflbit  l'an  du  M.  ii+6. 4ioansav&nt].  C. 
AnuaunicM,  combien  Ics  Anciens  cioiait  igiiorans,  nonfailcmcnt  àr<^rd  des  contrées  qui  font  le  long 
iSmoncs  ^ ^ Mediterranée , nuis  aicorc  de  toutes  celles  qui  font  baignées  de  l’Occan  vers  le  Midi, 
fvnt  <e  re<it  Et  mcmc  Ic  Carraginois  Haimcyic  pouilà  pas  fa  luvigadon  plus  loin,  que  l'ilc  Sr.  Anne  ou  l’Ile 
Hat  palmes. 

D€ttuvntf<i*  ce  qtii  croir  inconnu  dins  les  ficelés  paflez , 5c  qu'on  croyoir  prdquc  impoflTibïc  à coo- 

noître, cfr  dcvaiu  de  nos  jours  fort  commun , par  les  navigations  frequentes  qu’on  a feites  dans 
CCS  contrées.  Le  premier  qui  exeaira  ce  projet , fric  un  Iwdi  Portugais  ai 

5w<y  « l'an  1497. 80  ans  apres  que  les  Pom^is  curait  tenté  la  dccouvcrrc , & entrepris  la  navigation 
^ l’Afrique,  qu'ils  amaicrcnt  enfin  à perfedion , 5c  aquircnc  ainfi  à leur  natioti  une  réputation 
cccmcUc.  Ccspcuplesayant  étcndulcsbomcsdclcurEmpircbicnavant  dansl'Efpagnc,  5c 
conquis  une  côte  fpaticufc5c  propre  à naviguer,  tournèrent  leurs  armes  contre  les  Maures  ha- 
bitans  de  l’AfricpK , 5c  leur  cnlcvcrcnc  leurs  mcilicurcs  villes,  fituécs  le  long  de  la  Mer  Atlanti- 
que Henri  Due  de  Vtfee , le  plus  jatne  des  Enûns  de  Henri  I , encouragé  par  ce  bon  fuccés , re- 
folut  d’employée  tout  fon  pouvoirdc  toutes  Tes  fàcultcz,  à la  découverte  des  pais  incomus,  5c 
ayant  mûrement  confulté  cette  aflaire  avec  d'habiles  Géographes,  U fit  venir  prés  de  lu4  les  plus 
beaux  Efprirs  d’Italie  6c  d’Efpagnc.  Par  lair  fccours,  U dotouvrir  prémicrcmcnt  l’an  1 420  l'ilc 
dcMadcrê,rani428rilcdcS.  pon,  l'an  1440  les  lies  du  Cap- Vad,  5c  l'an  1 45  oies  côtes 
de  la  Guinée 

Apres  avoir  pofe  ce  fondement,  5c  comme  ouvert  la  carrière  des  découvertes , ce  Prince 
y tint  toujours  la  main,  jufqu’acc  qu’il  mourut,  l’an  i463,dansuncvicillcflcavaiKée,  avec 
l'hocmeur  d'avoir  infpiré  le  premier  aux  Portugais  l’amour  de  la  navigation  Après  fa  mort , 
cette  entreprife  demeura  fans  effet  l’cfpace  de  20  années.  Enfuitc  Jean  IL  la  reprit  avec  ar- 
deur, 5c  découvrit  Ibus  la  conduire  de  Diefo  Km , l’an  1488  les  Royaume  d’ Aréole  5c  de  Con- 
go, 5c  l’ilc  de  S.  George.  Surcdaürcfolutdcpouffcrfbitunc,5cdcfaiïvfairclctourdcrAfri- 
que , dans  l’cfpcrancc  de  s’ouvrir  le  diemin  des  Indes  Orientales.  Il  fc  fervit  pour  ce  deffein  de 
Sârthelemi  de  DUz, , qui  ayant  pafle  le  Cap-Verd , découvert  l’ilc  du  Prince,  5c  avancé  vers  le 
Midi  jufqu’à  1a  pointe  la  plus  rcôilcc  de  l’Afrique,  qu’on  a appelle  depuis  le  Cap  de  Bonne 
Efpcrance,  tourna  la  proue  vers  fa  patrie,  effraye  ou  par  les  ora^  ou  par  les  murmures  des  ma- 
telots. ^<(Jf»èiWe<;MMétoitccluiàquicerhonnairénNtdcfrinc,  5c  ce  frit  lui  qu’Emanucl 
Roi  de  Pom^l  choifît  pour  ce  grand  dcflciii  Garni  donc  avoir  déaxivert  poxlant  fa 
navigation  les  Iles  de  S.  Jean  5c  de  S.Hclenc,aborda  à ce  Cap  dangereux  que  Barthelatii  dcDiaz 
n’avoit  ofé  apptoclier,  5c  lui  donna  le  nom  de  Cap  de  Bonne  Efpcrance , efpcrant  par  ce  moyen 
de  ti^vcr  la  route  des  Indes , qu’on  chcrchoir  depuis  fi  loiçtcmps  avec  tant  d’ardoir.  Ayant 
pafle  ce  Cap,  6c  laifle  1* Afrique  à gauche , il  découvrit  les  contrées  de  , Metdmbtque  , 

Melmde , 6c  ayant  fait  amitié  avec  le  Roi  de  ce  derraer  Royaume , il  aborda  pat 
tà.  &v«ir  5c  Gk  diceâkMi  aux  havres  de  CeUeut , dam  les  Indes  Orientales , d’où  il  s'en  rctouma 
l’an  15  00  à Lisbonne  avec  line  joie  incroyable. 

L Année  Suivante  , Alvarez  Capraldc  voulut  pourliiiirc  le  même  deffein  avec  une 
flotte  de  12  Vaiffeaux  & 1 5 00  hommes,  mais  il  échoua  malheutaifcment  fur  les  côtes  du 
BrefU,  vitcnmcmctanpsfruftrc  delà  belle  decouverte  dont  il  s’écoit  flatté.  Mais 
1 aillée  dapra^Vafquès  6c  Ibnfirrc  Etienne  pouffaentkurenmrprifc  avec  plus  de  force  5c  de 
vig^, aufqucls  fucccdcrcnt  dans  la  fuite , Ferdinand  Almcïda  5c  Alfbnfc d’AIboquerquc , 5c 
plufiairs  autres  de  cette  Nation  : apres  quelles  HoUandois&  les  ArçloU  s’en  mclcrcntaufll 
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D E L’A  F R I Q.  Ü E.  y 

Jira  moyen  ks  dcnücis  (iccles  ont  etc  mieux  inftniits  des  pamcularitez  de  l'Afrique , que 
iesfiKinicD.  Leurs  x’ues  ne  s^étaidoiait  pas  plus  loin  que  les  cxxifiiis  de  l’Empire  Romain 
& quelque  patries  de  l’Egypte.'  Detoutlërcftc  ilsn'cn  ûvoient  autre  choft  que  quelques 
HiftoircstalxJcufcs  de  bêtes  , de  montres  & de  prodiges  De  là  cft  venu  le  proverbe  Latin, 
jfntt  fimfir  ihjHid  tfftriu  tuyi,  l'Afnquc  a toû)ours  quelque  chofe  de  nouveau. 

Les  Romains  divifoient  l’Afrique  en  6 amticcs  j en  Afrique  Confulaire , & Afrique  pto- 
prcmenainli nommée,  ouctoient  Cartageie  Tums;  EnNumidic  Coufrilaire , où étoit fi- 
tuée  h vilfc  de  Cirtc  aujourd'hui  Conftandnc,  &cn  Byzacene,  partie  de  l’Afrique  propre , 
où  ctoh  Adtutnetei  dans  la  Province  confulaire  de  Tripoli  dont  la  capitale  eft  Tripoli,  & 
les  dov  Maurianiesd’une  qu’ils  appelloicnt  Impériale,  ou  Célàriennc , qui  cemprenoit  les  Ro-  ema. 
yaumes  d’Alger  & de  Tdclin , & l’autre  à laquelle  ils  donroient  le  nom  de  Sitifrque  ou  de  Tin- 
gita<K,quiavoit  fous  loi  les  Royaumes  de  Fez  & de  Maroc  Et  de  pkis  l’Egypte  dont  ils  ctoient 
auin  maiiits  11  Icmble  que  cette  nation  riait  voulu  marquer  que  les  peuples  qui  lui  croient 
connus,  puisqu’eUearenfrmnérAfriquedansdes bornes  li  étroites,  quetoutes  ces  Provin- 
ces frntoaitcnucs  dans  la  Barbarie,  excepté  l’Egypte  iSc  une  petite  partie  delà  Numidie  nou- 
velle MaisPliiK,  tout  Romain  qu’il  étoit,  £rit  mention  de  plufreuts  autres  peuples,  com-e>t»’</«««. 
mêles  Mots  liibji^ucz  pacSuctooiusPaulinus,&  les  Caramantes  que  Balbus  rendit  iribuQi-^'J^'’j.^' 
ICS  Les  Romains  poflcdoicntauin  la  Cyrénaïque,  dont  ils  ne  failbient  qu’une  Province  avec /rif». 

Crctc  Mdariétmd  pas  l’Afrique  plus  loin  que  le  Nil;  ni  Denis  non  plus,  qui  rien  parle  que 
très  peu,  de  rienne  pas  phis  avant  que  la  Mauritanie,  la  Numidie  & la  Cyrénaïque , &placc 
même  l’Egypte  en  Aiic.  Strabon  Éric  l’Afrique  tout  aulC  petite,  de  fit  récrie  fur,ceux  qui  en 
font  une  do  trois  patries  du  monde,  pturjuc,  àk-û,  fisftrtitsjuuJimégtUs,  que  l' Afriqut 
jeune  tClunft , n'efi  fueueore  âujjiÿ’âuieque  tjfié feule.  Mais  Ptolomcc  plus  éclairé  fur,^"^"* 
cetc  nurierc,  va  aufri  beaucoup  plus  avant,  & conte  jufqu’à  i a Provinces , lavoir  les  deux  Mau-  m rleUmt. 
titania,  la  Numidie  propre,  la  Libye  Cyrénaïque,  la  Marmarique,  la  Libye  propre  de  in- 
tetioHc  , la  haute  de  balle  Egypte  , l’Etlriopic  qui  cotifrne  à l’Egypte  , l’Ethiopie  inte-_  L Amhraf 
ticuredeMaidionale.  ' Cependanton  peut  allés  renurquerpar  fcscancs,  que  les  contrées  D'enrJ|>fHm« 
fifflécs  audelàdu  )à6  degré  de  Latitude,  de  devers  le  midi,  ne  lui  ont  pas  été  connues  ; 
m'avoue  lui  meme,  lots  qu’ildit  que  depuis  ks  patries  meridiomlcs  de  la  terre  jufqu’aupolc  b,'"<o'n'Jjru 
hnQiâiqpc,ilya64dcgradc  terres  inconnues.  Ainfr  l'on  voit  que  les  Anciens  riontpasiuiuJcour 
dccittïAfii(jte,telktpi’dkétoit,niaisfelonleshotncsdcloursconnc>iiranccs. 

les  Geoga^Ks  AMains  & Ar.i  bcs , mooteent  par  leurs  deferiptions  de  cc  continent , qu’ib  (s  u 

rienootpaspiusdcocan&ace  qucPtoloméc,  ils  lui  donnent  mêmedes  botnesplus  étroi- 
tes,  ronndiaotdel’Afriqtic,  l’Egypte  de  tout  ce  qui  cft  conapcis  cotte  le  Nil  de  la  mer  rouge,  , 

ddcjoigaaBtil’Aï!t..if  i.ir.  / 

JeanLoon,  Afiicalii,  Audieur  célébré,  qui  flcutillôit  l’an  i s 26 , quiafrtit  une  recherche, 
eiaâedc  l’Afrique  ,4e  qui  fc  vante  même  Âavoic  voyagé  dans  toutes  les  contrées , ne  lait  que  j„„f„  f, 
quatre  parties  de  l’Afrique,  la  Barbarié,  la  Numidie  ou  kBilcdulgcrid,  laLibycdelcpaïsdcs 
Ntgres  Mais  il  le  trompe  en  ce  qu’il  donne  k Nil  pour  bornes  à l’Afrique,  de  non  pas  la  met 
nngedck  détroit  du  pats  de  Suez,  julqu’à  la  met  méditerranée  De  là  vient  qu’il  partage 
l’EÔped’tncoiiuiiecefimiireainiiiode  de  en  laiflè  du  côté  de  rOtknt  une  grande  partie  jointe 
à J'Afit  Adjootez  i cela  qu’il  ire  parle  point  de  l'Ethiopk  fupericure  ou  du  païs  des  Motes  A- 
byflïns,  nidel’Ethiopk  inferieure, ni  de plufieua autres provinco  que  la  Pommais  ontdé- 
CDUvota,  au  appondeMattnol,  de  qu’ils  ont  appcUéa  depuis  la  Nouvelle  Afrique.  ^ Ce 
contrées  iôot  neanmoins  alTésconfrderabla,  puisqu’clla  s’étendent  depuis  k 16  degré  de  cc 
cotirinoK,  audetTous  de  l’Equatcui,  jusqu’au  Capde  Bonne  Efpetaoce,  que  Vasquésde 
Gaoudéonivritkptémicc  l’an  1447,  lots  qu’il  côtoyoit  l’Afrique  pat  ordre  du  RoidePor- 
“gï*- 

La  divifron  la  plus  commode  de  la  plus  reçue  par  ksGeogiaphamodetna,  cft  celle 
lîtivTaiici,  cnrangeanr  ksdivaiesparriade  l'Afrique  fous  chacunede  Ictus  contrea,  afro ra/r/yw. 
qltn  en  ait  un  abrégé  devant  ks  y eux. 

fkidhiiêd’ordii^e  kcxmrincnt  de  l’Afrique,  ûns  y comprendre  laîla  dalentour  cny 
pa^,  l’Egypte,  la Baibotic,  kBikdulgcrid,kdcfcttdcSarra‘,  kpaïsda  Ncgra,  lE- a™’ 
thiqpe  haute  ou  interiouc,  autremenr  k Royaume  de  AbylTuis  ou  duPrètie^au,labaflè 
^<h^,ou  Ethiopkeiterioure.  oivifee  Je 

Qndi)ues-uns  dlvilcnt  l'Egypeeen  haute , moyenne  de  baflê.  tx.  r/<' 

Ondiâilc  la  Barbarie  enfix  patrie,  l’une  eft  une  province,  ûvoitBarca,  le  aunes  doq,*^ 
des  Royaumes,  .celui  de  Tunis,  de  Trimticn\  dcFcz,  de  Maroc  de  de  Data  t Trànïcrn. 

Le Bilcdnlgfrid comprend 3 Royaumes,  Tatga,BàtdoadcGo»8à.  dc+dcfiai»,  Lmqw,  J'**!- 
Hair,Zucnziga,enZanhi^  ^ 
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8 DESCKIPtION 

Ddcrt  de  Sam , ne  contknr  point  d’autres  Royaumes  ni  Provinces. 

Le  Paisdes  Negres  comprend  19  Royaumes,  Gualatc,  Hoden,  Gcnocha,  Zen^, 
Tombuti,Mclli,  Bironin,  U Guinée,  Temian,  I^uma,  Kano,Kanèna,  Bénin,  Zanéia, 
Guangara,  Borno,  h Nubie,  Biafra&Medra. 

La  haute  Bthiopic,  ouïe  Royaume  des  Mores  AbylTins,  efldiviTcen  19  Royaumes  oU 
ou  provinces,  Datila,  Bamaga^o,  Dat^Li , Dobas,  Trigemahon,  Ambian,^Kamiva, 
N^angue , Bargamaixliri , Beieguanze , Angote , BalU , Fatigar  , Olabi , Baru , Gemen, 
Fui^i,  Timr,  EfâbeU  &;  Malemba. 

Bafle  Ethiopie  comprend  Congo,  Monomotapa,  Zanzibar  de  A jaa 
Les  Iles  d'autour  de  TAfiique , font  doits  la  mer  Mc^terranée , Malte,  vis  à \is  de  Tripoli  ; 
Dans  l'Océan , l'Ile  des  ports  ^nts,  111c  de  Madac , les  îles  Canaries , les  îles  du  Cap-Verd 
ou  les  lies  Sal^,  les  îles  de  Ferdinand  Po  ' , l’Uc  du  Prince.  l'Ile  S.  Thomas,  S.  Mat- 
thiai,  l’Afccnfion,  Anbon,  St.  Hclcnc,  l’Ile  de  Martin  Vas,  dcTiiftande  Cunha,  l’Ile 
dosPicos,  S.  Maricd’aoûr,  la  Trinité,  toutes  à l’Ocddcnt  de  T Afrique  j Âu  Septenttiod 
du  Cap  de  Bonne  Efpcrancc  Se  à l’Orient  de  l’Afrique , on  a les  îles  d’Elifabcrh  & de  Cornelic, 
rUcdcMadagafcarouS.  Laurens,  l’Ile  S.  Marie,  Comorc  de  Maurice,  l’Ile  Sococora,  à 
l'embouchure  du  Golfe  Arabique , tout  ouitrc  le  Cap  de  Guardafùy  de  pluTiciu-s  autres.  >> 

Les  Montagnes  les  plus  cclcfn:cs  de  l'Afrique,  font  le  grand  de  le  périr  Ados,  U MôiS^ne 
auCriftal,  les  Montagnes  du  Soleil , la  Montagitc  au  Salpêtre,  b Montagne  Sitrre  Lifunty 
le  mont  Amara  ou  de  ïa  Table , de  les  monts  que  les  Portugais  appellent  Zw  fuot  FrAjiofii. 

Le  grand  Atbs , que  les  Africains,  au  rapport  de  Marmol,  nomment  JjdvâciUy  félon 
Anguftin  Curio , dans  fa  defaiption  du  Royaume  de  Maroc  de  félon  Olivarius  A/4- 

jAjUy  s’étend  au  travers  de  rAfiique,  comme  le  mont  Taurus  cnAfic,  de  lesAIpcs  cnEu- 
ropc.  11  prend  fon  Origine  dans  la  Marmarique  de  s’étend  au  loi^  de  au  brge  d’Orient  en  Oc- 
cident , aitrc  la  Barbarie  de  le  BUcdulgcrid , Ecquoiqu’Llfcrompccnccrtaiuscndroirsdelaif- 
Cceid'Abl  pourlùit neanmoins  fon  cours  dcpi^  JubelMcyes,  jufqu’à  l’cxtrc- 

‘ mite  du  Mont  Cechel  * de  les  côtes  de  Mafia,  environ  à 40  Lieues  d’Alexandrie,  de  vers  le  cou- 
chant il  va  juiques  aux  côtes  Occkkncalcs  de  b Mer  Atlantique , tour  contre  b ville  de  Méfia, 
où  il  porte  le  nxn  d’AydvacaL  Les  endroits  où  il  pofTc  lui  donnent  divers  noms , au0I  bien 
qu'au  petit  Atlas.  Curio  veut  qu’une  partie  de  cette  Montagne  ; fituéc  prés  de  l’Egypte  à 3 o 
Ecucsd'Akxanibie,  qu’onappclle^f^ei,  foit  b meme  montagne  que  celle  que  Straboo 
nomme  Il  n*y  a point  de  montagne  au  monde , dont  les  Anciens  Poeres  aient  raconté 

tant  de  Fables  que  de  ce  grand  Atlas.  On  lit  dans  les  plus  célébrés  Eaivains , qu’il  s’élève  du 
inilicu  des  fables  rusques  au  del , qu'ildHcabteux  de  fcc  du  côté  de  l’Occan,  auquel  il  dorme 
fon  nom  ) mais  qu’il  dl  fombre  de  tour  couvert  de  forêts  & de  Fontaines,  du  côte  de  b terre 
ferme  i fl  fertile  Se  fi  abondant  ai  toute  forte  de  fruits , qu’on  ne  buroit  k bûcx  de  le  voir  de 
de  l’admirer  ; Que  de  four  on  ne  peut  appacevoir  aucun  de  fes  habhans  ; mais  que  de  nuit  il  dt 
toutécbtanc,  de  vomit  des  feux  de  des  flammes  ; Qu’ileft  plein  de  Faunes  dcdeSaryrcs,  de 
retentit  du  fon  des  Fluttes , des  Ttrompertes  Se  des  Tambours. 

Le  petit  Arias  qu’on  appelle  aufli  Lâtity  s’élève  fort  haut , Iclot^tkscôtcsdcbmcr  Mo- 
ditcrr^c , où  il  porte  le  ntmi  d' FrrifySe  s’étend  le  loi^  du  détroit  de  Gibeaitar , fofqu’à  Bonc. 
Dkgo  Terres  écrir  que  quelques  Efpagnc^  appellent  les  deux  Atlas  Mwtes  Cbro/,  les  Monta- 
gnes écbtantcs,  foit  parcoque  leur  hauteur  cxcdTivc  les  bit  remarquer  de  fcft  loin,  foit  par 
ce  auc  leurs  dmes  font  fort  ebiresde  rcfplcndiflântcs.  Mais  les  Mores  les  appdknt  Dyris  félon 
k témoignage  de  Straboa 

Dans  le  coin  Occidental , où  b mer  Atlantique  fc  joint  à b Mediterranée , orrre  l’Europe 
de  l’Afrique,  on  voit  une  Monragne  que  les  Anciens  ont  appdlc  Abyléy  de  que  IcsEfp^nols 
nommenraufourd’hui  Siirrâ Ximterâ y ou  SurrâdtUsMtnâSy  c'efladire  bMontagne  aux 
Situes.  C'cftuncdcsColomncsd’Hcraiks,  dont  les  Anciens  ont  dit  ram  de  feblcs,  auffi 
bien  que  de  l’autre  nommée  Cgipéy  fituéccnEfpagnc  visa  vis  de  celle  cL 

La  Montagne  auCriftal,  fituéc,  félon  Pigafet , dansfâdcfcripriondcCorço,  à l'Orient 
dccc  Royaimic,  porte  vers  le  ciel  un  coupeau  inhabitable,  mais  abond.int  en  mines  de  Crif- 
ral.  La  Montagne  du  Soleil  n’eft  pas  fort  loin  de  là,  onluiaimpofc  ce  nom  àcaufedcfà 
hautw  incroyable , de  parce  qu’elle  ne  porte  ni  herbes  ni  fruits.  Du  meme  côte  à l’Orienc 
dm  sai-  découvre  b Montagne  au  Salpctrc,qui  a pris  fon  nom  de  b grande  quantité  dcSalpctre  qu'on 

^ en  rire.  Le  Fleuve  SarbcUsarrofc  cette  Montagne  de  part  de  d’autre. 

Mantt  Àmâ’  Lcs  Montsd’ Amara , dont  le  Royaume  d’Amara  dans  rAbyflînic,  retient  encore  aufour- 
d’hui  le  nom,  font  des  Montagnes  fort  hautes  de  inacccfTiblcs,  en  forme  de  cercle  , dont  un 
Château  ores  fort  cft  le  centre.  On  y élevé  les  fUs  du  Roi , jul'qu’à  la  mort  de  leur  pcrc , qu'on 
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B laii  t 'c  icginine  heiitier,  pour  le  mettre  fiir  le  dwône.  Les  monts  de  U Lune,  fitùéz  entre  le  ^ 
BopqBtèiCapncotite&leC^deBoniieEfpciaiKc.vcrslepoleAiitatûique,  ncroncposlcs 
ijigiiecoolidarsbles  de  ce  continent,  ils  furpaflent  meme  en  hauteur  toutes  Ici  Montantes  de 
1 AfikfOC&derLuropc.  Les  habiians  les  appellent  maintenant  ürrifr.  Uslônttoutiâitinhabi- 
lablcSjCcncIbnt  quedes  rochers  cfcaipeztouiours  couverts  dcglacedcdendge.  De  bons  Au- 
dicurs  veulent , nuùs  à tort, que  le  Nil  pccimc  fal'ource  du  fonddeeesMont^nes,&  Ptolomée 
affûte  que  le  Lac  du  Nil  s'accroît,  quandfc  neiges  de  cesMootagnes  viennent  à fe  fondre. 

Ontrouvcauffi  près  du  Cap  de  Bonne  Elpctance  la  Montagne  de  la  Table,  qui  a pris  ce  nom  MmÀt  U 
dcsa&tniecxteriairei  parcequ’ellceft  plate  pat  le  haut  comme  une  table.  Elle  ell  cloignc'e 
du  rivage  d'une  geoffe  heure  de  chemin  ( du  c6té  du  midi , on  en  voit  fortir  une  riviere  d'eau 
douccAfiaichc,  de  dans  ce't  endroit,  àla&veurd'uncfiénce,  on  monte  fur  cette  Montagnci 
fiiB  quoi  elle  fetoit  inacccffible,  àcauredefâhauteurptodiÿeuTe,  de  parce  qu'elle  efteitrc- 
memeadtoitc  de  fcabrculc.  Elle  eft  fi  haute  qu'on  a grand' peine  de  parvenir  au  fomma  dans 
ïcfpacedetputre  ou  cinq  heurcs,dc  qu'en  mer  on  peut  la  découvrir  de  9 ou  lo  lieues  à la  ronde. 

Un  peu  au  delà  de  la  MrxitagnedelaTablc,  onvoirpatoîtreà  l'Ocddait,  la  Montagne  r. 

des  Lions  Le  grand  nombre  des  Lions  qui  y fore  leur  gîtc,lui  a donné  ce  nom,ou  c'eft  peut  être, 
uBte  qu'elle  ne  teffcmblc  pas  mal  à un  Lion  rampant 
Onvoiiaufllptèsdumoredelatablc,ceuxque  les  Portugais  appellent  O»  PK»r/'Mi«y4r,  de 
ks  Italiens  mal  à propos  firiPrqs»/,  parce  que  les  mots  Pomigais  marquent  des  rochers  nuds, 
dcefcatpe2,cequiendcpeindncsbien  lananire.  C'eft  une  lotiçie  chaîne  de  Monc^nestan- 
géesdcfilc,dootlcslbmmetstouchentptcfquelcsnucs,dcfonttoûjourscouvertsdeneige.  Au 
pied  ifc  ces  moms,DO  voit  un  gnndf  Icuve  qui  attolc  la  campagnede  dont  le  cours  eft  très  rapide. 

Des  Confins  de  la  Guinée , on  dc'couvte  aulfi  la  Montagne  aux  Lions,que  les  Efpagnols  ap- 
pellent JtnriireM  de  les  Pottugtis  Serrt  1m. 

Ontrouve  oicote  en  A&ique  pluficuts  autres  Monc^nes , qui  pat  leur  hauteur  pnxiigicufc, 
dtlcuis  ptoduélions  ctccllaitesmeritentqu’onenfiiffcmemicinî  mais  je  les  paffe  fous  Cilcncc, 
danslcdeflciDd'enparlerplusamplement,  lorsque  je  ferai  b defetiption  particulière  de  chaque 
Ptov'ince.  Uyaplul'ieutsgrandsLacsenAfnquc,  enttcautrcsccluiqu'on  nommeZaircou 
Zctslxc,<îicUnfchotctientpourlclacTtitondesAnciens  Deux  gtaiides  rivières  du  Royau- 
tnedeCorgp,  fratcntdefoofcin  , de  il  y en  a qui  veulent  que  le  Nil,  dclcZambteouCou- 
amaenptementlcutfbotct  C'cftdequoi  nous  traiterons  plus  au  long  dans  la  fuite 
L'Afitquenetœiiqacfasnonplusdcgtandcsrivieres,  comme  le  Nil  de  le  Niger , queles  ihitr,,: 
E/pignolsdèlcsitaiicnsappcllcnt^iegrjcsdr  ou  le  grartd  fleuve  j la  rivieredcSanaga,(xiSeno- 
ga,  le  Ganthre,  le  Zaïre,  le  Couatna,dc  le  fleuve  du  S.  Eipritlls  four  tous  de  meme  narure,en  ce 
quepat  leurs déboedemens  ils  tendent  Icsoampa^  fécondes.  A l't^du  NU  la  plus  comme 
diczlcs  £nropeejis,naus  en  rraitert  nis  dans  1a  dderiptioo  de  l'Egypte , à caulc  des  grands  profits 
qu’üapporrc  àcettcProvincc,dcnou.s  n'oublicroospas  les  autres  quand  1 occafion  s en  prclcntexa. 

Le  tenoie  de  l'Afrique  ell  extrêmement  fcrtüc  en  toute  forte  de  fruits , de  rmà-: 

dtd’aninniix.  L'Europede  l'Afic  ne  ptoduifcntprcfquc  rien,  que  l'Afrique  ne  rapporte  auffi, 

'lcdéaiai  id  les  animaux,  les  fruits  de  les  plantes  de  Montagnc,qui  font  communes  à toute  l' A- 
fritpK,  inatspourccllcsquilbnt  particulières  à un  certain  terroir , jcntraitciaiatfiiiântladef* 
cripooodclacontréc  où  Us  retrouvent  j) 

Outrepluficursanimaux  qui  ne  different  rjuc  peu  ou  point  de  ceux  de  1 Europe,  l Afrique  m 
porte  cnoocc  un  grand  nombre  d'autres,dont  lesEutopéeos  n'auroient  aucuiK  connoiUincc,(i  des 
curieux  ou  des  marchands  ne  les  amenoicre  dans  nôtre  pais,  dcncIcsûUbicntvoirà  prixdar- 
genc  Je  ne  dirai  rien  des  animaux  qui  fore  communs  à l'Europe  de  à l’ Afrique}  m^  il  y a dans 
ceux  qui  luilbnt  particiUicis,dcs  choies  fi  rcmarquablcs,qu'Us  mcritcnc  qu  on  les  dcpdgncavec 
ooftitude  II  y a quantitc  de  chameaux  en  Afrique,  de  particulièrement  dans  les  defetts  de  la 
Libye , le  Bücdulgcrid  de  la  Barbarie.  On  en  trouve  aufli  en  Afic  chez  ks  BaSnem  de  les  An- 
bes  Ce  font  les  bêtes  de  fomme  de  ces  Narions,dc  l'on  ne  fauroit  voyager  en  Arabie,en  Egypte, 

fleapluficursautrcscontrécslânslefccoursdcschamcaLtx.  Les  Arabes  nomment  un  chatnmu 
6«*/'dcunTroupeaudcchamcaux£/W.  Ledtameaualcpicfourchudefen^CT^. 

umboffe  fur  le  dos  qui  lui  eft  particulière,  de  uncautte  au  ventre  au  defl'ous  de  celle  IVut  laqucl- 
lcil9ppiiyefancocps,lorsqu'il  fcmetàgcttoux.  Sa  queue  tdftmblc  à celle  d'un  îne,dc  il  a qua- 
ire mammclles,  comme  les  vaches.  Le  membre  qui  fcit  à la  gcnoraiion  eft  fi  ncrvcux,qu  on  en 
ûir  des  cordes  d'athalête  nés  fortes.  Chacune  de  fes  jambes  a un  genou  de  pas  plus  d'une  )oin- 
tute,  quoi  qu'il  fcmblc  le  contraire,  à cattfc  des  plis  de  fon  derrière  U aurirtflclctcommeun 
baifdclcslcffespctifcspat  rapport  au  tefte  du  corps.  Leficln'^pasfe^cdes^tres|^es, 

toounc  dans  ks  autres  animaux-}  mais  citfermé  dans  certaines  veines.  AriftrW  de  te 

ipitli  nature  a donné  aux  Chameaux  deux  eftomacs , parce  qu'fis  mangent  des  snatdons 
' g cpuiesf 
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trefrfo  fir-  cpincs,c’dl  pouTquoi  la  membrane  de  la  IkxicIic  & la  tiiruque  inrcrieurc  de  rdlomac  font  toutes 
f»  dt  tié*  ri<iccs.  Les  Ecrivains  modernes  comme  Purchalius,Pierrc  d’Aviry  plufiairs  autres  parlent  de 
trois  ibrrcs  de  chameaux,  les  Arabes  au  raj^wr  de  Marmol  appellent  la  première  forte  tthe^en, 

& félon  ]ean  Leon  H$tgium  ou  Hogium  Ils  font  d’une  groflèur  & d'une  force  extraordinaires  & 
peuvenr  porter  iufqu'à  un  millier.  Les  Africains  les  liongroK , afin  qu’ils  foicni  plus  robuftes, 
&n’cnlaiircm  qu’un  eitrier  pour  lo  femelles. 

L.I  féconde  fc^  s'appelle  chez  les  Aral>cs  Bpchfti  oft  Btchfty  ils  font  plus  petits , de  ont  deux 
botVcs,furchacuncdcsqucllcsilspcuvcntportcrunfardcauouun  homme.  Ou  n’entrouvede 
ccttcd'pcccqu'cn  AficLatroiliême  fone qu’on  nomme  ou  font  les  Droma- 

daires: à la  vérité  ce  Iwit  les  plus  petits  & les  plus  délicats  de  tousj  mais  ils  furpaflîair  fi  fort  tous 
les  autres  en  viiclTc,  qu’ils  peuvent  faire  en  un  |our  i ooooo  pas , & traverfer  des  deferts  de  7 à 8 
joumees  de  chemin,  avec  très  peu  de  nounimre.  La  notîlefic  Arabe  du  Biledulgcrid,  de  les  Afri- 
cains de  la  Libye,  fc  fervent  des  chamcauxjcommcnt  de  chevaux  de  porte,  Quaixi  le  Roi  de 
Tombut  veut  faire  favoir  promptement  quelque  affaire  importatircaux  Marchands  du  Bilcdul- 
gerid } il  envoyé  un  McfTigcr  monte'  fur  nn  de  ces  chameaux,  qui  va  de  Tombut  à üsrhâ  ou  J’e- 
* C<  fanf  ico  en  moins  de  7 ou  8 jours,qLioiqu’il  y ait  2 5 0 ni.  * d'une  place  à r.utrrc.  Quand  on  char- 

lieois  corn-  gc  ou  dcchargc  un  chamcaiyl  fc  couche  fur  le  vcntrc,dc  fc  Ie\'ej  des  qu’il  fent  qu’il  eft  afl  es  char- 
ffw«.  ^ jamais  plus  prendre  qu’il  n’en  pair  porter.  Les  chameaux  d’Afrique  fontmcil- 

Icursquccaud'Afic;  parce  qu'ils  peuvent  marcher  char3cz,40  ou  5ok>urs  de  fuite  fansm.in- 
‘.»cr  d'aveine,  fc  ctxitcntam  de  brourer  des  herbes  3c  des  btânches  d’arbre  : oc  que  ceux  d’Afic  ne 
lauroicm  &irc.  Soltn  alTurc  qu’Üs  refiftem  à U foif quatre  jours  durant  : Mais  lorsqu’ils  trouvent 
occalion  de  boirCjUs  rccompcnfait  ce  rcTardcmcut,dc  fc  fouroiffent  pour  le  Icndanaia  L’eau 
ia  f$if.  trouble  eft  fort  à lair  goût , de  lors  qu'elle  cft  trop  claire  à lair  grc,i  Is  la  remuait  avec  les  picz, 
julqu’à  ce  qu’elle  foit  epailVe  & bourbculê.  Les  Ecriv'ains  modernes  adjoûtan  qu’ai  cas  de  nc- 
cdTitc,  ils  peuvent  fupporrer  h foif  ï+ou  15  jours  de  fuite.  Il  cft  fur  au  moins  que  dans  les  de- 
ferts de  Hara  de  du  Bücdiilgerid,ils  ne  fc  fouclair  point  de  boire , tant  qu’ils  trouvent  de  l'hcrlic 
verre.  Pline  rapporte  que  les  chameaux  s’accouplcnr  par  dcrricrc  j mais  Ariftotc  cft  d’un  fen- 
timait  contraire , »Sc  dit  que  la  faiiclle  s’accroupir  de  que  le  mâle  l’embranc,  comme  font  toutes 
les  autres  bercs  à quatre  pieds  Quand  ils  font  en  amour,ils  fc  vont  cacher  dans  des  cavernes  fo- 
liaires, de  il  n’cit  pas  fur  de  les  approdier  quand  ils  font  ai  cet  état.  Les  faneUcs,au  rapport  de 

Suid.is,port)ci]t4^moi&ydcfc  devront  au  onzicmc,dc  un  an  après  elles  redei'icnncntamouixu- 
fcs.  Pline  dû  qu'elles  portenr  1 2 mois,  de  que  de  crois  en  trcMS  ans,  environ  !cprinrcmps,cUcs  ac- 
couchaic,qu‘aprcs  qu’elles  font  relevées,  elles  conçoivent  de  nouveau.  Ariftotc  fixe  bien  leur 
terme  à douze  mois } mais  il  afllux*  qu’elles  n’ont  jamais  qu’un  faon. 

Le  Chameau  cft  ciinoiii  mortel  du  Che\'al,du  Lion  de  des  Taons.  L’Hiftoirc  de  Cyms  Roi  des 
Pcrfcs,qui  fie  porter  fes  chameaux  à l’oppofircdcla  Cavalerie  de  Créfiis  cft  une  preuve  de  cette 
inimitié.  Onlitd.insElkm,lcsm.uixqucIcsLionsIairfont;pourprcfcn’cr  leurs chamcau.x des 
taons,  les  Arabes  les  ct^raillênt  de  gr.irnc  de  poiflba  Les  Ecrivains  ne  font  pas  d’accord  à l’é- 
gard de  Tige  où  ilsparvicnnait.  Ariftotc  loir doniK  50 ans  dévie,  deSolin  memeun  ficelé, 

1»  ce  n'dl  que  le  changement  d'air,oii  leur  rranfporr  en  des  pois  écrangars,lcur  caufe  qiKlquc  nia- 
^ ladic.  Ils  Ibnr  1 indicarifs,dt  dociles  à apprctidre,  quand  on  les  a battus , ils  cachent  leur  refienti- 
mair,d:s’cn  vengent  à la  prcnaicrc  occaIion.On  apprend  aux  jaincs  chameaux, à danfer  aufon  du 
tambour.  0»  les  enferme , dit  Leon  l’Africain  dens  un  lieu  tient  le  paye'  ejiehaudy  ee  qut  leur  fait 
remuer  les  pieds  ô"  les  leter  tour  u tour.  Cependant  on  bat  U eaijfe  k la  perte  y & on  leur  fait  fasre 
cet  exercue  tejpace  d'uuan  Cette  Unpte  accoutumance  fait  , que  desqu'ils  entendent  frapper  U 

tambour  y fis  leyent  les  pui,f  un  apres  l'autre  c-danfent  k leur  maniéré  .^andüsfant  las  y on 
Us  encourage  k marcher  y nom  k coups  de  bâton , mats  en  chantant  ee  qui  efi  une  marque  que  le  chant 
les  dhertttcr  les  anime.  Plufiairs  poiples  Orientaux  comme  les  Arabes  de  les  Qûnois  mangent 
de  chair  de  chameau  de  la  tiavK.Tt  pour  un  n^ts  délicat  : néanmoins  cette  viande  croit  inter- 
dite aux  Jiiift.  C’eft  dans  ces  a?iimaux  que  confiftenr  les  plus  grandes  fàcuircz  des  Arabes , de 
lors  qu’on  veut  parler  des  richcfles  d’un  Prince, on  ne  dit  pxis  il  a tant  de  mille  ducat  s y mass  il  a tant 
de  mtUters  de  chameaux  : En  effet  les  Arabes  qui  font  riches  en  chameaux  vivent  en  Princes  de 
en  grands  Seigneurs, avec  toute  forte  de  franchife  de  de  liberté , ils  fc  retirent  dans  les  deferts  a\TC 
leurs  troupeaux, où  ni  Roi  ni  Prince,  ne  peut  amaier  des  armées, pour  les  mettre  à b raifon. 

Les  Africains  appellent  l’Elefant , Elfl on  en  trouve  en  Afic  5c  en  Afrique } mais  fur  rout 
en  Afrique , dans  les  forets  qui  font  derrière  les  tyrtm , dans  les  deferts  qiti  font  autour  de  la 
ville  de  ^4/^^da’tsUhaurc  Ethiopie,  dam  1a  Guinée,  fiirlésbordsdii  Niger,  dans  les  dcfcrtsdii 
Mont  Atlas, de  dans  plufiatrs  autres  endroirs  de  l’Afrique.  Il  v a diverfes  fortes  tfElcphanrs , des 
LKÜcns,dcsElcph.int$  de  marais,dcMonragnc  & de  bois.  Les  Elefans  dcMarais  ont  les dents  bleu- 
es crades  de  dliihcUes  i arracher.  Elles  fout  percées  en  beaucoup  d'endroits,  tachetées  en  d'wtrcs 
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dcpaiaboaton^conunedcsgRiiiBdïgrêleApeuproprcsàêtretiavaiUécs.  La  Eleûisdcs 
Monugncs  lôntmêdnns,  nifez,  ont  la  dam  périt»,  ailes  Uancha  de  £ms  ancunc  düTot- 
miiB.  LcsElqthinsdacfaampsrontde  bonnuuicl,  privez,  docila  & ont  la  dents  plus 
gniuksqnetousIaauiTa,  btûicha comme nci^.  Se  ti  fadla  i être  grave'a,  qu'on  la 
couibe  de  la  tourne  de  cbtd  dtd'aime  tout  comme  on  veut.  La  Eleêinsda  forêts  Te  ricnnent 
dans  le  Royaume  de  Sen^,  & fur  tout  le  long  du  Fleuve  Gamba,  où  ils  pailTcm  par  tiou> 
pa,  oommclaSanglictscn  Europe.  LaEIctàns  de  Libye  de  du  pats  do  Moies  font  plus 
petits  que  ceux  do  Inks,  di  ne  peuvent  lùppoiter  le  Ibn  de  lent  voix.  Ceux  da  Indra  font  la 
plus  grands  lie  tous,  ils  diSétent  pourtant  en  gtandeur  Ira  uns  des  auttra,  de  tous  Ira  Elqrhons 
cnfontdcmêine.  OnenavùuniConftantinopIc,  de  iipiedsdclong,  depuislcsyeuxiuf- 
qu’auboutdunez,  dtdeSpicz,  depuislayeux  jufqu'al'cxttétnitédclatrompc;  Ilyenaqui 
fonthauts^  12,  d'aioradc  13,  d’antres  de  ij  ibis  9 pouces.  AloyzlusCamuiluscnavuun, 
quiayokaïuantdechaiiqae  lutaureauxd'Europc.  Ils  Ibnt  tons  de  coulcut  noire,  üccn’clt 
cetiidEthiopic,  la  Ecrivains  de  la  tuvigarion  do  Indra  rapportent  auAi,  qucIcRoi  dcKat- 
zingaenavoit  un  blanc.  Lent  peau  cft  rayée,  duce  de  prelqu’ impénétrable,  encore  plus  fur 
le  dos  que  tous  le  ventre.  Us  ont  quatre  dents  macheliôra,  outre  celles  de  devant,  qui  font 
eroehnês  dons  la  mdlo  dt  dtoita  dans  la  fcmclla  Cra  deux  dents  de  devant/ont  fouvent  d’u- 
ne groOôiirprodigicalè.  Vartomannns enavû  deux  dans rile de  Sumatra,  du  poids  de  336 
livres.  PolibiiBtapponequedaml’extrcitiicc  de  l’Afrique,  aux  confiiu  de  l’Ethiopie,  on 
en  £>itda  poteaux  ou  tmibages  déporte,  de  des  piau  aux  écuries.  Quand  ils  mangent  ils  ne . 
remuent  que  la  mâchoire  de  derfous , de  ccUc  de  deflus  dancure  ai  repos.  Dons  l’aidroit  où 
Iraaotraanitneuxonclcnez,  l’Eldànt  a on  membre  étroit  qui  lui  pend  par  devant,  qu'on 
appelle  tnmfe,  ellctoucheà  terra  de  aune  ouverture  pat  le  bas;  Elle  cfr  ridée,  flexi- 
ble de  glilTantc  Cetictrompcleurlcctdcmain,  avec  quoi  ils  romail'ait  toutes  fortra  de  vi- 
andra,  fechra  de  liquida,  de  la  portent  é labouche,  ils  rcfpirenr  aufli  de  boivent  pat  cette 
trompe.  Ariftotc  écrit  qu’ils  ont  dra  olTclcts  aux  ^unbra  de  denierc  ; mois  à l'cgord  des  join- 
tures de  leurs  jambra,  la  Auteurs  font  partiez.  Ilyenaqui  fouticnnent  qu’elles  n’ont  ni 
noeuds  ni  otticla,  de  qu’idla  font  touio  d’une  pièce;  de  forte  qu’ils  ne  fâtiroicnt  Ira  plier,  ni 
fctdcvec,  quand  ils  fj^Eonibez.  Mais  lefenrimcntdePlines’accorde  mieux  avec  l’cxpé- 
licttce,  c’eftqu’ilsontdaftiiilturafbitcannaaiix  jambes  de detrietc  de  lo  tendons  tournez 
cndcdanscoinineccaxdaliomitics.  Leur  pkds  font  ronds  comme  i;eux  des  chevaux , mais 
beaucoup  pbisleagcs:  defortc  que  la  plante  de  leurs  pieds  efr  detous  cotez  de  la  largeur  de 
deux  ibis  9poiKez  C’cA  pourquoi  Vortxxnannus  les  compote  au  deffus  d'une  lablc  Les 
cinq  ortcuifs,  qui  fbrtcnr  d'un  durillon  noir  de  large  font  peu  fbidus  de  prcfquetoiB  d’une  pie- 
ec;  ilsteflhnblau  plutôt  a la  corne  dupiéd’un  Chcvolqu’àdcs  ot^Ia.  Cet  animal  a deux 
mammelkspardclluus,ruxipasjuftcmcnt  futlapohrinc,n]ais  fiulcdcrricic  dcàcouvcrt.  Le 
meudire  qui  fat  a la  génération,  qui  cft  petit  par  ^ud  au  reflc  du  Corps,  rcflcmblc  à celui  des 
chevaux.  On  ne  £urôit  dppeiccvotr  leurs  gcnitoircs,  parce  qu’ils  font  cachez  en  dedans  au- 
presdateins,  c’eft  pourquoi  Us  s’accoiqilcnt  de  mcUlcurc  heure.  11  Icmbic  que  Ctclîas  rêve,  tzar/ «t;. 
lonqu’U  dit  que  leur  lancncc  eft  aufti  dure  de  dcflicative  qu’une  piètre  à feu.  Leuts  alimens  font 
désherba  de  matais,  doféaiUradeda  lamcaux  d’aibte,  da  fruits  d’un  Arbre  ippcUé/Mayâ 
dtdelaiadneduliguiadalnda.  Us  devottnt  aufli  quelquefois  de  la  terre  de  da  picira  mê- 
me; mais  la  terre  leur  eft  naUiblc,  au  jugcmontde  Pline,  (i  ce  n'cftqu’Us  la  mâchent  bien  au- 
paravant. Quand  Us  ftnt  privez,  on  leur  donne  à manga  de  l’crgc,  de  de  l’eau  claire  à boite, 
llsbotvcntbicnaufliduius  deRisdcd’autrafiuits,  demême  duvin  d’Europe  Ilyenavoit 
unà  Anvers,  qui  bùvoit  16  pintes,  tout  d’un  tiait  de  &Ubit  cela  plulicurs  fois  de  fuite.  Mais 
autrement  ils  fupportent  mcrvcUleufemcnt  bien  la  foif , de  peuvent  vivre  huit  jours  fans  boue. 

Ils  apptenncftc  avec  beaucoup  de  facilité,  dcontunccfpccc  d’ortendement,  pour  oinfi  dire.  z»/S» 
Ematiuél  Roi  de  Portugal  en  fit  pcefent  d’un  à LconX  , désqueect  animal  vit  le  Pape  i 1a  fè-'’'^^"  '* 
nêcrc,  U fit  une  profinde  teverence , avec  une  contenance  humble  de  modefle.  MetrUus  alTure 
quedual’îlcdeZeUon,  Us  entendent  la  langue  dahabitans,  de  Pline  tacontc  qu’un  certain  Elc- 
fintavoit  appris  â éeiice  cnGtec,dc  qu’il  avoir  accofitumé  de  mettre  cette  infeription  au  dcfliis  de 
fen  éeriture.  fn  étm  au  fi-eff/uré  U btrimiti  Ceitei.  £ Uen  a loiflc  par  écrit,quc  laEIcfons  man- 
gtoioit  xutrdirisàUËUîaadahatnnMS,  qu’on  rien  voyoit  pas  un,  qui  fit  le  goulude  qui  prit 
pont  foi  la  plus  grande  poctkin,  que  quand  il  Cilloit  boire,ils  fc  diflribuoimt  laCoupe  tour,à  tour, 
l’empoigitant  avec  la  ttompcjde  ne  Ùtvoient  point  dunKliircmau  ; qu'à  la  fin  du  repas,Us  arro- 
foies  les  afliftim d'une  manicre  fine  de  agréable.  Voici  une  aune  preuve  très  confidcra- 
blc  de  leur  jugement  ; Lorsqu’Us  ont  à pafler  â gué  une  rivière  profonde , le  plus  grand  d’entre 
ciufc  va  mettre  au  miUai,  pour  fecvii de  pont  aux  autres,  de  cetu  qui  demcuicm  âbord  l’oi- 
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dent , en  y icteint  de  groHes  branches  d’arbre  Ce  que  rapporte  Acofta  de  L’Elephant , qui  é- 
prouva  le  Ciuudcron  en  le  cemplüTant  d’eau,  pourvoir  s’il  croit  biai  raccommodé,  n’dlpas 
moins  admirable.  Hyades  Autheursqui  foutiamenr  qu'ils  adorent  le  Soleil  & la  Loue,  & 
qu'ils  ont  traye  le  chemin  aux  idolâtres:  qu'ils  veillent  lur  les  meurtres  de  les  adulrcrcs  des  benn' 
mes  de  tâciiair  à les  découvrir.  On  peut  lire  dans  Pline  comment  ils  lancent  des  armes  en  l'air , 
cTciimcnr  les  uns  coiurc  les  autres  de  danfent  à la  Pyrrhaüquc.  Auger  fiusbcc  temo^nc  dans 
les  lettres  T luqucs , d’avoir  vu  un  jeune  Elefànt  qui  danlbir , levant  les  pieds  tour  à rour,tandis 
qu’un  autre  cliancoit,  dcqiül'avtMt  jouet  à U paume,  defe  lcrvir  de  fa  trompe  comme  d’une 
raqucRc.  OncnavùunautrcàRomc,  qui  s’exerçoit  au  clair  de  U Lune  à &irc  des  boutons 
presque  indillolublcs , parccquc  Ton  Maître  l'avoit  châtié  poiu:  ne  les  avoit  pas  bien  ^ts.  La 
femelle  furpafle  le  ir^c  en  force  de  en  valeur , quoiqu*  Aridote  la  fade  plus  dmide.  Us  arra- 
I chent  avec  les  dents  des  hêtres,  des  Oliviers,  dcsPalmias  • dcraivcdcnt  meme  des  maifbns 

* AàiWe.  * Vartonunnusracontequ'unElcûntjcttaun  jourpartcrrc,untroncd'arbrcligros,  quequa- 
tre  hommes  auroient  eu  peine  à l’end^raircr.  Lcun  doits  leur  Tm  oit  de  dclcnlcs,avcc  quoi  ils 
s’entrebattent  à toute  outraiKc  ; le  v'ainai  prend  la  fuite  à la  voir  du  vainqueur.  Us 
ont  de  'la  haine  pour  les  Lions , les  Serpens , les  Tigres , les  Béliers , les  Pourceaux , les  Dra- 
gonsde  le  Rhinocéros,  Ibhaincnt  le  feu  de  certaines  couleurs.  Voici  comme  Pline  parlcà 
l’egard  du  Rhinocéros , Oj»s  Us  feux  que  ceUbr»  U t/Mud  Temfèe , On  yit  un  Rhmoseros , enne~ 
tm)UTéiel' tltfhànt.  Ufepreftteâu  Cembas en âigutfant /aeerne  contre nurnher ^ (jr tâche*» 
y entre  de  fon  ennemi , d*ns  tous  Us  coups  quü  lui  porte  j pârce  quti fût  que  c’ejl  Ik,  ou  l’EUfent  eji 
U plus  jenJihU, 

Les  Autheurs  fotit  fort  partagez  fur  leur  accouplement  Pline  veut  que  le  mâle  ne  com> 
moKc  qu’à  cinq  ans  de  U femelle  à diximaisAridote  leur  dontK  vint  ans  à tous  deu.x,dc  en  d'au- 
tres endroits  i z ans  à la  femdle,pour  le  plus  tôt  de  1 5 ans  pour  le  plus  cardlls  s’accouplent  d'<x- 
dinaire  dans  l'eau  \ parce  que  c cd  l’endroit  le  plus  commode , pour  l'un  de  pour  l’autre , de  que 
Icmâlcdl  porte  plus  ficilemcm  fur  l’eau,  pendant  l'adtion,  &dcccnd  plus  à fon  aife  lorsqu'il  a 
fait.  11$  ne  s'accouplent  jamais  qu’à  l'écart  de  en  Iccrcr,  tous  les  trois  ans  iuk  fbis,de  toujours  avec 
uiK  autre  femelle.  Sur  1a  fin  de  raccouplcmcnr,  ils  font  extrêmement  làuv^cs  de  ùtoucbcs. 
Le  terme  de  leur  portée  dl  incertain^  quelques  uns  le  fixent  à 1 8 mois,  d’autres  à trois  ans , d’au- 
tres à huit,  de  quelques  autres  à dix.  Dansraccouchemcnt,  les  femelles  rdrentent  d'extrê- 
mes doulcurs/c  fe  tkoDcnt  courbées  fur  les  jambes  de  derrière  Elles  ne  portent,qu'un  faon  à la 
fois , félon  le  fcntimnic  de  quelques  Auteurs } mais  d'autres  les  mulciplicnc  jufqu’à  quatre. 
Dcfque  leur  petit  cd  né , Uvoit,  il  marche,  il  tette  non  avec  la  trompe,  mais  avecla  bouche 
huit  années  durant. 

Les  Africains  de  les  Indiens  chaflent aux  Elc&ns  en  pluficurs  manières.  Les  pépies  d’Etljio- 
pic  en  prennent  grand  nombre , en  faifànt  une  cncciiuc  dans  des  forets  qxûfics , où  ils  fàvcnt  que 
i'EIcphantfcrairclaiiuit.  Ce  font  des  pieux  entrclafTcz  de  grofles  branches,  où  iis  laifTcnt  un 
pallagc  qui  a une  porte  rendue  contre  terre , ils  y attachent  une  corde , qu'ils  tiennent  à 1a  main 
dedcniisunarbrc,  où  ils  fe  vont  cacher.  Q^d  L’Elcphant  cd  entré , ils  tirent  la  cordc,  la 
porte  referme  de  l’animai  fctrouv'c  prisj  alors  ils  dcccndcntdc  le  percent  à coups  de  dards, 
inais  n par  liazard  il  s'échapc  de  l’enceinte , il  tue  tout  ce  qu'il  rencontre.  Voici  un  autre  dra- 
tageme  On  fend  un  grand  afore  en  deux , qu'onmet  tout  contre  une  folle  large  & couvert^ 
lorsque  l’Elcùnt  s’y  vient  appuyer  fcltm  fa  coutume , U combe  dans  le  pi^c. 
cirntit  jm.  Les  habitans  de  Senega  autour  du  Cap-Vctd,s’aflcmblcnt  par  villages,au  nombre  de  fotxante 

nffitM.  ^ s etant  munis  le  chacun  de  lix  petites  ficches  de  d’une  geofle , ils  s’en  vont  dans  les  lieux  qui 
font  autour  delà  retraite  , de  demeurent  à la  frie , jufqu’ace  qu'ils  entendent  le  bruit  horrible 
qu’il  fait  dans  le  bois,cn  rompant  les  arbres  qui  lui  font  obdacle  fur  fon  chemin.  Cependant  ils 
le  pourfuiv  enr  par  derrière  à coups  de  fiêcbcs , jufqu’à  ce  qu’ils  l’aient  percé  de  tant  de  blcffurcs 
qu’il  en  perde  le  lài^  de  la  vie.  Les  Ncgrcs  remarquent  la  diminudoo  de  fes  forces , par  l'oppofî- 
tion  qu’il  trouve  dans  les  arbres , qu’il  rompoit  auparavant  avec  tant  de  ficilitc. 

De  toutes  les  bêtes  féroces  d’ Afiique , le  Lion  cft  le  plus  connu  de  le  plus  terrible , Les  Ara- 
bes le  nomment  ^ced.  11  cfr  courageux,  mais  cruel , & ne  dévore  pas  Iculcmcnt  les  bêtcs,mais 
aufii  les  hommes.  Un  LicHid’Ethk^ofcfouvcnt  attaquer  une  troupe  de  200  Cavaliers.  En- 
c(xc  qu'on  l’ait  blcffé  d'une  playe  morrcllc , il  n’abandonne  point  fes  petits.  Ceux  qui  ont  leurs 
tanières  fur  des  montagnes  froides , font  moins  terribles  de  moins  redoutables } de  plus  les  lieux 
de  leur  retraite  font  chauds , plus  ils  font  cctrfolcs  de  farouches.  Tels  font  caix  qui  fe  ticnncnc 
autour  de  Tréméeen , de  entre  ce  royaume  de  celui  de  Fez,  dans  les  forêts  d'Ai^ucp  ou  Ai^d, 
de  paniculicrcment  entre  Bonc  de  Tunis , où  fe  trouvent  les  plus  cmcls  de  les  plus  forts  Lions  de 
route  l’Afrique. 
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Le  Lion^lon  Ariftorc , a le  Iront  ijitarrc  & de  médiocre  grandeur , les  yeux  ni  à fleur  de  te* 
te  m enfoncez,  le  nez  plutôt  pht  que  pointu,  la  mâchoire  de  deflus&  celle  de  deflbus  égales, 
la  gueule  large  & bien  fendue , comme  les  mourons,  le  coû  gros  torru  & médiocrement  épais , 
levenacmaigrc,lcs  ^mbes  fortes  & nerveulb,  le  poil  ni  trop  jaune,  ni  trop  abbaru,  rütrop 
fliTé.  11  a cinq  grifl'cs  aux  pieds  de  devancée  quatre  à ceux  de  derrière.  Cequifàit  la  dillinc» 
rion  entre  unLion  de  tUK  Lionnc,c’cft  le  crin,ou  ces  poils  lor^  qui  pendent  aux  males  le  loi^  du 
cou  & qiK  les  femelles  n’ont  point , de  deux  mammcllcs  qu’elles  ont  au  ventre , d'oii  l'on  peut 
conjcthiTCT  le  nombre  de  leurs  petit  Ils  ont  les  mufclcs  des  temples  très  forts  • c'eft  pourquoi  » oaUt*. 
kiirs  motliircs  font  fi  aigues.  Leur  langue  cft  rude,  vive  de  ardente  comme  un  feu.  Leur  coû 
cft  foiitcnu  par  un  fcul  os  (ck>n  Ariftotc  j mais  Scaliger  veut  qu’il  foit  fait  de  ptuficurs  vertèbres. 

Le  tanperament  du  Lion  eft  chaud  de  fec , ce  qui  procède  du  battement  du  ctnir,qui  efl  fort 
élevé  dans  ces  animaux.  Leurs  panics  de  devant , félon  Gcfher , font  plus  clutidcs  que  celles  de 
derrière.  Ils  le  nourriflfcnt  de  chair  de  Bcufdcparticulicrcmcnt  de  Chameau,  mais  en  temps  de 
âminc,  ils  mangent  auflî  des  hommes  de  des  oifeaux.  Ccflpcairqtioi  Polibius  raporte  d’ai 
avoir  vu  phiflcurs  en  Afrique , qu’on  avoir  attachez  en  croix  pour  les  cpoiiv.inrcr,  de  les  crnpê* 
cher  de  le  lepalerc  à l’avenir  (k  chair  himuine.  Les  Auteurs  font  en  doute,  favoir,  s’iltou* 
cbent  aux  corps  morts;  EÜcn  dit  qu’oui,  qu’ils  en  enterrent  les  Reliques  de  les  couvrent  d’un 
amas  d'ordure,  de  peur  que  les  autres  bêtes  farouches  ne  les  des'oraflenr,  fi  elles  les  dccou' 
vroicm.  Ariflorc  de  Elicn  aflurenr  qu'ils  benvent  peu,  de  qu’ils  paivcnt  fupporter  trois  jours  1a 
foif , particulièrement  en  été , car  en  hyver  ils  font  plus  altérez. 

Le  Lion  aime  le  Dauphin  de  a de  l'horreur  des  partit  hontaifcs  d'une  femme  ; cctrc  failc 
vue  le  met  en  fuite.  Il  cft  ennemi  du  pourceau,  du  loup,  de  ranefauvage,  de  du  taureau. 

Grecs  tenaient  pour  allure , que  le  dtanc  du  coq  lui  faifoit  peur,  mais  l’cxpcrience  a fait  voir  de-  lm  4frk, 
puisUfàiiflctédecctteopinioii  Camerier  rapporte,  qu’un  Lion  qu’on  noiirrilToir  dans  la  cour 
du  Duc  de  Bavière , ayant  trouvé  moyen  de  lauter  dans  une  des  maifons  voifuKs , y fit  un  grand 
carnage  des  coqs  de  des  poules.  Les  Auteurs  parlent  diverfemenr  du  Ton  de  leur  voix.  Quel- 
ques uns  difoic  qu’ils  mugiircnt  : ccqtii  pcutêrrcvraidcsjcuneslioitccaux,  lors  qu'ils  oi;t  at- 
trape la  proie  ; mais  la  pluspartfouricnncnt  qu'ils  rugiftenr. 

Le  Lion  fait  paroitre  û nugnamité  de  1a  grandeur  de  foo  courage , principalement  dans  le 
periL  Don  foikment  il  meprife  les  armes,  dclêdéfèndlongtempsparlalculctcrTCurde  fon 
nom,  m^s  de  plus  il  fe  levé  de  fon  gîte,  làœyêerecontrainc  parle  dangcr,guidcpar  la  feule 
fureur,  marque  éciananre  de  là  generofitc,  de  s’en  va  en  rafe  campagne,  fans  fe  foucict  des 
chiais  oj  des  ckafleurs,  il  perce  comme  un  foudre  les  bois  de  les  hallkrs,  comme  fi  ces  lieux 
écartez  croient  honteux  pour  lui  Quandilpourfuit  qudainilûicdcs  fautsdedes  bonds  pro- 
digieux , nuis  non  pas  quand  il  fuit  II  remarque  admirablcmait  bien  celui  qui  l’a  blcffc , de  fe 
jecTcfurlui,  maigre  la  rcfillancc  de  la  foule  de  ceux  qui  l'environnent;  pour  catx  qui  ont  tiré /nwgitr. 
lûr  lui , làns  le  bldTcr , il  fe  contente  de  les  terrafler  fans  loir  &ire  autre  mal  Les  Lions  peu- 
vent être  appivoifez , cela  cft  clair  par  l'exemple  d'Onomarchus  Roi  de  Caftanc , qui  en  &i- 
foic  mai^cr  à là  table.  Dans  le  temple  d’ Adonis  qui  éroit  bâti  dans  la  province  d’Elcmcc,  ils 
careflbient  ceux  qui  vcnoicnr  dans  ce  lieulàcré.  Hanno,  fameux  Syraculàin , fut  le  premier 
quiolà  approcher  un  Lion , de  &ire  voir  qu’«i  pouvoir  l'apprivoifcr  ; ce  qui  fiitcaule  delà 
perte,  le  peuple  s’imaginant,  qu’il  avoir  trop d’cfprit,  de  cruauté  de  d’ambiriai,  pour  lui 
confier  û liberté.  M^c  Antoine  fiit  le  premier  qui,  du  temps  des  guerres  civiles,  apres  la 
bataille  de  Pharfalc,  entra  dans  Rome,  avec  des  Lions  attelez  à fon  char,  au  grand  éton- 
nement de  fon  fiede. 

On  lit  aufll  dam  rhiftoite  des  marques  de  la  douceur  de  de  là  rcconnoiflàncc;  Mentor  Syra-j^^'""**^ 
cuûüi,  rcncontranccnSyricunLion,  prirrépouvancc&lafiiitc;  mais  voyant  que  cette  bête 
le  fuivoitdc  léchoit  doucement  fes  pas,  il  fe  retourne,  de  remarquant  qu’elle  avoir  une  épine 
aupié,  qui  lui  caulbit  une  extrême  douleur  ; U le  guérir  en  lui  arrachant  l’épine,  on  confer- 
voicaiiirdbisà  SyraculelamcmoiFedccctévcnancnt  dans  une  médaille  L’Hiftoircd'El- , oo  nvft 
pis  Samien  n’cft  pas  beaucoup  differente,  U avoir  etc  tranfporté  en  Afrique  dans  un  vaifleau, 
dtfii)'antdedcvantun  Lion,  qui  le  pourfitivoit  la  gueule  b^nte,  il  grimpe  fur  un  arbre,  im-^„pa,ee, 
plorant  l’alTiftancc  du  Dieu  fiaccus.  Le  Lion  fe  couche  fous  l’arbre  en  lui  montrant  là  gueule  hiftoiic«n. 
pourrexdtcràcompailion,  par  ce  qui  luiavoit  caulc  tant  d’eflroi  ; c’eft  qu’en  dévorant 
trop  goulûment  uiKbétc,  unoss'ctoit  enfoncé  entre  fes  dents  j Elpis  n’eurpas  de  peine  à le 
ramrquer,  il  dccendpcomtcmcnt  de  arrache  cet  os  làns  frayeur.  Le  Lion  confen  a fi  bien 
lerclTcnrimcntde  ce  bicn&it,  qu’auffiloi^rcmpsque  Icvaiflcaufutàbotd,  il  alloit  offrir  à 
fon  libérateur , cuit  ce  qn'ilavoit  pris.  Les  Romains  fitifoient  grand' parade  des  Lions  dans 
loin  IpcéUdcs.  Q.Scevola,  pendant  foo  Ponrificat,  donna  au  peuple  uu  combat  de  piu- 

B 3 


J4  DESCRIPTION 

fioirsLions.  ESylUfiit  le  premier  qui  pendant  iâ  charge  de  Prêteur  enfitvoir  cent  àk>r^ 
crin.  Apres  Lui  le  grand  Pompée  en  ht  venir  600  dans  le  Cirque  , entre  lefquds  ü y 
en  avoient  5 1 5 à lot^  crin^  le  Diâateur  Celar  en  ht  paroi tre  julqu‘4  400  dans  l’Amphitéatrc. 

Les  Lions  s’accouplent  par  derrière,  dedans  toutes  les  failonsdcraiinoe,  maisitir  tourau 
printemps.  Alors  Us  s’cntrchattcni  juTqu’au  long , de  k mettent  huk  ou  dix  après  une  Liomc 
Quandleprintcmschpinc,  de  que  U chaleur  cxccflivc  rend  les  luâlcs  in^HiiÛâns,  lesLion* 
J^®^j{"^'"ncsrcnwlcnt  'avec  le  Pardcl  d’où  nait  un  Léopard,  avec  la  Panthère,  d'où  lèfonncunfiuit 
làns  poils  longs  fur  le  coû,dc  avec  THycnc  d'où  pnxede  une  Crocute.  Elles  s’accouplent  auffi 
avec  des  Chiens.  Leurs  petits  vicnnait  au  monde  les  yeux  catverts,  ce  qui  eh  particulier  au 
Lion,  entre  tous  les  animaux  qui  ont  les  ongles  crochues.  qu’ils  viennent  au  monde 

ahes  imparfaits , ils  n'y  viennent  pourtant  que  hx  mois  apres  leur  conception  { ce  qu'Elicn 
attribue  à leurs  ongles , qui  egrarignem  la  mac  i dt  Ariftotc  au  defaut  de  nourriture^  Wot- 
tonus  multiplie  le  nomhe  de  laits  petits,  iurqu'à  hxj  mais  quelquefois  elles  rien  mettent 
qu’un  au  monde  Philoflratc  rapporte  qu’on  avoic  pris  de  tiie  une  Lionne , qui  avoir  huit 
petits  daas  le  fein. 

On  trouve  en  pluhcurs  contrées  de  l'Afrique,  imeeTpece  de  Chevaux,  que  les  Itaüensdc 
les  autres  Européais  appellent  Barbes  ou  chevaux  de  Barbarie , ils  ont  1a  corne  du  pié  très  forte, 
de  paiTcnt  tous  les  autres  à la  courfe  Dans  route  l’Aftiquc , l’Egypte  de  TAhe,  on  iK>mmc 
les  plus  vîtes  de  les  plus  roupies , chc\'aux  d'Arabie , parccque  les  Arabes  les  ont  donitcz  les 
prcir.iers , de  amenez  en  Afrique.  Les  Hiftoriens  font  foi , que  cenc  efpccc  de  chevaux  ctoit 
autrefois  lâuvagc,dc  qu’ils  couroient  de  la  dans  les  fotêts  de  l’Arabie,  mais  que  les  Arabes,  au 
temps  du  Chèque  Ifnuel , commencerait  à en  domter  bon  nombre,  de  àcnâire  des  haras, 
qui  fc  multiplierait  enfuitc  de  le  repanitirent  par  toute  l’Afrique.  Cé  ftntimtm , ad^tc  ]eau 
Leon,  eJiâff'estr/ùfembUbU^  ^f$üqu’encore*u)9mà'hm9ntr9tiyedes  tbnattx  famyâges,  dans 
Us  forêts  dei'  JfriqHe  cr  de  l’ Arabieyé"  quf j'ai  mtimtme  dans  Us  tUfertt  de  U NtsmidU,  un 

fculâin  fauvâ^e  tout  blanc  a^eedu  cnn  Ung  é"  frtfi-  L’épreuve  de  ces  chevaux  le  fait  à la 
courfe  contre  les  X^mptes  de  les  Aumichcs , Iots  qu’ils  les  poivcnt  praidrc , ils  valent  mille  du- 
cats ou  cenr  chameaux.  On  trouve  peu  de  ces  Barbes  dans  la  Barbarie  meme  : mais  les  habi- 
tans  de  l’Arabie  dcfcrtc,  de  les  peuples  de  Libye  en  élevent  quantité,  non  pour  venagaou 
pour  combattre,  mais  feulement  pcMir  la  chahe.  lis  ne  les  nourrihènt  que  de  lait  de  chameau  * , 
qu'ils  leur  donnent  deux  fois  paiiour,  le  folrdcle  matin,  ahndclniCiKkeaÿlcs,  vifs,  de 
poi  chargez  de  chair.  Ils  les  envoient  en  pâture,  lorsqu’il  y a de  l’herbe  $ mais  alors  même 
Us  ne  les  montent  ^int 

Ces  chevaux  lie  Libye  ont  le  corps  de  hgurc  ovale,  ks  côtes  de  k»  cotez  épais , U poitrine 
large  fur  le  devant  de  a\  anccc  Les  âimaits  de  Libye  dit  EUen  * , s’échauffent  de  con^vau 
^ hfflemenr.  En  Arabie , elles  courent  au  grand  galop, h l’on  en  croit  Varmmannus,  jour 
de  nuit  fans  s'arrêta , l’cljuce  de  eau  lieues.  < 

On  voit  fort  rarement  des  chevaux  fauvages.  Lors  que  les  Arabes  qui  demaircm  dans  les 
deferts,  ai  prenent  qiiclam , c’eft  un  feftin  pour  eux  j en  effet  leur  chair,  de  fir  tout  celle  des 
jeunes  poulains  cfr  fort  délicate.  On  prend  ces  ches'aiut  par  des  pièges  qu’on  leur  tend , de  qu’on 
cache  fous  les  fables,  quand  Us  palTcnt  par  delTus  ils  s’y  embairaircnt  de  on  les  y rub.  11  cfr 
aBcs  inutUc  de  chaflcr  à ces  animaux  avec  de  bons  chkits  couchans  de  des  chevaux  kgers , leur 
agilité  furprerunte  les  dérobe  prcfquc  toujours,  de  ntHnpc  les  chafTcurs  dans  leur  cfperancc 
Le  RJiinoccros , à qui  les  Grecs  ont  donné  ce  nom,  parccqu'il  aune  corne  fiû  le  nez,  cfr 
Neus-hoorn.  couvert  d’une  peau  noirâtre  de  cendrée,  comme  l'Elcfànt,  avec  de  fentes  profondes  aux  deux 
cotez  de  le  lof^du  dos.  Sa  peau  cfr  fi  épaifTc  qu’eUe  peut  refifter  à un  coup  de  hache  du  ]apon; 
pourtant  pas  armée  d’ccaUlcs^,  comme  beaucoup  de  gens  nous  h reprcicntcnt  ai  ce 
f**/.  pais,  mois  c’eft  que  CCS  fentes  font  à peu  près  la  môme  figure.  A l’cxtrcmité  du  grotUn , qui 

pç  reflcmblc  pas  mal  à celui  d'un  pourceau , fi  ce  n’cft  qu’il  cft  un  peu  plus  pointu  par  le  devant  ) 
ca  animal  a une  corne  dont  ü porte  le  nom.  Ces  cornes  font  de  differente  coulait,  tantôt 
noires  tantôt  caidrccs.  Cét  animal  change  auffi  de  taille,  à rndltrc  qu'il  avance  en  âge.  Un 
Rhinocéros  de  medioac  grandeur  ne  cède  pas  à un  EIc&nt  de  moyenne  tailk,  quoiqu’ayant 
les  ïambes  plus  courtes  U paroifte  plus  pair.  Du  temps  d' Ariftotej  664  ans  avant  la  fondation 
de  Rome } onncfâvoitqucc’ctoit  que  lcRhinocaos.  Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  ï 
ré^d  du  premier  qiii  a fait  connoître  cet  aniirial,  de  ce  procès  cft  encore  à tttnUna.  Dion 
écrit  qu’on  le  vit  paroltrc  pour  la  première  fois  dam  les  triomphes  d'Augufte,  de  Pline  que  ce 
fiitCa  Pompée  quilc  fit  voir  le  premia  au  peuple  Romain  dans  les  fpcdaclcs.  C’eft  pour- 
quoi Solin  remarque  qu’on  n’avoit  jamais  vu  de  Rhinocaos  dans  l' Amphitéatre,  avant  le  tempe 
Sa  «twow- de  Ca  Pompée.  X-o  alimcns  donc  üfc  nourrit,  font  des  herbages  piquans  de  des  herbes  acides, 
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pirccque  fa  langue  eft  forr  nidc.  II  cft  grand  ennemi  de  l’Elq>hanf , de  ne  fait  jamais  mal  à 
Il»mn>e,ti  ce  n’cft  qu’on  l’irrite.  <^»nd  U v.i  au  combat  il  aigiiilc  fa  corne  contre  des  caillouT,& 
vifetouioiirsdAnslcvenrrcdcl’Elcfanr,  parce  qu’il  efUc  plus  tendre  dans  certr  pairie,  s’ilTat- 
trapc,Ulc  déchire, &fc»i  ennemi  pcrdlcfâng&lavic.  Mais  s'il  porre  à faux  rElcfit'trl’allom- 
tne  dé  fa  trompe , & fes  dclcnfcs  lui  donnent  le  coup  de  mort.  Le  Rhinocéros , dir  Bontzius , 
icrralfc  ui\  homme  à chct'al , cominc  qui  ccral'croit  une  puce , & le  rue  mfuire  à force  de  le  lé- 
cher, parce  que  fa  langue  dl  fi  rude , quelle  écorche  la  peau  & ronge  la  chair  iufqu’aux  os. 

La  ChcNTC  ati  mul‘c,rc  trouve  non  fcnicmcnt  dans  la  Perfe  & dans  la  Chincjmais  aulfi  en  Afri- 
que  de  en  Egypte, félon  le  témoignage  des  meilleurs  Auteurs.  ' Mais  ces  Ecrivains  ne  s’accordent  rjoirton.' 
pas  dans  les  deferiptions  qii'iLs  en  font,  ils  conviennent  pourtant  tous  à la  ranger  au  nombre  des 
Chèvres.  On  lit  dans  l'Atias  Cliinois  de  Martinus  Martini,quc  dans  la  proviiKc  de  Xenfi, le  mufe 
croît  au  non^il  d'im  cerrain  animal , qui  refièmblcancs  bien  à un  cerf  qui  n’a  point  de  cornes , 
de  dont  IcsChinoismangentlacl^iir.  Lorsqucccttcbctcfc  met  en  colère,  Icnombril  s’aific, 
comme  une  veflie  pleine  de  fang , de  a la  figure  d’un  nombril , Ciit  d'une  bourlc  mince  de  v elue , 
d’où  l'on  tire  ce  précieux  .iroimte. 

La  Civette,  que  les  EfpagnolsappcIlaitGcnctta,  de  les  Grecs  modernes  Zapetia,  cft  une 
efpcccdechar,  quiécoit  apparemment  incottnuaux  Anciens.  Son  poil  cft  rude,  de  dcpuisla 
tête  Kifqu’à  la  qnnie , elle  cft  de  la  longueur  d'une  coudée.  Elle  cft  de  U grofiair  d’un  rcn.itd , 
de  de  la  couleur  d’un  Loup.  Ellcauncbourfe  fous  l'aitK,  d’où  l’on  ramaflc  le  p.irfiim  qu’on 

appelle  civette.  Elle  mange  avec  avidité  de  U chair  crue,  des  rars  Sauvages , de  des  douceurs  auf- 
fi , conuiK  du  ris  de  des  oents.  La  civette  ou  la  Tueur  de  cerre  bourfe , qui  cft  pirinc  de  trous  de 

fituée  à rextremite  du  derrière,  cft  au  commencement  d'une  odeur  forte  j mais  lorsqu'elle  cft 
cpaiiricdccxpofccà  l’aiTjCllcdcv  icnt  d'uneodeur  douce  de  agréable.  Quelques-uns  croient 
qucccfcxcrcmcntclHifcmcnccdccctammal.  On  oi  ramaflc  tous  les  jours  dupoUisd'uitf 
draginc , au  tour  de  ccnc  bouriè,  avec  une  cœuillcr  d’argent,  de  cuivre  ou  de  cotîk.  Q^uind  on 
irrite  îechatavec  unb.iton  de  qu’on  le  fait  mettre  cncolerc,  il  en  fuc  d avantage  d:  on  rc- 
cxiûllc  plus  de  parftim. 

Le  Léopard  a le  front  long,  les  oreilles  rondes,  le  coû  long  de  mince,  lescôrcsdc  la  poitriiK 
petites , le  dos  ovale,  les  IctTcs  de  les  ciiiflcs  charnues , 1 1 cft  plat  autour  du  ventre  de  des  harvehes, 
il  cft  moucheté  de  diverfes  coulcurs,dc  tout  fon  corps  n’a  point  d'arriclcs  de  cft  mal  proportionnéj 
il  a quatre  mamuKlks  au  milieu  du  vairre , cinq  griffes  aux  pieds  de  devant  5c  quatre  aux  pieds 
dcdcTTicre.  Scsyaix  /uroiffent  tour  en  feu  dans  l'obfcuritc  j mais  au  Soleil  ils  font  fans  écbr, 
leur  peau  eft  d'un  jaune  brun , tachetée  de  blanc  de  de  noir.  On  dit  qu’il  a une  tâche  comme  un 
croilîanr,  5c  des  cornes  crochues  fur  les  épaules,  mais  non  pas  en  forme  de  Lune.  Son  cœur  cft 
grand , fi  cmi  le  compirc  à la  grofleur  de  fixi  corps , il  cft  pai  cha^c  de  gnüflc , parccque  la  cha- 
leur cxceflî  vêla  confume.  Il  a la  langue  perçante,  les  dents  5c  les  ongles  aigues.  Onne  trouve 
point  de  Léopard  dans  toute  la  Chrcricntc , mais  on  en  voit  beaucoup  ci  Afrique , 5c  en  Alîc , 
dans  les  Provinces  de  Comeri  5c  de  Bcngatc. 

Ils  s'accouplent  fouvent  avec  les  Lions, quelquefois  avec  des  Chiens,  6c  même  av'cc  des  Lotips. 
Onconnoitau  nombre  des  mammclles,  celui  des  perirs  que  la  femelle  aurx  Ifidore  raconte  la 
ddfiLs  une  fiblc , c’eft  que  les  petits  avancent  leur  naiffance , 5c  déchirenr  par  impatience  la  meré 
qui  les  environne.  Ils  ont  tant  d'avcrllon  pour  l'homme , que  s'ils  ci  v'oient  un  dclfignc  fur  le 
papier , Us  le  déchirent  On  dit  que  U vué  d'une  tête  de  mort  met  le  Léopard  en  foire  ; mais 
d’antres  affurent  qu'il  n’a  de  l’avcrfKMi  que  pour  la  face  humaine,cc  que  Gesner,  graix!  veneur  du 
Roi  confirme  en  rapportant , qu’ayant  cwoyé  une  Panriicrc  à la  chafte , il  ne  put  la  ramener 
qu’à  reculons.  Il  cft  grand  ennemi  du  Coq,  des  ScrpcnsÔc  de  Tail.  Q^vd  on  s'eft  frotté  de 
jus  de  Coq , dit  Pline , on  ne  doit  pas  avoir  peur  d’être  attaque  parla  Panrhcrc , 5c  ceux  qui 
font  habillez  de  peau  de  Panthère  n’ont  pas  fujetdc  craindre  lesSerpem.  Le  Léopard  n’a  pas 
moins  d’antipirliic  avec  l’Hv  cnc , 5c  fi  l’on  en  croit  le  meme  Pline , quand  les  pcaiu  de  ces  deux 
aâmaux  font  pendues  l'une  vis  à vis  de  l’autre , le  poil  de  la  Pandicrc  tombe. 

Le  Camclcopard , dont  le  nom  cft  compofé de  celui  du  diamcau  5c  du  Léopard , parccqu’il  cimUtfvJ. 
fftêc  h grolTeur  d'un  chameau  5c  qu’il  a diverfos  plaques  comme  la  Panthère,  s’appcUoitchcz 
les  Mores  du  temps  de  Pline  Nabum  6c  aujourd’hui  , d’où  s’eft  forme  le  mot  corrom- 
pudeJjÿir^x.  BcnoniusdaasfcsannoraticMTS,  décritcetanimalcncesteriucs.  LesGrccs5c 
les  Latins,  dit-il,  nommoient  la  Giraffe,  Ctmelo-fordis.  J’enai  vudaixdans  le  Grand-Caire, 
qui  avoient  fur  le  front  deux  cornes  IcMigiies  de  fix  doits , 5c  fur  le  milieu  du  front , un  bouton , 
qui  reffcnbloit  à une  troificme  corne,  de  deux  doits  de  Icmg. 

Il  a 1 8 pieds  de  long  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue , 5c  les  os  de  Tes  jambes  ont  aufli  hauts  pat 
devant  que  par  dcmctc  j mais  aux  cuiffes , les  os  de  celles  de  dcv'anr  font  la  plus  grands.  Son 
- dos 
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t6  DESCRIPTION 

dos  s’clcvc  en  pyramide , depuis  la  queue  en  haut , à peu  près  comme  une  ccbellc , ou  im  toit  e;i 
pente.  Toutloncorpscftmarquctcdcgrandcs  plaques quarrées  &dldela  coulair d'un Cert' 
il  a le  cou  & le  dclTus  ducoeps  de  9 pouces  de  U^c  , les  pieds  fendus  comme  ceux  d’un 
beuf  , la  lèvre  de  dcfllis  beaucoup  plus  avancée  que  celle  de  dcHous,  la  queue  petite  , mince 
& velue  par  le  bout  j il  a du  Crin  comme  un  cltcs  al , depuis  le  dos  jul'qu’au  fomma  de  1a  tête. 
Quandilmarchc,Üfcmblequ'ilclochc,rantotdcIacui(rcdroicc,  tamôtdcUgauclic.  Qj^id 
U veut  prendre  à terre  fcMi  manger  ou  fon  boire , U ctaid  fort  loin  les  )ambcs  : car  il  ne  paie  le- 
ver de  terre  auamalimcnr,  que  par  le  moyai  de  ces  jambes,  qu'il  élargit  & courbe  pour  cc't 
clîcL  Sa  lai^c  ' cft  de  daix  pieds  de  long , d'un  bleu  cnfoiKc',  de  tigurc  ronde  & ovale,  corn* 
me  une  ai^yillc  ; elle  rot^c  les  herbes , les  rameaux  & les  faiillcs  des  arbres,  Se  les  porte  à la 
boiidic,  avec  tant  d’agüitc,  qu’une  perfonne  qui  y regarde  de  près,  peut  à peine  le  remarquer. 
PurchaHus  adjoûcc  que  cet  animal  dUi  grand,  qu'un  homme  à cheval  peur  palTor  fous  fon 
Ventre, 

Le  GeograplicStrabon  rapporte  qu’on  trouve  des  Catnclcopards  en  Afrique,  chez  les  Tro- 
gloditcs,&  les  Ethiopiens.  Le  DidateurCdâr  les  introduifir  le  premier  dans  IcsSpc^clcsdc 
Rome.  Il  croit  défendu  aux  Juifs  d’en  manger , marque  qu’il  y en  avoic  dans  la  Paleftinc. 

On  trouve  aufTi  cit  Afrique , une  cfpccc  de  boifs  fauvages , que  les  ori^iaircs  du  pa  is  appel- 
lent & les  E/pa^ToIs  qui  demeurait  en  Afrique  f'Afâs  Br^yAS  ^ des  vaches  farouches. 

Cet  animal  cft  aufli  léger  qu’un  cerf  j mais  plus  petit , qu’un  petit  beuf  Sa  queue  cft  d’un  brun 
enfonce  Scs  cornes  fcMrt  aigues  ; & fa  picau  cft  boniK  à foire  des  fouÜcrs , lorsque  elle  cft  cor- 
royée On  ai  trouve  quantirc  d.uis  l.i  Barbarie , qui  vont  quelquefois  par  troupe  de  cent  ou 

deux  cents,  particuUcraiicnt  dans  les  provinces  de  DuqueU  dcdcTrcmcccn,  dans  les  dderts 
de  Nuinidic  de  en  d’autres  lieux. 

On  voir  aufll  des  Anes  Sauvages  dans  les  deferts  de  Niunidic  & de  Libye,  qui  fout  de  couleur 
Cendrée , & fi  légers  à la  courfe , qu’ils  ne  cèdent  point  aux  Barbes. 

Dans  les  ccmiuccs  Orientales  de  b liante  .*\byft’mic , ou  pais  du  prerre-Jan , aux  deux  cotez 
du  Nil  On  trcKivc  des  Chèvres  très  fortes , dont  les  mâles  l’ont  de  b grandau  d’un  grand 
veau  Leur  poil  cft  gros  & épiais , & fi  lot^  qu'il  traîne  à terre.  De  leur  peau , on  en  fait  les 
aiirs  fi  eftimez , qu’on  nonimc  Chirequiâ,  que  l’on  corroie  ai  pioil  avec  b racine  de  l’arbre 
appelle  Allianne  * . On  rrousx  ciKorc  dans  le  meme  endroit  des  grandes  vaches  chauves , que 
lcs  E^pticnsapj>cllcnt/^«»»ir,  Elles  <^t  b queue  fi  longue , qu’elle  traîne  à terre  j & le  cou 
moucheté'  de  diverfes  couleurs. 

Il  y a deux  fortes  de  mourons  ou  de  Béliers  ai  Afrique  & en  Eüitopic  Les  uns  chargez 
de  p>oil& de  bine,  de  ceux -ci  dift'erair  peu  des  nôtres,  lice  n’cft  aux  cornes  de  à b queue.  El- 
le ^ fi  grofle  de  fi  épaüTc,qu‘ü  femble  que  les  brebis  çllcs-mcmcs  nç  foient  que  des  dc'piaidanccs 
dclcurquaiè.  Dcccllcsqui  font  gnfles,  b quaiepcfcqulizc  à vint  livres.  Leon  T Africain 
en  a vu  du  poids  de  quatre-vint  de  de  150  livres.  Lcspaftoirs  fc  trouvent  obligez  à licrccs 
queues  fur  des  petites  rouloircs  qu'ils  atcaclicnt  à lairs  cornes.  Toute  b grailfc  de  ces  animaux 
^ à leur  queue.  Dans  le  Royaume  de  Tunis  de  dans  l’Egypte , on  y voit  de  ces  moutems  qui 
oiitdcs  queues  cxrrordinaircnicnt  gralfcs.  Les  voyageurs  modaiK's  ont  encore  remarque, 
que  dans  rOricut  de  l'Occidair  du  conùnait  d’Afrique , de  dans  les  lies  circonvoifincs  il  y a de 
CCS  brebis,  qui  ont  des  quaics  d'iuicgroflcurlurpraiantc.  La  féconde  Ibrtc  de  moutons  cft 
couverte  de  poil  de  chèvre , au  lieu  de  bine , de  a les  cornes  courbées  en  devant.  Ils  ont  doue 
cornes  pour  l’ordinaire,  quelquefois  qiutrc,  de  d’autrefois  fix,  leurs  pieds  font  loi^  de  maigres  ; 
nuis  loir  chair  cft  délicate  3 de  les  Portugais  de  les  Holbndois  les  rcciicrchcnc  avec  cmpFcf> 
fement. 

Les  Vaches  domeftiques  de  l'Afrique,  font  fi  petites , qu’exiles  prendroirpour  des  veaux 
de  deux  ans , au  prix  des  nôtres.  Cependant  Leon  afi'urc , que  les  lubicans  du  moiu  Gabtc  , 
s’en  fcrvaitpourrAgriailiurc,  pwrccqu’cllcs  font  extrêmement  fortes  de  bborieufes, 

Adim-naim  cft  un  des  animaux  privez  de  l’Afrique.  Il  rcn'emblc  â un  mouton , mais  il  cft  • 
dchgrolVcurd’un  âncmcdioCTC  de  a les  oreilles  loties  de  jJcndantcs.  LesLibiens  Icsnou- 
riflent  au  liai  de  moutons , de  en  tirait  beaucoup  de  bit , dont  ils  font  leur  viande  de  leur  bru- 
vagfc.  La  laine  en  cft  bonne , mais  elle  cft  courte.  Les  fanclles  ont  des  cornes , de  les  miles 
n’en  ont  point  Ils  ne  lotit  ni  cruels  ni  forouches,  mais  doux  de  bénins  3 de  afles  forts  p>our  p)or- 
ter  quelque  temp»  un  homme.  On  ai  trouve  beaucoup  dans  les  deferts  de  Libye , de  par  fois 
quelques-uns  dans  U Numidic 

Le  Dtbuch  des  Arabes , qui  cft  le  Jefefdcs  Africains , cft  un  animal  de  b forme  de  de  b gran- 
doxr  d’un  loup , de  a les  pieds  dt  les  j.unbcs  comme  ceux  des  hexiimcs.  11  ne  foie  pxjint  de  mat 
aux  autres  bcccs3  mais  il  déterre  les  caebvresd:  les  nut^:  ce  qui  cft  fodlc,  parccquclcs 
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D E L'A  F R I CL  U E, 

UorcsacuTent  leurs  Scpulchresau  milieu  des  çtumps.  Quind  les  ChalTcurs  ont  découvert 

ioD^Ky  ils  y vont  dvuuantaurondcstymbalcs  6c  d'autres  iiiftiumcns:  cet  animal  endUi 

ravi , qu’il  fort  de  fa  tanière  pour  les  ccouter  j âl<x$  un  de  la  troupe  prend  f<m  temps , lui  lie  les 

picz  avec  une  corde  6c  on  le  eue.  On  en  trouve  dans  les  bois  de  l’Ethiopie,  ' dans  le  Pegu,  ilecnvÀ' 

Congo  y la  Chine  6c  autres  lieux.  Ou  oian^nc  aulTi  d'Egypte,  où  iis  multipUcnt  beau- 

coup. 

Le  Dub  cft  un  animal , qui  Ce  tient  dans  les  dcTctts  de  Libye , il  rcfTemble  à nnc  Tarantu- 
le  * : mais  il  cft  plus  grand , de  la  longueur  du  bras , Ôc  large  de  quatre  doits.  Il  ne  boit  ^lais 
d’eau , on  dit  même  que  l’eau  le  fait  mourir , ti  on  lui  en  jette  dans  la  bouche.  11  fait  des  œufs , 
comme  ceuxduCrapaut,  6c  n’a  point  de  venin  Sa  chair  étant  rôtie,  ale  goût  decelledcs 
Grenouilles,  Il  cft  pour  le  moins  aufli  agile  que  U Tarantulc,  6c  li  fort , que  lorsqu’il  a la  tcrc 
dans  un  trou , encore  que  U queue  demeure  dehors , on  ne  lâuroit  l’en  arraclier,  fi  ce  n’cft  qu’on 
aggrandifl'c  le  trou.  Trois  jours  après  qu’il  a c'tc'  nie , il  fc  remue  encore , comme  fi  on  venoit 
de  Ve  tuer  tout  fraîchemem. 

Lc  Guaril  cft  peu  different  du  Dub , honnis  qu’il  cft  plus  grand , 6c  qu’il  a du  venin  à la  tetc 
6càlaqucuêj  «îc  forte  que  qiund  les  Arabes  en  veulent  mai^cr,  ils  coupent  ces  deux  parties. 

En  A^que , 6c  particulièrement  dans  le  Bilcdulgchd  6c  la  Libye , on  trouve  une  bête  à qua^ 
trépieds,  ^Ufomic  d’un  petit  beufou  d’une  vache,  que  les  AÊicains  appellent  Lant 
icn^lcqucc’cftlc£«^4/i«/,  bufte,  ou  beuf  fauvage  des  Anciens,  dont  ArUlotedit,  qu’il  cft 
dmidc  & qu'il  a du  fang,  fans  avoir  des  veines.  Jean  Leon  décrit  cêc  animal  en  ces  termes. 

Le  Ltnrou  UâïJt  reJfembU^unbettf  ^ meie  il  â idjernbes  f lue  mittees  Us  cornes  f lus  polies.  U 

éUfoilkUne^Utorneiu  psé fors  noire,  lltfji  Ugtrklâcourfe^  qu’Ün'y  equ'un  Barbe  qui  le 
futjfe  Atseunire'  O»  le  prend  plses  ficdement  Ce'sc  que  1‘ i^yer , parcequtl  ujefesongUs  furies  fa~ 
kl^s  brûlons  M force  de  courir  Scalper  le  décrit  de  cette  maiùcre.  Les  yacbesd' Afrique  font 
f petites  , qu  n peine forrt-eUes  de  U grandeur  de  nos  yeaux.  Cependant  elles  fins  très  fines  é’ie- 
borteufts.  fetrourvequ'onUs  appelU  Dont  y Lant  y cf  Leur  pêtl  ejl  bUsuhâtre  dr  leur 
nu  fi  AU  efi  comme  celui  des  yaches  ; mais fi  elles font  plus  petites  ^ elUs font  en  rer anche  be.tuceup  plus 
âgües  ’y  dr  ri efi  pQsnt  débité  farouclse  quelles  ne  fitrmontent  n U cour  fi.  Leur  peau  tfi  fi  for  te  cf* 
fi  dure  y qu’tl  n’efi  potnt  de  fer  pour  aigu  quUfiit , qui  U putfje  percer.  On  les  prend  sC  or  Awasre  l'et/y 
pareeque  i ardeur  des  faidons  ramollit  leurs  ongles  & tes  arrête.  Bcllonius  fait  la  deferiprion  d'une 
autre  cfpcce  de  vaches , qui  fe  trouvxnt  en  A^uc,  ,dit-il,i»»e  bête  fiions  la fleur  de  fin  âge  y 

flmfetite^'un  Cerf  ; mats  plus  grande  tfi  plusgroffe  qu'une  cheyref tuyage.  £Be  ayost  le  Corps  fi 
guerre  ô'Jii/eMfiut  que  cetoit  un  plasfir  de  Uyoir.  Sonpotl jaune  etoit  Ç éclatant  é“  fi  pois,  qu’ort 

eut  dit  que  queUtm  groit  pru  fisn  de  le  peigner.  Sonyentre  quiesoit  d'un  blond-jaunairCy  ayose 
plus  déridés  que  U doit  qui  etoit  de  couleur  brune.  Ses  pieds  reffembloient  k ceux  des  yaches» 

Elle  ayost  les  jambes  couftesmaàs fortes,  le  cou  court  & épais  y df  U luette  petite  : latête  comme 
eeUe  d' tm  beuf  y qui  pootoit  des  cornes  noires  & courbées  en  firme  de  eroiffant.  Elle  arost  Us  oreil- 
les y comme  ceües  des  Vaches , & Us  cuifiès  hautes  & bien  fournUs.  Sajqueue  qui  reffembUtt  k ceU 
U i' un  CameUopardé' lui  pendmtjuf qu'aux  talons,  étoit  toute  couyerte  d'uu  poil  noir  y deux  fats 
pim  épaù , que  celui  d’un  eheyal.  Leur  mugsffement  étoit  comme  celui  des  autres  Vaches , maù  non 
pas  ft  éclatant.  On  en  trouve , à ce  qu’on  dit  entre  les  montagnes  des  Indes  6c  Cata ja  6c  en  plu- 
ficuis  autres  endroits  de  l’ Aile. 

Quelques  Autcursparlcntaufild’uncertain  anûnal  qu’on  appelle  Licorne,  qui  fe  trouve  par-  Um-HéC 
ticuUcrcmcnt  fur  les  monts  de  la  Lune,  ’ dans  la  haute  Ethiopie.  CarfiasabHortOyécsitqu'A  . 

en  a V'u  entre  le  Cap  de  Bonne  EfpCTance  6c  le  Cap  des  Conientes. 

Mais  les  Ecrivains  modernes  doutent  avec  raifon , qu’il  y ait  jamais  eu  fur  la  terre  un  animai 
de  cette  nature  ,.6c  tiennent  tout  ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  pour  de  pures  fidèles.  Voicicom- 
me  Us  vous  la  iiguroicnt  Strabon  rapporte  d’Onozicritc , que  la  Licorne  a tout  le  corps  com- 
me celui  d’un  Cheval  $ maïs  Elles  écrit  qu’elle  a la  queue  d’un  Sai^lier  6c  la  gueule  d’un  LicMi. 
AufcntijncntdcPlinc,  cUea  la  tête  comme  celle  d’un  Cerf,  lespicdscommecêuxdel’Elc- 
fhanr } la  queue  comme  celle  d’un  Sanglier,  6clcrcfte  du  corps  femblableau  ClicvaL  liido- 
rc  DC  la  fait  point  differente  du  Rhinocéros , 6c  dit  que  fâ  corne  cft  fi  fone  6c  fi  aigue , que  roue 
ce (pi’dic touche,  ellcle  pcrccou  Icbrifc.  Onlitdans  Marc  Paul  Vcnitiai,  que  le  grand 
Chamcnaàfbn  fervicc,  6cqu’oncn  voitdanslc  royaume  de  Lambri,  quifont  plus  paites 
qu'un£Jcânr,ontUtcteplatecommcunSanglicr,  une  langue  pointue  comme  un  aiguillon, 
avec  quoi  elles  piquent  tout  ce  qu’elles  rencontrent,  6c  qui  dans  tout  k refte  font  tout  à fem- 
bUblcsau  Rlûnoccros. 

Un  certain  Autheur,  appcllê  Louis  de  Barthcma,  natif  de  Boulogne  décrit  des  Licornes 
^u’il  a v-iks  de  ccitc  rnaBigic.  lun  des  toUtt  du  temple  de  la  fjüêquefi  j a des  éettfiét  ou  ion  en- 
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tretenM  ieux  Limites  par  curiojité.  La  plus  grande  étost  comme  un  poulain  de  lO  moU  yé"  fvoit 
une  corne  fur  U front  de  trois  aunes  de  long  ^ l’autre  n'etoit  pas  plus  gro^e^u*unpouUinétun  an , 
fa  corne  étende  la  longueur  de  ftâtre  paumes.  Cet  animal  étott  hrun  : il  ateitla  tite  comme  un 

• eerf,  leeodeourtér  peuyelu  , le  Crin  aufp  court  qui  lui  pendait  et  un  cote.  LUeayoitlesjam^ 

bes  maîtres  & minees , comme  une  cerye.  Ses  pieds  qui  dotent  un  peu  fendue  dr  ayoierit  des  on^ 
gles . reffembioient  ù ceux  d’une  Chèvre^  On  remarquait  dans  cette  bête  un  air  fauyage  (jr  farou^ 
che,  & qui  aimoit  la  filitude.  On  montre  des  comcs  de  cét  animal  en  plufictirs  avlroits  de 
rEinope,  & les  Grands  les  confervent  comme  quelque  chofede  rare  & de  précieux.  Cepen- 

dinc  la  plusport  de  ces  cornes  ne  font  pas  les  cornes  d'un  animal  terrdb:c}  mais  d’un  monfbe 
marin  )qu*on  pêche  dans  la  mer  glaciale,  fur  les  côtes  d’I/lande , dcGroenlandc&dcs  ilcscir- 
com'oirmes  : & dont  voici  h defeription. 

i.imtda  Ceft  un  animal  gras  & charnu,  long  d’environ  1 8 pieds,  dclargedcii.  SatêtcrcfTcmblcà 
celle  d'une  Carpe  ou  d’une  Perche.  Sa  come  qui  eft  placée  au  deffus  de  la  bouche , fort  d’entre 
les  os  de  la  mâchoire  fupericurc,  qui  font  déjoints&cnrr’ouvens  j elle  n’cft  pas  iuftementau 
milieu , mais  un  pai  à gauche.  & peau  eft  d’un  brun  enfoncé  de  cou\tc  beaucoup  de  lard  : on 
cnpourroitc.xtraircgrandcabondanccd'huilc}  niais  il  cil  peu  efomé  ^ à caulê  de  fa  puanteur. 
L'Epine  du  dos  eft  de  vertébrés  très  forts , & va  finir  l'crs  une  queue  fendue  en  deux , de 

munie  des  deux  côtez  de  fortes  arêtes.  La  corne  eft  droite  de  dure , blanche  de  embeUiê  de  pro- 
fondes rayes  de  haut  en  bas  : on  CTOiroh  que  c’eft  du  plus  fin  yi’oire,poU  de  travaillé  par  un  habi- 
le Artifan  , ftlcMigucur  eft  de  dix  à douze  pieds,  plus  ou  moins.  La  vertu  de  cette  Licorne  de 
mer  n’cft  pas  moindre  que  celle  que  les  Auteurs  attribuent  à la  Licorne  de  terre,  foit  pour  chaf- 
fer  La  Vérole , foit  pour  modérer  l'ardeur  des  fièvres  malignes. 

Otrjfe.  On  trouve  dans  la  Nubie  & dans  le  Royaume  des  Aby (Tins , un  animal  qu’on  appelle  Zora- 

fês  ou  Girafe.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  taureau , U a le  coû  d'une  demi-pique  de  long , de  U 
ciwnega  tctc  commc  unc  Gazcllc  * : les  jambes  de  derrière  courtes  de  celles  de  devant  plus  longues.  Son 

• ‘ poil  eft  entre  noir  de  WanCÿdcfcmblablc  à celui  d’un  boeuf  Ellcalcsorcilles  ccxnrneunceti^dc 

î’cftomac  poil  de  luilànt.  Les  Afiicains  difent  que  ccnc  bête  eft  engendrée  d’animaux  de  diver- 
fc  cfpccc. 

En  voilà  afics  à l’égard  des  animaux , je  dirai  encore  quelques  mots  touchant  les  finits , nous 
rcTcrvant  à faire  unc  defeription  parûicc  des  uns  de  des  autrcs,Iorsquc  nous  traiterons  de  üciu  ou 
ils  croîflcnt. 

dm  L’Afrique  eft  abondante  en  certains  endroits  en  diverfes  fortes  de  plantes  de  de  fîuits , mais 

on  rencontre  aulTi  en  d’autres , de  grandes  plaines  defertes  de  inailtcs , ou  cou\  wes  de  Tablons 
fterUcs , c«  qui  fbormillent  fi  fort  de  ferpens,  qu’on  ne  peut  les  labourer  qu'avec  des  bottes,  m:üs 
cnrccompenlc  ks  lieux  propres  à la  culture  produifenc  unc  ridicrccolte,  de  quelquefois  ccnc 
pour  ua 

pisnta.  L' Afrique  porte  beaucoup  de  grain , de  fur  tout  du  Ris , dC  l'oegé , du  frothem,  de  du  blé  de 

Turquie , que  les  Indiens  appellent  Mais.  Outre  les  arbres  fruiàcrs  qui  lui  font  communs  avec 
rEurope,cUc  en  a cocorc  plufieurs  autres  que  l’Europe  ne  connoît  pas , comme  l’arbrc  qui  porte 
la  Caflfc,lc  figuier  d’Egypte,  que  les  habitons  appcllair  Guimeiz. , tes  Palmiers,  l’arbre  au  Coton 
l*arbre  du  Coco.  La  Canne  à Sucre , de  plufieurs  autres  fruits  d<Kit  en  trafique  en  Europe. 
ÂrirftEi-  L’AfHquc  produit  entre  autres  un  certain  arbre,  qu’on  appelle  Ettalche,  qui  eft  armé  d’éjplbes 

^ , de  a tes  feuilles  comme  celles  du  Gcncs'ricr.  De  fon  écorce  Ajoute  en  abondance 

Mtrmi  /.  I.  uncdpccc  ëc  gomme^qui  a la  forme  de  la  couleur  du  Maftich.  Ce  qui  donne  occafion  aux  Mar- 
chands d’Afrique  de  falfificr  le  Maftich  en  y mêlant  de  cette  gomme  qui  eft  coriimunc  de  à viT 
prix. On  trouve  cét  arbre  dans  lesdcfcrts  de  iiLibyc  de  duBilcdulgcrid  de  dans  le  païs  desNcgrcs. 

H eroît  aulfi  en  Afrique  un  Arbre  qu’un  appelle  Argan  ou  Erguen , dont  on  fait  unc  huile  que 
les  habitans  cotTfumeiir.  Mais  nous  en  parlerons  plus  cxadcmcni  diis  la  defeription  de  U Pro- 
vince cTHea , qui  fût  partie  du  Royaume  dé  Maroc. 

xhà  On  trouve  dans  les  contrées  de  Limc,un  certain  arbre  qu’on  appelle  And  A Itaflauy  t qui  pro- 

verges  comme  le  Chanvre  Quand  on  les  branle,  ou  qu’on  en  frappe  fur 
a comme  ^ épauIcs , cUcs  forment  un  fon  agréable  de  harmorâcux , & ne  fc  rompent  point , quand  on  en 

Îuot  «PA-  ccwpsdc  Imtc.  Rvetfes  provinces  <T Afrique,  de panicuUercmcnr l’Egypte, 

WaiK.  quantité  d’hcfbcs  de  d’arbrifTcaux,  qu’on  prendra  foin  de  décrire,  quand  l’occaffon 

l'cn  préfentera  î dt  firr  tout  en  traitant  de  ^Rg^'pîc. 

Tcr/rt..  H J a plufieurs  fcfftcs  de  Racines  en  Afrique.  Une  des  principales  eft  celle  que  le  peuple  appelle 
Terfez'y  de  les  Médecins  Camha.^]Xc  a la  forme  du  gland  tcrrcftrc}  mais  clic  eft  plus  gro^  de  ex- 
tr^cment  déticafeLcs  Arabes  déterrent  quantité  dc  ces  wcincs  dans  les  forets  du  BUcdulgcrid, 

^ lo  m^ngciK  comme  ft  c'étolt  duôwzcC^  4 ^orc  une  autié  racine  à l’Occident  dei’ Afrique, 
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(irkscotes  du  grand  Occan,  donc  Todeurcft  fort  douce  âcf^agr<^lc;  Les  marchands  de 
Baifaaôc  la  portent  vendre  dans  le  pais  des  Negres  « les  liaUcans  s'en  fcrvait  à parfumer. 

U n’cft  pas  ncccflàirc  pour  cela  de  la  jetter  au  feu , on  ne  lait  que  la  femer  çà  &:  là  par  Li  mailbn, 

^ elle  répand  fan  odeur  par  tout  £n  Mauritanie  ai  vend  le  boilicau  de  cette  racine,  un  demi> 
ducat , & ks  Marchands  la  revendent  aux  Nègres  quatre-vint  ou  cciu  ducats , & quelquefois 
meme  plus  cfaci. 

On  conte  auflTi  entre  les  racines  de  l’Afrique,  celle  W’yf/rfiad,doncl'hcibccftftMtamerc&la 
zadne  pleine  d'un  poiiôn  (t  fubcil , qu'un  peu  de  fon  eau  diHillcc  rue  lui  liomme  en  nxiins  d’une 
heure.  Les  Africûtics  le  lavent  très  bicn,car  elles  le  fervent  Ibuvciu  de  ce  lèorcr,  pour  envoyée 
à l’autre  monde  les  maris  qu’elles  n’aiment  pas. 

Sur  le  coté  Occidenrat  du  mont  Atlas/>n  trouve  une  racine  appcllcc  , qui  a une  vertu  sunu^: 

toute  paiticiiLierc  pour  exciter  aux  plaillrs  de  Venus,  leshabitatis  decette  montagne  difent 
que  beaucoup  de  jeunes  filles  otit  perdu  les  marques  de  leur  virginité,  en  failânt  leur  eau  fur  cet- 
te herbe , âc  qu’il  y en  a meme  que  céc  accident  n'a  pas  feulement  ciflorccs , mais  que  de  plus 
ellcleura  fait  cnHcrdcampoulcr  mut  le  Corps.  llyCroirauiridcl'Eupho^  dontnouspar- 

krons , en  traitant  de  la  Barbarie 

U y a de  deux  fortes  de  poix  en  Afrique?  l'une  eft  un  don  de  laNanirc,eUc  cft  attachée  a de  ccr- 
taines  pierres  le  long  des  ibnraincs , de  donne  à l’eau  un  goût  de  un  odeur  désagréables.  L’au- 
tre cft  un  effet  de  l’art  de  on  l’extrait  des  Genévriers  de  des  Pins  de  cette  manière  * . On  bâtit  i Leoiy 
ittifburrond  de  profond,  deonfaitun  trou  en  terre  en  fonncdcVaTc,  pour  recevoir  la  poix. 

Qiund  on  a eexipe  les  branches  de  qu’on  les  a mifes  au  four , on  en  ferme  la  gueule  fort  écroitc- 
meur,  de  on  ùit  bon  feu  ddlôus.  La  cluleur  ùk  difiiUer  la  poix  le  long  du  pavé  du  fcxir , dans 

k creux  qu’on  lui  a prépare , de  la  r6rit  en  même  temps  : On  t'en  rire  enfuite , de  on  renferme 
dansdes  VefTies  ou  des  Outres. 

Jean  Loon  * alTurc  que  dans  la  plu^>art  de  l’Afrique  ils  n'ont  pc^r  d'autre  lêl,  que  celui  qu’ih  •t'/ 

tirent  des  cavernes  ou  des  mines,  de  qu’il  cft  blanc,  ronge  de  gris.  Dai«la  Barbarie  on  a du 
fd  en  abondance , de  le  Biledulgcrid  en  cft  a0cs  bien  fourni,  dajis  le  pa  >s  des  Negres , de 

paiticuUcFcmait  dans  les  provinces  intcrieurcs  de  l'EtlUoptc , il  cft  li  cher  qu'il  coûte  un  demi- 
ducat  la  livre.  On  n'y  a pas  de  coutume  de  rcr\'irdu  ici  ftir  la  table,  ils  fc  conrentenr  d’en  met- 
tre un  gyain  foi  la  main,  qu’iU  lèchent  à chaque  fois , qu'ils  portent  un  morceau  à ta  bouche. 

Dans  quelques  étangs  de  la  Barbarie,  autour  de  la  ville  de  Fez , on  trouve  pendant  tout  l’été , 
du  fd  bUtx:  frès  beoir,  qui  .s’y  pétrit  «k  s’y  colle  par  grumeaux.  Les  Africains  qui  demeurait 
le  Long  àcÉ  côtes , font  aufU  du  fd  bUnc  comme  neige , de  l’eau  de  la  mer , qu’ils  fbnr  couler 
dans  de  longs  IbUéz , de  qu'ils  laüicnt  fcdier  au  Solcü , jufqu’à  ce  qu’il  fbit  chargé  en  fol 
Dans  plulicurs  cartiers  de  l’Afrique , ai  trouve  de  FAntimoinc , dans  des  mines  de  plond?  ; 
k mont  Arias,  du  côté  que  le  Biledulgcrid  confine  aurt^aumedcFcz,  cnfburnit  beaucoup. 

On  trouve  au^,  danspluficurs  carriers  de  l'Afrique,  dufoufte,  qu’cmrûrdcs  montagnes  j 
mais  rien  n’eft  plus  admirable  ra  pkis  digne  de  confidcrariai , que  les  riches  mines  d'or  de  ^ 
d’a^em,  qu'on  y découvre,  de  partiailictcment  dans  1c  pais  des  Nègres,  dansUGukiécde 
dans  l'EchiofW. 

AbenGezar  afflire  qu’on  trouve  dans  le  pais  de  Lime , de  certaines  pierres  que  les  Efpagnds  Mérméi 
appellcnK  it  Ut  Htehix^s , de  les  Arabes  jicht , qui  ont  la  figure  d'homme.  Quclqiics- 

unes  repréfontentun  bras , d’autres  un  coeur , une  tête  ou  quelque  autre  membre.  On  ai  trou- 
ve qui  figurent  un  homme  entier.  On  fo  fort  de  ces  ferres  en  phiiieurs  manières , pair  enchan- 
ccr  & pour  prédire.  On  cftimcpartiaiUeremcnt  celles  qui  ont  la  forme  d’un  homme  parfait, 
parccquc  ces  pauvres  gens  fo  perfiiadeiK , que  cette  pierre  a une  veitu , qui  fait  que  ceux  qui  U 
porrair , peuvent  gaigner  U faveur  des  Rois  de  des  Princes. 

Dans  les  montagnes  d’Alard  de  de  Quen,  qui  s’élei  cnt,  entre  U Nubie  de  Zinchamque,  ifif.rrrtt 
Cliques  aux  nu& , on  trouve  une  pierre , que  les  Arabes  appellent  "Bfth , qui  à la  vertu  de  rendre 
muets,  ceux  qui  s’arréccnc  à la  regarder.  Leshabitansdifont  que  Alexandre  le  grand , qu’ils 
Dommcnc  Efeandre,  bâtit  de  ces  pierres  le  Palais  d’admiration , que  pour  les  enlever , il  cadlil- 
tafba  matere  Ariftotc , que  les  Aiabcs  appellent  Arcaro  Talis , que  ce  Pliilolbphc  hii  confeilU 
d'awoycr  de  fes  gens  avec  la  face  couverte , conehites,  le  chacun  par  un  cfdaVe  qui  auroit  la  vue 
libre?  Que  qiiandilsâppcrccvroicntqiielcsEfclivcs  Ibnc  devenus  muets.  Us  fiaroient  couvrit 
les  pierres , & les  achetcroicnr  faas  les  voir , de  que  par  ce  moyen  on  afTcnibla  une  ^nde  tpian- 
tké  de  pierres  , dont  ce  palais  fut  bâti 

On  trouve  par  toute  l’Afrique  de  deux  fortes  d’ Aigles, qui  dUferent  beaucaip  en  grandeur, en  • 

«oulcurdccn  proprktcz.  Ccllcsdclaplusgroflcrace,s’âppcUcnten ArabcW^. 

Ce  NcXr  cft  le  plus  grand  de'  tou*  les  oifeaux  d'Afrique  : car  Ü eft  plus  grand  que  U grue, 
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mais  iU  le  bcc  fort  court , & les  os  du  coû  auifi.  U vole  à perte  de  Mie , jiilqu'à  ce  qu’il  n'aü 
plusd'ailcs,  &quand  il  les  a perdues , ils  fe  vient  mcrtrcdins  Ton  nid,  oùlcsaiglons  letx>ur- 
rilTcnr. 

fm  sfuf//.  L’ Alriquc  nourrit  en  pluficurs  endr(Mts,&  particulièrement  fur  les  côtes  de  la  Guinée  & de  l'E-^ 
thiopic  dci  Perroquets  de  diverfes  couleurs , dont  on  parlera  en  naitant  de  ces  côtes.  Marmol 
Cr.jfo»,  écrit  que  fur  les  montagnes  d’Eriiiopic , & entr’autres  fur  le  mont  de  la  Lune , on  voit  le  Grif- 
fon , que  les  Arabes  appellent  /fiù. 

Mtn/irt!  w4-  L’Atnque  ne  manque  pas  non  plus  de  diverfes  fortes  de  poUTons  cxtrordinaircs,  comme  k 
^Tn-ppota- Cheval  marin*,  le  Crococodilc , l'Ambare,  le  Beuf  marin  & autres,  dont  oo  traitera  dans 
nu».  la  fuite. 


On  trouve  aulTi  dans  les  deferts  & presque  par  toutes  les  côtes  de  l'Afrique , diverfes  fortes  de 
Crapaurs  & d’autres  animaux  rcrrdbcs  Ôc  aquatiques , qu'on  pafle  ici,  à dcllcin  d’en  parler  ail'< 
leurs  plu.s  au  long. 

sofiw.  Le  Bilcdulgcrid , le  pais  des  Nègres  de  l’Ethiopie  aboïKlcnr  en  Serpens,  en  Dragons  & autres 
nKx^res  venimeux.  Mais  cela  fulHc  ei  general , à l’egard  des  animaiu  de  des  plantes , 11  &ut 
traiter  maintaunt  du  naturel  de  du  gemc  des  Itabitans. 

KAtunUet  Les  pcuplcs  d’..\friquc  different  beaucoup  en  grandeur  de  corps.  Les  lubitans  du  Ro>*aumc 
de  Neguz  Itxir  grands , ceux  île  Mofambique  petits , de  ceux  de  Barbarie  de  moyenne  taille. 

Leur  génie  & leur  naturel  fontaulTi  dift'erens , par  rapport  à là  diverlîrc  des  lieux  qu’ils  occu- 
pent. U feroit  fort  inutile  de  déterminer  les  difVindioiis  en  general,  on  en  traitera  plus  commo- 
dément dans  la  dcfcription  particulière  de  chaque  Province. 

Leur  A l’egard  de  leur  valeur,  ils  ne  Ibnt  pas  à compara  aux  EuropécJis.  Tout  le  monde  lait 

qu'ils  n'ont  aucune  cxpaiCTKc  des  annes,  qu’un  petit  nombre  de  Pcnmigais  a vainai  defub^u- 
guc  pluficurs  de  CCS  lutions  \ qu’une  IcuIctbrtadTc  avec  une  pcnrcgarrülbn,  tient  route  une 
proviiKC  en  bride  j de  qu’un  régiment  de  HoUandois  metrra  en  fuite  une  armée  d Africains.  On 
fait  encore,  que  le  Turc  fait  continuellement  1a  guerre  au  Roi  des  AbylTins,dc  lui  prend  pluficurs 
places  d'importance , ou  les  rcijoit  en  fi  protcéf  iwi,  fins  que  le  Pretre-Jan  jamais  entrepren- 

dre de  iccoïKiucrir  ce  qu’il  a padu.  Il  dl  vrai  que  dans  quelques  cn^oits  , il  y a des  pcuplcs 
fâuvagcs  & féroces , mais  comme  ils  ik  favaïc  pas  rira  l’épée , cette  faocité  Barbare  cft  de  peu 
d’ulàgepourla  confervation  d'un  fi  grand  Royaume.  La  Barbarie  cil  la  pUisbclUqueufcde 
toutes  les  Provinces  d’Afrique,  parccquc  les  armes  des  Clircricns  l’ont  aguarie.  Aveefes 
Turcs  de  fcsAr:d)CS(^iginaircs,  elle  fc  défend  couragcafêmcnt  comrcccuv  qui  la  viennent  at- 
taqua. Cependant  ces  peuples  fe  laificnt  domrapar  les  Cliréricns , qui  bârincnt  des  citadelles 
fur  leurs  côtes,  d’où  ils  leur  font  beaucoup  de  mal}  de  il  n'y  a pas  d’apparence,  qu’ils  puifient 
jamais  ravoir  ccqn'üs  n’ont  pasfu  coiifcrva. 

Pnfin  rS'A^  L’ AfHquc  cft  paiplcc  de  divafes  nations  j on  les  peut  di  vafef  d'abord  en  Arabes  de  Africains 

ou  originaires,  de  ceux  ci  en  blancs  de  noirs.  Ces  deux  pcuplcs  font  répandus  par  toute  l'Afri- 
que de  telle  m.iniac,  que  pour  évita  l’embarras,  ildlnecciraircdcdcfigncr  précifément  leurs 
differentes  demetves , de  de  marqua  en  meme  temps  leurs  forces  de  leurs  moeurs. 
îum!’fiw'!u  ^ Africains  blancs,fclon  Jean  Lcon,font  divifez  en  cinq  peuples  ou  tribus,  les  Zanh^iens^es 
MusmudaiKS,  Ics  Zcnctcs,lcs  Haoarcsdc  Ics  Gumaanicns  \ Marmol  nomme  les  deux  premiers 
^ou  Goene.  Zinha^cns  de  Muçamudins,dc  les  trois  autres  comme  Leon.  Cet  Authair  dit  que  les  Mufrnuda^ 
nés  fcticnncnt  vers  l'Orient  de  le  Midi  du  memt  Atlas,  depuis  Hea  jufqu’au  fleuve  Servi,  occupant 
toutes  les  plaines  qui  font  à l’entour  de  quatre  Provinccs,favoir  Hea,  Sus,  Guzulc  de  Maroc  Les 
Gumeraraens  polTcdcnt  les  montagnes  de  Mauritanie  de  le  détroit  d'Errif,  qui  commence  à celui 
dcGibraltar  de  s’étend  vers  l’Oriait,iufqu'aux  confins  du  Royaume  dcTrcméccn.Ccs  deux  pcu- 
plcs ont  leurs  demeures  feparées , mais  les  autres  trois  font  mêlez  cnfcmblc  de  difpafcz  ^à  de  là 
par  route  l’Afrique.  Cependant  ü cil  facile  de  les  diftir^icr  par  certaines  marques , comme 
on  rcconnoît  un  habitant  d'avec  un  erranga.  Il  y a toujours  des  querelles  de  des  divifions  parmi 
cax , particulicrcmcnt  chez  les  Numidiens.  Les  Zcnctcs , les  Haoarcs  de  Zanhagiens  fe  tiennent 


danslcscampagncsdcTcmcfnc.  Les  Zanhagiens  limitent  aiiffi  dans  les  deferts  de  Libye:  par 
où  il  cil  clair , adjoûte  Leon , que  tous  ces  peuples  ont  autrefois  demeure  dans  des  rentes , au  mi- 
lieu des  plaines  : que  le  chacun  avoit  des  gens  à fa  fuite , dont  il  éroit  le  prorcélcur , de  s’exa- 
^ar^ictdu'**  toutes  fotcs  d’arts  néccllâïrcs  à la  vie  humaine.  Les  Gouvancurs  dcccs  peuples , > 

ttim^Leon.  P^ùfl'ait  Icurs  tToupcaux  , dc  Ics  bouigcois  s’addonnent  aux  manufâélurcs  de  au  labourée. 

4 ^^***^*1  Ces  cinq  peuples  Ibnt  divU'cz  en  6oo  familles,  fclwi  l'arbre  gcncaU^quc  que  Rachu  ^ en  a dref- 
Qljclqucs  uns  dc  leurs  Auteurs  aoient  que  le  Roi  dc  Tombut , le  Roi  dc  Mclli  de  le  Roi 
d'Agadez  font  defeendus  des  Zanhagiens. 

ÇcuxquiootpcuplcTcspccmiCTsicsdcIcrrs  Orientaux  de  l’Afrique,  s’appellent  aujourd’hui 
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Bci^îctcs  Africains , ik  font  i(Tiis  de  U tribu  des  Sabdens,  qui  panti  de  l’Arabie  heureufe  en  Afri- 
que, (bus  la  conduite  de  leur  Roi  Melek  Ifiriqui  : mais  on  nomme  Chilohes,  ceux  qiüdemcu-  CiiWüî 
rentdanslaTingitane,  la  Numidie&  la  Libye.  Desdiflcnfionss’etanr  élevées  entre  ces  peu- 
ples , les  vainqueurs  dcmcurcrcnr  maîtres  de  U campagne , «Se  ayant  pillé  les  troupeaux  des  vain- 
cus, les  contraignirent  à fc  retirer  dans  les  monragtics  & les  lieux  habitez.  Ceux  ci  fe  mêlant 
avcclcsautrcs  Africains,  comme  les  Chilohes  &lcs  Gctnles,  vinrent  chez  eux , habitèrent  en 
desmaifons,  comme  Éiifoicnt  ces  nations,  & s’afliijctircnr  à leurs  Ancêtres.  C'cfrlanifon 
pourquoi  on  trouve  en  Afrique  des  Bcrébcrcs  qui  ont  desmaifons,  & d’autres  qui  vivent  fous 
des  tentes , au  milieu  des  champs , quoiqu’ik  foient  tous  de  même  origine. 

U cft  vrai  que  ceux  qui  retiennent  dans  les  campagnes,  à la  façon  des  Arabes,  fonrefrimez 
pëis  nobles  que  les  autres , «Se  font  aufll  plus  puiflâns  & plus  riches  cir  bétail  : mais  les  uns  & les 
autres  confen  ent  foigixaifcment  l’antiquitc  de  leur  extraction , & la  généalogie  des  peuples  dont 
ils  font  fortis  : ce  qui  les  ûit  dillinguer  panni  les  Africains.  De  plus,ccux  qui  ont  des  maifons,  les 
cm  fituccs  dans  l’endroit  le  plus  fort  du  lieu  où  ils  habitent , & font  répandus  «dans  les  Provinces 
de  la  Barbarie , la  Numidic  de  la  Libye. 

Les  Muçamudins  ont  Leur  demeure  dans  les  qiutre  Provinces  de  Maroc , & font  mêlez  par- 
nù  les  Zcnctcs  dans  les  Campagnes  de  Temefixr  ou  Temcccne , à l’cxtrémitc  Occidentale  de  ce 
Royaume.  C'écoitaucrcfbisuiK  nation  puiHanre}  mais  ce  ik  font  maiiitcnanr  que  des  miiera- 
bles,  qu’on  appelle  Chauyes.  Quelques  uns  d’aitrc  eux  habitent  dans  les  montagnes  du  grand 
Atlas,  où  il  confine  au  Royaume^  Maroc  âcàcelui  deTrémécca  Ikfont  poiirrant  belli- 
queux de  font  connnucilemcnt  la  guerre  au  T urc  Les  autres  dancurent  dans  les  Provinces  de 
Confrannne  de  de  Tunis.  Les  uns  dans  les  cliamps  comme  les  Arabes,  les  autres  dansdes 
maifons  de  des  Bourgades.  Les  pluspuilTans  de  les  plus  libres  font  ceux  de  Numidic  de  de 
Ubye. 

Les  Haorarcs  (bot  par  tout  mêlez  avec  les  Zcnctes.  Les  Zanhagitns  fc  tiennent  derrière  la  • 

montagne  de  Borca , jufqu’à  celle  de  Ncfrica  de  de  G ucneris  $ de  qiKlqucs-uns  habitent  parmi 
les  Zcnctcs.  Pour  ce  qui  efr  des  Gomcrcs , ils  fc  retirent  dans  les  montagnes  dn  petit  ArUs,  dans  Ctmtra- 
Tendroit  ou  il  touche  à la  mer  Mc«üterrâncc , de  s’étaxient  le  lot^  des  limites  de  Keutc , julqu’à 
Texticnütc  de  U Mauritanie  Tii^itanc , par  où  elle  confine  à la  Célàricnne. 

Onttouve  cncorcn  Afrique  des  paiplcs  qu'on  appelle  Aflagucs,  qui  font  difpcrfcz  dans  la 
BaiixiricdelaNumiihe.  Us  font  Pafteurs  pour  la  plusparc.  lly  cnaulliqui  filent  delà  loiiKdc 
qaiüxjcdudrap.  7is/bnf  fort  pauvres,  étant  presque  ttxis  tributaires  des  Arabes,  defevont 
nicher  dans  les  trous  Aies  antres  des  montagnes.  Ce  font  néanmoins  de  bons  guerriers  de  des 
gars  laboneux , il  y ai  a qui  vivent  en  liberté , de  ik  rccociîKrÜlcnt  auam  clrct*  Leurs  priiKi- 
palcs  demeures  font  dans  la  province  de  T cmcfnc  A le  Pais  de  Fez.  Les  plus  puiflâns  d'entre 
eux  fonr  ceux  qui  habitent  dans  les  places  du  Royaume  de  Tunis , qui  confinent  au  Pa  is  des 
Palmes.  Ces  peuples  ait  été  quelquefois  fi  hardis  A fi  entreprenans , qu’ils  ont  ol'é  déclarer 
la  gucTTC  aux  Rois  de  Tunis  ^ comme  iU  firent  en  l’an  1 509  ^ de  livrer  bataille  i Mules  Naccr 
fils  de  Mahomet  Roi  de  Tunis,  qui  les  vouloit  mettre  fouslcjoug.  Ils  commandait,  encore 
aujourd’hui  aux  Royaumes  de  OÔico  A de  Lobez. 

Lesdeferts  delà  Libye  intérieure  font  occupez  par  cinq  peuples,  lesZcnegesouZanages,^<^/^- 
ksGuandcSylcsTcrgicns,  les  Lemptes  A les  Berdoanes.  Ils  font  tous  fort  pauvres,  & vl* 
vent  cous  de  h meme  manière , c’eft  à dire  lànt  ordre  A fans  rcglcmcns.  Us  habitent  fous  des 
tentes , A errent  ça  A là  avec  leurs  chevaux , canmc  les  Arabes. 

Il  y a de  deux  fortes  d'Arabes  Africains.  Les  uns  qui  errent  dans  les  bois  A fur  lc5  Mon- 
tagnes,  les  autres  qui  habitent  dans  des  villes.  On  appelle  ces  derniers  Hâdtres  c’efta  dire  cour- 
tiûns,  ils  (ont  marchands  pour  la  pluspartj  mais  quelques  uns  d’entr'eux  s’appliquent  à la 
Icüurc  A fuivait  la  cour  des  Rois.  On  ne  les  cfrime  pas  fi  nobles  que  les  autres , parccqu’ils* 
s’allknt  avec  des  ctraiçcrs.  Les  anciens  Ecrivains  appcUait  les  Arabes  du  royaume  de  Fez, 

CirUs,  canmc  qui diroit Orientaux  : Amcmelcs  Auteurs  modernes,  comme  Diego  de 
Tona*  di/Hi^uem  les  Arabes  ai  ceux  de  Cârifiâ  AdcChar^iwx.  Contme  les  Arabes  ont  t H!ft.  Jeloi 
phjfioirs  demeures  A diverfes  retraites , ik  ont  aulTi  différais  gaires  de  vie.  Ceux  qui  demeu-  ^ 
renrenae  la  Numidic  A la  Libye,  mènent  une  vie  mifirrablc  : ccfontdcsgcns  farouches  A 
baiturcs  A qui  different  peu  des  Lfl>yens:  ncan-moias  ils  fait  plasvalurcux,  trafiquent  dans 
k pais  des  Nègres  avec  leurs  chameaux , A entretiennent  grand’  nombre  de  Barbes.  Ik  ont 
gcandepa0îon  pour  1a  chafle  aux  ânes  Étuvages,  aux  Autruches  A autres  animatu. 

Déplus  les  Arabes  Numides  font  grands  amateurs  de  la  Pocfie,A  ch.;ain  d’eux  écrit  en  vers, 

ITuftofrc  de  lès  amours , de  fts  chafles , de  fes  combats  A autres  feirs  mémorables , d’un  ftilc 
^ éA  fkuri.<îgo«F»'i  (oient  «ttureUanait  goKrcux  ils  n’ofent  pourtant  pas  ûire  mootrçdc 
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leurs  richcflês  par  des  übccalitcz.  Ils  vont  habillez  comme  les  Numides , mais  non  pas  leurs 
femmes.  Les  deferts  qu'ils  occupent,  «oient  autrefois  pofledez  par  les  Africains.  Mais 
les  Arabes  pallànt  en  Afrkpic  mirent  en  fuite  une  grande  armée  de  Numides,  & retenant  pour 
eux  les  deïens  qui  cottfinent  au  pars  des  Palmes , ils  chaiTcrcnt  les  Numides  dans  les  deferts  qui 
touchent  au  pais  des  Nègres. 

j4rAff  i’tn-  Lcs  Atabcs  qui  habitent  entre  le  mont  Atlas  & la  mer  Mc'ditenancc , font  plus  riches  que 
ceux  de  Numidic.  Leurs  clicvauxfonten  plus  grand  twmbrc,  leurs  tatics  plus  belles,  leurs 
liabits  plus  foniptuaw.  Leurs  chevaux  furpalTait  en  gro0cur  & en  cmboi^jomt  ceux  des  Ara- 
riTumft.  bcs  Numides  î mais  ils  ne  leur  font  pas  comparables  en  vîtefle.  Leur  principale  ocaipation 

cfr  l’Agriculture , qui  leur  produit  tous  les  aits  une  abondante  récolte.  Ils  ont  fi  grand’  nom- 
bre de  txrlUaux , que  faute  de  fouiragc.  Us  ne  peuvent  pas  demeurer  proche  l’un  de  l’autre , Se 
fc  voient  contraints  à tous  coups  d'alkr  chodicr  des  pâturées  nouveatu.  Au  rdlc , ils  font 
tout  auinfauv.igcs  que  ceux  des  defeiTSi  nuis  ils  ibntpoiuiant  liberaux.  Ceux  qui  demeurent 
daa>i  les  cartias  tic  Fcz,Ibnt  fujers  de  ce  Roj'aumc.  Ceux  qui  fc  tknncni  entre  Maroc  fie  Duka- 
Ic,  croient  autrefois  francs  de  Péages  fie  d'impôts:  mais  lorsque  les  Portugais  commencè- 
rent à s’cnqxircr  d'Azali , Aza,  ficAzamor,  il  s’éleva  des  troubles  entre  eux  : de  forte  que 
fc  voyant  attaquez  d’un  côté  par  le  Roi  de  Pomigal , fie  de  l’autre  par  le  Roi  de  Fez , fie  pour 
furcroir  de  maux  prdTcz  par  la  ûmine,  ilsfe  fournirent  voloncaircmeitt  fous  le  fougdes 
Portugais. 

AfiLj  /t  Caix  qui  errent  dans  les  ddatsfituez  auprès  de  Teiefin  fiedcTunis,  vivent  auffi  fuperbe- 

Vtml  ^ ' iTicnt  que  leurs  maitres  : leurs  chefr  tirant  a>utcs  les  années  de  grands  revenus  des  Princes  voi- 
ILb  , qu’ils  divifent  en  fuite  à leurs  gens,  pour  évita  toute  forrcdedifTenfion.  Ils  vont  ordi- 
nairement bien  habillez,  ficronthabilcsàfrircdcsTcntcs,  à méner  les  chevaux  fie  àlcur  ap- 
prendre le  man^c.  Ils  viennent  l’été  fur  les  conhns  de  Tunis , pour  lever  leurs  contribudons, 
fics'ctantpouivûs  en  automne  de  munitions  de  bouche,  d’armes  fie  de  bagage,  Us  s’en  retour- 
nent pafTa  l’hy\  a dans  leurs  deferts.  Au  printemps , ils  vont  à la  chalTe  avec  des  oifeaux  de 
pcoic,  fie  des  dücns  couchons.  On  trouve  plus  de  drap,  de  cuivre,  de  fa  fie  d’autres  mé- 
taux dans  leurs  tentes , que  dans  les  MagaHns  les  mieux  fournis  de  quelques  villes.  Cepen- 
dant ce  font  des  gens  fans  foi , qui  ddrobent  tout  ce  qti’ils  peuvent  attrapa , en  fûiànt  de  beaux 
compIinK'ns.  Ils  prènnent  grand  piaüir  à la  Pocfie  fie  font  meme  de  bons  ven  : leurs  Princes 

font  de  riches  prefois  fie  de  grands  honneurs  aux  Poètes  qui  fc  font  diftir^a. 

1-curs  femmes  vont  h^Hilccs  ila  maniae  du  pais , quidl  fort  fompci^ufc,  elles  portent 
de  kx^cs  robbes , à manches  lai^ , fie  quelquefois  elles  jettent  par  deffus  un  manteau  de  la 
mênx;  couleiu  ou  d’un  bleu  Azuré , qu'clles^ttachcntrur  les  épaules  avec  une  boude  d’argent, 
par  les  deux  bouts.  £Ucs  portent  aulTl  des  ba^csd'aigcnt  aux  tmlies,  aux  doits  fie  même 
aux  cuHlcs  fie  aux  dievilles  du  pic , comme  les  Africaines.  Elles  porrenr  des  mafqucs  qui  ont 
deux  trous,  visàvisdcsycux:  quand  dlcsrcnconrrcnrquclcun,  elles  mettent  leur  nîafque 
pour  n’eae  pas  ^)pa9ic$,  fie  paflênt  doucement , fansriendire,  excepté  que  ce  ne  fût  un  de 
leurs  alliez,  elles  le  découvrent  pour  lui  fie  ne  rcmcrtcnr  poiiu  le  mafr^ue  en  fa  prâcncc.  C^and 
les  Arabes  veulent  voyaga,  ce  qui  leur  arrive  fort  fouvait,  ils  mènent  leurs  femmes  dans 
des  corbeilles  d'olia&tcs  exprès,  de  forte  qn’uncicutcpcribnnc  s’y  patt  aflbir,  fie  les  atu- 
chent  fur  le  d’os  d’un  de  leurs  chameaux.  Jüs  maris  moicnc  leurs  femmes  avec  otx,  quand 
ils  vont  à la  guarc , afin  que  leur  préfcncc  les  aiumc. 

^i^‘^‘^^*^*^^''^*^**besfcûrdaitordiaaircincntk:  vdâgc,  le  iêin,  les  mains  fie  les  doit^ 
fa^u  avec  des  couleurs  qu’elles  préparent:  fie  aerment  même  cela  pour  me  bonne  coûtume.  Mais 

les  femmes  de  qualité  méprifent  ces  foacs  de  fiirds , fie  fc  contentent  de  fcnr  beauté  fie  de  leur 
couleur  naturelle.  11  cft  vrai  pourtant,  que  quelquefois  cUcs  font  iinecompofrcion  de  fien  de 
fiedeSaffran,  avec  quoi  elles  fc  font  une  petite  tache  tonde  fur  les  joues,  ou  un  tri- 
angle cntrcles paupières, oubicnciîcsddrigncuturK-fcuillcd’OliriCTfurloufsgcuoux;  ilycn 
a meme,  qui  fc  peignent  ks  paupières  j les  Poètes  Arabes  fie  les  Grands  du  pois  font  beaucoup 
d état  de  CCS  bagatelles.  Ccqu’ilyadcmalleurcft  que  ces  vaincs  parures  ne  durent  tout  au 
pIm  que  deux  ou  trois  tours , fie  qu ‘alors  elles  ne  rcijoivcnt  point  de  vilitc , non  pas  meme  de 
leurs  jpcoches  parctis , il  n'y  a que  loirs  maris  fie  leurs  cntàns  à qui  il  cft  pamis  de  les  vok } par- 
ccqu  cte  s unaginoït  qu’ai  ca  état  elles  font  beaucoup  plus  beUcs  que  de  coutume  j que  lci»s 
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»,  cntrcla BacbaricficrEes-ptc,  mcincntuncsae  fortmi- 

Wgnmd  nombre  de  cluincaux 
J--,.-,  I qn’i  pane  peuvent-ils  les  entretenir.  Bien  plus 

«tans  tous  les  camosquilsoceupcnt,  Un’yapointdctaroirproprcàtapponcc  du  blé,  fiee 
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u’cft  quelques  petits  villages  qui  portent  des  Palmes  & qnelqac  peu  de  grains.  Cela  e(V  fort  fâ- 
cheux pour  ces  nation»  : car  encore  qu’ils  chargent  quelquefois  leurs  chameaux  de  leur  bétail 
contre  dn  blé  ; neanmoins  ccb  ne  peut  pas  fuflke  à tant  de  gens.  Ceft  pourquoi  l'on  trou- 
ve pluficurs  de  leurs  enfans , cfclavcs  en  Sicilc,lcs  pères  les  ayant  engagez  aux  Siciliens  » pour  le 
payement  du  blé , fous  ces  conditions , qu’au  cas  qu’ils  ne  donnent  pas  l’argent  au  terme  préfix , 
ks  vendeurs  peuvent  retenir  leurs  cnÊins  pour  efebves  j & fi  dans  E fuite , les  acheteurs  vculatt 
retirer  ces  enfans,  ils  faut  qu’ils  payent  trois  fois  autant  que  la  fomme  fc  monte.  Cette  mifcrc 
les  contraint  à être  Voleurs  & Brigands  plus  que  les  autres  Arabes  j fi  bien  que  non  feulement 
ils  dépouillent  ceux  qui  paflent  par  leur  païs}mais  aicorc  ils  les  vavlctw  aux  Siciliens.  C'eft  pour- 
quoi il  n’y  a point  de  Caravane  ni  de  troupe  de  marchands,  qui  ofc  approcher  de  lairs  carriers, 
üs  aiment  mieux  fc  détourner  de  cent  liencs  que  d’aborder  leurs  côtes . En  un  mot  ces  Arabes 
font  des  ruftiques,  des  gens  ûns  fouci,  maigres , affamez , mendians  j & il  fcmble  que  la  ven- 
gcancc  divine  leur  fait  expier  leurs  mairtrcs  & leurs  brigandages,  par  ces  miferes  continu- 
cUcs.  Pierre  Dan  dans  fon  voyage  de  B.itbâric,ran  1 6 3 j . a âit  une  drferiprion  exafte  de  ces  A- 
rabes  Africains , à peu  près  en  ces  termes. 

* Ils  font  tous  en  general  ennemis  du  travail , & bien  loin  de  prendre  foin  de  leur  vie  & de  leur  » Hîft. 
entretien , ils  font  ^oirc  de  lair  porefle  & de  leur  nonchalance.  Ils  croient  leur  condition  la 
plus  heureufe  du  monde , quoi  qu’il  n'y  air  point  de  gens  plus  mifcrablcs  qu’eux  ni  plus  dignes  /*■/ 
de  mépris  j ils  en  font  fi  enchantez , qu’ils  ne  changcroicnr  pas  leurs  cabanes  Se  leurs  haillons , ***'^*^'- 
contre  les  Palais  Se  la  pourpre  des  Rois.  Il  cft  vrai  qu’ils  font  louâtes , en  ce  qu’ils  fait  fi  peu 
d’état  des  vanitez  3c  des  richcircsdu  monde;  mais  Us  tcmUTcntlc  luftre  de  cette  vertu  par  les 
crimes  Se  les  méchancerez  qu’ils  commettent. 

Us  dreffent  leurs  tentes  l’une  ccxitrc  l’autre , 3c  fomicnt  ainfi  une  efpecc  de  bourgade  en  plai- 
ne  campagne.  Cét  amas  de  tentes  s’appelle  f)cü*r  Se  une  feule  tente  Birraquâ.  Leurs  betes 
font  avec  eux  fous  une  même  hutte , tour  pêle-mêle.  Ils  n'ont  point  d’autre  lit  que  la  terre , 
fiir  laquelle  ils  s’étendent  avec  leurs  Êmilles.  Ces  barraques  ont  la  forme  d’un  Pavillon  foûrc- 
nu  par  deux  grands  (mcux  , avec  une  porte  de  rameaux  3c  de  branches  d’arbre , 3c  le  milieu  repre* 
fente  une  baflè  cour.  Comme  ils  n’ont  point  de  demeure  fixe , des  qu’ils  découvrent  quelque 
meilleur  carrier , Us  quittent  celui  où  ik  étpient , pour  aller  demeorer  dans  l’autre. 

Les  hommes  Ce  couvrent  E tête,  avccunmorceau  dcméchantdrap,cn  forme  de  Turban, 
domunbout  lcurpcndpMdcvam3crautrepardciTicrc,d'uncmanicrcfortridicuIt  llsncfe 
fervent  point  àc  chemife , ils  s’enveloppent  fimplcmcnr  dans  une  pièce  de  drap  de  6 on  7 
aunes,  qu  lis  ^errait  fur  leurs  épaules  3c  E rcrrouflcntpardclTous  les  bras.  Ds  n’ont  ni  bas  ni 
fouJiers. 

Les  femmes  n’ont  pour  toute  couvcrmrc  qu'une  pièce  de  drap  qui  leur  pend  depuis  le  tëfi 
iufqu’aux  genoux , & le  relie  du  corps  cft  nud.  Elles  treflem  leurs  cheveux , 3c  y attachent  de» 
dents  de  poilToo , 3c  des  morceaux  de  corail  ou  de  verre , an  Heu  de  perles.  Elles  fi’ont  pcAift 
d’autre  ccxivrcchcf  qu'une  pièce  de  drap  velu , qu'elle  metrem  au  defiüs  de  E tête.  Pour  paroi- 
tte  plus  belles  , elles  fc  font  des  marques  au  front,  aux  pues,  aux  pouces  3c  dans  les  parties 
honteufes,  avec  la  pointe  d’une  aiguille , qu’cUcs  paifemenr  d’une  poudre  noire  Eite  <f  un  caillou 
nott  broyé,  afinque  ces  marques  nes’cffâcenrpas,  en  effet  elles  durent  autant  qucleorvie. 

Leurs  plus  l^ux  bracelets  font  des  bagues  de  bois.  Voilà  quel  A E forme  de  leur  vêrcmais. 

Il  cfltTai  que  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  ne  font  pas  roue  à fait  fi  n^l^cns,  3lcvonrun 
peu  mieux  habillez. 

Toutclcur  batteriede  cuifine  confifte  en  deux  ou  trois  pots  déterre,  où  ik  font  cuire  kur 
viande , qui  eft  ordinairement  du  ris,dcs  gâteaux  3c  des  tourteaux  av’cc  un  peu  de  bière  3c  de  lait. 

Leur  brûvagc  cft  de  l’eau  cEirc , qu’ils  nomment  Elme.  Us  ne  Event  jamais  que  la  main  droite 
lors  qu'ikvailcnt  manger.  Ils  ne  fc  fervent  ni  de  gobelets  ni  de  fcrv’icttcs,  3c  s’étendenr  à terre 
Ihr  une  natte  faite  de  feuilles  de  Paliïiicr.  Chaque  famille  traîne  une  meule  avec  foi,  pour  moti- 
ête  leur  bfé  Se  le  réduire  en  farine.  Cette  meule  cft  ûitc  de  deux  pierres  l’onc  fur  rantre , qit' on 
fût  tourner  avec  une  pierre.  Tous  les  jours  Us  cuifent  du  pain  de  cette  maniéré.  Ikmcncnf 
icurfrrinc  dans  un  grand  pot&E  paîtriffentavec  dcTcau,  de  cette  pâte  xkfbrmenr  des  pains 
large , 3c  les  ayant  Eit  cuire  fous  les  cendres  les  mangent  tbos  chauds.  Ils  ont  cette  bonne  cou- 
tumedenejamaismai^er  de  deux  fortes  de  viande,  à U fois,  par  exemple  »’Us  ont  de  la  chair, 
iktimangenttoutcfculcjdcpuislcpaia  C'eft  peut-être  cette  fcùrictccxtrordimirc,  qtiiâk 
qu’ils  font  ftijcts  à très  peu  de  maEdics , 3c  qu’ils  ne  fàvenr  ce  que  c'eft , cpic  E goûte,  E gravelfe 
tant  d’autres  incommoditez  qui  toirmentcnt  les  Européens;  qu'ils  rcfiftcrtc  fi  bien  aux  fo- 
tigues  3c  au  ci:avaU,qu’ik  font  robuftes  3c  fàins,  3c  d’un  fi  bon  tempérament,  qu'ils  vivent  <fordi- 
nitp  quatre  vint»  ans  3c  plut.  Ixxs  qn'Us  vknnent  en  ville , le  plu»  grand  rc^  qu’on  lau  puiftê 
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24  DESCRIPTION 

ùiic  tRy  de  leur  prcTatrcr  de  l'huile  & du  vinaigre  dans  un  plar,  avec  du  pain  chaud , qu*ils  rom- 
pent parmorccaux  de  le  trempentdans  ccnc  Éiiffc. 

ffajck-yi.  Chaque  Douar  cUt  un  Capitaine,  qu’ils  épellent  Chef  Celui-ci  porte  une  chemife  fort 
grande  & fort  large  & va  un  peu  mieux  habille  que  les  autres.  Sa  Barraque  cft  au  milieu  du 
Douar,  dclâchaigccft,  de  prendre  foin  de  tout  ce  qui  icgardc  leur  confervation  commiuic. 
• en  Afjbc  armcs  font  la  demi-pique  & le  Javelot  * , dont  Us  fc  fervent  avec  tant  d'adrefle  qu’ils  ne 

Ag*a!^ou  manqueront  pas  un  homme  de  5 O pas  loin  Ilsfefcrvcntd’ungrandcoûtclas,  au  lieu  d'cpcc, 
A«gjye.  qu’ils  tiennent  enfonce  dans  un  fourreau,  jufqu’à  la  poignée , & pendu  au  bras  droit , derrière  le 
coude.  Ils  fc  dament  fi  bien  à cheval  de  lavent  mener  leurs  Barbes  avec  tant  de  foupleflfc , que 
même  en  axironc  la  pode , ils  ramafl'ent  ce  qu’ils  ont  LülTc  tomber  à terre 
Cimfùmni/.  Lorsqu’ils  fc  vont  rendre  vifitc  d’un  Douar  à l’autre,  fi  ce  lau  des  perfonnes  de  meme  condi- 

don  ils  fc  baifent  à la  bouche  ; mais  fi  c’efi  un  Chef  ou  Mxrohou  qui  les  vienne  voir , il»  lui  bai- 
fait  les  mains  avec  des  nurquesd’un  profond  rcfpcû.  Après  les  premiers  Complimcnsilsfc 
demandait  des  nouvelles  de  leurs  firmmes , de  leurs  cn&ns , de  leurs  chevaux  , de  leurs  bcufi,de 
leurs  vaches  de  de  leurs  poules,  ils  n’oublient  ps  non  plusieurs  chiens  de  leurs  chats,  failanc 
grand  cas  de  ces  animaux  ^ des  chiens , pareequ’ils  font  les  de'fènfcurs  de  leurs  poules  contre  les 
renards,  de  que  prieur  abaycmair,  ils  les  avcrtiircnt  des  entreprifes  des  Lyons , qui  font  fre- 
quens  en  Barbarie  j de  des  chats , non  l^emcnt , ptcequ’ils  font  la  guerre  aux  rats  & aux  fou- 
ris  , mais  encore  aux  lêrpns , qui  les  incommodent  fort  dans  ces  carders. 

M0,  ngu.  Ils  célèbrent  leurs  mariages  de  cette  manière.  Celui  qui  recherche  une  fille  en  demande  U 
permifilûii  à fon  père , de  quand  il  la  lui  a accordée , U lui  demande  aifuite , un  cerriLi  iK>mbre 
de  beuft  de  de  vaches , en  quoi  conlîftcnt  leurs  plus  grandes  richdTcs.  Qiund  le  galant  a obtenu 
ce  qu’il  fouhaitoit , il  mené  fes  troupaax  vers  U maifon  de  fon  bcauperc  fimir , qui  va  dire  à fa. 
fille,  qu’un  tel  crt  devenu  fon  mari  Cependant  elle  s’habille  de  va  attaidrc  Ibn  amant  dans  iâ 
Barraque.  Le  premier  compliment  qu'on  lui  £iit  à fon  entrex  efi  de  lui  dire,  combien  l'cpoufe 
lui  coûte  A quoi  il  re'pond  félon  la  coimimc  qu'une  femme  (âge  de  vcrtucidc  n’eft  jamais  trop 
chcrc.  Apres  que  l’Epoux  de  l’Epoufe  fc  font  vus.,  elle  demeure  okot  quelque  temp  dans  fâ 
taitc,  où  toutes  les  filles  du  Douar  la  viennent  voir.  Enfuitcdlc  monte  à Cheval , de  fes 
compgnes  la  fuiv’cnt  en  pouflant  des  cris  de  joie.  On  la  conduit  en  cet  état  dans  la  tente  de  fou 
epoux,  où  elle  rencontre  une  troupe  de  parentes  de  d’amies , qui  l'y  attendent , de  à fon  arrivée, 
elles  lui  prcfcntcnc  un  bmvagc  oii  l’on  a broyc'  un  morceau  de  la  Barraque  ; tandis  qu'elle  boit , 
on  fait  des  veux  pour  elle , & toutes  ces  femmes  fc  prennent  à crier , que  Dieu  répande  fâ  baic- 
diflion  fur  leur  mariage,  que  leurs  troupeaux  multiplient  dcquclairs  tentes  fuient  pleines  de 
lait.  Apes  quoi  l’Epoufe  decend  de  dicval,  de  on  lui  donne  un  bâton  qu’elle  plante  en  terre, 
pour  donner  à C(»inoltre , que  comme  ccbâronncpcutfbrtirdelà,  fi  ce  n’efi  qu’on  l’en  ote, 
une  fonme  ne  doit  point  quitter  fon  mari,  ficen’efiqu’illachafic.  Aptcsla  cdcbrationdcccs 
ceremonies  on  pnfcâ  une  autre  coutume,  qui  cfid’awoyer  furie  champ  rEpoufcpairrclcs 
beufs , les  vaches , les  chesTcs  de  autres  befiiaux , pour  lui  apprendre  que  dès  ce  moment  lâ,clle 
doit  mettre  la  main  â l’œuvre  de  pendre  foin  de  fa  mailba  Q^nd  le  niarige  ell  confonimc , 
elle  porte  pndant  lui  mois  un  linge  fur  le  ^'i^âgc , qui  cfi  uik  cfpccc  de  mafquc , avec  deux  trous, 
pourvoir  au  travers)  de  ne  fort  point  de  la  maifon  durant  ce  tanplà. 

Q^nd  quclcnn  cfi  mort  la  femme  ou  le  plus  proche  voifin , fort  de  la  tente  du  dcfiun,dc  fc 
''  met  à poufier  des  cris  de  à hurler  de  toutefafiircc)  les  femmes  des  autres  Barraques  y accou- 
rent, de  mcUndairsganiiîaticns  aux  fiensfont  rctaitir  tout  IcDouârde  leurs  lamcnutioiis. 
Tandisque  les  uncsplcurcnt , les  autres  font  en  chantant  les  éloges  du  dcfiint  A la  fin  on  le 
pocTc  en  terre,  de  on  le  met  dans  une  fbfic , félon  1a  coûrumc  des  Mahoinetans. 

AurcftcilsfontfortaKÜnsauLarcinj  on  leur  a reproche  de  tout  taups  ce  défaut.  Une 
LmîH.  praivc  de  cela  cfi , que  les  mots  d’Arabe  de  de  larron  fwt  fynonimes  ai  plufkurs  Laides  ; par 
exemple  ,aulicu  que  le  Prophacjcrcmic  dit  comme  un  larron  dans  les  bois,  St.  Jerome  a tra- 
duit , oimnic  un  Arabe  dans  les  forets  : fi  bien  qu’il  fcmblc  que  cette  Incliiution  leur  cfi  com- 
me naturelle 

Lcsandais  Afncain.s,  aplIczChilocsou  Bércl>crcs,  * quoiqu’ils  foient  cpars dans plu- 
« Aupimûnii  fleurs  Provinccs  de  divifez  en  pluficurs  peuples, parlent  tous  une  même  Lingue , > quon  npplle 

3 AloHéhc , la  laiçiic  d‘ Abimalic  ; parce  qu’on  tient  ce't  Abimalic  pour  l'Auteur  de  la 
Grammaire  Arabe.  On  fc  fert  encore  ai  Afrique  d'un  autre  langue  fort  aïKicnnc , que  les  Ara- 

4 Od  ptiTe  ici  bcs  appellent , langue  Barbare , par  rapport  à h Pro\  incc  de  Barbarie.  < Jean  Leon  dit  que  cerre 

X.ai^cs’appllc  AqutlMàrtc  c’efiadire  langue  noble,  defarrribuè  à cinq  peuples  des  Afri- 
piuCainsbiancs,lcsZanhagicns,lesMusmudanc$,le$2^enctes,  les HaorarcsdcIcsGomcrci  La 
çUiroicac  X^r^ucBai^cauoisDUlc^csccllcdcsTanwcgtains,  celle  de  Chilancs  dccclle  dcsZcnc- 

tcs. 


D E L’A  F R I Q,U  E.  aç 

to.  Qÿâqu’cUediflictebeautciap  des  autres  langues,  elle  a neanmoins  grande  affinité  avec 
rAobe  i paicequc  ceux  qui  font  voifuis  de  cette  nadon , ic  convetfent  petpctucUemcnt  avec  f'* 
dk,  mêlait  gtand  nombre  de  mots  Atabes,& de  ceux  de  la  langue  Abinulk  dans  leur  idiome  *' 
oatuicl.  Les  Goméres,  & la  plus-part  desHaorares,  quidemairent  vers  le  petit  Atlas, 
les  hatsians  des  villes  lituces  le  long  des  côtes  de  Barbarie , entre  le  grand  Atlas  & la  ma  Mcdi- 
tettanée , parlent  Ediiopen  ou  un  Atabe  conompu.  Mais  dans  la  ville  de  Maroc  & (es  dépen- 
dances, dKZ  les  Numides  & les  Gctulcs,  & dans  les  cattiers  Occidentaux  de  l’Aftiquc,  on 
parle  le  Barbare,  qui  eft  l'ancienne  laiçue  des  Afiicains,  dans  toute  û pureté.  Pourtousles 
autres  peuples  de  la  Barbarie,  ic  ceux  qui  occupent  les  parties  Orientales  de  l’Afrique, les  nations 
qui  confinent  aux  Royaumes  de  T unis  & qui  s'étendent  depuis  T ripoli  en  Barbarie,  jusques  aux 
deferts  de  Barca,  ils  ont  tous  un  iargon  demi- Arabe. 

Tous  ceux  qui  demeurent  erare  le  grand  Atlas  & la  ma,  foit  qu’ils  fe  tiennent  dans  des 
Douars  ou  des  tentes , foit  qu’ils  habitent  dans  des  maifons , comme  auffi  la  plus  grand  part  des 
AlTagnes,  parlent  la  Un^e  des  Zenaes  & fe  fervent  auffi  fouvent  d’un  Arabe  cor- 
rompu, De  forte  qu  il  y a peu  de  Nations  en  Afrique , qui  parlent  bon  Arabe  : dans  leurs  écrits 
authentiques  ils  fuiventia  grammaire  d’Abimalic  , félon  laquelle  on  lit  & on  écrit  dans  toute 
la  Batbatk , la  Numidic  4c  la  Libye  Des  Savans  • ont  remarqué  que  fur  les  côtes  de  Barba-  , 

rie,  les  habitans  des  villa  parlent  Atabe,  mais  un  Arabe  bâtard,  qui  ii’a  pas  néanmoins  tantÉ'^â^i." 
dégmecé,  dc^eftpas  frdiifercntdcranciennelangueAcabcfquc,  que  l’Italien  l’efr  du  Latia 
Pour  la  pailâns  4c  la  manoeuvres , ils  parlent  tous  l’anciai  Africain , qui  ria  rien  de  commun 
avec  l’Arabe.  Cependant  la  Conttafts , la  Placatts,  la  Loix,  la  Conventions,  la  Ptovet^ 
ba  4c  lo  Sentences,  font  écrira  en  bon  Arabe. 

Lo  pais  fituez  autour  da  Aflagua  4c  autra  Araba  Mahometans  ont  quantité  de  mots  A- 
raba  4c  Barbare  dam  leur  largue.  Dam  la  Provinca  de  Gclofe , de  Geneva , de  Tombuto 
Meli,  GagodcGaUia,  on  parle  une  certaine  langue  qu’on  appelle  La  peupla  de 

Guba,CânQ,Queicna,Pecfcgceg4cCoangraenontuocaucrequ’ils  appellent  Cuhtr.  Ceux 
de  Boeno  4c  de  Gouga  parlent  ptdque  de  même;  mais  dans  la  Nubiejls  ont  un  idiome,  qui  clt 
fin  difiaott  de  cclui-U,4c  qui  eft  une  dialeâe  de  l’Arabe.  La  Provinca  fituéa  le  lon^  du  fleu- 
ve N'iga  4c  la  autres  carticcs  Méridionaux,  ontdivctfa  Ibrta  de  langua,  la  principala 
ioKceUaqp.’ilsintmncnt2Mcô4c/faérx,  doncladatiiaceftenulâgcparmila Abyffins.  Il 
yapbafieutsautraplacaen Afrique,  qui  ont  une  langue particifliac.  Dans  quclqua  en- 
drores , ils  s’entendent  par  da  fifllancns , 4c  il  y en  a de  li  brutaux , qu’ils  ne  veulent  ni  parla,  ni 
fetünervoir,  ni  cnnerenir  commace  avec  pefonne.  Qucfionlaprcndprifonniers,  ils  ai- 
ment mieux  fo  laiflcr  mourir  de  &im  que  de  parla.  Pour  cequi  cfl  de  la  langue  da  Egj-ptiens, 
on  en  parlera  en  traitant  de  ce  pais.  Da  Auteurs  célébra  qui  ont  écrit  l’hifloirc  da  Araba,affii- 
tent  que  lorsque  la  Mahometans  s’emparèrent  de  la  Barbarie , qui  ctoic  aiurcfois  4c  qui  eft  en-  " '* 

cote  aujourd’hui  la  fleur  de  l’Afrique,  les  Africains  fe  fctvoicnc  de  Caraftera  Latins.  Il  eft  vrai 
que  la  mema  Auteuh  reconnoiflcnt,que  la  anciens  Africains  avoiait  leur  langue  pattieulkrc; 
mais  ils  adjoûtentenmêmc  tanps  , qu’ils  l’éaivoienc  en  lettraRomaina.  De  forte  que 
tous  kilivia  que  la  Ariem  y avoient  introduits,  ont  été  traduits  ou  abrégez  du  Latin,  mar- 
quez da  noms  de  leurs  Princa  4c  de  leurs  Chefr , 4c  accommodez  à la  fupputationda  Rois  de 
Paie,  d’AiTyric4c  deCaldéc,  da  Ifraélita  4c  da  Romaim.  Maisilrieft  ptcfquc  rien 
refté  de  ca  monumens  Ariem  , parccquc  la  Calilès  ou  Empercua  Arabes , s’é- 
tant emparez  de  l’Afrique , firent  brûla  tous  la  livra  d’Hiftoire  4c  de  Sience  qu’ils  y trouvè- 
rent^ 4c  ne  pamirent  la  leélure  d’aucun  Livre  que  de  ceux  de  leur  Sefte.  Ondit’  auffi  que  la 
Roinains  ayant  fubjt^é  l’Afrique  ■ , déttuifirent  tous  la  titra  4c  routa  la  infaiptions  ancien-  aïîiii.  ’’ 
no , afin  d’abolir  la  mémoire  da  exploits  Africains , 4c  que  le  fcul  nom  Romain  y brillât  avec  • à.'*™ 

édat.  Tout  cela  eft  la  caufe  que  la  Caraftera  Africains  fe  font  padus, 4c  qu’on  y éait  aujour- 
d’hui  en  Arabe. 


La  Airieains,dit  Jean  Leon,  ne  font  pas  fi  ignorans  ni  fi  bêta , qu’on  poutroit  fe  l’imagina, 
JO  lercdt  de  leurs  moeurs  4c  de  leur  manioc  de  vivre.  Ils  entendent  le  cours  da  Aftres,  4c  plu- 
fiODaucralcienca,  qu’ils  apprennent  dam  la  écola  On  y trouve  même  da  Labouroits, 
4c  des  Arrifâns  qui  cntaidcnt  à fonds  l’Afttonomie , qui  en  lavent  raifonna , 4c  confirma  leurs 
taifbeBemens(^daptcuvcs,£imavoirfamaisétéàl’écolc,4cfansfivoitnilitcniécrirc.  Ce- 
pendant  il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  ont  appris  l’ Aftronomic  des  Latim , puisqu’ils  donnent 
aux  mois  les  mémo  noms  que  la  Romains.  On  trouve  auffi  chez  eux  un  grand  livre  divifé  m 
trois  parties,  intitulé  le  tréfot  de  l’Agriculnirc.  Ca  ouvrage  a été  traduit  de  Latùvcn  Arabe, 
du  temps  de  Manfoc  Seigneur  de  Grenade,  4c  comprend  tout  ce  qui  regarde  l’Agriculture , le 
elmçcnient  des  faifons,  la  maniac  d’enfcmenca  la  tores  4c  pluficuts  autra  particularitez. 
Pourccquicftdelafupputationdatcms,  la  Africains  4c  les  ^atofe  lovent  de  l’année 
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*6  description 

Luiuirc,  qui  a 3 5 $ jours  : donnant  30  jours  à fix  mois  de  l’annéedc  29  aux  autres  : de  Tocte  que 
leur  amie  eft  de  onze  jours  moindre  que  celle  des  Européens. 

Si  d’un  côté  l’Afrique  eft  féconde  en  animaux  & enplamcs,la  fterilité  de  fes  deferts  eft  récom- 
penfée  par  de  riches  mines  d'or  & d'argent.  La  Guinée,  So&Icv  Gago,  la  Nubie  & autres  Proi 
vinccs  renferment  des  mines  d’or  dans  leur  fein.  Aréole,  Monomopata  ont  des  mines  d’ai^ent, 
& n'en  manquent  pas  même  d’or.  Le  Royaume  dcNcgus  ou  du  Prctc-Jan  abonde  en  toute  forte 
de  marchandücs  & de  richeffes , & le  coral  rouge,  que  la  Turquie  nous  fournit,  fc  pêche  dansles 
cotes  de  Barbarie  Le  Royaume  de  Tombât  ptodirirdes  lingots  d’or.  De  forte  qu’à  le  bien 
prendre,  l'Afrique  n’cft  pas  la  partie  de  rUnivers  la  moins  conlîdcrable. 

Tout  le  monde  fait  que  ces  Provinces  & particuliercmenr  celles  qui  font  fituées  le  long  de  1a 
mer  Mcdiicrranée,ont  donnc,dans  les  ficclespaflczdc  beaux  Efprits  à üRcpubliquc  des  Lettres, 
comme  le  Pocte  T ercncc,dc  faints  Doétcurs  à l’Eglifc,  & de  grands  Capitales  aux  armées , qui 
par  leur  valeur  increvable  ont  défendu  lair  liberté,  contre  les  plus  grands  guerriers  de  Rome. 
On  voit  par  là  à quel  degré  de  gloire  leurs  Ancêtres  ctoient  montez.  Mais  leur  pofterite  a fi  fort 
d^cncrc  de  la  \'crm  de  lairs  Aveux,  que  ce  n'cft  plus  maintenant  qu’un  amas  de  lâches , de  pol- 
trons & d'hebetez,  incapables  d'entreprendre  quelque  chofe  de  grand  & de  généreux. 

Voici  pourtant  comment  ils  combattent:  les  Arabes  dcsRoyaiuncs  de  Fez  & dcMaroc  ont  des 
lances  ou  des  Afagayes,  des  écus,  des  cuirafles,  des  cofques  ou  des  pots  en  tête.  Les  Epées  & les 
Sabres  qu’ils  portent  au  côté,vicnnent  la  plus  part  de  r^ropc,Ôc  on  les  y eftime  t^paucoup  à cau- 
fe  de  la  èibriqiic  & de  U bonté  de  l’acier^  les  Africains  manquant  de  ces  deux  chc^cs  , parccque 
leurs  eaux  ne  ftMit  pas  propres  à forga  des  armes.  Us  lancent  des  flcclies  à dicval , avec  une 
mcrv’cUIcuiê  agilité  j mais  ils  ne  fc  fervent  pas  fi  haircuiêmcnt  des  Mousquets  Se  des  Canons, 
parccqu’ils  n’y  font  pasaccoùcumcz.  Us  vont  à chc\'al  à genoux,  & jettent  à bas  U couverture 
de  leur  fcllc,  quand  ils  veulent  combattre,  afin  d’être  aflîs  plus  ferme , Se  que  leurs  chevaux , qui 
fontpafczfortproprcmcm,airc<joivcntmoins  d'embaras.  Uyadcicurs  Cavaliers,  qui  vont 
au  c(»nbat  avec  fix  ou  fepe  flèches,  avec  quoi  Us  vifent  fi  jufte , qu'en  courant  à toute  bride , ils 
donneront  dans  un  blanc  de  la  largeur  d'une  pièce  de  quinze  foûs. 

Les  autres  Arabes  qui  demeurent  à l'Occident , d^is  le  Ronume  de  Trémeeen  jufqu'aux 
dcfensdcBarca,  vont  au  combat  avec  des  loties  ÀzagayesdcFer,  qu’ils  lancent  de  côté  & 
d’autre , par  devant  & par  derriere/ur  leurs  ennemis.  11  y en  a qui  oient  foire  tête  à dix  ou  douze 
Cavaliers  dans  une  plaine.  CcquifoirvoiravccqucUcadrciTe,  ils  fc  fervent  de  leurs  Azaga- 
ycs.  Ils  ne  portent  lû  ccus,ni  aiirafles , ni  heaumes,  pour  éviter  l’embaras,  nuis  feulement  quel- 
ques Arbalètes , particulicrcnacnt  les  Cavaliers. 

Leur  Eifomcric  eft  afles  inutile,  parce  qu'ils  fc  battent  toujours  à Cheval.  Il  eft  vrai  qu’à 
prefent  il  ont  donité  dts  mousquets  à leurs  gens  de  pic,cntrc  autres  dans  le  Royaume  de  Trémé- 
cen } nuis  ce  font  des  Soldats , qui  combattent  fans  ordre,  & qui  ne  favenr  point  fc  fervir  de  ces 
armcs,il  fcmblc  même  qu’ils  n’en  portent,  que  pour  épou\’antcr  les  autres  Arabes,  qui  craignent 
Se  ha ifTcnt  tomes  les  armes  à fai,  parce,  difent-iLs , que  ce  font  des  armes  trompeufes  & traîtres , 
qui  tuent  un  homme , avant  qu'il  ait  le  temps  de  foire  paroître  fon  courage. 

Les  Arabes  combattent  d’une  manière  bien  diflFerente  de  celle  des  autres  peuples.  Ilsncgar- 
dent  ni  ordre  ni  rar^  j mais  fc  jettent  fur  l'ennemi  par  pluficurs  endrcMts , & cnvoicnr  le  gros  de 
lair  amiée  doimer  où  il  eft  le  plus  fbibic.  Que  s’ils  font  attaquez  eux  mêmes,  Ôcqu’ils  Icrcn- 
contrenr  joints  en  un  corps , ils  fc  féparent  ai  divers  bataillons , afin  d’inveftir  rennemi  de  tous 
cotez,  de  le  rompre  Se  1 c mettre  en  ftiitc. 

L’Afrique  eft  gouvernée  ai  quelques  endroits  par  des  Empereurs  & des  Roû^  en  d’autres  par 
des  Vice-Rois  comme  les  Chèques  ou  Chefs  qui  commandent  les  Arabes , au  nom  du  Turc. 
II  y a auflj  des  Républiques  ou  Etats  libres , comme  celle  de  Brxvar  j Se  même  des  places  oit  les 
Africains  Se  les  Arabes  ne  rcconnoiflcnt  point  de  Chefs,  & n’obfcrv  ait  point  de  Loix , ne  foifonc 
que  voler  Se  piller  fur  leurs  Voifins , particulièrement  ceux  qui  liabitait  dans  les  deferts. 

La  partie  de  l'Afrique  qui  étoit  connue  aux  Anciens  • , fiit  gouvernée  au  commencement  par 
divers  Princes  ; mais  apres  la  prife  de  Cartage  Se  h dcftmâiai  des  Rois  Africains,  elle  paffa  fous 
•la  domination  des  Romains  Ils  y envoyèrent  des  Cc^oniiw  pour  s’enrichir  & peupler  ces  Pro- 
vinces fertiles , Se  Ugouvemérent  long-temps  p.ar  des  Procunfuls , jufqu’à  ce  que  les  Vandales  , 
fous  la  conduire  de  lair  Roi  Gifcric , s’en  rendirent  maîtres , avec  une  armée  de  24000  hom- 
mes, randcGracc427.  Maisl’an  555  BcUfâirc Liairaiant  Gencraldc  l’F.mpcrairJuftinicn 
ayant  emporté  C.artaged’anàut&  pris  le  Roi  Gilimcrprifonnicrchafla  les  Vandales  d*  Afrique, 
où  ilsavoicnt  règne  l'cfpacc  de  i oS  ans  & 96  ans  dans  la  Ville  de  Cartage  Ainfi  l’Afrique  fut 
rcduitcpourla fccondcfoiscn Province, & lesEmpaainGrccsy  cnvoyoicnr  tous  Icsansdcs 
Generaux  Se  des  Gouvcmairs  pour  y commander  Se  tenir  les  B,irbares  en  bride. 

Mais  l'an  663  les  Arabes  cominaiccrcm  à aicrcr  en  Afrique , Ottoman  Empereur 

des 
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dcsTutcsy  ayantcmtiyc  14000  hommes,  fous  la  conduire  dOccuba  BcnNafic  Ce  ge- 
neral apres  avoir  dc&ir  les  Romains  en  plufieurs  combats , bâtit  à 30  milles  de  Tunis  vers  l’O- 
rient, laviUcdcC«/r«>4ff,  & par  corruption  C4r«4«  ou  C^r«4«.  LcsAutcursAfricaiasdi- 
fait  que  U plus  part  de  ces  Arabes,  s'ai  rctounKrait  en  lair  pais,  chargez  de  butin:  mais  que 
ceuxqm  dcmatrcrcnccnBarbahc,fondcrcntoutitCar\'an  pIuHairs autres  villcs&  châteaux 
pour  être  des  places  de  guerre  î qucs'habituantinlcnriblcmcntdanslcsvillcs,  &fc  mêlant  avec  r>«zinha. 
les  Bcrcfaercs  Africains , ‘ qui  parloicnt  Italien  ou  Latin  corrompu , à cauïe  du  grand  commerce  S Ik  zS*'*' 
qu’ils  avoient  eu  avec  les  Romains,  leur  langue  s'abâtardit  peu  à peu.  ‘ 

Mais  fur  le  déclin  de  la  puirtàncc  des  Arabes  Mahometans,  troisdcscinq  paiplcs  Africains 
dont  nous  avons  fait  maition  auparavant,  ennuyez  de  1a  domination  des  Chèques  ou 
Arabes  prirent  fucccüîvcmcnt  les  rênes  du  gouvemement , dans  le  Bilcdulgcrid , la  Barbarie  & 
la  Libye.  Du  temps  donc  que  ceux  de  la  maifoo  tfldris  fondateurs  de  la  ville  de  Fez  regnoient 
fur  les  deux  Maiihtanies  , dclcsAbdcramcsàCordouc,  unciMranchcdcsZcnctcs,  appcUcc 
Mcquinc<xspar\’intâ  rEnipirc. 

Apres  eux  s’eleverent  les  Magaroas , autre  braiKhc  des  T^nctes  de  Numidic,  qui  enlevèrent 
aux  Abderames  plufieurs  ProviiKCs  qu'ils  avoient  conquifes  en  Afrique  j & les  ayant  vainais 
eux  de  les  Mequincccs , ils  établirent  leur  Empire  en  Barbarie  & non  pas  en  Numidie,  quoiqu'ils 
en  poffedafrent  une  grande  panie. 

Peu  de  temps  après  ^ l’an  1051.  Uneertain  AbuTcxificn  ou  Aben  Texfinde  latribudes'^'**^'^"-^'' 
Zinhagiens,  fcfoulcva  contre  les  Magaroas,  & les  ayant  vaincus  & furmontc  les  Arabes  à 
l’aide  des  Zinha^ens,  Zenetesde  autres  Numides,  prit  le  titre  de  c'cfrâdi- 

rc  Empereur  des  frdcles.  EtparccquctouslcsOfticicrs  de  ces  rebelles , cioicnrdcs  Mora- 
bïtsouMorabours,  c’eftàdircdcsPrctTCs,  les  Hiftoriens  Africains  donnèrent  aux  Vainqueurs 
le  nom  de  Morabitesj  mais  la  Cronique  d’Eipagne  fait  mauion  d'eux  fous  le  nom  d'Al- 
moravides. 


Les  Almoravidcs  ne  régnèrent  pas  un  ficelé  cnricr  ; car  un  certain  Do£lcur,  nommé 
vedin  * natif  de  la  Montagne  Tcnmcllct  dans  Li  Province  de  Maroc,  s'éleva  contre  eux  j de  les  2 m Ntoua- 
ayant  vaincus  par  kfèCGurs  des  Haigicns  peuples  ilVus  des  Muçamudins)  Brahem  Ali  dcrjucr'’®^'"' 
KoidcsAlmocavidesfcvoyantpourfuiviparccrcdoutablcaTncmi  fc  précipiu  d’un  rocher  en 
bas  avec  (afionme;  Ainli  Mohavedin  monta  fur  le  trône,  bilFant  à polleiitc  avec  le  iccptrc 
d'Afrique,  le  nom  dé  Mohavedins.  Les  Elpagnols  les  appellent  Almoludcs. 

Enfuitcles  Baûmerins  de  la  tribu  des  Zenctes  fc  révoltèrent  contre  eux , fous  la  conduite  Bennurint. 
d’AbdaUc  Gouverneur  de  Fez , de  les  ayant  mis  en  fuite , s’cmparcrcnr  de  F Afrique.  . 

Apres  quoi  ils  frirent  fubiugucz  par  une  autre  branche  des  Zenctes , iKDmmez  les  Bcnioaces  ; chnjt» 
de  ceux-ci  rinalemcnt  dqioflcdcz  par  les  Chcrifs  de  Hcfccîa 

LcsRoisdcTunisdcdcTrLWccnfontaulUdcs  décendans  de  ces  cinq  pctiplcSi  P^ûfquc 
ks  Bcnizcycncs , qui  portoient  andennemenr  le  nom  d’ Abduh'atcs  de  ont  regné  fur  T réméeen,  rrrW<a>. 
font  iflîis  des  Zirdugiens  de  de  la  tribu  des  Magaroas  : de  que  les  Buhat4;as  qui  <xu  Gouvané 
Tunis  font  une  branche  des  Mu^Tuidins. 

A l*l%ard  de  leur  Culte  5 Les  Anciens  Africains  de  Barbarie  écoient  de  grands  Idolâtres , qui  ^ 

adocoienc  le  Soleil  de  le  ifeu , à la  manicrc  des  Pcrfâns , à l’honneur  desqu^  ils  avoient  bâti  des 
temples  fbmptueux,  où  ils  confervoient  un  feu  perpétuel,  fcmbUblci  celui  que  les  Voftalcsc^^^Jï-v 
gardotent  dans  Rome.  Ils  demeurèrent  plongez  cLms  cét  aveuglement  jufqucs  à l’an  de  grâce 
349,  qu’ils  cmbralfacnt  la  foi  Chrétienne  3 mais  ils  n’eotrctüvcnt  pas  tous  comiiumion  avec 
l'Evêque  de  Rome  3 parce  qu’il  s’y  glifla  beaucoup  d'hércfies. 

Les  Numidcs,lcs  Gctulcs  de  les  Libyens adoroient  les  Plariaes  de  leur  faiibient  des  Encenfe-  snmiin,ct‘ 
mens^  N^rcs  de  l'Ethiopie  inferieure  étoicnc  placez  dans  d’étranges  fupcrftitions.  Les  uns 
adoroient  k Soleil , d’autres  la  Lune , d’autres  les  étoiles , l'eau , le  feu  de  diverfes  créatures 

Les  Abyllins  guidez  par  la  feule  lumière  naturelle , avant  qu’avoir  cccinfrniits  parles  Pro-  Àh$*t. 
fhetes  ni  aucun  autre  peuple , adoroient  nneiamement  Guiÿàm , c'efr  à dire  le  Seigneur  du  Ciel. 
ü]fBlafuite,ilsdevmrem]uif$.  Apresqucla  Reine  Saba  ouMaqneda  ayanr  oui  parler  de  la 
f^^dc Salomon,  fcfùttranl'pottccdansla  Palcftinc,dccutrcçudcccfagc  Prince la  IX)dri- 
nedeks  Loix  Eeeldiafriques  de  Moite,  de  laconnoUlânccdes  Prophètes.  Mais  l'an  de  Chrill 
tody.  Yahaya  fils  d’Abubequer  & autres  Doclcurs  de  fa  Sede,  etantentrez  danslc  Paisdes 
Ntgrcs  de  la  bafle  Ethiopie , fcduifirait  ces  Elprits  foibics,  parriculicrcmcnt  les  habitans  de  Ghe- 
néoa  de  de  Nubie,Royaumcs  qui  confinent  aux  ddeers  de  la  Libye  de  à I’Eg}  pt;e,&  les  attirerait 
àlaDoârincdcMahomct.  De  là  ces  Mahometan-s  fc  répandirent  non  Iculcmcntcn  Egypte^ 
mûscnccH’c  tout  k long  de  la  ma  Mediterranée  jufqucs  ai  Efpagnc,  pillant  de  ravageant  tout 
cçqu’ils  rcncontroicnt  ,dc  s’enretournant  Viûoriaix  ai  leur  Pais. 

D ï Pouf 
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Pour  rc  vcîiit  aiw  Habiniîs  de  Barbriic , apres  qu’Üs  eurent  longtemps  fen  i les  Idoles , i Is  fc 
firent  enfin  Chrchais,  ' 250  ansavonthnainancc  de  Mahomet } àToccalUxi  de  certains  Sci- 
gacnrsde  U Pouillcdc  dcSidlc,  quis'ctuicnc  emparez  des  Royaimics  de  Tunis  & de  Tripoli, 
tandisque  les  Gots  occupoiciic  les  datx  Mauritanics  la  Cc'làriûinc  & U Tingitanc.  Encc 
temps-là,  plufieiirs  Piiaccs  Clircticns , la  pluspartdc  la  Scâc  d’Arius  s’enfiurcm  d’Italie  ,pour 
•cVircrUfiircurdcsGotSjdc  vinrent  dcmcureir  presde  Cartage  Ainli  quand  les  Arabes  en* 
ncrait  en  Atrique , pour  conquérir  la  Barbarie , les  Chrcriais  ai  croient  les  maîtres.  La  guer- 
re dura  longtciîv'i , iiifqu’à  ce  que  les  Arabes  ranporterent  une  pleine  V icioire  & chaflerent  les 
Ouetiens,  dont  les  unsfc  refusèrent  en  Ei'pagtic  & d’autres  ai  Italie.  Cctoit  un  pitoyable 
Spcttaclcde  voir  un  Pais  un  paiauparavant  tout  peuple  dcChrcricns,  depouülédc  routcslcS 
s Grttiuî  marques  du  Chritliaiiifhic.  Laii+ii*,  cm  afiembb  un  Concile  national  à Cartage,  où  œm- 
Afi  ’aü.  S-Ç.Î.  286  Eveques  Ortodoxcs,làns  conter  1 20  qui  étoiait  abPais , on  peut  juger  par  le  nomi> 

bredes  PaficLin»,  quddevüic  ctrccclui  diitroupcau.  Cette  ville  a produit  pluficurscclcbrcs 
Doftcursdcl’EgIifc,Tcmillicn,  Cypriai,  FuJgciicc,  IcPapcGclaicI:  l’incomparable Au^ 
gufliii , Aniobe  3c  plullairs  autres. 

Pour  les  peuples  de  la  haute  Ethiopie , ils  continuèrent  à &irc  profcfilon  du  Chriftianifine  % 
mais  d’un  Chrifiianifiiie  airaclic  de  plulicurs  lüpcrfiitions  Judiiiqucs.  Ilycft  même  refié 
un  petit  nombre  de  Juifs.  Pour  les  habirans  de  la  l^c  Ethiopie,  qui  demeurcnc  au  devantdâ 

RoyjiuiieZi’KhCj'dcà  rOcddcntjfurlcscôtcsdciamcrEthiopiquc,  ilsfont encore  plongez 
dans  Ici?  atKiainc  Idobtrie , & il  y en  a de  fi  brutaux , qu’ils  rcflcmblcnr  plutôt  à des  monfire» 
qu'acks  homnies.  11  dl  vrai  que  depuis  les  nav^tions  des  Portugais , il  s'en  efi  converti 
beaucoup. 

A l’egard  de  la  Religion  prcYcntcderAfTique,ilyadnq  fortes  de  Peuples, qui  emt  des  fen- 
timais  bien  diffetens  fur  le  fujec  du  Culte  Di  via  Les  Chrcticus  > lcs]ui6 , les  Cafres  (ans  Reli- 
gion , les  Idolâtres  de  lesMahomeoni 
chthirmt.  Les  ChrêriciTS  modernes  d’Afrique  font,  ou  etrangers  ou  Naturels  duPaïs:  dt  de  ceux-ci 

les  u.vsfoutcfdavcs  des  Turcs  de  des  Barbares^  & les  autres  vivent  en  liberté.  Deplusparmf 
> , il  y ena  quicntrcticnnait  Comiriunionavccdmx  de  l’Europe  ♦ j comnlc  dans 
4:'Aa!cur*.:it  les  pats  qui  depeodent  du  Roi  d’Efpagnc,  desVenetiens,  desHoUandois,  delarqHibliqucdc 
^ GciinCs  &Ç.  Les  autres  font  des  Sdiismatiqucs , tvmme  on  fgrte , dont  les  uns  occupent  le  Pais 
ecycom.'  du  Prctrc'jan  de  quelques  places  du  Pais  dcsNcgresj  les  autres  font  difpcrfcz  ^adclàpartou^ 
prtuJinJiffc*  te  l'Afrique,  comme  les  Annaûats,  IcsMaronitcs,  les Gcorgiais , IcsChrcricnsdcS.  Tho- 
cS!w'rtJeî  les  Grecs.  Lapluspand’aitrceux  reconnoinent  IcPaoâarchcd'Alcxaixlrie  i il  y en  a 

Erpaï-n.-u  quionr  leurs  Prélats  parrioôlicrs  ^ & ks  Grecs  font  fournis  au  Patriarche  de  ConfiandiK)plc. 

ne  fAî  trouve  luêinc  en  Afrique  de  particuliercmaTt  dans  les  places  Maritimes  de  toiite  forte  de 

AJiniiK^r  (<•  Nationsquiy  luviguMt, de  y vont  trafiquer  en  certaines  fâifons  dcl'anioéc,  ùn&y  établir  leur 
14  9'ActjrJe.  dciiKure.  On  Voit  fouvau  aborder  dans  les  porcs  de  Baibaric,  le  lor^de  la  mer  Mediterranée 
jufqu’au  détroit  de  Gibraltar,  de  delà  jufqu’au  Cap-Verdde  au  Cap  de  Bonne  Efjxaancc  des  fiot- 
fcsde  Holl.iiidois , d’ Ar^lois,dc  François  de  de  Danois,  de  les  deux  premières  Nations  ont  bâti 
des  forica'flcs  en  divers  endroits,  le  long  des  côtes  de  la  Guinée , pour  la  fiircté  du  commerce. 

Les  Juifs  font  répandus  en  graivi  noinbrc  par  toute  l’Afrique  11  y en  a d’Origiiiaircs  de  de  U 
pofiariîc  d’Abraham,qui  s'babitucrcnt  fur  les  rives  du  Niger  pour  y planter  une  Colonie  : mais 
caix-d  fbiu  mainicmnt  en  petit  nombre , fi  vous  en  retranchez  les  Juifs  d’Egypte , d’Ethiopie , 
de  du  Royaume  de  Chimcnc,  LesaurrcsJuifrrontdcsEcrar^ers  qoifelbntrcfii^cz  d'^Aliecn 
Afrique  J apres  la  dcfiruélion  de  Jerufalcm  par  Vcfpifiai  i ou  àcaufe  du  d^t  qu’oiît  fiiir  en  di- 
vers tenaps  dans  la  Judée,  les  Roinai.is,  IcsPcrfàns,  IcsSarrafinsdelcsChicdens.  Ilycna 
d'autresqui  ontéié  chaficzdc  l’Europe  par  Ics-mauvaistraitcmcns  qu'on  leur  y fiùfoit  j dcplu- 
fiairs  placer  de  ritalie  l’an  1342)  dd’Efpagnc,  l'an  1462;  dcsPaisbas,  l’an  isso:  delà 
Prancel  an  1403 } de  l’Anglacrre,  l’an  1422.  Tons  ces  Juifs difFcrent  en  habits, de  font divi- 
fez  en  plulicurs  Tribus,  Sinagogucs  de  Nations.  Ils  n'ont  nulle  part  le  gouvernement  entre  les 
nuins , m.\is  en  piufieucs  envoies,  ils  onr  beaucoup  d'aurodtc  de  de  grandes  richcfics.  'Avec 
tout  cela , ils  font  fi  odieux  de  fi  meprifez  parmi  les  Turcs , qu’ils  ne  les  reçoivent  point  à la  Pro-^ 
fcifion  de  la  ir  Loi , avant  que  d’être  lavez  de  baprifez  $ tandifque  les  Chrétiens  étoienc  maitresç' 
ilscndimiimctcnt  cxtrcmcmcnr  k nombre,  cependant  les  Turcs  en  font  leurs  parrifansd! 
lcui*s  publicakis. 

Les  Cafres,  qui  partent  le  nom  de  leur  pais,  n’ont  ni  Religion  ni  coraioillànce  de  Dieu,  de 
vivent  prcfquc  comme  des  bcrcs.  Tels  font  les  peuples  de  Mofmibique , qui  s’erendenr  à 1'O- 
ric.KdcrAfriqiic  jufqu  auCap  de  Bonne  Efpcrancc.  Il  y ai  a beaucoup  d’autÿcJlc  kwgdes 
côrcs  de  la  ma  Medirerraaoe,  qui  font  dans  le  meme  avcui^lcracnt. 
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L'Afrique  ne  manque  pas  ikmî  plus  d’Idolatres  ; il  y a\  a grand  nombre  dairs  le  pais  des  Ne- 
grcs,&  dans  la  haute  & Ixilfc  Ethiopie  on  en  trouve  do*  Royaumes  entiers  le  long  de  l'Occcan, 

(i  vous  en  exceptez  quelque  peu  quiomc'tc'  baptifczpar  les  Ibinsdcs  Portugais  &dcs  Efpa- 
gnols.  11  y a aiifli  dans  les  deferts  de  l’Afrique,  des  Atricains  blancs  fort  attadic/  à ridolatric. 

Comme  les  Mahomeuns  occupent  une  grande  partie  de  l’Afrique , il  dl  à propos  de  parler  Mai«m€fnu, 
un  peu  plus  au  lot^  de  leur  Religion  de  Je  loir  Origine. 

11  y en  a qui  font  libres  & vivent  fans  Loix  de  fans  rc^lcmens , dans  ks  deferts  de  Libvc , de  ^ 

Barca  & du  BUcdulgerid  $ il  y en  a d’autres  qui  font  fous  des  Rois,  comme  ceux  de  Maroc  & 

Fez  , de  d’autres  cnlm  qui  obc'iflciit  à des  Bachas  ou  Vice-rois , comme  les  habitons  d'Alger,  de  Gramnur. 
Tunis  , de  X ripoli  de  d’Egjptc.  aiV.  bb.  z, 

Mahomctnâqmt,(cionlcrciximcntcoiTiiTUin,randcGnicc592.(bus)’EmpcroirM.iiiricc.  ^ ^ 

11  y a des  Auteurs  qui  le  font  naître  1 1 . ans  plutôt  de  d’autres  1 6 ans  plustard.  Le  lien  de  û mif- 
fancc  e£V  un  Village  de  l’Arabie,  ixmimc  Itrapia , pere  qui  ctoir  IfmaëUrcs’appelloir  Al>- 
diUasde  (a  mère  qui  c'roit  juive,  Cadiges  : de  forte  qu’ils  ctoient  tous  deux  de  diflwnrc  Rcli- 
giotv  On  dit  qu’il  employa  2 $ ans  1 planter  là  Docfrinc,de  qu’il  dcceda  l’an  fous  rEinptrc 
de  Conftkntius  à l’age  de  Ibixante  de  trois  ans.  D’autres  font  d'avi<  qu'il  muiruc  de  poiioa  la 
34  âmWè  dcTon  âge. 

La  principale  raifon,  quia  produit  tant  de  fcûatcurs  de  cette  méchante  Dofrrinc,  cR  qu’ci-  C".'''/  ^ 
le  cCl  un  mélange  confiis  de  toutes  les  autres  Religions , qu’elle  pem^  les  voluprez , de  qu’elle 
convainc fes dilciplcs , nonparla railôn^  maisparlafoi  de l’autoritc.  Ceft  piMirquoiUiiJinf, 

*par  exemple  n’a  pas  une  rcpugnancc  invindblc  pour  cette dofrnnc  > lorsqu'il  voit  qu’ils  adorent 
unfculOicuqu’ilsrcconnoiUcntAdani,  Abraham,  de  Moife pour  Prophètes , qu’iis 
Vent  la  Circondlîon',  les  Sacrifices , la  frre  de  Pâques  ; qu'ils  s'abRicnnent  de  chair  de  porcciu 
& n’admcTtenr' point  d’images  dans  leurs  temples.  Ni  un  payen  non  plus , lorsqu’il  remarque 
qu’ils  vénèrent  le  Soleil  levant , qu'ilspcrmcttcntla  Polygamie,  denercktrentpa.slcur$rupcr> 
fUdohs.  Un  Chrétien  n’a  pas  tant  d’horreur  de  lair  , lorsqu’il  les  entend  parler  avec 

rcfpec^  de  J.ÇdelaS''.  VicrgcdcdequclqucsApotrcs,  qu’il  les  voir  ieûner,  adorerunfcul 
Dieu  , & confemir  à pluHcurs  autres  veritez.  Adloûtez  à cela  que  b T ynuinic  qu’ils  exercent 
fur  \é&  peuples  d'une  Religion  differente  de  b leur  de  l’efclavagc  où  il  les  reduifent , ne  fcit 
paspcuàVaugpxotation  dclatr  Sede.  Au  contraire  les  prefens  qu'ils  tbm  de  les  rccompcilcs 
qii'iisdonnentàoeux^  renoncent leurfoi,  pour cmbralfcr b leur , n’cRpas  uKpaiietcn- 
pourdes  âmes  Æ>iblcs.  Q^nd  un  Chrétien  vent  recevoir  U circondlion  de  leurs  maius, 
aïs  iejiicincnrcngraod’pompcdcavccdcscéreinonicsmagiiiHqLics le  long  des  rues,  lui  font 
de  riches  ptdcns  de  l’afftanchiflent  de  tailles  de  d’impôts.  C’en  cft  afles  pour  feduire  une  inn- 
niré  de  Grecs  de  d'Albanois. 

LcsAlahomctansfaTtpari.igczcnpkifiairsfefrcs,  bprcmicrccft  celle  qui  s'attache  à b 
lettre,  de  fuitrAlcoranmotàmor.  Il  yaplulicursMorabuts  ou  Saints  de  cette  fede  parmi 
les  Arabcs,qtii  yfontcngraideivputation.  La  fccondc  cft  celle  des  diidplcs  de  Elhclil>:ni  Abil- 
halcn,  natifdcBafra,  qui  .s'éleva  quatre  vints  ans  apres  b mort  de  MahonKt:  il  n’a  jamais  Uon 
âitdc  Livre;  mais  il  l^llà  pourtant  à fesadherans  des  règles  de  des  préceptes  que  Mahomet 
n’avoirpasprcfcrits;  ils  permettent  b mufiquc,  ce  qui  cft  direfremenr  oppofe  à l’Alcoraa 
Oncntrouvcgra»Ki’non'd)rcdansr£gyptcdcdanslaCyrcnc,  oùtlspaflcnc  le  temps  àdanfer 
dt  À chanter  des  clianfbas  d'amotir.  Cent  ans  apres  s’c'lcva  Elhari-lbim-Efcd  Aumir  de  la  troi- 
ficmcScëic:  ilnâquitàBagided',  & biffa  des  Livres  i fes  Scfratcurs  : mais  dans  b fuite  les  1 8*1.  io«. 
‘PatriarcliCs  de  les  dodeurs  2^iometans  les  condamiicrcnt.  Néanmoinsquarre  \ ints  ans  apres 
ccfrcïedlc  commença  à rc\  ivTC , par  les  foins  d’un  cclcbrc  Dodeur  qui  prcchoit  publiquement 
avec  grand  ccxicours.  Les  Patriarches  de  autres  dirràcurs  de  b loi  de  Mahomet  l’avoicnr  deb 
condamne  à la  morcavcc  tous  fes  dilciplcs,  nuisiUùtfi  biai  fc  de'fcndre,  qu’il  fiit  ablbus. 

Cette  Secte  fc  miintinr  encore  cent  ans , jufqu'à  ce  que  l’Empcrair  Malifac , 'furc  de  Narioi% 
pofécuta  fes  adhcrans  de  les  contraignit  de  fc  fauvcr,Ics  uns  au  Grand  Caire  de  lesauca-s  o\  Ara- 
bie. Ils  dcmaircTcnt  ainAcp.trs,  l'crpaccde  vint  ans,  iufqu’à  l'empire  de  Caiclfàch,  qui 
aveit  ün  colifin  nommé  Malicfàc  Nidan  Elmule , fai  coiüciUcr  de  homme  d’cfprit.  Ce  Mi- 
iiiftrc  étant  attadic'  àleursfcniimcn.s,  les  rétablit  fi  bien,  qu'à  l’aide d' un  ccruin  ElgafuUi, qui 
écrivit  fivammcnt  fur  ce  fujet , il  rcconcilu  les  Dodeurs  avec  les  Dilciples  de  cette  fede , fous 
CCS  conditions , que  les  Dodeurs  portcroiait  Ictitrc  de  Gardiens  des  Prophètes  de  des  loix  de 
Mahomet , de  les  Difciplcs  edui  de  Rcfornutcius.  Ces  conventions  durèrent  iufqu’à  ce  que 
Bagadedhat  ruinée  par  les  Tartarcs.  Depuis,  ils  multiplièrent  ü fort,  qu’ils  fc  répandirent 
par  toute  l’Afîc  de  l'Afrique.  Ils  tiennent  les  autres  Maliomctans  pour  Hcrcriqucs , ic  le  com- 
mun peuple  les  rcl^c  comme  des  baiius.  Ils  élif'au  un  fouvetain  Pontifr  qu’ils  appellent 
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Ekth , Ôc  habitait  pour  h plus  part , dans  les  Royaumes  de  Tunis  &:  de  Fat  où  ils  fc  plongent 
dans  toute  forte  de  voluptez. 

lly  apliUicursautrcsfcctcsparmilcs  Mahometans  comme  celle  des  CabaliAcs , desSuna- 
quites&c  On  conte  jufqu’à  7 ifcftaircs  de  marque,  & chaque  parti  defend  fon  fentiment 
DtuxSt^tt  comme  le  véritable  & celui  qui  mcinc  au  iâlut.  H y ai  a qui  rapportent  toutes  ces  Scûcs  à 
daux  principales.  Celle  de  Lashari,  qu’on  fuit  par  toute  l’Afrique,  l’E^prc,  la  Syrie,  l'A- 
uMt  du  rabiede  l’Empire  des  Turcs } & celle  d’Imamie,  qui  a cours  dans  la  Perle  & dam  la  ville  de 

PtffMtu.  Corafan.  Ortte  divifionapaifccauferlaruïncdcrAlic,  IcSophidcPerfc,  s’etant  mis  une 

fois  dans  la  tête  d'introduire  la  Scûc  d’Imamic  parmi  les  Sctlatcurs  de  Lasluri.  ^ 

Ltvts  tmr*-  Scclcs  different  en  plufieurs  points.  Les  Arabes  & les  autres  Sedateurs  de  Lds- 

x'tr/u.  hari,  ticnnait,  queDicueftlacaufcdubicn&  dumal{  ôclcsPcrfcs  qu’il  ne  produit  que  le 
bica  Les  Perfes  veulent  qu’il  n’y  ait  que  Dieu  feul  d’ctcrncl , & les  T urcs  que  h loi  foit  auflî 
cfcmellc.  Les  Perfes  fouricnnenr  que  les  âmes  biaiiicuraifcs  jk  peuvent  voir  Dieu  que  dans  fes 
operations  3c  fes  proprietez,&  les  Turcs  affûtent  au  contraire  que  Dieu  lcraidra  vilibledans  foo 
cfl'aKC  meme.  Les  Perfes  croient  que  lorsque  Maliomct  rc^ut  l’Alcoran , par  le  minifrcrc  de 
l'Ange  Gabriel,  fcwamcfiitclcvccauCicl,ciilaprefcncc  dcDicu,  & les  Turcs  s’imaginent 
qu’ilyfîirtranfportccncorps&cnamc.  Les  Perfans  priait  trois  fois  le  jour,  3c  les  Arabes 
cinq  fois , il  y a encore  quelques  maïucs  diffaences  fur  l’cxplicarion  de  l'Alcoran , qu’on  peut 
voir  dans Camerarius , Bochart3clesautrcsAutairsquicMitécritfurcctfcniaticrc. 

■ SfKt  mrnt  de  Si  l’oH  vcut  favoîT  Ics  fcntimcns  de  Mahomet  toucliant  J.  C. , la  S.  V ierge , l'Evangile,  3c  ce 

c ^1“  a cru  de  foi  meme , on  peut  cfflifulrcr  fon  Alcoran  où  U dit , que  Diai , { e s u s 3c  Marie 
’oiu  fait  des  miracles  ai  faveur  des  hommes,  3caiUairs:  L*  fxrole  de  Duu  ^ f.  C.  te  fils 
de  Aisrte*  été  enxojefsr  le  Créateur  du  Monde  four  etre  U face  de  tous  les  peuples  dans  ce  fieclecf 
dans  U futur.  DansunautrccndroitilconfellcquclcMciriccft  lapuitlâncc  de  Dieu,  fapa- 
rôle,  ûûgcûc,  fonamc,  fonfoàüflc,  fon  coeur  j qu'il  cft  ne  de  la  S.  Vierge  par  une  rcfpi- 
racion  Divine,  qu’il  a rciUifcité  les  nions , rendu  la  vue  aux  aveugles  3c  fait  plufiairs  autres 
miracles  : qu’il  df  plus  grand  que  tous  les  Proplictes,  3c  que  les  Juifs  ii’ait  ont  point  eu  d'autre 
apres  lui.  Ainli  ü met  J.  C.  au  dcflùs  de  tous  les  hommes  3c  Marie  au  dcHlis  de  toutes  les  fem- 
mes : 3c  affurc  que  le  traître  Judas  fût  charge  en  la  figure  de  ].  C.  lorsque  les  ] uifr  chcrchoicnt 
k Sam  eur  dans  le  Jardin , 3c  qu’il  fut  crucifie  à là  place. 

A l’t^ard  de  lui  meme , Mahomet  dit  qu’il  n’a  point  fait  de  miracles  & qu'il  n’en  devoir 
point  faire } qu’il  ignoroic  beaucoup  de  chofes,  qu’il  n’etoit  qu’un  fimple  homme,  mais 
envoyé'  3c  infpirc  de  Dieu , & qu’il  n’a  voit  pas  le  droit  de  pardcxiucr  les  pcchcz.  C'efr  pour- 
quoi il  défend  qu’on  l’adore  3c  avoue  qu’il  y a beaucoup  de  chofes  dans  fes  livres  dont  on  paît 
douter.  11  rcconnoîtau  contraire  la  force  de  l’Evangile,  lors  qu’il  l'appelle  la  kimicrc,  le 
guide  3c  la  pcrfcdicNi.  Mais  de  toutes  fes  Hy*pothcfes,  il  n’y  ai  a point  qui  air  tant  diminue 
le  crédit  deibn  Alcoran  que  celle  où  il  dit,  que  quuonque  adore  le  reruahle  Dieu,  cfvitjufie-^ 
ment  moralement  Inan  y quü  fottlutfy  Cbrétitny  ou  Sarrafiny  U (crafauxé.  Scs  Difd- 
ples  croient  b création  cki  monde , La  formation  de  l'homme  ; ai  general  toutes  IcsHirtoircs 
du  V.  T.  3c  une  partie  de  b doclriiic  du  Sauveur.  Ils  confedent  b rdùrrcdion  des  morrs , le 
dernier  jugcmait , b rccompcnfc  des  bons,  b punition  des  médians,  3c  difciit  que  dans  cette 
sm  grande  journée , J.  C.  fera  alfis  fur  im  thrône  auprès  de  Dica  Mais  AUhomet  s’en  bir  un  peu 

**'  trop  accroire  lorsqu’il  dit , que  J.  C.  a Proplictilc  de  lui  en  ces  termes.  Je  vais  parle  du  Mefr 

fàgcrdcDicu,  qui  viendra  après  moi,  dont  le  nom  cft  Mahomet,  nom  qui  cft  c'erit  de  toute 
ctcmjtcdcvantlctréHKdcDiai3c  àlà  droite,  11  loue  beaucoup  Moïfc  : cependant  il  eftime 
J.  C.  encore  plus  grand  J mais  il  fe  croit  le  plus  grand  de  tous,  Il  dit  que  les  Chrctiais  ont 
corrompu  l’Evangile,  3clcsJuifsbloidcMoifC}  maisqucdanscesdcux  lisTcs  il  y a autant 
de  veritez  que  dius  fon  Alcoran , 3c  foutient  que  J.  C.  a été  envoyé  de  Dieu  pour  b conv  a fion 
des  hommes  par  b force  des  miracles } 3c  lui  par  b force  des  armes. 

Les  Mahometans  drconcifait  leurs  mâles  à l’âge  de  huit  ans.  Alors  on  les  mène  au  Temple 
* àclîcs'al,  avec  une  Lance  à b main  qui  foutient  une  torche.  Aprcsbcirconcifionrcnfantin- 
ftniit  pr  le  Prêtre , s’écrie,  il  n’y  a qu’un  Dieu  3c  Mahomet  cft  fon  Proplicic:  3:  apres  le» 
picres  3c  les  facrificcs  accoutumez,  on  le  ramené  à b imifoiu  fhinccircondtps  les  fan- 
mes,  on  fc  contente  de  leur  faire  birc  pofcllion  de  lair  foi. 

Priuftu  dt  La  Loi  de  Mahomet  comprend  huit  pèceptes.  Le  premier  cft  de  ne  rccoanoîrre  qif  un  feul 
EHcu3cun(culProphctc,lcfccondrcgardclcdcvoirdcsenfmscnvcrs!curspcrcs,  le  troilîcmc 
rccomm^idc  l'amour  fbtcmcUc,  le  quatrième  preferit  les  tanp  de  prière,  le  cinquième  rè- 
gle les  jeunes  annuels,  que  chacun  doit  obfcrvcr  traite  lours  durant.  Le  üxicme  cxortc  à b 
çharitéde  aux  aumônes,  kfcpûcmc  traite  du  mariage,  3c  le  hniiicmc  défend  le  meurtre.  On 
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'pitxnet  à ceux  qui  garderont  ces  comnundemens  un  Paradis  rout  plein  dcdcüces,  &on 
xncmcc  les  inlra^Vcurs  d’un  enfer  à Icpr  Portes , où  accablez  de  chajues , & plorçcz  dans  l'eau 
bouillante  , Us  n’avaleront  que  feux  & flammes. 

Avant  que  d’interrompre  le  fil  de  mon  difeours  touchant  les  SeelesMahomeranes,  il  fuie 
que  je  parle  des  moeurs  & des  opinions  exira\  agantes  de  leurs  trois  Ibrtcs  de  Morabms. 

l-cspcemicrsfoutienncntqucrhommcparfcsbonncsœuvrcsjfcsjeûnes&lcs  abllincnccs,  *'‘**^’ 

peut  s’élever  à la  pcifcûion  Angélique  ; car  le  cociu , difem-ils  ^ fc  purifie  fi  bien  par  cette  exer- 
cice , qu'il  ne  lâuroit  pécher , quand  meme  il  le  voudroit.  Mais  ils  croient  qu’on  ne  peut  par- 
venir à cette  iouveraine  fclkitc  que  par  cinquante  fienccs , comme  par  auuiv  de  degeez  ^ ce- 
pcnctanf  üs  s’in&agincnt  » que  Dieu  ne  leur  impute  pas  les  pcchc/qu'üs  comiuettcnt,  avant  que 
a’avcûr  atteint  au  vintième  degré.  Us  vivent  au  commencement  avec  la  demierc  aullcritc, 

& fc  confiimcnc  à force  de  |cudk  : mais  enfuite  ils  s’abandonnent  à toute  forte  de  voluptez  ôc 
de  dâ»*-dcmcns.  Un  de  leurs  ûvans  * décrit  leurs  auflerircz  ai  quatre  livres , & un  autre  Au-  i E Wr  i -r^ 
tcurïbnul-f  arida  mis  toute  leur  Religion  en  fort  jolis  vers,  pleins  de  bons  mots  &qui  ' 

blcnta'in^ircr  queramour.  Elfàrgari  y a fait  un  commentaire , ramafTantlcs  règles  de  a*ttc  Je  Cwa^ix! 
{ioStCy  ÔC  àecoavnnt  ksd^rczpour  parvenir  à leur  prcreoduc  felidre.  Ces  vers  font  fi  coiilans 
6c  fi  agréables.,  que  les  Seâaires  dans  leurs  fcfliusn'cn  récitent  ni  n'en  chantent  point  d'autres , 
nes’écazic  .point  trouve  dXcrivain  depuis  300  ans,  qui  ait  fi  fore  airidü  leur  Idu^e  que  cet 
Ibnul-Fari^ 


Ses-difciplcis  tiennent  que  lesCieux,  les  Elemens , les  Planètes  ôc  les  Etoiles  fixes  ont  quelque 
choie  de  Divio,  &qu'ainfi  il  n’y  a point  de  Religioti  erronée,  parce,  difcntils,  que  chacun 
peut  adorer  l’objet  vers  lequel  fon  coeur  cfl  le  plus  porte.  Ils  veulent  que  toute  1a  coiuvoidancc 
de  Dieu  ait  été  infufedans  un  homme  qu'ils  appellait  tUhot , qui  avoir  ère  clû  dé  Dieu , & qui 
lui  étoit  Semblable  CD  connoifiance,  qu’après  là  mort  les  fZaw/rd  » qui  font  quarante  hommes 
en  élurent  un  de  leur  quarantaine  j mais  que  cclui-d  étant  aulfi  décodé,  ilscnclifait  un  autre 
d’cnac765.  Cesmifeniblcs  font  obligez  par  une  de  leurs  règles,  à courir  ça  & là,  couvertsde 
baiUon&)  fibicnqu’ilcsvoirondiroitquc  ce  font  des  inrenfez  ôc  des  piuciiétiqucs , qui  ont 
dépouillé  toute  forte  de  raifon& d’humanité.  Ils  courait  tour  nuds  par  l'Afrique,  conunedes 
iauvagcSyViolaotpubliqucmcnt  les  famncs,commc  des  bêtes  brutes.  On  voit  des  croupes  de  ces 
vagabonds  dans  le  Royaume  dcTiuiis,  & encore  plus  dans  rEg)'ptcdc  dans  le  grand  Caire. 

Â’aivuundccesfiipQas,adjoûre,  ]canLc«i,  dans  un  dos  mardicz  de  cette  Ville*  forccrunc 
onnéfc  femme  en  fonaoedu  bain , à la  vue  de  tout  le  peuple  : apres  quoi  la  populace  ud'enfee 
courait  vas  cette finunc , pour  toucher  ces  vetemens , conuoc  quelque  chofe  de  làint , s’ocrU 
Süat  SfLicL'd^ùUierettûtmn  homme  de  gr  Âttd  merue  ^ qui  n‘ droit  point  commis  deertme,  mdts  quii^ 
ycàt  fâret  fadewttnt  en  commettre  un.  Cela  fit  taire  le  mari , de  meme  pour  rccompcnfcr  cet 
iuapoficur,  il  le  train  magnifiquanent  de  lui  fit  de  grands  prefens. 

La  fcconâc  dpccc  de  Morabuts  s’aj^iclle  Cabaliflcs , Us  obrervent  des  jeûnes  fort  rigoureux , c.dJiptf. 
ne  imitent  d’aucun  animal  vivant , de  ont  des  habits  de  des  viandes  toutes  particulières.  A tou- 
tes les  heures  du  jour  de  de  la  nuit,  ils  récitent  certains  fomiuLiires  de  prières,  par  rapport  à la 
dverfité  des  jours  de  des  mois.  Ils  portent  fur  eux  de  certains  tableaux  quarrez , oii  font  gra- 
vexdes  Chifics  de  des  Caraderes.  Ils  feignent  d'avoir  des  cntrciiais  journaliers  avec  les  An- 
ges , de  que  pendant  ce  temps-là  ces  Efprits  bien  heureux  leur  apprennent  toutes  chofes  ; Lcmi 
DoCkau  le  plus  cclcbre,  de  l’Auteur  de  leurs  r^cs , de  leurs  prières , de  de  leurs  portraits  qiur- 
rez  cft  un  nomme  BenL  Ixurs  infimes  font  diviféz  ai  huit  parties.  Ils  appellent  la  première 
dcmonfiiation  de  la  Lumière  * , elle  comprend  leurs  prières  & leurs  jours  de  jeûne.  La  fccon-  4 Eiumfut 
de  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  fils  des  Sicnccs , ’ parle  de  leurs  tableaux , de  leur  ufage  de  , j JJj. 
de  leur  utilité.  La  troificme  * cil  une  table  des  quatrevint-dix -neuf  vertus  qui  font  lenfcrmécs  tuiif 
icloo  leur  opinion , dans  le  nom  de  Dieu.  Ainli  chaque  partie  de  fuite , jufqucs  à huit , a fon 
nom  propre , de  traite  d’une  matière  paniculicrc. 

La  troificme  forte  de  Morabuts  dl  cdle  des  Sunaquites , qui  fc  retirent  dans  les  deferts , fii-  smaqwiiefi 
qcac  U compagnie  des  hommes,  de  ne  fc  nourilfait  que  d hérites.  Ils  tiennent  un  peu  de  l’Ido- 
hniede  du  Paganiûne,  de  ne  refont  circoncire  qu' à ràgc  de  30  ans:  cependant  ils  bdtifcnc  au 
nom  du  Dieu  Vivant 

CVla  fiiffira  à l’^rd  de  l’Afrique  en  gaieral , il  faut  maintaiant  que  je  parle  de  chaque  par- 
tie en  particulier,  de  que  je  commaiccpar  l’Egypte.  Comme  ce  Royaume  tiait  le  premier  rai^ 
entre  toutes  les  contrées  du  monde  par  fon  antiquitc  de  fes  glorieux  exploits , de  qu’il  palVc  làns 
contredit  chez  tous  les  Eaivainsde  Sacrez  de  Propliancs,  pourunedcsplus  belles  ProvüKcs  de 
l’CJunivcrs  , il  cfl  bien  jufte  que  nous  lui  doivùons  ici  une  primaurc  d'ordre 
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EGYPTE. 

■ rit.z.  ■^TOus  avons  dc'ja  dit 'que  te  Anciens  Géographes  qui  mettoiest  le  NU  pour  bornes  entre 
1.  > rAliedc  l'Afrique,  contoiont  l’Egypte  entre  te  Provinces  de  T Alîe;  nuis  te  Ccogra- 
ichràc  phes  modernes , ■ qui  font  la  Icpaiationdâ  deux  Cotitincns  parle  Golfe  Arabique  placent  ce 

Gcogc.c.<  Il  p^oyjumetn Afrique 

iiymthin  Stnbon,  Diodotc  & pluficuts  auttcs  vculcnt  quc  l'Egyptc  ait  pris  fon  nom  d'Egyptus,  Els 
dcBclusR.oideBabUoneac&eredcDanaiis,quiaprcsqucfonfteiecneatété  cha(re,yre^ 
i^ncihoo.  68  ans , & laillà  fon  nom  à ce  Royaume  On  l'appcUoit  auparavam  > Milca , Aëtia , & Opl^- 
na.  Ilyenaquiafirmentqn’cUeaempcuntdfonnomdelarivieteduNil,quit’appelloitautre- 
fois  Egyptus. 

DhiriMmt  Comme  ccPa'isa  cicexpoféàdivcts  changcmcns  ,U  acuaulC  divcTS  noms.  «Beroferap- 

Oetmie,  d’undefes  Anciens  habitans  nommé  Oceanus.  Xenophon  Ogy^u,  d’Ogy- 
Symism.  ges.  Hcrodote  le  nomme  P«a<«r«e/ à caufedu  NU,  conunequiditoit  lePatsdu  Flcuvc  : & 
Luden  AfWa0i(o/>r,  par  rapport  à la  noirceur  du  terroir.  Divers  Hiliotiais  lui  donnent  le 
nom  d'un  Royaume  'Vrafin  & l’appellent  Ethiopie  ou  le  Pais  de  Cus  : &'  Homere  Heftfiu  pat 
egard  à Vulcain  que  les  Grecs  nommoient  Heftfiu,  les  Turcs  appellent  l’Egypte  £/érMx,c'(Â  à 
<Ure  cache  ; Les  Arabes  Mtjrt  les  Caldéens  Mtfrti , les  Syriens  Mifii , te  Ethiopiens  Gtittui 
Sc  Mefid  ; te  Romains  pour  &irc  honneur  i Augufte  lui  avoient  donné  le  nom 
que  Se  te  Ancieœ  Eg)ptiens  la  nommoient  Ch4miâ,da  nom  de  Cham  fils  de  Noé  : ce  qui  s’ac- 
corde très  bien  avec  l’Ecriture,  qui  appelle  fouvent  l’Egypte  te  tabernacles  de  Cham  -,  te  Hé- 
breux lui  donnent  aufli  le  nom  de  Mijrtïm,  parrappoctàMifrarmpeticsfîlsdcCham,quis’y 
habitua  le  premier. 

^ij^"  Hérodote  nomme  l’Egypte  un  (tel  & un  ptefent  du  NU.  Il  en  donne  pour  preuve  les  coquU- 
M,!,  te  qu’on  trouve  fiucertaincs  montagnes,  te  fourcesSe  te  foflëzfâlez,  lacouleur  delà  tene 
dEgypte  qui  eftdifletente  de  celle  des  Provinces  voifincs  : la  profondeur  du  NU  qui  autrefois 
inondoit  te  campagnes  de  caufoit  la  fertUité  en  s’élevant  iofqu’à  a coudées , & de  fon  temps , il 
&Uoit  qu’U  montât  jufqu’a  plus  de  fdze.  Ces  conjcâures  font  ailes  claires  pour  en  concluric  , 
« n feu  que  la  plus  grande  j»rtie  de  l’Egypte/ur  tout  celle  <pii  s’étend  dcpiis  te  montagnes  du  Caire  juf- 
fnSt/"  * mer,a  etc  inlcnfiblemcnt  remplie  pur  le  lirnon  que  leNU  y entraine,  lots  qu’il  fe  dâme- 

de,  & qu’il  y lailfe  quand  U fe  retire.  Prefque  tous  te  PhUofophesde  te  Géographes  font  de  ce 
fentiment , & Ariflotc  écrit  <jue  l’Egypte  devient  tous  te  jours  plus  feche  & plus  relevée , le  NU 
comblant  peu  à peu  te  marais  & la  rendant  ptopie  à être  liabitéc  ; quoiqu’on  ne  fâche  pas  pré- 
eifement  le  temps  où  cela  a commencé.  Un  autre  preuve  que  l’eau  s’eft  écoulée  par  fucccflion 
• detempscll,qu’Homeccnc&itmcntteiqucdeThebes,  & ne  parle  pointée  Memphis,  au- 
jourd’huilegrandCairc,foitqu’eUenefiitpointencote,  (»quecc  fiitlipeudechoft,  qu’elle 
ne  valut  pas  la  peine  d’en  parler. 

vumUpt  Les  Syriens  nomment  te  Egyptiens  Eftfthtt  , te  te  Mahometam  d’Egypte  appellent  te 
Chtêticnsd’unemêmeplace£/W/ou£fhi<pK,&cntenanchaml’atticle£f,  X»/ri,  au  lieu  de 
GuptiouEgupti : maisteMorcsAbyirinstenommentCi^nrouffrkw. 

MnnaJi  II  y a dcs  Auteurs,comme  Scaliget  ’ Se  autres , qui  donnent  pexir  bornes  à rEgypte,veis  l’O- 

j^uîb.7  rient  une  panic  de  l’Arabie  avec  le  Golfe  Arabique,  au  Midi  te  deferts  Scies  montagnes  d’E- 
cnKiiJ.iciii|>.  tfaiopic,  à rOccident  te  deferts  de  Libye , Sc  au  Septentrion  la  mer  Meditettanée.  D’autres  lui 
t Fiol.  1. 4.  donnent  d’autres  confins.  A l’^ard  de  Ptoloméc  ‘ , il  femblc  qu’il  ait  voulu  erabarairet  la  ma- 
'■  ’’  riere , en  joignant  cnfcmble  l’Egypte , la  Marmarique  Sc  la  Libye , fans  définir  exadement  leurs 
bonKs  intérieures  en  terre  ferme.  Cependant  fi  l’on  prend  biengarde  à ces  termes,  on  trouvera 
qu’il  donne  pour  confins  à l’Egypte  ;i  l’Occident  la  Marmarique  Sc  la  Libye  intérieure,  à l’O- 
rient la  mer  Roi^  Sc  une  partie  de  la  ]udée,  au  Midi  l’Ethiopie  inferieure , Sc  au  Septentrion  la 
merMe'ditertance.  Il  a cela  de  bon  qu’il  tcfiite  clairement  l’erreur  de  quelques  anciens  Ecri- 
rir.n  .(/ri- vains  qui  prennent  l’Egypte  pour  une  des  parties  du  monde  qui  leur  étoit  connu,  la  feparant  des 
r"-  troisautres,  SclaplaçantcntrerAficScl’Afiiquc,  Sc  celle  de  quelques  autres  qm  donnent  le 
, NiIpourborncsàrAÊique,ScdivifcntrEgypteendcux,d’unenunierefbrtincommode  Les 
Africains  même  qui  devroient  avoir  une  connoiU'ance  de  leur  pais  plus  exaâe  que  les  autres, 
donnent  pour  bornes  à l’Egypte,  au  Midi  h Nubie , au  Septentrion  la  mer  Méditerranée , qu’ils 
appellent  la  met  de  Damas , à l’Orient  te  deferts  de  Damas  Sc  le  Golfe  Arabique , à l’Ocddent 
difhngucnt  de  Barca,Sc  le  placent  tout  contre  le  Nil. 

ac^m.  Maginus , un  des  plus  célébrés  Géographes , donne  pour  bornes  à l’Egypte , â l’Orient  les  de- 
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i^d' Arabie,  entre  l’Egypte  & la  mer  Rouge,  1 l’Occident  les  montagnes  (lerilcs  de  U Libye , 
les  deferts  de  Barca  & la  Nubie  ; au  Midi  l'Ethiopie  ou  Abylfinic,  lesdefcnsde  BugicouBu- 
giha,  & les  Cataraaes  du  Nil  i & au  Septentrion  la  mer  Méditerraiice. 

Marmbl  eft  prefque  du  même  fcntiment,4c  met  fes  confins,  d l'Occident,  les  deferts  de  Libye 
3c  de  Barca , à l’Otient  l’anemité  de  l’Afic,  ou  les  deferts  fimez  entre  l’Eg)'ptc  5c  la  Syrie,  avec 
le  Golfe  Arabique;  auSeptenmon,  la  mer  Méditerranée;  auMidi  Bugiha,  la  Nubie  5c  la 
haute  Ethiopie 

Toutel'Egyptecftcnvitonnéededefetts  lâblonneux,  ficen’eftducôte'dela  mer  Méditer- 
lanéc  ; à l’OrieiK  au  delà  du  Nil,  en  titant  vers  h mer  Rouge , on  trouve  les  fameux  deferts  de  ticj/n, 
la  Thcbaide  qui  font  de  trois  ou  quatre  journées  de  chemia  Ces  deferts  étoient  autrefois  la 
demeure  de  plufieurs  Hertnites  ; & comprenoient  beaucoup  de  villes , où  l’on  trouvoit  plus  de 
Temples  5c  deCloîtres  que  de  mai&ns. 

A l’Occident  eftledefctt  de  Barca,  à côté  de  la  Barbarie  5c  de  la  Libye  II  eft  de  quinze 
journées d’étcnduë,on  y voyoit  autrefois  leTemple  5c  l’Oracle  ûmeux  de  Jupiter  Ammoo,qii’- 
Alcxandre  le  grand  alla  viliter.  Au  deli  de  la  met  Rouge,  en  tirant  du  Caire  vers  le  Midi,on  en-  y 
Ire  dans  un  grand  defett , qui  s’étend  julqu’à  la  Palcftine  ; on  croit  que  c’eft  celui  où  les  Eiilàns 
d’Iftaêl  roulctcnt  40  ans.  Cenefontque  des  lotgues  plaines  infertiles,  couvettesd’unfa- 
blon  toux,  comme  la  Province  deSahid  ai  E^pte  dans  l’endroit  oùfont  les  Pyramides5c^_^^^^  . 
le?  Mummics.  Peut-être  qu  elles  ne  font  infertiles , que  parce  qu’il  n’y  pleut  jamais  : aufti  la 
terre  eft  elle  fort  feche  5c  denuée  d’herbages  5c  de  verdure,  excepté  ai  quelques  lieux  hiuni- 
des , où  l’on  trouve  quelques  racines , comme  fur  le  bord  du  Golfe.  Il  y a aulfi  des  deferts  fa- 
blonneux  dans  l’enceinte  de  l’Egypte,  comme  depuis  le  Caire,  jufqu’au  Village  de  ; 

on  appelle  ordinairement  ces  plaines  ii  Met  de  Sable , 5c  elles  ont  1 8 à ao  journées  de  loi^  On 
n’y  trouve  ni  fontaines  pour  fe  rafiaichit,  nilogis  pour  fe  tepofer , li  ce  n’cft  qu’auprès  du  Village 
deDelbe^,  ilyaunefottbcUefource,  quifottd’untoiTCntvoUîn&cetotrcntcftuncbtan- 
chc  du  NiL  On  rencontre  dans  ces  deferts  les  Mummies,  c'eft  il  dire  les  cadavres  des  voyageurs 
qui  font  tnerts  en  chemin  5c  ont  été  étcxiftczparlapouiricte.  Pourpra  enitlachalciu-cxccf- 
five  5c  l’incommcxlité  des  fâblons , on  ttaverlc  ces  plaines  arides  dans  des  coffres  de  bois , qu'on 
attache  fut  des  chameaux , 5c  où  U n’entre  ni  jour  ni  clarté  que  p.it  des  petits  trous. 

On  partage  divetfcmetit  l’Egypte.  Jaques  Albert  la  divilê  ai  treize  gouvemanens , que  les 
Naturels  du  Pais  appeUent  Ctjfifs'  ou  Mclufctmiru,  commelcCafl'if  ougouvcmementde^JJJ'*'^*" 
Cirga SthU [mm,  Gu,c,'BuuhnâCM'Bùrâ,  Ctrhtt, 
ncmfid , Aftnfnrd , Cdltuniieh , DUmic , Chcrktffi à"  Câliu , les  fut  premiers  font  à l’Orient , 5c  ” 
les  autres  i rOeddent  du  NiL 

Le  Caflif  de  Girgio , ou  Sahid  eft  une  grande  Provùice , qui  fbrmoir , il  y a un  fieclc , un  Ro- 
yaume  particulier,  5c  U Cour  de  Conftantinople  y envoyoit  un  Bactuavec  le  titre  de  Vice- 
roi  : mais  elle  a été  dqxiis  incorporée  au  refle  de  l’Egypte,  5c  le  Bacha  du  grand  Caire  y envoie 
an  Sai^c  pour  la  gouverna.  Elle  eft  divifée  en  treize  ou  quatorze  petits  gouvetnemensqu’on 
appelle  Cà^ijSUix,  dont  chacun  a fon  Gouverneur  particulier. 

LcCaftifde  Manfèkmtconfine  à celuideGirgicvlu  côté  duCaire,5c  comprend  aiy  villages, 

Le.Caflif  de  Bcncfiief  fuit  celui  de  Manfclout , ai  allant  au  Caire  5c  contient  360  villages. 

LcCalIlfde  Fium  confine  à celui  de  Benefuef , à côte  du  Caire,  cirant  vers  l'Occident  5c  /«««• 
comprend  300,  ou  360  villages  félon  ZanronZegueftl  On  y recccuille  abondamment  du 
linêc  des  fhiits5cfuitoutdcsiaifuis. 

Le  Caflif  deGize,toucheceluideFium,  toutcontrelc  Caire  vers  l’Occident,  5cn’cneft 
fcparé  que  par  la  rivière.  Le  terroir  eft  fort  bon , 5c  là  fituation  eft  fi  balle  que  le  Nil  Croilfant 
de  20  pieds , l’inonde  enncrcment , il  porte  beaucoup  de  Un  5c  de  grains , 5c  nourrit  quantité  de 
beftiaux. 

Le  Caflif  de  Bouhera  ou  Baêra  vient  aptes  ccUii  de  Gize , 5c  s’étend  depuis  le  Nil , jufqu’au  a««W 
Cap  de  Bon  Andrea.  Ce  gouvernement  dl  fort  grand,  5c  tail’ctmc  560  villigcs  ; mais  lanioi- 
tlédupais  eftfihautqueleNilnefauroitl’inooda;  ce  qui  eft  fort  préjudiciable;  neanmoins 
lonqu’il  pleut  beaucoup  on  enfcmcnce  ces  tares  hautes.  Ce  Caflif  abonde  ai  pâturages  5c  en 
Moutons,  5c  a lôus  foi  plufieurs  autres  petits  gouvememens , comme  entre  autres  orUii  de  Tat- 
rana  qui  renferme  un  dclcrt  que  les  Coptes  appel  lent  le  dcl'ert  de  S.  Macaire,  où  l’on  trouve 
63  hermitages. 

1-eCaflifdeGarbiaeftfituéàrOricntduNil,  dansl’iledeDarairte,  c’eft  un  pais,  plain  5c 
lànscôtaux,  cultivé  par  tout,  5c  qui  eft  riche  en  pânitages,  en  caiaics  qui  portait  le  fuerc,  en 
Ris,  en  blez  5c  en  lia  11  y a trois  grandes  villes  Maalla,  qu’on  nommeaufli  Médina  à caule  de 
là  gyaodeur , Demangue  & Sobia 
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34  DESCRIPTION 

Le  CaiTif  tic  Menoufîa  confine  à celui  de  GarbU  de  cft  finie  dans  la  meme  ile , ainfi  ccirc  île 
c^divifeeen  daix  Roiivcrncinens.  Mcnoufian’apasrantdc  vUlagcsquc  Garbia,  mais  il  dl 
d‘unc  plus  grande  cicnduc,&:  comprend  103  villages. 

Le  CalTif  tk  Manfoiira  cfi  fitué  à la  rive  Orientale  du  Nil,  du  meme  côte  que  lé  Caire  & 
vis  à vis  de  Gariiia.  Il  a 196  villages,  & produit  beaucoup  de  Sucre,  de  Lin  & autres 
grains. 

LcC^fiifdcCallioubichconfincàccluidcManroura,  il cft  fime à l’Orient  du  Nil,  danslc 
meme  endroit  que  le  Caire,  & comprend aufii  1 96  villages. 

Les  Cafllfs  de  Minio  de  Cherkeffi , font  limez  à l'Oriait  du  Nil , en  remontant  vers  les  four- 
ccsdcceficiivc&  du  cote  du  Midi, visà  vis  dcGirgio,  Mani'cloutdc  Bcnefucfqui  fontàl’Oc- 
cidenr,  lorsqu'on  va  d’Alexandrie  au  Claire.  Depuis  le  Caire  jufqu'à  Damictc  U riy  a point  d’au-* 
très  Caflîfs  que  Garbia , Menoufia , Manfoiira  & Callioubich. 

Le  C^aflîf de  Minio  cil  à l’Orient  du  Nil , vis  à vis  de  Gii^to  & de  Manfclout , U cft  d’une 
grande  croidiic,  maispailiabicc,  ilconunandcà  104  villages.  Le  Pais  cft  plus  eleve  que  le 
Nil,  & fi  haut  qu’il  faut  que  ce  fleuve  monte  iufqu’à  22  pieds  & demi  pour  l’inonder,  delà 
\ icnr  que  U mriitk  des  terres  demeurent  incultes , de  qu’il  n’y  croît  que  des  grains,  du  fenouil  fie 
du  Cumin. 

LeCaflif  dcCIicrkcflîeft  fituc  vis  à vis  de  Bcnefiicf,  à l'Orient  du  Nil,  il  n’a  que  42  vil- 
lages, de  ne  produit  qucdublc,  desL^mes,  du  Icnôuil  dt  du  Cumin.  IlriyaniSuacni 
Ris , parccciiH:  le  pais  cft  trop  fcc  fie  trop  relevé,  fie  que  le  Sucre  fie  le  Ris  veulent  un  terroit 
humide. 

Le  X 1 1 1 Caffif  cft  celui  de  Catria,mais  le  Divan  ou  Confdl  du  grand  Caire  ne  l'admet  pas  au 
nombre  des  Cafllfs , parce  qu’il  ne  lcrt  qu’à  la  defenfe  de  trois  Châteaux , le  terroir  cft  inferti* 
lcs,cc  ne  font  prcfquc  que  des  fal>lons,qiü  doivent  produire  par  confequent  quantité  de  Palmiers. 

Zanron  Zcgiicfll  ne  fait  que  dix  Cafllfs  ou  Gouvememens , lavoir  Sait,  Bacra,  Garbia , Mc- 
nufiaManfuM,Giz.i,Fimn,Ebcnducf,Manfclut,  Minia.  Chaque  gouvernement,  excepté 
$aid,doiravoir  360  villages,  ctKorc  que  par  fiicccïïton  de  temps,  il  y en  ait  de  détruits  fiede 
nom  cllemcitt  Isatis.  Il  range  pluficurs  autres  gouvememens  fous  ces  dix,  comme  Galiup,  Me- 
Ibla , Farascur , F.lova , Cattü , Tenrana , Etfy , Accut  fie  Brin. 

Comme  le  Nil  p.trragc  l'Eg^-pre  en  deux  parties  prcfquc  <%aks  , cela  a donne  occafion 
de  b divifer  en  Orientale  qui  cft  contenue  entre  les  Nil,  fie  les  montagnes  d'Arabie  ficlcsr 
monts  Troglodytes;  fie  cnOccidcntalc,quicft  tcnfoméecntrcccmcmc  fleuve  fie  les  monts 
Libyens. 

Miri,  llycnaquircmarquantquclcNilavantquc  le  d^rger  dans  laMcr,  le  divife  à droite 
I À fie  à gauche,  fie  forme  une  cfpecc  de  trianglcou  laf^iurcd’un  />'  Grec,  omdonnéàcc  "" 
qui  cft  enfenne  entre  les  tkux  bras  du  Nil , le  nom  de  DeltSy  ou  de  bafle  £g)'ptc  ,appcUant  luu- 
tc  Egvptc , tout  ce  qui  cù  au  dcfliis  de  cette  fcpararion  jufqucs  aux  Caraiaâcs  du  Nil 
Auirt,  divife  encore  l’Egypte  ai  haute , moycraïc  fie  balle , la  prcinicrc  comprend  b Thcbaidc, 

fcpryXi  '*l^'î^ceHidcl'Hcptapolis*,  la  troifiêmc  le  Delta , que  ]uftinicn  divife  en  premier  fie  fécond,  fie 
Ptolomcc  en  grand , petit  fie  troilicnw.  Haython  «üviiè  l'Egypte  en  cinq  Provinces , il  appelle 
la  première  Sahif,  lalccoïKb^Dcmcfor,  la  troificme  Alexandrie,  bquatricme  Rclîot,  qu’il 
dépeint  comme  une  île  formée  par  b rivière , fie  U dnquicme  Damiette 
Ânfre,  jtltn  Ma»  IcsEcrivains  Icsplus  cftimcz  ,commc  Matmol , Lcon , ficc.  difeitt que  l'Egypte dqaiis 
que  les  Mahometans  s’en  fotit  rciKlus  maîtres  cft  divifee  ai  trois  panics,  la  première  s’étend  de- 
puis le  Caire  jufqu’à  Rolèttc  fie  s’appelle  en  Arabe  Nshir  t^Üentàü  finalement  Emfôc  com- 
praul  te  pa  ts  montuatx  fie  les  côtes.  La  féconde  s’étend  depuis  k Caire  lufqu'a  Bi^iha  fie  s'ap- 
pelle OU  Sjthid  c’cft  à dire  terre  ferme.  La  troificme  cft  'Btebru  ou  kioo  I^rmol  Be~ 

hryr*  AlU^dy  commcqmdiroitPaisMarécagcux,ficcftfitucclc  longdu'brasdu  Nilquipaflc 
à Damierre  fie  Tenez,  La  première  cft  fertile  en  Ris  fie  ai  toute  forte  de  finirs  \ b féconde  pre>- 
duit  abondammau  du  blé , des  légumes , du  lin , du  betai!  fie  des  oifeaux.  La  croifième  rappor- 
te principalement  des  cannes  à fijcrc , des  arbres  à coton  fie  autres  fruits  étrangers. 

L’Egypte  étoit anciennement divifée en 30  gouvomemens  lly  enaquilcs  muinplient 
jufqucs  à 40  comme  Prolomcc,fic  d’aunes  juiqu’à  44.  MaisUya  des  Auteurs  commcHcro 
dt)cc*  qui  rien  mettent  que  2S.  Cependant  le  nwnbre  de  30  paroît  le  pins  commode  fie  Icplus 
vrai-fcmblable , puisque  ce  fiimaix  bbyrimhc  ou  Temple  fccret  de  rÈg\  pîc,  qui  croit  l’anWc- 
mc  de  ce  Royaume  avoir  tout  autant  de  Sales  fie  d’apparremens. 

A itifî  la  haute  Egy  pte  ’ comptenoit  dix  gouTCmcmcns,  la  moyenne  fie  b balle  • chacune  tout 
autant,  fie  ces  dh’crsgouvcrnaiTCns  portoient  le  nom  de  lairs  villes. 

Les  noms  des  dix  gouvemanens  duMra  ou  Balle  Egypte  crokntRacocitcs,  Phtenuti, 

• Phtem- 
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Ifhtemfiiuti,  ivlendefites,  Onuphis  , Saintes,  Atribis.Tauiits , Farbethites,  Bufirires._^^*'"*' 
Sdbftns  fut  le  premier  quilcs  rangea  par  ordre,  maisPtolomceac  fes  Succefleurs  les  divife- 
tem  en  d'autres  Gouvememens. 

l^Gouvemeniens  de  la  moyenne  Egypte  s’appelloient,  Memphites,  Hcliopolites , Bu- 
battîtes,  rieraderçoUtes,  Crocodilopoliies , Oxytiodiitei , Kynopolites , Hermopolites,^™'' 
AnnnopoUtes,  Latoiiopolites.  v ; i „ 

Cctudcla  haute  Egypte  avoient  nom,  Tebetes,  ApoUopolites,  Panopolites,  Coptites, 
Tentyrites,  Lycopolités,  Aphtoditopolites,  Latopolites,Abydene,Anteopolites. 

On  avoir  6ir  cette  divifior,  apparemment  pour  deux  railônt.  La  première  eft,  que 
coutumes  des  Anciens  Egyptiens  du»  le  culte  de  leurs  Dieux  dtoientfoit  difTcrentes;  leur  Mo-/»",  e* 
lanfc  & leur  faux  Zelc  étoient  fi  grands , qu’à  peine  y avoit-il  une  place , qui  n'eut  ù divinité 
particulicrc,  &ilaiTivoitfouvcntquelesunsincphlbicntccquclcsautrcsadotoient,  comme 
cette  diverfgé  de  Cuites  & de  Dieux  ne  pouvoiait  qu’apporter  beaucoup  de  dilTenfion,  les  Prê- 
ticsduB-aiSeTottris,  pour  prevenit  les  Schilraesde  les  Guerres  Civiles,  diviferent  l'Egypte, 
par  l’ordre  de  leur  fouverain  Pontife  en  3 o Gouvememens:  & donnèrent  à chacun  là  Divinité,  à 
l’exemple,  difoic«-ils,  des  anciens  Dieux,  qui  fc partagèrent  la  tetre  par  fort,  comme 
dit  Platon  dans  Ibn  Critias.  C’eft  que  les  Egyptiens  s’imaginoient  que  les  Dieux  pour  vaquer 
plus  commodément  à la  converûtion  du  genre  humain,  avoienttiré  l’Univers  au  fort,  & que 
chacun  d’eux  avoir  pris  pour  fa  part  le  pais  qui  lui  plailbit  le  plus,  s’entendant  leprotcélcur  Je 
le  déftnfcur  connre  tous  fes  ennemis , & les  Prêtres  Egyptiens,  pour  ôire  accroire  que  l’Egypte 
étoit  comme  le  temple  &l’abbregé  du  monde,  avoient  voulu  tepreftnter  dans  ce  partage,  le 
foin  que  les  Dieux  prenoiem  de  U conduite  de  l’Univcis  en  general,  & de  l’Egypte  en  par- 
tieulirê. 

La  feconde  lailbn  de  ce  partage  fi  exaû  étoit  une  taifon  de  Politique.  Les  inondations  du  n 
Nil  ttanfportoicnt  à tous  coups  les  bornes  des  terres , aggrandiflânt  les  unes  & diminiiara  les  au- 
tresi  on  fettouvoitfouvem  fort  en  peine,  ne  ùchaiit  Lquoi  diftingucr  le  mien  & le  tien  : de 
foctc  qu’il  6Uoit  avoir  cootiixieUcment  la  toife  à la  main  : & c’eft  à quoi  cliaque  Gouvemeue 
vcilloir.  Cette  divifion  introduire  pat  Sdbftns,  comme  l’aflurc  Diodotc , dura  lorçtcmps, 

■yifqu’à  cc  que  les  villes  fc  le  plat  pais  dcfolez  par  les  guerres  tomberent  entre  les  maiœ  des  .Ma- 
hometans,  qui  abolirent  les  Prêtres  & les  coutumes  d’Egypte,  pour  faire  phcc  aux  lorê  «c 


aux  marêescs  de  kut  pais. 

Cepartagedel’Egypte en  jo  GouveiMincnsqui  eft  de  la  fondation  de  leurs  anciens  Rois,cft^_;;"  ' 

forfdiftctcnrdcecluiqueles  Ptolomécsrcnouvcllcrcnt  de  leur  temps,  & qucCambilcs  R.oi^nt>r>,M*Mrst 
de  Perfc  établir  te  premier,  après  s’etre  emparé  de  l'Egypte,  & avoir  démut  leurs  Rois  Na- 
turels : car  comme  les  Egyptiens  pour  de  fecretes  raifons,tcndantcs  au  fouticn  de  leur  culte  & de 
leur  Religion  avoient  divilé  leur  Patrie  en  30  Gouvememens;  Ptolomce  fc  fes  SuccefTcurs 
crurent  que  pour  gouverner  leur  Bjoyaume  plus  commodément,  il  felloit  le  divifcrai40.  Et 
les  Mahometans  enfujte  s’itiugitietiBt  qu’il  rait  plus  à propos  de  6ire  un  autre  partage. 

L’Egypte  commence  du  côté  du  Midi  un  peu  au  delà  du  tropique  du  Capiicortic , Je  du 
vint-unietne^pgré  de  Latitude  feptentrionafe,Je  s’ étend  auSeptentrion  julqn’à  la  mer  Mediterra- 
née & au  tréntc-uniêmc  degré.  r a 

U y a des  Auieurs  qui  donnent  à cèRxjyiume  quirM  journées  de  long  Je  trois  de  laige  : ^ 

d’autres  font  nvonterfe  Longueur,  depuis  la  mer  Moditenanfejufqu’àBugiIia,  à 4000  lieues 
d’Italie  Maisoetteloi^Kur  parmi  «xeïfliveàMaginus,  qui  ne  lui  donneque  Jéo  milles 
communs  : Je  Marmol  en  pofant  les  miines  confins  de  Buÿha , jufqu'à  la  mer , ne  conte  que 
cent  cû^uante  lieues  de  F rasce.  En  quoi  üs'acootdcavecCluvicf  *,quidcpuKl’cmbouchurc 
du  Nil  vers  Peiufe  3 juiqu’à  la  ville  de  Caiabathmus  ne  nret  que  1 5 O lieues. 

La  plus  grande  largeur  de  l’Egypte  ^,fclonMaitnol,vefS  la  mer  Medltcrrancc,  ou  dilcaaô^*  ^ 

lieuësEljïagnolcs.  Mais  cette  labeur  eft  de  peu  d’importance  3 pareeque  cette  contrée  eft 
fituécluclesbord5duNil3  dansuncndcoit,  oitilpalTe  cn^^edes^iontagnesfterilcs,quiccl()- 
fiIEnr  àdesdeferts  : dcfotrequcletciTOic  cultivé  depuis  le  Fleuve  jufqu'à  ces  Montagnes,  eft 
de  très  petite  étcriduë.  Le  Nil  pafle  auflfi  entre  des  Rochôs  depuis  Afnc  jufqu’an  grand  Caire, 
mais  à ao  lieues  au  deflbus  du  Caire,  ilfedivife  en  deux  bras,  dont  Pun  poutfuit  fott 
vers  l’Occident  fcfetcünitcnfuire  avec  le  premier  3 dontil  s’étoit  féparé.  A foixanre  Umés 
au  deflbus  du  Caire,  le  NU  fcfepore  de  nouveau  en  deux  bras,  dont  l’un  preifo  fonceurs  vers 
Kofette,  fc  l’aulxc  vers  Damiette  3 fc  de  cehti-ei  fort  une  autre  branche  qui  forme  un  étang, 
lequel  fe  dégorge  dans  la  mer  par  une  embouchure  foit  étroite , dans  Pcudroit  où  eft  limée  fan- 
ïknne  vUle  de  Teneftc.  , 

Au  selle  ces  doa  bras  dn  NU,  en  s’allant  tendre  dans  k met,  font  que  PEgypto  infeneure  „ 
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a la  figure  d’un  triangle , dont  ces  deux  bras  forment  les  c6tcz , 5c  le  rivage  de  la  mer  la  balé. 
C'eft  pourquoi  les  Anciais  appclloicnt  Delt*  cette  partie  fcptcntrionalc  de  l'Eg^’pte , renfermée  . 
entre  les  deux  branches  du  Nil  ai  forme  d’ilc,  par  rapport  à U figure  triangulaire  ^ ce  carx- 
élercGrcc  • les  Egj’ptiais  l’appellent  Mahclec  Iclon  GuillaumcdeTyr.  Strabon  lui  donne 
30ooftadcsdctourou  375millcsd'ltalic,  5c  Maginus  300,  à conter  depuis  Rofette,  iurqu’à 
rcmbouchurcdcPclufc  140  milles,  5c  pour  chaque  bras  80.  MaisVilUnKanc  fait  le  Delta  de 
700  milles  de  tour  : 5c  dit  qu’on  trouve  un  grand  lac  à côté  de  Garbia , où  à l’Orient  du  Nil , 
qui  entoure  une  partie  de  ccctc  Ile  Ceux  qui  ont  décrit  la  baflè  ^ypee  le  plus  exactement  di- 
* viUzinoBi  qu’il  y a encore  un  autre  Canal  ou  embouchure  * du  Nil , qui  s’étend  jufqu'à  Alexandrie, 

l ippeiiÆ  contrée  que  Pcoloméc  appelle  le  grand  Delta , 5c  qu’il  divilc  en  deux  auircs , 

nomimiu  Tune  le  petit  5c  l’autre  le  troificme  Delta. 

Le  Jefuite  Kirchcr  * afliire  que  les  Anciens  appcUoècnc  cette  partie  de  l’Egypte  qui 

fignific  Mer  dans  l'ancienne  langue  du  Pais.  On  lui  avoit  donné  ee  nom , ou  bi«i  parccque 
dans  le  temps  de  l'inondation  du  Nil,  toute  la  campagne  femUe  une  Mer,  ouc'cft  qu’ils  cro- 
yoient  par  tradition  que  tout  ce  carrier  avoir  été  autrefois  couvert  de  Mer , 5c  s'étant  acctû  in- 
fcnfiblcmcnt  du  limon  du  Nil  ctoir  devenu  terre  ferme.  Kircher  cite  k Kabbi  Berijamin  ^ qui 
parle  de  ce  Phium  dans  fes  voyages,  5c  qui  aflurc  d'y  avoir  vu  pluficurs  monumens  HcbrCux  que 
jolcph  y avoU laificz.  Débuts  Meivant  JCits UCâftiéde de  C E^yfte , ily  ttroisjotir^ 

mes<Uchemi»^é‘delkjufyu'À?hmmet$iqjetirneef.  CetteyüU  sâ^ftUoit  tuttrefois  Fython^  ér 
on  y trmoe , ce  Jimble , flujieurs  monumens  (jr  de  yrâJuU  édifices,  que  ?ofc^.életjfex,  À U fofierité. 
LenomdePidionfiitdonnéacertcvillcàroccafion  d’undragon  épouvantable,  ei^endi-édu 
limon  5c  des  marais  infeétez  du  Nil , quifiàifoit  ledégât  entre  hommes  5c  bêtes , 5c  qu’Hercule 
rEg>'pricn  ma , li  l’on  ai  croit  les  Poètes.  Le  meme  Kircher  rapporte  le  témoigna  d’un  au- 
5 Ben  Abedtre  Rabbin  *pourprouvcrqu’Elphium  * étoir  autrefois  tour  couvert  de  Lacs  5c  d’étangs,  que 
Jofeph  le  raidit  habitable  par  de  longs  travaiu  : que  de  Ibn  temps  on  commença  à peuplcrcct- 
qunePiiiuiu  tccontrcc,  quoiquc  U plus  grande  partie  dc  11  bzfTc  Egvptc  iut  cncore  marécagcufc  ; qu’on 
ou  la  balle  g^ÿgna  ûili^iblcmcnt  du  terroir , ai  faifant  tc»nber  les  eaux  dans  de  grands  foficz , 5c  reduifanc 
les  lacs  5c  les  marais  en  caïuux  étroits  5c  pre^bods  3 5c  qu’ainfi  le  Pais  fournit  de  jour  on  jour  des 
demeures  plus  larges  5c  plus  commodes  pour  les  hommes  5c  pour  le  bétail 

Les  Rois  d’Egypte  remarquant  que  cette  Province  devenoir  tous  les  jcxirs  plus  riclic  , plus^ 
puilTantc  5c  plus  peuplée,  ils  la  confidcrcrcnt  comme  un  prcfcntdcs  Dieux  immortels  f c'eff 
ainli  que  s’ai  explique  Diodore  qui  ilüt  en  cela  les  Anciens habitans  de  ce  Royaume,  qui  l’ap- 
^Woicntundcnde  <i.M(rcure  y à caufe  de  certains  Oifeaux  ’ , qui  y viennent  par  troupes  dévorer 
les  Serpens  5c  les  autres  inl'cCtcs.  Quoi  qu'il  Toit  indubitable  quedès  que  Phium  commença  à 
être  habité,  les  Rois  d'Egypte  y firent  pluficurs  départemens  : cependant  on  ne  lit  point  qu’a- 
vant Sefofiris  i c'eft  à dire  avant  qu’il  &t  peuplé  d’une  mulrimde  innombrable  d'hommes , tt 
aitétédiviféendixgouvcmcmcns:  cefagcRoifitccrtcdivifion,  pour  éviter  les  contcfiacionB 
qui  arrivoiait  à tout  moment  à l’occafion  des  limites.  Mais  l^Ptolomées  en  firent  tme  dis- 
tribution encore  plus  exaéle , ai  k divüânc  en  ao  gcxi  vemcmais 

En  fuppolânt  que  fc  Delta  ou  balTc  Egyptc,quc  les  Coptes  appellent  Phium  5c  ks  Arabes  EI- 
phium,ctoit  andcnncnicnt  tout  mcr,5cqu’il  s’eft  rempli  par  fuccdllon  de  temps  du  limon  duNil; 
kOtiit^  on  peut  donncruiiccxpUcation  favorable  au  fcntimcntd’Hcrodocc5c  deStrabon,  qui  veulent 
SÎÏÏix*'  l’Egypte  ait  été  couverte  d’eaux  j en  diiànt  que  ces  Auteurs  ont  pris  une  partie  pour  le 

. tout,  lcDcltapourr£g>'ptccntkrc:cariicficvidcnc,pourpcudcrefkxionqu’ony&ik,que 
le  relie  de  l’Egypte  n'a  jamais  pu  erre  un  pais  aquatique. 

En  effa  puisque  l’Egiptc  cil  un  pais  montueux,partiailieremcnt  du  coté  de  la  mer  RougCf  5c 
que  plus  on  s'approche  dès  Ca tarages  du  Nil  5c  de  l’Ethiopie , plus  les  terres  font  hautes  5c  rele- 
vées : U parolt  afles  clairement  que  tout  ce  qui  dl  au  dclTus  du  Delta  5c  de  la  réparation  du  Ni], 
jufqu’aux  Confins  de  l’ AbylTiok  a pu  être  habité  On  peut  auift  prouver  que  la  baife  Egypte 
n'a  été  autrefoisque  mer , par  k témoignage  des  plus  célébrés  Ecrivains,  on  lit  dans  le  Timéc  de 
Pbton,  dans  Pline  5c  dans  Seneque,  qu’il  fàloit  un  jour  5c  une  nuit,  pour  naviguer  de  Phares 
en  Egypte , 5c  prefenranent  cette  Ile  rient  à Alexandrie  par  un  pont.  C’ell  auifi  pour  cette  rai- 
fon  qu’Hccatée  dans  Diodixe  appeilc  k Nil  l’Occaa 

s^êfirii  lit  aulTi  que  le  Roi  Scfolliis  voulut  joindre  k Golfe  Ar^que  à la  Mer  mcdiccrranik , en 

rompre  une  petite  langue  de  rare  quilesfeparoir,  mais  que  les  Prêtres  l'en  difiuadé- 
tnOtijtJT*-  tenr,ai  lui  cepréfentant  que  s’ilbifoit  cette  jonélion,  la  mer  Rouge  étant  plus  haute  que  l'Egyp- 
te , au  premier  dâtordement , elle  fubmc^croit  tout  k Pais. 

^‘£Z^***  Comme  le  Nil  cft  une  des  plus  grandes  5c  des  plus  fécondes  Rivières  de  rUnivers , qu’il  ar- 

corctoutel’£g}'ptc5cladivifccnpliifieiusparcks,  jcooiqucc'cfl  idl’codroitk  jriuspropreà 
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cn&ireiinedcfcrîpdonnectc&cxaâc, 'àdccouvrirrcsrources,  dclcscmTcsdcrcs  frcquaucs 
iooadations. 

' Le  Nil  avoit  c][mnrité  de  noms  chez  les  Anciens.  Les  Hébreux  l'appclloicnt  T^hdl  M'tfrAim  sr/rf/t»*’/ 
c’eft  à dire  7(j  vitre  £ Un  certain  Géographe  femblc  approuver  ce  nom , parce  que  les 

Egyptiens  qui  demeurent  fur  les  rives  de  ce  fleuve  le  nomment  Nuchal.  Cela  s'accorde  ailes 
bien  avec  ce  que  dit  Pomponius  Mêla , que  U principale  Iburce  du  Nil  cflappcll<x.A^wrA«/ ou 

noms  qui  different  peu  de  VHéoKnli/hâlcAi  Nâehâl*.  Les  Hébreux  appellent  aufli  ce*  s*» 
fleuve  Sehicher  **  ou  Sihor  c’eft  à dire  boueux  & noir,  par  c'gard  à fon  linton  & à là  couleur  : & ^ 
les  Grecs  * lui  donnent  le  nom  de  kMeUs  ou  de  noir  pour  h meme  raiToa  Aufli  la  ftatuc  que  i EuiUibiu», 
les  Anciens  dreflbient  à l’honneur  du  NU  n’etoit  pas  de  marbre  blanc,  comme  celles  des  autres 
Rivières  î mais  de  pierres  noires.  Il  y en  a qui  voulait  que  le  Nil  foit  le  Gth^n  ou  (7r/w«  de 
Moife*  î maisccGchoncroitunflcuvcduParadis  taTcftrc,&parconfequentdcrAlic5c  non  juw  Nîl«ft 
pas  de  l’Afrique.  Un  general  Arménien  en  fait  foi  dans  une  Icitrc  qu’il  écrit  au  RoideCypre, 

ficU  en  pouvoir  parler  avec  certitude,  puisqu’U  avoit  été  au  delà  de  ce  fleuve  : mais  il  y a encore 
d’autres  Auteurs  qui  le  placent  en  Aile. 

Pour  retourner  au  Nil , Homère , Diodorc  3c  Xenophon  l’appellent  aufli  Egypte , 3c  Plutar- 
que Ofyris  de  Sy^is.  On  dit  que  c'eft  aitrc  la  Libye  3c  Sycne  qu'il  a le  nom  de  Nil  »,  à l’oc-  } Orisin«du 
cafiand’unen^tdu  Rcm  de  ces  carriers  qui  pcKtoit  ccnom&quis'y  noya.  Les  Egvpriais  du 
temps  de  leur  Roi  Orus , 8)o  ans  avant  la  fondation  dcRcxne  l’appclloient  Noym  3c  ^lum\ 
dans  Appollonius  il  porte  le  nom  de  Tr*t##»,dans  Pline  celui  à' Afirmn^  dans  Diodorc  celui  £ A“ 

^mU  c’eft  à dire  , peut  être  à canfc  de  fon  excellence , dans  Cedrenus , celui  de  Chr^firboé , 
comme  qui  dirent  fleuve  doré , 3c  dans  Dionifius  Sjene. 

1^  Egyptiens  appellent  ccflaive2\Gf,  IcsAbyflTuis  les  Nègres  T-wk/,  3c  ceux-  4e'eiH<ïife 

ci  difcnt  que  les  Abyflins  le  nomment  3c  les  deux  rivières  , quienfont  comme 

bras  ScAbenki.  Sanut  alUirc  que  les  habitans  du  Royaume  dcGoyamc  appcllait  le 

Nil  Cthon. 

LiC  NU  inondant  les  cliamps  3c  les  prairies  d’Egypte , procure  aux  liabirans  une  abondance  de  p>»frùttx, 
biens  : & ce  fleuve  a trois  prérogatives  fingulicres  au  deflus  de  tous  les  autres  *}Commc  il  Jic  pro-  ^p'oîu^  l» 
duit  po'mt  d’cxhalaîTons , le  Ciel  n’y  cft  iamais  obfcurci  de  mages  3c  de  brouillards , il  n’y  plaît  sam^, 
Ÿaxvuâs  , 3c  Vûr  cft  toapnis  p«r  3c  ferain  3c  par  confequent  très  propre  à conferver  la  Santé.  « « f '«  «avi- 
li nes'y  éleveiùocageSTiàtcmpércs,  fes  flots  font  toujours  calmes  3c  on  y peut  luviguer  avcc^^^'* 
la  AiareedcmcmceontitMarécransauainpcriP.  Il  a une  vertu  inaoyablc  pour  procurer  la  p&feniie.; 
fcconcUcé,  non  /cuJemencau  gros  3c  au  menu  bétail,  mais  encore  aux  pcrlbnncs  de  l’un  3c  de 
l’aurreSexe  C’eflpourquoi  rEgyptcaétéautrcfoisIaplusnombreufcProvinccdcrUnivcrs, 
de  cft  encore  aujourdhui  un  des  Pais  les  plus  peuplez  du  monde.  Diodorc  afliirc  qu’il  y a eu  M»Uitude 
plus  de  J 8000  bonnes  villes.  DutempsdcPtolomccLagiis,  il  y en  avoit  encore  3000, 
même  dans  ieftede  de  Diodorc,  qui  floriflbit  fous  l’Empire  d’Augufte , au  rapport  de  Suidas. 

Le  même  Diodorc  veut  qu'il  y air  eu  jurqu’  à i yocioooo  d’ames , 3c  que  de  fon  temps  le  nom-  du  frufU* 
bre  en  montât  encore  jufqu’à  13000000.  Cette  prodigieufè  multiplication  ne  peut  provenir 
que  de  ruiâgc  oontinucl  de  cette  rivière.  C’eft  pareeque  les  femmes  boivent  CMrdinaircmcnt  de  Pr»Jirin>fi 
fes  eaux , qu'elles  accouchait  non  failcmcnt  d’un,  de  deux  ou  de  trois  j mais  ftHit'oit  de  fix , de 
iept,  3c  même  de  huit  enfàns  tout  d’une  portée  : c'eft  ce  qu’on  lit  dans  quelques  commenta- 
teurs Hébreux  fur  le  premier  livre  de  Moifê.  Qu'on  ne  trouve  donc  plus  étrange  que  les  Enfans 
d*Ifracl,dans  rcfpaccdc  près  de  200  ans  qu’ils  dcineurctcnc  en  Egypte/oient  fi  prodigieufement 
acerôs.  Qu’on  ne  s’étonne  donc  plus  que  les  Anciens  Rois  d'Egypte  aient  élevé  tant  de  fuper- 

bcs  monumens , comme  ces  pompeufes  pyramides  l’Egypte , 3c  adicvé  tant  d'autres  ouvrages, 
où  des  milliers  d’hommes  écoient  ncccflàires.  Mais  on  peut  confultcr  Diodorc  fur  ce  fu)cr,qui 
a écrit  à fonds  de  cette  matière. 

Les  Sages  de  I*  Ancienne  Egypte  confiderant  les  prefens  merveilleux  que  le  Nil  lair  faifoit , 
s’imagincrenr  qu’il  y avoir  dans  ce  fleuve  une  vertu  ^vlnc  3c  le  mirent  au  rang  des  Dieux, 

CQidâcrant  les  fêtes  de  la  Déefle  Ifis.  Ces  mrions  crédules  3c  avaiglécs  raidoicnt  leurs  hom- 
magies  à cette  rivière , croyant  n’etre  redevables  qu’à  elle , de  ce  qu’ils  éioicnt  exemts  de  perte  3c 
de  tremblcmcns  de  terre , de  déluges  3c  de  débordemens  de  pluye,  3c  de  ce  qu’ils  jouïflbiait  d’un 
airpurdc  fâin.  C’eft  pourquen  ils  flguroient  le  Nil  par  une  infinité  d’cmblancs  3c  d'Hicrogly- 

pbes.  Ils  le  ncwnmoicnt  ofyrts^  dit  Plutarque , c’eft  à dire  abondance,  ou  comme  veut  uq 
Ecrivain  Arabe  U krâs£ofjrUy^ctc^\'i\\oix  procuroit  mille  biens.  Comme  l’Egypte  cft 
qdci’mcc  des  deux  côrcz  d’une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  par  fes  diverfes  divifions 
comme  une  cfpcce  de  paume  3c  de  doits  ; Us  conlidcroient  le  Nil  comme  fa  veine  bafilique  3c  Ndtji  u 
vivifiante,  qui  fortam  du  coeur  d’Ofvris  parcourt  toutlcpaû3clc  rend  fertile  C'eft  ce  qui)"«^V^ 
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ks  a portez  à Teprefenter  Tut  leurs  pyramides  cette  tkhti«bondance  de  toutes  choTcsparla  figiv» 
rc  d’un  bras  avec  la  main  ouverte  & toute  prête  à donner.  C'eft  à quoi  s’accordent  les  anciens 
Poètes  dans  les  titres  glorieux  qu'ils  donnent  à ce  fleuve.  Homae  dit  qu’il  efl  ford  du  fein  de 

Îupita , & non  feulement  les  Vieux  Egyptiens,  mais  encore  les  Grecs  qui  les  ont  fuivi  difeot  qoé 
c Nil  cil  dccendu  du  Ciel  Les  uns  l'appellent  un  don  de  Jupiter,  les  autres  les  larmes  des 
Dieux , d'autres  la  veine  du  Paradis , la  femcncc  des  Dieux , le  Vivier  de  Prothcc , l’Epoux  de  la 
DédTc  Ifis&c 

Il  n’dl  pas  jufqucs  aux  peuples  etrar^ers  qui  ne  lui  aient  donne  des  ncHns  honorables.  Les 
ïï^^lcnsquifcrcflcnccntai^idc  là  fécondité,  l’appcUcnt  U fourte  dts  tâux  CtUfits  ' les 
mauwi.  Poètes  Aial^,  comme  Ibunùrid  & Eldcburg  le  nomment  U yutU  Utnrt'  Elàie&itmav* 
tiondcUfccondircdcccflcuvcauz3.ch.deùProphctic,  U ftm€nceJ^NiitJiààn%tmeéâfn" 
drUmijfoneflUfruudceetteriyiere.  Rabbi  Eliezcrcxpolànt  ces  paroles  dit^ 
que  le  Ntl  a h vertu  de  produire  en  un  mois  par  une  feule  inondation , ce  que  les  autres  fleuves 
ne  fauroient  faire  ai  une  année:  c’dl  peut  être  ce  que  les  Grecs  vouloient  marquer  par  le  moc 
dcT^i/w  en  François  Nü:  car  fi  l'on  prend  chaque  lettre  de  ce  mot  pour  un  chiffre,  félon  la 
valeur  des  Caraders  Grecs  on  y trouvera  jullcmcnt  le  nombre  de  3 65 , c’efl  à dire  autant  d’u* 
nitez,  qu’il  y a de  tours  en  l'an. 

a . 59  C’dl  ailes  parlé  des  noms  du  Nil,  il  faut  tacher  préfentement  à découvrir  là  fource,  deft 
\ ro  fans  qu’ils  en  Ibicnt vêtus  à 

& . }o  bouc.  ]c  rechercherai  en  même  temps  les  raifons  pourquoi  k Nil  ûionde  les  Campagnes, 
• - 70  danslctcmpsqucla  plus-partdcsauircsrivicrcsfcfcchcnt&fctariflûnt,  &d’oùvtemau  con- 
J-  traire  que  les  eaux  du  Nil  font  balfcs , dans  une  faiibn  oit  les  autres  fleuves  le  débordent  Ce 
merveilleux  Ipcûaclc  n'a  pas  moins  exercé  les  beaux  Elprits  que  le  premier, 6c  perfonne  n’ignore 
que  ce  ne  foieitt  deux  tKruds  Gordiens  que  les  plus  lubilcs  n’ont  aicorc  pu  dénouer. 

Entre  tant  d’Autcurs  qui  fc  font  ii^crcz  de  rechercher  les  fourccs  du  Nil  ôclcs  exiles  de  (es 
dcbordanais.  Aihaïufc  Kirdicr  jefuite,  6c  le  favamlfaacVofiiusfcmblent  avoir  le  mieux 
reullî.  ]c  rapporterai  les  propres  paroles  de  ces  deux  edebres  Auteurs,  iàns  y mêler  rien  de 
mon  chef,  de  peur  de  faire  naufrage  contre  des  ccoeuils  où  les  plus  fàvans  ont  édioüé. 

A l'égard  des  fourccs  du  Nil,  Kirclicc  après  tant  de  foig^ioifcs  redierchcs,  s’dl  arrêté  à cé 
qu’en  écrit  Pierre  Pais.  Ce  Pais  accompagnant  l’Empereur  des  Abyfllns  rechercha  fi  foigneu» 
fcmenc  les  fourccs  du  Nil,6c  ai  remarqua  toutes  les  pardcularitez  avec  tant  d’cxaélitude  ^ que 
parce  airicux  examen  il  cira  le  monde  de  rerroiroùü  écoit  làdcûùs,  fclon  k témoignage 
de  notre  Auteur. 

Kirchcrcomincncc  par  donner  CTI  peu  de  mots  une  idée  de  fonlcmiment.  Le  païs , dit-il 
j(àrtÂer.  d'où  Ic  Nil  pfcod  fon  Origine  s’appelle  6c  confine  au  royaume  de  G«fém  : l’endroit  où 

ilcommaicc  S4^t/4.  On  voit  fafotircc  fur  le  fommet  d’une  Montagne,  quiefl  plat  6c, 
entouré  d'arbres.  Sondiamctrccftd'unpié  6cdanidclargc,  6c  fans  fond.  Il  ne  fe  r^ond 
point  par  les  bords , nuis  perce  au  pic  de  la  Montagne  j desqu’il  en  efl  fbrô , il  devient  un 
* grand  fleuve,  qui  grofli  en  peu  de  temps  par  le  concours  des  rivières,  va  décharger  fes  eaux 
dans  un  lac  de  30  lieues  de  long  6c  de  14  de  laige,  aufbrrir  du  lac,  U &ic  plufieurs  plis  6c  re- 
plis, de  forte  qu’il  raoumeprefipic  au  même  endroit  d'où  üéroic  parti,  c'eft  à dire  vers  (à 
fource:  de  là  il  tombe  avec  impctuolité  entre  des  roches  efcarpccs6c  inacccfllblcs  qui  lui  fer- 
vent d’enceintc  Kircher  confirme  fa  defeription , par  les  propres  paroles  de  Païs  qu'il  a 


duites  de  Portugais  en  Latin. 

ritmpéii.  „ AprcsavoirtraitédcIafécoodiréduRoyauraeduPrête-Jan,  il  cft  à propos  de  dire  quel- 
„ que  chofe  des  Lacs  6c  des  Rivières  qui  s’y  trouvent.  Le  plus  grand  6c  k plus  &neux  de  k$ 
„ fleuves  efl  k Nil,  qui  efl  kfuiet  de  radmkacion,  non  feulement  des  Auteurs  anciens  6cmo« 
„dcrjics,  mais  rÉcriturc  même  en  fiitfouvent  mention,  6cMoïfcaitreai»trcsdamk  1 ch. 
„ de  la  Gcndc , où  Ü l’appelle  Gehon  5c  en  fait  un  des  quatre  fleuves  qui  atrcrf'oicnt  le  Paradis 
„ reiTcftre.  lis  Ethiopiens  l’appellent  préicmemcnc  Akof.  U prend  fa  four^dans  k RoyaunK 
„ de  Go)4m  dans  b Province  de  Sahab , dont  les  habkans  fc  nomment  A/^4mx , 6c  font  Chrê- 
„ tiens } mais  par  le  malheur  des  temps  6c  b défbbtion  de  r^lifè,  ilsontcté  entachczdcplu- 

Zj fleurs  ruperflitions  6c  ne  difflrrcntguœ  de  leurs  vcûfinsidoUcrcs.  Lafourcedu  Nil  cft  fur  k 
„ fommet  d’un  cotau , qui  dl  pbin  6c  entouré  de  Montagnes.  Lan  1618,  k 2 1 d’ Avril  me 
«trouvant  à b fiiitc  de  l’Empereur  6c  dans  fon  armée,  je  montai  fiir  cette  terrafié,  6cjTcxami- 
,,  11U  toutes  chofes  avec  la  dernierecxaélmuk.  ]’y  trouvai  deux  fources  rondes , chaoinede 
« quatre  paumes  de  Diamètre , 6c  k vis  avec  plaifir  ce  queks  Roisde  Peefe  Cyrus6c  Cambifés, 
« Alexandre  le  grand  6c  le  fameux  ]uks  Ceûr  avoienc  fbuhaké  de  voir  a\'ec  tanede  pafiion , iàm 
,,avotfpul’obtefltfàfixcedepcsics6cdcpcoaKfks.  L’eau  de  b fburcc  efl  claire,  rranÿorenoe 
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^ & de  bon  goût.  Cq>aidant  il  faut  remarquer  que  ces  deux  yeux  de  la  fontaine  n’ont  point 
„ d’iiTuc  fur  U furficc  de  la  Montagne  ; mais  qu'elles  fc  vont  rendre  fous  terre  au  pié  du  Côrau. 

„ Je  fondai  aulli  b profondeur  de  ces  fourccs,dc  ayant  ploi^e  dans  la  première  une  pique  de  onze 
^paumes de  long,  clic  lcmblas'cmb.irall<:rr  entre  quelques  racines  d'arbre. 

„ La  féconde  fourcc  eft  fimcc  à l'Orient  de  à un  jet  de  pierre  de  b prcmiere,ic  voulus  b fonder 
^ a vec  une  pique  de  1 a paumes  j nuis  je  if  en  pus  trouver  le  fond.  Enfuirc  je  lui  cnlcmblc  deux 
„ piques  de  20  paumes  ducui>e  j mais  je  ne  pus  OKorc  rien  toucher , les  habitons  difciu  que  la 
„ montagne  cft  toute  pleine  d’eau,  6c  ils  le  prcxivcnr  parccquc  le  terroir  qui  cil  autour  des  fourccs 
„ trcnd)lc,ce  qui  dl  un  ligne  afiurc  d’une  eau  l'outcnaujc-  C'cll  auiïi  pourquoi  l’eau  ik  le  répand 
„ pas  par  dclUis  b Iburcc , mais  vient  Iburdrc  avec  impcniofuc  au  pie  de  b montagne. 

„Lcs  Ethiopiens  de  l'Empcrcnr  meme  qui  étoit  prclcnt  me  dircnr,quc  b terre  riavoit  pas  cte  Ic- 
„ coucc  fort  rudement  cette  année  là,à  caiil'c  de  b lé  chcrdll*  extraordinaire  j mais  qu’il  y avoir 
„ d*autrcs  années  où  elle  trclTailloit  avec  tant  de  violeiKC,  qu'ofi  rien  pouvoir  approcher  bns  pc- 
„ cil.  Le  dclîus  de  cette  pbcc  cft  en  fomic  de  Iuc,&  l’éictiduc  d’iui  jet  de  froitdc.  Au  dcflbusdu 
y,  Ibcnnicr,  dans  b montagne  même, de  à un  mille  de  la  fourcc , vers  l’Occident , demeure  lui  ccr- 
„ tain  Peuple , qu'on  appelle  Gmx.  La  penre  de  ce  mont  dl  ruile&  on  n’y  peut  monter  que  du 
„côté  du  Scptcntrioii 

„ A une  lieue  de  là , au  bas  de  la  Monta^,dans  uncprofotxlc  vallée,  on  voit  fourtlre  des  en- 
„ tcailles  de  b terre  une  autre  rivière  qui  fc  jette  dans  le  Nil,à  quelques  pas  de  là.  On  croit  qii'el- 
y,  les  n'ont  toutes  deux  qu’une  meme  l'ource,  mais  que  celle-ci  coule  par  des  canaux  luutcrrains  /’«• 

„ju%i'à  cet  endroit.  Lcruinéau  deUlburce  qui  rejaillir  du  bas  de  b montagne,  prend  fon  * 

„ cours  vers  l’Oicnt  jufqu'à  une  portée  de  Mousquet, & tourtK  adulte  vers  le  Septentrion.  A un  »u- 

„ quart  de  lieue  de  b , on  trouve  un  ix)uvcaii  mifrcaii,qui  fort  d’entre  les  rocliers,  de  un  peu  après  *”***^'*^* 

„ on  en  rencontre  encore  deux  autres,  qui  le  jettent  danslcNiL  Ainlicc  flcuvegroHit  conti- 
„ nucilemeni  par  le  concours  dcpUilicurs  torrens.  A une  journée  de  chemin,  il  reçoit  une  grande 
„ rivière  nommée  ;ÀMa.  Apres  quoi  il  pourfuirfoti  cours  vers  l'Occident, jufqu'à  25  ou  30 
„ lieues  de  la  fourcc  : enfuite  il  chatte  de  route  de  retournant  vers  l'Orient  rombedansun, 

„ grand  Lac  ■ : mais  quoiqu'il  mêle  les  eaux  avec  celles  du  Lac, on  peut  neanmoins  les  dillingucr  > Ce  ije  «ft 
„ ùdlcmcnr,  parccqu'on  remarque  que  l’eau  du  flaivc  garde  f<Mi  cours.  Au  fortir  du  Lac , il  j" 
„bitplubeurspliscntourtunt  vers  le  midi,  de  baigne  le-Pais<i’M>^/«/4,àcmqlieuêsdcrcmbou-  riitpmie  du 
^ chute  du  fleuve^  il  le  précipite  encre  des  roches  de  b hauteur  de  1 4 braircs,avcc  un  tintamar- 
„ rc  cffroyaWc  de  des  vapeurs  li  épaillcs,quc  de  loin  elles  paroin'cnt  un  mia^\  A quelque  djîà-  cciii  de 
„ccdcia,il/cachclibicnciwrcdcsrocliers,qu’ilricll  prclquc  plus  vilibk:  les  fommetsde 
„ccsrodicsfavlîptèsrim  derauire,quc  quelquefois  l'Empereur  en  y jetrant  unpCMV,y  pafic 
„dcflûsavec  toute  fon  année.  Apres  avoir  baigné  à l'Orient  les  Royaume  de  Begamkiiri,  Go- 
„ yam,  de  pluficurs  autres  limez  aitrc  ceux-b,  comme  Amlur.i,  Obca,Haca,  Oamor,!!  tounie 
„ de  nouveau  vers  le  Roy  aume  de  Goyam,  de  apres  a\  oir  arfofe  les  Pro\  i nces  de  Bizan  de  Gu- 
^mancanca,!!  s’enfonce  li  avant  dans  le  Royaume  de  Goyam,  qu'il  fe  trouve  à une  journée  de 
„ fa  fourcc.  De  là  il  fait  un  tour  en  rond  de  court  vers  Fezolo  de  Ombarca,  Royaume  Idobtrc, 

„qu’Ecaz  ScUclwiilos  IrerederEmpctcur  lubjuga  l’an  t6i  3 , dclcnomrru  >ify£tf4mràcauib 
„ de  Ton  etendué  de  du  peu  de  connotllàncc  qu’on  en  avoit  Enluite  il  le  recourbe  de  nouveau, 

^ de  ayant  travCTlc  du  Lc\  ant  au  Septcnrrioji  une  iniinité  de  Provinces  de  de  Roj  aumes , U tom- 
y,  bc  linakmcnt  en  Egypte  ,d'où  il  va  porter  les  eaux  due  b mer  Mcditmancc. 

Vc^à  ce  que  rapporte  Pierre  Pais,  IhrquüiKirchcr  rKrfcpcutbfl'cr  dcloucrfon  cxacÜtudc, 
aBuranc  qu’il  a tiré  les  Savans , de  rcmbâras  de  des  doutes  où  ils  avoient  été  jurqu’alors.  Il  dit 
de  plus , à l’egard  de  cette  pbinc  tremblante , qu’il  y a bien  de  l’apparence , qu’eUe  a etc  autre- 
fois une  fource  decouverte,  lut  bqucllc  par  fuccdlion  de  temps  il  s’cH  forme  comme  une  peau 
ou  aoûte  d’herbages  de  d'arbrilVeaux,  cimentée  de  limon:  de  il  fc  fouvient  d’en  avoir  vu  de 
fombbblcs  en  Europe.  U ne  doute  poiiu  que  fi  on  atlcvoit  catc  croûte , ccrtc  pbinc  trcmbbjv 
te  ne  rqwic  aulE-iôt  b forme  de  r.incicniK  Iburcc. 

le  bvant  Voirms , dans  fon  livre  de  l’origine  du  Nil  de  des  autres  rivières  fanblc  rejetta  Sfxf  'mn,-  dt 
l’opinion  de  Kirchcr  de  de  Pais.  Ce  que  quelques  mis  ont  ccru , du  cet  Auteur , iiedettx  maxjur  *”' 
te  ^etn  d’mte  fmau^ne , qutls  nomment  les  yeux  du  2{tly  four  foutenir  ftr  l k leurs  elymcs fouu  f - 
rems , me  feroot  fort  étno^e.  Tous  Us  creux  o"  toutes  les  font  une  s qu’on  trou  xe fur  les  mertogues 
^ÀâstsUspUtnes  fom  remplies ytfiklementfâr U ftuye^  {ens  lequelle  U hrre  deytendraifiehe, 
infertile  S"  tnhdhtfâhle.  ^^endmémeiljeformerott  unrmjfeàu  decespetitescîterr.es  , ceUne 
firoit  p*s  fufffênt  pour  remplir  U lu  &gro(Jir  U cours  d'une grende  ririere,  C" 

AinfiicloolelcntimcntdcM.  Vofllus,  IçNildelcs  autres  fleuves  ne provieniwnr que deb  ^ ^ 
pluye,dcoanepciuafll^xià  aucune  rivière  dclicufotc,quifoitbrourccd'oùcllcproccdc  \csmfd*u 
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ne  fâurois  découvrir , adk>ûte  le  meme  Aureur , par  quelle  raifon  on  peut  douter  que  les  Rlvie« 
rcstirciw  leur  origine  de  la  pUiyc,  puifque  toutes  les  Rivières  du  mcMidc,  gro0iflcnt  de  dimi- 
nuent , félon  qu’il  pleut  plus  ou  moins , & meme  il  y en  a qui  tarilTcnt  entièrement , quand  il  cef- 
fc  de  pleuvoir.  Ainfi  pour  trouver  la  véritable  origine  des  ^vicrcs^  cft  inutile  de  s’arrêta  à une 
certaine  place  J autant  de  ruilfeaux , autant  de  fourccs  $ bicnplus,auiantdegoun:cs  d’eau  qu'il 
tombe  dans  les  plaines  ou  fur  tes  montagnes , dont  les  côtez  penchans  Ce  courbent  vers  les  lits  du 
flaivc,  font  tout  autant  de  fourccs  d'où  il  procède.  C’cdalï^parlcdcs  fourcesduNü,  rc- 
chachons  maintenant  les  caufes  de  fon  débordement 

Les  Prêtres  d’Egypte  ont  attribué  trois  vaifleaux  au  Nil,s’imaginant  que  fes  inondations  pro- 
ccdoient  principalement  décroîs  caufes:  au  lieu  que  les  Poètes  ne  donnent  àcliaquc  rivière 
qu'un  feuî  vaiiTcau.  La  première  de  ces  trois  caufes  cCi  (clon  eux , que  rEg)’pte  produit  de  l’eau 
d'elle  meme , & qu’elle  cft  comme  une  nourrice  de  l’humidité.  Ils  en  appoitcncnr  pour  preu- 
ve, que  fous  les  autres  Zones,  les  fleuves  fcdébwdcnt  ordinairement  rhy  va,  àcaufe  dcsplu- 
yes  & des  neiges  qui  y tombent  : au  lieu  que  l’Egypte  fitucc  au  milieu  de  la  Terre , comme 
la  prunelle  dans  rocuil,rcgorgcoit  fes  eaux  au  cœur  de  l’été.  I h rapponoiou  la  féconde  raifon 
à rOccan,do;if  les  eaux  le  répandoient  par  r£gyptc,au  temps  de  l’iiKMidation  : c’eft  le  léntimeitt 
qu’  EuthymciKs  & les  Prêtres  Eg>'pticns  foutcnoiait  avec  plus  de  chaloir , à ce  que  dit  Dio- 
dorc.  La  croinêmc  ciufc  efl  la  pluye  qui  tombe  alx)ndamment  dans  les  parties  Méridionales  de 
l'Egypte , dans  b laifon  que  ce  fleuve  le  déborde  : parce  que  les  vents  d’Eré  chaflent  les  nues  de 
J Demoane  , Le  Philofophie  Anax^oras  attribué  la  caufe  de  l'inondation  du  Nil , aux  neiges  qui 

fc  fondent  fur  les  montagnes  d’Ethiopie.  Mais  Ephorus  difciple  d’Ilbaare  en  donne  une  raifon 
roue  à tait  incroyable , il  dit  que  route  l' Egypte  dl  pleine  d’antres  fouterrains , froide , & pacée 
de  trous  comme  une  pierre  ponce , que  dans  fes  IcMigucs  fentes  & les  ca\  anes  profondes , elle  re- 
çoit abondaiKC  d’immidité  : Quelle  U conlcrve  en  hy  va  & b pouffe  au  dehors  dans  le  folflico 
d’été,  comme  une  cfpccc  de  lueur,  d'où  il  arrive  que  le  Nil  le  déborde  & inonde  les  Cam- 
pagnes. 

* Kircha  dans  l’examen  des  dcTxardcmcns  duNil  fc  fert  de  deux  preuves. La  prémiac  cft  tirée  de 
àr  Artirjf  b fmution  & de  la  forme  des  momagnes  d'Etliiopic , qui  font  b caulê  fondamentale  de  b pluye 
y en  certaines  faifons  &;  du  débordement  des  Riviacs.  La  feccxidc  cft  ptilc  de  la 
/•  formedes  cinaiu  du  NU , qui  font  b caulè  partiailiac  de  fes  inondations  en  Egypte.  Avant 
que  de  démontra  fon  fenriment  plus  au  long,il  fuppofe  comme  une  chofe  prouvée  & incontef- 
tablc , tout  ce  qui  cft  ncccllairc  à U formation  de  la  pluye  en  Afrique  : & commence  ainli. 

U Pour  la  produélion  de  b pluye  on  a befoin  prcmicrancm  d'une  matiac  d’où  fc  forment  les 

v.ipcurs,  cette  matiacconliftc  dans  l'humiditc  de  b ma  & des  étai^,des  fleuves  & du  fuc  de  b 
tare.  En  fécond  lieu , U but  qu'une  caulc  agiflântc  de  qui  ait  b vertu  d'éleva  les  exhabifons  , 
y intervienne  ? c’eft  le  SoldL  En  troifième  lieu , il  faut  qu’il  y air  une  pUcc  où  les  vapeurs  fe 
condenfent  en  nuées:  ccrtcpbce  cft  toute  l’Afrique  de  cnpardeulia  les  Pro\'inccs  de  Zam- 
brede  Zairc,  entourées  de  hautes  montagnes  , que  b Nature  iêmbley  avoir  pbeées,  peut 
ca  effet. 

Or  U ttn-  La  condenûtion  des  vapeurs  procède  de  deux  caufes  j premièrement,  de  ce  que  chaque  cholê 

ijwT*  cherche  à s’unir  avec  fon  fanbbblcjpour  réfifta  à (ot  cnncmi,cn  fécond  lieu,d'uncAntipctiftaf^ 

ou  combat  de  qualitez  contraires , qui  arrivent  dans  l’endroit  où  les  rayons  réfléchis  du  Soleil 
padent  leur  force.  Cette  région  de  l’air  doit  être  fort  froide , principalement  IcH’squ'cllc  cft  pé- 
nétrée par  de  hautes  montagnes , dont  les  fommets  font  d’une  nature  froide  & tareftre , de  d'ail- 
leurs parccquc  b rc\'abcratioo  des  rayons  du  Soleil  ne  peut  atteindre  jufquc-là.  Enfin  il  cft  ne- 
ccll'airc  pour  produire  b pluye , que  les  vapeurs  retournent  en  leur  prcmiac  forme , ce  qui  arri- 
ve par  b duninution  de  leur  chaleur,  au  moyen  du  froid  qui  les  envirmne,  deparU  conftitu- 
tionnacurcllc  dcsnuccs.  Lesvapeurs  converties  en  eau,  dcgroftics  en  gouttes  fbnncnr  b 
pluye.  Lorlqucpluficurs  de  CCS  caufes  concourent  cnfcmble,  il  pleut  à force:  mais  quand  il  ea 
manque  quelqu’une,  de  fur  tout  qu’il  y a faute  de  matiac  il  ne  lâuroit  pleuvoir.  C’eft  pour- 
quoi dans  b pluspart  des  contrées  de  Libye  qui  font  couvertes  de  bblou , U n'y  pleut  jamais  fau- 
te de  nutkre. 

Kirchcr  fuppofe  ciKorc  comme  uik  chofe  prouvée  de  vaitabic , que  l’Ethiopie  Intérieure  cft 
ftf  Cf  tu  «.  ^ ^ creux , de  renferme  quantité  d’eaux  foucaraincs  : que  les  lieux  expofez  à 

l’inondation  font  plus  bas  que  ceux  dont  l’inondation  procède.  Apres  quoi  nôtre  Auteur  palTc  à 
expliqua  U nature  des  debordemens  en  eux  mêmes. 

’ rapporta  deux  caufes  allés  apparentes  du  débordement  des  rivières , b pre- 
micrcaruvc,  lorsque  l’embouchure  d’un  fleuve  eft  bouchée,  de  qu'il  ne  peut  pas  dégorga  li- 
brement fes  eaux  j U fecoode,  lorsque  fou  lit  cft  plus  plein  que  de  CQutiunc,  fbitpailcsnd- 
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ges  qui  Te  fondent  & fc  déchargait  dans  fon  fein , Toit  par  les  torrens  qui  j»  tombent.  Thaïes 
un  desfcpcS^cs  de  Grèce  ctoit  pour  la  première  caufe , foutetunt  que  les  vents  d’c'tc  arrêtent 
k cours  du  Nil.  Anaxagorasôc  prcfqiic  tous  les  Naturalises  ticnjTcm  pour  la  féconde , favoir , 
que  le  NU  grofTit  par  les  torrens  & par  les  Neiges  fondues. 

Cette  caufe  n’a  pas  feulement  lieu  dans  les  Pais  fmicz  fous  le  Pôle  Arfliqiic  j mais  auflfi  dans 
les  ccmccs  montueufes  de  h Zone  torride , comme  on  voit  aux  Mont  Andes  dans  l’ Amérique 
Méridionale , & aux  mojtrs  de  la  Lune  en  Afrique , où  les  Rivières  fc  débordent  avec  d'autajit  • 

plus  de  violence,  que  les  Neiges  ôc  les  pluyes  ont  etc' plus  frequentes.  AurcftcccspluycsrKfci/4ar-»^^« 
fcwmcnt  point  des  nuccs  que  les  vairs , ' y pouflent  d’aillairs , comme  quelques-uns  prctcndait,  " 

mais  des  nuées  qui  s’clc\  cnt  dans  l’Ethiopie  meme.  Car  au  temps  de  l'inoudarion  du  NU , il  d’occWeiu '* 

y plaît  en  abondance  : à quoi  les  rayons  du  Soleil,  qui  y tombent  à plomp  ne  contribuent  pas  ^event 

peu,  parccquc  les  vapcursqiii  s'élèvent  tant  du  Golfe  Arabique,  desdaix  Océans  & des  Ri- 
vicrcs , que  des  eaux  qui  fonent  des  Montagnes , des  Ca\  emes  Se  des  Lacs  foumilTent  beaucoup  le*  i^un  c*. 
d’humictitc , Se  parccquc  plus  les  rayons  du  Soleil  font  pcrpcndiailaircs  plus  ils  font  forts  Se  pc- 
netrans.  La  froideur  de  l’air  corxlcnfc  les  cxhalaifons , priiKipalcmenr  lür  le  fommet  des  hau- 
tes Montagnes , dont  le  naturel  terreftre  & froid  angmciiie  la  froideur  de  l’air , Se  fait  fondre  in- 
fcnfrblemcnr  ces  vapairs  condcnfc'es.  Cependant  ces  pluyes  journalicrcs  ncfmroicnt  groflir 
Je  NU  fcnfiblcmcnt , parccquc  la  chalair  de  la  terre  les  abforbc  avant  qu  elles  foicnr  parv  enues 
aux  Rivières,  les  pUiycs  même  qui  y totnbem  en  hyver  fous  le  Tropique  ne  fauroient  faire  croî- 
tre ce  fleuve , avant  que  le  Soleil  fuit  arrivé  au  ligne  du  Cancer,  à' caufe  de  la  bre'vete'  des  jours. 

H cft  vrai  qud^cspluyes  journaücrcs  anrivent  pendant  l’cquinoxc,  mais  comme  les  jours  font  en- 
core fort  courrs,d:  que  le  Soleil  ne  demeure  pas  longtemps  ai  un  même  endroit, il  n’a  pas  la  force 
d’attirer  beaucoup  de  vapeurs.  Il  cft  vrai  encore  que  les  ex  halailbns  augmentent  à proportion 
de  la  longueur  des  jours } mais  cclan’cft  pasfcnfiblc,  jufqu’àce  que  les  jours  fuient  dans  leur 
plus  grande  longueur.  Ainfi  quoique  le  Soleil  ferrant  du  ligne  des  Gémeaux , il  y plan  e 
àrotrens,  ncanmcMns  parccquc  la  terre  n’cft  pas  encore  afleshumedlcc,  b pluye  s’imbibe, 
jul'qu'à  ce  ctu'elle  foit  enflée  Se  humide  dedans  de  dehors  par  les  pluyes  continuelles.  La 
maticrc  donc  des  d^Mrdcmais  du  Nil  commence  d'être  prête,  lorsque  le  Soleil  cft  dans  le  ligne 
desGcmeanx:  mais  le  NU  ne  fc  déborde  point  jufqu’à  ce  que  les  Cavesnes  foutcrraincs  foient 
toutes  remplies. 

Le  SokÜ  étant  entre  dans  le  ligne  du  Cancer,  il  y pleut  coup  fur  coup,  d’un  côtc,parccquc 
iarcTrcfrximjrd'avariraged’humiditc,  &dc  l'autre,  parccquc  kSolcilcranr  plus  fort  attire 
plus  de  vapeurs.  Alors  la  terre  ik  pouvant  plus  rccaoir  d’humidité,  les  canaux  étant  pleins, 
âe  les  aeux  fouterrains  comblez , non  failancnt  le  Nil  j mais  tous  les  autres  fleuves  commen- 
ccnràfortirdclcurlit.  Dans  le  même  temps  fc  déborde  le  Niger,  que  les  Originaires  du  Pais 
appellent  Sene^a,  Se  qui  porte  fes  eaux  au  travers  de  graixlcs  Montagnes,  de  l’Ethiopie  Occiden- 
tale dans  rOccan.  IlcommaKcàplaivoirparroutcl’EthiopicaivironPafqucs,alorslcCicl 
fc  couvre  de  ruiages , & b pluye  humcélc  b terre  altérée , l’efpacc  de  quatre  ou  cinq  mois,cc  qui 
fait  déborder  les  fleuves  de  les  Lacs.  Apres  quoi  cmi  jouît  tout  le  refte  de  l’année  d’un  temps 
clair  de  ferain. 

C’cftàquoi  s'accorde  Odoardes  Lopez,  dans  fon  Hiftoirc  du  Roj’aumcdc  Congo  L lo. 
ch. 2.  Là^rmttfédecâufe  dudéhordtmtnt  dm2(ile/i  CabmdâmeJe^litje^  qui  tombe pâr toute ufo,, 
f Ethiopie  mt  printemps  te  mois  d!%Ayril  y non^outeh^oute  eomme  en  Europe  , meisutor- 

rens.  Comme  Uterre  dent  te fondefi  pierreux  ne  peut  pes  imbiber  toute  cette  eo»  \ elle fe  déchargé 
ayecimpetuojiti  dans  les  cânauxdes  rsyieres,ce  qui fett  déborder  les  fleures  Cr  monde  les  campa- 
gnes. Or  ces  plupes  Journalières  durent  cinq  mois  , depuis  le  mots  tC  Arr U , jufquau  mois 
d't^out. 

Kirchcr  apres  avoir  donné  des  raiforts  afles  vrai-fcmblablcs  du  ddxjrdemcnt  du  Nil, 
propok  deux  diflicultcz.  L Pourquoi  ces  pluyes  continuelles  tombent  lorsque  Soleil  cft 
dans  les  Agnes  Septentrionaux,  de  non  pas  dans  les  autres  (àifons:  ce 'qui  arrive  non  foii- 
lemenc  en  EduoptC}  mais  aufli  en  Amérique,  fous  la  Zone  torride.  II.  Pourquoi  ces  plu- 
yes qui  tombent  fi  abondamment  par  temte  l’Ethiopie  n’y  produifent  pas  par  tout  les 
mêmes  debordemens  j ou  pourquoi  l’Eg\  pte  fade  cft  mute  expofee  aux  inond.irions  du 
Nil,  de  forte  qu*en  ce  temps  là,  cUcncrdTemble  phis  à une  terre  ferme}  mais  à une  plei- 
ne mer. 

A r^aW  de  la  première  difficulté,  nôtre  Auteur  dit , qu’un  ouvrage  fi  prodi^eux  de  fi  fur- 
prenant , ne  doit , rü  peut  être  attribue  en  nulle  manière , aux  rayons  perpendiculaires  du  Soleil, 
à U lor^ucur<ks  jours,  niàb  brcv'aédcs  matinées  de  des  foirccs:  parce,  dit-il, 
ouvrage  confiant  de  immuable,  doit  avoir  une  cattlê  certaine,  fixe  de  invariable:  Tel  cft 
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le  Soleil  & U fumtion  mnirclle  des  lieux.  Le  SolcU  pourfuivant  fon  cours  le  lorç  du  Zo- 
diaque fait  un  cercle  toujours  cgal&  permanent, qui  eft  la  rcvolurion  des  années:  &lors 
qu’il  eft  en  tel  ou  tel  figne , il  doit  neccflaircmcnt  produire  telle  ou  telle  cliofe  : mais  la  fitua- 
Montagnes  d'Ethiopie  cft  U principale  caiife  des  pluyes  & du  de'bordcmcnt  du  Nil  & 
***■'"’  des  autres  Rivières:  de  forte  que  (i  de  fcmblablcs  Montagnes  ctoicntfituccsdans  unauircen- 
droir,mais  avec  le  meme  afpeû  du  Soleil,  elles  produiroient  le  même  effet  Parccquc  la  ûgef- 
, fc  Divine  ayant  k»int  ces  Mtmtagncs  cofemblc  en  forme  d’arc , fur  tout  celles  qui  font  entre  l'E- 

quateur de  le  Tropiquedu  Capricorne,  c'eftàdircfoiislcaz  degrede  latitude  Méridionale, 

& qui  auourcnt  b bafle  Etliiopic  à rOriettr , au  Midi  «ScàTOcddatt,  elles  reçoivent  les  ra- 
yons du  Soleil, lorsqu’il  cft  dans  les  lignes  Septentrionaux,  comme  un  Miroir  concave.  La  réu- 
nion de  ces  Rayons  réfléchis,  fait  que  le  Soleil  a beaucoup  de  ftxce  & attire  une  prodigieufe 
quantc  d’exhalaifons  &de  nuées.  Lcscxlubifons  s'élcv'cntdcs  carriers  où  le  Soleil  donne  à 
1 EteK*.  plomp,  & les  nuées  chaficcs  par  les  venrs  d’Aquilon&d’Üccidcnt,  fe  ramaflent  toutes  fur 
ce  théâtre  fpacieux  de  Montagnes.  Dcsquclc^lcil  s'approciiedc  l'Equateur,  ces  nuages 
pluvieux  fc  dilVipcntçàdcbj&raKontrant  le  fommet  ^cé  des  Moiuagnesfc  rcfolvcntcn 
torrens  de  pluye. 

Il  df  clair  par  là  qu’iuie  caufe  fi  certaine  & fi  permanente  des  pluyes,  & confcqiiemmcnt  des 
inond.uions,ne  peur  etreattribuée  qu’à  b fonne  des  Montagnes  d’Ethiopie , que  b Nature  y a 
pbeées  pour  être  comme  un  rcfcrv'ir  de  vapeurs  & de  nuées  & pour  rafraîchir  la  terre  fcchc , 3c 
confuméc  jur  les  ardeurs  du  Soleil.  Perfonne  n’ignore  à mon  a\'is,combicn  la  fituation  des  Mon- 
tagnes non  fadement  en  Etlûopie } nuis  dans  toutes  les  parties  du  Monde , peut  rtmtribua  à la 
prodndUon  des  vous  3c  des  pluyes. 

On  répond  à b fécondé  difticulté,qiic  le  Lit  ou  le  Canal  du  Nil  dï  b caufe  qu’il  nefedébor- 
qu’ai  Egi’pw.  Parccquc  ce  Caïul  dcccndant  de  lieux  élevez  3c  marécageux , reçoit  dii'cr- 
fes  profondeurs,  félon  b diverfite  des  liaix  où  il  paife,  ^fcdc^bordcaufiidivcrfcmcnt.  Plus 
les  Canaux  des  rivières  qui  roulent  entre  des  Montagnes  font  profonds,  3c  plus  d’eau  ils  peuvent 
contaiir:  1a  proximité  des  Monagnes  empêchant  rûvxidarioii  Au  contrairc,moins  les  canaux 
dcsrivicrcsontdcprofondaïr,  particulièrement  en  raze  campagne,  3cplus  Icpais  eftexpofe 
aux  debordemem.  C’eflpourquoi  lorsquedes  Montagnes  d‘eau,fe  précipitant  entre  Icsfcn- 
tes  étroites  des  Rochers  en  fomic  de  Calcade, rencontrait  enfuite  des  pbines  3c  des  Canaux  peu 
profonds , elles  fortent  nccdTaircmair  de  lair  lit.  Ainfi  les  plaines  feules  3c  non  les  car- 
tiers  monmeux  de  l’Ethiopie  font  fujettes  à l’iiiondanoa  U n’cft  donc  pas  étrange  que  le  Nil 
grolVi  des  torrais  de  l’Ethiopie , tombant  par  des  Canaux  paichans  dans  les  plaines  baffes  de 
lEgi’ptc,  couvre  tout  le  pais  d’eau  en  certaines  faifons.  C’eftpourquoi,  cc»nme  la  fituation 
3c  La  forme  de  ces  Montagncs,qui  entourait  les  plaines,  efl  b caul'c  infaillible  des  pluyes  qui  y 
tombait  ai  certains  temps } de  meme  b formedesCamux  du  Nildl  b caufe  infaillible  de  fes 
débordcmais. 

jiuiretaifi  Siondanandc,  pourquoi  ces  pluyes  romlicnt,  lorsque  le  Soleil  parcourt  les  fignes  Septen- 
trionaux , 5c  non  pas  lorsqu’il  cft  dans  les  Méridionaux  : on  répond  que  les  vents  annuels  que 
les  Pormgals  appellent  vents  gaiaaux  ou  imiverfcls  en  font  b caufe.  Ces  vents  venant  à fouf- 
itft  fêntot!  fler  de  devers  l' Aquilon , lorsque  le  Soleil  aitrc  dans  le  figne  du  CapriccTic , convcrtilicnt  en 
phivc  les  nuées  qui  font  fur  le  creux  des  Montagnes,  Mais  lorsque  le  SolcU  parcourtlc  figne 
de  U Balance,  ces  vents  n’clcvait  point  de  vapeurs,  parccqu’ih  viennent  de  deffus  l’Occan 
3c  des  contrées  froides  3c  chargées  de  Neige  de  La  MagelUnique , ou  fi  le  Soleil  y attire  des  va- 
peurs , elles  ne  fc  condenfent  pas  ai  nuées  : c’eft  pourquoi  dans  ce  temps-là , le  Ciel  y cft  tou- 
jours clair  3c  ferain.  Voib  les  raifons  qucKirchcr  rapporte  pour  l’cxplicaticm  des  débordc- 
iiicnsdu  Nil. 

smtimtn/it  ApTCS  quc  tant  d’ AuhcuTS  fc  font  morfondus  fur  cette  maticrc , le  cclcbrc  Ifaac  Voffiuspa- 

furies  rangs,  Ôc  tache  de  découvrir  les  âucesque  les  plus  beaux  Efprits  ont  com- 
mifesfur  cefujet  Ce  fera  parfes  paroles  que  je  finirai  cette  matière.  Voici  comme  il  s’y 
Kii4  ^ a/i*.  prend  11  motitrc  d’abord  l’ignorance  où  l’on  cft  de  b variation  des  faifons  aitrc  les  Tropiques 
«WW  ^ hors  des  Tropiques.  En  fécond  lieu , il  motitrc  l’erreur  où  fc  trcxivent  prcfque  tous  les  Ecri- 
vains anciens  3c  modernes  à l‘<^ard  des  fburccs  du  Nil,  Icfàifànt  fourdreou  des  Montagnes  de 
la  Lune, ou  du  Lac  Zairc,  qui  font  fituez  fous  b Ligne  vers  le  Midi,3c  dans  cette  partie  de  l'A- 
friqix , qui  cft  fous  le  Tropique  du  Capricorne.  Au  lieu  que  VofTius  prouve  par  des  Voya- 
Portugais,  quclcsfourccsduNU,  font  au  Septentrion  de  b Ligne,  aitrc  le  neuvienK  3c 
crut  Ut  r^ur-  dix  icme  d^c  de  Latitude  Septentriena  le. 

comme  caix  qui  mettent  les  fourccs  duNilfi  avantvers  IcMidi,  croient  qu'il  y 
tfgnt,  bit  froid  lorsque  le  Soleil  parcourt  les  fignes  SeptcotikMiaux  de  l’ctc.  11$  veulent  aufÜ 
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quclcsfoiirccsduNilfcrcnipÜflcnt  dcspluycs  d’hyvcrdins  Uparric  Méridionale  : mais  que 
cependant  il  ne  fc  déborde  qu’en  etc  dans  notre  hcmifphcrc  Scptcnrrional , àcaufede  la  rapi- 
dité des  fleuves.  Mais  il  fuie  des  erreurs  fort  groflicrcs  de  cette  h\'pothcfc  : car  de  dire , que  le 
Solcilparcourantlcs  lignes  d'ctc  il  pleuve  dans  un  pais  lime'  fous  les  lignes  d'hyver,  cela  cft 
contre rcxpcricncc.  Touscaix quihabitcnr,ouqui ontdcmcurcquclquctcmpsdans  les  pais 
£tucz  fous  la  Zone  torride,ou  entre  les  daix  T repiques  lavent , que  les  làilbns  y Ibnt  fort  diffe- 
rentes des  nôtres  : & qu’au  lieu  que  chez  nous  l’hy  ver  5c  la  pluye  Ibnt  les  fuites  de  réloigncment 
du  Soleil } ils  font  au  cœur  de  l’ctc  & au  plus  fort  des  fcchcrcffcs,  lorfquc  le  Soleil  cft  le  plus  loin 
d’eux}  ôclorfque  ccr  allrc  donne  à plomp  fur  leurs  têtes , ilcaulcl'hyvcr  & la  pluye.  Cette 
forme  des  faifons  cft  univerfeUe  dans  tous  les  carriers  & les  côtes  nuritimes  limées  entre  les 
deux  Tropiques,  liccn'cftquelahautcurcxccftivcdcsMontagncscliangc  le  cours  de  l’air, 
cotnmc  iXHis  l'avons  expliqué  auparavant  ' . Ce  raifonnement  n’a  donc  point  de  force, puisque  ' P- 

rcxpcricncc  le  détruit,  5cs’ilcroicvrai,lcNillcdcbordcroit  aulU  bien  ai  hy  ver  qu’en  été. 

S'il  pleut  fur  les  Memtagnes  limées  fous  le  Tropique  du  CaprictMiic , lorfquc  le  Soleil  eft  dans  le 
Tropiquedu  Cancer, il  doitaurti  pleuvoir  dans  Icscontrccs  limées  Ibuslotropiqucd’éfc,  lors- 
que le  lolcil  cft  dans  le  tropique  d’hyver , à ce  conte  le  Nil  fc  deborderoit  dans  le  plus  fort  des 
éimars.  Et  à dire  le  vrai,  de  quelque  manière  qu’on  pofe  les  révolutions  des  faifons  entre  les 
deux  Tropiques  5 fi  le  Nil  tire  fcMi  origine  des  carriers  (ituez  Ibus  le  Tropique  du  Capricorne , 
il  fc  débordera infailÜblcmcnr  deux  fois  l’année , les  Peuples  qui  habitent  Itxis  l’Equatair,  ayant 
tous  les  ans  deux  lailbns  pluviciifcs , lavoir  dans  les  éqiiiix)xcs  du  printemps  5c  de  l’automne  *.  * 

Ceux  qui  dcmaircnt  entre  l'Equateur  5c  le  tropique  du  Cancer,  ou  amre  la  ligne  5c  le  degré  ^ tit 
23  * de  latitude  Sq>tentrionalc , ont  l’hy  ver,  pendant  tout  le  tcinps  que  le  Soleil  parcouir^'^'^**^^ 
les  lignes  Septentrionaux  : quoique  cette  làifon  rigoureufe,  ne  les  l'urprcnnc  pas  tout  à coup, 
qu’elle  vicnnc  peu  à Au  forrir  de  l’équinoxe , quand  le  Soleil  entre  dans  les  lignes 
duTaurcau  5c  dcsGcmcaux  les  vents  Ôc  les  pluyes  s’clevcnt,5c  encore  qu’elles  ne  foient  ni  grofles 
ni  continuelles , ncanmcHns  elles  font  mêlées  d’orbes  flequens.  On  poiiroirappcller  cette  làifon, 
l'avancourcur  de  rhj’\  cr,ou  l’automne.  La  queue  de  l’hy  ver  cft  depuis  le  Solfticc  d’été , juf- 
qu'à  réquinoxe  d’automne,  les  pluyes  continuelles  commaiçant  d'abord  après  le  Solfticc  de 
]uin,  5c  ne  finillànt  qu’avec  le  mois  de  Septembre.  Les  plus  fortes  pluyes  tombent,  lorsque  le 
Soleil  cft  dans  le  fignc  du  Lion:  ou  plutôt,  depuis  IcmÜioidc  Juillet  jufqu’au  milieu  d’Aoûr. 

La  plus-pan  dcsrivicrcsibus  la  Zonctorridcgrofllflcntcncctcms-là,  Icsfommcts  des  Mon- 
tagnes fc  coutTcnr  de  Nc^c  j 5c  le  froid  y cft  véhément 

L’eVéou  plutôt  le  printemps  commence  chez  aix  d’abord  apres  l’cquinoxc  d'automne. 

Tandilquc  Je  Soleil  parcourt  les  i ignés  du  Scorpion  5c  du  Sagjtrairc , l’air  y cft  ferain,  mais  tem- 
péré. Ils  Ibnt  au  plus  fort  de  l’été , lorsque  nous  fommes  au  ccctir  de  l’hy  ver , 5c  les  chaleurs 
n’y  finiflent  qu’à  l’équinoxe  du  printemps.  Quand  le  Soleil  cft  dans  le  ligne  du  Verfeau, 
ou  depuis  le  milieu  de  Janvier,  jiilqu’au  miliai  de  Fc\Tia:}  c’eft  parmi  eux  les  fours  ca- 
niculaires , les  rivières  le  tarillcnc , 5c  la  fcchcrdlc  confume  la  plus  grande  ^tic  de 
l’Afrique. 

11  cftlàcUcdefogcrparlà,  quelle  doit  être  la  variation  des  faifons,  chez  les  paiplcs  quijrH,„  ts- 
demeurent  entre  la  ligne  équinociiaic  5c  le  Tropique  du  Capricorne,  ou  aitrc  l’Equateur  5c 
d^é  1 3 * de  Latimdc  Méridionale  L‘ A vant-hyver  ou  l’automne  commence  à l'équinoxe  de 
Septembre  5c  finit  au  coeur  de  l’hyver,  5c  dcptiis  le  milieu  de  l’hy  ver  jufqu’à  l'équinoxe  de  Mars, 
b pluye  5c  le  froid  y régnent  Le  printemps  commence  apres  cet  équinoxe  5c  dure  jufqu’au 
Solfticc  de  Juin,  5c  l’ctc  depuis  le  Solfticc  jiifqu’à  l'cquinoxc  d’automne.  Ainli  leurs  faifons  ref- 
fcmblcnt  à peu  près  aux  nôtres,  à l’egard  du  tanps  ; mais  non  pas  à l’^rd  des  caufes:  puis- 
que le  Soleil  produit  l’été  chez  eux,  conrme  chez  tous  les  autres  habirans  de  b Zone  torride, 
lorsqu'il  cft  le  plus  éloigné  : 5c  l’h)'>'cr,  lorsqu’il  donne  à plomb  fur  leurs  têtes. 

Par  cette  oppollrion  des  Saifons  fous  b Zone  torride,  on  peut  découvrir  en  quel  c.vticrciiy^w* 
une  rivière  praid  fa  fourcc.  Si  elle  fc  déborde  dans  les  mois  de  Juillet  5c  d’Août  c’eft  une  marque 
qu’cllerirc  fon  origine  des  contrées  qui  font  au  Nord  deb  Ligne:  mais  quand  un  fleuve  ICftr/ttrmft 
répand  hors  de  fon  lir , dàns  les  mois  de  Janvier  5c  de  Février , il  cft  évident  qu’il  lourd  des  car- 
tiersquifontau  Midi  de  de  l’Equateur.  Il  cft  viliblc  par  là  que  ces  Géographes  fc  trompeur, 
qui  placent  les  fources  du  Nil  au  de  là  du  tropique  du  Capricorne  5c  même  plus  avant , juîqu'à 
l’cxtrcmité  de  l'Afrique.  Un  fleuve  qui  s’etendroit  depuis  un  tropique  à l'autre , fc  débordc- 
roit  inbilliblcmcnt  deux  fois  l’année  j mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  y en  ait  un  tel  au  monde.  Et 
puisque  le  Nil  ne  commence  à groffir  qu’après  le  Solfticc  d’été , 5c  ne  fc  déborde  jamais  at  hy- 
ver,  il  cft  clair  qu'il  tire  fcMi  origine  des  carriers  qui  font  fous  les  lignes  Scprcntrioiuux. 

Les  Auteurs  convicnnem  unanimement  que  le  Nil  commence  à croître  , le  26  om?  de 
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Juin , d’abord  apres  le  Solfticc.  Prorper  Alpiiius  a marque  jufqu’à  l’heure  même  de  Taccroir- 
îcmcnt,mais  l’cxpcricnce  détruit  fon  rcnrimcnr,&  on  ûit  que  racaoiflcmciu  avance  ou  retarde 
trtu,e  en  quclqucfois  d'uii  jouT  OU  dcux  : dans  t'Abyllinie  où  ce  deuve  prend  là  Iburce , il  Te  grolUc  de 
iiKillcurc  hairc,  parccquc  les  premières  pluyes  tombent  dans  le  commaiccmcnt  de  Mai  & 
de  Juin,  de  quoique  la  pûiyc  ne  loit  ni  grofleni  cotitiiucUe  ^ elle  ne  laillc  pas  d’humeâer  la 
terre  & de  rendre  les  canaïur  du  fleuve  limoneux.  Cependant,  cotnmcil  va  fort  lentement, 
tandiTque  Tes  eaux  font  baHcs,  on  ne  s'appcrcoit  de  ce  changement  en  Egypte,  que  trois  ou  qiutre 
Kxirsaprcs.  MaisàUmi-Juin,  qu’ilplcutàtorrcnscnEthic^ic,  le  NÜs'niile  faiTiblcmcnt 
Et  comme  plus  un  fleuve  cft  profond,  plusildln^idc,  Tuppolequc  le  Nil  daicnne  trois  fois 
plus  pFofor^ , U triplera  auHi  en  rapidité.  Quand  racctoillcmcnt  cd  parvenu  à fon  plus  haut 
point,  iulqu'à  1 8, 20  coudées  & davantage , ce  fleuve  cil  li  rapide  que  dans  quatre  ou  cinq  jours 
il  arrive  cnEgtptc.  Itcft  vrai  qu’on  ne  s’aperçoit  pas  de  cette  rapidité  en  Egypte  meme, 
particulicrcmenc  dam  le  Delta,  oii  le  Nil  rencontrant  des  canaux  fort  larges,  de  le  répandant  dans 
une  campagne  de  grande  étendue,  coule  aulPi  fort  lentement  : mais  cm  n'en  lefTcot  pas  moins 
les  effets. 

On  peur  jtiger  de  la  rapidité  du  Nil  dansTAbyllinic,  parccquc  rapporte  François  Alvarez, 
^ certain  bras  de  ce  Beuve , qui  prend  là  fourcc  dans  la  Province  de  Dobas,  de  va  porter  Tes 
eaux  dans  la  Rivière  de  Tacaze. 

Nous  é$tons fur  Us  ri  rts  dt  ce  jletne , mus  entretenait  À l’ombre  des  fades^orfjue  nous  ouïmes, 
fubttement  gronder  un  tonnerre , dont  U coup Jendiloit  portit  de  fort  iotn  ^ noue  nom  dtfions  mu- 
tuelUmenty  qu’il  tonnoiten  ce psïs»làen  temps  feràn,  tomme  il  arirt  fondent  au  Indes  i & 
nom  commenfones  à empaqueter  nos  hardes , fans  fmpeonner  aucun  persl  ; nom  avions  déjà  plié 
la  lente , fom  la  fuelU  nom  ariens  dsné,  lorjque  Matre  ^ ton  fe  mu  d crur  de  toute  fa  force, 
faure , fou  re  qut ^stt.  A peine  eumes-nom  U temps  de  nom  retournA^ , que  nom  ^ imes  une  Mon» 
tagne  d'eau , qm  je  lançant  embas  de  la  hauteur  d’une  pique  (prenant  knom  arec  un  bnut  terrihU, 
eutbien-tot  emporte'  toutnïtre  bagage,  0“  n’eut  pas  epagné  la  sente,  f elle  tut  été'  encore  debout. 
Nous  nom  dérobâmes  À fa  fureur  en  grimpant  Jur  Us  fanUs.  Ce  torrent  d'eau  fe  preetpitoit  de 
dejfm Us  Montagnes,  d'ounom arums  oui  gronder  U tonnerre , ^ entrainott  de  grojfes  pierres, 
qui  refiffant  À I tmpetuofité des  flots  faijôient  un  tintamarre  fi  épourantabU  que  la  terre,en  trem* 
bloit.  Maü  comme  cet  orage  s'étoit  éUré  tout  k coup,  ü pajfa  auffi  de  mime.  Le  lendemain 
nom  ytmes  de  l’autre  côté  du  fleure.  Us  grojfes  pierres  que  larioUnce  du  torrent  aroit  arrachées 
de  la  Montagne.  Nom  roidtons  enfutte  nom  retirer  Jom  de  mt/erabUt  Cabana  ; maie  Us  habt^ 
tans  nom  en  chajferent  k coups  de  pierre , ji  btenque  nom  fûmes  contraints  de  pajfer  la  2imit  k 
U brune.  Le  lendemain , mm  pourfut  rimes  nôtre  Voyage  (jy  nous  fûmes  /^aiilü  en  chemin  de  la 
plnye  & du  tonnerre,  comme  U jour  precedent. 

rrrpticj  de  ProfpCT  Alpüius  cappOTte  que  les  habicam  pour  juger  de  la  hauteur  du  procluin  débr^dement 
dJd^!^dt-  <luNU,confcrv'cntunGazondcccflcuvcdansunlicufcc,  de  entouré  de  murailles  qui  s’enfle, 
mmt.nuu  dèfquc  Ic  Nil  fc  mct  à grolTir.  Cela  arrive  bien  quelquefois)  nuiscq>cndant  c’eftunprclàge 
•nteriAinj.  j,,  ccruin , qiü  fl  on  vouloir  conjecturer  la  grandeur  de  l’inondation  prochaine  j par  la  grof- 
feur  des  gouttes  de  rofee  qui  tombent  alors,  ou  par  la  profondeur  du  premier  acaoilTement  : 
AufTitorquelcNil  commence  à croître,  l’air  devient  humide  de  fc  clurgc  de  rofccj  de 
comme  cela  cft  general,  il  u'cft  point  de  gazons  focs  ni  de  fofl'cz  à fonds  lâblonneux , qu'on  puilfo 
fl  bien  confcrv’cr  qu’ils  itc  fo  rclTcntcnt  auifirôr  de  cette  humidité.  LcsEgN’ptkns  foroient  bien 
aifos  de  trouver  des  lignes  certains  d'un  évaicmcnt , doni  ils  attendent  riHue  avec  tant  d’impa> 
ticncc , ils  n’aiiroknt  pas  befoin  de  marquer  raccroUrcmenr  de  chaque  jour , avec  tantd’cxadi* 
tude , ni  de  le  foire  annoïKcr  par  des  crieurs  publics. 

De  U imie  Lcs  Ecrivaiiis  anciens  de  modernes  ne  s’accordait  pas  touchant  la  duree  de  raccroiflcmcnt  de 

d^itrdt.  du  dccroÜTcment  du  Nil.  La  plus-part  veulent  qu'il  creifle  quarante  jours  de  qu’il  en  mette  tout 
autant  à décroître.  Herodotc,Diodorc  le  Sicilien,  Ammian  Marcellin  dcc  font  croître  ce  flcut'c 
900UIOO  joursdurant,  de  AriBide  quatre  mois.  C’eft  qu’apparcmmait  les  Anciens  nom- 
moicnt  acaoiflcmait , tout  le  temps  que  le  Nil  cft  hors  de  fon  lit  : au  liai  que  les  Autairs  mo- 
dernes s’expliquent  plus  clairement , en  dilànc  que  le  Nil  croît , paidant  qu’Ü  montcà  Ibn  plus 
liaut  point,dc  qu'il  dcccoit , lorsqu’il  commence  à rentrer  dans  fos  caïuux. 
en  r;rfie.  Le  NU  commence  à croître  d’abord  après  le  SolBicc,  liir  la  fin  du  mois  de  ] lün.  Son  accroif- 

fement  n’cft  pas  fcnfiblc  dès  les  premiers  jours,  tant  que  le  Soleil  demeure  dam  le  ligne  de  l’Ecri- 
viflc,àpcinccroît-ildelahauteurdctroisouquaircdüirs pendant  l'cfpace de  24 heures,  nuis 
quand  le  Soldl  cft  entré  dans  le  ligne  du  Lion  U grolUt  prodigicufomaii  : d'alKxd  d’un  demi- 
pied,  puisd’un  dani-piéde  d une  paume,  enluited  une demi-coudée,  dt  finaJcnKiud’uiipicd 
parjour,  jufqu’acc  qu’ilfoit  parvenu  à fon  plus  luutpoùu.  Ilarrolcdonc  prcmiécciuciii  les 

um- 


uy  vjuu^ic 


D E L'E  G y P T E.  45 

CJiiipâgtKS  voifuics  de  fes bords,  ilancint  enfuite fdqu’aujt  plus  cloignccs.  Se  Te  répand 
en  Hn  par  route  rEg>ptc.  Alors  la  campagne  l'cchc  & altérée  devient  un  Lac  Navigable:  5c 
le  lit  (k  ce  fleuve , qui  cft  à peine  en  plulicurs  endrois  de  la  largeur  d'une  ftade , en  a julqucs  à 
SOOySc  s’etendroir  eiKorc  plus  loin , fi  les  chaînes  des  Montagnes  qui  font  à coté  de  l Egs'prc  ne 
lui  ferioient  de  rempart.  Quand  le  Nil  en  eftlà,fonaccroiflcnKnrdl  à Ibn  dernier  période:  ce 
qui  arrive  d’ordinaire , lorsque  le  Soleil  eft  dans  le  milieu  du  figue  du  Lion , on  un  peu  pim  tard, 
quelque  fois  meme  le  2 5 ou  a6  de  Septembre,  lorsque  ceraftre  a parcouru  cinq  ou  fix  degrez 
de  la  Balance,  llnedccroit  pasd'abord:  quelquefois  il  Te  maintientdans  cette  Kaurair  une 
vinrainc  de  iours,îulqu'à  ce  que  le  Soleil  entre  dans  le  figne  de  la  Vierge.  Alors  le  Nil  commen- 
ce à s’al>baiflcr.  Mais  a\  ant  que  cela  arrive , on  va  ouvrir  les  digues  qui  font  dans  les  champs , 
afin  qu'elles  fe  rempUd'ent  de  l'eau  du  flaivc  Enfiiitc  l’eau  abandonne  peu  à peu  les  campa- 
gnes , les  premières  qu'elle  quitte  font  celles  de  la  haute  Eg)’ptc , qui  confine  à l’Ethic^ie  j a- 
près  quoi  les  terres  les  plus  relevées  de  la  balte  Egypte  Ce  dcciurgcnt.  Ce  décroît  fe  &it  par  le 
mouvement  du  fleuve  félon  fa  longueur,  par  lequel  il  fàutncccflaircmcnt  que  les  cartiersqui 
oncétcincMidez  lesjx’cmlcrs  foientauffi  les  premiers  lècs.  Mais  félon  le  mouvement  que  le 
fleuve  Élit  en  s’clarglflTant , il  arrive  tout  le  a>ntrairc  : c’eft  que  les  campagnes  qui  fe  font  ref- 
fenties  les  dernières  de  l'inondation , font  les  premières  découvertes.  Cependant  à proprement 
parler  le  fleuve  ne  fe  retire  pas  : parccqu’on  retient  fes  eaux  dans  des  digues  & des  fefi'cz  qu’on 
a creufez  tout  exprès  ; afin  que  fon  limon  demeurant  fur  le  ddtus  des  terres,  Icscngraiflcdclcs 
tende  fcrrilcs.  Plus  le  Soleil  s'avance  danslc  ligne  delà  Balance,  & s’approche  de  l'Equinoxe, 
plus  les  campagnes  fcdéchargait  5c  fe  découvrent.  Apres  l’Equinoxe  le  flaivc  rctoiimcdans 
fon  lit  Naturel,  5c  on lailtc  écoula  l'eau  qu'on  avoir  raenuë  jufqu'alors  dans  lcsdigucs5clcs 
cclufcs.  Q^que  le  Ni)  croifl'c plus  cai moins , félon  qu’il  plaît  en  Ethiopie,  neanmoins  la 
terre  cft  ordinairement  découvcnc  5c  l'eau  rentrée  dans  fon  Canal  dev  ant  le  7 ou  8 d’Oc^obre , 
avant  que  le  Soleil  forte  du  figne  de  la  Balance.  A la  mi-Oétobrc,ou  un  peu  plus  tard  les  Paï- 
fins  labourent  leurs  tares  avec  de  petits  focs  ou  trcnchans  de  diamie,5c  femait  lorsque  le  Soleil 
commence  d'entradans  lc%ncduSc<xpioa  Aprèslc  tcmpsdcsfcmaillcs,5cquclcflaivc 
cft  raombe  dans  fon  lit , U ne  fe  tarit  pas  tout  à coup  j mais  diminué  inlcnfibloncnt  )ufqu’à  la 
fii^  du  mois  de  Mai  de  l’annce  lUivante , lorsque  le  temps  d’une  autre  inondation  s’approche. 

Si  l’on  vau  lavoir  ce  qui  fe  pafle  en  Ethiopie  à ca  <%ard , on  trouvaa  que  le  Nil  y croît  de  la 
mênac  manière , 5c  que  toute  La  diffacncc  ccmfiftc  dans  le  plus-tôt  ou  le  plus-tard.  Comme 
Je  Nil  le  déborde  en  Ethiopie  trois  ou  quatre  femaines  avant  qu’il  grofllllc  en  E^'pte  , les 
terres  y foju  aulïï  un  mois  plutôt  decouvertes  5c  le  temps  des  fcmailles  plus  avaiKcd'un  mois. 

On  peur  juga  par  là  avec  quelle  lenteur  le  Nil  fe  promené,  lorsqu’il  commaicc  à croître  5c 
lorsqu’il  fe  retire  dans  fon  Ut,  à peine  fait-il  une  lieue  dans  deux  heures:  mais  lorsque  fes  eaux 
font  enflées , U roule  avec  tant  d'impctuofitc,quc  dans  quatre  ou  cinq  jours  il  arrive  en  £g>  ptc  : 
le  Nil  commence  a décroître  en  Ethiopie  quatre  ou  cinq  jours  avant  que  le  Soleil  entre  dans  le 
Ignc  de  la  Vierge  j 6c  en  Eg}'ptc  il  ne  decroit  qu’apres  que  ca  Aftrc  di  entre  dans  ce  figne.  Sup- 
donc  que  le  Nil  ait  45alicués  de  lot^eur,  comme  on  ne  peut  lui  en  donna  moins , vu  les 
arcs  5clcs  courbures  qu’ilfâitpaidant  fon  cours:  fuppofé  auftiquc  quand  l’inondation  cft  la 
plus  forte,  U arrive  en  fix  jours  en  Egypte,  il  faut  qu’Ü  fàftè  trois  lieues  par  heure.  11  cft  vrai 
qucccflcuvcricftpasfi  rapide  en  Egypte,  parccqu’il  y trouve  descanaux  fpacieux,  5cs’ctcnd 
comme  un  grand  lac  de  la  largeur  de  dix  lieues  j ce  qui  le  fait  marcha  plus  lentement  Mais 
plus  il  cft  lait  en  ^ypte,  plus  il  cft  rapide  en  Ethiopic,5c  ce  qui  manque  à un  mouvement  cft  rc- 
compenfe  par  l’autre.  C’cftpourquoifilcNüÉiitdcuxlicuésparheurecn  Egypte,  ilaifcra 
quatre  en  Ethiopie  j 5c  cela  ik  paroîtra  pas  étrange , à qui  faa  reflexion  fur  ce  qu’on  a rappor- 
te de  FrançcMs  Alvarez.  Pour  rcclaircilTcmcnt  de  cette  maticrc  U cft  bon  de  &irc  cette  renur- 
que , c'eft  que  les  eaux  les  plus  reculées  pouflent  5c  maivcnt  les  plus  avancées  : ôc  que  quoique 
ces  eaux  éloignées  5c  mouvantes  ne  foicnr  pa.s  prefentes  à nos  yaix , elles  ne  laiftent  pas  de  com- 
muniquer leur  mouvanait  aux  premières  qui  les  prcccdau  Ce  qui  arrive  d’autant  plus  fenfi-  > Crmme 

blancnt  que  les  canaux  (ont  plus  profonds. 

Apres  que  Monfiair  Vofllus  a Élit  voir  rarcurqu’oJi  commet  dans  la  limationdcslburccsdu  cordtde  i.m 
Nil,  qu  i)  a dccouvat  les  caufcsdcfcsdcbt»rdcmais,5c  le  temps  qu’ilcroît  5c  décroît  : il  rccbcr- 
chc  le  lieu  où  CCS  lources  font  fituccs.  EiKorc, dit-il , qu’on  doive  placer  les  fourccs  des  autres  m«uyetne«t 

Riviacs,  non  lèulemcnc  en  des  lieux  éloignez  de  leur  embouchure , maisciKOTC  partoutoii 
l’on  trouve  des  torrens  de  pluye , qui  fe  viennent  rendre  dans  lait  lit  priudpa)  j il  rien  cft  pas  de 
meme  à l’égard  du  Nil,  parce  qu'il  ne  fait  que  pafla  pat  l’Egypte,  5c  qu’il  y amené  toutes  fcs 
eaux  de  deliors } l'Egypte  étant  par  tout  aride  5c  fon  .lir  put  Ôc  Cins  nuages , fi  ce  n’eft  fur  les  cô- 
tes maritimes.  Ainîi  comme  toute  l’eau  de  ce  Royamne  vient  de  cette  partie  de  l’E- 

Y 3 ' thiopic 
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thiopie  qu’on  nomme  Abyfllnic,  c’eft  dans  ces  carticrs-là  qu’il  faut  placer  les  fourccs  du 

Nil. 

pluficurs  fourccs  du  Nil , U plus  éloignée  ôc  la  pliïs  Méridionale , cft  celle  que  forment 
d*  les  rivières  de  Malcg&d’Anqiiet.  Elles  fourdent  delà  Province  de  Damut,  & concourent 
sdfthm  cnl'emblc  pour  fonner  le  bras  Occidental  du  Nil,  qui  confene  le  nom  dcMalcg  refpaccdcso 

licués,iul’qu’à  ce  qu’il  fc  jertc  dans  le  Canal  moyen  du  NU  qui  palîc  pour  le  principal.  Ce  Canal 
tire  fon  origine  de  la  Pro\’incedc  Sacalà,  habitée  par  IcsyfgMUs,  pais  montueux  comme  le  refte 
(s  l' Abyllmic,  de  ce  Sacalà  Iburdcnt  une  infinité  de  fleuves, qui  par  leur  concours  forment  le  fà- 

meux  lac  de  Dambea , qui  a a 2 lieues  de  long  6ci  5 de  large  Les  habitans  rappellent  Bar-Dam- 
bca , parce  qu’il  cfl  fltué  dans  le  Royaume  de  Dambea. 

Le  Lac  Dambea  grofli  d’un  grand  nombre  de  torrens  & de  rivières , qui  du  haut  des  Mon- 
tagnes circonvoilincs  fe  viennent  rendre  dans  fon  fein,  fc  déborde  environ  le  folfticcd’étc,  & 
stt0»dt  HK)ntcroitàunchautairprodigicufc,  s’ilnetrouvoit  point  d’ifluc,  mais  il  s’en  fait  une  dans  le 
Pais  de  Bagamcdcr,formantainfi  le  fécond  caïulduNiL  Et  après  avoir  baigné  les  Provinces 
d’ Amaliaram , Hecam , Gauz , Bizamo  & Gothas , & avoir  reçu  beaucoup  d’autres  rivières 
dans  fon  chemin , il  tourne  du  côté  du  Sq)Tcntric«a  vers  le  Pais  de  Fafeulo , ôi.  va  confondre  fes 
eaux  avec  celles  du  fleuve  Malcg , citez  les  habitans  de  Bugihos  iSc  de  Bailoos , qui  conflnenc 
à la  Nubie. 


Tfofûm*  Le  rroificmc  Canal  du  Nil  cft  la  grofle  riviac  de  Tacazé , qui  tire  fon  origine  de  trois  fourccs 

fiura.  dans  les  frontières  du  Royaume  d’Angolc,  & parcourt  une  cfpacc  de  chemin  vers  l’Ocddcnt 
entre  Daganam  & Haogam.  De  là  il  fc  courbe  vers  le  Septentrion  & baigne  en  paflànt  le  Ro- 
yaume de  Tigré,  partageanr  une  de  fes  Provinces,  qu’on  appelle  Stre,  ayant  à l’Orient  des 
piïs  fertiles  de  cultivez,^;  à l’Occident  les  deferts  d’Oideba  ,où  l’on  trouvoit  autrefois  pluficurs 
hcrmirages.  De  là  il  fc  ictre  dans  le  fleuve  Mareb , ou  Marabo,  qui  commence  près  de  Barac^ 
grolfi  des  eaux  de  U rivière  Marabo , il  pourfuit  fon  cours  vers  le  Royaume  que  les  Mores  ap- 
pellent Ball.ü  Unpcuaprèsil  ba^nc  encore  d’autres  pais  Mores,  comme  ceux  de  Bii^bos 
de  de  FuiKhos , & le  dégorge  enfin  dans  le  Nil  près  de  la  ville  de  Jalac.  Outre  ces  trois  fleuves 
pri(Kip.uix  qui  forment  le  Nil,  fes  eaux  fcgrofTiircnt  encore  par  le  concours  de  pluficurs  autres 
rivières.  Mais  c’eft  ailes  parle  des  fauimens  de  Kirker  &dc  Vofliusfurlcs  fourccs  & les 
dclsordcmcns  de  ce  fleuve. 


Kn^Mêt  Kir-  Ccsdciix  Autcurs Icmblcnt s’accordcT à l'égard  delà  caufe des  defoordemens , qu’ils  attri- 
i ^ l’aurrc  aiu  pluyes  de  l’Ethiopie , que  les  rayons  perpendiculaires  du  Soleil  caufcnc 
Cf  m 4jmii  en  abondance.  Mais  Us  font  d'une  opinion  fort  différence , à l’égard  de  la  fltuarion  de  du  prin- 
titdjÿtrt>u.  cipc  des  fourccs  de  ce  fleuve.  Kirker  veiitquclcsNildclcsautTcs  rivicres  procèdent  des  aby- 
mes  ou  grottes  fouterraincs,  telles  que  font  ces  yeux  ou  petites  fontaines,  qu’il  prend  pour  les 
fourccs  du  Nil.  VolTius  au  contraire  fouricnr , que  le  NU  de  tous  les  autres  fleuves  tirent  leur 
origine  de  la  pluye  qui  tombe  de  l’air,  de  qui  par  des  foflczpcnch  ans  fc\icnt  raidrc  dans  le  lit 
des  rivières.  Kirker  place  les  fourccs  du  Nil  au  Midi  de  la  ligne , àlaluutcur  de  12  degrez 
de  latitude  Méridionale  : de  Vofluis  les  met  au  Septentrion  de  l’Equateur,  environ  l'onzième 
d^é  de  latitude  Septentrionale. 

caHptd*  Volllus  avoue  ingénument , que  pour  la  decouverte  des  fourccs  du  Nil  il  a tiré  de  grandes 
ivrrrtü  de  lumicTcs , dcs  Uvfcs  dc  ccux  qui  ont  voyage  longtcms  dam  les  Royaumes  de  Coi^o,d’Arçolc 
Lüw  ^ B^nini  j qu’il  a trouvé  par  là , que  le  Nil  tire  Ion  origine , non  du  Midi,  mais  du  Sq>tcn- 
triondc  U Ligne  : que  neanmoins , la  connoiflancc  dc  la  conftimriondcs  faifons  de  des  pluyes 
7r  uupj.  peuples  qui  habitent  entre  les  deux  T topiques , lui  avoient  déjà  fait  conjofhircr  la  mc- 

mcchofc.  llcftindubitablc  quccc  n’cftquc  rignoranccdccettc  variaiiondcsfaifons,  quia 
caufe  dc  rerreur  fur  ce  fujet , & qui  fit  qu’ou  n’adjoura  pas  foi , à ceux  que  Ptoloméc  Philadel- 
phe  envoya  pour  découvrir  les  fourccs  du  NiL  Ces  gens , dc  retour  clicz  eux , rapportèrent , 
que  dans  les  pais  (ulkz  Iôus  le  T ropique  du  Cancer  de  au  delà, il  plaivoir  paidant  trois  mois,dc- 
puis  IcSofticc  d’été,  Kdqu’à l'cquinoxc  d'autcminc,  dequcc'étoicnt  ces  pluyes  continuelles 
qui  fàifoicnt  croître  le  NiL  Mais  quoique  le  Géographe  Agatarcliides,  Strabon  & pluficurs 
autres , de  même  l'cxpcricncc  dc  nos  jours  aient  confirmé  leur  rapport  : avec  tout  cela  il  s’eft 
trouvé  dc  tout  temps  des  gens  ausqucls  il  a paru  incroyable , ne  comfM’cnant  point , comment  il 
cft  pofliblc , que  le  Soleil  qui  en  été  caufe  la  fcchcrcirc  par  tout  aillairs , produife  U pluye  dans 
CCS  carticrs-là. 


Pluficurs  Autcurs , comme  Piolomcc  dc  ceux  qui  l’ont  fuivi , pour  dire  quelque  chofede 
plus  vraifcmblablc , ont  avancé  les  fourccs  du  Nil  jufqu’au  Tropique  du  C.apricomc  -,  dc  la  plus- 

parc  des  Ecrivains  modemes  s imaginent  que  par  cette  hypotlicic  on  peut  expliquer  ce  qu’on 
raconte  des  pluyes  d Ethiopie.  U cft  \ rai  qu’entre  les  Âneiens , il  y a ai  pluficurs  Auteurs,  qui 
* ont 
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ont  Cil  des  fciirimcnsalTcsraÜbnnablcs  touchant  CCS  füurccs,  mais  comme  iis  ignoroient  la  vé- 
ritable caufcdcspluycs  foiisla  ZoiKtorridc,  Une  faut  pas  s'étonner  qu'ilyait  toujours  eu  des 
gens  qui  n'en  ont  pas  \’oiUu  croire  des  tc'moms  oculaires.  C’eft  que  rorgœiiil  de  l'Elprir  hu- 
main cft  fi  graiKi , qu’il  ne  veut  confeiuir  à quoi  que  ce  foit , qu'il  n’en  comprenne  la  pollibilirc , 
comme  files  bornes  de  nosfbibles  lumières  croient  lamclurc  dcl'cfletKc&  dcrércnducdcs 
veritez.  Mais  U n’eft  pas  étrar^  que  les  Anciens  fc  foient  trompez , puisque  les  Ecrivains  mo- 
derncsaprcstantd’cxpcricncesfonttombczdanslcmcmcégarcment,  dclcfont  mcmc^arcz 
d’avantage,  plaçant  les  fourccs  du  Nil  au  delà  de  la  Ligne  j malgré  tant  de  relations  Portugai- 
l'cs , qui  font  voir  clairement  que  le  NU  tire  fon  origine , non  du  Midi , nuis  du  Septentrion  de 
l’Equateur, & que  fes  prÜKipalcs  fourccs  fc  trouvent  dans  les  carriers  fituez  entre  le  neuvième  de 
dixicnac  degré  de  latitude  Septentrionale  ^ maigre , dif-je , toutes  ces  obfervations  oculaires , Us 
n’oittpas  laiil'c  de  placer  ces  iburccs  fous  le  14*  degré  de  Latitude  Méridionale  On  a delà 
fait  voir  combien  d'abfurditcz  fuivent  de  ce  fentiment. 

Beaucoup  d’Autcurs  font  mention  des  Cataraéles  de  des  embouchures  du  Nil,  il  faut  dire  ce 
que  c’efi  en  peu  de  mots.  Pline  de  les  autres  Auteurs  Latins  appellent  ces  chutes  d'eau  de  les  ** 

Peuples  qui  demeurent  à Vomomï  Csttdu^es  ^ les  lubitans  les  nomment  préfentcoicnt  Càtddhi^ 
qui  ligjûfic  bruit  ou  tintamarre. 

LcNilaulbrtirdclaNubic,  rencontre  la  Montagne  de  Gianadcl,  dont  les  rochers  pointus 
de  ctcarpczdurçem  la  lenteur  de  fon  cours.  L'enceinte  des  Cararades , qui  cft  de  50  ftadesd'e- 
tcnduc,  cft  une  poKC  fort  droite,  cnferm«  de  rodicrsdc  de  vallées,  le  Nil  pafl'c  au  milieu,  de 
fe  précipitant  de  la  pointe  de  ces  roches  fait  un  horrible  fracas.  Les  AKicre  ont  cru  que  le  fon 
extraordinaire  dcpcrpctuël  de  ces  Cafcadcs  avoir  fait  devenir  fourds  les  habitons  de  ces  con- 
trées J mais  l’cxpcricncc  nous  a appris , que  ce  bnûc  cft  de  peu  de  confideradon , tant  que  le  Nil 
demeure  dans  fon  lit  ordinaire,  de  que  quoiqu’il  augmente,  àmcfurcquclcs  eaux  s’aificnr,  il 
iK  va  jamais  jufqu’à  étourdir  les  gens  de  à les  raxlrc  fourds.  Au  refte  ces  Catarades  tombeiK 
de  la  hauteur  de  200  pieds , non  en  droite  ligne , mais  en  penchant , de  le  bruit  qu’elles  font , ref- 
fomblc  à celui  d'une  mer  agitée  d’Orages.  • 

PlusIcNilgroflitjpluslcsCafcadcsfontdircdcsdelcfonviolcnt.  Aubasde  ccsrochcrs, 
IcNilrcptcnd  ü première  lenteur  dans  les  plaines  de  l’Egypte,  fiepourfuit  fon  cours  jufqu'au 
Oürc , où  vers  le  havre  de  Bulach  ' , fon  lit  a iuk  lieue  * ^ largeur.  A 80  milles  du  Caire , ce  * 
flem  c le  divife  preinicrcmcnr  en  deux , de  puis  en  plulicurs  tranches , ayant  à l’Orient  le  pais  de  3 pranfl*  œyl 

CArbi.ty  dcaiiMidiccluidcC/lfjy^wir.  lieue  d« 

De  ces  diverfes  branches  fc  forment  diverfes  embouchures.  Les  Anciens  en  marquent  fept,  ^ 

de  ProioméciK'ufjCntrcld'qucllcsücncontcdcux  faufles  j Pline  ai  met  |ufqu’àonzc,maisiiy 
en  a quatre  qu’il  appelle  bâtardes.  Leurs  nonrsfontl’Heraclcoiiquc,  autremau  Caiv^iquc 
ou  Naucratique  , h Bolbitique , la  Sebennitique , la  Patlamctique , ou  Plutnique  » de  BucoU-  * 
qucL  La  Mcndcfiquc , laTaiüdquc,dcla  Pciuficnnc  Les  deux  faulfes  embouchures  font 
DiolcosdcPineprimi.  MaisficHtprciulgardcàla  lirme  prefente  du  Nil, on  trouvera  qu’Ua 
ncufanbouchurcs,  tantpetites  que  grandes.  Les  priiKipalcs  de  les  plus  Navigables  font  la 
Canopiqnc , fitucc  aujourd’hui  près  de  1a  ville  de  Rofette , & nommée  à caulc  de  cela  Rolctti- 
que  J de  la  PcIuHcnnc , que  quelques-uns  prennent  pour  rcmboucliurc  de  Damiette , d'autres 
pcxir  ccUc  dcTcxxrz , de  qui  femblc  être  la  Tanitique  des  AïKicns. 

L'emboucluirc  Bolbitique  n'cft  connue  de  perfonne,  ficcn’cft  dcRulcelli,  qui  entend  par 
là  celle  de  Rofcrtc.  La  Sebennitique  porte  maintenant  le  Nom  de  Sturiont.  La  Paihmcii- 
que  a conféré  e fon  ancien  nom.  Les  um  entendent  parrcmbouchurc  Mcndcfiquc  celle  de 
Damicttc,d:  d’autres  celle  de  Mignl  La  Tanitique  cft  connue  prélcntemcnt  chez  quelques- 
uns  par  le  iK)m  de  Calixcnc , de  chez  d'autres  par  celui  de  T enez  ou  Tanez.  La  fmflc  embou- 
chure de  Pineptimi  fc  premt  pour  l’endroit  que  les  cartes  iK)nimcnt  le  Cap  Vxüa  'Brûle  5 de  celle 
de  Diolcos  s’appelle  dans  Sanut,  Dâmânore. 

Il  y a des  Aurairs  qui  fouticnnent  mie  ces  branches  de  ces  emboudmres  aïKicnncs  ne  fc  trou- 
vcntplus,qu’cllcsfe  font  toutes  bouchées  par  fueccflîon  de  temps,  excepté  celle  de  Rofette  5c 
de  Damiatc , un  certain  Canal  qui  pafle  par  Alexandrie  pour  remplir  les  cuves  d’eau , & enco- 
re un  quatrième  Canal  qui  cft  fort  petit. 

Apres  avoir  traite  de  l’Egy-ptc  en  general , j’entrerai  dans  le  détail  par  h defeription 
des  \'illcs.^ 

On  a dejadit  que  les  Turcsdiviicntr£g)'ptc  en  trois  parties.  ]c  commencerai  par  Iccarticr  ^ 
Occidental,  qu’ils  appellent  Errif,  quicmifinc  àlaMcrdcàBarcaProvincc  dcBarixiric.  Il 
s’étend  le  long  des  cotes  maritimes, de  comprend  tout  ce  qui  cft  entre  les  deux  bras  du  Nil , de- 
puis Alexandrie  de  Rofette  jufqu’au  grand  Caire. 

On 
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^rrmbrnt^  «.  On  trouve  d’abord  dans  l’Errif , à l'Occidcnc  de  Barca,  une  ville  que  les  Anciens  appcUoicnt 
* PUntiünc,  5c  que  les  Italiens  nomment  aujourd’hui /a  non  loin  delà  cft  la 

I M jiuftc  ville  maritime  de  Monefta  ' , E*ifiütc , fur  le  rivage  de  la  mer  Mcditerrance  à 3 o milles  d‘ A- 
sTia  i onttouvcrancicnncvülcdcBiilirisaujoiud’huiBochiri^niaisrouicruincc,  depuis 

Chrêtkns  U prirent  d’allàut  & contraignirent  les  habitans  à fc  retirer  vers  le  Lac  d'El- 
siiiitn  ‘buchaira. 

La  Ville  de  Budris , qui  donnoic  Ton  nom  à un  Gouvememenr,  s’appelle  dans  rEcriturc  Plu» 
turcs.  Quelques  Auteurs  veulent  que  le  Fabuleux  Bufiris,lcpluscrucl  T>TanqucrEgv’ptcait 
jamais  porte  ait  doni  ic  Ton  iK>m  à cette  ville.  D’autres  le  dcrivcnt  d'Ofiris  qui  cft  le  Jupiter  ou 
l’Hercule  Eg)  pticn.  Les  Arabes  fcHit  dcccndrc  Buliris  de  Bufir  fils  de  Chaia  Kirker  \ eue  que  la 
ville  dcBuliris  ait  cmpaimc  fon  nom  de  l’idole  qui  lignifie  un  Beul^parccquc  les  Çgvpticns 

s Dtt>dore.  s’imaginoientqu’Ofiris  *avoitc'tcmctamorphofcenBcufdansccscartiers.  Ainfi  ’Bt^jiris  cft 
pour  Bufijirts  vieux  mot  Coptique,  qui  lignifie  le  Baïf du  RoL  Les  Grecs  ne  diftii^oicnt 
point  cette  Ville,  de  1 hcbcs } c’ell  uik  erreur  groflicre,  ces  deux  villes  ctatn  c'ioignccs  l’une  de 
l'autre } de  toute  la  longueur  de  l’Egypte.  L’Erimologie  du  nom  Buliris  prouve  clairement, 
que  ces  pajplcs  adoroient  un  BaïF  Comme  ils  fuppc^oient  qu’Oiiris  y ctoit  apparu  comme 
un  Benf,  & que  fous  la  figure  de  cét  anim.1l  il  avoir  fait  du  bien  aux  hommes  : il  n’cft  pas  difiîd* 
le  à comprciiidrc  que  ce  peuple  ruperftitieux  lui  ait  drclTc  des  autcls,&  ititroduit  le  culte  rdigiaix 
dcsBcufs.  ErBnfirisotantliniccfortprochcdeMempliisouduCaiEe,  &delaville  d’Hclio- 
polis,  quieft  lcRamelîd  des  Anciens,  ladcmcurcdcslfraclitcs,ilyagrandcapparcnce,quc 
1a  fabrique  & l'adoration  du  Veau  d’or  dans  le  dcl'crt,par  les  Ifraclitcs , a tire  Ibn  originé  de  là. 
Mit»nJrie  Après  Bochiri , fuit  Alexandrie,  qui  porte  le  nom  d’Alexandre  le  grand  fon  fondateur.  Il 
lafitbatir  jooansavantlaNaillâtKcde  ].C.,rArchitcûcfùtDinocratc.Ellcs'nppclloitautrc- 
tami,  fw  Atfy  en  Hébreu  AWmaw.  Les  Romains  biidonnoicntplulîcurs noms,  Pharos,  Sdwftc, 
Augiüfe,  Julie,  Claudte,  DcmitiaiK  & Alexandrie.  Les  Egyptiens  l’appclloicnt  aurrefois 
Racoiis,  auiribimquctoutlcGcHïvemcmcnt  qui  en  dépend,  & dilbient  qu’elle  avoit  etc 
bâtie  par  1a  Reine  Daludia, apres  que  Pharaon  eut  etc  fubmerge  dans  le  Golfe  Arabique.  Les 
Chrciicns  d’Europe  nomment  aujourd'hui  cette  ville  Alexandrie}  maisIcsTurccs  l’appellent 
Scatxicrikou  Scondenc  jxîrccqu’il  changent  le  iK>m  d'Alexandre  at  celui  de  Scander  ou 
Elcandcr. 

^ 11  cft  bon  de  remarquer , que  les  Hiftoriens  Grecs  & Romains  donnent  le  nom  d’Alexandrie 

■*  à plulieursîuitrcs  villes.  Eullathc  en  conte  jusqu’à  18.  La  plus  fameufe  cft  celle  dont  nous 

Jurions.  AlcxaiidcrlcGraiKlfitaulfibatirunc  Alexandrie  en  Afic,  un  autre  dans  la  Sqtliic 
lûr  le  fleuve  Tanaïs,  feunautreau  pic  du  montCaucafe,  apres  U conquête  des  Paropainilâ» 
des , une  dans  les  Indes  & une  autre  dans  la  Troade  Le  Pape  Alexandre,  ou  comme  d’aurres 
veulent, ceux  de  Milan  & de  Crémone  en  ont  bâti  une  fur  les  Iwrds  du  fleuve  Taioaro.  11  y a eu 
une  Alexandrie  dans  la  Thrace , dont  la  fondation  précédé  de  1 7 ans  la  luiflànce  d’Alexandre  le 
Grand,  ily  avoit  encore  une  Alexandrie,  dans  l’Ane,  Province  de  Perfe,  une  dans  l'Ilc  de 
Cypre  au  pie  du  mont  Larmos , une  autre  dans  la  Carie , & plulieurs  autres  en  divers  endroits  : 
mais  la  pluspart  ont  été  otj  minées  par  le  temps , ou  détruites  par  les  guerres.  Si  bien  qu’on 
ne  parle  plus  que  de  l’AIcxai-idric  d'Egypte  ou  de  celle  de  Milaa 
L La  villccll  lîtuécauborddc  II  Mctî  ftirun  fond  fablonnaix  , tout  contre  rcmbouchure 

Canopiqucdii  Nil.  Lccmi l'Africain  la  place  vers  1 Occident  à 40  m.  de  ce  fleuve,  à conter, 
fans  doute,  depuis  la  fcparation  du  Nil  en  diverfes  brandies  près  de  la  ville  du  Caire:  Elle  cft  à 
7 ou  8 cents  pas  du  havre  où  les  vaifleaux  abordent,  qui  cft  fort  large  & fort  ûrcqiienrc,  mais 
mal-propre  & dangereux,  à caufe  de  deux  grands  ccocuils,  qui  fout  à l’entrée,  dont  l'un  s’ap- 
pelle Diamant  & l'autre  Girofdc  Cependant  fa  rade  cft  bonne  «Sciure,  pour  les  vaifteaux  qui 
ont  gagne  le  port. 

«s  ftrmt.  On  rcprélcntc  la  ville  en  fonne  de  croix  oi  alc , divif<^  cndaix  parties , en  vieille  5c  nouvelle 
ville , U première  a trois  milles  de  IcMigiicur , 5c  renferme  daix  ou  trois  Montagnes  tîc 
fibledans  ion  enceinte;  toutes  les  daix  ailcmblc  , ont  douze  milles  de  ciicuit,  ou  félon 
d’.iutrcsfix  milles  d'Italie  Villamom  la  fait  carrée,  5c  dit  qu’elle  cft  entourée  de  deux  vieux 
murs  d'une  fort  grande  étaiduë. 

stiKurxiila,  Lcs  muraillcs , qui,  malgré  tant  d'attaques,  fubfiftcnt  encore  en  partie , depuis  le  temps 
d'Alexandre  , font  fortifiées  d'un  grand  nombre  degrofles  tours.  P.ilcmc  en  conte  jusqu'à 
4000  ; mais  on  n’en  troui'cra  que  1 1 8 dans  la  figure  d-joime , qui  repréfente  au  Naturel  l’an- 
cien état  de  la  ville,  Chaque  tour  cft  à qiutrc  étages.  Elles  font  plus  fomptuculcs  que  fortes, 
par  rapport  aux  fortifications  prélentcs  : mais  pounant  fi  grandes  5c  fi  fpatieufes  qu’elles  peu- 
vent contenir  une  centaine  de  Soldats. 

Lcs 
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Les  nwESÙlles  de  Vt  V teiUe  vijiciont  quatic  grandes  portes  couvertes  dcpbr^esdeFa.  Une 
àl'OeientduNil,  c’cftIapoctçduCaitc  L'autre  à l'Ocçiilent  de  la  ville,  tirant  vers  les  de-*"  *' '' 
fcnsdcBarcaj  la  troiliemes’appellc  la  ponc  du  Pontife,  elle  eft  au  Midi  du  coté  du  Lac  Elbu-  Laicihuit. 
cbariaouBouchain^  autrefois  le  Lac  MaréotKk,  qui n’cftqu'^ demi  Ikiic  de  la  ville,  & om- 
br^édePaUniasdetoutes  parts.  Ce  Lac  a 300  milles  de  dicuit ', de  renferme  plufieurspe-  ipaien:, 
tues  'des , ois  les  Citoyens  <è  font  Ibuvent  tetiiez  de  devant  l'ciuicml  II  eft  fort  poiflbnneux 
Ccd'uag^ndrevenuioal’appell«auirileLacd’^ii/4«,dunocnd'unepctitc  vdlcqui  efl  tom 
proche:  Laquattiênsoportedela  Vieille  ville  eftla  porte  de  la  Mer.  • 

La  Nottvelîe  ville  que  les  Marchands  François  appellent  IcPlain  d’Alexandrie,  paroit  unt*xvi//>«wti 
peu  plus  agréable.  Elle  a i gauche  l'aiKien  bavee  ou /’sriii  SV»/!» . dcunchâieaudcla  Vieille 
ville  poirbostlcvari:  mais  ce  port  cft  de  peu  d’utilité,  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y a d’y  en- 
trer. Cependant  Ct  rade  cft  bonne  & propre  aux  Galères  & aux  autres  navires.  N’étoit  la 
pcoxiœhé  de  la  Met  de  q»e  la  plus  part  des  Vaifleaux  qiü  abordent  d'Occident  en  Egypte  y 
tiouvent  un  pott  aflùté , formé  par  un  bras  4i  Nil  qui  vient  s’y  rendre  , d'im  cn- 
dreét  un  peu  au  doflbus  dclavUlc^Foa;  elle  feroit  inhabitable , vû  le  mauvais  air  qui 
J pcedrsnune 

Letaitdesmaifonsn’cftpasenpcrvte,  maisenplatcfemie,  cpmmccclacftordimiredans 
le  Levant  ; on  s’y  pcoatcnc  aufli  commodément  que  dans  les  tués,  on  y mange , on  y couche, 
hyvor  de  été.  Touks  les  maifons  fcmblcnt  être  fondées  fur  des  colomncs  de  Marbre  avec  des 
cuves  par  deftbus,  qui  font  en  11  graisd  nonsN'c  de  fi  près  l’une  de  l’autre,  que  toute  la  ville  fem- 
bte  être  appuyée  Éir  ces  arcs  de  une  infinité  de  piliers.  Ces  cuves  fc  templilTcnc  de  l’eiu  du  NU 
au  Ktnps  du  débordement  r carquoiqucleNilfoitaftcséloignéd’Alexandric,  ilcnp.anené- 
anmoins  une  branche  fous  les  raursiUes  de  la  ville,  pu  le  moyen  d’up  Canal,  que  les  Egyp- 
tiem  ftieot  eteofer  depuis  la  ville  de  Foa , entre  le  Caire  de  Rofette.  Les  bons  bourgeois  fe 
fervenrdeccttccaudcscuvcs,  qid s’eft clarifiée  infcnfiblcmcnt  par  raffailTemcnt  du  limon: 
parccqtie  l’eau  qui  fe  trouve  dans  les  fbllte  de  la  vlUeeft  toute  nroiiblc.  Cependant  la  populace 
eftfouvent  cooiraime  de  s’en  contenter,  parccqu’il  n'y  a ni  pompe,  ni  fontaine  commune, 
dans  toute  la  vilin 

On  trouve  trais  eâltux  dans  l’enceinte  d’Alexandrie , qui  reffcmblent  au  mont  Teftacco  de 
Rome.  Qny  trouve  quantité  de  cruches  de  terre  de  de  médailles  antiques.  On  voyoit  au- 
trefois près  de  l'Aiuien  Palais  d’Alexandrie  deux  Obclifques  ' , longsdc  100  pieds  de  larges  de 
I.  tous  d'une  pièce,  taillez  d’un  nurbreThebain  moucheté  de  deux  ou  crois  couleurs.  Un 
decctobelirqueseft  tout  gâté,  mais  l’autre  cft  encore  tout  entier  de  enfoncé  blca  avant  en  ctéiâiiapac 
«ne:  iiyaappatïncc  qu’ilcftplusgrandqucrObcUfquedeS.  PicrteàB.omc  dïppcâ'ait 

A aoo  pas  (k  la  ville , fur  un  côtau  entouré  de  Palmiers,  d’où  l’onpeut  découvrir  le  Lac  io)i.ipc« 
Bachaita&laMaMeditcrraiicc,  cai  trouve  UCtiamaeit  Femfit'  âited’unc  pierre  brute, 
d’unchauteurdcd’uncépaifleur  fi  prodigieufes,  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  d’Ingenicur,  qui 
titpu  inve««  une  machine  pour  la  cranfponer  ailleurs.  Elle  a 1 2 $ pieds  de  haut , fit  Ton  pié  pappciicm 
cfcftalcftde  is  piczeorond.  Elle  cft  encore  toute  entière  avec  fon  chapiteau  dcfonfoubciffc- 
menr.  Je  ne  fài  pourquoi  on  la  nomme  1a  colomnc  de  Pompée , fi  ce  n’eft  qu’elle  ait  été  éri-  dr,,  i,  coiom. 
géc  m mémoire  de  quelque  triomphe  de  Cefar  ou  de  Pompée  Dcsfàifcursde  contes  difent  “«tusdt». 
qu’unoettain  Roi  d’Egypte  fit  drdfcr  cette  colomnc,  comme  un  rempart  contre  l’ennemi, 
ayant  mis  au  haut  un  miroir  ardent,qui  par  une  vertu  cachée  brûloir  les  vaUfeaux  qid  voguoient 
Bop  près  de  ca  côtes.  Dans  les  Fauxbouigs  de  la  ville  ou  voit  l’endroit  où  St  Athanafo 
s'aUoii  cacher  pour  éviter  la  fureur  des  Arriens'.  L-Amnit 

I>an3l’cnceinKdelaviUcmênte,  entre  trois  Colomncs  de  Porphire,  onmontrclclieuoù,djoùi,itiu. 
S"  Cathetiae  a été  décapitée:  Les  Chrétiens  y avoient  bâti  un  temple;  mais  les  Turcs  s’en  9“'“'“' 
fontéùfHdteDcxit&ituneMofouéc.  Tout  près  de  là  on  trouve  une  raë,  de  une  croix  qui  y HT.a 
eftpbntéc,  où  St  Marc  a eu  la  tête  tranchée.  Ony  vokaullîl’EgUfcdccctEvangeUftc,qui  a./.Fourd<i- 
étoit  autrefois  l’EgUfedu  Patriarche,  de  où  les  Coptes  font  aujourd'hui  leurs  cxcrcicus  de  pieté. 
Onuontteasiffi  dans  le  mên)e  temple,  lclicuoùibncoipsarcpofé,jufqu’àcequc  les  Veni- i«oiui«tu- 
«icnl’ailevairont  de  rcœponafièui  dans  leur  ville.  On  voit  aufli  dans  une  Êglilè  dédiée  à S.  Jean  f’Jj'J!'.',,,,,. 
Bipàtc  la  piertc  fur  laqueUe  ce  S ' Fre'curfcur  eut  latétctraiKhéc,  on  dit  qu’il  n’cfl  point  „ii  nc  Cgni. 
deTorcnid’lnfiddecyais’ypuiflcaficoir,  Cuis  reifentit  de  grandes  douleurs.  Outre  ces  tem- 
pies  Chrétiens , les  Mahometans  y ont  aiiITi  grand  nombre  de  fupcrbcsMofquées.  61™^:'"”* 

Au  deffoos  des  muraifles , fur  le  rivage  de  la  Mer,  dans  un  endroit  où  il  y a deux  Cplomnes,  hiftoria- 
on  voiries  neftes  d’un  Cipeibc  édifice , qui  par  là  hauteur  fc  fait  teruatqncr  de  loin  de  bien  avant 
cbMcc.  llyaiespoKcs  détobéespourentretdcfonithotsdelai-iUc.  D’où  l’on  conclut  que 
ce  faut  ks  oùnes  diîPalais  de  la  RdneClc'oparre.  Et  cela  cft  fort  ycai-icmblablc  : parccqu’ou- 
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50  DESCRIPTION 

irc  qu’il  n’y  a point dcplusbeUcplacenidcpluscommodcdans route Uvillc,  Strabonrap' 
ponc  que  la  maifon  royale  & le  T éatre  d’Alexandrie  c'toicnt  fitucz  à niain  gauche , à rentrec 
du  grand  port. 

Alexandrie  a etc  la  pliu  peuplée  & U plus  floriiTante  ville  de  l’Egypte  & meme  de  toute  l’A- 
frique. T oiis  fes  bâtiittens  croient  fomptuihix,dc  peu  de  temps  après  la  mort  d’Alexandre  fou 
fondateur,  cllcaugmaitarifortenridicires  de  en  nwnbrc  de  perfonnes,  qu'elle  ne  ccdoit 
au’à  Rome  l'culc.  Les  anciens  Pères  la  nommoiait  le  Târââii  j pareeque  la  faimctc  & la 
^itable  Religion  y ctdcntcommcfur  lethrône.  Augufte après  la  bataille d'AèUum  entrant 
vicloriaix  duis  Alexandrie,  & ayant  rendu  fes  hommages  au  corps  de  Ton  fondateur,  dc'cla- 
ra  qu’il  cpaignoir  la  ville  pour  trois  raifons,par  refpcft  pour  la  mémoire  d’Akxandrc,à  caufe  de 
làbcautc,  & pour  l’amour  du  Philofo{^eArrius,  qui  lifoit  alors  dans  l’Academie,  & pour 
lequel  Augufte  avoir  beaucoup  d’eftime 

Alexandrie  croit  le  théâtre  des  arts  & des  fcicnccs.  Il  y avoir  deux  Academies  le  Sirifémn 
de  l'ifeum , qui  portoient  le  nom  des  Dieux  Scrapis  de  Ifis.  On  y élcvoit  les  Prêtres  de  les 
Sfrafnm  ^ jcuncs  gcos  qui  vouloicnt  s’appliquer  à l’étude.  L’Ecole  de  Scrapis  étoit  plus  belle  que  l'autre , 
* elle  avoir  un  portail  de  une  balTc-cour  d’un  mille  d’étendue , outre  une  grand*  làlc  & des  boca- 

ges qu’elle  raifcrmoit  C’eft  apparemment  là  que  les  Peripatetidens  inRruifoient  leurs  difd- 
piesj  puis  qu’on  lit  dans  EuTcbc de  dans  Niccphorc  que  les  Alexandrins  prcncrcnt  l’Eveque 
Anaroiius , liomme  très  doûe,d'cnfcigner  la  philofo|^c  d' Ariftocc  dans  leur  école.  L’Evan- 
gclillc  S.  Marc  leur  apprit  les  prindpes  de  la  Religion  Chrétienne,  de  y drdTa  une  école  de  pie- 
té , d’ou  l’on  choifit  enfuire  les  plus  favans  difdplcs  pour  en  être  les  dircâcurs.  Tel  étoit  le 
celd)rc  Panthenus  qui  florinbit  l’andc  Chrii^  1 S 1 .ck>nt  les  leçons  ont  donné  tant  dcGrands  Doc- 
teurs à l'Eglife.  C’cR  là  que  les  Jeromes,  les  Bailles,  les  Gr^oircs  ont  &it  leurs  études. 
C’dl  là  que  Phllon  s’eil  rendu  furieux  par  fes  écrits  : les  JuiÊ  ayant  dans  cette  ville  une  Syna- 
gogue fort  nombreufe. 

Alcxaixlric  n’a  pas  etc  moins  ûmeufe  par  U bibliothèque  curieufe  de  Ptoloméc  Phi- 
bdclphe,  flb  de  Ptoloméc  Lagus  , U.  du  nom,  iiTu  d'uiK  branche  des  Rois  d’Egypte; 
fes  fuccciTcurs  l’ayant  enriclûe  de  temps.  Ce  Prince  avoit  une  paiTion  extrême  pour  les 
fdcnccs  de  pour  les  favans  , de  par  cwlcqucnt  pour  les  livres.  C’eft  pourquoi  il  fit  une 
prodigieufe  Bibliothèque  dans  fk  Capitale.  Il  prit  d’abord  les  écrits  d’Ariftotc,  de  quan- 
tité d’autres  bons  livres  que  ce  Philofophc  avoit  ramaiTez.  Enfuitepour  augmcnccr  ce  com- 
mencement de  Bibliothèque,  il  en  envoya  chercher  d’autres  dans  tous  les  cartiers  du  monde 
EtaprcsavoirépuifclaGrcccdcpartiatlicrancnclavillcd’Athcncsdcrilcdc  Rhodes,  ' non 
content  des  livres  prophancs , il  en  voulut  aufti  de  fierez , de  écrivit  au  Pondfi;  Eléazar  de  aux 
orrjtmf  dtU  Doâciirs  dc  U loi  CH  |eruralcm,dc  luicnvovcT  Ics  Uvrcs  dcs  Prophetcs,dc  ccux  qui  traicoientde 
dri  J) jçy  ^ 3c  La  Création  du  monde  On  \ oit  encore  la  copie  de  fi  lettre  dans  Epiphanc , Eu- 

febe  de  jofcplL 

A la  vue  de  ces  livres , qui  étoient  écrits  dans  une  langue  inconnue  aux  Egyptiens  ; le  Rot 
s'écria.  Tréfirscâchfz,!  Fontêincs  cdcheléts  ! ymsrenfermtx^it  hîens!  11  récrivit aulll- 
rôtàElcazar,  avec  ordre,  qu’on  lui  envoyât  fix  vénérables  vieillards  de  chaque  tribu  qui  av 
afin  de  traduire  ces  livres  en  langue  Grcque,  de  que  tout  le  monde  les  pue 
tedci<e\iu.  ürc.  Le  Poiitlfic  y conTcntit  dc  choilit  dcs  pcrforugcs  d’agc  dc  de  prc^ité.  Ptoloméc  leur 
accœuil,  de  leur  alla  au  devant  à quelques  lieues  de  la  ville.  En  fuite  il  fitbâ- 
quc.  scicf  tir  une  cellule  » à chacun  dans  l’Uc  de  Pharos , où  ils  traduifirent  les  éaits  ûcrez  féparé- 
«](ie  nient  &c  fans  fc  communiquer  leurs  pcnfccs , avec  tant  de  fucccs , que  leurs  vcrlîons  fc  trou- 
cnï^c^ie'**  verent  conformes,  non  feulement  dans  le  fens,  mais  même  dans  les  paroles  : ce  qui  n’a 
pu  arriver  que  par  une  dircétion  toute  particulière  de  rEfprit  de  Dieu.  Jofeph  , Clément 
Alexandrin,  Eufebe,  Niccphorc,  S.  Auguftin  de  pluficursautrcsHiftoriens  de  Doreurs  de 
l’EgUTc  alliircnt  cela  comme  une  vérité.  On  a appelle'  depuis  cette  tradiflioa  la  verfion 
des  Septante. 

Le  Bibliothécaire  de  Ptoloméc  étoit  Démétrius  Phalcricn,  bani  d’Athenes  , mais  6- 
meux  par  fes  ouvrages.  Pliiladclphc  lui  confia  , non  failanent  le  foin  de  fa  Bibliothè- 
que , niais  il  lui  donna  encore  d’autres  beaux  emplois.  Ce  Roi  fit  aufti  fouiller  chez  les 
Caldécns  , les  £g\'pdens  de  les  Romains , de  fit  traduire  tous  les  livres  qu’il  y trouva 
en  lai^c  Grêque. 

Seneque  en  multiplie  le  nombre  jufqu’  à 400000.  mais  il  y en  avoit  bien  700000.  » On  lit 
dans  Jofej^i  , que  le  Roi  demandant  un  jour  à Démétrius  , combien  de  milliers  de  li- 
vres ü y avoir  dans  la  Bibliothèque  i Çct  Infpeélcur  répondit  , qu’il  y en  avoit  plus 
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de  200000.  mais  qu’il  y en  auroit  bicm6t  jooooo. 
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pcûdc  temps  le  iwmbrc  des  Livres  croifToit , & les  fucccOciirs  de  Prolomcc  les  ont  toujonrs 
lugmcntez. 

MaisccircTorineftimablcdc  marailcrits  petit  enfin  parle  feu,  pendant  les  guerres  civiles  de 
Ccfârdc  de  Pompée.  CélârcombatTant  contre  les  habIransd‘AJcxaiKlric,  fit  mettre  le  feu 
leurs  vaifTcaux , qui  fe  prit  à la  Bibüothcque  & conl'uma  tout.  Quoique  ce  Diélateur  ne  fut 
pts  proprement  la  câul’cdcccddàftrc,  jcm’imaginequ’ürclcrcproclu  toute  fa  vie.  ^ E)clà 
vient  qu’il  n’en  Élit  point  mention  dans  fontroinémcdcsgucffcs  civiles^  nilc  Conful  ttirdus 
nonplus.  Mais  Plutarque,  Dion &Tltc-Livc  ne  l'ont  pas  oublie',  comme  on  peutjugerpar 
ces  Paroles  de  Scncque.^^tfwau/re  Ictù  cét embrâfemtfttytomtne  4 fkitTne-Lrre ^ ^ut  foûiUnt 
^tt€t'rfil»iouf4‘wiRoifrHd4nt(irhàhÜe.  MaisAminian  Marcellin  cnparlcbicn  aurrcincnt. 

Lf  TemfU  de  Serefis  Jurpijfoit  tout  its  sutres , fuutout ferce  qu'Ucontenàt  une  'Bibltotheque fins 
frtx.  Tous  lesmonume/is  âfjctens  (onfiment  undnimement  que  fer  les  fins  des  PtoioméeSy  ony 
4¥®if  renteffi  700000  y dûmes.  Mais  fous  U Orateur  Céfir , lors  de  Ugtterre  d' ytlexandrie^pen- 
dont  le  ficcagement  de  la  rtlle , le  feu  Us  cou  fuma.  Auiu-Gcl  le  s'accorde  avec  Ammian , en 

ce  qu'il  rapporte  l’inccndicau  temps  du  faccagcmcnr.  Tousces  livres  perirenty  ditcc'tAu- 
tcur,  tandifqu'on  faccageoit  laytlle  y no»  ù deffeht  y mass  effarement  par  l’snadrertenee  destrou” 
fes  Auxilusres.  On  voit  qu’iltaclic  d’cxcuferCélaf  & les  Soldats  Romains&  dcrcjcicerU 
ftutc  fur  les  alliez.  Mais  Dion  Ôc  Plutarque  en  parlent  bien  autrement:  on  peut  lesconl'uU 
ter.  Ainlipcit  fin  certc  cclcbrc  Bibliothèque,  dans  la  181  Olympiade,  après  avoir  dure 
1 24  ans. 

Cléopâtre  Reine  d'Egypte  voulut drefler  une  autre  Bibliothèque  dans  le  Scrapc'um,  & obrint  Criifétre 
d'Antoine  la  Bibliothèque  de  Pciçamc  ou  d'Attalc,  pour  commencer  la  ficnnej  apres 
tnnsfport  de  ces  Livres,  certc  Bibliothèque  s’enrichit  infcnlîblemcnt  & dura  jufqu’au  temps  des  /fcff  w. 
Chrétiens,  aufli  lor^cinps  que  le  Scrapeum.  Mais  enfin  les  Chreriens , dutcmpsdcThco- 
dofe , ruincrent  le  temple  & la  Bibliothèque  de  foixl  ar  comble,  les  confidcrajit  comme  un  rem- 
part de  la  fuperfiitioa 

Vis  à vis  d’Alexandrie,  onvoitlafàmcufcllcdcPharos,  que  les  habitans  appellent 
ouMagrag,  ôcicsAobcsMagarAUxandrty  Le  phare d’AIcxatnlrie. 

Ortelius  l’appelle  Farelson  delà  tour  qui  ^ dans  cette  île,  fur  le  haut  de  laquelle  on  allume 
des  feux  pour  guida  les  mariniers,  Cxrofalo.  Du  temps  d’Homcrc  certc  île  étoit  fcparéc  d’ A- 
Icxandric  ,pai  une  pleine  de  ma , de  24  lieues } mais  prclcntcmcnt  elle  riait  prcfquc  toute  à la 
terrcrcmic.  Pinet  & d'autres  vailcnt  qu'il  n’y  ait  qu’un  pont  cntTClavillc  dcl'îlc.  Mais  Vil-  Timtiu 
lamont , dont  les  rcdiachcs  paroifient  plus  curieufes  de  plus  cxaâcs , dit , que  cette  île  cft  au- 
jourdhni  attachée  au  continent  de  aux  muçaillcs  de  la  ville , fans  qu’il  y ait  ni  pont  ni  canal  entre 
daix.  Dcfortc  que  cette  prefquîlc  fait  deux  pointes,  qui  touchent  prcfquc  à deux  autrcs«.j;rwr  ftru 
pointes,  qui  s’avancent  delà  terre  ferme  dans  b mer,  de  ne  kilTcnt  que  deux  pctircs  ouvertures 
pour  entra  dans  les  ports.  Un  de  ces  havres  s’appelle  porto  yecchio , qui  n’a  qu’un  château  de 
la  vieille  ville  pour  fa  defenfa  Mais  à rcmboucliurc  derautreport  onvoitdeux  farrilons  ou 
châteaux,  fituez  fi  près  l’un  de  l'autre,  qu’ihpaivcnrfcdétaidrcinunicllcmcnt:  fibienque*^'*’** 
le  Canon  des  ces  forradres  peut  empêcha  de  ierra  ou  de  leva  l 'ancre , de  qu’aucun  vaîflcau  ne 
peut  ni  aborda  ni  partir , làns  pcrmiflioa  Le  ^and  Farrilûn  cft  plus  fort  que  le  périr  ; parcc- 
qu’ilcfi  environne  d’une  haute  muraille,  mume  de  bonnes  tours,  de  que  le  dedans  dl  fortifie 
par  un  bâtiment  quarre,  avec  une  tour  à chaque  coin.  * 

Au  bas  de  la  maifon  fe  rient  la  garde , de  en  haut  on  fait  feu  pour  avertir  de  rarrivcc  des  Vaif- 
feaux.  Le  Château  qui  eft  àla  droite  s’appelle ' de  celui  qui  cil  à b gaudic  a lin  nom  iPalero. 
Italien,  Cafieletto.  Ces  daix  Châteaux  fontfbrt  incommodez  par  le  manquauait  d’eau  douce. 

Il  faut  qu’on  y en  porte  tous  les  jours  fur  des  chameaux. 

Dans  celte  île  fut  le  fommet  d’une  haute  montagne , le  Roi  Pliibdclphc  fit  eleva  une  grande  ^ 

tour,  avccimcfctlia,  par  oii  l’on  montoit,  pour  alluma  la  nuit  un  grand  nonibrcdc  flambe-  ’’ 

aux  de  de  lanternes,  qui  fcrvoicntdcguidc  aux  pilotes:  parccquebcôtc  étaitt  desdeux  cotez 
pat  profonde  de  dai^aaife , il&lloitqu’ily  aitun  lignai  qu'on  pair  découvrir  de  loin,  poiir 
éebirer  de  conduire  les  Nautonniers.  Cette  tour  pafloit  pour  une  des  7 mcn  ciUcs  du  monde  j 
l’archircèlequi  fiit  l’Ambitieux  Softratc , y fit  grava  ces  paroles  dans  le  marbre  : Sojfrate  G ni» 
dsen  fils  de  Dexifhane  confacre  cit  ouvrage  aux  Dieux  immortels  pour  le falut  des  marimers  » Il  cii- 
duifit  cate  inferiprion  de  plâtre , & y écrivit  le  nom  de  les  titres  du  Roi  : afin  que  le  nom  de  ce 
Prince  s’cffa^ntavec  le  tanps  & tombant  avec  le  plâtre , le  fiai  vint  à paroitre  de  que  b pofle- 
mc  en  confervât  éternellement  b mémoire. 

On  adebdit  qu’ Alexandrie  cft  bâtie  fur  un  fonds  ûbloniKiix,  &qU’iln*y  a ni 
vigpes  à l'entour.  Son  cccroir  n’efi  pas  aulTi  propre  à y fenjer  des  grahls.  il  faut  qu’on  y ap- 
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$2  description 

porfcdublcde^olicucsloüi  Ucft vraiqucIclongduCanalduNU,UyaqucIqucs  pctitsiar- 
dins  i nuis  les  fruits  en  font  mal-làins  & donnent  la  fièvre.  On  y trouve  quantité  de  Cappres 
&dcTamarins&  ^tHamérUy  quieft  une  cfpcccdcRuc.  UiKautrc  herbe  qu’on  nomme 
jimhsUij  & les  Arabes  ^il/u  ou  D y en  a de  trois  fortes  : on  trouve  des  deux  premières 

mEuropCî  nuis  la  troilicmeeft  propre  à l'Egypte,  fcsfcumcsrcflcmblcntàccllcs  duCipres 
C ce  n’cft  qu’elles  font  un  peu  plus  longues.  EUenaqu'unc  tige  quieft  courbe,  d’où  fortenr 
deux  ou  trois  autres  tiges  plus  minces , mais  droites , à la  cime  dclqu’clles  il  y a un  rameau  dur- 
ge  de  qiurrcou  cinq  feuülcs.  Ces  trois  fortes  de  Kalli , fcchccs  au  Soleil  & réduites  cnccndrc 
fcr\einàfaircdcsghccsdcVcnizc,  dulàvon,  & d’autres  chofes.  Ondit  aufli  que  la  poudre 
des  feuilles  de  ces  trois  plantes , prife  avec  du  bouillon , cft  boniK  cotttic  les  Phlcgnies  & ré- 
chauffement de  foie , & que  leur  jus  produit  le  meme  effa. 


A l'Orient  d'Alexandrie  font  les  ruines  de  Bocebir  ou  ^ùchiri,  quelques-uns  Croient  que 
c’cftl’ancicnnc  Canopus , qui  apparemment  avoir  re<^u  ce  ix>m  d’une  idole  q||pn  adoroitdans 
ce  gouvernement,  quieft  edui  de  Phtenuti.  Ondccoiivrc  cnfuirclatour  WcCap  de  Boc- 
chir , écœuil  dangereux  où  les  vaillcaux  venant  de  Syrie  font  fou\  ent  Naufrage , lorsque  le  vent 
les  empêche  d’entrer  dans  les  lu  vrcs  d’Alexandrie.  On  voit  tout  proche  delà  deux  Châteaux 
qui  ponent  auffi  le  nom  de  Bocchir.  Ou  y trouve  auffi  le  Lac  de  Bocchir  «5c  les  Hou  qu’on 
nomme  Câfâr&c  jUbAcon. 

On  vient  delà  à la  ville  & au  port  de  quicftàSmillcsdclamermcditerrancc,  ajo 

milles  d'Alexandrie,  & à 300  milles  du  Caire,  fur  une  des  embouchures  du  Nil,  paroùl’on 
amène  des  marchandifes  du  Caire.  Quelques-uns  prennent  cette  ville  pour  celle  â laquelle  Stra- 
bon  donne  le  nom  de  SebedUy  & d’autres  pour  la  Met f lu  de  Ptolomce.  Les  Arabes  Se  les  Turcs 
nomment  prcfcntcmcnt  cette  ville  T^êfehit  ou  les  £g)  pcic{is  7{Ajfit^  & Paiera  Râchit^ 

mais  pcrfonncn’eft  de  Ton  avis.  La  ville  cft  petite,  mais  fort  peuplée.  Elle  n’a  point  de  niu- 
t GuiiiiBii*  railles  ' , & cependant  les  édifices  en  (ont  fomprueux , dorez  & peints  avec  beaucoup  d'artifice. 
Beltetu  du  Nil  on  v<Mt  dc  magnifiques  palais , & une  tcrrafic  où  demeurent  toute  forte  d’ar- 

lîjg^antn.tifansflc  de  marchands.  Ony  voitauflTiunlùpCTbc  temple,  dont  une  des  portes  regarde  (iir  la 
terraffe , & l’autre  fur  le  NU , où  l’on  dcccnd  le  Icx^  d’un  bel  cfcàlicr.  Le  port , où  les  vailfc- 
auxfontàrcncrc,  cft  au  deffous  du  temple,  A pour  plus  graixlc  commodité,  on  amène  ces 
vaiffeaux  chargez  dcmarchandifc  tour  contre  Icsmaifonsdcshabicans.  Ilyahorsdcvillcunc 
cfpecedcfimxbourg,  où  l’on  entretient  quantité  d'ânes  de  dc  mulets,  pour  la  commodité  dc 
ceux  qui  veulent  aller  à Alexandrie. 

Au* 
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Autour  de  Li  ville  de  5^^«e  icpirriculia-cmcnt  autour  du  grand  Caire,  on  trouve  dans  les  iw; 
fbnezqueleNil&itde'borderenctc,uneplanteappelleZ.«»/ouNenufar  d’Eg)-ptc.  Ilyenafi^i,,; 
grande  quantité  que  fes  feuilles,  qui  nagent  fur  l'eau  comme  celles  du  Naïufar,  en  cotivrait  tou- 
te la  futlâee.  Les  Egyptiens  appellent  la  fleur  avec  fa  t%e  ^rtïs el  Ntl,  h tige  & la  feuille  Bifel 

Xil  Si  1a  racine  Burum.  Cette  plante  a cette  propriété  qu’elle  fut]»®:  toujours  l’eau  du  Canal  * 

de  forte  qu’elle  paroit  auflTi  haute  que  le  foffé  eft  profond , & que  li  l’eau  a une  pique  de  profon- 
deur , le  Lotus  fera  tout  aufli  grand.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  plante  rieft  pas  pat  tout  de  la 
même  longueur  J mais  qu’elle  a cela  de  propre  qu’elle  ne  croît  que  dans  l'eau,  &quefesfleurs 
ne  s’épanou  iflent  point  fous  l’eau  mais  par  deffus.  Si  ce  qu’on  dit  les  AtKiens  étoit  vrai , que 
cette  fleur  fuit  le  cours  du  Soleil,  cela  fetoit  neceffaire.  Elle  a beaucoup  de  feuilles,  qui  font  stfnf»'. 
dentelées  tout  autour  Si  qui  ne  different  gucrcs  en  couleur  & en  figure  du  Nenufar  blanc  aquati- 
que. Ccquia&itqucProlpet  Alpiniiss’yclln-ompé,S:rapriIcpourunccff^e  dcNenufat 
Chaque  feuille  a fa  tige  patriculicre,qui  fort  de  la  tacinc,  comme  dans  le  Nenufar  blanc  Non 
feulement  les  feuilles,  mais  encore  les  têtes  &la  racine  font  femblabicsà  celle  du  Nympitoca 
blanc  La  racine  eft  épailfeSc  ovale,  de  la  grandair  & de  la  figure  d’une  petite  poire;  mais 
les  plus  grandes  ne  font  pas  plus  gtofles  qu’un  œuf  Elle  cft  noire  par  dehors  & jaune  par  dé- 
dans. La  mouelle  en  ell  Charnue,  dure,  gluante,  & douce  ; 11  en  fort  un  infinité  de  pe- 
tits (ilamens  blanchârics.  Les  flairs  reflcmblent  en  grandeur , en  figure  ic  en  couleur  à celles 
du  Nenufar  blanc,  & chaaine  cil  appuyée  fur  une  tige  verte.  Lait  odeur  .ipproche  de  cel- 
le du  Violicr.  Après  les  fleurs  on  remarque  des  têtes  rondes  fanbtablcs  à de  grolfcs  nèfles , ou 
au  finit  du  Nenufar  blanc , munies  d’uiK  écorce  verte , qui  tcnfemie  de  petites  cellules  de  for- 

mclotçuc,  où  l’on  trouve  une  petite  femaice,  qui  ditfac  peu  de  b ç,iinc  de  cltoû.  Cette  v 

plante  conferve  fiviguait  & là  verdure,  tant  qu’il  y a d’eau  clins  les  Ibifcz,  mais  dès  qu'ils  * 

tarilfatt,  ellefc  flétrit  aufli,  d’où  l’on  peut  conduire  que  le  Lotus  meurt  4c  revient  toutes  les 


Tiofpcr  Alpinus,  dans  Ton  livre  des  plantes  d’Egypte,  confond  le  Lotus  d’Egypte  avec  le 
Nenufar  Europétayiuis  dans  un  autre  livre  des  plantes  étcangcrespl  f cmblc  avoir  chaîné  de  fen- 
timent.  EncffctlcLotusdilFcrcduNcnubrjaiincparblot^curdcfaracinc,4cdu  blancpu 

lapcriccfrcdefcs  feuilles,  quifont  dcntellées  4c  unpeu  cteufes.  Adjoutez  àwlaquc  lafc- 
metvcc  du  Lotus  ell  plus  petite  que  celle  du  Nénufiu. 

Les  fleurs  de  laituscntroicnt  dans  les  couronnes  que  les  Anciens  dormoient  aux  vainquetust 

on  &it  ptefentement  du  jus  de  ces  fleurs  4c  des  têtes  ^ées  une  comporinon  que  leiAiabes  nom- 
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vjAii  Jh  La-  ittcîit  farbet  Nufâr^dom  ils  fcfcrvcnt  contre  les  dulairs  de  foie  & les  alccratioiis  internes*  Il  font 
^HdwJorc.  •^uillir  de  l’eau  avec  du  fuac , iusqu’a  ce  qu’elle  s'cpailTiffc , & l'ayant  laiflcc  un  peu  refroidir , 
ils  y verfenr  par  dcfl'us  du  jus  de  Lotus  goutte  à goure.  En  etc  les  Egyptiens  mangent  les  tiges 
& les  tetes  de  cette  plante  toutes  crues , parce  qu’elles  font  douces , qu’ci  les  hiuncâcnt , de  ra- 
fraichinenr.  On  croit  que  cette  plante  eft  boniK  contre  les  memes  incommoditez  que  le 

AWumi/i.  Enavançant  dans  l’Errifon  trouve  la  petite  ville  de  T^âtumbtSy  à dcmi-joumec  de  Rofette, 
>»j.  iîtucc  aux  dciu  cotez  du  NU.  On  vient  en  fuite  à l’ancicniK  ville  de  FmA  ou  Fos , qu’on  ap- 
.pclloit  autrefois  Nià.  Elle  eft  fituc'c  furie  bord  du  Nil  à 45  lieues  de  Rofette , la  ville  eft  fort 
.pa^plcc&  les  Rues  c'iroitcs:  Ellcaungrandûubourg,  qui  eft  la  retraite  des  jolies  femmes, 
les  belles  y ayant  le  privilège  de  fortir  le  jour,  quand  il  leur  plaît,  & de fe retirer  la  nuit, 
comnKbonlcurfcmblCîfansquclcursmarisytrouvcntàrcdirc.  A une  lieue  du  Nil,  aude 
l'tdtCtzirat  1^  dc  Fiioa,  U va  une  île  qu’on  appelle  Gexjrât  autrefois  l’ile  de  Nathos,  ou  file 

UdtUh.  cj’or.  Il  ya  beaucoup  dc  villages  de  dc  palais  magniftqiïcs,  mais  on  a peine  à les  découvrir  dc 

Mcthtiit.  ^ caufedo  rcpailfcur  des  forets.  OnyvoitauflilavUlcdcc^f«Âr//eouOVrj«ri!l4li- 

niccfurlcsbord-sduNil,  qui  eft  bien  remplie  d’iubitans,  mais  mal  fortifiée  de  entourée  dc 
DfrMt.  mccluntcs  mur.üUcs.  On  trouve  aufli  près  dc  là , fur  les  rives  du  même  fleuve  la  ville  dc  De- 
unhtiut  rc/r  démantelée,  de  celle  dc  Cnry/ , bâtie  fur  un  côtau  élevé.  La  ville  de  Derotc 

a eu  unfapcrbc  temple , dc  fes  Citoyens  ont  c'té  riches  de  puiltans.  Lair  pais  produisit  une  fi 
grande  quantité  dcfucrc,  que  pour  avoir  pcmûlTion  dclcfiircdc  dclc  purifier,  ils  payoicnc 
totK  les  ans  au  Sultan  looooo  laraflid’or,  ou  piaftresde  Turquie.  Mais  depuis  environ  un 
ficdc,  cette  ville  cil  tombée  en  décadence  de  lesliabitans  font  devenus  pauvres. 
rtf'rtHitn  £iê«/;r/aOM eft  la  icconde  partie  d’Egypte,  elle  s’ctcndd'im  côté  vers  la  mer  mc- 
d-j  Bêlera,  cütcttanéc  dcpuis  Rofette  julqu'à  Faramidc  dc  dc  l'autre  le  long  du  bras  oriaual  du  NU,qui  va  Ce 
rendre  à Damiette,  c’eft  pourquoi  l<3  Italiens  l’appellent  Maremme , de  les  Egyptiens  d’un  nom 
» Mjhelech.  figiûfic  pais  maritime  Cependant  comme  Ù s'étend  jufqu'au  Caire , il  contient  beaucoup 

déplaces  fore  cIoignécsduNil. 

ctfdtSnU,  Dans  le  Cartier  oriental  dc  Bdicira , on  rencontre  d’abcwd  le  Golfe  de  le  cap  dc  Brûle,  fer- 
me comme  un  havre , c’eft  par  le  mo)  cn  dc  certaine  eau  qui  s’y  vient  rendre  du  bras  oriaital  du 
Nil , de  d’une  pointe  dc  terre  qui  s’eft  avancée  en  mer  que  ce  cap  s’eft  forme. 

Damiitu»  La  vilic  dc  Dâmiate  n’cft  pas  loin  dc  là  Nicetas  dans  les  Croniques  dc  Manuel  Comnene,  la 
prend  pour  T4«;w/ô/OT,d’autrcs  pour  WVcluJîum  dcsAnciens,dc  d’autres  pour  le  TâmiâtisdeSK- 
phanu-s.Guilandinus  veut  qucDamicttc  fbit  la  ville  dc  Tams  dont  l'Ecriture  parle.  MaisBochart 
dc  d’autres  fâvans  diftii^cnt  Tanis  de  Damiette , de  veulent  que  Tanis , ville  al<M^  célébré  qui 
donnoitfonnomàl’embouchurcTanitiquc,roitlcTcnezd’au|ourd’hui  II  yenameme  qui 
veulent  qne  Damiette  fbit  tout  cnfemblc  le  Pclulium  dc  l’Hcliopolis  des  Anciens , mais  la  bc- 
vné  eft  un  peu  trop  grolîiCTC,  puifquc  tous  les  Géographes  conviennent  unanimement , que  Pc- 
lulium ctoit  fiméc  vers  la  mer  mcditcrrancc  dc  qu’  Hcliopolis  croit  à cent  lieues  dc  là. 
ss  pnâsUn.  Damicttc  donc  le  Pclulium  des  Anciens,  eft  litucc  dans  une  plaine  fort  bafle  à deux  lieues  dc 
la  mcrfurlcsbordsdu  Nil,  qui  la  baigne  parmi  boutfclonfalongucurdc  des  deux  cotez  Icloa 
là  largeur , par  le  moyen  des  canaux  qui  amènent  la  marée  dans  la  ville  de  lui  fervent  de  foflez 
de  dc  remparts.  Earautrcboutdclalongucurdcla  villc,iln’y  aque  quelques  maifons  pour 
/ùandiù.  toutcs  muraiUcs  : mais  la  nature  a pris  afïcs  dc  foin  dc  la  fortifier  jxir  fa  lltuation  bafle.  Or  com- 
me Damiette  dc  les  pais  circonvoifins  font  fort  bas , quand  le  Nil  fc  déborde , il  s’élève  fort  luut 
f ur  les  campagnes  dc  les  rend  plus  fertiles  que  les  autres,  de  les  Jardins  remplis  d’ Arbres  dc  Cafle, 
dc  Limonicrs,dc  Mufcs,dc  Vignes  dec.  portent  des  fruits  plus  l^ux  dc  mieux  nourris  qu 'ailleurs. 
Il  n’yaquc  ce  carrier  d’Egyptc,où  les  Jardins  foient  feparez  les  uns  des  autres  par  des  foficz,com- 
mc  on  le  pratique  Italie.  Quand  le  fleuve  décroit  de  fc  retire,  l’eau  tombe  dans  ces  foflez,  de  on 
l’y  conferve  pour  arrofer  la  rciTC  en  temps  dc  fcchcrcflc. 

Hs-Mitm  trouve  dans  ces  foflez  une  certaine  herbe  qui  nage  fur  l’eau  de  qui  rcflcmbic  à peu  près  à lâ 

Untilte  aquetique.lcMe  n’a  ni  tige  ni  racine;  mais  feulement  quelques  filamciïs  très  minces  qii’cUe 
poufle  dans  la  terre.  Ses  fctiülcs  fout  d’un  verd  pâle,  fcmblablcs  à celles  dc  la  Langue  dc  chien, 
mais  plus  courtes,  plus  c'paiflcs,  plus  larges,  plus  velues,  plus  rudes  de  plus  blandiàrrcs.  Cet- 
te plante  eft  le  vTai  Stratoites  des  AnciciB  de  fes  feuilles  ont  grand  rapport  avec  celles  de  l’ail  do- 
meftique.  C'eft  pourquoi  les  Egyptiens  l’appellent  HAj-êUm  emoM , c’eft  à dire  ail  donicfti- 
que  aquatique.  Elle  n’a  point  d’odeur,  que  aile  que  l'eau  lui  dmme,mais  elle  eft  lcdie  de  pi- 
quante au  goût.  Les  £g)'ptiens  en  font  les  mêmes  remedes  que  nous  tàifons  du  Planrin.  Les 
paifuuKs , qu'on  appelle  ^edeet  dans  la  langue  du  pais , prennent  par  jour  une  dragme  du  jus  ou 
dulucdUUUcdççcs£ciÙUcs,OudcJUpoudtcdcccsnaêxncs  feuilles fcchccs , pourarrctcrlcfHut 
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de  (âng,  ou  le  dérèglement  des  mois.  Les  paifans  gueriffent  d’une  manière  admirable  toute  forte 
de  bldUires , en  y appliquant  de  ces  feuilles  pilces. 

A rOriaiTjOn  trouve  la  ville  de  Trwre.  ou  Tenex,  que  Burchard  appelle  Tafnis,  & qu’il  prend 
pourlcTanis  dcl’EcriturcS«,lituc  danslc  PaïsdcGoflbi  Tout prcsdelà,on voit im Golfe, 
qu’on  prétend  être  le  Lac  de  Ptolomée.  Les  Mariniers  l’appellent  ou  Strathrd  de 

Icshabitansfa^rrnr* , d’autres lcGolfcdeDamietTc,dcMantegaflcdanslès Voyages  Mârerâ.  iPinet. 
Cclac,oiilcNildcchargeundefcsramcaux,  dedevers  l’Orient,  eft  fort  dangereux , acaule 
des  bancs  de  ûblc  qui  font  tantôt  defTus  de  tantôt  fous  l’eau  : co  qui  trompe  fbuvent  les  Pilotes, 
qui  ne  peuvent  connoitre , H l'eau  a alTbs  de  fond,  ou  lî  elle  en  manque. 

Ap^CTTcn(2fLlit^-^wÿ?,autrefoisOft^acülc,  ou Oflraca de Oftraci  félon  les  Cartes  An- 
dennes.  Apres  Ariffcviait  ou  Fatamica,ancicnncmcnt  Rhiixxromrc,  que  Strabon 

place  fur  les  frontières  d'Egypte  de  de  Sjde.  Burchard  appelle  cette  ville  Farme,dc  dit  que  c’etoit 
une  ville  fort  grande  de  bien  bâtie , mais  qu’à  caufe  de  la  multitude  des  Serpens,  les  habitans  pri- 
rent la  fuite. 

En  allant  du  Septentrion  au  Midi,  ou  en  remontant  le  NU  depuis  les  côtes  maritimes  jufqu’au  stn , ru. 
Caire  : on  trouve  deux  places  fort  anciennes  S nu  de  T^âskdtUts  fort  proches  l’une  de  l’autre.  On  * 
VicntcnfiiiKiMd/uroaMd/urdy  fitu^furuncbranchcduNUquclcshabitans  appellent  Bat-  Mêfar, 
2oqucr , qui  airofc  le  carticr  de  Menzara , où  S.  Louis  fut  fait  prifoniucr  combattant  caitrc 
le  Sulraa  De  Maziira  on  va  à DdmdJtore , bâtie  fur  une  branche  du  Nil  de  même  nom , de  on  Dêm*»tt. 
Trouve  pluhcurs  autres  places  de  fuite , dont  la  plus  mcmorablc  eft  Fufiâto  ou  Foftat , c’eft  à di- 
rc  Pavillon , c’eft  uite  petite  ville , fituéc  au  bord  du  Nil , que  les  liabirans  a^^Uent  Mefreatiehty  Mtfrtd/ubi. 
ville  andcnnc,pAr  egard  au  grand  Cairc,qui  eft  de  fondation  fort  nouveUe.  Ce  fut  Hanir  Gene- 
ral des  Arabes , qui  bâtit  cette  viUc , fous  les  aufpiccs  de  Homar  troilîêmc  CaÜfedcs  Mahomc- 
tans.  Acôtede  Chargnic,  onttouvchv’ûlcdcMfuyeCdHibr]/ , à mi-chemin  de  Damiette  de 
du  grand  Caire  ,dc  enfuitc  CaratâfWy  Bulgsitt  » \^hhejfus  de  Souhd , d'où  l'on  entre  dam  la  troi- 
iiême  Province  d’Egypte , qui  eft  le  Sahid. 

Le  Sthid  eft  h haute  Eg>'ptc  ou  1a  Thebaide  des  Anciens , qui  portoit  le  nom  de  fa  Capitale,  tv/irrWwii 
Thcbcs,  IcSiegedcs  Rois  d’Egypte,  quilctranfportcrcntdelààMcmphis,  deMemfrfûsàA-^^ 
laandric , de  d’Alexandrie  au  grand  Caire.  Cène  contrée  s’étend  depuis  les  confins  des  Bu- 
chics  jufqu’au  Caiic , de  delà  lufqu’en  Aftué. 

Le  Cdire  eft  la  Capitale  non  feulement  du  Sahid , mais  de  toute  l’Egypte  Les  uns  veulent  p 
qucccfoicrancicnncvillcdc  Mcmphis,de  d'autres  tüvifcnt  le  Caire  en  vieille  de  nouvelle  ville 
ik  prennent  1a  vieille  ville  pour  laBabyloix  d'Egypte  de  la  nouvelle  pour  le  Caire  d’aujourd’hui.  «, 
Ccfcnrinicntcft  appuyé  fur  dcuxraifons,  lapremicrccft  que  les  mines  de  la  vieille  villconc 
de  marques  d’Antiquitê,  pour  être  des  mazures  du  Caire  d’à  prefenc.  La  féconde  eft  que 
félon  Strabonde  d'autrcsancicns  Auteurs,  Babylone  êroitlîtueeà  côte'gauche  de  fur  la  rive 
Orientale  du  NÜ , au  ccnn  du  Delta , à l’oppofitc  de  Memplüs,  qu'Herodote  place  à l’Occident 
du  meme  fleuve,  lis  adjOutent  à cela  *^uc  les  Pyramides  qui  font  tout  près  de  là , de  qui  ctoient 
du  refTort  de  Memplüs  { de  la  proximité  du  Delta , dont  B^ylonc  n’etoit  eloignccquedc  14 
ou  1 5 mille  pas , font  voir  clairement , qu’il  n’y  a pû  y avoir  d'autre  ville  que  ccUc-là , fitucc 
vis  à vis  du  nouveau  Caire. 

D’aurrcsaucontrairc,placcntMcmphisàlüncntduNil,  là oii eft preTcntcment  Uviciile**  Mmfhi,. 
ville  du  Caire.  Nous  laiilcrons  1a  dc'cifion  de  cette  difputc  aux  Sa  vam. 

Marmol  de  pluficurs  autres  écrivent  que  le  nom  de  Céore  eft  dérivé  de  l’Arabe  FUâihrd , qui 
fignifîc  afléntblce  ou  Cloître.  D’autres  veulent  qiK  les  Arabes  de  les  Perlâns  a^llaflcnt  cet-  i»  i* 
te  ville  ou  plutôt  de  adjoûicnt  qu’un  Roi  d’Egypte,  nominé  Mohez , établit 

un  certain  ]a-war-kadcn  Gouverneur  de  Mccere,  qui  fit  bâtir  un  château  près  de  la  ville  pour  la 
défendre  contre  les  ctwcmis  de  lui  donna  le  nom  de  là  femme  Cmrtty  que  cette  place  s’accrut 
infcnfiblemcnt , fi  bien  qu’on  oublia  le  nom  de  Mccere , de  que  celui  de  Cairct  lui  refta , au  lieu 
duquel  les  Européens  difent  par  corruption  Cairo  ou  Caire.  Leon  T Africain , Marmoldc 
pluficurs  autres  conviennent  unanimement  que  cette  ville  eft  de  fort  nouvelle  datte,  de  qu’elle  a 
ctébâticparC’ribo^rr/j^/r^fujctd’unCaÜfc;  d’où  l’on  peut  conclurrc  , ou  que  l'andctuie 
Memphis  eft  tout  à ûir  pcric , ou  qu’elle  a etc  fituéc  dans  un  autre  endroit 

Memphti  vient  de  l’Egy pricn  Monphtd , qui  fîgnifie  eau  du  Seigneur , dont  les  Grecs  ont  fait  Mtmfkîi, 
Memphis.  L’occafion  de  l’origine  de  ce  nom  eft , qiK  lorsque  les  cnfins  de  Cham  commen- 

cèrent à peupler  l'E^'pte,  ils  établirent  leur  demeure  fur  les  côtaux  de  Memphis,  parcequclc 
refte  de  rEg>'pie  n’etoit  alors  qu’un  étang.  Les  marais  fc  deftechant  infcnfiblement,  Mifraïm 
fils  de  Cham  bâtit  une  ville  fur  les  bords  du  Nil,  à laquelle  U donna  Ton  nom.  Etcommepar 
le  dâîocdçmcm  de  ce  flciivc , le  tençû  devenoit  tous  les  jours  plus  fertile,  çette  vftlc  prit  le  nom 


$6  DESCRIPTION 

tuiV/”'  Momphia  ' . Le  fenriment  d'Hcrodore  qui  dit  que  Memphis  a été  bâtie  par  le  premier  Roi 
ftiicîtjuir.  d’Egypte,  nommé Menés,  le  peut  rapporter  à cela,  enfuppoûnt  que  ce  Mènes  cftle  même 
Mêfh . t^fb.  que  iViUHÏi-n. 

Memphis  pris  pour  le  Caire  mcxkmc  fc  divife  en  quatre  villes , Bulach , Carafia»  le  Vian  & 
le  Nouveau  ou  le  grand  Caire.  Pluficiurs  ne  coiiicnt  les  dau  premières,  quepour  des  Faui- 

auffi  bien  que  dans  le  vieux  Caire,  qu'dlcsref- 
^ le*  Turc*  Icmblciît  plutôt  à des  villages  qu'à  des  villes  j au  lieu  qu'elles  étoient  autres  fort  p*np]fV^ , de 
^//^ou  ne  fàilbicnrqu'iutc  ville  avec  le  Caire,  En  y comprenant  les  Fausbourgs,  cette  ville  a 30  lieues 
Dmjîn  du  de  circuit  Tclon  Beauvais , & même  d'avantage , comine  d’autres  le  prétendent. 

Bulac  ou  Bubalon  cft  un  port  du  Cairc/ur  la  rive  Orientale  du  NiL,à  deux  lieues  de  la  grande 
ville  Ily  avoicautrefe»  4000  maifons  & grand  nombre d'artMàmdc  de  marchandsenblé, 
cnhuüeâccnfucrc.  Ony  voyoitdcmagniiiquesccmplesâcdeibmptucuxpalais,  quiembd' 
Unbient  les  bords  du  daive.  Mais  les  horreurs  de  la  guerre , ausqucilcs  ce  Pais  s’eft  vu  Ibuvcac 
expofe,  ont  toutTÏunc  de  fond  en  comble. 

Un  peu  au  dcflixis  de  Bulac , le  Nil  fc  di\dfc  en  diverfes  branches , dont  func  va  à Alexandrie, 
l’autre  à Damiette , de  d’autres  fc  répandent  vers  d'autres  cartkrs.  Entre  Bulac  fie  le  grand 
Cakc,ily  a une  plaine  qu'on  appelle  clk  cft  fort  agréable,  àcauiêdu  grand  nom- 

bre de  gats  qui  s'y  \^ont  promener  : mais  particulicrcmcnt  le  Cartier  A*Ushek$â , qui  cft  dans  le 
FauxboorgprcsdclapcHtedela  ville.  C'eft  une  pbee,  environnée  de  maifons,  quiftütleplus 
bel  effa  du  monde , non  feulement  lorfque  les  fleurs  embeliftent  les  Campagnes  -,  mak  enco- 
re lorsqu'au  temps  de  l’inondation , le  Nil  en  ^ un  Lac  navigable. 

Caraftà  ou  Maflàr  cft  à deux  Uaics  du  grand  Caire.  Elle  renfermoitzooo  maifons  fie  avait 
iêpt  milles  de  tout.  Les  Sultans  y tenoient  leur  cour , on  y voyoit  de  fiipcrbes  tombeaux , en- 
richis d’ Arcs,  dcportiairs  fiede  Statues,  l^popuhcciafcnfré  les  prenant  pour  des  fepulcrcs 
de  Saints , les  adoroii  fie  les  couvroic  de  upis.  On  y voit  encore , félon  le  tcinoigtx^  de  Beau- 
vais , les  (êpt  greniers  que  Jofeph  a fait  bâtir.  Elle  cft  maintenant  dépeuplée 

Le  Vieux  Caire  cft  liiué  dans  un  lieu  fort  commode,  ûulanveOnenralcduNiI,maisiln*a 
point  de  murailles , quoique  Ctudus  lui  en  donne  une  de  24  milles  de  tour.  Ce  n’cft  plus  qu’un 
miferablc  village , peuplé  de  quelque  Chrétiens  Grecs  fie  Arméniens.  * 

Pictro  Délia  VaLlc  veut  que  le  V ieux  Caire  foit  U Babylone  d'Egypte.  On  y voie  encore  pli> 
fleurs  temples , entre  autres  celui  de  S.  Barbe , où  l’on  conferve  des  reliques  de  cette  lainte  fie  de 
quelques  autres  y celui  dcS.  ]oris,fmiéfuruncôuu,  d’oiirondécouvreavccpUifiilevieux 
& le  nouveau  Caire  $ un  autre , qui  cft  peut  être  la  principale  Eglife  que  les  Cqptcs  aient  dans 
CCS  cartiers  ; elle  cft  bâtie  fur  les  ruines  d'une  petite  maifon,  où  l'on  dit  que  la  Vierge  demeu- 

roir,  lorsqu’elle  fc  retira  en  Egypte  Ony  montre  encore,  fous  le  grand  autel,  (knsunlieu 
profond  fie  obfcur  des  moroaux  de  poutre  tout  pourris , qu’on  prétend  être  les  poutres  de  cet- 
te maifoa 

Outre  CCS  places , il  y a encore  trois  Fauxbourgs  hors  du  grand  Caire , ûvoir  Bcb-zuaila , ou 
Bcl>-zuila , Gcmcthailon  fie  Beb-elloch.  ^ 

/Msbnrw  Lc  Fauxbtxiig  Bcbzuâila , autrement  MifUlctif,  ou  Miftulctich  cft  à la  fortic  de  la  porte  du 
meme  nom.  Il  a 2000  maifons , fie  s’étend  depuis  cette  porte,  de  l'Occident  au  Midi , une 
lieue  fie  demi,  fie  dqiuis  le  Nord  juiqu'au  Fauxbouxg  de  Beb-elloch , environ  une  lieue. 

Il  y a plufieurs  Mofquécs  fie  de  beaux  Collées , particulièrement  celui  qui  fut  bâti  par  le  Sul- 
tan l^en , tout  contre  le  Château  du  Sultan , qui  cft  prcfcntcmcm  le  Palais  des  Badias , fitué 
au  pié  de  la  Montagne  de  Mochartan  fie  environné  de  fortes  murailles.  On  voit  tout  autour  de 
grands  fie  magnifiques  Palais,  pavez  de  marbre  diverfement  coloré,  avec  des  planchers  peints 
fie  dorez , les  fenêtres  font  d'un  verre  à plufieurs  couleurs , fie  les  portes  du  plus  beau  bc^  qu'il  y 
ait , entaille  de  toute  fortes  de  figures.  Ces  Palais  croient  U demeure  des  femmes , des  cnûns, 

dcsconcubincs,dcsEunuqucsficdcsgardesduSulraa  Ony ceJdïroitlcsfêtcs,  onyrcccvoit 
les  Ambaflàdairs , on  y logeoir  les  courtUâns. 

dtGcmtihâi‘  LcFauxbouigdc  Gancriiailon,  qui  cft  aufli  fort  grand,  confine  à celui  de  Beb-Zuaila  fie 
s’étend  depuis  l'Occident  jufqu’aux  ruuKs  du  Vieux  Caire.  Il  a été  bâti  avant  le  grand  Caire 
paruncertainTailôn,  fujctdu  Califede  B;^dctficGouvcrneur  d’Egypte.  Ce Tailon  quit- 
tant la  vieille  ville  vint  demeurer  dans  ce  Fauxbourg , ou  il  édifia  un  fuperbe  Palais  fie  m tem- 
ple (bmptueux.  Ony  vok  grand  nombre  de  Marchands  fie  d’Arcifans,  qui  font  pour  la  plus* 
part  des  Mores  de  Barbarie. 

dt  Stb’tÜHh.  Le  Fauxbourg  de  Bcb-cUodi  n’cft  pas  le  moindre,  il  cft  finie  à une  lieuë  du  grand  Cake  fie 

comprend  3000  maifons.  On  y voir  aufti  de  toure  forte  d'artifâns,  un  iliperbc  Palais  fie 
un  beau  CoU^e , bât»  par  un  certain  Mammcln  , oomms  Jazbach  , oonfifiUs  du 
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Suinn  , qui  üillhnc  Ton  nom  à une  grande  place  où  ils  font  Htiicz  , l’appcUa  }az* 
bacchia. 

A l’ifluc  du  ferraon  Maiiomctan  , la  lie  du  ■peuple,  les  de'baiichcz  &lcs  filles  de  joie, 
foitciu  de  U ville  , pour  s’aller  divertir  dans  ce  Fauxbourg  , où  s’aircmblcnt  des  Corne- 
diens , des  joüairs  de  pafle-pafle  , des  Salrinbanqucs  , qui  font  danfer  des  Chameaux, 
des  Anes  Se  des  Chiens  d’iuic  manière  fort  plailântc.  On  y trouve  auffi  des  maîtres  d’Ef-'*""* 
crime,  qui  favent maitier  ttHitcs  lottes  d’armes,  & des  Muficiens  qui  apportent  des  cam- 
pagnes d'Arabie , de  fort  jolies  chanfons , en  quoi  les  Arabes  furpaflent  fans  contredit  les 
Egv'pricns. 

Le  grand  Caire  eft  fitüc  fur  les  confins  de  la  haute  & bolTc  Eg>’pte,  & prcfque  au  milieu  de  ce 
Royaume,  2000  pas  à l’Oriait  du  Nil  entre  les  ruines  du  Vieux  Caire  & la  rue  des  Circaf-^^ 
ficasdans  une  plaine , au  pie'  du  côcau  El  Mucattun,ou  Muncatun,  fortifie  d’un  bon  chateau,  qui 
cfl  la  Citadelle  de  la  ville. 

On  y trouve  de  toute  forte  de  nations  que  le  négoce  y attire,  mais  la  plufpart  des  habiians 
font  Mores , Turcs , Juifs , Coptes , Grecs  ou  Arméniens. 

Elle cft  aujourd’hui  la  Capitale  de  rEg)'ptc.  Rome,  Conftantinoplc , & les  plus  belles  vil- 
les  ne  régalent  pas  en  grandeur.  Ellca  22  milles  de  circuit',  & un  Cavalier  au  grand  gilop  1 v'ilUœunt- 
n’en  ûuroit  fiiirc  le  ttxir  en  dix  heures.  En  y comprciunt  h Vieille  ville  & les  Faux-botirgs,  elle 
arroismillcsd’Allcn^igncdcloi^  Mais  Villamaitditquclcvieux  &lcnouvcau  Caire, avec 
Bulac  Ôc  Caraffa  ont  30  milles  d’Italie  de  long,&  20  milles  de  large. 

La  ville  cft  toute  aîtouréc  de  murailles,  excepte  du  côte  du  Nil.  Elle  cft  défigure  ova- 
le  félon  VUlamont , ou  triai^ulairc  Iclon  Bcloa  La  Citadelle  fait  la  pointe , en  dcccn- 
dantlclong  desfoflez  cm  arrive  au  fécond  Angle,  & delà  en  tournant  vers  le  Nord  au  ttoi- 
fiêmc,  d'oii  l’on  ra  ient  au  Chateau.  Or  comme  le  dedans  & les  dehors  de  h ville  font 
eirft)ellis  de  fuperbes  Palais  bâtis  fort  près  l’un  de  l’autre  , & que  la  hauteur  de  ces  édi- 
fices doobe  U uic  des  murailles,  ceux  qui  n’ont  envifage  le  Caire  qu’ai  paflânt,  fc 
font  imaginer  qu’il  ncn  avoir  point , au  lieu  que  la  ville  cft  environnée  d’un  bon  mur  par 
dedans. 

Uyaploficuis  portes  qui  font  toutes  couvertes  de  plaques  de  fer.  Les  principales  fonràa^"/*^^"- 
VOticnc  la  porte  de  Bâbe  Nanjft  ou  Bid  NMnfâre  ^ c’^àdirclaportcdc  la  Vkioirc,  la  por- 
te de  ou  d’où  l’onva  vers  le  NU  & la  ViciUc  ville  LaPortede  Bcb-el- 

fiuuch , ou  Bd^-eUfenh  c'eft  à dire  la  porte  du  triomphe , tirant  vers  le  Lac  Esbiki  & des  cam- 
pagnes très  fertiles. 

Les  maifons  des  Bourgeois  dont  on  groftit  le  nombre  iiifqii’à  3 0000  • , ont  toutes  le  toit  en 
platfcformc:  les  portes  cnfontbafics  &ccroiTcs,  de  forte  quccommc  un  hommcn’y 
entrer  que  courbe , un  Cheval  y peut  encore  moins  pafTcrj  ce  qu’ils  font  exprès,  pour  être  à roi»-»!  que 
couverr  du  logement  des  Cavaliers  en  temps  de  guerre.  La  plus-part  des  ferrures  font  de  bois  j 
mais  U n’y  a pas  moins  de  travail  & d’artifice  que  dans  les  nôtres  de  for.  Leurs  maifons  font  qu  ü y * 
fort  propres  par  dedans  & enrichies  de  ftatucs  & de  peintures.  Elles  font  prcfque  routes  ouver- 
tesjparlcbas,  mais  par  dehors,  cl  les  ont  peu  d’apparence,  parce  qu’elles  ne  font  bâties  que  de  16000 
méchantes  briques , aütcs  au  Soleil , & cimcnrccs  de  Bimme , & far  confequent  de  peu  de  du-  ^ 

rcc:oncnvoitpourtantquclqucs-uiKslclong  du  Canal  duNil,  bâties  de  pierre  déraille,  ruf-,iu«U£i4iu 
qu'i  la  hauteur  d'un  homme,  afin  de  pouvoir  refifter  aux  inondations  du  fleuve.  Il  y a auftl  quelque 
pluficurs  maifons  bâties  & couvertes  de  Canne.  Mais  les  logis  des  Grands  Seigneurs  ne  aian- 
quent  ni  de  propreté,  ni  d’omemens.  unZ«roou* 

Beauvais  y conte  iufqu’à  6800  Mofquccs  principales,  làm  y comprendre  les  communes 
qui  font  en  tout  24000:  nui,s  VUlamont  n'aî  met  que  nooo.  Dans  un  Faux-lxnug  O- jooœo 
ricntalil  y en  a 1200,  &dans  un  autre  du  coté  du  Midi  700.  La  plus  belle  de  toutes  ces 
Mofquccs  cft  celle  ^ Bcmalàr’,  qui  cft  appuyée  fur  30  belles  colomncs  : mais  d’autres  ji.eon 
font  plus  de  cas  de  la  Mofquéc  Elhaslur,  & la  tiennent  pour  la  Capitale  Se  la  plus  fà-lAinc. 
meofe. 

By  a aufti  pluficurs  hôpitaux  ,Ac  un  entre  autres  qui  a 100000  Sulranins,oti  c'eusde  Turquie 
de  rente.  Ony rcçoittoutcfortcdcgens,ôconlcsy rraircavccgrandloüi 

Dans  l’cnccintc  & prclqu’  au  milieu  de  la  ville , il  y a une  grande  campagne , appclléc  Zc- 
bcquic,dc  retendue  de  20  arpais  de  terre,  & lî  fertile,  qu'on  la  icme  tous  les  ans,  fansqu’cUc 
s’épuife.  Au  cccur  de  la  ville  il  y a un  grand  marche  appelle  Bcféftaii , oii  l’on  vaid  de  toute 
forte  de  marchandifes  fines. 

On  y conte  julquu’à  18000  rués  & d’autres  môme  julqu’à  2600a  Elles  ont  toutes  lait  nom 
particulier , & le  fbir  on  les  fenne , pour  praenir  les  defordres.  11  y en  a de  fort  longues , Se  * 
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58  DESCRIPTION 

les  plus  courtes  ont  cent  pas  de  long , mais  dles  fom  fort  ctroires , aufli  biai  que  les  mailbns.  En 
quelques  endroits  les  auvents  des  maifons  foitt  H près  Tun  de  l’autre , qu’à  peine  y a-t'il  de  l'ef» 
pacc  entre  deux . Il  y a' aufli  fous  les  maifons  des  paflages  de  chaque  côte, qui  font  fort  bas,  obs- 
curs de  étroits , cm  les  fcrn)c  le  foir  avec  autant  de  précaution  que  les  portes  de  1a  \ ille. 

11  y a hors  de  la  ville , une  lor^ie  carrière  qui  aboutit  à une  grande  terrafle  que  les  Circaf- 
fiensou  Mammelus,  dont  elle  porte  encore  le  nom  ont  faite,  pour  y faire  faire  le  manège 
aux  Cha’aux  de  pour  d’autres  fpcfUclcs.  La  Corricrc  de  la  Terrafle  font  enceintes  de  muraU- 
les , le  long  dcfqucUes  regne  une  belle  promenade , au  dcfllis  il  y a des  aéneaux  de  des  vafes 
de  paradent  de  là  on  peut  voir  ce  qui  le  pafle  au  dedans.  Au  bas  des  murailles  il  y a des  faieties, 
qui  ont  au  lieu  de  treillis  de  fer , de  certaines  pierres  percées , d’où  les  femmes  pcuvait  voir  ce 
qui  fe  fait  dans  la  carrière  de  la  terrafle,  fans  ctre  appen^-ues. 

De  l’autre  côté,  il  y a une  autre  rue  fort  loc^ucde  fbrtla^,  le  long  de  laquelle  r^;nent 
quantité  de  Mofquécs,  plus  admirables  par  U bciuté  de  Icurarrai^cmcnt  que  par  leur  gran- 
deur. Chaque  Mofquéc  a fon  iardin  de  fon  tombeau.  On  dit  que  les  Circafficns  les  ont  fût 
bâtir:  de  qu’en  ce  temps>là  rcHUcs  tes  perfonnes  de  qualité  avoicnc  chacun  leur  Mc^qucc,où 
ils  Êiifoienc  leurs  prières , avec  un  jardin  de  une  tombe  pour  eux  de  pour  leur  Emilie  Cette 
ruceftune  dcscuriofltez  du  Caire,  parccqu’cliccft  fort  large  de  qu’elle  a plus  de  1000  pas  de 
long.  D’ailleurs  les  Palais  de  les  Mofquécs , qui  font  embellies  de  Cloclicrs , font  un  fort  bel 
effet  Cependant  à caufe  que  cette  place  eft  un  peu  trop  éloignée  de  la  ville , elle  efl  nuincc- 
nanr  toute  deferte. 

Il  y a dans  le  Caire  une  Citadelle,  qui  commande  à toute  la  ville,  elle  eft  bâtie  fur  une 
roche,  où  l’on  a taillé  un  bel  efcalicr , pour  y monter  plus  commodément.  Elle  cfl  de  figu- 
re ron^  de  fl  grande , qu’on  1a  prendroit  pour  uik  ville  j elle  cfl  défendue  par  plufîeurs  tours , 
mais  qui  font  peu  fortes  de  bâties  à l’anricpie.  Le  dedans  de  l’enclos  eflfort  fpadeuxdc  les  ha- 
bitations de  ce  château  font  fort  diverriflantes  j parcequ'ellcs  font  percées  à jour  de  tous  cotez  , 
pardesfèuêtres,d’oùronpeucrcnurqucr  tout  ce  qui  fo  pafle  dedans  de  hors  de  la  ville,  dépor- 
ter la  vuë  bien  avant  dans  les  plaines  de  l’Egypte , comme  fi  <xi  etmt  fur  la  pointe  d’une  Pyra- 
mide. Les  belles  flücs  de  les  riches  appartemens  qu’on  y voit  encore  aujourdhui , font 
des  traces  de  la  grandeur  de  de  la  iruj^iificcnce  des  Sultans  Mammelus  , qui  r^noicnc 
fiir  l'Egypte,  avant  que  les  Turcs  s'en  rendiflent  maîtres.  Tant  que  leur  Empire  aéré 
fioriflâne,  ce  palais  a été  un  des  plus  beaux  de  rUnivers.  Le  Calife  y étoit  alfis  fur  un 
trône  d’oc  maffif , de  fo  laiifoic  voir  rarement , û ce  n’efi  à quelques  Ambaflà- 
deurs. 

Autour  desmuraiUes  duChâteau,  regne  unbotd  de  marbre  d'un  pié  delarge.  Daisles 
portes  de  les  fenêtres  on  voit  cnchalTés  des  coquilles  de  Perle , du  bois  d’Ebene , du  Criflal  de  du 
Corail , de  les  places  vuides  font  peintes  avec  beaucoup  d’artifice. 

Le  Caire  cfl  le  rendez-vous  des  Pèlerins  Turcs,  qui  vont  à la  Mcque  par  croupes,  ou  Cara- 
vanes , vifitcr  le  fcpulcre  de  Mahomet. 

La  Mcque  cfl  la  Capitale  de  l’Arabie  heureufe,  fim^  à 8 journées  de  McdinC}  làefl  le 
tombeau  du  faux  Prophète  i toutes  les  années,  aumoisd’0âûbrc,'i2oui)ooo,derouvcnc 
40000  pèlerins  fortent  d’Egypte,  pour  aller  ^e  des  oflrandes  à Mahomet,  la  Caravane  clic 
un  Chef»  auquel  on  donne  le  nom  de  Hdmtràg.  Celui-ci  à 1a  tête  de  300  Soldats,  armez 
de  moufqucts  de  d’afoalêtes , les  conduit  à la  Meque  de  à Médine , de  les  ramène  au  Caire  en 
toute  fureté , évicanc  de  donner  prife  aux  Arabes,  qui  fe  tiennaïc  aux  aguets  dans  les  dcfcits,  pour 
tuer  de  piller  les  paflâns.  Le  nombre  des  Chameaux  qui  fêr\  cnt  à porter  les  hommes,  Icsalimcns 
de  le  bagage  cfl  de  60000  félon  quelques-uns , de  meme  de  90000  fdon  d’autres. 

Le  Grand  Seigneur  depenfe  toutes  les  années  pour  ce  voyage  600000  ducats,qui  font  la  qua- 
cricmcpartic  du  revenu  de  l'Eg^’ptc,  fansconter  les  frais  des  particuliers.  Pluficursmcndians 
y vont  à pié  làns  argent  de  lân$  provifloii , pour  qui  le  Grand  Seigneur  fait  tenir  des  Chameaux 
tout  prêts  en  cas  de  maladie,  ou  de  lafllmdc.  Chaque  Pèlerin  fc  doit  munir  des  alimcnsne- 
ccflaircs  , de  meme  d'eau  j parccqu'on  n’en  trouve  point  dans  le  chemin.  Avant  que  1a 
Caravane  parte,  on  fait  pafleren  revue  les  Pclcrins,Ics  Chameaux  de  les  chariots,  le  long 
delà  ville,  depuis  le  Château  du  Sacha  jufques  hors  des  portes.  Ils  vont  faire  aire  dans 
une  grande  campagne,  où  ils  fe  |nrcparcnt  de  s'attendent  l'un  l'autre  pendant  fepe  ou  huit 


)ours.  . 

•rdndtttar  La  Cavalerie  pToid  Ics  devants  : les  Marcdiaux,BouUt^crs,Cuiflnicrs,  Vivandiers  d: 
ddnrtki,  autres  artifans  ncccflàires  fuivent  avec  chacun  fon  Chameau.  Les  Chevaux  du  Hamirag 
viennent  après , il  y m a qui  portent  des  outres  pleins  d’eau , d’autres  le  b^gc , de  dctix  Cha- 
meaux attdczàfbo  calc^:  accompagnez  d’un  grand  nombre  d'autres,  les  uns  chargez,  les 
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autres  à viiide  pour  porter  les  pauvres  Ôc  les  malades,  en  cas  de  neceflité.  On mr  venir 
agilité  les  chameaux  des  perlbnnes  de  qualité  , ôc  une  multitude  deMouTquetaircs  & de 
Pclains  ù pie,  lliivis  d'uuc  troupelcQcdc  janif1'aircs,avec  le  mousquet  & h plume.  Les 
Chef  de  la  Caravane  & les  autres  Officiers  font  à la  queue , un  Chameau  qui  porte  un 
pavillon  d'or  de  de  lô>'c  les  fuit  de  près:  on  va  offirir  ce  pavillon  au  tombeau  de  Mahomet , 

& la  bctc  qui  le  porte  aquiert  par  là  le  privilq;c  d'erre  exempte  de  fardeau  le  rcfle  de  fes 
jours.  Un  grand  nombre  d'autres  cliameaiu  dans  un  équipage  fore  furprenant , font  la  clôture 
de  la  Carav;inc. 

Ces  pèlerins  fous  la  conduite  de  leur  Htmirâg  vont  droit  à la  Méque  & paflent  à leur  retour 
à McdiiK  pour  vilîrer  le  fcpulcre  du  faux  Prophète.  Ils  font  le  voyage  en  quarante  jours  de  ai 
dciiairau  vint  à b Meque  de  à Mc'dine.  Le  territoire  de  b Mèque  n'appartient  pas  tout  aux 
Turcs,  unChcrifouPrincc  Arabe, dcsdcccndansdcMahomct,  ycommandc.  Ce  Prince 
a fous  foi  10000.  chevaux  de  20000.  fanraffins  avec  lesquels  il  fc  retire  dans  les  montagnes  au  Mtfu. 
premia*  bruit  de  l’approche  des  Pèlerins,  jufqu'àccquc  b Caravane  s’en  retourne,  de  les  me- 
nace de  leur  couper  l’eau,  qui  dccml  des  montagnes,  s’ils  s’arrêtent  plus  de  vint  jours  dans 
fes  terres.  La  caufe  de  b iliite  du  Cherifdl  b crainte  qu'il  a , que  les  T urcs  fous  prétexte  de  ce 
voyage  ne  lui  tendait  des  anbùchcs,  dcnc  Icde^uilknt  de  fes  Etats.  Le  Grand  Scignair 
fût  toutes  les  années  prdent  à ce  Prince  d’une  cuinHc  d’or  de  de  1 5 0000.  ducats  à les  fiercs  de  à /r  cr«iX  .>d- 
ics  Enfans  : Et  le  Prince  lui  donne  en  revanche  cent  pièces  de  toile  de  foie  très  fine,  de  trois  ou 
quatre  livres  de  baume  : Il  en  donne  auffi  demi-livre  au  Gouvcmoir  du  Caire  de  au  Chef  des 
Pèlerins.  Il  y a encore  deux  autres  Hamirags  ou  Chefs  de  Caravane,  celui  de  Damas  de  celui  de 
l’Arabie  hcurcufe.aulqucls  le  CherifdoniK  auffi  quelque  peu  debaume.  AufortirdcbMc- 
que,  tons  CCS  Pèlerins  s'ai  vont  à U montagne  d’Arafat,  au  bas  de  laquelle  il  ya  un  lieu  qu’on 
appelle  Maura,oii  ils  offient  des  facrificcs , en  mémoire  du  facrificc  d’ Abraham , qu’ils  croient 
avoir  etc  oficit  dans  ce  liai  là. 

Le  territoire  du  Caire  cfi  extrêmement  fertile  en  toute  forte  de  plantes , de  lo  jardins  y font 
pleins  d'arbres  fruitiers  de  toute  efpccc. 


appellent  "Bâmmu  de  dont  pluficurs  perfonnes  mangent.  Elle  a quatre  ou  cinq  coudées  de 
hauteur  : fes  fleurs  de  fes  feuilks  reflcmblcnt  à peu  près  à celles  de  la  Mauve  , fi  ce 
n’eft  que  fes  feuilles  ne  font  pas  fi  petites,  ni  fi  douces  au  toucher  que  celles  des  Mauves 
fàuvagcs,aui$  rudes ^ tant  foit  pai  velues,  paidantes  à de  )ong;uc$  tiges  » dcprcfquc  auffi 
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6o  DESCRIPTION 

groflcs  que  les  feuilles  de  courge.  La  fleur  cil  faite  de  cinq  faiilles  d’un  jaune  pâle.  Le  fruit 
cfràcinqdcquelqiiefbisàdixat^lcs,  & ne  rcflcmblc  pas  nul  aux  concombres  fàuvagcs.  Le 
peuple  mange  Icmcncc  & tout  : tandis  que  le  fruit  dl  encore  verd,  on  le  met  au  pot,&  on  en  fait 
dcUfoupc,  à peu  près  comme  nous  faifons  des  pois  & des  féves.  On  dent  que  les  feuilles  fom 
rafiuichiflàntcs  de  qu’elles  fci^'ent  à beaucoup  de  remèdes  dans  la  Mcdcdnc. 

11  y a encore  une  autre  plante  qui  cil  femblable  au  Bammia , que  les  Egyptiens  appellent 
i^ofehy  ôc  Gi  fax\ence%Ahel’M«/eby  comme  qui  diroit  une  plante  dont  la  fcmence  a l’odeur 

du  mufe  Oriental.  En  effet  cette  graine  a la  couleur,  Todeur  & le  goût  du  plus  excellent  Mufe. 
C’dl  pourquoi  les  Arabes,  chez  qui  le  mufe  Oriental  n’cfl  pas  fi  commun,  k &lfifient  en  y mê- 
lant de  cette  femcncc,  & les  marchands  les  plus  fins  s’y  laiflent  fouvent  tromper  : mais  le 
temps  dc'couvrc  la  fourberie , pareeque  Todeur  de  ce  &ux  mufe  fc  diffipc  bien  t6t. 

Cette  plante  ne  poiiflc  qu’une  feule  uge , droite,  ronde  & velue  j d'une  même  place  for- 
tent  deux  feuilles,  l’une  plus  grande,  l’autre  plus  petite , qui  pendent  à de  longues  queuesde 
font  par  tout  blanchâtres  & rudes.  Ces  feuilles  font  de  la  grandeur  de  de  la  forme  de  celles  de 
l’hctbc  aux  poux  j de  different  peu  de  celles  du  Bammia , fi  ce  n’cft  en  grofleur.  Les  fleurs  for- 
tent  d’entre  le  tronc  delà  tige  des  feuilles,  aurqueUcsfucocdcntdcsccUulesrondes,  qui  renfer- 
ment une  femcncc  iwire,  petite,  amere,  & dont  l’odeur  efl  aulTi  forte  que  ccUcduplus 
excellent  mufe. 

Cette  (Hante  approche  du  premier  degré  de  chaleur  de  efl  mclccd’onc  humidité  gluante. 
C’dl  pourquoila  racii>cdc  les  feuilles  cuites  dans  l’eau  de  appliqu<fcs  fur  les  tumeurs  en  forme 
de  Catapbfmc  les  rcfolvcnt  de  les  font  mûrir.  On  Eût  de  la  graine»  qui  efl  encore  plus 
chaude  de  plusdefficacivc,  des  pilluks  pour  les  femmes  qui  font  p^ées  de  la  mère,  delà  fil- 
mée de  cette  graine  brûlée  au  feu,  entrant  par  la  matrice , fait  revenir  les  mois. 

L*  Arbre  qui  porte  les  Tamarins  croît  dans  les  jardins  du  Caire  6c  dans  pluficurs  autres  car- 
tiers  de  l'Egypte , de  quoique  ce  Royaume  ne  foit  pas  proprement  fa  patrie,  de  qu’on  l’y  trans- 
porte des  Indes  de  de  l’Arabie,  ncantmoinsàcaufcdugrand  ufage  qu’on  y en  fait,  j’en  ferai 
ici  la  deferiptioa 

Ce  fruit  que  nous  appelions  Tamarin  de  les  Egyptiens  Dertljide  dl  appdlc  par  les  Arabes  qui 
demeurent  en  Egypte  Tsmsrhtndi , c’cfl  à dire  fruit  des  Indes , parccqu'on  l’apporte  des  Indes 
dans  l’Arabie  heureufe , de  de  l’Êthiophic  en  Egypte  de  en  Arabie.  Ainfi  ccc  arbre  n’a  pas 
etc  rranfplamé  de  l'Arabie  dans  les  Indes , comme  quelques  Ecrivains  l’anurcnt , mais  des  Indes 
dans  l’Arabie. 

Ccfl  arbre  dl  de  1a  groffeur  d’un  Prunier , il  a force  branches , de  Tes  feuilles  rdTcinblent  à 
celles  du  Myrte  Les  boutons  de  les  fieun  font  blarKhes  comme  les  fleurs  d'Oranger , de  dl 
milieu  fortent  quatre  filamens  blancs  dcdc'Ucz,  d’où  fe  forme  une  cfpccc'de  gouffe,  qui 
dl  prémicrcmeiu  verce,dc  qui  devient  de  couleur  cendrée  à mefurc  qu’elle  meurit.  Ces  gaufres 
renferment  quelque  graines  cpaifTcs  de  inégales,  de  leur  chair  dl  noire  de  acide.  Cet  arbre  a ce- 
la d’admirable , que  fes  feuilles  fuivent  toujours  k cours  du  Soleil , fc  fermant  lors  qu’il  fc  cou- 
che de  s ouvrant  lors  qu'il  fc  levé.  On  remarque  que  ce  mouvement  cft  fi  fort , que  quand  les 
goufles  font  formées , au  coucher  du  Soleil  les  feuilles  fc  ferrent  cnftmbk  de  tiennent  les  goufres 
commccnprifonj  mais  au  lever  de  cet  afirc,  elles  fedéployent  de  laiflent  les  goufles  en  liba- 
tc.  On  remarque  1a  même  propriété  dans  les  feuilles  de  pluficurs  plantes  d’Egypte , comme 
dansl’Acatic,  l’Abrus,  l'Abfu-skSesban  de  les  Tamarins. 

Les  feuilles  de  l’arbre  aux  Tamarins  ne  tombent  point  en  hyver,  comme  elles  font  acides, 
elles  ne  font  pas  de  mauvais  goût , de  on  en  donne  aux  petits  enfrms  contre  les  vers.  Le  jus  de 
CCS  feuilles , ou  l’eau  dans  laquelle  elles  ont  trempé , lâche  k ventre.  Les  Arabes  confiflent 
au  fucrc  les  goufles  vertes  de  les  mûres  aulfi  avec  leur  chair.  Ceux  qui  ont  à traverfer  les  deferts 
d'AralHc  prennent  de  ces  cexiftmrcs  avec  eux,  pour  fc  rafraîchir  de  étancher  la  foif,  parcc- 
qu’cllcs  chaflent  les  humeurs  enflammées  par  k bas.  On  boit  de  l’eau  fucréc,  où  des  Tama- 
rins ont  trempe,  contre  les  fièvres  chaudes  de  malignes.  Ccbruvagccflfortagrcablcauxpcr- 
fonncscchaufccs,UrafraichitdedcliltcrccxtTémcmcnr.  Enunmot  ks  Tamarins  font  bons, 
contre  toute  f«tc  de  fièvres  pourprées , d'alterations,  d’inflammations  dcfoiedcdcrcins,dc 
contre  la  perte  de  la  fcinence. 

Il  croît  en  pluficurs  endroits  de  l’Egypte,  de  particulièrement  autour  du  Caire,  dans  des 
lieux  humides  un  arbre  marécageux  qui  cft  une  cfpccc  de  Saule,  que  les  Eg>'pricns  appcllcnT  C«- 
Ub  ou  Câiâfy  fes  feuilles  ont  un  doit  de  laig  de  deux  doits  de  large , lorsqu*  elles  font  crues  en 
pctftûion.  Les  fleurs  croiflent  d’entre  le  tronc  de  1a  tige  de  feuilles , elles  font  blanches,  odo- 
riférantes de  cotonnées , il  yen  a autant  qüc  de  feuilles. 

Ou  fait  imcciu  des  CCS  fleurs,  que  les  Eg)'pûcns  appellent  MacluUf,  de  qu'ils  croient  fou- 
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verainc  contre  foutre  forte  de  putrefadkion  & de  venin , & à fortifier  le  coeur.  Et  c’eft  peut  c rtc  join-i. 
de  là  que  cette  plante  a pris  Ton  nom,  puisque  en  Arabe  fignifielc  cœur:  mais  J**  "'"S'" 

d'autres  rapportent  l’erymologicdcccnomàlaformcdu  fruit, qui  forrant  d’entre  Iccroncdc  * 

fige  des  feuilles  a laformcd'uncœur.  Ægyp», 

Cette  eau  cft  aufli  bonne  contre  toute  forte  de  fièvres  malignes,  & on  en  donne  aux  petits  cn- 
fâns  avec  quelques  grains  de  Bezoar , pour  les  guérir  de  la  V croie. 

Environ  à 7000  pasduCairc,  UyaentreuD  Canal&un  pnirétang,  un  Village  appel  !d 
MaUTU  ou  £/  Mxtthâru , que  quelques-uns  croient  être  l’Hcrmopolis  des  Anciens.  Ce  vil- 
lage cft  fameux , parccquc  prcfquc  tous  les  Hiftoriens  tombent  d’accord , que  ça  etc  U demeu- 
re de  Jc^eph,  de  Marie  & du  petit  JESUS,  lorsqu'ils  s'enfuirent  de  devant  Herode.  On  y 
voit  encore  un  mur  avec  une  petite  fenerre,  Air  ce  mur  les  Prênres  Chrétiens  ont  bâti  un  autel 
& difcnt  U Mefte , & les  Turcs  à côte  droit  une  Mofquce,  où  ils  font  leurs  prières.  On  y N'oic 
une  fontaine , où  l’on  dit  que  la  S.  Vierge  lavoit  les  langes  de  nôtre  Seigneur.  Et  les  Turcs  ont 
encore  aujoordhui  un  grand  rcfpcft  pour  cette  eau  , lui  attribuant  la  vertu  de  guérir  les 
fièvres. 


Tout  contre  ce  village  cft  un  arbre  connu  aux  Anciens  fouslc  ncmi  Sycomore,  les  Chrê- 
fiens  d’Egypte  l’appellent  Tin  cl  Tharaon  le  figuier  de  Pluraon  & les  autres  Eg)  pticns  ^J**"*^*' 
Cjmncz, 

Le  tronc  du  Sycomore  n’cft  p.ts  fort  haut , mais  il  cft  fort  épais , & fc  divife  en  deux  ou  trois  ssf$rmt. 
branches  fort  larges , d’oii  forcent  d’autres  rameaux  grands , forts  & épais , qui  mettent  les  paf- 
ikns  à l’abri  des  rayons  du  Soleil, & leur  procurent  une  ftaicheur  douce  Se  agréable.  Le  tronc , 
tes  branches , les  fruits , & le  lait  de  cet  arbre , la  couleur  & l’aprctc  des  feuilles  rcflemblc  àccilcs 
du  figuier  : mais  la  grofTcur  de  la  forme  des  memes  feuilles  approche  plus  de  celles  du  mairicr  ; 

(i  ce  n’cft  que  les  feuilles  de  SyccHnorc  font  plus  cpailfcsdc  plus  rudes,  de  ne  tombent  point  en 
hyver.  On  dit  que  cet  arbre  cft  fi  fécond  qu'il  n’cft  jamais  fans  fruit , ce  fruit  s’appelle  figue , & 
croît  au  tronCjOU  dans  les  branches  proches  du  tronc , de  ianiais  aux  extrémitez  de  l’arbre  ' . Les  1 Diorcoiide. 
figues  du  Syconwrc  n'onr  pas  le  ventre  épais  ccHnmc  les  o>mmuncs  j-  elles  fortent  la  tc'tc  hon 
des  fentes  tto  tronc  ; car  afinque  l'arbre  produife  du  finie , il  y ^ur  faire  des  fentes  dans  l’ccorcc 
du  tronc , de  CCS  fentes  découle  perpccucllemenc  du  lait , d’où  fc  forme  un  petit  rameau  charge 
tantôt  de  tto«,tantôt  de  cinq , tantôt  de  fept  figues,  de  même  d’avantage.  Ces  figues  font  creu- 
fes  par  dedans:  on  y trouve  une  petite  maticre  jaunâtre,  qui  cft  d'ordinaire  une  fourmil- 
ière de  vers. 

Les  %ucs  du  Sycomore  ne  valent  rien  pour  l'cftomac , elles  rafFoiblilTcnt  de  le  ck^outent  ; sm  ufiit; 
mais  elles  font  laines  pour  ceux  qui  font  cchauftez  de  qui  ont  marché  trop  loi^cmps  au  Soleil  $ 
parccqu'cllesrafraichiflcntdchumcfkcnt  modercmettr.  Elles  tiennent  le  ventre  libre,  dcguc- 
riflenr  les  humeurs  chaudes  de  endurcies  en  les  y appliquant  en  forme  d’emplâtre. 

On  lit  dans  le  Jurisconfulre  Ulpien , qu’il  croit  défendu  d’arracher  les  Sycomores.  La  raî- 
fon  en  cft  qu’on  plantœt  ces  arbres  le  lotç  des  digues  du  Nil  pour  les  aftermir.  Lors  de  l’accroif- 
fementdufieuveonlesouvre,dc  «lies referme  quand  il commctKC à décroître,  dcrcaudeccs 
digues  ou  refervoirs  fert  à arrofer  la  terre  altérée. 

On  ne  feme  point  arbre:  car  fon  fruit  n’a  point  de  graine.  On  plante  de  fes  rameaux 
en  terre  qu  i pouffent  en  peu  de  temps  de  deviennent  fort  grands  : de  cet  arbre  vit  fort  longtemps. 

On  vœt  encore  à préfent  dans  le  village  de  Mauharca,  un  Sycomore,  que  les  habitans^ 
crœent  fort  ancien  j pareequ’Us  fc  perfuadeut  que  lorfquc  la  S.  Vierge  fc  rctiroit  de  Jcrufalcm , Mmhttn*. 
fuyant  la  pcrfecution  d’Hcrodc , elle  fc  tint  cachée  avec  le  petit  JESUS  dans  la  cavité  de  fon  Ai.yU  i* 
tronc , pendant  quelques  jours , depuis  ce  tems  là , on  a eu  beaucoup  de  rcfpeét  pour  cét  arbre , 
dcparticulicrcmcntpourlacavitédcfonrroncoùJ.C  croit  caché:  IcsTurcs  confcffanr,  que 
Notre  Sauveura  été  l’Efprit  du  grand  Dieu  dclc  taunt  pour  uu  grand  Prophète,  auffi  bien  que 
Mahomet  II  y en  a qui  veulent  que  l’arbre  s’entrouvrit  miraoilcufcmcnt  pour  faire  pjaeç  à Ma- 
rie, au  petit  Enfant  de  à Jofeph , qui  s’y  retirèrent  par  infpiratioiî  divine, qu'il  fc  referma  auflitôr, 
afinque  les  pcrfccutcurs  ne  s’en  apperçuffent  pas,  de  fc  rouvrit  des  qu’ils  fiiratt  partis,  de  1a  mê- 
mcnunicrcqu’ilcftaujourdhui,  onconrcmcmcqu'un  bâtard  ne  peut  pas  paffer  fouscctariw:. 

Ce  Sycomore  cft  renferme  dans  une  enceinte  de  gazons  pour  la  commodité  des  rpcétatcurs.  La 
cime  cft  encore  verte  de  couverte  de  feuilles;  nuis  le  bas  du  tronc  près  de  la  racine  cfltout  dé- 
chiqueté: pareeque  les  bonnes  gens  que  viennent  bailer  cet  arbre,  coupent  des  morceaux  du 
tronc , pour  en  faire  des  reliques. 

Il  croît  quantité  des  Sycomores  en  pluficuts  carriers  de  l’Egv'ptc  de  particulièrement  autour 
du  Caire.  Il  y en  a dont  le  tronc  cft  fi  gros  que  trois  hommes  ont  peine  à rembraffer  : on  en 
trourcauffidansrîlcdcCyTosdcàTripoli:  de  prefememem  en  pLufreurs  jardins  d'Europe,  où 
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ou  les  amène  d’Hgyptc  j mais  quoiqu’ils  y poufl'mt  force  raiiKaux  & force  fouilles , ils  ne  por- 
tent aucun  fruit. 

t'tf!  kfixfin  c)n  lit  en  S.  Lue  c.  1 9.  Ÿ.  4.  que  Zachcc  moitm  fur  un  Sycomore , & c'eft  céi  arbre  que 
}.  C.nuudit,  parccqu'iln’avoit  point  de  foiits,  le  condamnant  à n’en  porrer  jamais,  & il  fc- 
clu  autVi  tôt. 

l’tès  de  Mattlurca , dans  un  endroit  nurccagaixfic  prcfquc  toujours  humide,  àcaufode 
rîant.  y f<^k^rnc  longtemps , croît  une  plante  appcllcc  'Betd  cl  ojftr , ou  plus  (impie- 

•*îOpr*  ment  p.ir  les  Mcdccim  Arabes  Cij/ir  ou  EiUfir^  on  en  tran(jx>rtc  aulVi  d’Egypte  en  Europe, 
elle  y germe  & fleurit  dans  les  jardins , mais  tte  porte  auain  fruit. 

S4,*rmf,  pQ.,(]ç  fiilfcm  de  racines  ai  terre , d'où  lortcnt  pluficurs  brandies  & rejettons  de  la 

hauteur  d’un  homme,  les  feuilles  font  fituccs  deux  à deux,  vis  à vis  I’uik  de  l’autre,  c'paiflcs 
& fermes , larges  vers  la  tige  ôc  finiflànt  en  ovale.  Un  lait  amer  &i  pénétrant  d^outte  des  plus 
tendres  feuilles , qui  ItMit  d'u  i verd  pâle , & meme  de  la  tige , & de  toutes  les  veines  des  rameaux 
quand  on  les  rompt.  Celait  fo  caille  âc  s’cpaillii  dans  les  pai^chauds,  ôcpar  unrapportdc 
bl.rnchairi  maisnonpasdegoût,  onluidonnc  lenomdc /Wj»  & Sâccar cluftr.  Lesbou- 
«51s  &:  les  fleurs , qui  liMir  de  couleur  de  Saft'ran  tirant  fur  le  pourpre , croiflent  par  faüTcaux  à la 
cime  des  braiKhcs,  & pendent  à de  longues  queues  en  forme  d'une  couronne  qui  regarde  vers 
tore.  Elles  lcrvent  de  pâture  aux  abeilles.  Le  véritable  nom  de  ce  thiit  cft  'Beik  cl  parce 
qu’  ojfâr  ç\\  Aiabc  niarquclc  tcfliculcd’un  animal,  & que  ce  fruit  grofliflânt  à mcfurc  qu’il 
mairit,  deux  de  fes  pommes  rcprelcntcnt  les  deux  tcfliailes  d’un  Chnmcaa  La  fcnKncccft 
couverte  J’uik*  laiix:  aulfi  douce  que  la  foie  j on  ert  fait  de  la  mcclic , qui  prend  feu  à b moindre 
ctinccllc.  La  peau  de  ce  fruit  cil  aulFi  entourée  d'uiic  laiiac  velue  f(xt  frne , que  les  Arabes  ap- 
pellent EfcerkcM.  SccrATâ. 

snvfki*.  t^s  faüllcs  pilées  & cuites  dans  l'eau , ou  meme  crues , gueriflent  les  tumeurs  froides , en  les 
* y appliquant  en  forme  d'emplâtre:  onfaitdclaiainc,  dcsmarclas&dcscoëtrcs.  Il  y en  a qui 
jtgrpt.  ramalVent  le  lait , de  s'en  fervent  à corroyer  les  peaux  de  à lair  birc  tomber  le  poil , en  les  laiflant 

rrcmjxrt  quelque  temps  dans  ce  lait.  Ce  meme  lait  cpaiflt  de  fcchc  fait  aller  à folie , jufqu’à  eau- 
fer  la  dyfleutcrie  C'eft  un  excellent  remede  contre  la  teigne , la  galle  & les  autres  impurctez 
qui  raillent  fur  la  peau , en  en  frottant  les  parties  mabdes. 
r.irirf/M  Dansun  Vcrgcrdumcmctilbgccroiflcntplufiairs  arbres  de  Baume;  ils  ne  fcmtpourtant 
|fj'^"^J^2J‘pasoc^naircsdcrEgyptcoudcIaSyric,  commclontcru  Thcopliraftc,  Diofeoride,  Pline, 
Juftin,  Strabon,  & plufiairs  autres  anciais  écrivains.  Bien  loin  qu’ils  croiflent  d'eux  memes 
en  Egypte,  n'y  en  trouve  que  dans  le  fcul  jardin  d' El<JMstb4re*^  où  les  Pèlerins  qui  vont 
vifiter  le  Icpulcrc  ^ M.ilromct  les  apportent  de  la  Meque  au  rr.tvcrs  de  la  Mer  Rouge.  Q^nd 
ces  arbres  vicnnoir  à mourir,  ou  par  le  diai^ncnt  de  terroir,  ouparnunque  de  foin,  on 
en  r.ipportc  d’autres  par  la  meme  v'oic , qu’on  plante  dans  le  meme  jardin  Ccb  cft  lî  vrai  que 
tous  les  Pclcrinsconvicnncntimanimcmcntqu’auprès  de  b Meque  de  de  Médine,  fur  bMon- 
ugiK  de  dans  b plaine , dans  les  terres  cultivées  de  les  incultes,  de  meme  fur  les  Ciblons , il  y croît 
uiKinflnité  d'arbres  de  Baunw.  Il  cft  vrai  que  caix  qui  croifl'ent  dans  ces  limx  fteriles  ne  ren- 
dent que  fort  peu  de  Comme:  mais  ils  portent  bcauccHip  dcgrainc,  qu’onenvoye  vendre  en 
Europe.  Les  habitansjKwir  tirer  plus  de  profit  dcccsaforcs,  les  tranlplanrent  de  ces  lieux  ari- 
des en  des  terres  gradés. 

De  plus  tous  les  Anciens  Arabes  témoignent,  félon  le  récit  des  memes  Pèlerins,  que  de 
tout  temps , il  a crû  en  plulicurs  axlroits  de  l’Arabie  hcurailc  une  infinité  d’arbres  de  Baume  de 
îjnfcpti.  qiicccscarticrsn'ciumt  jamaLs  etc  déniiez.  Jofeph  cft  du  meme  fentiment'  , puisqu'il  ra- 
A m.).  jui  conte  que  la  Reine  de  S.iba,  .ippoita  d'Arabie  ai  Judée  un  arbre  de  Baume , dont  elle  fit  prefent 
à Salomon  de  que  c’eft  de  celui-b  que  les  autres  ont  etc  provenez. 

P»  Ut  J tut-  On  clcv'e  prélcntemcnt  en  Arabie  une  infinirc  de  ces  arbres , dtmt  les  Arabes  tirent  beaucoup 

de  profit.  Il  n’y  a pas  longtemps  qu’on  s’cftappqrçu  du  gain  qu’il  y avoit  à faire,  de  qu'il  cft 
devcnuli  précieux  Ôclîdicr  en  Orient,  Dèsquclcs  Arabes  y eurent  prisgardc,  ilss'emprcflc- 
rent  à transplanter  les  jaincs  Baumiers  des  rcTTcsmontiiaiI'cs  de  aridcsd.tns  des  jardins  fertiles 
dcaïUivcz;  de  forte  qu’il  y en  a maintenant  des  Vergers  tout  pleins.  Cependant  on  a fait  une 
loi  qui  détend  de  femer  ou  de  planter  cet  arbre,  fans  b pCTmUfion  du  Souverain , de  perfonne 
n’oiclàns  fon ordre,  rccocuillir  le  Baume  ou  coupa- les  flairs,  les  branches  ai  les  fruits  de 
ccTtc  pbnte. 

L’arbre  qui  porte  le  Baume  cft  de  b fomic  de  l'A^nm  Ca/7x//,dcdc  Li  hauteur  duTrocfiic: 
il  a peu  de  fouilles  qui  rclVcmblcnt  fort  à celles  de  U Rue  ; mais  elles  ne  font  pas  plus  blanches, 
, quoiqu'  en  dife  Diofeoride  j elles  font  d’un  verd  tirant  fur  le  blanc, & ne  tomlicnt  point  l’Iiyvcr. 
Le  bois  en  cft  gouineux , It^cr  de  parole  raigc  au  dehors , aufli  biai  que  les  branches , qui  font 
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longues , droites , menues , chitgées  de  peu  de  feuilles , rangées  fans  aucun  ordre  j qui  pendent, 

Dois,  cinq,  ou  fept  cnfemblc  d une  même  tige , à peu  prés  comme  les  feuilles  de  Maftich: 

Ses  rameaux  Ibnt  odoriferans , le  gommeux , le  s'atuehent  aux  doits , quand  on  les  touche. 

Les  fleurs  font  petites  & fort  femblabes  à celles  de  l' Acatie  Elles  pendent  chacune  à (à  tige  en 
foeme  de  couronne  & font  fort  odoriferantes , le  mal  efl  que  cette  odeur  ik  dure  pas  longtemps. 
Unegraineiauncdcfortbonncodcurprcnd  la  place  du  bouton:  ellecft  enferrée  entre  de  peti- 
tes feuilles  d’un  noir  rougeâtre , le  renferme  au  dedans  uik  liqueur  jauiK  comme  le  Miel  j mais 
elle  efl  un  peu  amerede  forte  au  gofit:  elle  a l'odeur  du  baume,  lafotmedc  lagrolTeurdufiuit 
de  Tcrelsinthe , cpailTe  au  miliai  de  fmilVant  en  pointe. 

LeBaume,  qui  eft  la  gomme  de  cet  arbre,  d^outte  des  fentes  du  tronc.  Dès  qu’il  fent  l'air 
il  devient  blanchâtre , puis  vetd , enfuitc  d’un  jaune  dote,  le  finalement  d’un  jaune-brun  ou  de 
couleur  de  miel.  Le  baume  fraîchement  dégoutte  efl  clair , mais  il  devient  bieivtôt  trouble,  de 
lorfqu'il  eft  sieux , il  efl  aufli  épais  que  du  T étébinthe. 

Au  fortir  de  l’écorce,  fon  odeur  cil  li  pénétrante  qu’elle  doniK  mal  de  tête,  de  &it  fouvent  faia 
gna  du  nez:  mais  cette  odeur  forte  fccltai^  peu  à peu  en  un  autre  plus  douce  de  plus  agtâ- 
blc , de  le  vieux  baume  ne  fent  prefque  tica 

11  cil  bon  de  remarquer , que  le  Baume  qu’on  apporte  d’Arabie  au  Caire , encore  qu’il  foit  de  e.—  tm  U 
bonne  odeur,  n’eflpas  tcxit  véritable  gomme  ni  des  larmes  de  l’écorce,  car  il  en  tombe  fort  JJ 

peujlapluspartdu  baume  cil  fait  du  bois  de  des  btanclres  vertes  de  l’arbre  diflillées  au  feu  : en-rioSo 
cote  n’eft-il  pas  tout  pur , on  le  fâlfific  cnymciantdu  rérébinthe  de  Cypre.  De  plus  on  extrait 
de  la  graine  une  liqueur  qu’on  fait  pafTct  pour  du  véritable  baume,  quoi  qu’il  n’ait  pas  l'odeur 
fi  forte,  de  qu’il  foit  plus  amer  au  goût. 

11  n’y  a point  de  remede , qui  foit  plus  en  ufage  parnai  les  Egyptiens  que  le  baïune  : ils  s'en 
IccvctK  coturc  toutes  les  maladies  qui  procèdent  d’ humeurs  froides  ou  de  venin , il  guérit  aullî 
ai  très  peu  de  temps  toutes  les  playes  qui  ne  font  pas  profondes,  dcquinc  portait  pas  fut  les  os 
oufurlcsneiâ. 

Le  Baume  guérit  aufli  les  morfures  de  Serpent  de  les  piquurcs  de  Scorpion,  de  préfetve  de  U 
peflc , ai  prenant  pat  jour  le  poids  d’une  dragme  ; il  chaflè  les  fièvres  qui  procèdent  de  putre- 
&âion,dc  les  fièvres  lentcscaufécs  par  des  humeurs  fioidesde  des  oblhuètions  d’entrailles,  en 
prenant  de  même  une  dragme  par  jour  : il  efl  fort  apéritif,  il  cuit  dt  digère  les  ernditez  de  aug- 
mente 1a  Chaleui  Nanircilc.  11  rétablit  la  vue  de  l’ouïe , en  le  diflilbne  bien  chaud  goune  à 
goutte  dam  lesyeux  de  dans  les  oreilles.  Les  Egyptiens  ont  aufli  éprouvé  que  le  baume  cil  un 

excellent  remede  contre  les  convulfions  qui  ptocolait  d’humidité  de  de  froid , contre  les  Verti- 
ges, le  mal  Caduc , l’engourdilfancnt  des  manbtes,lc  tranblcinent  des  nerfs , la  toux,  l’oppref- 
fion  de  poininc  , l’alhnc,  l’indigeflion  d’ellomac,  les  vents  renfermez,  les  mauxdemere, 
les  fleurs  blanches , la  rétention  d’urine , cauféc  par  des  vents  froids,  ou  par  la  pierre  aux  teins  de 
dans  la  vetfie , qu’il  refout  de  diflipe. 

Les  femmes  d’Egypte  le  fervent  aufli  du  baume  contre  la  flcrilitc,  foit  en  le  prenant  par  la 
bouche , foit  en  l’appliquant  au  dehors , ou  en  le  failànt  brûler  au  feu  de  recevant  la  fiimée  dans 
1a  manice.  Elles  ifai  font  pas  un  ulâgc  moim  frequatt,  pour  fe  tenir  le  teint  ftais,parcequ’il  ga- 
rantit des  rides  quand  on  s’en  frotte.  Il  y a des  femmes  qui  s’en  lavent  fervir  fi  â prcipos , qu’el- 
les paroilfent  toujours  égalanent  jeunes  de  belles.  Voici  comment. 

Q^ad  une  femme  le  veut  embaumer , elle  fe  mer  dans  un  bain  cluud  jufqu’â  ce  que  la  cha-  cnrnttum  lu 
Icurut  pénétré  tout  fon  corps , enfuite  elle  s’engtaillc  plufieurs  fois  de  baume  le  fein  le  le  vifage, 
le  demeure  encore  une  haire  Arm  le  bain , poiu  donner  le  temps  au  baume  de  s'imbiber  de  de  le  jinrJXt 
fcclier  fur  la  peau.  Après  quoi  elle  fort  du  baiit  le  fe  tema  à foi;  ouvrage  Elle  demeure  pour  * »«»  irùt. 
le  moim  trois  jours  ai  cet  éut , de  le  troilicme  jour  elle  fe  remet  au  bain  le  fe  frotte  comme  au- 
paravant. Ilyenaquis’açraillcntdixoudouzefoispat  jouràplulicuts  reptifes,  afinquele 
baume  fepuifle  imbiber  pendant  cet  intera'allc,  de  que  celui  qu’on  y remet  pénéueplus  avant 
dans  le  cuir.  Cette  otièlion  de  baume  dure  tout  un  mois , le  elles  ik  fe  lavent  point  pendant 
ce  tems-là.  Quand  cc  ternie  ell  palfé , elles  fe  frottent  avec  lui  pai  d'huile  d’amande  amete  de 
le  lavent  plufieurs  jours  de  fuite  avec  de  l’eau  extraite  des  fleuts  de  féve 

La  graine  de  les  rameaiu  verts  de  cet  arbre , font  aufli  fort  ai  ufage  en  Egypte.  On  s’en  leit  tift/,  j,  u 
contre  les  memes  maladies  où  l’on  employé  le  baume,  de  fur  tout  poru  fortifier  l’ellomae, 
le  reduilânt  en  poudre,  dcenprcnanr  deuxdragmcs  dans  une  décoction  dcNarA  Onditquc”**""** 
cette  décoèlioo  &it  le  même  effet , de  que  de  plus  clic  dcfféchc  les  humiditez  de  la  Mctc.  On 
attribue  la  même  vcrm  au  bois  de  cet  arbre,  de  on  tient  que  le  Baume,  la  fcmcnce  de  le  bois 
produifent  les  mêmes  effets  j triais  que  le  Baume  opéré  plus  fortement  que  la  graine,  de  la  graine 
que  le  bois.  Les  Aiabcs  emploient  aufli  le  Baume,  les  fiâiits  de  les  braiKhes  ai  plufieurs  remèdes. 

Frci 
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PrcsduvUliigcd'EI  Mattharcadc  d«  mines  d’Hcliopolis,  on  voit  unObdifquc  drcfTc  au 
milicud'ungrandrefcrvoir  de  cnriciii  dctous  cütczdcmblcnws  Hicroglyphiqucs.  On  n'en 
peut  approcher  à picTcc  qu’ai  certains  temps  de  l'aimcc,  lorsque  le  Soleil  a dclfcché  l'c^  du 
Nil  qui  y tombeau  temps  du  dcbordcmait. 

^ut  il  a On  ne  (âuroit  dire  au  vrai  qui  cft  le  fondateur  de  cet  Obelifque.  On  peut  neanmoins  conjcc- 
tu  Jrrjfe.  ^ ^ j^ns  HcüopoUs , fclou  le  Icmimcnt  de  Pline,  àn 

I Hcliopoli»*yîf//r,dit  cet  Auteur,  d'â$ftrfs7^sortt  ért^/desoyetif<j$tts  dans  U yiiledu  SoUtl  ' , ySrrwr  Sothis 
quatre  , chacun  de  48  cendées  de  haut , & Ramejfes , Johs  It  régné  duquel  Trvfe  a été frtft  qua- 
tre autres  de  40  coudées  chacun.  11  poroitpatcc  temoignage  de  Pline  que  cet  Obelifque  cft 
un  de  ceux  de  4S  coudées. 

A chaque  côte  de  cette  Obelirque,  onvoit  les  memes  figures,  & cliacunc  a pourtant  fon 
intcrprcianon  particulière  de  cachée  : mais  elles  Ibnt  gravées  fort  grofiicrcmcnt  j ccquiafiiit 
croire  à quelques-uns , qu'il  n’év>it  pas  polfiblc , que  cet  Obelifque  fiit  de  rércclion  du  Roi  So- 
this  J parccquccaix  que  ce  Prince  a fait  drefler  font  travaillez  avec  plus  d’arr.  Un  Auteur  A- 
s Anefi.  rabc  » fait  mention  de  datx  autres  Obeiifques , qui  croient  dans  Hcliopolis , où  les  douze  lignes 
du  Zodiaque  de  les  clcmcns  croit  marquez. 

^r<r$fii*n  A 2 j O pas  d’El  Matliarca , on  voit  les  traces  de  l’anciaine  Heliopotts  ou  ville  du  Soleil , elle 
' ^ ‘ portoit  ce  nom , à c.iufc  d’un  certain  miroir  qui  éroit  dans  lui  temple  dédié  au  Soleil,  pofe  de  tel- 
le manière , qu’il  rcflcchilfoir  pendant  tout  le  jour  les  rayons  de  cet  Aftrc , de  que  tout  le  temple 
cnétoirillumiiK.  TitusLivius  Archircélc  du  Roi  dcPoIcçnc,  quiadcirignc  les  ObclUqucs 
iiir  les  lieux , parle  de  celui-ci  dans  une  lettre  au  Jcfuitc  Kircker.  C’//f  u deux  Stades  de 
Matherea^  lieu  faraeux  par  U baume  qui  y croit  depuss  quelques  années  y & par  l' opinion  commune 
que jojeph  ^ Mené s’j  rtttrerent  arec  le  iauieuTypour je goretittr  des perfecutsens et Herode  ^c'efi 
lùydssjeyqu’ên  rott  les  re/les  d’une  grande  rslUy  & qu’ontrouye  unobeUjque  drejfé  aurnim 
lieu  dune  place , ayee  des  em^emes  Hteroglyphsques  des  quatre  cotez,.  Les  elrabes  appellent  cette 
yitle  ancienne  Ain  Schemps  cejl  k diret'eemlduSoUily  peut  être  que  é efi  t Heliopoiis  des  Anciens  y 
qmétott  ftuée  ki'Orient  àu  Nil  y comme  ces  matures  font  encore.  UnGcographc  Arabccftdu 
4 AlbuWa.  mcmcfcnrimcnt%t^/»  ou  Hcliopolis  qu’on  nomme  auflll’GCull  ou  ta  fontaine  du  So- 

leil cft  prclcntcmcm  ruïuéc  de  défare.  y voit  encore  de  glorieux  Monumais  de  l’Anti- 
quité, faits  de  grandes  de  de  petites  pierres.  Entre  autres  une  colomnc  qu'on  appelle  l'aiguille 
de  Pharao.  Elle  cft  à un  dcmi-Mcrgala  du  Caire , prés  du  village  de  Matbarca , à coté  gauche 
de  la  rive  Orientale  du  Nil. 

pjramuUj.  Envitoo  à quatTC  milles  du  Caire , du  côté  de  l’Occidont  en  avançant  dans  le  pais , on  trouve 

de  grandes  maffes  de  pierre  appcllécs  Pyramides.  Elles  font  bâties  en  quarré,  des’étredf- 
fent  à mcfurc  qu’elles s'allof^cnt,  iufqu’accqu’cllcs  finiflent  prcfqu’  en  pointe.  L’Archircc- 
nire  n’en  cft  pas  fort  agréable,  dcilncpatoir  rien  de  fort  ingénieux  dans  ces  grandes  maffes  j 
on  n’y  voit  point  les  omcmais  de  Icsbcautez  de  nos  édifices.  C’cftquclc  but  des  Egyptiens 
n*a  pas  été  de  ratdrc  leurs  bâtimens  agréables  à la  \ uc , mais  folides  de  capables  de  refifter  à l’in- 
jure des  tans.  Et  ils  n’y  ont  pas  mal  railTi , puifquc  ces  Pyramides  fubfiftatt  depuis  tant  de  fic- 
elés , de  qu’apparemment  elles  fubfiftcront  encore  pendant  de  longues  années.  La  dureté  de  la 
nuiicrc,quidl  du  marbre  le  plus  fin,  tiré  des  Montagnes  dcTEgs-ptc  , le  fonds  pierreux  fur 
lequel  elles  font  bâties , lair  forme  qui  finit  en  pointe  par  dehors , de  va  toujours  ai  s’étreciffant 
prdedaas,  tout  cela  ctoit  fort  propre  aies  mettre  à couvert  des  orages  dt  des  iranblcmcns 
de  ferre. 

Lc  Princc  Radzîvil  & Pierre  Bclononr  décrit  fort  exadement  les  trois  premières  de  plus 
dt  fijrsmtdc.  Pyramidcs , qui  fait  fur  le  chemin  du  Caire , auprès  de  plulicurs  autres , à 1 2000  pas 

du  Nil,  vctsTOccidcnt,  au  milieu  d’une  pUinc  ftcrilcÂ:  fâblonnaifc. 

La  pranicrc  Pyramide  fùrpalfe  toutes  les  autres  en  gratKleur  de  ai  magnificence , de  les  Ait- 
cicnsla  confideroient  comme  une  merveille.  Bclon  dit  quede  chaque  côté  de  (cm  fonde- 
ment , depuis  un  coin  fufqu’â  l’autre , elle  a 3 5 o ps , 1 200  ps  de  draiit  de  600  pieds  de  hau- 
tcurj  que  du  bas  de  la  Pyramide  iulqu' au  fommer  il  va  25odcgrcz,  clucim  d’un  pat  plus 
de  daix  paumes  de  Large  de  d’un  peu  moins  de  qiutrc  pûmes  de  haut  ; que  neanmoins  on  ne 
fânroit  biai  conter  les  degrez,  prccqu’il  y enaderompus.  Cette  Pyramide  cft  toute  faite 
de  pierres  de  meme  gr.indeur,  longues  de  trois  pieds  , larges  & epifles  dedaix.  Du  côte 
• du  Septentrion,  elle  eft  plus  gâtée  qu’aillcurs,  prccquc  le  vent  du  Nord , qui  eft  fec  ailleurs 
cft  humide  en  Egypte,  de  que  la  roféc  de  le  Nil  «it  battu  ce  côte-là  plus  que  caix  qui  regardent 
l'Orient  de  le  Midi.  Le  fommet  qui  fcmblc  finir  en  pointe  eft  plat , de  de  22  pieds  ai  quatré, 
de  forte  qu’il  pur  contenir  commodément  30  hommes.  Les  cxrrémitcz  du  bas  de  la  P)Tamidc 
foot  fi  éloignées  des  cxtiémitcz  du  fommer,  que  les  mdUcurs  tireurs  ne  fàurotent  lança  im  trait 
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dmslcTjblc,  au  delà  de  l'aiccinrc  de  la  Pyramide,  on  Ta  fou  vent  éprouvé  $ maisenvain,le 
trait  tombe  toujours  fur  quclcun  des  degrez.  De  ce  Ibmmct  on  peut  porter  la  vue  bien 
a\  ant  dam  la  mer  & dans  les  plaines  de  l'Egypte  $ ce  qui  cft  un  rpcâaclc  fort  divertinâm  pour 
les  auiaix. 

An  milieu  de  la  Pyramide,  on  voit  une  porte  voûtée,  ûitc  de  pierres  de  taille  d’une  groflTcur  sjfêrim 
& d'une  épaUlcur  cxttacwdiiiaircs,  fort  hautes &difpoiecs  fort  proprement.  De  ccrtc  porte 
on  va  par  un  chemin  quarré , ai  forme  de  puits  quarré , jufqu’au  milieu  de  la  pyramide,  où. 
l'on  enterroit  celui  en  l'honneur  duquel  la  pyramide  étoit  drcfl'cc.  Ce  clicmin  n’cft  pas  en  droire 
ligne , mais  ai  penchant  & la  pente  eft  (î  roidc , qu’on  a peine  à s’y  tenir.  1^  Rois  d'Egi'p- 
te  l'avoicnt  feit  exprès , afin  qu’on  n’allât  pas  iiucrromfM-c  le  repos  des  morts.  C’eft  aufli  pour 
cela  qu'apres  avoir  mis  le  corps  en  terre,  on  fennoit  la  porte  du  tombeau  avec  uncgrôfTc 
pierre,*  pc^cc  fi  juftemenr , qu’on  ne  pouvoir  voir  la  porte  par  dehors,  & qu’il  étoit  imp^lblc 
de  trouver  l’aitréc  des  féptilcrcs,  fans  brifer  Li  Pyramide. 

Ce  chemin  ne  reçoit  de  jour  par  aucun  endroit,  dcl’on  n’y  peut  marcher  qu'à  la  clarté 
fiambeaux  : comme  il  s’étaid  jufqu’au  milieu  de  la  Pyramide,  il  a prcfque  200  pas  de  long , Ôc 
cfi  taille  entre  quatre  rangées  de  pierres  toutes  ^Ics  ; & longues  de  a $ ,ou  3 o paumes, cIuouk  : 
une  de  ces  rainées  cfi  la  voûte,  l’autre  le  planchcr,&  les  deux  autres  ferv  ent  de  murailles. 

Ce  chemin  V a en  érrcciUànt&cnbailVanr,  de  forte  qu’on  n’y  peut  marclier  que  ccxirbé} 
il  aboutit  à une  petite  chambre  où  les  ciuieux  fe  repofenr  avec  pkù(ir  : parccque  ce  courbement 
conrinucl , la  difficulté  de  rcfpirer  dans  un  lieu  ferme , où  l'on  n’a  point  d’autre  air  que 
celui  qui  fort  des  poumons,  ni  d’autre  lumière  que  la  clarté  des  flambeaux  accable  de  laf- 
litudc  , de  la  chaleur  qui  y dl  auffi  graixlc  que  dans  une  étuve  , couvre  le  corps , d'une 
Tueur  dai^crculê. 

Au  fortir  de  ce  petit  réduit  on  trouve  une  montée  fort  nidc,  couverte  d'une  voûte  qui  reflem- 
blc  fort  aux  degrez  voûtez  d’Italie , fi  ce  n’cft  qu'elle  n’cft  pas  pas  ronde,  mais  àar^lcs , & bâtie 
degrofles  pierres  totitcs  égales.  Ces  pierres  font  pofées  eu  plufieurs  tas  lesuncs  fur  les  au- 
tres J de  manière  pourtant  que  celles  de  deffus  furpafTcnt  celles  de  deflbus  & qu'elles  fe  viament 
toucher  infcnfiblcmcnt , en  forme  d'arc,  laiflâot  de  l'cfpace  pour  ce  petit  réduit  de  pour  la  mon- 
tée. On  y grimpe  avec  beaucoup  de  peine  en  fe  prenant  à de  certaines  pierres  qui  avan- 
cent un  peu,  de  mettant  les  pieds  dans  des  trous  ûits  exprès,  quifonrpourlc  moins  à fix  pau- 
mes l’undel'autrt  Ce  qui  ftit  coûter  un  peu  cher  la  curiofité. 

Cette  montée  aboutira  une  chambre  dont  le  plancher  cftfbrt  haut  : on  voit  au  milieu  un  Àuincbim- 
tombeau  pofé  en  travers , elle  a vint  de  un  pié  & demi  de  large,  de  40  de  long.  Elle  cft  cou- 
verte  de  fepr  pierres  de  marbre,  qui  fe  touchant  par  les  cotez  forment  un  lambris  plain  de  uni 
La  tombe  cft  ouverte , foir  que  la  porte  ait  été  rompue , ou  qu’il  n’y  en  ait  jamais  eu  : le  Roy 
qui  a fait  bâtir  la  Pyramide  ii’y  ayant  jamais  été  aitcrrc , comme  rafliircnr  les  habitans.  Dans 
la  meme  chambre } il  y a un  pilier  fbn  gros,  fort  épais  de  tout  d'une  pièce } la  matière  cft  un 
marbre  d'Eg)'ptc,  que  Delon  appelle  fouvent  pierre  de  Thcbcs  j elle  cft  fi  dure  de  fifolide, 
qu’on  n'en  fauroic  arracher  la  moindre  petite  pièce  à coups  de  marteau , elle  retentit  comme  une 
cloche  quand  on  la  frappe , de  fans  dexitc  qu’elle  refonneroit  bien  plus  clairement , fi  elle  ctok 
fufpcndue  ai  l'air.  Quelques  pcrfeMuics  qui  ont  vu  cette  pierre , alfurcnt  qu’elle  cft  aeufe  en  dc- 
dans,épaiftc  de  quatre  doits, longue  de  douze  paumes,  bige  de  cinq  de  profonde, de  cinq  de  demi. 

La  féconde  Pyramide  cft  plus  petite  que  la  première , comme  elle  n'a  point  de  d(%rcz  par  de- 
hors  on  ne  faurext  grimper  au  fommet.  Et  étant  bâtie  fur  un  fond  plus  élevx , elle  paroît  de  loin 
plus  haute  que  b pranicrc:  mais  quand  on  en  cft  près,  on  s'aj^çoit  du  contraire.  Elle  cft 
quarréc  auffi  bien  que  b première  $ mais  fi  pointue , qu'un  homme  feul  nefauroit  s’y  tenir.  Jjc  . 

coté  du  Nord  c*ft  tout  délabré  par  les  pluyes  de  l’humidité , comme  dans  la  première.  La  troific-  I 

me  cft  b plus  petite  de  toutes, & on  n’y  voit  nuis  ddTcins  d’Architctlurc.  Elle  cft  plus  grande  du 
tiers  que  celle  qui  cft  à Rome  lur  le  chauin  d'Oftic,  près  du  mont  Tcftacc.  Cet  édifice  cft 
cncoteanfll  entier  que  s’il  voioit  d’ctic  bâti  tout  nouvel IcmciiL 

Près  de  b rive  du  Nil,  de  de  b grande  Pyramide , on  Voit  uik  figure  monftrucitfe  d'une  grof- 
fait  extraordinaire  j les  Ecrivaim  Anciens  de  modernes  l’appcUait  Sfhinx  de  Hérodote  /fadro- 
ffhinx.  Elle  a b tète  d’un  homme  de  le  corps  d’iui  LicMi , comme  les  Anciens  b repréfentoient 
on  cft  en  doute  de  bvoir,  fi  cette  machine  a été  taillée  d’une  roche  que  b Nature  ait  formé  dans 
cét  endroit , ou  fi  elle  y a été  amenée  d’ailleurs  j ce  quieft  allez  vrai-fembbblc,  parccque  les  ter- 
res adjacentes  font  des  fables  plains  de  unis.  Pour  s’en  éclaircir,  on  a voulu  creufer  fous  le 
Sphinx,  mais  on  n'a  pu  en  venir  à bout,  parccqu'ü  cft  cnlcvcli  dans  Icfablc  julqucs  aux  épaules. 

Cette  figure  cft  toute  d’une  pièce , de  b matière  en  cft  fort  dure , les  proportions  du  vibgc , du 
iront , des  yeux, du  nez,  de  U bouche , du  meutoo  dec  y lom  fi  bicngaidécs,qu’il  cft  bcilc  de  rc- 

I con- 
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Ub.ij.c.12  connôitre  que  cette  ftaniëdl  d'un  bon  inaîtR,  Pline  inparle  enecs  termes,  dtymiJti 
Pyrtmùlti^y  t m Sfhinx,  jw  tflatutt flm  ddmirMti  c’tjl  ummt  U Dhume  châmfiirt  Jes  ht- 
iitms.  Ohctm  fVtU  Ren^mi^ycJhatcTré,é^qat  tatt  mâehim  â étéàffmü  ttatteurs, 
il  lâiiiè  tmt  feultfierre  polie.  La  tiitiettmmfiret\i  piedsie  eireuit,  4}  pieds  de  Ion.. 

gneuTi  eé- en profonienr depuis  leyentre  jufyu'en  femmes  de  le  site,  I6z  pieds. 

On  raconte  de  plailântcsâbles  de  cette  liinie,  par  exemple  qu'elle  rendoit  des  Oracles.  Les 
'erethj.  " P'“*  -clalrvoyatis  foutiennent  que  c’étoit  une  fourberie  des  Prêtres.  Us  avoient  creuré  un  canal 
routetrain  qui  aboutilToii  au  ventre  & à la  tête  de  cêt  animal,  les  Prêtres  paflbicnt  par  là , & ten- 
doient  réponTe  à ceux  qui  venoient  conrultcr  l’oracle.  Ertxxnmc  le  fou  de  la  voix  s’augmentoic 
extrêmement  dans  la  concavité  intcriciite de  cette  ftatue, de  que  ne  trouvant  point  d’autre  ilTuê 
qu’une laige bouche,  ilenlbrtoitavccgrandbmitÿlcsPa^enscrcdulesdemeuroienttout  éton- 
nez , & s'iiTuginant  d'entendre  la  voix  terrible  de  cette  prétendue  Divinité/e  confiemoient  dans 
l*^“fl®''®’6'2tion  qu'ils  avoient  pour  elle. 

d^/m^  Le  Sphinx  à caufe  du  fens  allégorique  que  les  Egyptiens  lui  donnoient  étoit  dépeint  en  deux 

dmemeen-  maniérés,  fous  la  figure  d’un Lion  étendu  fut  un  lit  dcjullice,  oufouslafomie  d’un  monfite, 
qui  avoir  le  corps  d'un  Lion  & le  vifàge  d’une  Vierge.  l^aprémiereréprélenroittSCniipJli/a,  Di- 
vinité Egyptienne , qui  commatxloit  fur  les  eaux  & qui  étoit  comme  la  dircâricc  des  dc'botdc- 
mensduNil.  La  féconde  marquoitraccroifTement  de  ce  fleuve  Ces  figures  ne  font  pas  une 

preuve  que  ces  peuples  aient  crû  qu'on  trouvoit  de  fèmblables  animaux  en  quelque  endroit  du 
Monde  Ce  rietoir  quedes  embletnes  & des  qiraâeres  fcnfibles  qui  exprimoient  leurs  penfées, 
de  les  Sphinx  ne  fignifloient  autre  chofe,  que  l’état  ou  le  Nil  rit,  lorfqu'il  inonde  l’Egypte  1 
comme  ces  inondations  arrivent  au  mois  de  Juin  de  dejuilla,  lorsque  le  Soleil  parcourt  les 
^ lignes  du  Lion  de  de  la  Vierge,  de  que  les  Egyptiens  font  natucdlcmcntpcnez  à &irc  de  ces  for- 
tes d’unions  monflruculës,iIs  ricurent  pas  de  peine  à imaginer  une  figure  rampante  contre  terre, 
compofée  des  parties  d’un  Uon  de  d’un  Vierge,  pour  marqua  que  le  Nil  mettoit  Icuis  cam- 
pagnesfous l’eau lotsquc le  Soleil  parcouroit  cesdeux  lignes. 

Pline  rapporte , qu’il  y avoir  grand  nombre  de  ces  Sphiiu , qui  étoient  des  mafTeS  d’une  grof- 
feur  prodigieufe , pofées  la  plus  part  dans  les  lieux  inondez  par  le  Nil,commc  dans  la  ville  d’He- 
liopolis  dam  celle  de  Sais  de  dans  les  deferts  de  Memphis  ou  du  Caire,  oùTonvoit  encoreau- 
ftixT  parlons , qui  rit  la  plus  grande  de  toutes,  un  auteur  Arabe  ‘ cft  aufli  du 

fenrimentquclcsSphinxetoicntdcsmarquesdel'accrcMfrcmemduNil.  Fonr  donner-» eossnâsr* 
Ufleonditd dn  Nil , Us  ont  formd eetse  meehtne  fni  t U forme  tse»  Lion,  toee  jnoiils  fendent  U pro- 
fmdevdete /ww.C'eft  de  ce  débordement  annuel  du  Nil,  fous  le  ligne  du  Lion,  qu’cfl  venue  la 
cqûmme  chez  les  Egrptiens,dc  de  là  chez  tous  les  peuples  ^ l’Europe,  de  &irelâ  myaux,  caiKl- 
les  de  robinets  des  fbntaines,en  forme  de  tête  deLion  on  de  les  enjoliva  avec  ces  fonts  de  figures. 

Les  Anciens  pofoient  aufli  des  Sphinx,  au  devant  des  pottaux  de  leurs  tanpies,  pourâire 
cotmoîtrequelafdencedescholësDiviDcsconfifte  dansiinefàgcflëenveloppéede  Myflcrcsdc 
d’énigmes. 

Aquelque  milles  deces  Pyramides,  onar  trouve  d’autres  qu’on  appelle  les  Pyramides 
Mummies,parcequ’ellcs  font  bâties  dans  ce  terroir  lâblonneux,  où  l’on  trouve  IcsMummicS. 
La  plus  grande  de  ces  Pyramides  s’élève  fort  liant  dam  les  airsA  furpalTe  en  beauté  toutes  celles 
qui  font  à l’entour,  qui  font  ptcfque  toutes  de  même  figure.  Lesdehors  enfonttom  délabicz 
de  les  degrez  rompus , de  forte  qu’il  cft  prcfqne  impoflible  d’y  monta. 

x«fw.  L’entrée  de  la  Pyramide  eft  ouverte  de  le  chemin  commence  dam  un  endroit  fortidwé,  il 

n’eft  pas  fi  mde  ni  fi  fort  en  pente  que  celui  des  autres;  mais  il  cftfi  profond  qu’il  fcmble  pénétrer 
daralcsabyraes.  Cette  Pyramide  cft  non  feulement  délabrée  par  dehors;  mais  pardedam 
aufli,  le  chemin  étant  embatiairé  de  gtoffes  pierres  qui  y font  tomibées,  de  lotte  qu’on  riypeut 
palfaqu’à  quatre  pieds  ; encore  cft  il  fort  dangereux , pareequ'il  y ad’auttes  pierres  à demi  dé- 
tachées , qui  s’écroulent  fort  fouvent. 

Il  h’y  a point  dédirez  au  bout  de  cette  décente,  pouten  remonta,  on  y voit  feulement 
Une  chambre  fort  haute  de  fort  fpaticufc,dcftinéc  à un  tombeau.  Le  Lambris  de  cette  Pyrami- 
de n’eft  pas  plat  conune  celui  dâ  autres  ; mais  finit  en  pointe. 

Dam  cette  chambre  il  y a une  porte,  par  où  l'on  entre  dans  une  antre  chambre  de  la  meme 
grandeur  de  de  la  même  forme.  On  ne  trouve  point  de  cacoeuil  dam  l’une  ni  dam  l’autre;  foit 
qu’rni  n’y  ait  jamais  enterré  de  corps,ou  que  les  cacœuils  aient  été  confumez  de  anéantis.  A l’if’ 
fiic  de  la  fécondé  chambre,d’où  l’on  fort  pat  une  porte  minée , on  trouve  une  motuée  qui  cft  fi 
liante  ; qu’on  riy  fauroit  grimpa  fam  échelle  II  y aau  delfus  lui  tombcau,à  ce  que  difent  les  ha- 
i/iy*""-  bitam  rie  ces  carriers  là.  Entre  les  Auteurs  qui  ont  vilité  de  décrit  les  Pytamidcs,le  Prince  Rad- 
ïivUinetjteleptcmkrrarç,ilenpatlefottexaûenKi«dansfcs  Voyages.  Voici  les  paroles. 
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Aftait i»p»r,mubtmt néMUImr dn StUil,  lumfiriimts de nilreU^ù,  tirimUhitgdes 
jer^yerelttieit^  ydlidmCeire ,fàit'efi ^'àua^iurtdelieiüdeUKoineUe.  Uetoiideux 
htmadtStUÜ,  lirfyxeimutreitrjAmeite HildeusieshÆieemx,  mirfiil Uemqméme 

fenHimmiUe,MmiU)mininimeiytrsUsfjrmides.  Ttntdegensenmltcruqxejenieeim- 
ie»terâtdereftrurenfetide.iiutieejtiej’exâiyuimi-m{me.  Oh  treii furie lemagHegede^iuo- 
tat'dlAeiteurifuUfâmtufe  ydled.Memfhis  e dléfiuee  en  cee  eudnit -,  mium  n'en  ymflm 
gaemietrtee  é'l>«rr"‘‘^ljHes  feeàes  Ma:.uresyerrle^êdi,  teut  lertjle  e/l  ecutere  de  jMe. 

(JH)  ytaenaredix-fift  fjnmidei  entières , enirelefiptellei  üy  enudeux  foregrenjei,  à'U  trei- 
(èmejuite'u'biliëferUeettrltfimeJihcdtféeft  d'une  ieuuie'  furfreneme , ^tgu'eUe  dit  » fente 
600*  70  ondées  de  bâut.  Cemtne  ees  tràs  eyrtmtdet  me  rejîjlé  jujju'ict  eux  tnjures  du  tetnft , 
eSesfdfentfenrunedes  mermSes  du  mmde.  Les  deuxgrdneies  femt  d'une  treffcur  frodtgteufe  ; 
tutùUiroipêmeUsfurfdjfi  en  ert  , quâ  qu'elle  u'ett  que  joo  coudées  en  üngueur , Urgeur  é- 
fr^ondeur.  Elle  e far  dedans  des  degresc,  jort  beaux  ef  fort  larges , far  cul  on  feut  monter  juf- 
quaufimmet,eonmtefarceuxdedeborsi  entre  les  af fortement  quij/ont , ityena  deuxgrands, 

Jiinetc.  turs fur  l’autre , qui  renfermotent  les  tombeaux  des  «oie.  Ou  en  yut  encore  atgouri'hm  un  fort 
grand  dans  l’étage  de  dejfoua , on  refofe  un  corft. 

Je  Uiffie  déehtffreraux  Hiflorient , qtà  font  les  Roü  qui  ont  éleré  les  Prramidet,  combien  eela  leur 
aeeuté  ,da  ftclle  mamere  ils  s’ j font  pis , ft  ce  font  les  Imf s cftlartesen  Egjfte,  dontm  t'ejlfetni 
fourlesdreffer'  fOulesmimesHebreuxqutonttravaiilé  aux digueté'aux  eanauxdu  Hjl'.  Il  iCiDle' 
y a flm  ft^  de  s'étonner , que  ees  Pyramides  étant  bottés  fur  une  Montagne  qui  efi  toute  de  roche,  on 
n'ait  fut  frü  des fierresméme  duroeher four  les  faire.  On  neeompendfasnm  fins  far  quellema-  :,iùio»pi 
cftineenafujametiertanidefierreijfuifquelePlilifilrouquarttdelieué  delà.  Ilejlaufffort^^*' 
dtffeile  à eonenotr , quel  travatlà"  quelle  indu/lne  or.  aemftoys  four  tirer  tant  de  fierres  , longues 
tylargesde  deux  coudées,  à- hautes  de  f lus  d'une  coudée  ér demi  thacune,  comment  dif-je  ona 
fi  forcer  de fi  kurdes  maffes  fur  une  fi  haute  montagne , & les  f lacer  fur  le fommet  des  Pyramides 
La  flucgrande  de  toutes  efi  bâtie  de  ces  f terres  de  taille  quarrécs  , & reffembtc  fort  naturellement  à »e  h f,ma. 
unemaiHagne  ; efi quot^ laPyramietes'ctrcctJfeinfenfibliment , àmefure quelle  s’ele^e,  enem-"' 
femani  loeofiues fa  forme  quarrée  ; cefendanl  les  fierresjini  fiâtes  avec  tant  d’art  qu'tl  n'enfarott 
auaom,  ér  qu'm  diroit  qu’elle  font  eniaffeeslet  unes  furies  aulrei  fans  aucun  ordre , efi  far  un 
fur  de  laTéjtmt.  La  mmtée  efi  fort  difficile  à caufe  de  téfàffeur  des  fierres  ; mais  elk 
défi  fat  iauffrtufe.  Encore  quej’aye  effet  bmfaa , feus  grand  fente  d'arriyer  en  une  bmne  heure 
efidemffiulefimnoetffue  je  iroutaiflain  efi  de  dix  coudées  enquarré.  DtUfinoJ,. 

ta fieandefyramide  efi  UH  feu  f lus  fetite  que  ta  pemiere , ér  den  efiékignée  que  d'un  couf 
de  moufquet,  EtU  da  fonte  d entrée  à ce  qu'm  croit , d'autres  reulent  qu'elle fois  cachée.  Let  fier, 
resfint  arrangies  comme  dans  la  pécidenie:  maiteUes  fmt  un  feu  f lus  flattes  (fi  flus  faites.  On 
dy  feue  momerquejufqu'i  michemm , fareeque  quand  m efi  armé  au  milieu  de  la  TyramUe , Ict 
Pierres  fins  fi  muet  é"  fi  ferries  qu’m  ne  fait  où  mettre  le  fié  ( ce  qui  femUe  être  fait  ex- 
pis  : maii  un  feu  endelàjufqdau  fommet  fies  fierres fmt  pféet  fhn  mgligemmem  f une  de  e»,l' au- 
tre de  làieommeyers  le  bas,de  forte  quefi  Cm  purottlrouter  moyen  sUtrarerferce  fait  efface  uni, 
qnidaque  quelques  eoudiet  de  hauteur,  mmmieroil facilement jufqu'au  defiusde  la  Pyramide. 

La  Iroifieme  Ppamide  efi filué pis  delà fêeamle  tnannsers  le  Cotre.  Hhodofé  lafit  bien  tome  o<lo  "o'P-. 
defterresfolüt,fibieàqu’iln’efifaspffihledygrimfir.  A trois  couf  s de fkehe  de  cale  Pyrami- 
de,du  côte  de  la  tille,  m toit  la  tête  de  cette  courtifamte  arec  un  Imgcm  efi  de  grands  bras  de  feft 
coud  es  de  haut , ttHet,  dune  feule  roche  ; m teut  que  de  la  grande  Pyramide  o»  noua  entrimesfiuf- 
quet  à cette  tète,  ilyàtcommumeatim  far  un  canal fouterram  fort  étroit  que  noue  y tlmei  coutert  de 
f terres  ,ér  que  far  ce firatageme  en  faifoii  penmeer  des  oracles  a une fl  nue. 

On  motoit  dans  ces  Pyramides  des  Images  nitelaires , que  les  Egyptiens  appclloicnt  Sera- 
fc-  Imc  office  étoit  de  veiller  à la  eonfervation  des  corps , de  de  tranfporter  les  âmes  dans  les 
Sphères  edeftes  ; ils  droient  gravez  de  bas  en  haut  de  plulieurs  Caraâeres , tenus  pour  faims  par 
IcsEgyptiens. 

Entre  cçs  images  tutelaircs,il  y en  avoir  une  d'une  homme  ic  l’autre  d'une  femme, toutes  deux  J‘"t' 

couvâtes  d’un  capuchon  à oreillctcs,  ftites  d'une  piette  de  Thebcs  noire,  épailTcspar  le  haut  Kintitmi. 
mince  par  le  bas  & appuyde  fur  on  foubalTemcnt  large.  Dans  la  Province  de  Said , non  U»n 
de  la  mer  Rouge,  une  grande  Pyramide,s’éamentr’onvettc  de  vieillefie,  deTurcs  ymonte- 
rentdt  en  rappoitcrcnt  deux  de  CCS  image,  pefant  chaaine  près  de  «oo  livre.  Lcfcntimcnt 
de  T tires  eft  que  le  Roi  de  cette  contrée  adotoit  ce  images , & avoit  commandé  à le  fu  jets  de 
le  adorer,  & que  ceux-ci  après  fa  mort  bâtirent  cette  Pyramide  à fon  lionneur,  & y enterrèrent 
avcclui  ce  image  tutelaire.  Ce  ftame  étoient  gravée  pat  devant  dcplulieuts  Caraftete 
Egyptiens , qui , félon  l'explication  des  Savans,  matquoiait  diverfe  Divinitez  : entre  Jcfquelle 
leàâuveainctre' ocaipoitlcptcmicrrang.  1 a E"' 
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Entre  les  curiofitcz,  qui  font  amour  du  Caire  & à quelque  itüUcs  delà,  Icsmarbrcs  fouter- 
raias, qui  Icrvoienccommedclxirc&dcvourcàla  ville  de  Mcmpliis  dcaplulleurs  autres»  ne 
font  pas  les  nioiiisconliderablcs,  puisqucccs  voûtes  rurpaltciit  en  grandeur  & en  magnificence, 
les  cavernes  fouterraincs  des  Anciens  Romains.  Comme  les  Eg\  ptiens  e'toicut  fw  entêtez  de  ia 
mcrempHcorc,  ils  prenoient  grand  foin,  mxirculemciud'embaumctlcsCcMpspourksprcrcr- 
ver  de  corruption , mais  auH'i  de  les  renfomer  dons  un  lieu  aûüré.  Après  donc  avoir  embau* 
me  les  corps , pour  les  défendre  des  injures  de  l'air , du  temps , du  feu  & de  l'eau  j ils  ne  les  met* 
toicnrpasdons  des  places  que  le  Nil  inonde,  ni  en  raze  Compaq,  mais  dans  des  Pyramides 
pcrm.mentes,oudansdcs  caves  fouterraincs,  taillées  dans  laroclic  avec  beaucoup  de  travail 
Le  tond  pierreux  d'autour  du  Caire , couvert  d’un  pic  & demi  de  ûblc , leur  venoit  fort  à pro> 
pos.  Ainfi  les  cimetières  çtoicnr' des-antres  fqurerrains  didinguez  en  divers  apporremens, 
fcmblablcs  à de  grandes  files , qui  faifoicnr  tant  de  tours  de  de  retours  l'un  dans  l'autre , qu'ils 
rcflcmbloicnr  parfaitement  bien  à des  Labyrinthes. 

Les  Anciens  Egi'pdcns  rapportent  qu'il  y avoit  H grand  nombre  de  ces  Cavernes  qui  avoient 
communicarion  l'une  avec  Taucrc , qu’elles  avoient  pluiiairs  lieues  de  long, de  s’éto^oient  me- 
me julqu’àroraded'Ammoii  & de  Scrapis.  Cela  croit  fort  commode  pour  les  Pretresde  ces 
flux  Dieux , qui  pouvoient  fc  rendre  vilitc  Ions  s'expofer  à l'ardeur  du  Soleil  & à la  pouflîcrt 
A ce  conte  rout  le  Sablon  de  la  Mer  auroir  cre  craix  & divifé  en  une  infinité'  de  tombes.  Ce- 
la ne  paroitra  pourrant  pas  étrange  À ceux  qui  liront  attentivement  les  Anciens  Hiftoriens,&  qui 
iêi'ontrcflcèUonrurlcsaiitrcsgrands  ouvrages  d'Egv'pte , lur  la  grandeur  de  rancienne  viJUede 
Memphis,  dcfurlaniiiltimdcdcshabitans.  De  plus  les  Auteurs  Arabes  diléne  que  lavillcde 
Mcir.piiisdccclled'HcliopoUsavoiene  communication  cnfemblc  par  un  canal  fouccrrain,mê«  ' 
me  par  dcflbtfs  le  lir  du  N il 

La  plus-part  des  habitaiis  de  Saccara , qui  cft  le  village  le  plus  proche  de  ces  amies  fouter- 
rains,  g.iigncnt  leur  vie  à déterrer  ces  Miimmics,  parccquc  le  Païs  étant  peu  fertile,  le  laboura- 
ge peut  à peine  les  entretenir.  Si  bien  qu'on  peut  s’en  Icn  ir  pour  de  rorgent/oie  pour  aller  vifiter 
CCS  caves  Ibutcrraincs,  (bit  pour  en  découvrir  de  nouvelles  j n’y  ayant  point  de  Cave  fi  couverte 
de  fable , qu’on  ik  puilfc  conjcflurcr , s’il  y a des  Mummics  cachées  deflbus.  U cfi  fort  ddfîcUe 
de  déccTxlrc  dons  ces  caves , il  faut  fc  lailler  couler  le  long  d’un  puits  fort  étroit , large  fculcmcnc 
de  deux  pieds,  mais  profond  de  170U  iS.  étant  fulpendu  à une  corde,  de  appuyé  fur  les  épaules 
d’un  Valet,  qui  gliilc  le  premier  avec  un  flambeau  à la  maia  Ilycna  pourtant  où  l’on  peut 
décendre  en  mettant  les  pieds  en  de  certains  trous.  Ce  puits  aboutit  à une  allée  en  quarré , qui 
eftauffi  large  que l’cmteuchure  du  puits,  &de  difFcrcnrc  longueur  fdonla  diverfité  des  en- 
droits , ici  de  dix  pieds , là  de  1 5 , plus  ou  moins , mais  elle  cft  par  tout  fi  bafle  qu’on  n’y  peut 
marcher  que  cour^.  OncnrrcdcccrTcaUccdansuncvoutcdc  18.  ou  20  pieds  en  quarré;  de 

àchaquecoinilyauncrablc,  d’aiviron  cinq  pieds  de  long,  deuxpiedsdc  demi  de  largedcun 
piédehaut,  taillées  de  la  même  roche.  Ces  tables  fom  pofccs  vis  à vis  l’une  de  l’autre,  de 
c eft  làdciTus  qu’ils  mettent  les  cercœuilsdc  bois  de  leurs  morts.  Il  y a des  caves  dont  les 
murs  Ibnr  peines  de  portraits  Hiéroglyphiques,  de  outre  les  grofics  bières,  il  y en  d'autres  peti- 
tes fur  le  pave , qui  fcmblcnt  être  des  Caifics  de  petits  cnfàns.  On  trouve  foui  cm  vim-cinq  ou 
Trente  de  ces  caves  tout  de  fuite , qui  n’ont  toutes  qu’un  meme  puits  pour  ifllic , comme  on  voie 
dans  la  figure  ci-jointe  Etcomincil  n’yapointd’autcc  clartcnid’cntréc  qucccllcde  lapie- 
micrc  cave , il  cfi  dat^creux  d’y  oitrcr  (ans  des  tlambcaiix  de  un  bon  guide 
Lnrf»mt,  X-C  plat-fond  dc  cette  taille  douce  montre  la  forme  des  caves  avec  les  tables,  où  l’on  met  les 
ccrcoaiils.  On  a dépeint  ici  neuf  de  ces  caves,  tcllcqu’cfi  celle  où  cfi  la  lettre  D.  Chaque  cave 
a quatre  tables  aux  quatre  coins  des  murailles , qui  font  afics  grandes  pour  fuf^rter  commo- 
dément les  bières  marquées  1.  2. 3. 4.  dc  la  lettre  X marque  le  fondement  des  murailles.  On 
a repréfenté  tout  cela  plus  clairement  dans  le  détail,  où  S.  T.  font  deux  caves  voûtées  j Entre 
les  quatre  murailles  de  la  Cave  T,  on  voit  quatre  râbles  A,  O,  P,  K,  où  fom  les  Mummics 
renfermées  dans  leurs  caifTes.  On  voit  d’ordinaire  du  cote  dc  la  tête  des  images  qui  reprefen- 
tent  des  cnfàns  emmaillotez , les  (lames  des  Dieux  gardiens , de  vers  les  pieds  un  épcrincr  ; 
parce  qu’ils  s’imaginoient  que  la prefcnce  dc  ces  faux  Dieux  ctoir  capable  dc  prclcrvcr  les  mmis 
d'infultes. 


La  cave  S,comprcnd  tout  autant  dc  tables, où  repofent  les  corps  anbaumez  avec  leurs  Dieux 
Domdljqucs , marquées  L,M,  N,  B.  Les  Lettres  Q&  R,  montrent  le  fondement  des  mu- 
railles dc  datx  antres  Caves.  La  lettre  G,  dl  un  palfjge  à pluficurs  autres  caves , dont  le  nom- 
bre cfl  fi  ^and  qu'elles  ocaipcnt  pluficurs  lieues  d'étcoduc.  A chaque  muraille  dc  quelques 
caves,  on  voit  ai  forme  ovale  les  emblèmes  hiéroglyphiques  des  Dieux  Pénates,  quipon- 
ciicnt  fur  le  do  onr , comme  les  lettres  £,  F,  dc  Y,  Z,  le  montrait. 


Dry.- 
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Ils  pdgnoiâit  ces  cmbicmcs  hicroglj’phiques  comme  courbez  & non  pas  tout  droits , pour 
icptcfcmcr  l’ailcclion  des  Dieux  pour  les  corpsmorts.  Les£g>-ptkns  s’imaginant  que  ces 
peintures  avtMcnt  une  venu  tou  te  pardculicrc,  ilncfautpass'Àonners’Usenmcttoicnt  près  de 
leurs  morts.  VoiUiqui  ûiffit  à l'^ard  des  caves  foutcrraincs , parlons  encore  un  peu  des  corps 
embaumez  qu’elles  ooncenoient,^  qu’on  appelle  aujourd'hui  Mummics. 

11  y a deux  chdcs  à remarquer  là  ddTus , 1a  caidc  qui  renfcrmoic  le  corps , & le  corps  nic>  Àtummie,  << 
me  , qui  cft  ce  qu’on  appelle  proprement  Mummic  La  Mummic  n’ctoitpoimpcintc,i“'**'/^‘ 
ma»  cmbaumcc,pnnc^cntcnt  avec  de  rAfplialrc:  au  contraire  les  Caides  où  elles  cioient 
polccs , les  bandes  de  les  oenemens  qui  les  enveloppaient  ctoient  dorez  tore  proprcnicrtt , 
de  cnricliis  de  diverfes  couleurs  de  d'cmblcmcs  Hiéroglyphiques. 

On  ÜiiToit  à chaque  mort  une  bicrc  plus  ou  moins  prcdciiic , Telon  fa  condition  : Elle  croit 
ou  taillée  des  pierres 'de  1a  même  montagne,  où  ctoient  les  tomixaux,  ouâitc  de  boisdeSy-^^^'*'^" 
comorc , qni  n’cft  point  fujet  à la  pourriture.  Cette  caUTc  croit  toute  dorcc  de  reprefauoit  ou 
quelque  divinité,  fous  la  protedion  de  laquelle  le  mort  s'eroit  mis,  ou  le  mort  même.  Les 
EmblcmcsHieroglyphiqucsquiy  ctoientpeinrs,  croient  fort  didfbens , par  exemple,  l’im^c 
d'une  Divinité,  ou  celle  du  mort,  un  autel,  un  hibou,  undcmi>ccrclc,  un  rameau  de  jonc, 
une  cruche  à oreilles,  deux  colomncsdivifécs  en  quatre,  un  hamc^ai,  un  vafe  de  baume, 
uncQic,  unBarisou  vaifl'cuid'£g)'ptc,  de  dtvcis  autres  deiTdns  qui  avoient  chacun  leur  fens, 
de  fe  rapportuienc  {mndpalcmcnt  à la  confervation  des  corps  qui  croient  renfermez  dans 
ces  voûtes. 

Les  caiücs  de  femme  ' poftoient  la  figure  d’une  femme,  avec  une  cappe  fur  la  tête  de  àactiffiidt 
orcillctcs pendantes,  enrichies  de  üangcs  de  de  broderie  Sur  l’cftomac  étoient  d'autresA^^* 
franges  en  forme  de  Cercle,  qui  renfcrmcMt  l’inuge  d’une  fonme  étendant  les  bras  avec  un 
un  cerde  fur  la  telle,  une  plume  de  une  triple  ailcd’oifcau  dans  chaque  main,  lerdicdudans  Kîtkec* 
corps  de  l’image,  s'écredflbit  tirant  vers  le  bas  de  fcdivifcMC  en  phiUcurs  cordons  cntrclancz 
en  forme  de  rets  de  travaUlez  fort  propranent  j les  crois  plus  hauts  de  ces  cordons  portoicnc  uirrttjfitu 
rintagcdesDivinitcz,quiprcrcrvcnrdumal,  il  y en  avoir  crois  de  chaque  cote,  qui  rcnoknc 
des  lacets  aux  mains.  Les  porcraitsde  ces  Dieux  confcrvaccurs  entroient  dans  tous  les  oroc- 
mciis  des  Mummics.  Au  rcÂc  ces  Hiéroglyphes  cachoicnc  de  grands  Myffcrcs  $ voici  a peu  près 
à quoi  revient  l’explication  que  Kirker  en  donne. 

Toute  l'image  Bguroic  1a  DéclTc  IHs , accompagné  des  Dieux  Conferx'atcurs  \ les  fept  fran- 
ges appliquées  fur  la  poitrine  en  forme  de  cercle  marquoient  les  fept  Spliercs  cekftcs,  où 
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amcs  ailoicnt  apres  U mort.  Le  Corps  couvert  d’un  habit  de  hiers  donnoir  à connourc  que 
les  perceptions  confiifcs  &Icsraifonnancmcnibaraûcz,  rendent  la  nature  comme  invcfliga- 
^m^>cik‘blci  rimagc d’uiK t'aiuncqui ^ccnd Ics bras fi^uhoît/’/i'^A: * dcs Egyptiens , dontJfis  n’cioit 
félon  que  U rcTvantc. 

(uwes^^  Les  ailes  aux  deux  mains  hguroient  1a  promtimdc  de  fes  operations.  Les  lîx  Dieux  con- 
iervateursauiquebon  commettoit  la  garde  des  corps,  fontHorus,  Anubis,  Nefte,  Cyno- 
ccphalus,  Ohris  & Arucris.  Les  lacets  qu’ils  ont  aux  mains  marquent  comment  ils  ûvent 
lEoHebreu  bcidcT  les  puiflànccs  Contraires.  Honisctoit  dépeint  fur  1a  bière  en  Enfant,  Anubis  en  Chien, 
VeoX*  ‘ Nefte  » à genoux , Cyixxrphalus  en  Sii^c  & Ofiris  en  Eprcs  icr.  Comme  les  £g)pticns  s’ima* 
ginoient  que  ces  Divinitez  tranfportoicm  les  amcs  au  travers  des  Sphères  cclchcs , que  ces  pein- 
tures les  rendoienc  favorables  aux  défunts,  de  les  inôtoient  à protéger  laits  corps,  ilnc^t 
pas  s’étonner  s'ils  en  rcmpliffoicnt  les  Mummics. 

dedans  desCaiffes,  on  atiachoit  aux  bandes  des  poupées  de  terre,  les  unes  d’un  doit 
itm  ddnj  la  & Ics  autTcs  d’un  pîé  de  long , pour  préferver  les  corps  de  la  violence  des  malins  Efprits.  Les 
iurt*.  uj^5  avoiait  la  hgurc  d'un  homme  & d’autres  celles  d’une  femme.  Elles  avoiait  pour  l'ordi- 
naire une  cappc  à orcillctTcs  fur  la  tête,  & des  laides  dediverfes  couleurs  fur  la  poitrine,  les 
mains  en  croix , & un  crochet  dans  la  main  gauche.  Ces  images  font  a juflées  de  la  meme  ma* 
nicrc  que  les  Mummics,  ayant  les  mains  & les  pieds  dans  le  maillot  comme  un  petic  cnhuit.  On 
y lit  les  mêmes  Caraélcrcs  que  fur  les  couvertures  des  Mummics , éaits  de  bas  en  haut  & de  de- 
vant en  derrière , donc  le  fens  revient  à peu  près  à ced.  L'tffrit  de  ce  Cerfs , heureux  fer  U tie 
&lâ  Providence  de  U Dsvmité  mifertttrdteufe  ^ s'enyUerd  /Uns  leCitl  fâr  Cederâtundes  hâtent 
de  Herm. 


CcscaUrcsrcnfcrmoicntlcs  Mummics,  où  corps  des  anciens  Egyptiens,  embaumez  d’Af- 
phaltc,  étendus  tout  de  leur  lor^  & cnvclc^pcz  de  couvcrcuccs  de  de  tùndcs  ^ fin  lin  ou  de  foie, 
avec  un  fmn  extraordinaire  & un  art  inimitable 
Ces  bandes  & couvertures  de  toile  étoient  enduites  d’un  aigucncfiüc  avec  de  la  dre,  delà 
^ blanchâtre,  tant  pour  les  preferver  de  corruption,  que  pour  les  rendre  plus 

iautuU.  fermes  & plus  unis  dcyécdreplusfadkmcmlesHiaoglyphes.  Ons’y  ptenoic  de  cette  ma- 
nicte,  oopeignoitptemieremem  l'image  du  défunt  avec  des  couleurs  indélébiles,  tenant  aux 
mains  les  marques  du  fervicc  divin  de  les  fruits  qu’on  ofiroit  aux  Dieux.  Sur  le  refre  de  la  toile, 
flocroient  des  rubans  de  des  bandes  marquetées  de  petits  verres  ronds  à pluTieurs  couleurs,  com- 
me des  Dames  à jouer.  les  cordons  étoient  piquotez  d’une  matière  femblable  à celle  des 
pierres  prédeufes.  En  haut  fur  le  devant  regnoient  des  firanges  de  toile.  Entre  les  rubans  étoient 
écrits  les  cmbkmcs  Hiéroglyphiques  des  animaux  confâcrez  de  autres  : par  exemple  dans  un  en- 
droit l'image  du  Soleil  de  delà  LunCydansunaurre,  celui  dd’oifeaulbis,avec  un  ferpenr  dans  le 
bcci  On  y voyoit  des  lions,qui  répréfentoient  le  Nil  de  pluficurs  autres  figures  pleines  de  fens.  La 
fonne  de  toute  la  Mummie  rcflembloit  â un  tronc  ébranché,  ou  à un  cnfrnt  dans  le anaillor. 

Bà/titmtut 
tttftnmulti 

/èamftMf 

4*1  âàu.  au(G  fur  ces  vafes  des  Caraétcrcs  confâcrez,par  colomnes  j comme  fur  une  colomne  une  Oie,un 

fcTpent,  unfcepcrc,  une  pique  à deux  pointes,  latêKd’un  éprevier,  deux  ailes  au  deObus, 
deux  filtres  carrées,  undcmi-ccrdc,  l'oifeauIbU,  un  bâton  courbé,  l’image  du  même  oifeau 
Ibis  avec  un  carneau  : chaque  emblème  avoir  (â  fignificadon , mais  qui  revenoient  toutes  â peu 
près  à ce  fens.  ^ue  Cheno^is  U freteÛeur  rende  lesnort  heureux , fer  une  infistenee  ceUfie  & nne 
Uqmestr dtvinedel’^fnt.  ^tuUfâgeJfedMSdeslUréjeutjfefâr  fes  r/ejom  eeUHts.  ^'//erjwa- 
m/his  le  mené  fer  fin  tnfiuenee  celefte  dem  tejerdm  d'Ofiris. 

Sur  l’autre  cokxnrK  on  trouve  qudqutfi^  en  commençant  par  le  haut  un  ferpent  avec  un  de- 
mi'cerdc , un  bras  étendu , l’image  de  l'autd  d’un  Dieu  confervateur , une  corde  cntonillée  avec 
crois  ficuis  de  l’herbe  Lotus , un  oifeau  hupé  volant , perché  fur  deux  Sceptres , un  Sceptre , un 
demi-rcxid,  un  oeuil,  un  oifeau  qui  étend  ics  ailes , un  bâton  torm  avec  un  pied  d’homme.  Tous 
CCS  emblèmes  reviennent  à ce  fens.  ^ueleDieu^gârdien  âttsrtfâr  Us  Sâcrifieesy  & un  euUe  qui  lui 
fmte^têkUdrd^edelmyTendeUvieâu  difuntér  trenjferte  fimeerfs  densUsffheres  eeUfifS. 
11  paroic  par  là  que  ces  Cataéleres  Sacrez  écrits  fur  les  Vafes  de  les  bandes  des  morts , avment 
pour  but  de  fléchir  la  Divinité  de  de  la  rendre  favorable,  afin  qu’après  avoir  préfervé  le  Corps  de 
tousaeddens,  elle  le  tranfportit  dans  IcsSphacs  céleftes,  dclc  comblât  de  tous  biens.  On 
voit  aufTi  fur  quelques-unes  de  ces  bocres  des  têtes  de  Chien  de  d’autres  emblèmes  préfcrvadfs  s 
on  remarque  aufG  ûir  qudqucs  Mummics  des  portraits  de  Corps  qu’on  ouvre,  pour  ics  embau- 
mer , avec  des  V afb  à baume  tour  contre. 


On  mettotc  fouvent  le  corps  des  cnfàns  des  Rois  de  des  Grands  du  pais  dans  des  bocres  ou  va- 
fes de  figure  ovale,  comme  écoit  l’image  de  Canopus  Dieu  du  Nil , fur  lefqucl  étoit  perché 
un  épro'icr , figure  de  la  Divinité  du  Soldl , auquel  le  corps  éroit  recommandé.  On  ccrivoic 


On 
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Oa  namclbuvcntdam  les  cailles  desMummies  des  papiers  ni  forme  derouleau,  remplis  ^ 
rfcweinfinirfdeccsCaiaartes  facrea.  CcsCaraâcresn'étoicntpaslaiiementall<%oriqucs,^]'^^^J 
ils  avoient  de  phis , lëlon  leur  opinion , une  verm  toute  particulière  poBraniicr  la  pcoiéâion  des  uummua. 
Dieux  ,àooKaiifi)ucbibdtoicntattachcz.  Onvoyoitdansces  rouicauxlcs  principales  ima- 
ges des  Divioiiez  qui  étoicnr  gravées  dans  les  Obclifques,dans  le  même  ordre  que  les  Egyptiens 
lespQctoicnccntcmpsdefête, dans  leurs  Cernées,  qui  croient  chez  eux  ce  que  les  ProÔÆons 
fint  chez  ceucdela Communion  de  R.omc  ; Us  Eiifoicnt  conniicr  un  grand  myllcre  dans  cét 
aBangemcat  des  Dieux,  & ccoyoicnt  s'attirer  infailliblement  Isurfccourspat  ce  culte  fupec- 
ttdcux.  >"■ 

. Ainlî  CCS  Rwkaax  ne  n^^rentoient  autre  chofe  que  les  Pômpes  fiiodires  qu’on  cclcbroità^'^^'^^ 
Itecrrcmenrdes  Rois,  des  Prêtres  & autres  perfonnes  de  qualité.  ne£l7St  ‘t 

On  ponoit  dans  des  litières  pdnrcs  les  images  de  prefque  tous  les  Dieux , âiin  de  les  rendre 
incables  aux  défunts.  On  voit  dans  Kirker  deux  rcprcTcntanons  de  ces  pompes  funèbres,  ti« 
lies  furie  plan  qu’on  en  a trouvé  dans  les  Mununics,  qui  contiennent  par  ordre  les  images 
lavantes. 

L'ifîs  Momphitique  avec  des  Cordons  de  un  voile  fur  b têre,les  bras  étendus  & les  mairs  ou-  Lturi 
vertes  : ce  qui  figure  l’cTprir  de  b Lune.  La  Décne  Ncfté  de  le  Dieu  Anubis  avec  des  armes 
dcfcnnvesàbmain,  comme  des  fkches  de  des  fléaux.  Deux  images  bcrécsdcHcftédcd’A» 
inbs,àgenoux,arméesdeflcauxdcdc  crocs  : les  deux  premières  fcmblent  être  des  Prêtres, 

<f  Anubis  de  de  Ncfté  qui  fuivent  ces  Divinitez  pour  les  rendre  propices.  Un  ferpent  avec  U 
pcétriDC  ouverte  de  le  fbmmet  de  b tête  écaillé.  Une  image  qui  a le  vifage  d'bommc  de  le  corps 
d’un  ferpent , qui  rcprcfaitc  l’amc  du  monde.  Un  trepié  à trois  angles.  Deux  Chiens  cou* 
chez  qui  font  les  gardiens  des  lieux  facrez.  Deux  fâifTcaux  d’armes  dcfcnfivcs,  avec  un  Ca- 
ducée, autour  duquel  un  Serpent  s’entortille,  d:  un  Globe  au  bout  de  b baguette.  Unebiere 
foutenué  par  deux  barres,  où  deux  é{Mcviccs  couverrs  de  faints  omemens  font  perchez.  Des 
bières  fâcrées  avec  le  lit  de  parade  du  Corps  de  Momphta,  Dicu-proteâcur  du  Nü,  avec  le 
dûcn  gardien,  Anubis.  On  voit  auddrouslebüitvoiledcHorus,  le  Sceptre  de  Momphta. 
Unvaiflèau  que  iesEgypeiens  appellent  Bm.,  des  figures  mafquées  dont  Icsdiflérentcs  gri- 
maces reprefentoient  diveefes  Divinitez,  apres  fuivoit  b Mununie  ou  le  Corps  embau- 
mé, entouré  de  plufieurs  bandes , de  embelli  de  differens  Caraélercs.  Enfuice  une  image 
avec  les  bras  étendus,  undg:iequitcnoît  Icprcmicr  rang  dans  les  proccfTions  que  les  Bg>*p- 
ticnscclcbroicntaux  fetes  folcmnelles.  Le  milieu  étoit  occupé  par  plufieurs  images  dont  b 
tête  renêmbioit  à celle  d’un  éprevier  de  le  Coq^àœhii  d’un  ferpent.  A b fin  venoientfept 
boeufs  avec  des  ctxivcmires  facrccsfurlcdos,  qui  reprefentoient  fepe  jours  conlâcrcz  à b 
DcclTc  Ifîs.  On  dit  que  pendant  cette  fccc,  onn’étoit  point  01  danger  d’être  blefTcparlcs 
Crocodiles , de  que  toutes  les  vertus  malfàibntes  écoient  fufpcnducs.  Plufieurs  autres  ima^ 
fàifoient  b clôture. 

On  voit  que  ces  rouleaux  contenoient  une  defeription  fort  exaâc  des  Pompes  fùncbres  des 
Egyptiens  : ayant  le  Corps  au  milieu , de  les  images  des  Dieux  devant  de  dcrricre.  U cft  vrai 
que  cette  pompe  étoit  pleine  d’all(%orics  èc  de  myflcrcs } mais  ce  n’efl  pas  tant  pour  cette  lai- 
fon  que  les  Egyptiens  b depeignoient  dans  ces  rouleaux  $ mais  pfindpaletnent,parcequ*ils 
croient  fortement  pcrfiudcz  que  ces  peintures  attircroient  b prorcélion  des  Dieux  au  dcftint , de 
le  préferveroient  de  violence  de  de  beheux  aeddens. 

Sur  quoi  U dl  bon  de  remarquer  que  ces  emblèmes  Hierc^lyphiqucs  ne  contenoient  point  la 
vie  ou  le  Pan^rique  du  DéEmt , comme  quelques-uns  ont  cru  mal  à propos  $ ce  n’étoit  que 
des  adorations  de  des  conjurations  desDieux  repréfentées  par  des  lignes  efficaces  de  pro^res/cloQ 
leur  opinion,  à énxxivoir  b Ehvinité , de  à l’indtcr  à prendre  ce  Cotps  en  b procedioa  Ceb 
cft  évidcnt,parccquc  les  mêmes  infaiptions  font  gravées  fur  diverfes  Mummics:  ce  qui  ne  pour- 
ront pas  être , H cUcs  contenoient  une  defeription  des  a^ons  mémorables  du  mort.  Les  An- 
ciens Romains  cxit  copie  les  Êg)pticns  dans  leurs  pompes  fundjres , comnie  Guthenis  le  prou- 
vedansfbn  livredudmit  dcsEfprits,  de  les  ceremexites  ordinaires  de  leurs  fàncrailles  en  ont 
prisnaifbnce. 

11  y a qudques  Mummics  qui  ont  une  petite  plaque  d’or  fous  la  bt^e , qui  peut  valoir  envi- 
ron  deux*  Ducats  de  Hoiçric.  L'avarice  porte  les  Arabes  de  les  autres  habitans  d’Egypte  à ***>**^*^i 
rompre  prefqué  toutes  les  Mummies  qu’ils  trouvent  entières  ; mais  fort  fbuvent  ils  n'y  trou- 
vent rien. 

Entre  ceux  qui  ont  bit  une  rccherchecxaâe  des  Mummies , Arhanafe  Kirkcr  daqs  fbn  livre 
des  Caraâeres  berez  des  l^ypticns , ]ean  Nardius  dam  Ton  commentaire  fur  Lucrèce , de  Pier- 
tc  de  b Valic  font  les  plus  cffiinczj  les  deux  premiers  ont  décrit  les  Mununics  avec  bmucoup 
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d'cxadimdc , Sc  le  dernier  les  a vues  lai  même  j il  y en  a 4eux  entre  autres,  Time  d’un  homme  de 
l'autre  d’une  femme  qu’il  a examinées  fbrtparricuUercmenr,dcdontiI  âiu  la  defeription,  à peu 
près  en  ces  rennes. 

dfuZT.^  DansungrandiïncculérendnfurlecorpsdclaMummic,  commeuntapis  furuncoffre,  on 
lâ  figure  d’un  jeune  homme  * vêm  d’une  longue  robbe  de  fin  lin , à l’Egs’pricnnc  * , tout 
Ummt.  dore,  de pirlcmé d'emblcmes Hierogly]Miiqucs  depuis  la  tête  jurqu'aux  pieds,  La  têteêtoit 
* î^”'Jl^îï’'<^oiivcrted’or&dc  picrrêsprcdcufcs,&ilenforToitdcsdicvcuxnoirs5cfiifcE}  labadTc  êtoit 
du  aiifll  noire  & frifdc  : mais  le  poil  fort  court  Une  chainc  d'or  lui  pendoit  au  coû,  avec  une 
^/'KAornir  poitrinc , OU  c'roicnt  gravez  l’image  de  l’oifeau  Ibis  & d’autres  Caraêlcrcs,  Les 

a rpute^»M  Gouverneurs  portoient  de  ces  fortes  de  chaînes  avec  des  Médailles , ce  qui  fait  juger  que  ce  icu- 
mvtc  btMauf  ne  homme  croit  de  condition , & avoir  exercé  quelque  charge  fcmblablc.  Il  avoir  une  baflîn 
d’or  dans  la  main  droite,  plein  d'une  liqueur  rouge,  comme  pourroit  être  du  vin  ou  du  fai^, 
naireune  pa-  pout  Ics  Sactificcs,  & dans  U main  gauche  un  certain  fhiir,  fcmblablc  aux  pc»nmcs  Malefanes  » , 
**}  M^u-  ^ bague  d’or  au  pouce  de  au  périr  doit  H avoit  des  Sandales  aux  pieds  qui  n’en  couvroient 
que  la  plante  de  éroient  liées  par  deflus  avec  des  courroyes.  A la  ceinture  croit  attachée  une 
bande,  où  ce  mot  étoit  écrit  en  Caraftcrcs  Egyptiens  qui  flgnific  bonheur,  foit  que  ce 

fut  le  i\om  du  Jeune  homme , ou  que  ce  ne  foit  qu’une  fimple  marque  des  v<xux  de  fes  parens. 
Ce  qui  fait  s ôir  que  les  Egyptiens  niéloicnt  quelquefois  des  mors  de  leur  langue  dans  les  Hié- 
roglyphes, contre  le  fcntimentdcplufiairspcrfonncs. 

La  femme  gifoit  dans  la  même  cave  tont  proche  du  jciuic  homme,  à foncôté,  cequidl 
une  preuve  indubitable  qu’elle  avoit  été  fa  femme  ou  fàfoeur,  elle  croit  encore  plusriebement 
parée  que  lui.  Outre  quantité  d’emblèmes  fie  de  Caraftcrcs  Hiéroglyphiques , il  y avoit  deux 
oifcaiK  fie  deux  lions  gravez  dos  à dos  fur  des  lames  d’or,  fie  un  peu  plusbas  un  boeuf  ou  une 
Vache,  qui  étoit  apparemment  l’image  d' Apis  ou  d’Ifîs,  que  les  Egyptiens  réprefentoient  fous 
la  forme  d’un  boeuf  Sur  une  autre  lame,  quiccoir  attachée  à lademiere  c^ine  fit  pendoit 
fur  rdlomac , on  voyoit  le  Soleil  dépeint.  Elle  avoit  des  pendans  d'occiiles  de  pterres  prccicu- 
fes , des  bracelets  aux  bras  fie  aux  jambes , les  doits  pleins  de  bagues  : elle  tenoit  de  la  main  droi- 
te une  coupc  d’or  & de  la  maingaucheune  anneau  ficunpaquet  d'autres  parures.  Elle  avoit 
les  cheveux  noirs  fie  frifez  comme  le  jeune  hoipmc } mais  ntxi  pas  d’un  noir  fi  enfoncé , fes  pau- 
pières croient  bnmes  fie  fes  yaix  noirs  fie  à fleur  de  tête.  11  fcmbloit  qu’on  n’avoit  pas  employé 
.bcaucoupd’artàûire  CCS  deux  porraits,  fie  qu’on  n’avoit  fait  que  les  tracer  fans  y mettre  la  der- 
nière main  j Us  étoient  peints  à pai  près  comme  les  Saints  de  l'antiquité 

Il  y avoit  pluficurs  autres  Mummics  dans  la  même  Cave , enterrées  çà  fie  là  fans  aucun  ordre 
dans  le  fable , dont  la  fcchércffc  préfenx  les  corps  de  corruption.  Mais  outre  les  deux  Mum- 
mics dont  on  a parlé,  on  en  trouva  encore  un  autre  dans  une  caiflcdebols,  furlaqucUc  étoit 
gravée  la  figure  d’une  fcmme,marquc  que  la  morte  étoit  du  même  fexe  j on  y voyoir  à peu  près 
Icsmêmcsdorurcsfic  les  mêmes  omemens  que  dansla  precedente  Danslecotps  ouvertde 
cette  femme , cm  fte  trouva  que  des  bandes  avec  du  bitume,  qui  y étoit  cnvclc^>pc.  Les  os  fie  la 
chair  étoient  fi  fort fechez diminuez,  ficconfumez,  qu’ilfembloitqueccncflirplusqucdcla 
fciurc  de  bois  j & cependant  la  maticrc  des  Mummics  s’éroit  fi  fort  endurcie , qu'à  peine  ai  pou- 
voir-on  emporter  la  pièce  avec  un  marteau.  Il  yen  avoit  pluficurs  autres  emmaillotez 
fort  fimplcmciit  j fie  embaumez  avec  de  l'Afphaltc  ou  bitume  commun , fans  couvertures , fans 
portraits  ni  autres  omemens  : ce  qui  donne  fujet  de  croire  que  ceux-là  font  les  corps  des  Maîtres, 
ficccux-ci  ceux  dcsEfclavcs.  Ainfi  quand  on  trouve  dcsMummics  avec  des  couvertures  à diverfes 
couleurs , des  langes  dorez , chargez  de  caraûcrcs,  de  portraits  fie  de  HÎCTOglyphcs,  on  peut  con- 
clurrc  hardiment  que  ce  ne  font  paslcsCorpsdc  gens  du  commun}  maisde  Rois,  degrands 
Seigneurs,  deSavaas,  fie  d’autres  perfonnes  de  marque,  qui  pom'oient  cfpcrcr  d’entrer  un 
jour  dans  les  charges:  cela  s’accorde  avec  ce  que  difent  d'Anciens  Hilloriais,  comme  Hé- 
rodote fie  Diodorc,  que  les  Egyptiens  enterroient  leurs  morts  à proportion  de  la  condition 
de  chacua 

Mummic  cft  un  mot  Perfan,  qui  fignifie  un  cadavre  fcc  fie  incorruptible  embaumé  d’une  ccr- 
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tainc  manière.  On  trouve  la  defeription  des  proprictez  des  Mummics  dans  plufiairs  Méde- 
Arvri/M  cins  : mais  on  n’y  voit  rien  de  la  manière  d’embaumer  les  corps.  Il  y en  a qui  veulent  que  l’iii- 
Mummics  ne  procède  pas  d’un  embaumement  artificiel  ; nuis  que  ce  foit  un  pur 
1^."^  effet  de  la  Nature.  Voici  comme  ils  confirment  leur  fcntinicnt. 

Daus  Ic  caiTicr dc TAfiriquc  quieft  à l’Orient  duNil,  ilyaundélèrtfablonncux  d’unefort 
"'V'-  grande  érCnduc , qu’on  appelle  U Mer  fablonnaifc } pareeque  quaiKl  le  vent  du  Midi  fouffle , U 
s’y  élc\  c des  orages  fi  fiiriciix , qu’ils  accablait  fie  Voyageurs  fie  beres  de  fomme , fie  les  enfcs  c- 
hfloit  dans  le  ûblc.  On  dit  donc  que  les  Mummicsfoût  ces  corps  des  voyageurs  engloutis  par 

le 
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kfablon&Utcnipêtc;  qucTordcur  duSolcUficUdulcurdiûbktcs  rftôt  6c  ks  kchc,  & 
ks  amène  à cet  état  d’incorruptioa 

Il  cft  vrai  qu'on  trouve  dans  ce  defert  de  ces  Sortes  de  corps  qnekfoldl  akchez,  & qu’on 
ks  vend  fouvent  pour  des  Mummics:  mais  ils  ne  mentent  pas  ce  nom  j patecqu’ à proprement  J'" 
parler,  une  Muinmic  cft  an  corps  eoiboumcartificieUcincnt,  av<xdcrAfpiialrc&d’autrcs>^*f-r  * 
dw^ucsj  tels  que  ftwît  caix  dont  on  trouve  encore  à prefent  grand  nombre,  fouslavÜlcdcl^Vf*^* 
Memphis  de  par  là  autour,  dans  les  caves  routerraincs.  ^ * 

Hérodote  écrit  dans  ion  fécond  livre , qu’on  la  voit  les  corps  des  riches  avec  du  vin  de  Pheni> 
cie,  dcqu’onlcurrcmpliiToitlcventrcdcMyrrhcconcaircc,  de  la  cafle  de  d'autres  drogues  de 
qu’enfuite  on  les  metnMr  danslcfct:  ma  is  que  rcmbaumcmait  des  gens  du  commun  fc&- 
(bit  fimpkment  avec  de  la  gomme  de  Cèdre.  ]e  rapporterai  id  les  paroles  de  ca  andon  Au> 
teur,  qui  explique  fort  daiicnient  la  maniCTc  d’embaumer  des  Egv  pricns:  Ce  qui  donnera 
beaucoup  de  jour  à ce  que  nous  avons  deiadir  de  que  nous  avons  encore  à dire. 

jffrh  ^He  U ètud  ^u'en  4 coMume  dt  mentr  fur  Us  morts  e(i  on  porte  ù corps  pour  être  em-  Ctmmtnt  b$ 

iâtttué  k Aispens  du  mitser.  Ceux^et font  yetr  eux  pot  teur j plujieurs  pour  est  s d’ outres  morts^  mon- 
front  ttohord  Us  mteux  fotts  df  Us  moindres  enfuste^d"  demondout  Jeton  lequel  de  ces  toLUaux,u/  ttrft 

Us  yeuUnt  qu’en  emkoume  Uur  more,  ^ond  U prix  eji  fou , Us  porteurs  s'en  retournent , & 
tes  «mhoumeurs  commencent  poT  tirer  Us  terytlUs  hors  ducrone  y stree  un  fer  crochu  qu  ils  mettent  msmtrt. 
dons  Us  nonnes , & lorfqu  iis  Us  ont  ttrées , U Us  orrofent  srree  des  liqueurs  mddicinoUt.  ils  fen* 
dentenfuiteUyeHtreyXvecuneoiiUud'tthiopxfortotçUt  tlsentirent  Us  entroilUs  y tes  lorent 
Æoee  dmvsnde  PhentciCy  dr  ht  porfement  de  drogues  pii:  es.  K^pr'es  quoi  ils  rempUJfent  U eoyitê  du  , 

yemwe  de  tMyrrhe  , de  conelle  df  t^eutres  epseerses , hormis  de  l’emens  qut  n’y  entre 
pomt^  (^foymtreeoufu  y mettent  sont  U corps Jôixontedr  dix  jonrs  dons  U fel. 

Ce  temps  écoulé , th  le  Uyent  df  fenyeloppent  de  petites  bondes  de  toiU  de  foie , enduites  d'une 
gomme , dont  Us  Egyptiens  fe ferrent  on  ueu  de  colle.  ,^t^don  0 rendmUcorfs  eux  porens  t Us 
font  foire  un  homme  de  bois  qui  efi  creux  par  dedons,  y mettent  leur  mort , ^ Upefentdons 
lo  tombe  contre  tomuroiSe.  Ceux  qui  n’ont pos  U moyen  de  foire  de  fi  grondes  dépenfes  y 
pltjfent  une  fertngue  de  gomme  de  cedre  ^ (^jettent  leur  drogue  pot  le  fondement  dons  U rentre  y 
fats  U fendre  y menorrocherUsentrotUeSy  (^loiJfentenfulteUcorpspluJienrs  jours  dons  U fel. 

Sjÿsnd  ils  ton  ont  tiré  y ils  font  forttr  U gomme  deeedrCy  qm  emrotme  srete  foi  Us  entrailUs  & 

Us  boyoux  quelie  o sonfumex,  y d’ U fel  rangent  lo  choir . tls  ne  rtfie  pim  que  lo  peou  & 
les  os  du  mort,  ^ond  celo  ejl  fsit , en  rend  U corps  oux  porens , fûts  y mettre  pim  de 

ilyoencoreuntrwfèmeembtumementy  qui  efi  pour  Us  pourres  gens.  Hs  ne  font  que  Isner 
purtficr  U rentre , ér  mettre  tremper  U corps  70  jours  dons  le fel,  epres  quoi  on  tem 
terre. 


On  ne  donne  pus  itobcrd  u emboumer  Us  femmes  de  condition , ni  eelUs  qui  ont  été  et  une  beoutè 
extrordmotrci porte  quen  dit  qu’un  emboumeur  offouriffosu  fo  posfion  fur  une  femme  nonrtüement 
morte  y fut  ottropé fur  U foit  ^ oceufé  par  fou  Compopton. 

Hali,  Médc<^  Arabe , veut  que  ces  corps  aient  preiervez  de  comipdon , par  le  moyen  de 

l’AT^lre,  duBaimc,  de  la  Myrrhe  de  autres  drogues.  Cela  peut  être  à r^ûd<ks  corps  des 
riches  : mais  ]ean  Nar^s,  qui  a fait  rompre  une  in^td  de  Mummics  pour  s’en  À:laircir,airurc 
que  les  corps  des  Egyptiens  n'dtoicnt  embaumez  qucd’Arphaltc  ou  de  biiume  j*  de  cela 
Todeur  des  Mummics  dont  toutes  les  parties  ne  fentent  autre  chofe. 

Ily  cnapouctantquinc  rcconnoiflcnt  point  cette  propriété  dans  rAfphaltc  de  qui  l'attri- flo'je 
buenc  au  Sel  : mais  ils  fc  trompent , parccquc  le  Sel  peut  bien  preferver  les  corps  de  comipcitm  SIS?"*  par- 
pendant  quelques  temps,  mais  enhn  ils  pèsent  de  fcdilTipent  Cela  cft  clairpor  ccqucraj^  tioiUere- 
portc  Baronhis  dans  fon  Wftoirc  Ecdcliaftiquc  d‘un  corps  qu’on  trouva  dans  les  montagnes  fa- 
iccsdcSalfsbouTg,  qui  avoir  la  peau  blanche , les  yeux  ouverts  comme  s’il  eût  été  en  vie,  & vwm  à 
les  cheveux  de  tout  le  refte  du  corps  entier  de  ferme  comme  du  bois  : mais  à peine  ce  corj»  eût- 
il  été  expofe  à l'air  pendant  trois  joiars , qu'ils  fc  fondit  en  eau  en  peu  de  temps.  Il  cft  diflîcüc  vSî 
à comprendre,  comment  on  embaumoit  les  corps  avecdcl’Afphaltc,  de  comme  on  le  &i- fort  «tcmei* 
foit  pénétrer  jufqucs  dans  les  parties  inferieures.  Cependant  on  pourroit  l'expliquer  de  cette 
manière.  ih 

L'Afphaltc  cft  une  matière  fluide , qui  fc  liquéfle  au  feu , fur  tour  fi  on  y mêle  une  autre 
fortede  poix  de  Judée*,  qui  cft  délicate  de  liquide.  Apres  avoir  fait  fondre  ces  gommesen- , naiià. 
fcmbkparlafijTccdufcu,  on  y plongeoir  le  corps  de  on  l’y  laiffbit  rrcmpicr,  )ufqu’a  ce  qu’il 
en  fut  tout  imbttïé , 00  l’cn  rctiroit  adulte  de  on  le  &foit  kdicr  au  feu.  Il  cft  clair  que  l'em- 
baitmemcnt  ne  le  ^oit  qu’avec  de  )’ Afphalte  de  de  cette  manière,  puisque  toutes  ks  parties  des 
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Mummks  û’ontfKÛnt  d'aUtrc  odeur,  6c  qu’on  en  trouve  même  encore  aujourd'hui  de 
tirs  grumeaux  attachez  aux  cheveux,  aux  paupières  & au  poil  des  yeux.  On  lait  aulTi  par  ex* 
pcrioKC  que  l’Afphaltc  a une  vertu  fort  rctoigentc , & que  pénétrant  jufqucs  dans  les  os  il  les 
*'  retire  de  en  change  la  Hniacion  naturelle;  de  forte  que  les  corps  d’hommes  qui  avoienc  etc  de 
médiocre  taille  pendant  leur  vie,  ne  paroiiTentqucdesMummiesd'enfàns,  ce  qui  a trompe 
bien  des  gens , qui  ont  pris  des  corps  d'enfans  qui  ctoient  venus  au  monde  pour  de  petits  avor* 
tons. 

Il  cft  bon  de  remarquer  que  tous  CCS  crades  Egyptiens  fi  bien  ci^uhkz,  de  cliargcz  de 
mtmtnr . Cf  tant  d’omcmais  de  de  Hiéroglyphes,  ont  été  mis  dans  les  caves  foutciraincs  de  dans  les  Pyrami» 
qucCambyfes  Roi  de  PerfecnvahîtrEgyptc,c’cil  a dire  avant  l'andu  monde  J430 
de  oon  pas  dcpuis , comme  quelques-uns  prétendent,  qui  veulent  aufil  que  rembaumcmait 
<hti.  ftiE-uf-  cwps  de  les  emblèmes  foiait  encore  en  vt^uc.  Mais  il  cil  certain  que  Cambyfcs  s'éunt 
rendu  maître  de  ce  Royaume,  abolit  leurs  ceremonies , bannit  de  fit  mourir  leurs  Prêtres,  de 
introduilit  les  coutumes  de  le  eu  Itc  des  Perfims.  Ce  qui  fut  caufe  que  la  méthode  d'cmbaïuner 
de  l’art  des  infcriprioiis  fc  perdirent:  perfonne  n’en  ûchont  le  fecret  que  ces  Prêtres  Egyptiens 
de  ne  leur  étant  pas  permis  de  l’cttlcigrMr  aux  Laïques. 

*r.  On  trouve  encore  à prefent  dans  les  voûtes  foutcrraincs  de  l'andcnnc  Memphis  des  lampes 
ardentes , faites  de  craye  cuite , en  forme  de  chien  , d'homme , de  taureau , d’éprcv'ier,  de 
ferpensde  d’autres  animaux  : dont  les  unes  ont  trois,  ou  quatre,  d’autres  huit  oudouze  lumi* 
gnons  de  brûlent  rouiours , s’il  en  faut  aoirc  les  Arabes  de  d'autres  Naturalises. 

Beaucoup  de  gens  fc  font  imaginez  que  les  Anciens  avoient  trouve  le  fecret  du  feu  perpétuel , 
htcjutfr/f  & tachent  à le  prouva  par  des  exemples  de  lampes  ardentes  dccouvcncs  dans  ces  derniers  ficelés. 
ft*  iuitMu'  rapportent  deux  entre  autres,  La  première  cft  celle  de  Pallas , qu'un  paifan  dererra  prà  du 

Tibre  à quelque  diïlance  de  Rome,  l’an  1401.  EUcavoitdéja  brûlé  plus  de  detu  mille  ans, 
(ans  que  ni  vent  ni  eau , ni  aucune  autre  liquair  eue  pu  l’ctcindrc  ; nuis  des  qu’on  eut  fait  un  pc- 
rit  trou  en  terre , l’humidité  qui  nourifibit  la  flamme  fediflipant,  la  flamme  s’étdlgnir.  Pour 
prouva  que  c’cflvcriubicmcntic  corps  de  Pallas  Arcadicn,  fils  d'Evandre , tué  de  la  main  de 
Turnus , comme  Virgile  le  raconte , Volatcrran  rapporte  ccctc  Inlcripritm. 
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i.nfi  du  Waipnon. 

temps  d'E' 


Ftlius  EvanJri  T allas  ijuein  lancea  Turni' 

Militis  occidit , mole  fuà  jacet  hîc, 

La  féconde  Lampe  a été  trouvée,  à ce  qu’on  dit,  du  temps  du  Pape  Paul  III.  fut  la  voie 
Appic , hors  de  la  ville  de  Rome , dans  le  tombeau  de  Tullia  fille  de  Cicéron , avec  cette 


TuLLioLÆ  FiLiÆ  MEÆ 
<t/f  ma  fille  Tullia. 


On  dit  que  cette  lampe  avoit  déjà  brûle  près  de  dix-fept  ficelés,  mais  dèsqu'eUe  fentit  l'air 


Vendre,  puis 
i^u'on  voie 
tarndeditre- 
rencci  entre 
letlüe  des 
Ronuini  du 
tempsde  U 
première 

celui  Les  Auteurs  (ont  fort  parr^^cz  là  dcfliis , 6c  le  procès  cfl  encore  à juga.  Il  y en  a qui  nient 
du  temps  de  abfolumcnt  que  cela  fc  puifle , & qui  (c  fcr\'cnt  de  ce  raifonnement  pour  detruire  l'opinion  con- 
cVftaÆteV  Toutccquî fcchai^c cti vapcur& ciillunéc nc  fauroittoujoursdura,nuisla  matière 

environ  cent  huilcufc  qui  entretient  la  flammcfcduripc  Cil  vapair  au(Ti  tocqu’cUc  cft  allumcc,  donc  cllcnc 

tüén/furte  Maîs  coix  qui  font  pour  rcxiftcncc  des  lampes  ardentes , foûticnnent  qu’il  y ades  diofcs  qui 

. - nourilfcnt  le  feu  & ne  fcconfiimait  point  étant  allumées,  comme  la  pierre 
a.tti.m»'  » line  cfpccc  d or  por.ibIc,dc  que  c’eft  par  quelque  alimait  fcmblable  que  ces  lampes  ont  toii- 

iàertingwble.  jouTS  brûlé.  M.iis  Ic  nvilhcuT  cft  que  caix  qui  font  de  ce  (cr)pmcnr,nc  (^uiroicnt  rapporter  un  fcul 
exemple  de  CCS  lampes  avec  des  lumignons  d’ Asbcllc 
nt^t  II  cft  vrai  qu'il  ii’y  auroit  rien  de  plus  propre  à forma  une  lampe  incftir^uiblc , que  l’ Asbefte 
^ l’Amiante.  Tous  les  Naturaliftcs  tombent  d’accord  que  leur  lumignon  cft  incorruptible , & 
tAj'hfif.  que  l’huile  qu'on  en  tire  ne  peut  fc  conlUma.Kirka  rapporte  qu'il  a i ù brûla  paidant  deux  ans 
un  lumignon  d’Asbefte  dans  (à  lampe,  fans  y remarqua  de  décha  ni  de  changement  Toute 
la  difficulté  confiftc  à extraite  une  huile  de  l'Asbcftc, don  pouvoir  en  vcniràboutonauroit 
trouvé  la  matière  d’un  ^ pcrpcmcl  , mais  divers  Chymiftes  y ont  padu  leur  temps  6c 
leur  argent , l’huUc  extraite  , ou  ne  pouvoir  pas  prendre  feu , parce  qu'elle  croit 
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trop  claire  & rcflcmbloit  de  l’eau  plutôt  que  de  l’huile , ou  el  le  croit  fi  epaifle  qu’elle  ctc«t  itKa- 
pablc  de  brûler.  Ainlî  le  fccret  d’extraire  de  l’huile  de  i'Asbefte  paioitêtrcau  ddîlisdc  l’cf- 
prit  humain. 

On  pourroit  dire  que  les  exemples  alléguez,  &lc  témoignage  de  plufieurs  Auteurs  cc'lcbres 
fontvoir,  qiicles  Anciens  ont  eu  Je  fcact  des  Lampes  fans  fin,  dcqueparconfcqucnt,  fidcs 
perTonnes  d’dprit  s’y  appUquoicnr , Us  pourroient  le  découv  rir.  Mais  on  repond  à ceb  que  ces 
Lampes  des  Anciens  n'ont  pas  eu  une  danc  fans  finanifidcllcôc  que  ceb  dl  arrive  par  un  pur 
effet  iiamrcl , de  cette  manière.  L’air  rcnfcmic  conrrade  par  fucedTion  de  temps  & par  le  mc- 

larç;e  des  corps  crafi'cs  qui  s’évaporent, un  certain  degré  d'ép.iifl'cur  & de  conliUcncc,  qui  fait  que 
des  qu’un  air  frais  & nouucau  y entre  j il  prend  ficücmcm  feu  par  une  Anttfmfîije  ou  oj^fi- 
tion  de  qualircz  contraires.  De  même  que  l’eau  ■ des  Cîtcnics  devient  chaude  en  hy  ver  par  le  ' ^ 
froid  qui  l'an  ironne.  On  voit  quelquefois  briller  de  ces  fortes  de  flammes  fur  les  ciméticrcs  5ikguc 
&les  marais  dont  il  fort  des  cxhalaifons  epaifles;  & ceux  qui  travaillent  aux  mcHiragncs  aflli-p»“ve 
rent  qu’ils  n'ouvrent  prcfquc  bmais  de  nouvelles  cavenKs , qu’il  n’en  fi:nc  de  ces  faix  volages. 

U cft  évident  par  plufieurs  Arabes  & d’autres  célébrés  Ecrivains  qui  ont  été  fur  les  lieux , que  Tervetou- 
IcsEgV'pricnscHit  eu  des  Lampes  làns  fin,  dans  leurs  rcMnbcs  ou  grottes  foutcrraiixrs , 
toient  pourtant  pointgamics  d’huile  d’Asbcflc;  mais  étoient  faites  de  cette  manière.  luo^mrot 

llyadansrEgyprc,pluficursvcincsdcbitumc&d'huücdc  pierre.  Les  Egyptiens  y ayant 
prisgardc,  tirèrent  des  canaux  fouterrains  dc^isccs  veines  juiquesà  leurs  tombesj  & ayant  Elle  * 

mis  une  Lampcgarnic  d'un  lumignon  incftinguiblc, ‘qui  avoir  communictrion  avec  ce  . 

ilarrivoitncccflaircmciuquc  le  lumignon  ne  fcconfiunant  point,  & l’huile  ne  cclTant  point  de 
couler,la  Lampe  une  fbisallumccncs’ércignoit  poinrdefoi-meme:  c’efl  le  faitiment  d’un  ccr-  Lneilca 
tain  Auteur  Arabe  nommé,  Sdûinga  dans  Ibn  Hilloirc  des  chofes  mémorables  d’Egypte. 

Les  Egv’pticns  s'im  iginoicnt  que  la  Nature  du  feu  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les  opéra*  le*  pime*  J« 
lions  des  Dieux , & étant  comme  un  ligne  vifibic  de  la  Divinité , ces  Lampes  fans  fin  excite-  * 

loicnt  celles  qui  préfident  aux  funérailles , à conferver  les  corps  & à glorifier  les  âmes.  ^^.pircec^u’a 

On  demandera  fans  doute , quel  croit  le  but  des  Egyptiens  dans  les  foins  extraordinaires  qu’ils  l*»”  7^» 
prenoient , pour  prderver  les  Corps  de  comiption  La  première  raifon  cft , qu’ils  étoiait  per- 
fuadez  qu’apres  le  cours  de  30000  ans,  oudc400Qo  félon  d’autres , le  Monde  rcroumeroit  q“fi«p»r- 
dans  fon  prcimcr  état.  La  fccondeeft , qu’ils  cro  voient  que  le  règne  des  fept  Dieux  Patrons  de 
l’Egypte  finiffoit  fon  tour  tous  les  7000  ans,dc  remontoit  du  dernier  .nu  premier  : ce  qui  devoir  /«  i,$  tiyf- 
durer  49000  ans, à quoi  fuccederoir  le  reposde  tontes  choies.  Que  le  changcmaitde  Couver- 
ncurapportcroitdudut^cmaitaréuc  des  corps  : c’cilàdircqucdansrcfpaccdc700oans,i/«»*«i/jj;- 
& apres  que  lame  auToirpafle  plufieurs  fois  d’iui  corps  dans  un  autre,  elle  retourneroit  dans''^* 
fon  premia  corps , qu’elle  avoir  bifle  dans  le  fépulturcdc  que  b prélènccdcs  Dieux  préfcrv'oiti.,]^^!^ 
dccomiprion:  maisqu’cllc  feroit  clcv’cc  à une  plus  haute  ^vcrc  cclcftc , iufqu’àcequclcsa- 
yant  toutes  rraverfées , elle  fut  réunie  a fon  idéc,pour  être  crcriKllcmcnt  hcuraifc.  /</ 

Les  Egv'piicns  prctx)icm  donc  beaucoup  de  peine  à mena  uik  vie  faiiuc  & pieufe,  &vou-fx>;//m/M. 
k>ient  r^réfenta  par  cet  embaumenrent  des  Corps , que  leurs  âmes  après  cette  vie  trotivcroicnt 
une  pbcc  convaiabic  à lairs  mérites , lors  de  leur  palfagc  d’un  corps  en  un  autre , & faoient  u-  u»i  jt 

nies  très  ctToitcmait  avec  Diai.  Et  comme  ils  croymait  par  tradition  que  lésâmes  des 

rouloicnt  autour  des  fcpulcres  pour  aftaxire  le  corps  qui  leur  étoitdcfliné,  dcpcurd’crrc/„^/ii. 
condamnées  par  le  Juge  Divin  à entra  dans  le  corps  des  bêtes  Iclon  leurs  mérites, & être  étemel- 
lement  mifcrablcs , ils  râchoicnr  par  ces  cérémonies  d’aj^aifer  les  Dieux,  & de  rendre  leurs  corps 
ctcmcls  en  leurs  préparant  un  azylc  dans  ces  Pyramides  & ces  voûtes  foutaraincs. 

De  plus  comme  les  Eg)'ptiensctoiaitpcrfuadcz,  que  les  âmes  ne  raoumaoiait  point  dans 
des  corps  pourris , réduits  en  cendre , ou  corrompus  en  quelque  autre  manière , il  ne  but  pas  s’é- 
tonna s’ib  prenoient  tant  de  foin  de  préferva  les  corps  morts  de  corruption,  de  les  mettre  à 
couvât  du  vcnt,dc  b pluye  & des  orages , d’attira  b faveur  de  b prélcncc  des  Dieux  par  tant  de 
cérémonies,  afinqu’àchaquc  cfpacc  de  fept  raille  ans  elles  raotirnaflcm  en  lair  premia  corps, 
luflent  élcs^ccs  d'une  Sphère  plus  haut,  dequ’enfin  après  le  cours  de  40000  ans,  lorfque  toutes 
les  Mctcmpficofcs  faoient  acc(HnpUcs,cllcs  fiiflcnr  réunies  à leur  Idée, de  ctemellcmait  hcurcu- 
lês,  fans  être  plus  fujettes  à aucun  changement.  Il  efl  fur  que  les  Egyptieasontété  fortcmait 
perüudez  de  la  Métcmpficofcdc  de  l’immortalité  de  l’amc , qu’ils  a voient  apprifes  de  leurs  An- 
cêtrcs,dc  qu'ils  cnontfàitpartaux  autres  Nations , comme  àPythagorc,  qui  appoita  le  pre- 
mkr  cette  doéhinc  en  Grèce.  En  voilà  alTcs  fur  cette  matière , continuons  niaintcnam  b def- 
oipcion  du  Sahid. 

Au  milieu  du  Nil , aflês  près  du  grand  Caire , vis  à vis  de  l’ancienne  ville  de  Mifhilhctich , 
cfifituccrilcdc  ^tfhiAS  ou  ElMuhWy  qui  fignificmcfurcou  Sonde  $ parccqu’il  y a dans 
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cctTcîlcun  fignc  certain  de  la  hauteur  du  Nil,  &dcU  bonne  ou  mauvaife  récolte  de  l’année 
procliainc.  Cette  Ile  contient  1500  familles , de  a à l’un  des  bouts  un  fuperbe  palais , bâti  par 
un  Sultan , avec  une  belle  Mofquc'c  au  bord  du  Nil.  A l’autre  bout  de  l’Ile,  U y a un  édifice  rond 
de  1 8 coudées  de  haut , où  l’eau  du  Nil  fe  dégorge  par  des  tuyaux  Ibutcrrains.  Il  y a une  co- 
“ ‘ ' lomne  au  milieu  du  refervoir  de  la  meme  hauteur , & marquée  de  coud^  en  coudée.  Le  Di» 
van  y envoie  des  Officiers  pour  remarquer  raccroiflcmcnt  du  fieuve,  qui  le  font  lavoir  à des  En- 
fins  , qui  ont  des  voiles  jaunes  autour  de  la  tête.  Ceux-ci  s’en  vont  l'annoncer  par  les  mes  du 
Caire  avcrtilTanr  le  peuple  de  craindre  Dieu , dccxiléur  dcNinc  quelque  chofe  dans  les  nuifons 
pour  ce  petit  lérv  ice.  Lorsque  l’eau  monte  iufqu’à  quinze  coudées , c'ell  une  marque  de  fer- 
tilité 5 nuis  lorsqu’elle  demeure  au  ddfous  de  douze , c’eft  un  ligne  de  cherté.  Au  temps  de 
l’inondation , on  bat  Li  cailTc , on  fonne  les  trompettes,  de  on  fait  de  fi  grandes  réjouiflànccs  dans 
le  Caire,  qu’on  diroit  que  la  ville  fe  va  boulcvcrfcr  fens  ddfus  dclfous. 

VisavisdcMilhilhetk;hcfUituéclavülcdc(7/&4prèsdc/i/^/7urqui  fait  la  réparation  entre 
cette  ville  & le  Caircjil  y a des  Palais  fompnicux  bâtis  parles  Mammelus,quanciré  de  beaux  édi- 
fices , & un  fuperbe  temple  fur  la  rive  du  NiL  Les  Artilâns  & les  Marchands  du  Caire , y vien- 
nent fouvent  le  matin  & s’en  retournent  le  foir.  C’eft  le  plus  court  chemin  qu’on  puifTc  pren- 
dre pour  aller  voir  les  Pyramides,  que  de  palTcr  par  cette  ville,  parcequ'ellc  cft  entourée  d’un 
côté  d’un  defert  fablonncux  qui  s'érênd  jufqu’aux  Pyramides. 

U LtuMtru.  A tfiois  milles  du  vieux  Caire , on  voit  une  autre  pente  ville  fort  ancienne,  qu’on  appelle 

hdlldcâ.  Le  Lac  Meris  n’cft  pas  fort  foin,  quoique  les  anciens  Auteurs,  comme  Diodore, 
l’aientmisà  dix  fladesdelâ.  Les  mêmes  Ecrivains  lui  donnent  250  ou  450  milles  de  tour, 
mais  préfentement  fa  drconforcncc  n’a  pas  plus  de  huit  lieues  d’Allemagne. 

Comme  ce  Lac  a en  quelques  endroits  cinquante  brafles  de  profondeur,  il  revoir  grande  abon- 
dance d’eau  dans  fon  lit , lorfque  le  NU  fe  déborde , de  cette  eau  cft  de  grand  uûge  aux  habitans  $ 
il  a deux  canaux , l’un  par  où  le  Nil  entre  dans  fon  fein,  de  l’autre  par  où  U lailTc  écouler  douce- 
ment fes  eaux , de  arrofe  les  campagnes  altéré 

OnditquclcRoiMéns,  qui  a donné  fon  nom  à ce  Lac,  l’aauûi&ic  creufer,  de  qu’il  y fit 
deux  toml:^  couvertes  de  deux  Pyramides  de  40  pas  de  hautcur,l’une  pour  lui  de  l’autre  pour  la 
Reine,  de  qu’elles  étoient  lUrmontées  chacune  d'une  ftatuc  de  pierre  en  forme  dcColonc,qui 
les  rcprcTcntoir.  Ce  Prince  avoir  (fbnné  à fâ  femme  pour  fes  menus  divcrtifTcmCiis  le  rcv'cnu  des 
poifTons  de  ce  Lac , qui  fe  montoit  à un  talent  d’argent  par  jour. 
iHtft.Lib.x.  Hérodote'  dit  à peu  près  la  même  chofe  Lt  L*e  Merts  é\6oo  flâdts  & 60  de  tour, 

& fecirconferenceejiéutjfi  yende  yte  toute  t Bgj^e  ducâtd  deUmer.  H s' étend  fort  loin  yers 
le  Seftentfion  dr  yers  le  midi  « & Ja  flm  ffrende  profondeur  efi  de  cinqueute  fus.  llefi  évident 
fu'd  A été  creufe  d force  de  trAyAil , puisqu'il  y a deux  Byremides  au  müteut  qui  firpeffentteAU 
de  einquAute  pas , érqueeeqmefsUnsl’eAueJldelAmémehAMteur,  de  forte  que  chAque  Fyrâusi- 
sU  A cent  f as  de  hâut , au  dejfus  on  yoit une fetue  sle pierre effife  fur  uutbrône.  VeeusCect 

Lac  n'en  tire  pAS  /a fource , puifque  le  fonden  efi  fec,  elle  y efi  amenée  par  des  CAttAUX  qu'on  tire  du 
7(}l.  Fendent fix  mois  t CesuduNtlfi  déchârgedAHsie  Lac  \ dr  pendant  fix  autres , Feeudu 
Lac  retombe  dans  le  Nil  : filMndCeAuyentre , U revenu  du  Lac  , monte  un  tMent  d’ Argent  par 
& quand  elle  en  rejfort  À douta  mines.  Il  adjoûte  que  les  habitans  loi  ont  rapporté  que  ce 
Lac  fe  va  rendre  fous  terre  par  des  tuyaux  courbes  vers  les  deferts  des  Syrtes  dans  la  Libye , tout 
contre  une  montagne  qui  regarde  la  ville  de  Memphis.  A fix  milles  du  Caire,  de  à l’cnffo:  d’un 
defert  qui  mené  au  mont  de  Sinaï , on  trouve  ta  ville  de  . qui  étoit  autrefois  uncgrarxle 

ville,  plcincdebcIlcsmaifonsdcdeTcmplcsmagnifiqucs,  mais  les  guerres  l’ont  rourc  ruinée, 
1 Uon.de  lui  ont  Élit  perdre  fon  ancien  luftcc  Deux  gra^  chemins  ^paflenr  par  cette  ville,  l’unqui 
va  en  Syrie  de  l’autre  en  Arabie  II  n’y  a point  d’autre  eau  que  celle  qu’on  conferve  dans  des 
rcfcn’oirs  Ôc  des  cîtemes  au  temps  de  l’inondation  du  Nil. 

En  tirant  de  là  vers  l’Orient  on  trouve  Suez.,  qixPtolomcc  appelle  la  ville  des  Héros.  Elle 
cft  fitucé  à trois  journées  du  Caire  félon  Sanut  : mais  Belon  la  place  plus  près  de  cette 
grande  ville. 

jKt  cft  un  desprincipaux  havres  de  la  Mer  Rouge,  du  côté  du  Nord,dc  le  rendez-vous  des 
**  ’ Ethiopiais  qui  y apportent  des  Indes,  toutes  Ibncs  de  drogues  de  d'épiceries,  des  pierres 

prccicufcs,  des  perles,  de  l’ambre,  dumufe,  de  d'autres  rarcrez  j on  les  voiture  cnfiiirc  par 
terre,  fur  des  chameaux  jusqu’au  Caire,  de  de  là  à Alcxandrcrtc , où  les  Vaicticns  de  les  au- 
tres Marcharvds  Chrétiens  les  viennent  acherter.  La  plus  part  des  Géographes  placent  cette 

ville  en  Egypte  avec  Ptoloméc,  de  d’autres  comme  Maginus , la  mettent  dans  l’Arabie  Tre^lo- 
dyrique  de  elle  faublc  cffcaivcmcnt  être  de  fon  rcflbrt,  quoiqu’elle  dépende  du  Bacha  du  Caire. 
La  ville  cft  enceinte  d’un  defert  fablonncux  de  inculte,  de  quelques  milles  d’étendue,  oùl’on 

ne 
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nctrouve,  nihommes,  nivctdure.  DefortcqucUviUccftobligéedetirci  toutesfcsprovi- 
l'ions  d'ailleurs,  & même  on  y apporte  de  l'eau  de  demi  lieues  loin,  encore  cft-elle  li  fale'c, 
qu'elle  caufebôucoup  de  maladies.  On  y voit  fur  une  hauteur  un  château  bâti  à l'antique, 

dont  les  murs  font  foibles  & délabrez. 

La  ville  de  Bahftmti  cil  lintcc  fort  loin  de  là , tirant  vers  le  Midi  & du  côté  du  Nil  ; quel- 
qflcs-unsvailcntquece  foit  l'Heliopolisdes  Anciens. 

A huit  milles  de  là , au  Midi  du  Caire , eft  fmice  la  ville  de  Muhtijîra  toute  rdincc  j & à i*“*j2„* 
m-ittemillesduCaiieontrouvelavilledeSoM/ÏM»  ouSewyiMéiid,  furlcbordduNil.  * 

la  vUledetJMiwitt"  eft  limée  vers  le  Nil,  fur  un  lieu  élevé,  à quarante  railles  du  Caire.  Elle  ^ 

a étébâtie  du  temps  des  Califes,  par  un  Gouverneur  nommé  Chalib.  Cette  ville  étoit  em- ’ “"■P  • 

bellie  de  luperbes  Temples  & d'.iiiiresbâtimens  magtiifiqucs  ; on  y voit  encore  dcsMaztires 
d'anciens  édiîiccs  à l'Egyptienno.  La  ville  d'£l  fran  ou  rhutm  , autrefois  jthidm , qu'on  t>s<»». 

appelle  aulTi  ^*<w/fi,n'eftpa5lomdclà:  elle  eft  fimée^èsduNU,  fur  un  lieu  élevé.  On 
ditquc|ofephycttMtentcné,  avant  que  ItsEiifinsdlftaclpriflcntfon  corps  avec  eux,  àleur 
fonic  d'Egypte. 

Tout  contre  Fium  on  trouve  une  ville  fort  grande  & fort  ancienne , qu'on  appelle  Mânf- Loth,  Mtif  r»>l. 
oaMtnf-Loth,  limée  aufli  fur  la  rive  du  Nil.  Cette  ville  a été  tbndéepar  les  Egyptiens ‘,dé-  iSaout. 
traite  pat  les  Romains , & rebâtie  par  les  Mahometans  -,  mais  non  pas  dans  fon  ancien  luftre  : 
on  y voit  pourtant  encore  des  colomnes  fort  grandes  & fort  liantes,  des  magnifiques  portiques  de 
Temples  avecdesinfcriptioosEgypticnneaenvets.  Fort  près  du  Nil',  on  voit  les  Mazurcs  jLeoop.». 
d'un  grand  bâtiment,  qui  letnble  avoir  été  un  Temple,  on  trouve  encore  des  Médailles  d'or, 
d'atgcntâc  de  plomb,  qui  ont  d'un  côté  des  lettres  liicroglyphiqucs,  & île  l’autte  la  figure  des 
anciens  Rois  d'Egypte. 

^zjuh  autrefois  Bait/ltt  eft  aufli  limée  fur  les  bord  du  Nil , à 6 s milles  du  Caire.  C'étoit 
auttefcàs  une  Ibrt  belle  ville,  pleine  de  bâtimens  fomptueux  1 mais  ce  n'eft  ptcfque  plus  main- 
tenant qu'un  monceau  de  mines.  Elle  eft  pourtant  encore  habitée  par  quelques  centaines  de  &- 
milles  Chrétiennes , & il  y a trois  ou  quatre  Eglifes , qui  font  demeurées  de  relit  II  y a liots 
de  la  ville  un  cloître  habité  par  des  moines,  qui  ne  mangent  ni  chair  ni  poillbn,  & ne  fe  nout- 
tiirentquetfhcibcs,  de  pain  & d'olives.  Ce  cloître  a de  grands  revenus, &trait#pcndant  trois 
jours  tous  les  pauvres  nécefliteux  qui  y vont. 

L’ancieme  ville  d’/tiàw»  bâtie  pat  Miftaim*  fils  de  Chus,  eft  aufli  à 65  milles  duCaiie,  & 
près  de  la  rive  do  Nil.  Quand  les  Mahometans  commencèrent  à r^net  en  Egypte,  ils  détrui- * 
firent  cette  ville  de  fond  en  comble,  de  tranfpottctent  les  pierres  au  delà  du  Nil,  dont  ils  bâti- 
rent la  ville  de  Mmjld  ou  Manfiâ.  Les  tues  de  celle-ci  font  fort  étroites  & il  eft  incommode 
de  s'y  promener,  à caufe  de  la  poufliere  qui  s'y  éleve  en  été;  mais  fon  terroir  eft  fertile  en 
blez  & en  beftiâux. 

jfathiu,  autrefois /Ik/bw ou  Atttheim,  félon  Matmol,  eft  une  fort  belle  ville,  bâtie ' 
pat  les  Romainslûr  lé  rivage  OccidertBl  du  Nil;  on  y voitcncorcdc  belles  inferiptions,  gra- 
vées fur  des  colomnes  de  Marbre  Lavillcdc  SaniAti  eft  limée  du  même  côté  & fort  pnàcliea«»d<t. 
d'Anthius.  _ , 

réfiet  la  plus  célébré  & la  plus  ancienne  de  toutes  les  villes  d'Egypte,  a perdu  prelque  tout 
fon  luftre  : elle  eft  fimécà  l'Occident  du  Nil,  à cinq  journées  du  Caire.  Le  Géographe 
Strabon  l'appelle  la  ville  de  Jupiter,  pareequ'on  y adoroit  ce  Dieu ’.  Homere,  & < KirVet 

Stephanus  dans  fon  livre  des  'Villes,  l'appellent  HfcdtemfcUs  b ville  à cent  portes:  car  il  y en  avoit 
tout  autant.  Diodore  l'appelle  les  Ethiopiens  Jrrnsrt,  les  Arabes  .rfyâx,  ou 

Afiun.  Il  n'eft  aucun  des  anciens  Ecrivains , qui  en  ait  bit  une  defeription  plus  exaâc  que  Stra- 
bon, pareequ'il  a vu  lui  même  les  relies  de  ces  anciais  monumens. 

Il  y mt,  dit-il , nmaent  UvUl^de  Thelts  f<mr  U cifitâU  il  l'Egyfte.  Ettet  yutre-  uamnMM. 
yint  ftdies  il  Uitg,  ej-  »»  y wr  tiKirt  its  trias  it  ft  grinitur  : etnme  fUtfitmts  Trmptis , 
itiriiits  m faite  fer  Cimbyfet  Rt*  des  Perfes.  le  yttle  efl  » frtfmt  amfej'i  de  flufieurs  km- 
giies^  iatl ^uel^ifes-ttMes  fine  Jttuéesen  AribteAyee  leCorfs  deUyiUe,  à"  les eutres s’étenient 
iêsu  les  terres  t Bgyftt.  U y t deux  Cehjfet  tiui  contre  Cesare,  dont  Ctm  eft  tetllé  tout  tC  une  pierre 
^ encore  toea  entier , tneit  le  chef iteen  de  Centre  rft  tonshe' per  nn  trensNement  de  terre.  Ondit 
qu'on  entend  sine  fois  le  jour,  ttn  certein  fon  comme  d'un  petit  coup  de  pierre, qtu  femhle  ftrtsr 
dune  fieee , qui  eft  demeur/e  » fin  fiuhejfement , ér  mot-même  m'y  trouvent  i une  heure  epres 
naditvee  ojEltm  Gellm,  nos  entres  émis  & tes  gens  de  guerre  qm  étoient  frêfens  entendirent  te 
même  fini  nais  je  ne  fà,  fi  queUunde  tecompegnuneTefil^intlXfrei,ttyeptiuiCefferenee 
À ale,  qtte  de  croire  qu'un  certein  errengement  de  pierres  putfie  former  un  fin  de  cette  neture: 
eHdel»duMatxa3mm,il  y eenyirenquererae  tombeeux  deUpis ,tetllte.dens  desyontes fiuter- 
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78  DESCRIPTION 

raifJts  dr  fort  àignts  de  U cttriofité  des  honnêtes  ^ens.  e&té  de  ces  Colojfes  ^ily  m des  OheliJ^t 
4fee  des  mjeriptions  dcjfus  qui  font  yotr  Us  rtchejjcs  & U mâgnificeneedeUurs 

Ces  paroles  de  Strabon  roucham  la  graivicur  & lamagnirîccncc  de  Thcbcs , convicnnem  iffes 
bien  à l'Afusn  d'auiourd’huL  Ily  a plus,  c’eft  que  les  Coptes  nomment  ccqucks 

Grecs  nomment  Thehes , d'où  les  Arabes  en  adjoûtant  rardde  et l ont  ûit  Afuen.  v 

Ily  avoit  dans  cette  ville  quantité  de  Pyramides  &d'Obelifqucs  ' , dont  quclques-^ins  Pont 
dq^ieurcz  fur  pic  &:  les  autres  ont  c'tc  rompus  & brifez  par  la  fiiràir  de  Camby i'es. 

Los  Myftcrcs  que  les  Egyptiens  prctcndoiait  figurer  par  leurs  dxlifqucs , les  emblèmes  qu’ils 
y gravoicnt,& le  grand  nombre  qu'il  y en  avoit  en  Egy'ptc  m'engagent  a y faire  un  peu  piusde 
r^ccl  ioa  Les  Obéi  il'qiics  font  des  colomncs  quarre'es , finill^t  en  pointe , comme  des  peti- 

tes Pyramides, & durgccs  de  tous  cotez  de  caraiïcrcs  Hiéroglyphiques,  Les  Grecs  les  appellent, 
craa*.  c’dl  à dire  broches,  les  Italiens  aiguille,  par  rapport  à leur  forme.  * Les  Ara- 

bes MeffiUts  phsrâon  les  aiguilles  de  Pharaon,  parccqu’cllcs  (ont  de  luwcntion  des  premiers 
Roisd’Kgyptc,  quiporroian  tous  ce  nonij  6c  les  Prêtres  Egyptiens  leur  avoient  donne  un 
nom  qui  faiibit  aliulion  à leur  fciîs  allégorique  : les  appellant  les  doits  du  Soleil. 

Le  premier CXKîlilquc de  l'Egypte  acté  drdlc  par  le  Roi  Memftâr  * , qui  en  introduifit  l’u- 
fâge , l'an  du  monde  2604. 

Sonfils  Jer/.»/jmithdcmicrcmamà  cerre invention  : 6clui  ou fbn  rucedTcur  firent  drefler 
douze  obclil'qucv  dans  Hcliopolis , l'an  duMzSçj&iiyyans  avant  la  naillâncc  de  J.  C. 

Momfencur  filsde  Sefnftris  fit  drefler  un  Obclilquc  fanscmblcmcs.  Tondu  m.  2947.  C'eft 
pciitctrcquclâ  mort  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  le  foire  graver,  Simerres  on  Stmennes  en  fit 

élever  pluficiirs  autres  du  temps  du  Roi  David,  Tan  du  m.  2986. 

Le  Roi  Msrres  ou  sAfreSy  6c  même  ysfres  fit  drefler  un  Obclifque  tout  nu , Tan  du  m.  302 1, 
que  l'Empereur  Claude  fit  tranrporrer  à Rome  6c  placer  dans  le  Maufolcc 

Le  Roi  Pfitnmtnd  us  appelle  \ e*!mferteus  dans  Pline,  fit  tailler  un  grand  Obclifque  dans  Hc- 
liopolis,  6c  le  fit  remplir  d’cmblcmcs  6c  d'Hicroglyphcs.  807  ans  avant].  C. 

Le  Roi  ,oufclond'nurrcs  Aff^,74oansavantJ.C.  fit  cr^cr  un  grand  obclifque 

à Memphis,  iMicProlomécPlîiladcI|Ac  fit  rranfporrcrà  Alexandrie  6c drcflêr  dans  le  Temple 
d'ArfitKHT.  r,a  pluspart  des  Obelifqiies  ont  ai  le  meme  fort,  les  Empereurs  Romains  les  ayant 
fait  tranfix>rrcr  d'Egypte  à A!cxandric,6c  d'Alexandrie  àRomc,oü  Tchi  ai  voit  encore  quelques- 
uns.  On  ai  venroit  bien  d'avantage , n'étoit  que  Canibylês  Roi  des  Perfes  s'étant  emparé  de 
TEg^pte,  TanduM.  3528.  522  ansavani  la  naiflâneede].  C , dénuifit  tous  les  Obliques 
qu’il  trouva , tant  ceux  qui  ctoiaitddxxit,  que  caix  qui  ctoiait  tombez  ; fit  mourir  6c  bannit 
les  Prêtres  Egyptiens  ; &comme  iU  étoiaitlcsfaüsquientcndilTcnt  Icsicaetsdcs  Caiaâcres 
Hiéroglyphiques , dès  qu’ils  n’y  eut  plus  de  Prêtres , Tufage  s’en  perdit. 

Non  feu  Icmcnt  les  Rois  f lilbicnc  clcs'cr  de  grands  Obclifqucs  j il  y avoit  auflî  des  Prêtres  Sc 
d’autres  perfonnes  de  qualité,  qui  en  foifoient  drefler  de  petits,  6c  cette  coutume  croit  fifort 
en  ufjgc , qu’à  peine  trouvoit-on  une  place  en  Egypte,  pour  petite  qu’elle  fut,  où  il  n’y  eut  quel- 
que (ibelilqiic.  Il  cfl  fur  qu’il  y ai  a encore  à préfait  une  infinité , qui  font  cachez  fous  ter- 
re ou  dans  Tenu,  Tant  ctoir  grand  le  zcle  que  les  Egyptiens  avoient  pour  le  ailtcdu  Soleil,  au- 
quel CCS  Olîclirqucs  ctoiait  dédiez.  Ainfi  la  grandeur  des  Obclifqucs  ctoit  fort  differente  : il 
yaiavoitquiii'exccdoicnrpashhaurairdc  10  ou  12  pieds,  d’autres  qui  montoicntjufqu’à 
3 0 , 70 , 1 00  6c  même  1 40  pieds. 

Aux  quatre  cotez  des  Obclifqucs,  que  les  Prêtres  avoient  fait  drefler,  il  y avoit  des  emblèmes 
ôc  des  ciraÛcrcs  allcgoriqucs,qui  caclioicnt  de  grands  fccrets  : à peu  près  comme  les  Hiérogly- 
phes , qui  étoient  peints  fur  les  cou\  crtt;rcs  6c  les  bandes  d<;  Mummics.  Mais  avec  ccrtc  dlffc- 
rcncc,  que  caix-ct  ctoiait  faits  pour  attirer  la  protcéUon  des  Dieux,  6cqucccux-là  réprefen- 
toient  des  Myflcrcs  Divins. 

On  dreffoit  aufll  quelquefois  des  Obclifqucs  tous  nuâs , 6c  polis  fimplcmcnt  fons  aucune  inf- 
criprion  j priitcipalcmait  les  Rois  originaires  d’Ethiopie , qui  ont  règne  en  Egypte , 6c  qui  n’c- 
tanr  pas  naturels  du  Pais  iVairaidoicnt  pas  CCS  fècrets  j excepte  , qui  tout  Egyptien 

qu’il  croit , fit  drefler  lui  Obclifque  tour  mid , parccquc  peut-être  la  mort  Tcnipêcha  de  le  foire 
graver.  La  raifon  de  cette  dift'crcnce  dl , ou  que  les  Prêtres  d’Egypte , ne  vouIcMcnt  pas  com- 
muniquer leurs  fccrets  à des  Rois  étrangers , ou  que  les  Rois  étrangers  iKS’cn  foudoiait  pas , 6c 
fc  contaitoicnt  de  ces  Obelifques  brutes. 

Afin  que  les  Hiéroglyphes  que  les  Egyptiens  gravoientfur  lairs  Obclifqucs  puflcntrclîflcr 
^ aux  injures  du  temps , ils  choifirent  une  matière  fort  dure.  C’eft  une  pierre  que  les  Grccsap- 
pcllent  nvf.:«a  ,j  les  Latins  Tilw^wôc  les  Italiens  une  cfpccc  de  Mar- 

bre moucheté,  qu’onne  fâuroit  ptcfquc  rompre»  6c  qui  eftdcla  niêaKdurctc  que  le  Por- 
phyre. 
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fiiyic  Limincd'où  l'oniirccc  Marbreeil  près  de  la  ville  de  Thebes,  & de  montagnesqui 
s'etendera  vers  le  Midi  âc  l’Ethiopie,  jufques  aux  Cataraftes  du  Nil  Quoique  l’Egypte  ne 
manque  pas  d’autre  Marbre,  onne  voitpourrant  des  ObeUlquesquc  dcàlui-di  c’eft  appa- 
reininent  que  les  Prêtres  Egyptiens  y trouvoient  quelque  myfltre.  Qiraqu’U  en  foit , il  dl  af- 
fes  fuiptcnant  qu’on  ne  trouve  de  cette  efpecc  de  Marbre  qu’en  Egypte , il  y en  a bien  d’à  peu 
près  femblable , dansl'Ile ///u,  dans  quelques  places  d’Italie  & en  Suède:  mais  il  n’eft  pas  à 
comparetni  en  dureté , ni  à l’cgaid  de  la  variété  des  taches , au  Marbre  d’Egypte. 

Comme  les  Obelilques  croient  confacrez  au  Soleil , & que  leur  ionne  poinmë  figurait  les  . 

tayonsdecet  Aftre'  ; on  avoir  choifi  une  matière  qui  eût  du  rappon  avec  les  proprictez  du  So- 
Icil.  Ce  marbre  croit  moucheté  d’un  rouge  éclatant,  deviolet,  deblcu,  decendré,  dcnoir,ri»J«uai 
& de  petites  taches  de  couleur  de  criftal.  Les  Egyptiens  remarquant  ce  mc'lange , s’imagine- 
tent  qu’il  étoit  fort  propre  à répréfenter  l’operation  du  Soleil  fur  les  quatre  Eletnens.  Le  rou- 
ge figurent  le  feu , la  couleur  de  Criftal  l’air , le  bleu  l’eau , & le  noir  la  terre.  On  voit  par  là , 
combien  les  Egyptiens  étoient  ingénieux  à chercher  uqe  matière  ptopre  à leurs  defleins.  De 
forœ  que  quand  on  trouve  des  Obélifqucs  d’un  autre  Marbre , on  peut  conclure  furement , qu’ils 
ne  Ibnt  pas  de  leur  &çon , qu’ils  ont  été  bâtis  par  d’autres  peuples  qui  les  ont  voulu  imiter , ou  du 
moins  ajjtès  le  banniircment  des  Prêtres  par  Cambyfcs. 

Tel  ctoitrObclifque  que  les  Phenidens  dédierait  au  Soleil,  dont  le  fommn  fpherique , la 
mariereiclacoulcutétoicncfort  differentes  des  Obelifques  Egyptiens.  Tclétoit  encorccclui 
qu’Heliogabale  fit pranfportet  de  Syrie  à Rome  *.  Ainfi  les  Egyptiens  avoient  choili  ce  Mat-  » HradUii; 
brepourdeux  taifons  ; la  première  à caufe  de  la  rcficmblancc  des  qualitcz  de  cette  pierre  avec 
les  effets  du  Soleil;  la  féconde  à caufe  de  là  dumé,  quilartndoit  propie  à tclifta  long  temps 
aux  injures  de  l’air. 

Pour  le  tranfpott  des  grands  Obelifques  hors  des  mines , on  s’y  ptenoit  de  cette  manière  on  •» 

cteufoit  un  grand  fttffé  dc|xiis  l’Obelifquc , qui  étoit  déjà  tout  taillé , jufqu’au  Nil , où  l’on  te- 
noit  deux  vaiflêaux  tout  prêts , chargez  d’autant  de  pierres  qu’il  en  Eilloit , pour  faire  deux  fois  la  ’■/*" 

pcfàntairdel’Obclifquc.  Enliiiteonamcnoit  ces  deux  vailfeaux  attachez  cnfemblc  jufqu’au'*'j[^z*''" 
deffous  de  l’ObcUfque  qui  étoit  fufpendu  des  deux  cotez  du  foffé , & déchargeant  infcnfiblemcnt  rm 

les  pierres,  jufqu’àccqii’clIcsfulIêntcnéquilibreavecl’Obelifque,  onrenkvoitpatcemoycn,''’'f“" 

& on  le  tranfpottoit  du  foffé  dans  le  Nil , & de  là  dans  le  lieu  où  il  devoit  être  érigé 

On trouvecncotcdans Thebes, desinferiptions Egyptiennes,  Latines ScCrcques,  des  ma- 
znresde  des  Colomncs  hors  des  pentes,  qui  font  des  marques  de  là  magnificence  paifée.  l)io> 

dorcdonncàccttcvilletaoftadesdecitcuit,  deccllcsdontilen  entreaSdaraunmille'.  On  | 
ditqu’ilyavoircentportcs;  maisDiodoie  rapporte  qu’il  y en  a,  quifcmblentcn  douter, 
qui  difent  que  c’eft  un  nombre  certain  pour  un  incertain,  qui  ne  marque  que  le  grand  nombre  ""g 
qu’il  y en  avoir.  Au  lieu  que  Mêla  l’alfure  comme  une  vaité  : & dit  que  Thebes  étoit  fi  peu- 
plée , qu’il  en  pouvoir  fottit  dix  milles  hommes  armez  par  chaque  porte. 

IlyenaqnicxpliquaitrEpithetcqu’Homeredonncà’rhebcs  £"«*»•).».»>,  c’eft  à dite  cent  JJ 

portcs,de  cent  Palais  qu’elle  contenoit , où  autant  de  Princes  faifoient  leur  detneute.  Pline  < veut  VAnair  to- 
que toutcla  ville  fut  fondée  fut  des  arcades  & des  voûtes  ; que  les  Rois  d’Egypte  avoient  J|. 
&itfàireciprè$,pourfottithocsdelavilleavcclcurarméc  ,fansqu’ons’cnapj>açur.  IcmagiK.no! 

Autour  des  ruines  de  cette  ville  régnent  les  defetts  de  Thebes , autrefois  le  fejour  de  plulîcurs  ““  *°°°  P“ 
làinls  Hcrmites.  A deux  joutnées  duCaircUyaaulEundcfcn,  oùl’ondit  qu’eftla  cavaneJÎJÎ''™' 
fouterraine  de  S.  Paul  l’Hcnnite , où  S.  Antoine  l’alla  vifîter.  '5^’ a '/’■ 

AfixmillesdeMunliaouMunza,  ilyaunCloître  deChrétiats  Géorgiens,  qui  étoit  fort 
fàmaix  & habité  par  plus  de  200  Mt^s.  Ils  avoiatt  pluficurs  terres  de  de  grands  revenus , 
dont  ils  aftiftoient  les  pauvres  de  les  étnngcrs,  dccnvoyoicnticrcftcau  PatriarcliedcConftan- 
tinople,p<xu:lediftribucraux  indigens  de  fon  Diocefe.  Mais  il  y a environ  2 50  ans  que  tous  ' 

CCS  Moines  étants  morts  par  une  pi^e  qui  tavageoit  l’Egypte  : le  Bacha  de  Munlia  s’en  fàifi; , 
de  ayant  fàitcncclndre  cccouvent  dcmuraillcs,  ybâtit  dcsmailbns,  pour  des  artifans  dedes 
inarâhands. 

ChumoaEIChiâm  értftt  une  petite  ville,  batiëfutletivageduNilpar  lesMahometans,dc  **'««• 
habitée  enfiiile  par  des  Chrétiens  Jacobites  : mais  elle  a été  fi  fort  détruite  pat  les  guettes  ; qu’à 
peine  en  peut-on  rccounostie  les  traces.  Livius  Sanunis  fembiccroirc  quec’eftia  Dù^tiink 
Ptolomce,  parcequ’ellcs  font  toutes  deux  fous  la  même  hauteur. 

A un  peu  moûts  de  quatre  cents  milles  du  Caire , eft  Cmœ  la  ville  de  VârimU  fur  le  botd  du  *«r*«*. 
Kil,  qui  a été  détruite  par  les  Romains;  elle  étoit  fort  grande,  commelc  prouvent  la  grande 
quantité  de  fes  mazurcs , dont  la  pluspationt  été  ttanfportées  à Afna  ; on  dit  qu’on  y trouve 
quelquefois  des  médailles  d’or  de  d’atgenr  de  des  pietei  d’Einciaude. 
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Vis  à vi&  de  Birbanda  cCt  l'andeiinc  ville  de  Csnt , bânë  par  les  Egy'pûens  fur  le  bord  du  NU , 
& enednre  d’un  mur  ée  piètres  l'cchées  au  Soleil.  Les  halxtans  ronc  des  gens  de  balTc  condition 
qui  s'occu^xmc  tous  au  labourage  Ce  qui  rend  cette  place  fort  fertile  en  blcz,  quoiqu’elle 
fûit  fcparce  de  la  Mer  fLouge , par  un  defen  de  i ao  milles.  11$  tranTportcnc  leurs  denrées  à Mé> 
<ünc&àlaMc(^c,autravcrsdcccdd'crr,&lcsdc'dui^it  dans  un  pon  de  la  MerKougeap- 
pcllc  CbcJpT , où  ils  ont  pluiieuts  Magazins.  Sanut  prétend  avec  railbn  que  ce  havre  foit  l’an* 
donne  viÜcdc  'Bntmet^  parccqu  elles  font  fituécs  toutes  deux  fous  la  meme  hauteur:  mais 
d’autres  veulent  que  ce  foit  le  Àilfirrnw  des.^ndens. 

La  ville  de  Cmz^  , autrefois  ivietâcemf^ u , n’cU  pas  loin  d’ Alha , & fmicc  a l'extrcmkc  Me- 
ridionaic  de  l’Egypte , dans  une  Ile  formée  par  le  Nil , que  les  Anciens  nommoicnc 
où  ctoic  une  ville  du  meme  nom  : mais  dont  on  ne  lâuroit  trouver  les  traces. 

Au  midi  de  r£g>'ptc  de  fur  U rive  Occidentale  du  Nil , cft  fitu^  la  ville  £ J fiu , qui  s’appcl- 
loit  autrefois  Süne.  Mais  parccquc  Sicnc  en  Arabe  Zejchd  figtühc  laid , les  Arabes  trouvant 
la  ville  trop  iolië  pour  porter  ce  nom , lui  donnèrent  celui  £ fné , qui  ngnilîe  beau.  En  ef- 

fet la  ville  eft  très  belle , parccquc  quoiqu’elle  aie  ctd  nunee  parles  Komains , elle  a été  rebâtie 
fore  fomptucuTcmenc  par  les  Mahometans.  Les  habicans  font  &rt  riches  en  bcltiaux,  en  blé  de 
en  aigcnc , à caufe  du  trafic  qu’ils  font  dam  le  Hoyaume  de  Nubie  , tant  ûir  le  Nil  que 
parterre. 

MartnoL  LcsEthiopicnsappcUcntccttcvillc'  (7awa,  fon  circuit  cftfixtgtand,  de  on  y voie  encore 
auiourd'hui  de  fort  beaux  bâdmcns , de  des  toen^ux  magnifiques , avec  des  inferiptiom  Egyp- 
pM.ts  rtmût-  tiennes  de  Latines.  11  y a un  puits  d'une  profondeur  pto<^ginife , & qui  a mie  qualité  fore  tare  ^ 
c’dl  qu’au  temps  du  foUUce  d'éte' , le  Soleil  à midi , éclaire  le  fond  du  puits  de  tous  côccz  de  y 
donne  à plomb.  Le  Nil  dl  luvigablc  jufqu’à  la  s’ille  d’Afna , de  un  peu  plus  loin  : mais  au  delà 
d’AHùan  il  ne  l’cfl  plus  y à caufe  derimpetuonté  des  Cataradfcs.  11  &ut  voiturcr  les  Mardian- 
difes,  Mqu'iudclà  des  Catarades,  où  l’on  les  rcchaigc dans  des  VaifTcaux. 

K^fâB  ou  Ajfu4t%  y que  quelques-uns  prenncnc  pour  la  ville  de  Conza  ou  Mccacompfus  y cft 
une  viilefbrt  grande defort  ancienne,  quicfl  rituéefurla  hveOricntalc  du  Nilà  i8  milles 
d’Afiu , de  confine  au  defert  de  Onvaporcedcfcit  àlavUlede  Su*qtuny  quieflprès 

dclaMerB-ougc,  fur  Les  confins  d’Ethiopie;  Marmol  la  place  dans  l’Egypte,  de  non  pas 
dam  la  Troglodirc.  11  y fait  fort  chaud  en  été  , de  les  habitam  font  pccfque 
tous  de  couleur  brune , tant  à caufe  de  la  chaleur  excefllve,  que  parccqu'ils  s’allient  avec  les  peu- 
d"u  P*®  Nubie  de  d’Etlùopic.  On  y trouve  pluficurs  badmem  de  des  Tours  fort  hautes  * qui  ont 
des  marques  d’une  grande  antiquité  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Thebes  a été  fltuée  en  céc 
sA]bofê<u  cndrwt&qu’Aflùanaétébàtiëdefcsmazurcs.  Voici  ce  qu'en  ditun  Auteur  Arabe*.  AjfuéM 
Obelif  ^ ^ Thtbâïdt  yfituèe  du  côté  du  defert  Orientâl , ou  l'on  yoit  cette  fâmeufe  cà^iU 

' U*  y un  des  plue  grsndstmiuimeHS  de  t Antiquité  y é'per  igerd  u fegrendeur  &per  reppert  m 

grtnd  nombre  de  figures  qmy  fins  grevées.  Or  on  a vu  par  le  témoignage  d’Hcrc^te , de  Dio- 
dorede  d'autres  Hifloricm,  qu’üyavoit  quantité  d’Obclifquesdcde  Pyramides  dam  Thebes. 
C€trevillccflàl’extremité(kr£gypre,onnctrouvericnaudclàdc  confiderable;  iln'yaque 
quelques  cabanes  où  demeurent  des  peuples  bazanez,  qui  font  du  rclTort  de  Buchia  de  parlent  un 
jargon  mêlé  d’£g)'pcicn , d’Arabe  de  d’Ethic^icn. 

Sanut  de  les  autres  Géographes  d’Afrique , parlent  en  peu  de  mots  de  quelques  autres  places 
de  moindre  importance,  que  le  temps  a ruinées,  comme  T hure  fîtuée  à l'Orient  du  Caire,  de 
proche  de  cerre  grande  ville.  SechtU  de  Ferfone  au  defîous  du  Lac  Meris , Tierntte  de  Huruae 
au  deffus  du  même  Lac  Le  fépulcre  de  /ojepb  qui  cfr  un  \‘icux  charcau , bâti  fur  l’aigle  des  deux 
branches  du  Nil  où  l’on  dit  que  ]ofeph  e'toit  enterre , avant  que  les  H^eux  rranTportalTcnt  Tes 
os  en  Canaan , Fimene , UbeUxMt  > Sugueu , Deeet  de  a^bcs  places  peu  peuplées. 

L’Angle  de  Pharaon  , qui  cfr  l'endroit  où  Moïfe  traverfâ  la  Mer  Rouge,  lcrfqu’Ü 
fùyoit  de  devant  ce  Rcm  , Corondol , Juruth  de  Jfeca  : ces  deux  places  font  fltuécs  vers  le  Gol- 
fe Arabique , fort  près  l’une  de  l’autre  ; mais  il  n’y  a que  peu  ou  point  d’habicans. 
tfr  Les  fept  Puits  en  Italien  Zette  Povù  cfr  une  place  limée  dans  un  lieu  fcc  de  aride , le  long  du 

Nil,  où  l’on  voitcncoï  les  marques  des  Puits  ou  des  dtemes,  dont  elle  porte  le  nom.  On 
confervoit  dans  CCS  puits  l'eau  du  Nil,  qui  s’y  déchargeoitpar  un  Canal,  au  temps  de  l'inonda* 
tk)a  de  O/êra  font  deux  villes  dam  rilcd'Hccaclcopolitcs,  où  il  y a peu  dégâts,  fV- 

nerU6c  Anfene  femt  deux  autres  places  fortpres  l’une  dcl’autrc,  où  ily  aauifi  fort  peu  de 
nxmdc. 

Outre  l'ik  Michus , qui  cfr  près  du  Caire,  de  l’ILc  Elefàntinc , il  y en  a encore  deux  autres 
jr  * tterâtUofoluti^Kynopolitts  * toutes  deux  formées  parle  Nü.  La  Capitale  de  cette  dernière 
jmfUi  tf.  une  ville  de  même  nom , Kynopolis , c’eft  à dire  la  WUc  des  Chiens , parccquc  les  lubiuns 
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ïdonûentcctaninul,  & le  nourilToicnt  de  viandes  Tacrces.  On  l'appelle  aujourd'hui  Mcm 

ftlut. 

Llle  d‘Wrr«/«po/««  porte  le  nom  de  fa  capitale  à dire  la  ville  d’Hercu- 

le,  parccqu'onyadoroit  ce  Héros:  elle  a 30  milles  d'e'tcndue,  & eft  fertile  en  olives  &'"• 
arbres huitieis.  OnyadoroitautTiunatumalappcllé  /r/mwtHit», ennemi morrel des  ferpensde 
des  crocodiles. 

Outre  CCS  villes,  il  y a un  grand  nombre  de  villages , dans  l'Egypte  fupeticure  +000  j & 
dans  le  Delta  20000.  viilign. 

Le  terroir  de  l’Egypte  eft  lâMonneux  & fteiilc  de  foi-même  3 (i  lêc  & fi  aride , que  pour  l'hu- 
mefteric  rendre  la  terre  fc'conde,  ilnefuffitpasdel'artoferfimplcment,  il  faut  qu'il  dcmai- * 
replufieurs  jours  fous  l'eau.  C'eft  pourquoi  les  Egyptiens  ouvrent  leurs  jardins  Sc  leurs  vergers 
& y lailfcnt  courir  l’qu,ce  qui  fait  que  leurs  herbes  font  trop  aquatiques  de  ont  beaucoup  moins 
de  goût  qix  celles  d'Europe.  Mais  quoique  le  terroir  3'Egyptc  (bit  (i  (cc  & li  inlcttilc  de  lui-mê- 
me i le  limon  du  Nil  le  tend  li  gras  de  fi  fécond , que  les  pa  ifans  font  obligez  d'y  mêler  du  fa- 
ble eu  quelques  endroits , pour  en  temperer  la  graille  de  la  fertilkc.  Ainli  le  limon  du  Nil  eft  l'u-  ontMfpHUU 
nique  caufe  de  la  fécondité  de  l'Egypte , de  ce  qui  la  fiit  palfcr  pour  le  grenier  de  Rome  & mê-  ''  Z'™”'  * 
me  de  tout  l'Univeis.  Elle  pouvoir  nourrir  l'Empire  Romain  U tioiliême  partie  de  l'année , de 
envoyer  encore  du  blé  en  d'aunes  Provinces.  Pline  alTurc  qix  le  terroir  de  l'Egypte  produit  cent 
pour  un  : mais  il  y a cela  d'incommode , que  les  fhiits  ne  (biH  pas  de  garde , de  qu'ils  fe  gâtenr 
dès  qu'ils  font  un  peu  vicux.Cctte  fécondité  du  Nil  eft  encore  aujourd'huy  la  caufe  que  l'Egypte 
fournit  à fes  voifms , les  peuples  de  l'Arabie  déicrte,  delà  Palcftinedcdc  laSyric,  de  même  à 
Conftantinoplc  de  à toute  l'Europe,  diifucre,  de  la  cafte,  des  feuilles  de  Séné , plulicurs  for- 
tes de  Gommes  de  d’autres  marchandifes  de  fun  crû. 


Le  Delta  eft  le  carrier  le  çilus  fertile  de  toute  l’Egypte,  parce  qu’il  eft  baigné  de  plulicurs  bran-  It 
chesduNil:  mais  au  deflus  du  Caire,  iufqu’cu  Ethiopie,  le  terroir  n’eft  fécond  qu’à  deux  ou  ow/*. 
trois  milles  à la  ronde , le  long  des  deux  côtez  du  Nil.  Tout  le  refte  font  des  defertsfablonncux , 
excepté  quelques  contrées  où  l’on  détontne  des  rameaux  du  Nil,  invention  fort  utile  qu’on  at- 
tribue à jofeph.  La  Province  d’Errif  produit  abondamment  du  Ris  de  d'autres  fruits , cependant 
U y a quelques  endroits  auprès  d’ Alcxandrctte  couverts  de  Sablons.  Le  Cartier  de  Bcchcira  étant  De  Berhcica.' 
fitué  autour  du  Nil  eft  extrêmement  fertile  : miis  les  terres  qui  font  entre  6x1  lit  Oriental  tirant 


vers  Damicnc  de  la  Syrie,  font  dcftiniécs  de  montagnes  de  de  marais,  de  toutes  pleines  de  la- 
bié. Suez  , Bocchir  de  le  carrier  d’autout  du  lac  Maréutide,  près  d’ Alcxandrctte  jusqu’au 
Nil,  ne  font  aufliquedes  grands  defertsfablonncux.  Sanut  écrit  que  le  terroir  d’Alexandrct- 
tc  eft  ftcrilc  ; nuis  Bcllonius  aftiirc  qu’il  y a vû  germer  abondammenr  du  Ris , de  l'Epeaute , 
de  l’Otgc  de  d’autres  fruits.  11  croît  autour  de  Rofette  de  de  Damiette  du  Ris,  qui  n’cft  pas  blanc, 


mais  roux. 


L’Egypte  a une  fécondité  toute  particuliere,pour  1a  produélion  de  plulicurs  Simples  , fCKSvtiM,  ^ 
celle  des  arbres,  dcsarbrilfcaux de deplufieutsforrcsde plantes.  Outres Icsplantesquifetrou-^J"*" 
vent  cm  Europe,  aufti  bien  qu’en  Egypte , de  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  y en  a grand 
nombre  d'autres  qui  y croilfcnt  lans  culmrc  ,de  qu'on  ne  voir  point  ai  Europe  3 li  ce  n’eft  qu’on 
les  y transporte  d'Egyptc:'tcllcs  font  les  plantes  üâiHU,CiilutJie,Stttfit,ttitiiytMxdel’trirt  il* 

Ctjft,  Elhime,  LM*i,  Mtluchu,  Seit**,  Sefert , /thfufi , Stmffe*  , Berd,  Ct*le, 
^hUlUri,  “BdltthU de Mtyi , Ntje»  et '*lit , le  Ttmiam,  U Filmitr  , Af eut,  eu  Max*, 

Cér  II!  ou^ei , Smi  de  pluliausautres. 

llycroîtpluficursefpeccsdcMorclle,entteautrcsccllcquelcpcuplcappcllc  D*lur*  de  Do-  Oanra 
donée  dans  fou  Herbier  WanMtrir,  de  que  quelques-uns  prennent  pexir  la  noix  A/rtbr/ d’Avi- 
cenne.  La  racine  de  cette  plante  cftlonguc,  épailfc,  rougeâtre  & a l'odeur  très  forte  : elle  n’a  Et.”  ’ ' 

qu'une  failc  tige,  qui  eft  large  de  ronde  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  coudées,  il  en  fort 
plulicurs  rameaux  des  deux  cotez,  d'où  paidcnt  des  feuilles  d’un  btun  enfoncé.  La  fleureft 
fort  jolie  de  d'une  odeur  fort  agréable,  étroite  par  le  bas , large  par  en  haut,  blanche  par -de- 
dans de  pardehors.  (^land  la  fleur  eft  tombée , un  fruit  rond,  couvert  d’une  coquille  épineulc 
prend  Cl  place  3 de  quelquefois  aufti  fins  épines:  cette  coquille  enferme  quantité  de  graines 
jaunes , qui  deviennent  enfuite  d’uue  couleur  pâle. 

La  graine  enyvrc  de  fait  perdre  l’Efprit  pour  un  tanps,  de  les  Bandits  d’Egypte , s’ai  fervent 
fouvent  pour  enyvtct  les  Marchands  dt  les  dépouiller  plus  à lair  aife.  La  Caravane  leur  fournit 
une  belle  occafron,  ils  s’aceuftent  de  quelque  Marchand,  fâifrinsfanbbnrdc  vouloir  frtire  le 
voyaKavcclui,  de  pendant  qu’on  eft  à taÛe , ilsIuidociiKntàmangcrdcccctegraiiKpilécdc 
cachée  dans  quelque  douceur,  le  Marchand  devient  y vre  de  tombe  dam  un  alToupiflcmcnt, 
dont  il  iK  revient  de  deux  ou  trois  jours;  dam  cet  entre-temps  le  voleur  &it  fon  paquet  de  fe 
&UVC.  L Les 
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LcsHllcsdcioicdcccscamcrsU,  & de  quelques  aidroits  des  Iodes,  donnent  une  dragme 
de  Li  poudre  de  cctrc  graine  dans  du  vin  ou  quelque  autre  liqueur  à ceux  qu'elles  vailcnt  dcdîar- 
ger  de  leur  argent.  Ils  perdent  aiilTi  tôt  le  feus,  rient  ou  pleurent  àgo^c  déployée,  outombent 
dans  un  profoiui  fommcil}  quelquefois  ils  parlent  Se  repondent  pcrtinemaientjmais  ils  ne  favenr 
pourtant  cequ'üs  dii'cnt , de  ne  s'ai  fouvicnnent  point  Icxsqu’ils  font  revenus  à eux>mêmes.  On 
attribué  la  meme  vertu  à la  fleur  qu'à  la  graine.  Les  médecins  fpagnois  giicrillcnt  cet  ciour- 
diTcmcnt  par  des  vomitoires  & des  lavemens  fcwts. 
ctUot/tt,  Il  n'y  a point  de  plante  qui  foit  plus  connue  de  plus  commune  chez  les  Egy  ptiens  que  la 

€i^e  \ que  les  Arabes  qui  habitent  dans  ce  Royaume  appeUait  CuUâSy  puisqu’ils  font  du  po- 
ugc  des  racines , comme  nous  faifons  des  raves.  Ces  racines  augntentenr  la  i'cmcnce , dcles  de* 
AVjjwj/  lirs  de  Venus,  loir  qu’on  les  mange  cuites  ou  crues.  On  voit  des  Champs,  qui  en  font  tous 
couverts:  maisccqu'Uyadc  plusadmirablc  cft,  que  cette  plante  ne  produit  ni  fleur,  ni  tige, 
Cetiquil  nifhiit,  dans  l’Egypte  qui  cft  fa  patrie,  de  qu’elle  en  porte  ailleurs.  On  envoya  d’Alexandrie 
g unedes  racines  rondes  de  cette  plante  * à Profpcr  Alpinus,  qui  la  pbma  dans  Ion  jardinàVc- 
«ieat’ukMi-nifc:  clIcpouflâaumoisd’Avriluncfculcflcur,  foutenue  par  une  t%e  ronde,  quircflcmbloit 
en  grandeur  de  en  figiue  à la  fleur  du  bonnet  de  prêtre  : cependant  la  tige  de  la  fleur  prifes  enfem* 
blc  n’etoitent  pas  plus  grandes  que  la  paume  de  la  main.  La  raifon  de  ccnc  diffacncc  vient  appa- 
"■  rcmmair , de  ce  que  la  terre  d’Egypte  étant  fortgrafle,  de  le  limon  que  le  Nü  y laifle  terreftre  de 
gluant,  il  demeure  en  bas  de  s’attache  à la  racine,  où  ne  monte  pas  plus  haut  que  les  feuilles, 
or  comme  ta  racine  tire  tout  le  foc  à foi,  il  rien  refte  point  pour  les  flairs  de  les  fruits.  Au  liai 
que  cette  plante  étant  transplantée  dans  une  terre  plus  maigre  comme  l’Italie , la  racine  diminue 
t^ucoup  , de  le  foc  qu’elle  attire  étant  plus  léger  , ü peut  monter  plus  bcilemcnt  en 
haut. 

Il  y a deux  fortes  d’arbre  de  Sebc/le  en  Eg\'ptc,  kfâuvagequircfTembleàun  prunier,  de 
le  cultive , qui  a les  feuilles  plus  larges  de  plus  epaifles  que  le  Sauvage.  Ils  ont  tous  daix  de  pc> 
tites  fleurs  blanches , aufqueUcs  fuccede  un  finie  comme  une  petite  prune  ronde , avec  un  noyau 
triai^lairc  Les  fruits  du  Sebeftefauvage  font  plus  petits  de  mûrilTcnr  plus  tard  que  ceux  des 
cultivez,  quifoncpfosgrosdc  meilleurs.  L’extrait  de  ce  finit  eft  bon  contre  la  roux,  l’cnrouc' 
ment,  l’(^3prdTion  de  poitrine,  les  maux  de  côté,  plufieurs  fièvres,  de  généralement  contre 
toutes  Icsmaladicsd’cftomacoudcpoumon.  Ces  finits  pendent  toute  l’année  à l’arbre  de  mû> 
riflem  en  autoauic } on  en  fait  de  la  glu  de  des  Cataplafmcs  contre  les  rumeurs  dures  de  les  ulcè- 
res invétérez. 

Batmidt  L’arba*  quc  Ics  Mcdccins  appcllCTit  C4f/?<7^ir/4 , c’eft  a dire  tuyaux  de  Cafle } les  Arabes 
Sagtgrel  Sehehet  » l'arbre  aux  goufles , de  les  Turcs  Cê4/'4r,  X£mhcr^  Caflenoire,  croît  en 
grande  quantité  dans  des  cikiroit  s bas  de  humides  des  places  maritimes.  Le  tronc,  les  branches , 
les  feuilles  de  récorccrefrcmblcnt  fort  à celles  du  noyer:  maisilcft  en  tout  plus  beau  de  plus 
agréable,  puifque  fon  écorce  eft  unie , tendre  de  de  couleur  cendrée,  que  les  tiges  des  rame- 
aux font  plus  chargées  de  feuilles , y en  ayant  d’ordinaire  cinq  en  une  rangée , de  que  fes  feuilles 
font  une  fois  aulfi  longues  que  celles  du  noyer,  de  finiflent  ai  pointe.  D’ailleurs  Icsflcursdcla 
Cafle  font  d'un  jaune  dore,  comme  celles  du  violier,  de  fenicnt  cxtrémcmait  bon , panicu- 
licirmentlcnurin,  ccqui  attire  les  Egy  priais  à aller  promener  dans  des  vergers  qui  en  font 
routplanrcz.  On  trouve  dans  le  milieu  de  l’arbre,  pludcurs  petits  chalumeaux , qui  croiflenr 
avcclctcmps,  de  dcs'icnncnt  de  gros  tuyaux  j onen  trouve  demûrs  dans  toutes  les  faifons,  de 
ils  demeurent  pendus  à l’arbre  toute  l’année. 

Les  Egyptiens  du  Caire  cocuiilent  les  nivaux  de  Cafle  au  mois  de  Juin,  l<»sque  les  nouveaux 
commencent  à germer.  Les  tuyaux  deCaflc  qui  croiflent  autour  deDamictre  ont  l’écorce  cpaisic 
de  peu  de  chair  : nuis  ceux  du  Caire d:  d’Alexandrie  ont  l’écorœ  plus  mince,  le  dedans  plus 
mouelieux , de  paffent  auflî  pour  les  meilleurs.  11  y en  a de  deux  forres , les  rougeâtres  , qu'on 
nomme  de  les  noirs.  Alpinus  veut  que  les  myaux  qui  mènent  du  bruit  quand  on  les  fè- 
coiic,  foient  les  nKiUcurs  ; nuis  cela  n’eft  pas  vrai,  au  contraire,  c'eft  une  marque  que  les 
graines  qu’ils  renferment  font  lêdics,  de  que  leur  fubftaiKC  douce  de  miellcufe cft  difTipéc.  Le 
vent  les  pouflant  les  uns  contre  les  autres , les  fait  fouvent  tomber  avant  qu’ils  foient  mûrs.  Pour 
pres’cnir  cela  on  lie  cnfcmblc  les  tuyaux  d’une  meme  branche. 

Les  Eg\-pricns  fc  fav'cnt  de  la  Cafle  de  meme  que  nous , en  la  mangeant  par  morceaux  ou 
en  la  prenant  dans  quelque  liqueur.  Ce  fruit  cft  modérément  chaud,  de  humide  au  premier  de- 
gré: il  lâche  le  ventre,  déciiargcrcftomacdcles  boyaux  de  Plüt^cs  de  de  fiel,  purifie  de 
tempère  le  fâi^  cluud.  La  Cafle  prifcavec  du  fucrcdedclarcgliflccftun  fouverain  ranc- 
dc  contre  les  infirmitez  des  reins , de  de  U veine  : parccqu’cUc  appaUc  la  chalair  cxcdfnc 
des  rcii^  de  décharge  la  vclTic  de  fes  luuniditcz  gluantes:  de  forte  que  les  Egyptiens  fc  gucrillcnt 
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de  U pierre  dam  U vcffie  par  le  frequent  uûge  de  la  CalTe.  Ce  fruit  eft  auffi  fort  utile  contre 
les  douleurs  des  joimutcs  & patticuliétetnent  contre  la  goutte , en  l'appliquant  fut  la  partie  nu- 
Jade , en  forme  de  Cataplafme. 

Lesflcuis  delà  Caflcconfites  aufuctc  font  encore  unpuilTant  tcracdc  contre  l'ardeur  des 
reins , parcequ'elles  purifient  les  canaux  de  l'urine  des  humeurs  épaillês  & gluantes.  Les  Egyp- 
tiens prennent  auifi  des  tuyaux  de  Gaffe  verds , qu'ils  font  cuire  un  peu  de  temps  dans  l'eau  ic  fe- 
chcrau Soleil,  &lesmettant  enfuitedanslefuctcoudanslemiel,  en  donnent  ordinairemenr 

aux  femmes  & aux  en&ns , pour  les  guérir  des  mêmes  incommoditez. 

La  plante  que  les  Arabes  appellent  £f iaoM  & les  Mededns  yf/raima.  a plufîairs  rameaux, 
comme  unarbriffeau.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  de  l'Ofiviet,  la  plufpart  font  courtes, 
mais  plus  larges  & d'un  vetd  fbit  agréable.  Les  fleurs  fentent  fon  bon  & font  1 irnecs  l'une  contre 
l’autreen  forme  de  couronne,  de  même  que  celles  du  Sureau.  Les  Egyptiennes  en  cocuilicnt 
de  pleines  corbeilles , qu'elles  portent  avec  elles  au  bain.  De  petites  graines  noires , renfer- 
m^  dans  des  cellules  prennent  U place  des  fleurs.  Les  Egyptiens  font  grand  trafic  des  féuiU 
Icsde  cet  arbre;  on  s'en  fert  pour  teindre  en  jaune  d'or:  leur  fuc  empêche  le  poil  de  tomber,  & 
chaffe  les  poux.  Les  femmes  peignent  fur  leurs  ongles  la  figure  d'un  demi-cercle  avec  du  jus 
de  ces  feuilte7qui  y demeure  longtemps,  & avec  de  1a  poudre  de  ces  mêmes  feuilles,  infiifee 
dara  l'eau  qui  devient  d'un  jaune  doté,  elles  donnent  i leurs  pieds  & à leurs  mains  b même 
couleur , ce  qui  leur  fcmbic  fort  beau 

LtUàk  eft  un  atbtiffeau  à plufieurs  rameaux , de  la  luuteut  d'un  fcp  de  'Vigne , & dont  les  ta-  lMmU 
meaux  s'étendent  comme  ceux  de  la  Vigne.  Les  feuilles  & b forme  de  cet  arbtiffeau  font  tou- 
tes fcmbbbleS  4 nos  fèves  de  Turquie,  & les  fleurs  n'en  different  pas  beaucoup.  Cette  pbnte 
porte  des  fleurs  deux  fois  l'année,  au  printemps  & en  automne , aufqu'cUes  fuccedent  des  gouffes 
longues ddaiges,  qui  tenfeiment  des  fèves  noires  & rougeâtres  icmouchenées  de  brun,  com- 
mets feves  de  Turquie.  Cet  arbre  peut  vivre  plus  d'un  fiecle,  & eft  chargé  de  verdure  hy- 
ver&été.  Ces  fèves  fervent  d'aliment  aux  l^y^ens  acnefont|as  moins  agréables  au  goût  r«n/<xd 
rjue  les  feves  de  Turquie.  Lesftmmes  s'ornent  du  fuc  de  ces  fèves,  pour  biretevenir  leurs 
mois  ,& il  eft  bon  aulli  contre  b toux  & b rétention  d'urine. 

t-îKfbciM  eft  une  herbe  de  b hauteur  d'une  coudée,  qui  a une  tige  oik  font  de  petits  fibmensJ*<>«*i<> 
fort  minces.  Les  feuilles  tdfemblent  àcellesdeb  bete-rave,  maiselles  foraplus  étroites, 
plus  longues  & plus  aigues.  Lesfleuts  font  petites  & de  couleur  de  ûfran,  aufquellcs  fucce- 
dent de  petites  graines  noires , renfermées  dans  une  cellule  cornue.  Les  Egyptiens  fe  fervent  de 
b graine  contre  les  mêmes  mabdies  où  b mauve  eft  bonne.  Il  y a peu  de  viande  plus 
commune  & plus  agréable  en  Egypte  que  le  Melochb , on  le  bit  cuite  dans  l'eau , ou  avec  de  b 
chair  comme  b bete-rave,  & l'on  ne  bit  point  de  cas  d'un  fèftin,où  l'on  n'en  a pas  un  pbr.Cepen- 
dant  cette  herbe  n'eft  pas  fort  bine;  parcequ'elle  donne  peu  de  nourriture,  & quelle  produit 
un  fuc  gluant , qui  caufe  des  obftruaions  dans  les  entrailles  à ceux  qui  en  nuisent  beaucoup.  Le 
goût  en  eft  aufli  fort  bde,ficen'eft  qu'on  yvetfebeaucoupdejus  de  limon, commeonbit  or- 
dinairement. Cependant  le  fuc  des  feuilles  eft  fort  bon  contre  b toux  & les  maux  de  poitrine,  & 
quand  on  prend  une  dtagme  de  b graine , elle  purge  beaucoup  & chaffe  les  humeurs  par  le  bas. 

Seiim  eft  un  Atbtiffeau  de  b hauteur  du  Myrte,  dont  le  mxK  eft  quelquefois  armé  d'épines , 

& qui  porte  des  fleurs  jaunes , avec  des  gouffes  longues , fcmbbblcs  â celles  du  Sent^é  ; la  grai- 
ne renfèrmée  dans  ces  gouffes  a une  vertu  aftrii^cnre , & rcflcmblc  aulli  à celle  du  Senegte.  L« 
Egyptiera  pbntent  cet  atbtiffeau  autour  de  leurs  champs , pour  leur  fetvir  de  haye , & il  en  croît 
beaucoup  fur  les  bords  du  Nil , depuis  le  Caire  jufqu'à  Rofate. 

Jo/era  eft  une  plante  debhauteur  de  deux  coudées,  dont  les  rameauxfont  fbn  dutsSc  les 
feuilles  comme  celles  du  Myrte , mais  beaucoup  plus  minces.  Les  fleurs  font  de  couleur  de  fa- 
fian,& n'ont  point  d'odeur,  apres  quoi  viainent  de  pentes  goulïcs,  quirenferment  quatreou 
cinq  grainas , mortelles  pour  les  hommes , à ce  qu'on  croit. 

Âfus  eft  une  herbe  d'une  paume  de  haut , ou  un  peu  moins,  qui  a des  feuilles  comme  le  trio- 
let  des  prez , & des  fleurs  bbnehes  & d'un  jauiK  pâle , aufquellcs  fucccdc  une  fcmcncc  noire  rav 
fermée  en  de  petites  cellules.  La  tige  eft  toute  hetiffée  de  petites  épines. 

plântc  quclcs  Eg)'pticns  appellent  les  Grecs  de  les  Latins  Scjkttuu  naquiinc  Semffin* 

feule  lige  de  b hauteur  d'un  pié& demi.  Les  feuilles  qui  font  au  bas  de  b tige,  fonttayées  de 
fentes  plus  profondes , que  celles  qui  pendent  au  haut  & ne  different  guère  des  feuilles  de  b Mo- 
reUt  Lesfleutsfontpetites&bbnchcs,  &fuivies  de  gouffes  quattées,  pentagones  & hexa- 
gones, qui  renfènnent  une  graine  jaune  & douce,  femblableà  celle  du  lin;  on  en  tire  une  huile 
^e  les  Arabes  Egyptiens  appellent  Ttst  de  b bonne  huUe , à caufe  de  fon  excellence  ; on 

GU  met  dans  les  viandes , dconbvend  pluschcr  que  l'huile  d'olive. 

L a 


■T<Pi  ud^e. 


3frd  tu  Pa- 
^r*u. 


S4H  ufiie. 
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L«  feuilles,  lalcmcncc  JcThuilc  ontàpcu  près  les  memes  proprictez,  & fervent  à bcao- 
coup  de  maladies  : cUesTont  modacnKnt  chaudes,  huniidcs  au  feccH3dd<^é,  de  ont  la  vertu 
d'extenuer  de  de  dilTipcr  les  humeurs.  La  graine  a palTè  depuis  lor^tcmps  en  alimem  diez  les 
Lgyprtcns,  de  û Tubdaiice  huileulê  raid  les  coq»  gras  de  épais;  ils  le  fervent  de  Thuilcoon' 
tre  les  taches  de  la  peau  , foie  ai  en  nungcaix  beaucoup  , foie  en  en  frottant  ie$  pirtîry 
marquées. 

La  plante  que  les  Egyptiens  appellent  "Berd , les  Grecs  de  les  Ladns  Têpynu , aoît  fur  le  riva- 
gedu  Nil,  de  poulTc  hors  d‘iinc  racine  librculèplulieurs  tiges  fort  droites  de  triangulaires,  delà 
haurcurdelixou  fepe  coudées  demême  plus.  Le  tronc  qui  au  bout  des  tiges  cft  compofé 
d'une  indnité  de  hbcês  longues  de  dtoitcs,au  Ibmmct  desquelles,  il  y a des  cfpeces  de  âeurs  polo* 
rues.  Lesfeuillcsqiiifonfaudc{rousâcaudcll'usdciatige,(bnriiroicc$,triar^uiaircs,  douces 
au  toucher,  larges  du  côté  de  la  tige,  dchniflancen  pointe  $ de  forte  qu’elles  ont  la  fom>e 
d'une  épée  Les  Chirurÿcmfefeivait  de  ces  feuilles  pour  élargir  les  playes  de  les  tenu  ouvert 
ces , de  la  cendre  du  fommer  des  tiges  guérit  les  bldfurcs  nouvelles. 

La  racine  de  cet  arbre  fen'oit  de  bois  aux  Egyptiens , de  de  la  mouélle  de  Tes  tiges  réduite  en 
colle  blanche  ^ on  Eiifoit  des  feuilles  fort  minces , furquoi  les  Anciens  éaivoient , comme  nous 
fàil'ons  fur  nôtre  papier  fait  de  t'ieux  linge.  On  trouve  une  tige  de  la  plante  Papyrus  gravée  llu 
divers  obclilqucs , par  ou  leurs  fondateurs  vouloienc  figurer  l’abondance:  cet  arbre  fournin'anc 
aux  Egyptiens  presque  rout  cequieft  neceflaire  à la  vie.  Avant  quclc  blé  de  les  autres  fhurs 
folTcnt  en  ufage , Us  fc  nourriÛ'oicnr  de  <xttc  plamc  ) ils  en  fàifoicnr  des  habits , des  barques , des 
utcniUcs  de  ménage,  des  couronnes  à leurs  Dieux , de  des  lôuUers  à leurs  Prêtres.  Maisàpre- 
lent  par  la  nonchalance  des  habkans,  ouàcaufodupapicrqu’ony  transporte  d’Europe,  on 
fait  plus  cas  de  cette  plante. 

llcroitauiIîcndivcrsavlroicsd’£g)'pce,unedpeccdeconccKnbrcs,quidiffcrcntdes  nôtres 
cngrandair,  en  couleur  de  en  moUclVc  de  feuilles:  les  feuilles  des  concombres  d'Egypte  étant 
plus  petites , plus  blandies,  plus  douces  de  plus  rondes  ; l'caxce  plus  unie  de  plus  molle , le  (mie 
plus  long  de  plus  verd  que  ceux  de  l’Europe , de  d’.iilleurs  fort  agréable  au  goût , de  facile  i dige* 
rer  $ ils  pafTcm  chez  eux  pour  un  fruit  fort  fâin , de  les  Médecins  s’en  fcrvait  contre  ks  hevres 
chaudes  de  plulieurs  autres  maladies. 

U y a des  Melons  en  Egypte , qu’on  appelle  jfbd4Ü4'9i , qui  rcflcmblenc  peu  à ceux  de  l’Eu- 
rope. 11  y en  a encore  d’une  autre  forte , qu’txi  nomme  ChÂjâr , qui  font  dclâgréablcs  au  goût 
de  ne  fentent  que  l’eau  i mais  leur  fcmcncc  efl  beaucoup  plus  rairaichinâme  que  celle  des  autres. 
Les  fouilles  de  les  tiges  different  peu  des  nôtres , mais  le  fouit  cfo  plus  ovale  de  quis  au  milieu  de 
^ aux  deux  boots.  L’Egypte  produit  encore  une  autre  efpece  de  melons,  qui  al 'écorce  faune  de 
^cmbled’abordncdilforerqu’cngroireur,  parccqu’il cfo beaucoup  plusgros;  mais  quand  oa 
l'ouvre,  onn’ycrouvequcdcsgraincsdc  une  eau  douce,  qui cfo  bonne  pour  a^aifer  la  foi^ 
de  les  ar^urs  cxcdTI  ves  de  l’cfoomac , du  foie  de  des  reins,  de  pour  guérir  la  tievre  quarte,  quand 
on  en  boit  beaucoup.  Les  Turcs,  les  Arabes  de  les  Egyptiens  qui  fc  traitent  le  mieux, font  en  été 
leur  bruv:^  ordinaire  de  cette  eau  mêlée  avec  du  fuae,  les  plus  délicats  y adfoûtoïc  de  l'eau 
rofe , du  mufe  de  de  l’ambre  i mais  l'ufigc  trop  focquent  de  cette  liqueur  gâte  l’cfoomac  de  le 
foie,  parce  qu’elle  cfl  trop  rafraichüTantc.  Les  Egyptiens  forv’cnt  d’ordinaire  aux  étrangers  de 
cesfHiits,  qu'ils  peuvaitconforvcr  toute  l’année  dans  la  paille  Cette  eau  foir  H fort  uriner 
qu’elle  caufe  fouvent  des  décentes  des  boyaux. 

11  y a au0i  une  efpccc  d'herbe  menue , qui  pouffe  en  terre  des  racines  blanchcs,aigucs  & dou- 
ces, comme  l’hcrix  de  nos  prairies,  dcdicst^esdelalongcurd’undoir,  où  U y a des  feuilles 
plus  petites , que  celles  de  l’herbe  des  prez.  Au  bout  des  tiges  il  y a quatre  épis  avec  une  petite 
graine  par  dedans,  quifontfmjczàl’of^fitcrun  de  l’autre  en  forme  de  aoix.  C’efo  pour- 
quoi les  Eg\'pticnsl’appdent  el  '/âliby  l’herbe  de  la  croix.  La  graine  cfo  un  fouverain 
remède,  àccqucdircncIesEgypticns,pourtefoudrclapicrredcsrcinsâcdclavcniq  Ondon- 
nc  du  fuc  de  la  racine  aux  aifons  contre  la  vérole  de  la  rougeole,  dcaux  femmes,  pourfaircrc- 
venir  leur  mois. 

11  y a encore  un  autre  arbre  qu’on  appelle  jiiU  ^ qui  refTctnblc  fort  au  Tamarin  ' de  à la 
Bruyère  * de  Diofeoride , qui  fotrouve  en  plufoeufs  endroits  de  l’ Alkmagnc  de  de  l'Icalié,  mais 
non  pas  en  Egypte. 

Mais  l’Arle  d'Eg)'pte  efl  beaucoup  plus  haut  que  le$bruycres,&  auffi  grand  que  les  plus  grands 
OlR^iers , 6c  même  dans  le  Sahid  il  devient  de  la  hauteur  d'un  cliênc.  $cs  feuilles  font  bcaucoiç 
plus  longues  de  plus  étroites  que  celles  de  la  Bruyère,  de  ne  femblcnt  que  de  petits  folamcns. 
Cet  arbre  porte  peu  de  fruits,  de  ceux  qu’il  a fooi  gros  comme  mv  noix,  vecds,  ducs,  fans  cer- 
neau, de  à peu  près  de  la  même  manière  que  les  galks  de  diênc. 
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On  brûle  en  Bg)'ptc  le  bois  de  en  arbre  à faute  d'autre,  de  on  en  des  charbons  de  bois,  j-n 

dont  on  fe  fert  dans  route  l’Eg^'ptedc  l'Arabie. 

Cet  arbre  fcrrauiri  dans  la  Mcdecine  à plufîcurs  remèdes  : Tes  feuilles  font  qnnoutr  la  ratte , 
éc  on  feittks  pots  & des  cruches  de  Ton  bois  pour  ceux  qui  ont  la  ratte  enflée}  le  fuc  de  ce  bois 
cfe  aufli  bon  contre  les  maladies  Venchennes. 

Dans  plufîcurs  endroits  de  rEg>ptc,  de  parciculicrcnicntautourd' Alexandrie,  il  y zde  pjmm. 
grandes  forêts  de  Palmiers  que  les  Arabes  appellent  Dâebtt , auflî  bien  que  le  fruit  de  l’.irbrc. 

Le  Palmkr  ne  porte  abondamment  du  fniic  que  tous  les  deux  ans.  Lz  femelle  * n'ai  produis  i n y a drt 
roit  pointfironn’attachoirfesramcauxàceuxdu  mile,  comme  pour  les  faire  baücr.  Ilycn^4'**”  . 
a * qui  pour  rendre  les  femelles  fécondes , ictrent  1a  poivre  qui  cft  dans  La  bourfe  ou  l'cmi  du  ” 

fruit  du  mâle  fur  les  branches  de  la  fémcllc , & on  tient  que  lâns  cela  la  femelle  ne  produiroit  * Aipinui 
ben,  ou  du  moins  que  les  feuirs  ne  paniaidroiait  pas  i une  parfaite  maturité.  Mais  il  fembte 
qucVesling  * rejette  ce  mariage  des  ramaux  de  cette  cfïùlion  de  U poudre  du  male,  attribuant;  ov<efTat. 
la  caufc  de  cette  fcconditc  à la  feule  nature  du  terroir,  qui  cil  fablonnau& filé,  &parcoiife-'"^*'**“**^ 
quenc  fort  propre  pour  la  fcrtibtc  dccct  arbre.  Il  dir  qu’il  a vû  fouvent  la  terre  des  bois  où  croif- 
fcnt  les  Palmiers  tourc  couverte  d'une  nuricrc  feniblablc  à du  falpctrc , aufli  épaifle  que  fi  c’eut 
etc  de  1a  neige,  de  que  les  vents  chauds  du  midi  voniK  à fouffler  de  l'Erhiopié  de  de  l'Arabie  dé- 
ferre, éiévent  une  nuée  de  cette  pouflierc,  dont  les  fommets  des  arbres  fe  couvrent*  de  que 
c'cfl  ce  qui  les  rend  féconds. 

Le  palmier  a des  racines  petites,  courtes,  demuiccs,  de  il  c(t  étomunc  qu'il  puifle  rcfiftcr 
i an  vent  fi  impétueux.  Adjoutez  à cela  que  le  bas  du  traie  ,qiii  foijrieiic  le  poids  de  l’arbre  cfe 
pUisfbfolc  de  plus  menu  que  les  autres  parties  j ce  qui  a fait  croire  â beaucoup  d’Egypriens  que 
k palmier  ne  tiroir  pas  ù nourriture  de  la  terre , mais  de  l’air. 

U rfy  a point  d’arbre  pkis  utile  à l’Iiomme  que  celui-ci  : de  fon  trexK  on  fait  des  poutres, de  fes  ♦ 
branches  d»  parois , dcpluficursutcnfilcsdc  bois< } on  fait  de  fes  feuilles  des  vans  de  des 
corbcüles  , de  de  récotee  du  tronc  des  cordages  de  Navire.  Les  Dattes  qui  font  le  fruit  du 
palmier  font  non  fculcmcnr  une  viande  de  bon  goût  $ mais  encore  un  bon  remède  contre  plu- 
Itcurs  maladies.  Les  Arabes  Egyptiens  appellent  l’arbre  Déuhd^  un  rameau  chargé  dedattes 
Simmich , la  bourfe  ou  l'étui  qui  renferme  les  dattes  Diue , une  Datte  tendre  de  qui  n'cfr  pas 
encore  mûre  TdU,  uneplusgrolfe  une  à dani-mûre  R/tmich^  une  tout  à fait  mûre 
une  datte  mûre  fcchcc  une  pourrie  , de  les  feuilles  de  l’arbre  Ztâf. 

Dans  l’tndroit  du  tronc  de  l’arbre , d’où  fortenc  les  branches , il  y a une  moucUc  rendre  de  blan- 
che} quand  quclquepaUiucr  tombe , U ne  manque  pas  de  gens  qui  U viennent  coeuillir  de  U 
marient  route  cmé,  parcequ’cUc  excite  aux  plaiftrsde  Venus,  de  qu’elle  cft  du  goût  de  noc 
Arrichaux.  r 

L'arbre  au  coron  f croie  aulTi  dans  quelques  ^rdins  de  l'Egj'ptc.  11  cft  de  la  hauteur  de  dix  n- 
coudm.  Les  foiUics  pendent  à des  rameaux  de  couleur  violette,  de  ont  cinq  fentes,  lorsque 
elles  font  parvenues  à un  parfait  accroiffement.  La  fleur  cft  d’un  jaune  pâle,  mais  fes  bords  font 
de  couleur  de  pourpre  : apres  quoi  vient  un  fruit  qui  cft  une  cfpccc  de  noix  aufli  grofle  qii’u-  V"- 
ne  pomme,  de  couverte  d'une  écorce  verte:  cette  écorce  rcnfcmic  du  coton  blanc,  qui  s’ef- 
force comme  de  fortir  hors  de  fon  fruit  de  cache  quelques  graines  d’un  brun  obfcur. 

Ily  a aulTi  une  plante  qui  porte  du  coton}  mais  ce  n’cft  qu’une  herbe,  qui  differc  de  l’ar- Hrrtie  au 
bre , en  ce  que  (bn  tronc  cft  plus  petit } de  dans  la  forme  de  fes  rameaux  de  de  fes  feuilles  : outre 
que  cette  herbe  ne  croit  pas  en  %ypte  } mais  dans  les  lies  de  Candie  de  de  Cypre , de 
dans  la  Syrie  , où  l’on  en  trouve  en  abondance.  Ceft  de  lâ  que  les  Egyptiens  tirent  du 
coton  pour  leur  ufage , parccqu’ü  n’y  en  a pas  beaucoup  de  celui  qui  croit  aux  arbres.  Ils  fe  fer- 
vent de  coton  au  lieu  de  chajpic,  dans  les  playcsdc  les  ulcérés,  de  pour  arrêter  le  fang.  Us 
emploient  la  colle  de  la  fémcncc , contre  les  flcvTCS  chaudes  de  malignes  qui  brûlent  l'eftomac 
de  les  entrailles. 

Il  y a un  arbre  en  Egypte , qui  croît  auflî  dans  les  carticn  les  plus  Méridionaux  de  l’Europe  . p*m 
quiaunfruitfemblablcàunccorne,  appcllé  pain  de  Sr.  Jean*,  cnArabc  Cnroby  ouCfrw^,la^'J/'«- 
mcrcdcscomcs.  Ce  fmit  n’cft  en  ufage  que  parmilcs  Arabes,  qui  en  tirent  uii  miel  fort  daix, 
avec  quoi  ils  confrflent  les  bâtons  de  Cafle  verds , les  Tamarins , le  Gii^cmbrc  de  autres  fruits  : 
ils  mêlent  auflî  de  ce  miel  dans  les  Clyftacs , parccqu’il  lâche  le  ventre , comme  la  Cafle. 

L' Aibrc  que  les  Egyptiens  appellent  Sânt  cft  1a  véritable  jfcâtu  des  Anciens , qui  croît  dans  sm  •» 
ks  cartkrs  de  l’Egypte  les  plus  éloignez  de  la  Mer , de  fur  la  montagne  de  Sinaii  près  de  la  Met 
Kouge. 

Le  tronc , dont  l'écorce  cft  nenre , vu  idc  de  hériflée  d’épines , cft  de  la  hauteur  d’un  prunier. 

Les  feuilles  font  petites  de  de  figure  ov  ale } elles  fe  ferment  lorfquc  k Soleil  fe  couclic  de  s’ou- 
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vrcnc  lorfqnll  fc  Ic\x.  Le  finit  cfl  une  gouHc  plattc,de  la  largair  d’un  pouce,  longue  d’un  doit  & 
quelquefois  d’un  empan,  où  font  renfermées  quatre,  huit , grains  éc  quelquefois  plus.  On 
pile  IcsgoLilVesvencs  dans  un  mortier  depierre,&on&itcpaitllr  le  lus  qu’on  en  dre,  non  au  So- 
leil comme  les  Anciens,  mais  au  four  dansun  pot  étamé,iufqu’àcequ‘Lmegouctc  jettccàtenx 
le  caille  auHl  tôt.  On  extrait  aulTi  du  ;us  des  Quilles  de  des  Heurs  à dcmi-mures  { mais  il  n’eft 
pas  fl  bon.  Les  Corroyeurs  du  Caire  confument  beaucoup  de  ce  jus  pour  teindre  les  peaux  en 
noir , il  a lieu  aulTi  dans  la  Médecine , parccqu’il  a une  ^'e^tu  afirii^entc , fur  tout  pour  l’infiam- 
marion  de  la  dre  des  yeux  à quoi  les  Égyptiens  font  fort  fujets , pour  la  goutte  de  plulicurs  autres 
maladies,  qui  procèdent dun  débordement  d'humeun.  Onfcfertcnccpaisdccc  jusqu’on 
a^^x>rte  d’Egypte , nuis  beaucoup  plus  ordinairemoïc  du  jus  de  prunes  ûuvages , parccqu’il  cil  à 
meilleur  prix. 

Du  tronc  de  cet  arbre  fort  une  gomme  que  les  Apodcaircs  appellent  Gomme  d’Arabie,  ily 
en  a qui  foûticnnent  qu'on  trouve  de  cette  gomme  dans  les  autres  arbres , comme  les  Cetiliers 
de  les  Pruniers } nuis  cela  ne  peut  pas  être , puifqu'il  n’y  a dans  toute  l’Egypte  de  1’ Aiabic,ni  Cc- 
riiîcrs  ni  Pruniers,  ni  autres  arbres  fruitiers  qui  portent  de  la  gomme  que  celui-ci 

L’arbre  Maux  ou  Muz,â  croît  en  plufieurs  endroits  de  l’Egypte  de  particulièrement  autour  de 
Damiccrc,  nuis  non  pascnfi  grande  abondance  que  dans  La  Guinée  de  l’Ethiopie  où  nous  en 
rem  oyons  la  dclcription.  Vcwlà  ce  que  Profpcr  Alpinus  a remarque  fur  les  hert^ , les  arbrif- 
fcaiix  de  les  arbres  de  l’Egypte,  pendant  le  fc  jour  qu’il  y a ùit.  On  en  a rranfportc  la  plufparr  dans 
if,  notre  Continent  : nuis  il  y a apparence  que  cette  Province  en  contient  un  grand  nonüx^c  d’au- 
tres , qui  n’ont  pas  encore  etc  dccouvaies  par  les  foins  des  Européens.  U y a aolTi  en  Egj’ptc  de 
fi>rt  belles  Jacinthes,  dcsNarcilTcs,  de  plufieurs  autres  Heurs,  que  les  ^chas  y apportent  de 
ConHanrinoplc.  Mais  ces  fleurs  y perdent  leur  odeur , à caufe  de  l’air  humide  éc  plein  d’exha- 

laifoi'.s  J outre  qu’ai  un  temps  le  trop  d'eau,  de  en  l'autre  la  trop  grande  fcchcréflc  leur  otc  toute 
leur  force. 

Il  n’y  a point  de  Peupliers  en  Egypte  ' , maisdes  Myrtes  en  abondance  Ilyacntrc  autres 
uncccrtainchctbcappcUccWirwa/r,  quicftunccfpcccdcruc,  dont  les  Arabes,  IcsTurcsdc 
les  Eg\’pricns  fc  fcr\'cnt  à plufieurs  uiâgcs , fur  tout  à fc  parfiimcr  tous  les  matins , s'imaginant 
que  ce  parfiun  chalTe  les  Malins  Efprits. 

3 viUamom.  Us  ont  auHi  de  fort  grofles  Grenades  * , tant  douces  qa’ai^cs , dont  on  fiit  du  vin , qui  cfl 
f<xt  agréable,  comme  auHi  des  Citrons,  des  Limons,  des  Figues  ; mais  en  échange  ils  man- 
quent de  lierre , de  grofles  noix , de  noifetes  de  de  plufieurs  autres  fruits  d’Europe. 

Il  y a aufTi  du  lin  en  quelques  endroits  comme  autour  de  Rofette , où  il  croit  en  fi  grande 
quantité , qu’on  en  fournit  les  pais  étrangers. 

Il  n’y  a point  de  Vin  en  Egypte  , ficcn’cft  celui  qu’on  y apporte  d’ail  leurs  j tantparccquc 
les  plaines  que  le  Nil  inonde , ne  font  pas  propres  à yplanta  des  vignes } que  parce  que  les  Ma- 
hometans  aufquds  l’ Alcoran  défend  de  boire  du  vin  firent  arracher  toutes  les  vignes  qu’ils  trou- 
vèrent fur  les  fieux  élevez , pour  faire  dépit  aux  Chrétiens.  Cependant  le  Prince  Radzivil  rap- 
y fit  porte  dans  fon  voyage,  qu’il  a vû  une  vigne  près  du  Village  d’El-Mattharca.  lly  oiabcau- 

ctxipparmilcsTurcs,  quiboivent  du  vinauflibicnquclcsChrcncns,  de  qui  en  font  venir  de 
Candie, de  Cypre, du  mont  LÜxan,  des  Iles  deZantede  deCeâlonie}  fibiai  que  quoi  qu’il 
n'y  croifle  point  de  vin , on  n’y  en  manque  pourtant  pas. 

L’AgriculturccnEg)'ptccourc  bcaucoupdctravail,  ficcn’cft  le  long  du  Nil,  porccqu’ail- 
lcurs,il  faut  tira  l'eau  de  puits  trcs-pcofonds,dc  la  pona  dans  un  chariot  traîné  par  des  bocufr,juA 
qu’aux  fieux  qu’on  veut  arrofa.  Mais  pour  le  blé  de  les  autres  grains , on  ne  &t  que  le  jetta  fur 
le  limon  du  NU , de  y pafler  une  herfe  de  bois  par  ddTus , qui  fiiit  entra  la  fcmcnce  en  terre , fans 
{«■endre  la  peine  de  laboura  comme  on  fait  en  ce  pais. 

Comme  l’Egypte  n’cft  pas  moins  féconde  ai  animaux,cn  oifeaux  de  en  poiflôns  qu’en  herbes, 
en  plantes  de  en  aii)rcs , il  ^ jufte  que  je  traite  de  ccux-là,après  avoir  prie  de  ceux-ci. 

Les  betes  à quatre  pieds  nourries  des  pâturages  abondans  de  l’Egypte  da  icnnent  fort  grofles, 
comme  les  Buffles,  les  Boeufs,  les  Chameaux , les  Chevaux , les  Anes , les  Boucs  $ de  les  Mou- 
tons , qui  y font  extrêmement  gras  de  charnus , ont  le  poU  noir , des  orciUcs  comme  des  bœufr  : 
de  la  queue  fi  lor^ic  de  fi  large  qu’elle  traîne  à terre.  La  chair  de  mouton , de  veau , de  boeuf 
de  d’agneau  y cft  fort  délicate^  mais  cUc  cft  trop  humide  de  fent  un  peu  trop  l’cau,à  caufe  des  fré- 
quentes inondations. 

Les  chèvres  qui  font  en  grand  nombre  autour  d’Alexandrie,  ont  des  oreilles  qui  leur  pen- 
irfc  dent  jurqu’à  terre  de  qui  font  retrouflecs  au  bout,  de  la  largeur  de  quatre  ou  cinq  doits. 

Il  y a une  cfpccc  de  Chèvres  lâuvagcs  que  les  modernes  appellent  CdzeUes,ôc  que  les  anciens 
Grecs  nommoient  Otjges , qui  courent  ordinairement  par  troupes  au  travers  des  bois,  de  dont  les 
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habitans  tuent  grand  nombre  à coups  de  mourquer.  Leur  poil  & leur  queue  reffemblent  à ceux  ^ 

des  chameaux , de  leurs  pieds  de  dcant , qui  font  plus  courts  que  ceux  de  derrière , à ceux  des 
lièvres.  Elles  ont  au  dcfllis  des  yeux  un  cercle  noir  comme  les  cliamcaux $ leur  cri  cd  comme 
celui  des  chèvres,  mais  elles  n’ont  point  de  barbe,  & ont  le  cou  long  de  moû.  Elles  montent 
avec  plus  de  rapidité  qu’el'cs  ne  dcccndcnt , de  courent  en  raze  compagncavec  une  vitclTe  pro- 
digieufe,  lestant  les  oreilles  comme  les  ccris.  Leurs  cornes  font  fort  droites  ficcn’cft  au  bout 
qu’elles  (bnt  un  peu  rccouibces , de  celles  des  males  fontplus  grandes  que  celles  des  femelles. 

Pline  dit  qu’elles  n’ont  qu’une  corne,  de  fait  aicorc  là  dclfiis  une  remarque  curiaifc  $ c’eft  qu’el- 
les regardent  fixement  la  Canicule , quand  clic  fc  levé , de  fcmblent  lui  rendre  honunage  par  de 
certaines  poflures. 

U y a en  Egj'ptc  une  cfpccc  de  Singes  ‘ , que  les  Grecs  appellent  KynotffhAUs  c’eft  à dire  «tes 
de  dùcn , parccquc  la  tetc  de  cet  animal  ne  rcflcmblc  pas  mal  à celle  d’un  Chien,mais  le  refte  du 
corps  à un  Singe  UsrontpUt5gros,plusfortsdcplus  fauvagesque  Icsautrcs  Singes,  deonii.^'c.7. 
les  dents  plus  fortes  de  plus  ferrées  que  celles  des  Chiens.  Horus  aniiroît  que  cette  bête  avoir 
cela  de  particulier , qu’elle  pilToit  douze  fois  la  nuit , de  tenu  autant  le  jour,  lorl'qiic  le  Soleil  croit 
dans  r^uinoxe.  Ce  font  ces  proprierez  particulières  que  les  Prêtres  Egyptiens  remarquoient 
dans  CCS  animaux,  qui  les  obligeoient  à s'en  (êrv  ir  dans  les  Hiert^yphes,  pour  repreienter  diver- 
ics  chofes , félon  les  differentes  manières  de  les  peindre. 

CâmcUo»  cil  un  mot  Grec , qui  llgnihc  un  petit  Lioti } peut  erre  qu’on  lui  a donsic  ce  nom , à camritn 
caurcdciàqucuc,quicff  rctrouîrccycommcccucdccctanimal.  On  en  voit  beaucoup,  àcc-^^"*^ 
que  dit  Belloniiis  autour  du  Caire , de  dans  pluüeurs  autres  endroits  de  l'Egypte , dans  les  liaycs, 
dclcsacbriHcaux  qu’on  appelle  "Burgt-efpmts.  Il  ren'emble  en  quelque  chofeau  Crocodile , 
mais  il  en  diffère  (Uns  la  couverture  delà  tctc,  danslalaitgue,  les  yeux,  Icsalimcns  dontilfe 
nourrit  de  plu  fkors  autres  chofes.  11  ne  rampe  point  fur  Ton  ventre,  mais  marche  à quatre  piez, 
de  û tête  refTembleenquclquc  nunkre  à celle  d’unporccau , ou  plutôt  à celle  d’unbelier,  en  cc 
tpt’elle  finie  en  pointe  $ fes  yeux  ne  f<»it  point  couverts  de  paupières , de  ü les  tourne  où  U veut. 

C’eft  un  animal  lourd  de  parcfîcux,  qui  tient  la  gueule  toujours  bt^tc , de  la  tctc,  comme  s'il 
n’avoit  point  de  fentiment , fi  cc  n’cll  lodqu’U  rire  la  langue  pour  chercha  fa  vie  : car  alors  il  eft 
ptomt  & agile  de  attrappc  en  un  moment  force  mouchaons,  làutcrellcs,  chenilles , de  vcrmiflc- 
aux.  Au  lieu  de  dents  il  a un  grand  os  le  long  delà  mâchoire,  coupe  en  forme  de  feie  j cepen* 
damilne$’cnfcrtpoint,(nrcequ’ilnefâitqu’avaIcr,  fansmacha.  Ilalc  coûli  court,  qu’il 
icmbic  que  la  tête  de  la  j>oitrinc  fc  tiennent.  Il  n'a  ni  ratre  ni  vcflîc,parccqu'U  ne  boit  januis,  de 
décharge  tous  fes  cxcioncnts  par  le  demere,  comme  les  oifcaux.Son  dos  efl  couvert  d’une  peau 
dure,  forte,  écaillée  de  hcrilléc  de  quelques  épines.  Scs  piolsreflemblqit  à ceux  des  Singes } 
à ceux  de  devant,  il  a trois  doits  tournez  en  dedans , de  deux  en  dehors , nuis  à ceux  de  dcrriac  , 
ilena  deux  en  dedans  de  trois  en  dehors,  avccdesgnfl'e$aochuês,dontiireratàcnipoigiia, 
comme  les  hommes  de  les  Singes. 

11  nurchc  d’une  maniac  fort  plaifàntc , lorfqu’il  approche  les  deux  pieds  du  côté  gauche , il 
éloigne  ceux  du  côte  droit , de  au  contraire , lorsqu’il  approche  ceux  du  côté  droit , il  éloigne 
ceux  du  côté  gauche,  il  fait  cela  (1  lourdement,  & porte  fon  corps  d’une  maniac  û ridicule, 
qu’on  ne  fauroit  le  tenir  de  rire  en  le  voyant.  Mais  il  griihpc  furies  arbres  avec  tant  de  rapidité, 
qu’on  diroit  qu'il  vole,  de  fe  pend  fort  adroitcmcntaïuc  branches  par  fa  queue,  comme  par  un 
croc,  afin  de  ne  pas  tomba.  D’où  l’on  peut  condurre  que  le  chamdcon  fc  tient  plus  fur  les  ar- 
bres que  fur  terre. 

LeMouvcmentdcfcsycuxcftfurtoutadmirablc.  Danslcsautrcs  animaux,  les  yeux  font 
œmme  deux  jumeaux  qui  n'ont  que  le  meme  mouvement , de  qui  regardent  tous  deux  du 
me  côté}  mais  le  Caméléon  donne  quand  il  lui  plaît  daix  divers  mouvemens  à fes  yeux } il 
tiendra  l’un  fixe , de  tournera  raurre } de  l’un  ü regardera  en  haut  de  de  l’autre  en  bas.  Qud- 
quefois  illes  attache  tous  deux  fur  un  même  objet,  comme  l'homme  de  les  autres  animaux. 
Maisiln'yaricndeplusgrotcfquc,  que  locfqu’il  tourne  un  ocuiiducôtcdudos,  devoitainll 
par  derricic. 

II  fc  nourrit  d'une  manière  furprenante:  il  ne  prend  pas  du  bec  comme  les  oîfcaux,il  ne  rumine 
pas  comme  les  beufs  de  les  chcvres,il  ne  fucce  pas  comme  les  lamproies  de  les  far^ucs,  il  ne  mâ- 
chc  pas  comme  la  plus  part  des  autres  animaux  5 mais  il  tire  la  lar^c  de  avale  le  morceau, avec 
tant  d’agilité,  qu'à  peine  y pcut-(xi  prendre  garde.  Quand  donc  il  veut  chaclier  là  vie,  il 
tourne  les  yeux  6e  tous  cotez , l’un  en  haut , l’autre  en  bas , l’un  par  dcv’ant , l’autre  par  derrière , 
deées  tenant  en  fiiite  fixes  fur  l’obja , il  ouvre  lagucuie , de  tirant  la  tangue  d’une  demi-paume  de 
loc^  de  davantage,  U attrape  la  proie  làns  y manqua  jamais.  Sa  lai^c  cfl  dans  un  tuyau  creux , rn  mt  dif» 
toute  charnue  de  Ipongiaifc , le  long  de  cc  canal  règne  un  nerf,  beaucoup  plus  tendu  que  la  cor- 
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de  d‘un  Luth , qui  prend  Ton  origùK  de  1*06  de  U langue  ‘ . Cer  os  dans  cet  animal  n'cft  pai 
comme  dans  les  hommes , U dl  craix  & de  la  loi^icur  de  la  Lingue , aiîn  de  lui  fervir  comme 
de  fourreau , quand  elle  fc  retire.  La  lai^c  s’étend  par  le  moyen  des  cTprits  animaux  qui  y 
coulcm,dcléncrfUûUieiitrcr,lQr<qu’dlccllchargccdcinouchcrons&  6c  vcrmi0caux{  au 
bout  de  la  langue  > U y a uik  glande  viiquailc  pour  retenir  la  proie.  Il  cft  clair  parla  que  les  An- 
dats  le  font  trompez,  Uxfqu'iUontcrûquelcCanulcQalc  nourifibiedevent,  putlqu'U avale 
perpétuel  IcmaK  des  iidêcles. 

On  dit  des  merv  eiUcs  de  la  couleur  du  Caméléon,  qui  change  iHon  la  diverfuc  des  objets  qui 
renvironnenr.  On  dit  que  iês  yeux , (à  quaié  de  tout  ion  corps  prennent  toujours  1a  couleur  de 
l'objet  le  plus  proclK , excepte  la  rouge  de  la  blanche.  Mais  de  bons  Auteurs  ne  font  pas  de  ce 
fcDtiment,  entre  autres  Târwolm  Romain  dans  IbnAnaromic  du  Caméléon,  qui  veut  que  1a 
couleur  naturelle  de  cet  anmal  foie  1a  caidrec,  de  que  les  differentes  pallicxts,  le  froid  de  le  chaud 
foient  les  iculcs  caufes  qui  y apportcit  quelque  dui^cmcnr.  Par  exemple , quand  U eff  c'ehau- 
fé , U devient  tant  foit  peu  grilàorc  de  fa  peau  cfl  d’un  gris  cendré.  Mais  Ci  couleur  luturcUc  tA 
toujours  1a  cendrée , qui  lui  demeure  meme  après  1a  mon , quoiqu'un  peu  plus  pâle.  Ainii  au 
Icndment  de  Paiurolus,  caix  là  fc  trompent  qui  croient  que  le  Caméléon  prend  la  couleur  des 
objetsquil'cnvironnenc.  Ce  nclbnrpas  les  objets,  ce  font  les  tnouvcmcm  du  cœur,  c'efUe 
froid  de  le  chaud  qui  produifent  ces  cHangemens  ; parccquc  comme  il  a peu  de  fang  de  de  chair , 
il  dl  fort  fufccpiiblc  de  l’un  de  de  l’autre. 

Vlcbneumon , que  les  Grecs  appellent  Tüos , c'efl  à dire  pourceau , parccqu’il  fouille  la  terre 
avec  le  grouîn  comme  cet  animal , s'appelle  maintenant  Rat  d'Egypte  * , dans  Ëlien  Rat  des  In* 
dcs,deqiiclqucs^iRslcnomnientaulUlcLoiitrc£gyptica  11  cil  de  la  groÛcur  d’unchat,  de 
couvert  d’un  poil  rude  comme  celui  d’un  Loup , moudiccté  de  blanc , de  jaunâtre  de  de  cco^  : 
fl  langue , Tes  gcniioircs  de  Tes  doits  rdrcmblcnr  parfàiremcnt  à celles  d’un  chat.  11  a le  grouin 
d’un  Pourceau , les  oreilles  courtes  de  rondes , les  jambes  noires , de  cinq  griffes  à celles  de  der- 
licre , la  queue  lor^uc  de  cpoinc  autour  des  reins.  Au  dehors  du  fondement  on  voit  une  en- 
trée fhrt  large,  toiifcvcUi2&femblab!eaux  parties  honteufes  d’une  femme,  qui  s’ouw  lors- 
qu'il fait  fort  diaud , de  que  Ton  dcrricre  dl  bouché  : ce  qui  a donne  lieu  de  croire  à plufleurs 
Ecrivains  que  céc  animal  étoic  Hermaphrodite. 

I^lchncumons  naiflênt  proprement  en  Egypte,  de  on  les  a|q>rivoirc  autour  d’Alexandrie 
comme  les  Chats  de  les  Chiens.  Vitruve  rapporte  qu’on  en  trouve  auHi  du  coté  du  Mont 
Atbs  de  vers  les  fourccs  du  Nil.  Ils  fc  nournifent  de  Rats , de  Serpens , de  limaçons , de  Lé- 
zards , de  Camdeons , de  Grenouilles  de  d’autres  animaux  fcmblahles } ils  mangait  aulTi  de 
la  volaiic , de  paraatlicrement  des  poulets.  On  oxitt  qu'ils  font  furieufement  avides  du  foie 
du  Crocodile , de  qu'ils  fc  fourrent  dans  fon  ventre , pendant  qu'il  dcMt.  Céc  animal  a cane  d’a- 
vcrncHi  pour  le  Crocodile  qu’il  beife  Tes  œufs  locfqu’ü  les  rencontre  furie  fable  $ ce  qui  empeebe 
fort  la  multiplicatioii  des  Crocodiles  au  grand  concoicemcnc  des  Egyptiens.  11  ne  fauroit  fou- 
fhr  le  vent , de  ddqu’U  s’élève  un  tourbillon , il  fc  fauve  prontemait  dans  fa  caverne.  U fait  au- 
tant de  petits  qu’un  chien , de  prend  les  Rats  de  les  Scrpciis , conunc  les  Chats  de  les  Beletes.  Il 
s’exerce  à jouer  de  à fauter  pour  n’être  pas  incommodé  du  froid  ; il  cache  d’ordinaire  fâ  ccte 
entre  fes  cuifles , de  s’cm  eloppc  en  forme  de  boule , comme  un  hcrilToa  Q^nd  il  voit  quel- 
que animal,  fon  poil  fc  drell'c  : il  dl  fi  courageux  qu’il  ofe  attaquer  de  gros  Chiens, des  Chevaux 
de  des  Chameaux  même,  de  anbmmc  un  Clut  de  trois  coups  de  pacte.  On  peut  connoitre  la  h- 
ndl'c  de  l’ichucumon  à fa  manière  d'attraper  la  proiC}dcfqu'U  l’a  découverte,!!  fc  Icv'c  fur  les  piez 
de  dcrricrc,dere  traîne  tout  doucement  fur  terre,  jufqu'à  ce  qu’il  fe  jette  d'un  plein  faut  fur  fon 
ennemi  : nuis  quand  cet  ennemi  cfl  redoutable , il  le  donne  Nen  de  garde  de  l’attaquer  fans 
l'aide  de  fes  camarades.  Quand  Uaàcomhartrc  contre  l'Afpicilfe  veautre  dans  la  bouc, 
depuisfe  fcchc  au  Soleil  : à tautcdcbouè,üfcplongcdansrcaudc  reroulcdansla  poulficrc. 

L’animal  que  les  Grecs  allient  J'rMror,  Diofcoridc  Crocodile  de  terre , de  BcUonius  pe- 
tit Crocodile , foit  parccqu'Ü  rcircmble  au  grand , Ibit  pareequ’U  hait  le  faâran  * , dl  une  bctc  à 
quatre  pieds , deb  groffeur  d'un  Lézard  verd  ou  d'une  Sabmandre,  qui  n’cfl  pas  plus  épaiffe  ni 
. plus  loi^c  que  le  pouce  < de  qui  a la  queue  ronde  de  écaillée.  Du  Renou  attribue  au  Scinque 
plufieuxs  petites  écailles  jaunc$,unc  rcrc  longuc,iuie  queue  rondc,commc  celle  des  lézards  > mais 
quicflpluscourTcdcrctrounccaubour,avccuncrayeblcuëdcpuislarcrc  jufqu’à  b queue.  Ce 
petit  animal  naît  près  du  Nil,  d’où  l’on  le  tranlportcpar  Alcxai^c  à Vcnilc  ; de  près  de  U Mer 
Rouge.  Il  fc  nourrit  de  fleurs  odorifcTantes , de  les  petits  fortenr  de  b coquille  fur  terre  où  U 
Mere  a pondu  les  oeufs.  Entre  les  remèdes  qui  peuvent  foubgcr  le  corps  humain,  cette  bôlc 
n’occupe  pas  b moindre  place  > fàdiair  mêlée  parmi  d’autres  ingrediens  augmente  b fcnicncc 
d(  ks  dcErs  deVeous^ 
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L'oUéauIbis,  qui  pu  fis  jambes  nuigrcs,  &l'oalclongbecrdIcmblc  TorI  U Cigo^dl  !.'»>•»  Ou.' 
de  deux  fixas  I le  bfiûc , qui  cfi  répandu  par  route  l’Egypte , & le  ttoir  qui  ne  (e  tient  qu  auprès 
de  Datnicite:  oa  se  trouve  ni  l'un  ni  l'autre  qu'ai  Egypte  : le  blaiK  a la  tête  comme  le 
Corbeauaqiaatiquc.lebcc  pointu,  crochu, de  pluse'paisque  le  pouce  du  cbtédeb  tête.  Eots* 
^'ilmetlatctedclecoâemrcfisaîlesilfonnelafip^d’uncaeur.  Plutarque  aflùte  que  des 
qu'il eft ne',  ilalapcfiuucurdedeux  dragtnes,  dclœctzuceft  fbngtand  dproponiaa  defoq 
corps'.  Onliidans£lien,quctcsboyauxoot9«caudKidcloog,  dcqu'ilslbotlèliczcnlcm-, 
ble , pendant  que  le  Lune  eft  nouvelle  de  ne  paroit  poire.  Menila, 

Lescbeminsd'AlcxandiielbatplciQsdeceioireau,  dcilaioMtant  l'Egypte,  que  quand  on 
knanTpeirte  ailleurs,  illêbifli:  tnoutirde  Eüaa.  Onditpourtant  qu’onen  trouve  autour  de 
Lkb*  l'cxEemité  de  l' AEique , auprès  d'un  Lac  d'eau  douce. 

Ils  fcDourilIênt  de  Serpent,  d'Escarboa,  dt  de  Sauterelles.  Ils  tuent  de  détiuirent  les  Ser>t>.f>»ifi3 
pensVolans,  que  le  vent  d'OcàdcreamenedesdelaTsde  Libye)  non  feulement  * ils  attendent 
l'ennaniaupairage,  fur  les  firantietes  de  l’Egypte  ) ils  font  plut,  ils  lui  volent  au  devant  de  l’en> 
gloutiilént , avant  que  cette  pefte  infcâe  f Egypte 
On  dit  que  Moiié  dans  l'eipeditionqu'il  fît  contre  les  Ethiopiens , ayant  d traverlêr  des  cam- 
pagnes remplies  de  ces  Scrpcnsvolans,  prit  avec  foi  des  Ibis  renfimnez  dans  des  cages  de  Papier. 

C'efî  une  des  rêveries  des  Egyptiens , que  ces  oifeaux  parient  de  font  leurs  petits  pat  le  bec  > ce  ne 
font  que  des  baifers  qu’ils  fe  donnent,  demèmeque  lespigeons.  lUbâtETem  Icurnid  lurdes 
palmiers  fort  hauts,  de  peur  des  chats.  On  croit  que  le  Bafîlic  fi;  forme  de  l’oeuf de  l'Ibis,  par- 
ce que  là  nourrimre  étant  venimeufe,  fit  femenccrcftaufîi.  Si  l’on  s'en  rapporte  il  Elicn,  b 
plume  de  fon  oeuf  rendent  le  Crocodile  immobile.  L’Ibis  fc  purifie  avant  que  dcs'allcr  cou- 

cher , de  l’on  dit  que  c’eit  lui  quia  montré  le  premier  aux  hommes  le  fcccct  des  Lavemens  ) par- 
cequ'ilfeferingueavcclebccdc l'eau  faleedanslcfoodeinait  pour  fi:  Elire  aller  duvennc)  à 
quoi  les  Egyptiens  ont  pris  garde  de  l’ont  imité.  C'eftic  femiment  de  Pline,  de  Plutarqucdc 
d'EUca  Cctoifcau  a cela  de  particulier,  qu’ilne  boit  jamais  de  l’eau  trouble  de  mal  laine. 
C'eftpourquoi  les  Prêtres  Egyptiens  avoiere  coutomedefe  purificravec  dcl’eau  oùl'Unsa- 
voit  bû. 

On  trouve  sufli  en  Egypte  ’ un  ccrtiin  oilèau , qu'ou  aj^Uc  Eprevier  6cré  ) pareeque  les 
Egypriens  lui  rendaient  £s  honneurs  divins  I ilcfîdclagtofl'cur  d’unCotbeau,  (âtctcrcircm-/-»t. 
bleàccllcd'ua  Vautcxitdelâcauleurappcochc  dccclledu  Faucon  Jln’ya  point  d'oi|caude’‘‘‘‘°°"^ 
ptoye  plus  conuuuQ  CO  Egypte,  quecet  Eprevki:  on  en  voit  bien  qucIqucHms  ea  SyrieSi 
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dans  la  Caramanic,  mais  fort  rarement  On  TadocDit  dans  le  Gouvernement  de  Fad>ethitcs,  qui 
s’appelloitauiri  du  nomdccct  animal:  de  meme  qued’autres  Gouvememens  por- 

toient  le  nom  de  leurs  Divinitez  comme  DiospoUtcs,CrocodilopoÜtcs,  Kynopolircs  & plu- 
licurs  autres, 

Cf  Les  Prêtres  Eg>'prieiïs  reprefenroient  de  grands  myftcrcs , par  cet  anima  l : ils  le  faifoient  gni- 

les  CHx'lirqucs,  pour  figurer  le  Soleil  i la  Souveraine  Divinité , pleine  d’dprit , de  lu- 
mière &de  vie  CcÜ  pourquoi,  félon  le  témoignage  d’Horus,  ils  l’appcUoient  B4Uiboa 
jhaujlm. 

Or  ®«»/ lignifie  en  vieux  Coptique  la  vie,  &f/Alccocur}  parce,  difoicncils,  quecomme 
l’amc,  la  Iburcc  de  la  vie,  cft  fituée  prirKipalcmcnt  dans  le  coeur  j ainfi  le  Soleil,  l'amedc  la  vie  du 
Monde,  a Ibn  llcgc  dans  le  coeur  du  Monde.  Et  comnK , adjoûte  le  maiic  Honis , le  coeur , 
félon  le  Icnrimcnt  des  Egyptiens , cft  le  centre  de  l'amc , ce  mot  par  confcquait  lignifie  dans  le 
fens  propre  une  anie  couragculc. 

AuinrEprevicr,  à caulè  de  la  conformité  qu’il  a avec  l'amc,  ne  boit  point  d’eau,  maisdu 
rai^,dequoiramclcnourir.  Qnand  les  Egyptiens  vouloicnt  réprélèntcrla  Divinité,  ilspci- 
gnoient  un  Eprevier } en  partie,  àcaufe  dcfafccoixljfé  &dclâ  lot^cvic}  en  partie  à caiife 
qu’ayant  la  forcede  tenir  les  yeux  fixcsllirlcSolcil,  ons'imaginoit  qu’il  étoitun  image  beau- 
coup plus  vivante  de  cet  Aftre , qu'aucun  autre  oifeau.  C’eft  pourquoi  lors  qu’on  vouloir  mar- 
quer que  le  Soleil  cft  le  confervatcur  de  la  vue  & le  Père  du  |our , on  figuroit  un  Eprc\  icr.  Au 
I UtKKkiie.  relie  celui  qui  tuoit  un  Ibis  ou  un  Eprevier',  lôicqucccfiirparliazatdoudc  deflein  forme,  a- 
voic  mérité  la  mort , en  vertu  des  Loix  : au  contraire  celui  qui  enterroit  honorablement  un  £- 
previer  mort , & k rranfpvirtoit  dans  la  ville  de  Buris,  recevoir  de  grands  honneurs. 

UurnC^l'  Hcftbondc  rcm.irqmTquc  pluficurs  lettres  de  l’ancien  Langage  Copriquclbnt  tirées  delà 
fmts.frufitf  forme  des  iambes , de  la  ictc  & du  bec  de  l’Oilcau  Ibis  & de  l’Eprcvicr  Cicré , comme  aufli  de  U 
figure  de  divcrlcs  parties  du  Beuf,  & du  Clücn  qu’ils  adoroicncaufll  bien  que  l'Eprcvicr.  C’e- 
les  quatre  anintaux  les  plus  fameux  parmi  les  Egyptiens , aufquelsUs  donnoicntlenom 
de  UttrtSy  pareequ’ils  avoientpris  les  principales  d’eux , & les  portoiait  cnprocdTion,  au 
temps  de  leurs  Comalles  ou  fêtes  folcmncUcs , Iclon  le  témoignage  de  Clément  Alexandrin. 

Hérodote  aïïurc , qu’il  y avoit  autour  de  Thebcs  des  Serpens  iâcrez , qui  ne  làilbient  point  de 
mal  aux  hommes , fort  petits  de  corps , & qui  avoit  deux  cornes  fur  le  fommet  de  la  tctc.  Les 
Egyptiens  enterroient  ces  Serpens  apres  leur  mort  dans  le  Temple  de  Jupiter,  s'imaginant  que 
CCS  reptiles  lui  croient  confactez.  Le  meme  Hiftorien  rapponc , qu’il  a ouï  dire  qu’aupres  de 
la  ville  de  Butii  fur  les  confins  de  l’Arabie,!!  y avoir  grand  txMnbrc  de  Serpens  volans,qui  lorsque 
Pf  intems  commençoit  à n.iitrc  tiroient  du  côté  de  l’Eg^-ptc } mais  que  l’oifcau  Ibis  leur  cmpcf 
choit  le  pallage , ôc  les  nioic  : ôc  que  c’eft  ce  qui  lui  a fait  rendre  de  fi  grands  honneursen  Eg)  pc& 
Si  le  terroir  d’Egypte  cft  fertile  en  plantes,  cnbctcsàquatrc  picz&cn  oifeaux,  IcNiln’cft 
pas  moins  fécond  & abondant  ai  poiflbns  : le  Crocodile  ôc  rHippopotamc  font  les  plus 
confidcrablcs  qui  s'y  trouvent.  Et  quoiqu’on  rencontre  des  Croco^lcs  dans  d’autres  rivières 
de  l'Afié  & de  i‘ Amérique , par  exemple  dans  le  fleuve  du  Gange  autour  de  Bengale , & dans  le 
Niger  en  Afrique}  ccfK:ndanr,  comme  les  plus  grands  Crocodiles  le  ticnnont  dans  le  Nil,  ü 
fcmblc  que  ce  monftre  cft  plus  particulièrement  du  rcflbrt  de  ce  fleuve 

Les  Egyptiens  qui  demeuroient  autour  de  la  ville  d’EIcfanrinc  appelloient  le  Crocodile 
Châmfft  'f  ceux  du  territoire  de  SyciK,  Suchm  : de  les  Jonicnsfic  les  Grecs  qui 

craint  le  ùftran:  les  Indiens  nomment  le  Crocodile  C/^msfiy  les  Arabes  Orfo,  dedans  le 
Dif^iOmuire  Egyptien  de  Kirker , il  cft  nommé  Ptchurouki. 

C’eft  un  animal  amphibie,  qui  vit  fur  terre  de  dans  l'eau.  Ilalcsyaix  grands  de  la  prunelle 
petiret  l’Epine  de  fondes  cft  compefée  de  foixante  vertèbres:  fes  pieds  font  armez  de  griftes 
aigues  de  ram  foit  pai  crochues } de  la  queue  cft  d'une  grandair  pci^rrionnée  au  refte  du 
Corps.  Ilcftfbrtvitcàlacouric}  mais  iladcla  peine  a fe  tourner}  icaufê  delà  durctede 
l'Epine  de  fon  dos  : ce  qui  Imfàtt  fouvent  lâcher  prife.  On  dit  qu’il  peut  Wvtc  quatre  mois 
ûns  manger , de  qu'il  cric  comme  un  homme  lors  qu’il  a faim.  D’autres  difent  qu’il  vit  de  Li- 
mon i mais  eda  n’cft  pas  vrai , il  mange  du  poifibii  de  de  la  chair  humaine , quand  il  en  trouve* 
narcMaityrrapportedansfon  AmtxilTabcdcBabykNK,  qu'on  en  prit  un,  qui  avdr  trois 
petits  enâm  dans  le  coips.  Dansraccouplcmeut,  le  mâle  fei^c  fur  le  dos  de  la  femelle } ils 
ne  peuvatt  parier  autrement , â ciufc  que  leurs  jambes  font  fort  courtes.  La  femelle  pond 
ibixance  oeufs , qui  font  auBî^ros  que  des  ccuftd'o}%,  de  les  couve  Ibixanrc  jours,  julqu'àcc- 
que  le  fruit  foit  par  faitementfonne.  Quelques-uns  vailcm  qu'clic  cache  les  ceufr  dans  le  fa- 
ble, de  que  la  chaleur  du  folcil  les  couve.  11  n’cft  point  d’animal  qui,  de  fi  petits  œmmcncc- 
ntcn5,par\'iGnnc  à une  fi  grande  k>i^Kur3car  on  oa  v ouve  de  trente  pieds  de  long  de  d’avantage. 
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Le  Crocodile  êft  ennemi  de  richneumon , du  Buffle , du  Tigre , de  l'Eprevier , du  Cochon 
de  Mer , du  Duuphin , du  Scorpion  & de  l'Homme.  L'ichnetonon  ccofe  Tes  aeu&  & le  four- 
rant dans  là  gueule  lorsqu’il  dort  au  Soleil , tâche  de  lui  dévorer  les  entrailles.  Au  contraire  il 
eft  ami  des  Pourceaux  & du  Roitelet.  On  voit  des  troupeaux  de  Pourceaux  5 qui  vont  paître 
lelongduNU,  où  le  Crocodile  Te  tient  le  plus.  Pour  le  Roitelet,  c’dl  un  petit  oifeau , qui 
a un  a^uillon  piquant  lùr  la  tête.  Lorsque  le  crocodile  ell  foù , & qu’il  fe  va  coucher  la  bouche 
encore  toute  pleine , le  Roitelet  s’approche  & l’invitant  â bâiller,  luinctoiela  bouche  & les  , 
dents.  D’autres  difent  que  ce  petit  oifeau  mange  les  vers  qui  fc  forment  entre  les  dents  du  Cro- 
codile, à force  de  manger  du  poiflbn,  & que  lorsque  ce  monftrcfcnt  qu’il  eft  délivré  de  fes 
infcâes,  il  tâche  d’engloutir  le  Roitelet,  mais  que  fentant  les  piquures  de  fon  aiguillon,  il  eft 
contraint  d’ouvrir  la  gueule  & de  lui  laiflcr  la  fortic  libre. 

Les  Egyptiens  de  plulieurs  autres  peuples  Orientaux  mangent  les  oeufs  de  la  chair  du  Crocx> 
dile.  Les  habitans  du  Gouvcmcmcntyt/p«l/«><^//»dtoicnt  obligez,  en  venu  d’une  certaine 
loi,  de  manger  de  fa  chair  , foit , parccquelalilledu  Roi PCitnmenitus avoir  dté dévorée 
par  un  Crocodile,  ■ foit,  par  la  haine  qu’ils  port  01  cm  â Typhon  , qu’on  difoit  avoir  été  1 Hedote: 
metamotphofé  en  cet  animal.  Strabon  rapporte  que  dans  la  ville  d’Arfmoé,  appcUée  aufli  la 
ville  des  Crocodiles,  on  adoroit  ce  monftte,  dconlcnourilfoicdepain,  de  viande  de  devinj^J^^' 
pareeque  commeilyen  avoir  beaucoup  dans  le  lacMcris,  qui  eft  fort  prés  de  lâ,  qui  ùi- i 
foient  du  d^t  parmi  les  hommes  de  le  Mtail,on  tâchoit  de  les  appaifer  par  ces  homm^es.  Au 
contraire  dans  la  ville  voiline , Heraclca , on  rendoitdes  honneurs  divins  à l’ichneumon , l’en- 
nemi du  Crocodile. 

Le  Cheval  marin  en  Grec  ne  porte  pas  ce  nom,  i caufe  delà  ccflemblancccsn»/ nul 

qu’il  aavec  le  cheval,  maisàcaufcdcdigrandair,  conformémentà  l’énergie  du  mot  Grec'”- 

U fetient  d’ordinaire  dans  leNil,  auprès  de  la  ville  de  Sais  ; ■ biais  onen  trouve  aulTi  • FliD» 
dans  le  Niger  de  on  d’autres  lieux.  Baiboza  rapporte  qu’il  en  s'il  grand  nombre  âGaEile, 
quivenoicntâbord,dcpuiss’alloientrcplongerdanslaMa.  On  en  trouve  aufli,  au  rapport 
de  Pline  dans  rOcean,  quibaigne  TettxMe.  Anftore  , Elkn  de  les  autres  andcn;  Auteurs 
font  des  defcripcions  fort  diflêrentes  de  cet  anitnal,inais  perfonne  ne  l’a  décrit  avec  tant  d’exafti- 
tude  que  Fabius  Colomne , dans  fes  Obfervatians  lùr  les  animaux  Terteftres  de  Aquatiques , â 
l’occalion  d’un  de  ces  chevaux  qu’un  Chiruigiea  ' appotamwt,  maisftlé,  de  Damiette  en  > Micoisl 
Italie.  - rr  ïttuislâ. 
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safirmt,  Cct  animât  HC  rdTcmbloltdu  tout  point  à un  Chcvil  j mais  plutôt  à un  Bcuf  à câufc  de  Ùl 
grandeur,  &rcsiaiiü)csctoicnrremblablesà  celles  d’un  Ours.  Il  avoir  treize  pieds  de  long, 
quatre  pieds  de  demi  de  large,  de  trois  pieds  & demi  d’épais.  Son  ventre  étoit  plu>i6t  plat  que 
rond , fes  jambes  avoient  trois  pieds  de  circuit , Ton  pied  un  pie  de  large , de  chaque  cmglc  avoir 
trois  crpcccs  de  doits}  fa  tcrc  avoir  deux  pieds  de  demi  de  large,  trois  pieds  de  long,  neuf  pieds 
dedreuir,  de  paroUToir  fort  grolfe  par  rapport  au  relie  du  corps.  Sa  guailc  croit  gronde  d’un 
pic,  fonncadiarnude  recrounTc,  fes  yeux  pairs,  larges  d’un  pouce  de  laigsdedeux  j Tes 
oreilles  éroicm  paites  de  courtes , de  n’avoicnr  pas  plus  de  trois  pouces  de  loi^eur.  U croit  fore 
gras  par  tout  le  corps  ; fes  orales  étoient  fendues  en  quatre  , de  rdTcmbloicnt  à celles  d'un 
beuf,  de  là  queue  à celle  d’un  Pourceau  ou  d'un  Ours.  Scs  narines  alloicnt  en  ferpentant , de 
avoient  deux  pouces  de  demi  de  profondeur.  Son  mufeau  avoit  quelque  conformité  avec  celui 
d’une  Lionne  ou  d’une  Chare,  deétoitvelu,  quoiqu’iln’cutpomtdepoUdansroutlercûcdu 
Corps.  Il  avoit  fix  dents  dans  la  madioirc  de  ddlbus,  de  les  deux  qui  croient  à l’cxtrcmicé 
avoient  demi  pic  de  long,  deux  pouces  de  demi  de  large,  de  un  dcml'pié  d'épais  ; de  civique 
côte  on  voyoitfcpt  dents  machcUercs,  courtes  ma  iscpai^cs;  il  y eu  avoit  tout  autant  dans  ta 
machoircdcdc0u5,  laquelle  il  remue,  de  même  que  le  Crocodile.  Ses  dents  étoient  auflî 
dures  qu’une  pierre  à feu,  de  meme  il  en  forroit  des  étincelles  quand  on  les  frappoir  avec  un  cou- 
teau : ccquirendvrai-fcmblablelcfentimcntdcsAiidcns,  quiuntcniquccetaiümalvomif- 
foitdufêu,  en  ôappant  lès  dents  l'une  contre  rautre.  Souvent  il  Ibrt  du  Nil,  court  le  pais,  de 
, apres  s*y  être  rempli  de  grain  fc  va  rcploi  igcr  dons  l'eau , pour  tromper  les  paifans , de  aBn  que 
les  Chafleurs  ne  puüTcnt  pas  découvrir  fa  pille.  Il  n'cft  pas  moins  mal-faifant  que  le  Crocodile. 
Lors  qu'il  dl  rrop  chargé  de  grailfc , il  fc  fîcrtte  contre  des  rofeaux  jusqu’à  ce  qu’il  s’ouvre  une 
veine,  de  la  renferme  enfuite  avec  de  la  bouc,  quand  il  s’eft  décharge  d’une  quantité  fuBtfante 
defar^ 

onmai^/ét  Lcs  Ethiopiens  là  cliair , au  raj^jort  de  Clulîus,  qui  dit  que  le  Capitaine  rM»  drr 

HâffHy  l’à  MI  dans  la  Guinée  , auprès  du  Cap  y de  qu'il  a trouvé  dans 

lavUlcd’CJlibctto,  plufîeurs  têtes  de  chevaux  marins,  d’où  fon  monde  arracha  des  dents 
d’une  grollèur  prodigieufe.  Les  Egyptiens  en  anachent  lût  leur  corps  contre  les  He> 
morrlioïdcs,  ou  portent  luic  bogue  £ûtc  de  ces  dents;  les  Nègres  s’en  fervent  encore  contre 
d’autres  maladies. 

cbf  Les  quatre  Chevaux  de  Ma  que  Pierre  témdfn^rMk  vit  paître  dans  le  pais  de 

pesant  fon  voy^^d’Angolc,  r^cmbloicntàdcgrosBulEcs,  leur  peau  croit  presque  aulli 
luUàntc  que  celle  des  Lapins,  Icurtcrcétoitcommecellcdcsjumcns,  Ictirs  oreilles  courtes, 
leurs  narines  larges , de  ils  avoient  deux  dents  crochues  dans  la  gueule  comme  les  Sai^icrs  } les 
jambes  courtes , les  pieds  &its  comme  les  feuilles  de  pas-d’âne  , de  iKiiniflbicnt  comme  des 
Chevaux.  A la  vue  des  matelots  ils  s’arrcrerenc  rout  court  j pulsfcrcriracntaii  petit  pas  dans 
la  ma.  Q^lqucfois  Us  Icvoiem  le  nez  au  delTus  de  l’eau , mais  ils  s’y  rcplongcoient , desqu’ils 
appacevoient  les  Mariniers}  de  forte  qu’ils  n’ai  purent  tuer  aucun,  quelque  mfc  dont  Us  fc 
fervUrent. 

cJ/tdet  Les  Egyptiens  nouriiroicntpluncurs  fortes  de  bêtes,  Icstcnoicnt  pour  faaées,  de  les  ado- 

roiait  en  leur  prefentaut des  voeux  de  des  oUrandes.  On  rafoit  la  tête  aux  enfans,  ou  cnticremait 
' ou  à demi,  ou  feulement  la  troifiéme  partie,  qu’on  pcfbir  contre  de  l’aigcnt,  dclcbcrgacn 
achetoit  du  poillbn  haché,  pour  donna  à manga  à les  brebis.  Quand  un  chat  étoit  mort  dans 
une  Maifon,  toute  la  fànül]ccnprenoitlcdniU,cnfcfairanrraferlcpoU  des  paupiercsi  mais 
pour  un  Chien  on  fe  rafoit  tout  le  corifi.  Onfaloir  les  chats  morts,  avant  que  de  les  tranf]x)r- 
ta  à Bukâfiisy  où  on  les  arterroit  dans  des  fcpulcrcsconfaCTCz.  Les  Chiennes  avoient  auffi 
leurs  tombes  làaécs  dans  chaque  vUlc  } les  Epreviers  étoient  transportez  à Butum.  Pour 
les  Ours  de  les  Loups  on  les  enterroit , où  ils  (c  trouvoient.  Les  Eg)  pticns  faUbient  nunger  à 
- leur  table,  les  Clûens,  les  Cliats  de  les  Eprevias,  de  leur  donnoit  les  morceaux  les  plus 
délicats. 

Au  refte  , à rt.%arddc  ce  culte  des  animaux  ,■  les  Egyptiens  étoient  fort  partagez,  dt 
%tt.  cette  dilfacncc  de  fentimats  caufoit  fouvait  de  grands  débats.  Les  Lycopolitcs  par 
exemple  , s’abUenoient  de  manger  de  rourc  forte  de  bétail  , pour  ne  pas  priva  leur  Di- 
vinité de  fa  iK>urrirure  ordimire  Les  Oxyrinchircs  adoroient  le  p>oinbn  OxyrineheSy 
de  les  Kynopolites  un  Chica  Plutarque  rapporte  qu’il  s’éleva  une  fùriaifc  gua- 
rc  entre  ces  deux  peuples  j fur  ce  que  ceux  de  Kynopolis  ayant  mangé  du  poiflbn  O- 
xyrinclïcs  , les  OxyriiKhircs  pour  fc  venga  , prirent  un  Chien  de  le  tuaent.  Saint 
I Otadotie  Athaittfc  i'  fouriott  que  les  guerres  qui  déchiroient  pcrpcnicllcmcnt  rEg)ptc ,'  ne  vc- 
iojuiaa.  uyicnt  quc  du  cultc  icligioudc  tant  dcdivafcs  fottcs  dcbêtcs.  Les  liabitans  de  Thcbcs 

ren- 
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rcndoicm  leurs  hommages  à un  Beuf  ou  à un  Veau , c’eft  apparemment  chez  eux  que  les  Ifracli- 
tes  avoient  appris  lair  Idolâtrie  j ceux  de  Crocodilo-polisàc  de  Latonopolis  adoroient  des  poif- 
fons  de  meme  nom } ceux  de  unBoucoulcDiaiPanî  parccque  MffuUsCigt\ifica\ 

Egypte  la  meme  chofe.  En  un  mot  chaque  ville,  duque  gouvernement  avoir  fon  animal 
particulier. 

C'eft  apparemment  la  Merempficofc , qui  de  temps  immémorial  a etc  en  vogue  panni  les 
Egy-pricm , & qui  a pafle  de  chez  eux , chez  les  Hébreux , chez  les  Grecs  & chez  tous  les  Pai-  S*  ' * 

pics  de  l’Orient.  C'eft , dis-je , cette  opinion  qui  a été  la  caufe  de  toutes  ces  luperftitions  Egyp- 
tiennes : lis  s'imaginoient  que  les  âmes  ^Ics  Saints  entroient  dans  des  animaux  facrez , comme 
les  Epreviers , IcsBcufs,  les  Chiens,  les  Ibis  j & les  âmes  des  nic'chans  dans  des  bêtes  mon- 
ftrueulcs&haïftablcs,  comme  le  Crocodile,  le  Chc\al  Marin , l’Ane,  les  Poiflbns  j chacun 
félonies  mérites.  De  plus  ils  croyoienrquc  les  Dieux  fie  les  Rois  parcouroient  le  Monde,, 
meramorphofez  en  beres , pour  découvrir  les  vertus  fie  les  vices  qui  s’y  pratiquoient. 

Ainfi  les  Eg\  pfiais  craignant  qu’en  maltraitant  les  bêtes , l’injure  ne  rejaillit  fur  lairs  parens 
fie  Icursamis  décédez } ou  fur  quelque  autre  amequiauroit  pafte  dans  ce  corps  j ayant  même 
peur  de  manquer  de  rcipcd  envers  leurs  Dieux  fie  leurs  Rois , bien  loin  de  leur  faire  du  mal , les 
adoroient  fie  les  fervoient  avec  des  cércmonics  fort  pompctiTcs.  Ils  fc  gardoient  bien  de  les  mer 
fie  d’ainurçcr  la  Chair,  de  pair  de  dévorer  ai  meme  temps  l'ainc  de  quclcun  de  leurs  pa- 
rais , ou  du  moins  de  contraindre  leurs  âmes  à fortir  de  ces  corps  avant  le  temps  or- 
donne. 

La  terre  d’Eg>'ptc  renferme  aufti  dans  Ton  fein  toute  forte  de  Marbre,  comme  il  paroîtpar 
les  Caves  foutcnraincs,  les  ObcJifqucs  fie  tant  d'autres  édifices  de  Marixe  que  l’antiquité  y a- 
voit  élevez. 

L’air  de  l’Egj’pte , principalement  autour  du  Caire  fie  au  delà  en  tirant  vers  le  M idi , cft  extré-  ^ 
mement  chaud,  àcaufede  laptoximitédelaLigne  EquinoéÜalc,  fur  tout  en  etc , lorsque  les 
rayons  du  Soleil  y tonibcnr  peipcndicuUircmcnr. 

Pour  prévenir  cctrc  chaleur  cxccftivc  fie  darçcrcufc , les  habitans  fc  rairent  dans  des  voûtes 
foutcrraincs  j fie  dans  le  Caire,  cliaquc  bourgeois  a dans  fa  maifon  des  fourccs  d'eau  fiaichc,  qui 
y entretiennent  la fraicheur  poidant  toutréré,  fie  ils  dorment  tout  contre  ces  fontaines.  Ils 
mettent  auffi  un  long  tuyau , qui  prend  depuis  le  toit , jufqu’au  milieu  de  la  maifon.  Ce  niyau 
cft  &ic  en  ftxme  de  Cloche,  fie  aunclargecmboudiure,  paroù  il  reçoit  l’air,  fie  le  communi- 
que au  refte  delà  maiToa  Déplus  les  toits  ont  des  auvaits  fl  larges,  qu’ils  couvrent  prcfque 
tour  à fàir  les  niés,  ficgarcntilTcnt  les  paflâns  de  l’ardeur  duSoleil.  Entre  les  rafîaidûncniens 
que  les  Eg)'pticns  ont  invente  ; les  bains  fiits  de  l’eau  claire  du  Nil,  fans  autres  ingrediens  ne 
font  pas  les  moins  commodes. 

Cependant  la  chaleur  cft  fupportablc  en  etc , àcanfcdu  de'bordcmaitduNil,  fie  des 
Ions  qui  y Ibufficnt,  toutes  les  .innées,  dans  cerre  faifon  ; fans  quoi  l’Egs'ptc  faoit  inhabitable. 

M.îis  l’air  qui  cft  chaud,  fcc  fie  pénéirant  en  etc,  particulicranent  au  milieu  dupais,  eftenhy- 
ver  fort  ÛKOnllant , quelquefois  fort  froid,  quelquefois  fort  chaud,  ce  qui  incommode  extré- 
mcmair  le  cerveau  j parccque  la  chaleur  ciait  les  porcs ouverrs,  fie  les  raid  plus  fufccpiiblcs  du 
froid } de  forte  qu’il  y a peu  de  maux  de  tête , aufqucls  les  Egv  priens  ne  foient  fujers.  En  hy- 
ver  les  nuits  Ibnt  forts  froides , l’air  s’ccliaufc  un  peu  aptes  le  lever  du  Soleil;  furie  Midiilcft 
cxtrcmanait  chaud , fie  la  fraie  heur  revient,  à mcfurc  que  la  nuit  s'approche.  Cette  inconftan- 
cc  de  l’air  ne  fauroit  manquer  de  produire  bôiucoupdc  maladies. 

On  peut  divifer  l’année  Egj'ptiennc  ai  quatre  faifons}  mais  fort  différentes  des  nôtresL 
printcmpscomnicnccaumoisdc]anvia&  dure  jufqu’àUfindu  mois  de  Février,  c’eft  à dire 
deux  mois  5 pendant  ce  temps  là  l’air  cft  fort  tempère.  L’été  commence  au  mois  de  Mars  fie  è/î, 
dure  jufqu'à  là  Hn  du  mois  d’ Août.  Ou  plutôt  on  pourroir  dire  qu’il  y a daix  étez  dont  l’un  eft 
fbTtiiKonftatit,fbrtchaudficfbrrdangcreux,  particulicrcmait  pour  les  Etrangers  qui  n’y  font 
pas  accoutumez.  Celui-ci  commaiccau  mois  de  Mars  fie  finit  au  Solfticc  d étc,  fie  dure  par  Sf(0ndr/èt 
conlcqiiciirtin  pai  plus  de  trois  mois.  Mars,  Avril,Mai,fic  jufqu’au  delà  de  la  mi-]uia  Le  fccond 
c'té  qu’on  pourroit  appcllcr  la  queue  de  l'été , commence  lorfque  le  Soleil  entre  dans  le  ligne  de 
dcrÊcrcviflc  fie  finit  avec  le  moisd’Aoûr.  Cette  faifoneft  beaucoupplus  conftante  fie  plus 
uniforme , fie  beaucoup  moiivs  mal-faine  que  la  precedente.  L’automne  dvirc  daix  moins,  là-  * 

voir  Septanbre  fie  Oclobrc  : fie  l’hyvcrrcgiK  depuis  le  mois  de  Novembre  * jufqu’à  celui  de  n’AuîfUfdic 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  divifer  l’année  des  Egyptiens  en  quatre  faifons,  par  rapport  à la  con- ÎJÎÎliwe 
ftitution  de  l’air.  On  ne  doit  pas  s’étorma  qu'on  pLicc  le  Printemps  dans  les  mois  de  Janvier  puircju  ii  a dît 
fie  de  Fevria  j l’air  qui  cft  eu  ce  temps  a fort  tempère , la  terre  qui  fc  couvre  de  vadurc , fie  * *“  ■ 
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tomneiM  les arbrcs qui pouficnt dcs fcuillcs & dcsfhiits,  fontvoir  qucc’cft  alors  Uplusbdle  ûUbndd 
l'aiincc.  Dans  le  premier  etc , il  s’c'lcvc  des  vents  fort  cliauds  & fort  incommodes , qu’on  ap- 
prrmm  éti  pcllc  CÀtnfits , du  iiom  d’uii  ccnaiii  General  appelle  Câmpji , qui  pait  avec  fes  gens  dans  les  dc- 
^ l’Afrique,  accable  par  les  fablons  que  ces  vents  clcvoieur.  Ces  vents  foufflent  à diver- 
fes  reprifes,  quelquefois  quatre  ou  cinq  jours,  d’autrefois  fept,  huit  ou  neuf,  avec  tant  de 
véhémence  que  l'air  s’obfcurcii , & que  des  nuées  de  poufliax  cachent  les  rayons  du  Soleil  Ces 
tourbillons  prtanr  du  Midi , fiepaflant  au  travers  de  campagnes  (àblonnculbsâc  brûlantes,  en* 
rrainent  des  brouillards  épais  de  l'ablc , aulTi  ardais  que  des  Hammes  de  feu.  Ces  brouillards  ac> 
crus  par  les  Vents  qui  s’élèvent  fur  les  terres  d’Eg)  ptc , ne  troublent  pas  moins  le  corps , que  la 
conftiturion  de  l’air,  caufcntdcsinflamnutionsaux  yeux,  des  maladies  mortelles,  deshe\'rcs 
cluudes,  & des  Phrenefies  qui  emportent  les  gens  en  peu  d’heures.  Une  autre  cruelle  malr- 
loo  D«"  '/cficqucIcsArabcsEg)pticnsappcIlcnt  Delrmus  ‘ r^ncaufli pendant  cctcmpslà.  Lcscorps 
deviennent  fi  foibics  & li  languiflàns , qu’ils  ont  h viande  en  horreur , 5:  brûlent  d’une  foif  qu’on 
a peine  a appailcr;  à quoi  pourtant  l'eau  du  Nil  dlun  bon  remède.  Pendant  que  les  vents 
foufflent  les  érrar^ersfe  retirent  dans  des  lieux  fouterrains,  julqu’à  ce  qu’ils  foient  calmez.  A 
CCS  vents  Mcridiouiuix  fucccdcnt  les  vents  frais  du  Septentrion,  quîfoubgcnt&  rafraidiillcnt 
lcscorps  accablez  de  claaleur&  dehlTitudc.  llcfUuiquc  ii  les  vents  du  Midi duroicnr  plus 
longtemps , pcrlbnnc  ne  pourroir  durer  en  Egypte. 

La  clulcur  Üu  fécond  etc  cft  fort  modérée  par  le  débordement  diiNil  & les  vents  d’AquUon 
qui  y régnent.  Et  quoique  l'air  foit  encore  fort  chaud , neanmoins  il  dl  plus  confiant  & plus 
uniforme  ; la  chaleur  augmenrant  par  degrez  & diminuant  infcnfiblcmait , à rndiirc  qu'on  ap- 
proche de  l’Automne.  C'eft  pourquoi  cette  faifon  cft  faine  & exempte  de  maladies.  Et  com- 
me alors  la  terre  cft  toute  cotivcrtc  du  Nü  & hors  d'état  d’etre  cultivée,  on  fe  di\  crtit  à des  jeux , 
à des  fpcctacics,  & à ûirc  bonne  ehcrc 

L'automne  cft  fort  fain  & fon  tempéré.  A la  fin  de  cette  faifon , c’eft  a dire  à rinlié  du 
mois  d'Oélobrc , lorfquc  le  Nil  cft  retourné  dans  fon  lie , on  feme  le  froment  & les  autres  grains, 
qu'on  moifTonne  au  mois  de  Mars.  Les  deux  moisfuivans,  favoir  Noueuse  de  Décembre 
font  extrêmement  froids , parccqucc’cft  l’hyvcr  d'Egypte. 

U pleut  fort  rarement  dons  les  cartiers  inferieurs  de  l’Egypte , & autour  du  Caire , il  ne  tombe 
qu’une  roféc  fort  menue  { nuisà  Alexandrie,  à Damiette  & fur  les  côtes  maritimes,  il  pleut 
fouvent  en  abondance , fur  tout  dans  les  mois  de  Novembre  & de  Décembre , qui  font  les  plus 
froids.  Cependant  on  n’y  voir  prcfquc  jamais  ni  glace , ni  neige , ni  gtcle  j pareeque  l’air  n’cft 
pas  afïcs  (jx>id , pour  fe  condenfer  jufque-b. 

Pour  parler  au  jufte  du  tempérament  des  Egyptiens , il  faut  remarquer , qu’il  y a trois  fortes 
de  gens  en  Egypte,  des  bourgeois  qui  habitent  dans  les  villes,  comme  ceux  du  Caire,  des  Ara- 
bes qui  retiennent  dans  des  rentes , dedespaifansqui  demeuroità  la  campagne  Générale- 
ment parlant , les  Egyptiens  font  cliauds  de  fccs,  à caufe  du  climat  où  ils  habitent  : mais  les  pai- 
lâns  piurque  les  AralKs , de  les  Arabes , plus  que  les  bourgeois.  Cependant  l'ulagc  continuel  de 
l’eau  du  Nil , des  viandes  rafraichiflanres , de  de  la  compagnie  des  femmes  diminuent  cxtrcmc- 
tent  cette  ardeur  de  ccrtclcchcn^fTc;  de  les  bains  d’eau  douce  n'y  contribuent  pas  peu,  d’oül'on 
peut  conclurrc  que  lcscorps  des  Egyptiens  font  fânguins  de  phl^inatiques,  fur-rextt  ceux  des 
femmes  de  des  Eiuiuqucs  ; de  qu'ils  ont  l'eftomac  foiblc  , pareeque  les  viandes  froides 
qu’ils  marient , furchaigcnt  l’eftomac  , de  que  le  chaud  extérieur  diftîpc  la  chaleur  na- 
turelle. 

Les  bourgeois  font  charnus  de  gras.  A peine  rrouve-fon  des  gens  plus  chaigcz  de  grailTc 
que  dans  le  Caire,  oùlaplufpait  des  hommes  ont  le  fein  plus  gros  de  plus  épais  que  les  fem- 
mes : mais  les  Arabes  fc»it  plus  maigres , de  les  paifàtisne  font  pas  feulement  les  plus  maigres  de 
tous , ils  font  auflTi  velus,  nialprc^cs  de  prcfquc  tous  brûlez  du  Soleil.  Les  Egj  priats  ai  gene- 
ral ont  rcfprit  vif  de  dorment  peu , mais  ils  font  trop  adoniKz  aux  femmes  , pareeque 
leur  loi  permet  la  Polygamie.  Ils  font  de  bonne  humeur,  delà  plufpart  vivent  fans  rien 
foire  , hormis  les  Arabes  de  les  Poifàns  , qui  prenent  beaucoup  de  peine,  pour  goigner 
leur  vie. 

li»  On  cft  fuicr  en  Eg>  ptc  à beaucoup  de  maladies  du  pais  très  dangereufes , tant  à caufe  du 
mauvaisairde  de  Icursdébaudicsàrcgarddes  femmes,  que  parccqu’il  y a une  infinité  depau- 
vres  gens,  qui  font  contraints  de  manger  de  fort  mécluntcs  \ iandcs  & de  boire  de  l’eau  bourbeu- 
fc.  Ces  maladies  font  des  yeux  dullicux  d:  aiflammez  ^Ic  Scorbut , la  Lèpre , des  Phrenefies 
mortelles,  une  petite  Vcrole  fort  dangereufe,  des  douleurs  dans  les  jointures,  des  décentes 
de  boyaux,  la  pierre  dans  les  reins  de  dans  la  vdlic,  la  phtific,  des  obftnidions,  des  foi- 
bkilcsdcfoic,  derattede  d’eftonue,  la  fièvre  quarte,  d'autres  ficvTCsdiaudcs  de  malignes, 
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toutes  fortes  de  fluxions  & de  nuux  de  tête  qui  procèdent  de  runutühie.  II  eft  vrai  qu*il  y a 
d’autres  peuples  expofez  aux  n^êines  maladies , mais  non  pas  toujours  de  en  touttemps  comme 
les  Egv’pïicns.  On  eft  fujet  à l'inflammarion  des  yeux  dans  les  autres  pais  j mais  non  pas  fi  uni* 
vcrfcllcnKnt  qu’en  Eg>'ptc.  On  ne  trouve  ailleurs  ni  Scorbut , ni  Lèpre , ni  Phrcncfics  fi  dar^e- 
reuTcs , ni  petite  vérole  qui  revienne  deux  fois  l’aa  On  ne  voir  nulle  part  tant  de  gens  tounnen- 
tez  de  la  goutte,  de  la  pierre,  de  douleurs  d'cftomac,  & de  fièvres  pourprées,  qui  ravagent  le  pais 
routes  les  années  en  cataincs  faifons.  C'eft  pourquoi  on  peut  appdlcr  avec  raifon  ces  maladies 
des  maladies  du  Pais. 

A Alexandrie  régnent  toutes  les  armées  des  fièvres  malignes  de  mortelles , accompagnées  de 
vomiiTcmcnsdebile,  dccaufécsparl'uragcdcseaux  pourries  de  bourbeufes,  que  les  habitant 
confervent  d’une  année  à l'autre  dans  leurs  Citernes.  En  hyverlcs  habitans  de  cette  grande 
villcfœtiujctsàavoir  les  yeux  chaftieux  j de  caix  du  Caire  y font  expofez  toute  l’année,  nuis 
parriculicrancntau  commaKcment  dcl'cté:  encc  tempslàdc  cenrperfonnes,  on  en  trouve 
cinquante  afliigécs  de  ce  mal  : pour  le  prévenir , on  fc  lave  les  ) cux  avec  de  l’cau-rofc  ou  de  l’eau 
claire  duNîL  EntrclcsficsTCsmaligncsquir^ncntpcndantccttc  bnilantcfaifon,  cclicquc 
les  Arabcsappcllcnt  Dr»»  e//S/«^<*cfthplus  terrible, elle  fait  perdre  le  fens  dans  quelques  Uca* 
rc$,parrinflammationqu*ellccauredanslesoicmbrancs  ducerveau;  de  ôte  la  vie  cnfortpcü 
de  temps. 

Dans  h meme  failbn , les  cnûns  foiit  tourmentez  de  la  petite  vérole,  qui  eft  coufee  par  les  va- 
pairs  pcftilencicllcs  qui  s’cles'Cnt  de  l’eau  puante  d’un  rameau  du  Nil  appelle  G*/r^ , par  où  l’on 
conduit  l’eau  de  ce  flaivc  dans  Alexandrie.  Lotfquc  le  Nil  eft  cru  lufqu'à  fept  ou  huit  cou- 
dées, on  en  conduit  l'eau  dans  ce  Canal,  qui  court  par  toute  la  ville  jufqu’à  ce  que  ce  fleuve 
commence  à décroître.  AIcm^  l’eau  de  ce  bras  demeurant  fans  mouvement,  fc  corrompt  peu 
à peu , de  dc\  iait  d’abord  verte , puis  noire , de  enfin  dans  le  commcncancnt  de  l’été , elle  de-  r 
vient  fi  puanrcjdcpoufl’edcscxhalaifonsfi  corrompues,  que  iwn  feulement  cllecaufcU  petite^ 

Vcrole  de  d’aunes  fièvres  maligncsauxcnÉinsj  mais  que  tous  ceux  qui  dciricurcntà  rcmouc 
font  contraints  de  fc  retirer  ailleurs 

Les  caufes  qui  produifent  tant  de  maladies , de  particulièrement  le  Scorbut  qui  tourmente 
tant  de  pauvres  gens  \ c’eft  que  rindigcnce  les  oblige  à boire  de  l'eau  bourbeufe , à le  nourrir  de 
duir  de  beuf  de  de  chamcau,à  manger  des  poUTbns  fiüez  de  à demi-pourris,qu’on  pêche  dans  des 
Jacs  de  des  marais  croupilTans  ; de  d’un  certain  fromage  lâlé  de  corrompu , qu’on  appelle  G$knc 
héUn , qui  étant  à grand  marché  eft  fort  propre  pour  les  pauvres  : ce  qui  produit  ncceflàiremcne 
danslcurcorps,  un  lâi^  brûlé,  de  la  bile,  des  humeurs  falées,  épailTcs  de  gluantes,  qui  fint 
les  principes  de  ces  maladies. 

Ceux  qui  fbntattaqucz  de  Lèpre  <mt  les  jambes  fi  groftes , fi  enflées  de  fi  monftrucufcs  qu’ci-  th  i* 
les  rcftcmblait  k relies  d’un  Ekphant , à caufe  de  la  qiuntitc  d’ulcercs  de  de  tumeurs  dont  elles 
font  chargefes  -,  il  eft  vrai  qu’ils  ne  fcnrait  aucune  douleur , mais  ils  font  incapables  de  marcher. 
Cctremaladicprovicntdcrufagcdcspc^onscorrompus,  deccluidc  la  racine  de Colocafic , 
dcshcrbcsdcBammie  dede  Melochic,  quiaigctxlrcncdcs  Phlcgmes  épais  de  gluans,  Icfquels 
tombant  fur  les  jambes  y produifent  ces  tumeurs  de  ces  enflures. 

Les  rupmrcs  y font  aufli  fort  ai  règne,  particulièrement  les  décentes  de  boyaux  qui  procc- Owi^/nn/j 
dentés  du  frequent  ufage  des  Melons  ; de  les  hernies  qui  viennenrd’une  indigcftiond'eftomac^ 
de  de  l'abondance  des  herbes  de  des  firmcnccs  fioides  qu'on  y mange  U n’y  a pas  dequoi  s’é- 
tonner que  des  gais  qui  ne  boivent  que  de  l’eau , qui  marient  tant  de  fiaiits  cruds  de  froids , qui 
s’addonnent  fi  fort  aux  femmes,  quifont  fifouvent  dans  le  bain,  de  accablez  d’une  chaleur  o- 
ccflîvc,  aient  rcllomac  foiblc,  defoient  fujets  à une  infinité  de  maladies.  Il  y a aufli  force 


goutteux , dont  U maladie  procédé , d'tm  côté  des  alimens  froids  de  cruds  dont  ils  fc  nourriflent , 
de  de  rautre  des  ents  froids  qui  décendent  delà  tête  furies  joinmres. 

Beaucoup  d’Eg\'pricm  font  atilfi  foiblcs  de  nerfs,  parccqu'ils  font  un  iifagc  trop  frequent  des 
bains  de  des  femmes.  De  plus  plu ficursperfcMincs  portent  hyver  de  été  le  meme  habit,  de  vont 
fhyvcràpicds  nuds,  cequiaffoiblic  extrêmement  les  jointures.  D'autres  font  attaquez  de 
maladies  Vénériennes,  leurs  reins  s'enflamment  de  s'afibibliftent,  de  il  s’y  forme  enfin  des  pier- 


res de  des  ulcères.  Mais  une  des  principales  caufes  delà  pierre  eft  l’eau  bourbeufe  du  NU , qui  OtUfmtù 
ayant  une  vertu  diürétiquc  décend  avec  impetuofité  dans  les  reins , de  entraîne  avec  foi  de  la  ter- 


re , qui  s’éndtirdüant  par  la  chaleur , fe  change  infCnfiblcmait  en  pierre. 

Il  y a force  efprirs  mélancoliques  en  Egypte  qui  paflent  poiür  des  faims,  qui  fbnt  iccroirc 
au  peuple  qu’ils  n’om  point  de  péché , de  pour  qui  les  Scûarairs  de  Mahomet  ont  un  rcfpcÛ 
extraordinaire,  llsfcrctircnrdinslcsdefcrtscommelcshcrmitcs,  méprifait  les  rkhefles,  fc 


fêvrcntdcsplaiûis,  gardent  le  célibat,  ootdel'hoacur  pour  les  débocdcoicns  de  la  viê,  de 
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Uspo(tcBtliirlatiteuagi'andbonanqu'oaappcUctucfaan,&it<ftiiKlongiiepjccede 
lotpiicccnrocid ) lacculeurdaTuibaaiàitcaanoîtrc  laR.clÿon:  lcs]uds)cportciitiaiine,)[^^’])j^* 
IcsChtétieasH)ugcaub)cu,ksTun3&lcsMahoinctaiKblanc,  & cou  qui  fom  de  la  race  de  . 

Mahoiuetomle  privilcgc<^lcponerverd.  Ikontimc  e^>eccdebas  il'aniique,  Scilyena 
pouquiponcutdofouliers,  & d'ailleurs  leun  foidiersui'am  poinc  de  coup-dc-pid,  &rdrem- 
Uent  à (kspantcuiles , dont  les  calom  Ibat  forez  à la  maniéré  dcsTurcs. 

Lesfonmesdequa&évofupoor  la  plulpart  habillées  de  blanc  déponent  un  maTquc  devant  "-•l" 
les  yeux  de  la  même  couleur.  Les  Pailânnes  Arabes  de  Egyptiennes  ont  aulkutiemarqucun^"”^' 
morceau  de  toile  de  cocon  fur  le  viTage,  qui  tinit  en  pointe  vers  le  menton,  avec  deux  trous,  pout 
voir  à travers. 


LesEgyptienncss'accommodentencelaauxTurques,  qpiportent  furIcvifagcunetoUede 
poildccheval,  oudefinlin,  oumêmedcvclours,  quandcc  fotrtdesfonmcs  de  condition. 

Leurs  Ibulicis,  ou  pour  mieux  dire,  leurs  pantoufles,  font  fon  hantes,  de  n’oat  pout  toute  cma 
pegne , qu’un  morceau  de  cuir  an  milieu. 

La  coifliiEC  des  femmes enEgypteeft  fort  diflaente,  félon  l'humeur  desdivetfos  Nations 
dont  die  eftpeuple'e.  LesTutquesfecoiflênt  àla  mode  deleurpais;  les  Egyptiennes  por- 
teK  un  bourlet  ^ foie  haut  d’undcmi..pié,  quieflplar,  de  finiren  pointe,  comme  les  Tours 
bâties  à l’antique.  Elles  ont  des  omemens  d’or  au  devant  de  ces  bourlets  & autour  du  front , 
des  colllcts , des  bracelets , de  des  bagues  aux  jambes  qui  font  aufli  de  pur  or.  Elles  portent  fur 
le  corps  une  chemilé  defoie  brodée  ï l'aiguille,  depardcfliK  uiKrobbe  tilTuc  de  divcrics  cou- 
leurs, qui  fefermeavec  desboutons  d'or,  d’argent  ou  de  foie,  de  ejui  cil  piquée  par  deffous 
avec  beaucoup  d’art. 

UsH'yapcutcttcpointdcgcnsaumondelihabilcs  àlanagecpiclcs  Egyptiens,  lorfque la e«rr,fnmj 
neccflltc  les  prefle  ; oomnie  au  temps  de  tinoodaiion  du  Nil, qu’ils  font  contraints  d’aller  d'une  te 

placeàl’autre,  àlanagc:  c’eil  pourquoi  ils  s’habilktit  alors  fortlegcretnent.  Quand  ils  ont 
àtravaicruneriviere,  ils  enveiappent  leur  dicmilè  de  leur  robbe  autour  de  la  tête  jufqu’àcc 
epi’tisfôkntil’anixcbocd  ; mais  lodqne  le  trajet  efl  tit^  loi%  ils  le  mettent  fîir  des  rofcauz  de 
jonc  pour  plus  bicilcmcnL 

Les]amAàinsdt  les NobiesduFa»c)utdeineurentatiCaite, vont  parla  viUcfflontezfur des  e<v«»o- 
ebev  aux  qui  if  ont  point  de  fas  ami  pieds , qui  ont  une  félle  fur  le  dos  ü la  Mcvelquc  de  font  cou- 
verts  d’une  belle  hextll'cbrcxléc  à l'Ethiopienne.  Mais  les  petites  gens  & les  Etrangers  vontlùr 
des  dues,  qu’en  tiaave  (foedinaite  d louer  fur  les  grands  chemins.  Les  femmes  vontfut 
desMuIcts',Iafàccvoiléc,oulufdesdnes'coavertsdenchcs  tapis.  iMw»; 

On  bdtit  lés  maifons  en  plaine  campagne  fût  des  éminences,  dcaufedeTmondarionduNUt^jl^^ 
les  unes  om  le  toit  en  pente,  de  ks  autres  plat  àla  maoietc  des  Turcs  de  des  Oiientaux.  Faute 
de  bois  de  de  pierre,  la  plufpart  des  maifons  font  petites  dibailcs,  ou  peut  être  que  c'efl,  parce-/«<' 
que  la  plufpart  des  gens  mangent,  boivent  dt  dorment  fous  des  Palmiefs,  fbit  pour  lîut  b ver- 
mine, fait  pour  jouir  de  la  fraîcheur.  Comme  il  n'y  pleut  ni  hy  ver  ni  été,  ksAnbadrles 
Egyptiens  pcetmena  un  fingulierpiairir  à coucher  à l’air  g fans  avoir  ni  lit  ni  matelas  fous  eux  g 
paicoqu’ilscroientqacceb  eft  nuüiUcibbmé.  Cnounc  Uyapeu  debois,  b plufpatt  des 
gens  brûlait  du  fumier  fechean  Soleil. 

M Les perfonnes  de  confitioncraretieiineiitpluCeuisfoitunes qu'ils tenfétment  toutesdansun  ar««t(<. 
Sctiail  qui  eft  une  cfpccc  de  Cloître  où  chacune,  afachambie.  MaislesMotifipjesauGre- 
paditB,c’clladiieoeuxdebraccdcsMaHiesquiontétc  chaffezdeGremdc,  n’époofent qu’u- 
nefemme.  Les  Mores  Egyptiens  pourmacquer  leur  palEon  àleut  MaîtrefTe,  febnilentle 
bras  avec  un  fer  duud,ou  s’y  font  des  indflons  en  fa  préfoice  g que  s’il  arrive  que  leur  maîtteire 
leur  baife  les  maim  les  voyant  en  cet  éiatpls  fe  tiennent  tout  aifuicz  de  fa  conquête  On  y mane 
les  frUcs  à bonne  heure , dès  l’age  de  dix  à douac  ans. 

Lotfque  leseonviez  amènent  l’Epoufe  dans  U maifon  de  l’Epoux , on  lui  préfente  tout  ce 
queTEpoux  luia  donné  cnMatiagCjdcraigent,  des  nippes,  de  les  autres  petits  prefens  que  les 
gens  debaflccnrxtitionom  coutume  de  febiic.  Mais  parmi  les  perfonnesde  qualité,  les  Pè- 
res donnent  de l’atgent , des  joyaux  , des  utcncUcs  & des  Efclavcs  de  l’un  de  de  lau- 
tte  fexe 

LcsTnrcsquidemeurcntenEgyptc,  enttentdans  leschatgesou  dans  les  attnéesg  les  E' 
gyptiens  naturels  s’attachent  à l’AgriculiuR  g les  Arabes  vivent  de  rapine,  les  Ethiopiens  les 
Nègres  de  les  ]ui&  fc  fbutiement  parle  commerce,  demême  qnela  plus  grande  partie  deS 
habit^  du  Caire  , parmi  Icfqucls  il  y a plufieuis  Marchands  Européens,  qui  fi  footéta- 
blis  (Xpois  longKxnps  dans  ccnc  vilbdc  dans  les  ports  de  Ma, où  Us  font  flewic  le  com- 


mctcc. 


K a 


Difi'rizcd  hy  C.oo_^le 


loo 


DESCRIPTION 

du  i_4;s  Bcduïncs  font  de  pauvres  gens , qui  roulent  en  Egypte  par  troupes  de  deux  ou  trois  cents^ 

‘ commes  les  Bocmiais  dans  nos  caniers,  mciuntavcc  eux  leur  bétail , leurs  tentes  de  leur  ba- 

gage fur  des  chariots.  Quand  ils  ont  trouve  des  pâniragcs  propres  à entretenir  leurs  troupeaux, 
^ ils  y tendent  leurs  panllons , qui  font  faits  de  focaux  de  chevre  ou  de  brebis , de  y dcmcurcnc 
fous  la  meme  laitc  avec  leurs  thiaux , leurs  Chevaax  de  leurs  Chameaux. 

Les  hommes  s’occupent  ou  à forger  du  fèr , ou  à ourdir  de  la  laine  de  du  poil  de  chèv  re.  Ils 
vont  habillez  fort  (împlcmcnt , n’ayant  qu'une  clicmifc  bleue  oublanciveà  manclics  larges, 
quipcixl  jiüqu'à  terre,  avec  un  morceau  de  drap  qu’ils  appellent  Baracan  de  qu’ils  jettent  fur 
leurs  corps  en  forme  de  maiitcaa  Souvent  ils  ai  font  leurs  tentes,  cnl'ctaklant  furtruis  bâ- 
tons , ils  y couchent  la  nuit  de  s’ai  couvTcnr  le  jcxir,poiir  fc  garentir  des  ardairs  du  Soleil 
Les  fc'inmcs  font  habillccs  à peu  près  comme  les  Egyptiames  qui  courent  l’Italie.  Elles  por- 
tent un  mafquc  ,qui  adeux  trous  vis  à vis  des  yeux  ; elles  piquent  pluHcurs  aiguilles  d'argent  ou 
de  cuivre  dans  leurs  chcv'cux  j elles  ont  des  pendans  d’oreille  d’une  groUcur  extraordinaire , de 
des  bracelets  de  la  mcmcmarierc.  Dcfquc  les  filles  a^i^çoivent  en  elles  les  figues  qui  mar- 
quait qu’elles  font  en  état  d’etre  mariées , elles  le  font  connoître  par  des  marques  qu’elles  s’im- 
priment fur  la  inaclioirc  de  la  Icvrc  de  ddîus , de  qu’elles  noirdfl'ent  avec  de  l'ciicrc , où  l'on  a 
niclé  du  fiel  beuf  ; de  forte  qu’elles  durent  autant  que  leur  vie.  11  y en  a qui  dans  la  mê- 
me vue  fè  font  des  incifioiis,  aux  bras,  aux  jambes,  à la  poitrine  de  aiu  autres  parties  du 
corps. 

r.'Eirf/fffi  L’Egypte  a toujours  etc  un  des  plus  floriflans  Royaumes  dcl’Uràvers,  ondit  qu’ily  avoit 
jtriftufiee.  autrefois  2000  villcsmuTCCs , de  il  palîc  encore  aujourd’hui  pour  un  des  pais  les  plus  peuplez  du 
Monde  apres  la  Clîinc.  DanslafculcvillcduCairc,  ilyaôooooo  Juifs,  ai  peut  juger  par  là 
du  relie } on  pair  appuyer  cette  conjcèlurc,  par  le  furieux  ravage  de  500000  hommes  que 
lapefley  ficlan  i58odci58i.  Du  coups  d’Alân  Bacha , on  y a conté  7000000  de  per- 
fomics. 

Lénpitt  d*f  JJ  y jyQjj  fortes  de  langues  de  de  caraÛcrcs  qui  éfoicxic  en  ufâge  parmi  les  Egyptiens  : 
l’une  écoit  une  latiguc  myfiiquc  de  cachée,  qui  n’etoit  que  pour  les  Prêtres , les  Prophètes  de  les 
autres  pcrftHincs  de  la  pranicrc  qualité  : c’eft  pourquoi  on  l’appclloit  la  Lar^c  faintc , la  lan- 
gue conlhaéc  $ l'autre  étoii  dans  la  bouche  de  tout  le  Motxlc , de  on  l'appelle  encore  aujour- 
d'iiui  la  Laitue  Coprique,  ou  la  Langue  de  Pharaon,parccqu’cUc  cil  la  meme  en  lùbfiance,que 
celle  qu’on  parloir  du  temps  des  Anciens  Rois  d’Egv'ptc. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  toudiant  l’origine  du  nom  de  Coprique  que  cette  Langue 
porte  Le  fcntimait  du  Jcfuitc  Kirker  paroir  le  plus  vrai-fcmblablc  j il  croit  que  ce  ncxtvproccdc 
de  la  fiunaifc  ville  de  Ceptos  Capitale  de  1a  Thebaïde , donc  il  ne  n^c  plus  que  très  peu  de  nu- 
zures  î ou  des  Certifies  habitons  de  cette  grande  ville , qui  ont  confervé  long  temps  cette  Lan- 
gue dans  (à  pureté. 

Diffrtntt  ^ 5o*i  dc  raiurqucT  en  pafTant  uiK  ctieur  confidcrablc  de  quelques  Savons , qui  confon- 

•i^cvtxC9pnsôdCpph(b*Sy  quoique  ces  deux  nomsfoient  fortdiifcrcns.  On  a vu  d’oùCc^os 
1 ctoit  dérive.  Pour  on  ne  le  trouve  dans  auam  ancien  Auteur:  c’cfiun  nomfairà 

ÎÏÏe  les  Mahomerans , pour  fc  moquer  des  Chrétiens , qu'ilsappcllcm  Cephtes  c'cll  à dire 

circoncis.  D'autres  veulait  qu'on  leur  ait  inipofc  ce  nom , à l'occalion  dc  l’hcrélic  d’Euriches 
&dcDiofcorc,co4idaninczdaus]cCoiKilcd‘Epliefe,  que  ces  Peuples  cnibraficrcnt , encon- 
féquencc  dc  quoi , ils  fc  failbiair  circoncire , av'ant  que  de  rcccv'oir  le  bateme.  C’eft  pour  la 
même  raifon  qu’on  les  appclloir  Chrétiens  de  la  ceinture , comme  s’ils  n’cuft'cnt  été  Chrétiens, 
que  depuis  la  cdnnirc  en  haut , de  qu’ils  fiilTcnt  Juife  depuis  la  ceinture  en  bas. 

Ltctftt^e  Le  Coprique  moderne  diftereforrpeu  dcrandainc  Langue,  qu'on  parloir  dutempsdes 
Pharaoiis.  Cela  eft  évident  parecqu’on  rencontre  dans  l’iiiK  &^ns  l’autre  les  mêmes  mots, 
t^fuvu.  pour  exprimer  les  memes  dicfcs  5 par  cxanplc  les  noms  des  douze  mois  font  tout  fcmblablcs  ; 

& ceux  des  fçpt  Planacs  aiifll  : Mars  s'appelle  encore  Moloth , comme  cette  Idole  eft  nommée 
dans  l’Ecrinirc  j 7{ephàn  dont  il  eft  parle  aux  Ailes  ch.  7.  eft  toujours  Saturne , & V enus  .^4- 
hâTA.  Les  nomsde  plufiairs  plantes  d’Egv’prc  qu’on  trouve  dans  Apulée  Ibnt  encore  aujour- 
d’hui les  mcnicSydc  il  n’y  cil  furvcnii  que  très  peu  dc  chai^nair.  Ainfi  comme  il  n’y  a point 
dc  Latrie  vivante , qui  ait  lantdc  rapport  avec  l'andcniK  Largue  des  EgV’ptiais  que  le  Copri- 
que , on  peut  dire  que  c’eft  la  meme  ai  fubftancc , quoi  qu’à  la  vérité  011  ne  la  parle  plus  fi  pu- 
rement qu’on  fâifbit,  du  temps  que  ce  Ro)  aume  étoit  fiorilTant  j que  la  fuccciricm  des  fiedes, 
k concours  dc  dift'erens  peuples , & les  ftequentes  révolutions  dc  cet  Etat , lui  aient  fait  perdre 
beaucoup  dc  fa  grâce  de  de  fa  majefté.  ^ 

Des^vans  fouricnncnc  que  le  Coprique  ne  difltrepas  plus  du  Grec,  que  le  Caldccnde 
l'Hébreu,  nuis  ils  le  crompeot:  cette  Langue  n'a  aucune  coôformiic  avec  les  autres.  U eft  vrai 

que 


I 


D E L’E  G Y P T È.  kok 

que  dans  un  Dielioiviaire  Copnque  mis  au  jour  par  Pierre  de  la  Valle , on  trouve  beaucoup  de 
mots  qui  ont  du  rapport  au  Grec  ^ mais  ce  Grec  corrompu  ne  lui  cft  pas  naturel  { il  s'y  eft 
Ic  du  temps  d’Alexandre  & des  Ptolomccs , qui  ont  regne  liir  l'Egypte  pendant  500  ans , & cet- 
te lon^c  frcqucutatioii  a introduit  Tuiage  dcpUüicurs  mots  Grecs  chez  les  Coptes.  Cette 
Lar^c  le  Icrt  aulî'i  de  Mots  Latins , Arabes , Hébreux  & Samaritains  que  le  commerce  de  ces 
peuples  y a tait  palier,  nuisilne  s'cnliutpasdc  là,  qu'elle  ait  une  liaifon  naturelle  avec  routes 
CCS  Laïques.  , . _ 

Diodorclc  Sicilien,  foutient  que  l’ancienne  Lar^icdcs  Egyptiens  cftcnticrement  anéantie, de  OttHth>tu'‘t 
Icmblc  être  d’avis  qu’il  y avoir  tant  de  contbemûé  aurc  la  Langue  Hébraïque  & i'Eg)  pticnnc, 
que  CCS  deux  peuples  pouvoient  fadlemait  s'entendre.  Mais  ce  ientiment  cil  dircdlcmcnc  op- 
pofe  à ces  paroles  du  Plàlmillc , que  lorsque  /ojèphpjjfi  en  tgypte , tlj  entendis  une  L*ugue  qui 
luntots inconnue.  U'aillcursunctigrandccontormitcdcsToitavoir  pourdufe,  ou  le  négoce 
de  le  ccKnmercc , ou  une  conved'ation  tamüicre  de  perpétuelle  des  deux  paiples  : au  lieu  qu’on 
lait  qu’il  ccoit  ddciidu  aux  Ifraélircs  de  retourner  en  Eg)’pce , ni  de  trequauer  les  Egyptiens. 

Il  y a des  Auteurs  , comme  Gesner,  Volatcrran,  Eufebc , Arnbroife,  Thidcc,  qui  Dtmuntt 
croient  que  le  Coptiquc  a une  grande  liailbn  avec  les  autïçs  Laitues  Orientales , comme  celle 
dcsAbyllins,  dcsCaldccns,  des  Arabes  de  des  Syriens;  portez  à cela  par  la  rdl'cmbUncc  de 
quelques  mots,  & lurccquclcs  £g)  pticns,  aulTi  bien  que  les  Hébreux , les  Chaldécns  de  les 
Grccslclm'cntdcslcttrcsde  l’Alphabet  au  lieu  de  cliiftrcs. 

Mais  ce  fentiment  ne  paroit  pas  mieux  fonde  que  les  autres , de  H on  prend  la  peine  d’exami- 
ner la  choie  de  près , oa  trouvera  que  le  Coptique  eil  fort  diHcrcm  de  toutes  les  Langues  Ori- 
airalcs  de  dans  les  mots  de  dans  les  phraics,  parcxemplc,  IcsHebrcux  de  les  Samaritains  ap> 
pcllcnc  un  père  de  fou  îils  Abuben^  ' IcsCaldecns,  x^bsubr*^  * les  Syriens  m 1 

les  Arabes,  ilUbyàlLxbuy  les  Abyflins  Ab  kVàioaidÂy  de  les  Coptes  Ftot  Nem^iri  ^ On  voit  ^ 
bien  par  U une  grande  conformité  entre  les  Latries  Orientales;  mais  pour  le  Copüquc,  c’eO: 
une  Langue  à parc,  qui  u’a  aucun  rapport  avcclcsautrcs  : car , quelle  Üail'on  entre  jVr/i»* 

)5>i , ôiAb>V-b<Hy  ytboyabro  t &.C  Thciccfondcfac(Mijeélurciurdaixoutrois^m(x$;nce 
caifonnemcDt  cil  concluant,  on  pourroic  dire  avec  autant  de  raifon  que  le  Eraui^ois  de  l'AUc- 
mand  ont  beaucoup  de  rapport  avec  IcPcriândel’Hcbrcu. 

Presque  toutes  les  langues  churent  de  tenninaifon  au  pluriel;  mais  dans  le  Coptiquc,  le 
changemcm  ie  Êùt  au  commencement  du  mot.  De  plus  tous  les  mots  d'une  phrafe  font  ü tbrt 
enchainczrunàrautce,  qu’ils  ne  paroillcnt  qu’un  fcul  mot.  Mais  on  ne  fauroit  ail'urcr  , li 
cet  enchainemcncfctrouvoicdanslcs  phraics  de  l'ancien  Coptiquc,  parccqu'on  n’a  aucun  U' 
vre  cait  en  cette  langue , hormis  qu'il  ne  fut  caclié  dans  les  tombes  foutcrraincs  ou  dans  les  Py- 
ramides, il  n’en  rcilc  que  quelques  lanrbeaux,  quelques  mots  par  ci  par  là,  iàuvcz  comme  du 
nauhage  , de  conlcr\cz  dans  les  écrits  des  anciais  Auteurs  Grecs  de  de  quelques  autres 
ctrangos. 

Les  Sa  vans  ne  s’accordent  pas  non  plus  à l't^ard  des  caractères  dont  les  Egypdcns.ic  iervoient:  cjfoâm» 
onadé)aditquc  la  plus-part  étoiciuprisfurlaformcdclcpasdcsbcccs  conlacrécs,  de  fur 
pcoportionsdU  autres  parties  du  corps. 

Or  Gomme  les  Eg)  pticnschcrchoicnt  du  Myilcrc  par  tout , ils  ne  monquoienc  pas  d’en  trou- 
ver dans  leur  Alplialm  ; par  exemple , h féconde  lettre  qui  avoir  chez  eux  la  figure  du  Gam- 
ma capital  des  Grecs  (r)  s'a{^lloitcquicrrc,&rcprc(cntoitl'ordrcdcbproportionqueDicu 
garde  en  toutes  chofes  ; de  meme  que  réquierre  d’un  ardiitcClc  découvre  la  reditude  de  le  pen- 
chant des  murailles , de  apprend  à rcdrclfcr  ce  qui  dl  courbe  II  en  étoii  de  même  de  cliaquc 
lettre,  elle  avoir  fon  feos  ailcgcwiquc  ; c’cll  pourquoi,  on  s’en  fcAfoitaulTi  dans  les  Hicrogly- 
plics , de  on  a fouvent  trouve  des  Munrmics , fur  les  couvertures  desquelles  croiait  écrits  des 
ca  racler  es  Coptiques  en  Or  ; preuve  très  texte  de  l’antiquité  de  cette  Langue , puisque  les  der- 
niers Hiéroglyphes  ont  précédé  rin\  afion  de  l'Egypte  par  Camby  fes  Roi  des  Perles. 

Lorsque  les  Arabes  s’emparèrent  de  l’Egypte,  iis  en  bannirent  la  Lit^c  Coptiquc  de  y intro-  OHmtpmU 
duifircnt  la  leur.  Il  n’y  a que  les  Coptes  ou  Chrétiens  d'Egypte,  qui  ai  ont  confervé  des  rcli-/^"* 
ques  dans  leur  fcrvicc  Divin , de  dans  pluficurs  livres  de  pieté , comme  une  \ crfion  fort  ancien-  J""* 
ne  du  vieux  de  du  nouveau  Tdlamau,  qui  a plus  de  treize  cents  ans,  de  a etc  faite  du  temps 
que  la  Religion  Chrétienne  florifibit  dans  Thcbcs , de  que  les  Moines  s’occupoient  à l’étude  de 
à U tradudion  de  l’Ecriture  Sainte , nuis  parccqu’ii  y a préfentement  peu  de  gens  qui  aitaidcnc 
cette  Largue , on  a traduit  ces  livres  en  Arabe.  On  trouve  encore  aujourd’huy  un  Dictionnai- 
re Coptique  avec  l’Arabe  à cote,  quircnfcrmcplusdcôooomots,  l’illullrcPicrfcdc  la  Val- 
k,  l’apporta  en  Europe  l’an  1624,  dcKircherledoniuaupubliccnyadjoutantlcLatia  Ce 
Jefuite  avoit  mis  au  jour  un  peu  auparavaot  un  ^ de  1a  langue  Coptiquc , où  il  traite  tk  fw 
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amiquii^,  delônongiM,  &&itvotfcondMcndtedüFcrcdcsautics  languesj  ü avoit  donné 
en  meme  temps,  une  grammaire  & un  Alphabet  de  cene  langue,  pour  en  procurer  le  rctablif- 
femem. 

Ls  habitats  de  Coptes,  ville  (ituée  auprès  des  deferts  de  Thebes,  ont  prefètve  cette  lan- 
de  la  niïne  dont  elle  éioit  menace'c  au  temps  de  Mahomet,  l’ont  enrichie  de  phiGcurs  e'chts, 
dcl'ontconrerréeiulqueàprefent  La  railbn  en  eft  qu’aptes  la  venue  de  }.  C.  les  Egyptiens 
ayant  embcairé  l’Evangile , ilyeneut  qui  pour  vaquer  plus  ficilcnjent  au»  exercices  de  la  pie- 
té, fe  retirèrent  dans  dés  <hfiêrts& des  lieux  écartés,  dcchoilkcnt  la  ville  de  Coptos  pour  leur 
demeure,  où  ils  célébroient  tefetvice  Divin  en  Coptique.  Cependant  outre  le Coptique,  les 
Chrétiens  d’^ypte&ifEdiiopie,  le  fervoientauEt  du  Syriaque  ou  du  Caldaique,  dans  les 
Myfteres  de  l’Eglife. 

^ La  langue  Ëuiéedes  Egyptiens  confiAok  en  des  caraéleres  énigmatiques  dt  en  des  emblemes 

«TïT'*  graver  fur  le  marbre,  que  Philon  appelle  figures  d’ammaux,  itles  Giea  Hiiroglyfhrs , c’eft 
à dire  Myfteres  ptofotxls,  lignes  de  choûslàcrécs.  Ces  énigmes  étoient  pleines  d’Elprk,  & 
n’étoient  pas  écrites  tout  au  long  avec  des  lettres  de  des  mots,  mais  exprimées  pardes  images 
d'animaux  de  déplantés.  Un  Bafilic  par  exemple  qui  s’entortille  de  û queue,  figuroit  le  temps; 
un  fetpent  qui  a la  queue  dans  la  bouche  tépréfentoit  le  monde,  unepalmelaLtmc,  parccque 
la  Palme  poulie  un  rejettoni  chaque  nouvelle  Lune,  c’eft  à dire  douze  par  aa 
ir.mxÿ-  Les  Hiéroglyphes  ont  ceci  de  particulier , qu’ils  forment  toujours  le  même  lèns  de  quelque 
r*"-  maniéré  qu’on  les  place,  debasenhaul,  ou  de  haut  en  bas,  à droite  ou  è gauche  Sur  les 
Obdifqucs  ils  font  graver  en  l^ne  perpendiculaire,  fur  les  tables  de  Marbse,  ils  font  mis  de 
niveau,  de  fur  les  images  en  l%ne  droite  de  oblique,  indiftetemment.  Il  eft  aulTi  confiant, com- 
me on  a remar()ué  aillcois , que  ces  Hiéroglyphes  n’étoient  pas  des  éloges  énigmatiques  de  leurs. 
Rois,  denccontenoicntpaslcsprincipcsdeSicnccsdedcsArtslibcranx;maisqu’il5cépréfc»- 
toient  des  Myfteres  de  leur  Religion,  dequ’ibEiifoientallulîon  aux  proprietez  de  la  Nature 
Divine , à la  hiérarchie  des  Ar^  de  des  Ecrits , à la  conibrvatioa  des  corps , à leur  apothéofe , 
cxi  à quelque  choie  de  femblable. 

Onttoovoitauflî  desHiaoglyphesliirlescouvotutesdes  Mummies.  Maiscckn'empè- 
choit  pas  qu’on  n’en  gravât  aulfi  fur  lesmnraitles,  derrière  l’endroit  on  le  corps  éirfit  placé,  de 
même  que  fut  les  portaux  des  Temples,  lûr  les  Obélisques,  fiirles  Images  des  Dienrdt:  liic 
des  tables  de  Marbre,  afinque  la  dureté  de  la  matière  les  pût  ptclêrvec  de  l’injure  des  temps. 
imimm-  L’inventeur  de  ocscaiaâeresfacrez  eft,  accqu'ondit,  HermesouMeraue  Ttilmegifte, 
que  les  Arabes  appellent  chérir.  IlaétéleplusgrandPhdolbphcdCleplusgrand  Pontilê  de 
toute  l’Egypte:  il  vivoit  du  temps  d’ Abraham  , fous  l’Empire  de  Mistaïm,  premier  Roi 
d’Egypte. 

On  avoit  tant  de  relpeâ  pour  cette  doârinc  Hiéroglyphique,  qu’il  étoit défendu  aux  Prêtres 
derenfcigneràdespcrlbnnesquin’étoientpasdclcurordre  Molfe  meme  n’a  pas  dédaigné 
d’être  leur  Difciple,  puisque  l’Ecriture  nous  apprend,  qu’il  étoit  inftruit  de  toutes  les  liciKes 
des  EgypticiB.  Philon  ]uif  fidt  conlifter  toutes  leurs  feienoes  dans  une  Philofophic  myfterkufe , 
renfermée  dansccs  Hiéroglyphes.  Cambyfcs  R(»  des Perfts anéantit  cette fdencc,& il n’en 
relie  plus  qnc  quelques  traces,  fur  des  Obélisques  antiques,  fur  les  portaux  des  Tempes  &fur 
d'autres  ouvrages  de  pierre. 

Xaaxwa  ^ ^gyptiem  naturels  parlent  maintenant  Arabe  de  Ethiopien;  les  T urcs  &vent  ces  langues, 

de  le  lërventaulG  de  leur  langue  Maternelle,  les  Coptes  parlem  Arabe  ; mais  ils  fiant  le  fervicc 
Divin  en  Coptique,  de  l’expliquent  en  Arabe:  de  lcs]uifs  du  Caire  parlem  pour  la  plus-part 
Efpagnol,  Italien,  Turc,  Grec  de  Arabe. 

Miüu  tt.  On  parie  diverfement  du  nombre  des  Soldats  que  le  Grand  Seigneur  entretient  en  E^’pte. 

Onditqu’autrefois,iln’yavoitpasplusdc  i200ohommes,maisqu’âpiéfencily  ena  15100,  * 
aib^  favoir  10700  cavaliers,  les  <JUuiâferÂfti , les  Chiàcux  , les  Artbgit , les  GttumUi  de 
les  Jnffttit  k 4400  firntaflins  , tels  que  font  les  "mffàm,  les  de  les  Axtfi, 

lâmcontcrles  Sângjtcs,  de  les  Ctnjucs  qui  ont  foin  d’empêcherqueles  Atabes  ne  détour- 
nenrleNilautempsdc  l’inondation.  Les  Soldats  qui  font  en  gamifondanslcschâfeaux  de  les 
fortcrdlb,  de  qui  fc  montent  jusqu’à  azyd  ik  font  pas  compris  dans  ce  nombre,  ni  ceux 
que  chaque  Gouvoncur  eft  obl^  d’entretenir  à fes  liais  dans  fon  Couverneroenr,  pat  ordre  dis 
Divan  du  Caire. 

Mais  Purgas  met  jufqu’à  cent  mille  Soldats  enEgypte,  qu’onappdle  Tmtrùu.  Cefont 
des  gens  de  guerre,  qui  font  obligez  de  fervir  le  Grand  Scignciir,  par  touroùilltii'  pLuradeles 
envoya , enreconnoifl'ance  des  terres  qu’ib  riennenr  de  lut  VillamsarvcBt  quftl  y air.  10000 
j/xé»  de  Z5  000  Srryrx,  cnpattie  Janillâiits , en  partie  habàtans. 
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Ce  font  tous  gens  (Mcn&its  & armez  de  pic  en  Cap.  Le  Baron  de  Beauvais  npporte  qu’il  y a 
en  Egypte  5000  Spahis,  qui  fe  tiennent  aux  portes  du  Caire,2Ctoo  Mortaferagas  ' , 2000  Chia-  » Mjtafa. 
eux  ‘ & 1 5 000  Janaiflâircs , qui  font  tous  ûntaflim.  Le  Prince  Radzivil  afl'urc , qu'il  y a d’or-  “JJ  a»oaj. 
dinaire  dans  le  Caire  6000  hommes  de  Cheval , de  autant  de  pie , pour  défendre  1a  ville  des  bri- 
gandages des  Arabes:  que  la  Cavalerie  efteompofee  de  Turcs,  de  Mamniclus  & de  Circaf- 
ïkns  { mais  que  rin&nterie  cR  route  de  JanniiTaircs. 

LÔ  Mottaferagas  > font  à preYcnt  au  nombre  de  35  00 , le  Bacha  cft  leur  General , Se  ils  cli-  J 
feitt  eux  mêmes  un  Lieutenant  qu’ils  appellent  Bacha  Moctaferaga,  Les  Chiaoux , font  au 
rxMiibrcdc  J 500  hommes,  UsreconnoUrcntauHî  le  Bacha  pour  Gcnc'ral,&Iciirchcfpartiai- 
liers’appcUeC/&ù«i^7>A4#4j^,lcsSaraquegis,  GioumclüdcTuffcgis,  font  chacun  un  Régi- 
ment de  i zoo  hommes  j &leurCoronels'appclIc£M//M^r,  IcBouUoucdcs  Saraquegis por- 
te l’étendart  jaune,  ccIuidcsGioumclli,rouge,  & celui  des  Tuffegis,  vcrddcblanc.  L’Aga 
a droit  de  vie  de  de  mort  fur  les  BouUoucs.  Les  JanilTaircs  font  au  nombre  de  3000,  dcncrc- 
connoiBcnt  que  leur  Aga , qui  même  n’a  pas  le  pouvoir  de  les  punir  publiquement,  nuis  feule- 
ment en  fccret:  ilslcticnnentenraitincllevcrslccotcTcplusclcve' duChareauduCairc.  Les 
ArabgisdclesTopigisfonrdcsmourquctaircs,  quicom|^cnt  chacun  un  Régiment  de  cinq 
oulixcenshcMnmes,  les  JanilTaircsdcaix  dépendent  dumêmcAga.  Les  Az;tpis  forment  un 
bataillon  de  Soo  Soldats , commandez  par  un  Aga  particulier , Ils  font  la  garde , à la  ponc  du 
Château  du  Caire , qui  répemd  fur  le  chemin  de  Romeilla . 

Le  rendez-vous  des  troupes  cft  au  Caire^  où  le  Divan  * en  fait  la  revue  S:  les  didribuc  à cha-  4 Conr«i 
que  Gouvernement  félon  fes  befoins.  Tous  ces  dc'tachcmais  joints  enfcmble  font  le  nombre 
dc2223  hommes.  Outre  ceux  que  les  Gouvernai  rs  quionclcplusifouftiir  des  Arabesen- 
trcticnncnt  à leur  dépens. 

Le  Divan  du  Caire  envoie  dans  le  CaBif  de  SahM  ou  Girgio  cent  Mottaferagas, cait  Chiaoux,  a/iVir</« 
cent  Janiflâircs , de  deux  cents  Spahis , de  le  Gouverneur  en  levé  tout  amant  à fes  frais } parce-  Ô/mwJ. 
que  ce  Gom'emement  cft  fort  ex  pofé  aux  courfes  des  Arabes:  ce  qui  oblige  ce  Bacha  à tenir 
la  campagne  de  à envoyer  fes  troupes , où  quelques  Arabes  de  fes  alliez  font  enrôliez,  en  divers 
cndrcHts  de  fon  département. 

Man&hitreçoit  par  ordre  du  Dh'an  26  * Soldats,  tant  Mottaferagas  que  Spahis,  de  IcGou-  î nr»ûn# 
vecncur  en  entretient  un  pareil  ixjmbre  à fa  fuite , à caufe  des  Arabes  qui  le  contraignent  à tenir  en. 

presque  toiùours la  campagne,  où  les fuperbes Tentes  fous  lesquelles  ildcmcurefont  unfort<trw(  %6,  ou 
ccIdTcr.  Le  même  Divan  envoie  à Bo^uef  140  hommes,  à Fium,  100  Spahis  de  5o]^f“fonf?ÜÎ[* 
ûires,  a Gize  cent  Spahis  { mais  ce  Gouvcrnair  fe  met  rarement  en  Campagne,  dcn’cft  pas  grand  fe. 
fort  incommodédcscourfcsdes  Arabes.  p«n 

Baëra  a 200  Soldats , mmtié  Mottaferagas , moitié  Spahis,  outre  la  Milice  du  Gouverneur , ProviiMre  à 
qu'il £mt qu'il aurcticnne le  longdc  Taqucdiic  duNil,  de  peur  que  les  Arabes  ne  détour- 
nentl’eau.  Garbia a 50 Soldats  , qu’on  pofte  le  long  de  pluficurs  paits  canaux  appeliez 
Tijffis , de  peurque  les  Arabes  ne  les  comblent.  Menoutia  reçoit  de  la  part  du  Divan  cent  Spa- 
his, Mimfoura  tout  autant,  outre  les  cent  Soldats  que  le  Gouvcrnair  paye  du  ficnjCallioubieh, 
ena  cait  autres  > Minio  75 , de  3 o que  le  Gouverneur  y adjoutCjChcrkeftî  45  de  20  aux  dépens 

Gouvcmair.  De  plus  Alexandrie,  Rofate,  Damiette,  de  Suez  ont  chacune  foixante 
Janiflâircs  en  gamifoa 

Il  y a plufieurs  forts  en  Egypte , tant  fur  les  côtes  que  cixns  le  plat  p.iïs.  Il  y en  a quatre  à 
Alexandrie.  Le  plus  grand  s’a^^ilc  Fâràlbn , le  moiixlrc  cft  (îtuc  au  deflbus  du  premier , de 
tous  deux  font  bâtis  dansla  prcfquc  île,  à l’cmbouchurcdcsnouvcaux  ports,  pour  les  défendre 
aicroifânt:  les  deux  autres  font  ficucz  du  côte  du  vieux  pont,  leplusgrand  s’appelle  Rouch , 
de  le  moindre  cft  tout  proche , de  à 1a  favair  du  canon  du  pla-^  grand.  Après  ces  quatre  cha- 
tc»K,  vient  celui  de  Boa^mer. 

IlyadcuxCitadellcsà  Roléitc,  fort  près  l’une  derauriv,  une  à BruUe,  d:  daw  fur  les  côtes 
deDamiccte.  IlyaauftideuxouiroisforTsdanslcGoiivcruancnrdc  Caitia,  ducôtédcGa- 
za , comme  Câitu  de  Câjfioitef.  A deux  journées  du  Caire , tirant  \ crs  la  Meque , on  trouve  le 
Chatcau  d’Aflerouft , tout  contre  une  chapelle  des  Grecs  oiil’on  dit  que  le  corps  dcMaricrc- 
polê , ou  du  moins  une  partie  de  fes  reliques } chartintaifintonvoitlcClutcaudc  de 

à mi-chemin  du  Caire  de  de  la  Meque  le  Clutean  de  Hes^Uw. 

11  y a trois  Arfenaux , un  au  Caire , un  à Alexandrie , de  l’autre  à Suez.  Il  y a afles  bonne 
^unifon  dans  tous  les  forts  j dans  les  deux  Faraiüons , il  y a 3 00  hommes  au  rapport  de  Cefar 
Lambert  5 cependant  laur  ncgligciKC  de  leur  fccurité  cft  fi  gratxic , qu'on  n’y  trouve  fouvent  que 
de  mifcrables  Mores , pour  allumer  des  feux  la  nuit  fur  le  haut  des  tours,  en  faveur  des  V aillcauv 
qui  V eulent  entcct  le  port  : quoi  qu’il  y dût  toujours  a^'oi^  zoo  Janiûâircs , fr  l’ordre  du  Di> 
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La  gamifon  da  château  de  Rouch  cft  de  7 $ hommes,cclle  Bouchicr  e(l  de  2 zo,les  deux  châ- 
teaux de  Rofette  ont  chacun  2 j ohonimeSyCeluidc  BruUc  26  j les  deux  de  Damiette  dépendent 
du  même  Aga,  de  ont  300  hommes  pour  les  défendre  j dans  Je  château  de  Cattia,il  y a 1 60  Sol- 
dats y dans  CaiTiones  tout  autant , dans  Aferoufl  3 5 , dans  Labaca  40  & dans  Hczalôn  40.  Lct 
Aircnauxdu Caire, d’Alexandrie,  dedeSuez,  fontgardczparun  aftèsbon  nombrede  gens. 

On  dit  que  la  paye  des  Bcis,dc$  Cherkesbeis  de  des  Mortaferagas  monte  à 90  bourfes  par  mois , 
qu’ils  reçoivent  leur  argent  tous  les  trois  mois,  de  qu'on  donne  dcrurcroît  aux  Cavaliers,  du 
blé  de  de  l’orge  Les  Soldats  des  citadelles  ne  font  pas  compris  dans  ce  nombre , ce  Toac 
Icspartifans  qui  les  payent  du  revenu  des  impolis  de  des  DouaiKs,  de  le  Divan  leur  endenc 
conte. 

Lapaycdcsgimif<Mîsd’Alcxandric,dcRorettcdcdcBouchicrnK)ntcà  i26oopia(lrcs',de 
celle  de  BruUc  à 2200,  de  celle  des  deux  châteaux  de  Damiette  à 5 $00,  de  celle  des  deux  Aric- 
* P.  DclU  naux  du  Caur  de  d’Alexandrie  à 450.  Tout  bien  cemté on  trouve  * que  le  pa\  ement  de  toute  la 
Shérif d'Egyptc  montc  à 600000  Shérifs  d’«* , * qui  font  le  quart  du  revenu  d’Egy  pte.  La  fol- 
<ft  un  peu  de  des  moii^rcs  Soldats  cfl  de  fix  Medins  * par  jour , de  il  y en  a qui  en  ont  cinquante  ou  foixan- 
I^plusdanslcsGouvcmcmcns  oiiilsfontcncarticr,  chaque  Village^  oblige  delcuf 
^Ducjt^e  donner  quelque  chofe,  de  le  Gouvancured  oblige  defoumir  du  fourrage  pour  leurs  chevaux, 

9 Divan  lui  ticit  conte.  Un  des  dix  Sai^acs  du  Caire  cft  oblige  de  faire  la  fondion  dâ 

Coroncl,  lors  qu’on  enrollc  des  Soldats,  pour  marcher  contre  la  Perfe,  la  Moque  de  la  Syrie, 
lire.  Le  revenu  des  Gouvememens  d’Alexandrie  *,Rofcrtc,BoucIiicr,Damiette,  BruUc  de  Boulac, 

5 jKfun  Âi-  impôts  fur  les  épiceries  montent  1963  ^txJ  ou  bourfes , dont  chacune  cft  de  7 5 o piaf- 

ben. tMtnktrcsou  25000  Médinsqui  font  700  ccus  de  France , outrC32900o  Ardcbcsdcblc,  chaque 
*’Esyp‘«-  Ardebedu  poids  de  260 , 270,00  300 livres.  Q^nid la  rente  le  paye  en  l^umcs  on  donne  une 
Arddx  de  demi  de  Icgumcs  pour  une  Arbede  dcBlc.  Tous  ces  fubUdes  tournait  au  profit  du 
grand  Seigneur,  du  Divan,  du  Bacha  d’Egy'prc , duTihaia  dedesAgas  Le  Bacha  tire  392 
bourfes } le  Tihaia  de  l’Aga , 8 7,  le  Divan  1440  de  deux  cofhts  d'or  qui  fcxit  20000  SheàÊ>ou- 
tre  274000  Ardcbcs  de  blé. 

•PeUâVaH*  Il  V cn  a * quifcMît  montcT  IcîTCVcnu  dctoutc  l’Egyptcà  2400000  Shcrifed’or.  LcBacba 
d’Egy'pre  eft  c^Ugé  fous  pci  i le  de  la  vie  d’ai  envoyer  le  quart  c’cfl  à dire  600000  SheriB  à Con- 
Baniiiioplc, outre  350  Shérifs  pour  U rente  de  Jcmen , dans  l’Arabie  heureufe.  L’autre  quarc 
cBdelliné  aux  frais  delà  Caravane  delà  Meque  Le  Bacha  cndiBribuc  un  autre  quart  au 
Soldats  de  garde  le  rdlc  pour  lui 

7 laques  I)  y a en  d’autres  qui  croient^  que  toutes  dcpcnfcs  faites,  il  ne  revient  au  Grand  Seigneur  que  * 
60000  Shérifs  de  toute  l’Egypte , ü cft  vrai  que  le  fucrc , les  épiceries , les  drogues , les  parfu  ms , 
les  Indiennes , les  Ris  de  les  autres  légumes  que  cette  ProviiKc  fournit  pour  l’uûgc  du  Scrrail  en 
valent  bien  autant.  Un  des  dix  Sangiacs  du  Caire  efl  dépuré  pour  aller,  à la  tête  de  500  hom- 
mes, tant  Cavaliers  que  JanilTaircs  porter  cccaigcnt  de  ces  denrées  à ConBantinoplc  ; chaque 
Soldat  a trois  Valets  de  pié,  de  à leur  retour  on  attente  Icurfoldc,  ccUcdcs  Cavaliers  d’un 
Médin , de  celle  des  JanifTaircs  d’un  demi'Medin  ou  de  quatre  Afpres. 

Chaque  Gouverneur  cfl  obligé  d'accorder  avec  le  Bacha  du  Caire,  pour  les  impôts  qu’il  exi- 
ge dans  Ion  Gouvernement , de  d’en  donner  une  bonne  partie  à lui  de  à Tes  Officiers  ; par  exem- 
ple le  Gotivcmcur  du  Sahid  paye  tous  les  ans  au  Badra  40  bourfes,  au  Tihaia  de  aux  Agas  13 
bourfes  i il  fournit  encore  1 50000  Ardcbcs  de  blé  pour  le  Divaa  Ad  joutez  à cela  424  bour- 
fes , argent  monnoyé , dont  il  fait  prcfait  au  Grand  Seigneur , pour  le  payement  des  Soldats , de 
des  ecnt-cinq  Officiers  du  Divan.  Lorsque  le  temps  de  fôn  Miniflcrc  cft  expiré, il  feut  qu’il  fcmc 
toutes  les  terres  de  fbn  Gouvernement  que  le  Nil  doit  inonder  : U cft  vrai  que  le  Divan  lut 
tient  conte  de  cette  dépenfe.  Cependant  lorsqu'un  Gouverneur  ne  demeure  qu’une  armée 
dam  une  place,  ilfcrumc}  pour  s’enrichir , U feut  qu’il  y demeure  pour  le  moins  quatre  oit 
cinq  ans. 

Le  Gouverneur  de  Manfèlout  paye  au  Bacha  vint  ou  trente  bourfes , au  Tihaia  de  aux  Aga» 
cinq  bourfes , au  Di\  an  eau  mille  Arbedes  de  blé  de  cinq  bourfes  par  aa 

£krs»  ne  rapporte  que  quelque  paidc  Dattes,  des  feuilles  deSené,  de  du  bols  à bnilcr, 
de  forte  que  le  Divan  n’en  tire  rien  & que  le  Gouverneur  ne  donne  que  deux  ou  trois  bourfes 
au  Bacha. 

LcGouvcmair  dcBcncfucffâit  prefent  toutes  les  années  au  Bacha  de  trente  ou  quarante 
bourfes , au  Tihaia  de  aux  Agas  du  Badia  de  cinq  bourfes , de  au  Divan  de  66  bourfes , de  24000 
Ardcbcs  de  blé. 

LcGouvemeurdcPhiumpaycauBaci)a  25  bourfes,  au  Tihaia  de  aux  Agas  5 bourfes , de 
four  les  impôts  200  bourfes  par  an,  en  quatre  tcrqics. 
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Le  Gouverneur  de  Gize  donne  au  Bacha  a 5 boudes  de  au  Divan  1 94 , en  quatre  payes. 

Le  Gouverneur  de  Baiha  paye  au  Bacha  30  boudes , au  Tihaia  de  aux  Agas  Hx , de  au  Divan 
î24.Lorsqu’unnouvcauBaduvicntai  Egypte,  ce  Gouverneur  cft  oblige  de  le  dc'fraycr  jus- 
qu'au Caire , de  de  lui  fournir  des  Cha  aux  de  des  Chameaux  pour  fou  équipa^. 

Le  Gouverneur  de  Garbia  paye  tous  les  ans  au  Bacita  40  bourfes , aux  Agas  9 , de  aii 
Divan  490. 

Le  Gouverneur  de  Menoufia  paye  au  Bacha  25  bourfes,  au  Tihaia  de  aux  Agas  4,  de  au 
Divan  96. 

LcCaillfdcManfourapayeauBacliâ  25  bourfes^  au  Tihaia  de  aux  Agas  4, de  auDivaU 
296. 

Le  Caflif de  Callioubich  paye  au  Baclu , à fes  Ofliciers  de  au  Divan , autant  que  celui  de 
Manfoura. 

Le  Cadl  f de  Minio  doniK  au  Bacha  1 2 bourfes , au  T ihaia  de  aux  Agas  4 , de  paye  le  Divan 
en  grain,  fa  voir  locoo  Ardcbcs  de  blc,ou  1 5 000  de  légumes. 

Le  CaiTifdc  Cherkcfli  donne  au  Bacha  cinq  bourfes , au  T ihaia  de  aux  Agas  une  de  demi , de 
au  Diyan  mille  Ardcbcs  de  blé  de  2 $ bourfes  en  argent. 

Cateia  donne  au  Bacha  quatre  bourfes,  de  dajx  à fes  Ofîîcicn.  Tout  le  revenu  de  cccartict 
Coi^nilc  dans  les  droits  que  payent  les  Caravanes,  quipairaicparlàpouralleràjcrulâlcmÿ  le 
terroir  n'érant  que  des  monceaux  de  fable. 

Les  Gouverneurs  rirent  les  prefens  qu’ils  font  toutes  les  annc'cs  au  Grand  Seigneur , au  Bacha 
de  à fes  Officiers,  des  revenus  de  des  impôts  qu’on  met  fur  les  villages,  de  qu’on  donne  en  ren- 
te à des  Soldats  fcables,  Chiaoux,  MotraferagasouSphisj  on  fait  la  taxe  fur  les  Archives 
des  villages  qu’on  garde  dans  le  Divan,  où  cft  marque  ce  que  cliaquc  village  doit  pyer  tant 
en  blé  qu’en  argent.  Mais  la  plus-prt  des  Gouverneurs  ne  louent  que  la  moitié  des  terres , de 
font  cultiver  le  plus  beau  & le  meilleur  par  leurs  domdbques. 

11  y a plufiairs  impôts  qu’ils  appellent  Voité»es  ^ commcccllcdc  Dr/^/r,  fur  les  épice- 
ries , les  drogues , de  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la  Meque , de  Mocal  de  des  Indes. 

Ix  Douanier  pokl  la  dixième  non  en  efpcc , mais  en  argent , félon  le  prix  commun , qui  dl 
de  quinze  pour  cent,  de  donne  au  Badu45  bourfes.  au  Tihaia  15,  de  à l'Empereur  120, 
qu’il  paye  en  quatre  caniers.  DcplusUdlgbligéde  fournir  d'épiceries, de  drogues, d'érotfes, 
éc  d’ambre-gtis  le  Scrrail  du  Grand  Sdgncur. 

La  féconde  Douane  dt  celle  d’Alexandrie,  qui  comprend  Rofertc  de  Bochir,  le  Douanier 
fait  prélènr  au  Bacha  de  3 o bourfes,  de  i o aux  Agas  de  de  1 20  au  Divan.  11  pye  encore  1 2000 
piafîrcs  pour  l’entretien  des  Gamiions  d'Alexandrie,  de  Bochir  de  de  Rofertc,  32s  quintaux 
d huile,  pour  la  Mcquc,dc  12  ,ou  ïîOOopiafhcscne'toffcsdcfoicpourksIuibitsduBachadc 
de  fes  Offiders  au  temps  de  leur  paqucou  fcrc  de  T^matUfi.  Les  irrardundifcs  qui  viennent  de 
la  ChrcticnrépYcnt  21  pour  cair,& celles  qui  vicniKnt  des  pis  fujccs  au  Grand  Seigneur  lO 
pour  cent  : le  bois  qu’on  embarque  fur  la  Mer-Noire  donne  20  pour  cent.  Ce  prrilan  a 
i'infpétion  des  poi^  de  des  mcfurcs  , qui  lui  rapporte  12  ou  13  bouifcs  par  aii 

La  troificme  Douane  cft  celle  de  Damiette , pour  laquelle  le  Fcmiicr  donne  au  Divan  deux  tVD/m*#' 
coffres  d'or,  qui  valent  20000  Chcrifs,  13  bourfes  au  Bacha,dc4auTihaia:  ileftdeplusobU-''* 
géde  payer  les  Soldats  des  deux  forts  qui  font  à l’cmbouchutc  du  Nil,  c’eft  à dire  1 24  hommes  à 
raifon  de  lix  Medins  par  jour.  » Les  revenus  de  cette  Doiianc  conTiftcnt  dans  l’cntrcc  des  mat-  ^ 31  y , 

■ chandifes  qui  viennent  de  Turquie,  desgrains,  de  l'huile,  du  fa  von,  des  amandes  , quivi-«M/<iJiu 
ennem  de  Gaza  & de  Damas,  qui  payait  toutes  dix  pourcent.  11  vient  aulTipluficurs  SaiquesJ^^*""''* 
de  Turquie  de  de  Cypre,  chargées  de  Ris,  de  légumes,  delin,  dcfucrcj  mais  cet  impôtui»  ûm.. 
ne  rend  pas  beaucoup. 

La  quatrième  Douane  cft  celle  de  Brûle , qui  confifte  en  Dattes  & autres  fruits , mais  ptiiv-  ^ 
cipalcmait  dans  la  pêche  du  poUibn , qui  y dl  fort  abondante  , & qu’on  transporte  ûlé  en  ' 
Candie  & en  Grèce.  Le  I cnnict  donne  au  Bacha  deux  bourfes  , U moitié  d’une  au  Ti- 
baia  & quatre  bourfes  au  Divan  Le  Mtujfmf  , qui  cft  celui  qui  met  le  prix  fur  les 
aliittens,  & qui  ayant  rinfpcélion  de  tout  ccqui  regarde  l’oeconomic,  cft  comme  la  Êiiga 
fuc  des  pauvres  gais , doniK  en  rcconnoiffancc  au  Baclia  dix  bourfes,  de  trois  à fes  Domefti- 
ques. 

La  Cinquième  Doiianc  qu’on  nomme,  Ctidart  cftccllcdcBoulac,  pour  laquelle  le  fer- 
mierdonncauBaclia  15  bourfes,  y au  Tihaia  de  aux  Agas,  de  64  auDivan,  qu’ilpayede 
trois  en  trois  mois.  Le  revenu  de  cenc  Doiianc  confifte  dans  l’impofition  fur  le  hn  dont  on  pcfc 
à Boulac,  lorsque  l’année  cft  bonne,  iusqu’à  100000  quinuux,  fans  conter  celui  qu’on  amené 
à Rofette , qui  n’eft  pas  en  moindre  quantité.  On  y paye  auITi  le  péage  des  grains , qu’on 

O tiats£ 


Diyitized  by  Google 


io6  DESCRIPTION 

transporte  an  viens  Caire , le  Donatâer  tire fix  bonrfes, & Gx  autres  des  herbages  , 

melons  & autres  fruits  ; ce  qui  £iit  en  tout  Z4  bourfes.  Le  relie  du  revenu  procédé  du 
Tabac  de  autres  marchandifes  qui  viennent  de  Turquie  , dont  les  unes  payent  dix 
pour  cent , dt  les  autres  moins , ce  fomier  reçoit  aulli  quatre  pialhes  de  tous  les  Cha- 
meaux chargez  de  marchandifes  pour  les  Indes,  de  la  Meque;  il  a encore  un  certain  droit 
à lever  fur  les  Caravanes  de  Damas  de  de  Gaza. 

Trihr  fdr  Les  Chrétiens,  de  les  Juifs,  qui  vivent  fous  l'Empire  du  Grand  Seigneur,  excepté  les 
femmes  de  les  en&rts  au  deifous  de  i6  ans,  payent  par  tête  , cettaine  Ibmme  qui  mon- 
te, toutes  Icsannêes,  à 48  bourfes.  Ilyaplusde  800  Chatneaux  dans  le  Caire  , delU- 
nez  à porter  de  l’eau  d'une  porte  à l’autre,  qui  payent  tribut  au  Sacha  i là  difcrctioa  les 
Sangjacs,  de  IcsChiaoux  en  entretiennent  plus  de  8000  , qui  ne  font  pas  compris  dans  cc 
nombre,  parccqu’ils  ne  payent  rien  De  plus  il  y a plus  de  3000  porteurs  d’eau,  qui  en  char- 
rient de  côté  de  d’autre  de  pleins  outres  fur  leurs  épaules,  de  qui  fbnt  un  préfent  au  Sacha  , 
pour  polfeda  ce  privilège. 

Le  négoce  n’y  eft  plus  fi  floriSànt  qti'autrefois , i caufê  de  la  rdiellioa  de  ceux  qui  dameu- 
rent  fur  les  firmticrcs  des  Indes.  Le  Grand  Seigneur  a employé  toutes  fortes  de  moyens,  pool 
les  mettre  é la  raifbn,  de  procurer  la  fureté  des  chemins  de  la  liberté  du  commerce,  fans  pou- 
voir en  venir  i bout.  De  forte  qu’au  lieu  que  le  Caire  étoit  un  Magazin , d’ob  l'on  droit  les 
doux  de  Girofle,  la  Concile,  laNoix-muscadc,  le  Poivre,  IcGingembre  , la  Porcelaine 
dcc  OnycntransportemaintcnancdelaChrêticntc,  dcfurtoutdcla  Hollande.  Les  Mar- 
chandifes qu’on  y trouve  eiKore  en  abondance  font  le  Ris,  le  Sucre,  leLin,  les  Peaux^ 
les  Tamarins  , les  Toiles  , les  Etoffes  qui  fe  fabriquent  dans  le  pais , du  côté  de  /ÿ- 
sw»  on  apporteforce  Encens  j ducôté  de  l’Eriiiopie  , des  Gommes  Turques  de  Arabes, 
des  peaux  d'Auouche  , avec  leurs  ailes.  Cependant  le  Caire  n’efi  plus  cette  ville  fi 
puinâaie  de  fi  fitmeulc,  elle  n’en  a plus  que  l’ombredclenom. 

llyaplulieutsbtouricsou  dozorr  dansleCaite,lcsprindpanxfontleC(»Mlf(desMeiciecs, 
orb&i'  ^ Tihtmm  des  Droguillcs.  Il  y a aufii  des  grandes  maifons  qu’on  appdie  Ochtllei,  ofi 
l’on  vend  d’un  côté  les  Efclaves  noirs,  dr  de  l’autre  les  blancs,  chacun  félon &valeat:  lofaoin- 
mes  20, 30,  ou  60  écus,  dclesfcmmes,  particuliercmem  les  blanches,  à proportionde 
leur  beauté,  lesunes  300  de  d’autres  1000  écus.  Ces  efclaves  y devienoentfouvent  grands 
Seigneurs , de  il  efl  défendu  aux  Chrétiens  de  les  nanqtortet  hors  du  païs , à peine  de  1a  vie. 

On  pc»tc  vendre  fiir  le  marché  du  Cairedegrands&cs,  pleins  de  morceaux  d’AodiK  faune 
gros  comme  le  poing  L’Ambre  n’cft  pas  moins  eflimé  par  les  Arsdies,  les  Syriens,  & les 
Egypiicns,  que  par  les  Chrétiens,  pirccque  les  Mahometans  en  font  des  grains  pour  ieun  cha- 
pelets, comme  ceux  de  la  communion  Romaine,  de  ai  parent  leurs  cheveux. 

La  poudre  d’Alcanne  n’cft  pas  un  des  moindres  négoces  de  l’Egypte  : onendtatge 
des  valfTcaux  tous  entiets  poucConftandnopIc,  de  cette  marchandife  eft  d’un  fi  grand  dc'bit, 
daratanslespaïsOticntaux,fujetsauTutc,qu’cllcrapppotte  18000  Ducatsporan. 

Dam  le  territoire  de  Mâlâ^  quieftdurclfortdcGarbia,  on  tienc  de  deux  en  deux  fours  un 
marché  de  bétail  de  de  toutes  loms  de  maichandifcs.  Dam  Htjmm  ou  Hjmtm  on  trouve 

des  Cornalines  de  le  Sardonix  ‘des  Anciens,  qu'on  inui^xittcde  Mouchaii  laMc(pie,ou  à 
. Suachem,  de  de  là  à Suez  de  an  Caire. 

On  dit  que  la  première  année  des  Egypticm  a été  l’année  Lunaiie,  c’cftàdiKlctempt 
que  la  Lune  employé  à paitourii  le  Zrxiiaque , ou  l’efpoce  de  aq  à 30  fouis  3 
qu’ils  avoiem  appis  cette  méthode  des  Helxxux  , de  ceux-ci  d’ Abraham.  Mais  que 
remarquant  enfuitc  que  cette  fupputaüœi  n’accommodoit  pas  leur  négoce,  ils  com- 
> c«r«i-  pofetent  leur  année  ‘ ^ trois  de  puis  de  quatre  Lunes.  Cependant  il  &ut  prendre  garde 
quecette  Chronologie  n’étoitpas  generale  par  toute  l’Egypte,  de  eju'elle  n’étoic  ufitâque 
dam  quelques  Provinces,  oùrexiadoroitlaLuncs  le  tefte  du  Royaume  fc  lovant  de  l’année 
Solaire 

MaislcsEgyptiemchez  qui  l’année  Lunaire  étoit  en  ufâge,  n’étzmpas  encore  fa'tis&its  de 
leurdivifion,  compofêrcntlcnr  année  de  3*0  foursi  ou^  12  moisdetraite  foutschacun, 
pour  les  Elire  accoido  avec  les  douze  Signes  du  Zodiaque.  Cette  fupputatian  fiit  longtemps 
icçucchczeux,  fofqu’à eeque devenant  plus vetfez dans  l’Aftronomie,  iblccotmucent qu'il 
y airoit  de  l’eneur  dam  leur  calcul , de  adjouterent  cinq  fouis,  qu’on  appcUa  à leur 
anno;  ^pourtant  prendre  garde  aux  fix  heures , donc  nous  formons  dequamtén  quatre 
^laimoBilTextilc  OnappcUaccRcannéedc365  fours  l’annéeCivile,  &lêlon  Horâfél. 
I pateeque  elle  éioirfôanécfiit  le  cotis  du  Soleil,  que  lerEgypticncadoKhedc 

Alors 
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Alors  l'dpace  de  quatre  années  qu'ils  appcUoicnt/’£^«r  Soti^ue  n’avoir  que  1460  jours  <Sc 
ctoitd’un  jour  pluscourte  que  lanôcrc  qui  ena  1461 , à cauTe  de  l’année  Biflcxtilc,  quia  366 
jours.  Mais  aiün  les  Egyptiens  conformerent  entièrement  leur  année  Civile  au  cours  du  So- 
leil, en  adjoûtant  un  jour  àlaquamcmcannée,dcmêniequenous.  Et  cetuTage  dlfort  an- 
cien parmi  eux , puis  qu’il  a précédé  le  Siecle  de  Diodore  le  Sicilien,  qui  nous  apprend,  que 
Us  Egyptüns  ne  contoùnt  fâs  Us  jours  for  U Lme  \ mois  ftr  U cours  du  s^etl , donnant  3 o jours  ù 
châfuemois^  (^âdjoutdntcên^jours&UqUâred’Mnauxdouzemoij  del'année^  fourU  rendre 
conforme  ou  cours  duSoUit.  Cette  coutume  y croit  établie  avant  rinvadem  d’Alexandre  le 
Grand;  ainnilsn’ontpasapprisl’invcntiondcsBUrextcsdcsGrccsdcdes Romains,  ccfontles 
Grecs  & les  Romains  qui  l’ont  apprife  d'eux,  comme  entre  autres  Eudoxe  dilciplc  de  Platon, 
qui  ayant  tiré  par  prefens  ce  fecret  du  fein  des  Prêtres  Egypdais,  l’apporta  dans  là  ptric  & l'cn- 
feigru aux  Grecs,'  1 s«rjbon; 

L'Epoque  Sothiqueou  rcTpacc  de  quatre  années  depuis  un  BKTextc  à l’autre,  s’appclioit^*""®"""' 
bien  en  general  l’année  Civile  & Sacerdotale  ; mais  cepaidant  chaque  année  en  particulier  por- 
toit  le  nom  d'une  de  leurs  principales  Divinitez  : la  prcmiercrc  nommoit  Tkoth , clücn , grec- 
que la  nouvelle  année  des  £g)'pdens  commcn^oit,le  Soleil  étant  dans  laCanicule,âc  par  rapport 
à Hermès  ou  Mercure  qui  avoir  la  forme  d’un  chiai  ; la  lêcondcportoit  le  nom  d'iÇs  ou  de 
SeroptSy  la  troificme  celui  éfO/irtSy  Sc  la  quatrième  celui  de  Horm , que  les  Egiptinis  appcUoiaic 
2ix((i  Kemin.  C’eft  pourquoi  lorsque  lc8Eg)ptiens  vouloicntfiirc  un  emblème  de  l’Epoque 
Sotique,  Us  tcpréfaitoiait  Hermès  ou  Mercure  avec  une  tête  de  Chien,  monté  fur  un  Cro- 
codile, avec  une  boule  à la  main;  Jupiter  Aninion  à fa  droite,  Scrapis  avec  un  boifleau 
du  NU  à fa  Gauche,  de  une  étoUe  qui  croit  la  hgurcd’Ifls  : ce  qui  marquoir  que  ces  qua- 
tre Divinitez  Thoth,  ou  Hermès,  Ifis,01iris,  de  Horus  ctoient  les  Dieux  Tutclaircs  de  l’an- 
née Sodque. 

Les  Coptes  dclcs  Abyflins  obfcrvcnt  encore  aujourd'hui  cette  Epoque  Toute  la  différen- 

ce ccxilîftc  en  ce  qu’ils  ont  changé  le  nom  des  Divinitez  Payennes  en  celui  des  quatre  Evai^c- 
liUes , appcUant  la  première  année  qui  fuit  le  Biflexte  S.  Matthieu , la  fécondé  S.  Marc , la  troi- 
fiême  S.  Luc , la  quatrième  S.  jeaa  Pour  favoir  quel  nom  porte  une  année  chez  eux , U Biut 
partager  l’Ere  de  Dioclctian*,  ourEredes  Martyrs,  comme  les  Coptes  la  nomment,  en  tAîofiU 
quatre;  s‘iitcftcun,ccfcraranDécdcS.  Matthieu, s’ilreftedeux,  ccUc  de  S.  Marc , 
troi$,eclle  de  $.  Lue , s’il  ne  refte  rien , ceUc  de  S.  Jean.  qui  eftu 

Outre  cette  aimée  Civile , il  y en  avoit  OKorc  une  peu  cxaûc , qui  n’étoit  en  ufage , que  par-  ‘ 

mi  les  Prêtres  de  les  Aftrolr^ics,  de  qui  s’appcUoit  l’année  Divine  de  Myftiquc,  compofccdct,fnnt.f«4 
365  jours;  ûns  y adjouter  les  lix  heures,  pour  ai  faire  de  quatre  en  qtiatrcans  ranncBinbcti-''*^^® 
le.  Et  comme  c’étoit  félon  cette  année  qu’ils  contoient  leurs  fêtes,  elles  diffaoient  de  l’année 
Solaire,  tous  les  quatre  ans  d’un  jour , de  ai  quarante  ans  de  dix  Jours  ; fi  biai  que  Geminus  ap- 
porte , que  la  fctc  de  la  DéciTc  Ifis,  qui  dans  le  Siècle  d’Eudoxe  le  trouvoit  dans  le  Solflicc  d'hy- 
ver , étoit  de  fon  temps  avancée  d’un  mois.  Les  Prêtres  fàifoiait  cela  exprès , afinque  les  fê- 
tes de  leurs  Dieux  ne  fe  rcncontralTcnt  pas  toujours  dans  le  meme  temps  ; mais  qu'elles  pircou- 
niffcnt  routes  les  Saifons  de  l’année.  ÿini:^inant  que  dans  l’cTpacc  de  1 460  ans , les  Dkux  vi- 
fitoient toutes  les conrrccs du  Monde,  de  fe  promaioicnt  dans  cous  les  degrez  du  Zodiaque, 
afin  de  ne  priver  aucun  temps  de  l'année  ni  aucun  carticr  dcTUnivcrs  dclairfaintc  préfaKc. 

Et  que  comme  Hermès , His , Ofiris  de  Horus , fe  trouvoiait , tous  les  quatre  ans  ou  dans  l’cf- 
pacc  de  1460  jours,  dans  leur  pranicr  état;  ainfi  lesautres  Dieux,  dans  l'cfpacc  de  1460  ans, 
ou  après  le  OHirs  d'un  Cycle  Sotliiquc  rcv'aioicnc  au  point  d’où  iis  étoient  partis. 

Coptes  ou  Chrétiens  modernes , ont  quatre  ou  cinq  fortes  de  Chronologie.  La  pre-  c&r^f  j ^ 
micrceft  depuis  la  Création,  que  les  Orientaux  appellent  l’Epoque  de  nôtre  PcreAbrah.ini;^^*„^"' 
la  féconde  commence  avec  l'Empire  des  Grecs , latroifiêmc  s’appelle  l’Epoque  dcNabonaf- 
lar,  RoidcsCaldécns;  nuiscllcii'cft  ni  connue,  nirc<jiicgcncralcmaii,  de  ricfl  en  ufage  que 
parmi  les  Allrolûgues  ; la  quatrième  qui  dl  la  plus  commune,  & dont  les  Abyflins  fofcn  cnc 
aufli , cft  l'Erc  de  Dioclericii , que  cet  Empereur  introduiflt  la  1 9 année  de  Son  Empire , l’an 
dcGtacc  302.  Elle  commence  le  28  d’ Août,  félonie  vieux  fhlc,  ou  le  8 de  Septembre,  fé- 
lon le  nouveau  ; les  Arabes  l’appellent  7orich  EUufti^  le  Calcul  Coptiquc;  les  Coptes, 
l’Erc  des  S.  Martyrs , ou  l’an  de  Grâce  ; de  les  AbyflTins  ijdmoth  tMohoretb , l’an  de  Grâce  ou 
de  MUcricordc , à caufe  de  l’horrible  prcfccutionquc  les  Chrétiens  fouArirent  ai  ce  temps-là, 
lorfquc  Diocicttcn  fit  mourir  1 40000  perfonnes  autour  de  la  ville  de  Coptes.  Mais  les  Cop- 
tes fe  fervent  aufli  de  l’Etc  commune  des  Chrétiens , qui  commoKC  à la  naiflàncc  de  J.  C. 

Voidqucllc  cft  l'Origine  de  l’Erc  dcDiodcriea  Dutanpwdc  cet  Empereur,  pliifiairs 
Provinces  fe  rc\’oUcrcnt , de  entre  autres  l’Egj’ptc  dont  Achftia  cftîK  Gou  vcnitcur.  Diodericn 
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poulTc  d’un  cTprit  de  fureur  te  de  vengeance , non  coment  d'avuic  fiât  expo&t  Achffia  aux  biles 
fetoces , fit  périr  dans  les  tourinens  une  iniùité  de  petfiaiM  de  tout  ige,  de  RM  fixe  il  de  Mu- 
te condition  MaispourjwvenirceBialbetnà  l'avenir,  UvQoltttintiaduitc  Icscoununcsdc 
les  cerenionies  des  Romains:  pont  cet  eficcdui  & Maxiimn  fi»  aflbcié  firent  un  Edit,  qui  otdoo- 
noitdedcmolir  tous  les  Temples,  desChriiiciB'  tfEgypte&dc  la  Thebaïde,  dtdebrnlcr 
tous  leurs  livres  I &coainiandaentnctnetem|isd‘aiuflel’aiici(ncalculdcs£gy}Xie«atiftyle 
Romain,  & de  le  nommer  l’Ete  de  Dioclctiea  Ilnevim  pasàbontdc'fimpmncr  defiUn, 
qui  e'toit  de  ddtruire  le  nom  Chrétien  i maisM'^udde&Qicooolagic,  elle  fin  en  ufige  par- 
mi les  Chrêtiens,  tant  que  leFagaoifine  régna,  écmêinc  quelque  temps  apres,  jusquesà 
l'Abbé  Denis. 


Divifion  de  l'année  & noms  des  douze  mois. 


Chez  le  Egyptiens , 

Chez  le  Arabe, 

Chez  le  Syriens 
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3 Septembre. 
■^Oûohie. 

: Novembre, 
à éDécembie. 
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3 Février. 
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Le  mois  de  TinM  qui  ell  le  premier,  coounen^ottleaç  d’Aodt,T’jqM  le  aide  Septembre, 
y<rW  le  même  iour  du  mois  fiiivaoc,CiMir  le  a 7 de  Novembre,  Tsérkitiémcjoutdainoà 
fuivaiK,tArfffiirle26de}anyier,/'M<marilez5  deFeviiet,  /«tmleardeMan,  PtÿUr le 
26d'Avril,?sOT<lez6deMai,£pi/le2)de]uin, Aé«/inlez5de}uiUec;  léloa le vietu ftp- 
let  enyadjoutaitcdUiooisonpeutraecoaaiiiodcrattn&iTefiicilement  Oamlesaméeseom- 
munes,  onad)outoitcinq  jouis  au  mois  Melbci,  de  dans  l’année  BifTadle,  ilzj  IcsGiocsap- 
pelloient  ces  jours  adjoutez  E V>rtr»<,  de  les  Coptes  Nÿf. 

L'Egypte  a été  gouvernée  prémietement  par  des  Rois  otiginaites  du  Pais,  quiavoientune 
^H)^^/°'‘autorité  légitimé  de  indé&iie^  mais  qui  néanmoins  vivoient  d'une  manierecxem^aite,de  fê  con- 
rhtrmi.  foimoientauz  préceptesde  leurs  Mores.  Ils  porterenr  tous  le  nom  de  piaram,  jusqu'à 
VrîuTûra  , fils  d'Amafis , c'eft  à dire  jusqu’à  l’an  du  M.  4b  i o '.  C’étoit  un  nom  de  dignité 

que  ces  Roisont  porténon  feulement  du  temps  dejofeph  de  de  Mode,  mais  encore  long-rems 
queUi  rn- après,  puisque  ]aemie  &it  mention  de  Pluraao  N«a  de  de  Pfiaraa»  Croira,  ce  qui  cil  à peu  pris 
Iniüfii  r ont  ^ meme  choiê  que  fi  l’on  dilôir  le  Roi  Neco , le  Roi  Cophra. 

n{o^arui-  Environ  l’an  de  la  création  46 10  * CambylèsfilsdeCyius  > RoidePetic,  enttadtml'E- 

àv.mîFiSSfP*' prttprifiwniaPûmmenitusqui  avoirdéjai^Défucans,ban- 
ranoScj.c.nit  ou  fit  mourir  IcsFtctrcs,  démolit  lesAutels,  lesObeUlqucs  de  presque  tousles  édifices 
dcccRoyaumc,  dcyétablir  des  Gouvcmairs.  Ainii  l’Egyptetomba  emteks 
s L'aoim  mains  des  Perib,dc  y demeura  jusqu’au  Régné  d'ArtaxcrxesLoitgue-maùi. 

Sous  l’Empire  de  ce  Pdncc,  IcsEgyptiens  élurent  un  certain  Imatus  filsde  Pfammetichus 
Atiteëvf.  qui  étoit  Roy  de  Libye,  de  qui  par  la  &vcur  du  Peuple  tempona  d’abord  de  grands  avantages  s 
daiu.  mais  Attaxetxes  venant  fonte  fitr  lui  avec  une  flotte  du  côtédela  Cilkic,  deune  armée  par 
Diirnfaj  terre  qu’il  avoir  lait  paflèr  du  côté  de  la  Pbémeie,  le cha&  de  remit  l’Egypte fixis  là  puiflâner. 
Elle  y demeura  jufqu’au  Régné  de  Darius  U.  itirnomoiéle  bdtatd,qu’Amateus  Sebemite , na- 
tifde  Sais s’en rendit maîrrc,à la &veur des habitans.  Amatcosétant  mortaprèsun  regnede 
lu  ans , ce  Royaume  fin  gouverné  pat  des  RoisEgyptierB,  l'c^oc  de  9 1 an , ûvoir  par  quatre 
Princes  Mendéliens,  Nefericcs,Achods,Prammtes,  Nrfetiresll  j de  trois  Sebcixiites , Ncc- 
tabanusMochos,  ouMeos,  deNeâabaisislI,  qu’Ailaxaics  Oduis  vainquit  de  chatla  en 
Ethiopie  Ainli  l’Egypte  retourna  atu  Penfis , de  poéfi  enfin  fiais  la  domiiutioa  des  Grecs , a- 
près  qu’ AlcxantekCeand  eut  vaincu  Darius  Codomaunusdemiet  Roi  des  Perle. 

Alexandre  éam  mort,  aprèsbiende  comcflaiions,  Aridéelbnfixxclijtélu.  Cependanc 
les  Capitained’Akxaadafepaccageiait  le  Provinces  conquifes,  de  ponaiccat  d’en  fiûre  hom- 
mage 
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i Aodcc  L'E^gjrpcccduitcnpHngciPiioloiaéBflbchinlimjde  Solitu  nommé 
gus  :cdui-ci  vainquit  Pcrdicas,  qui  fîitcnccnedéfàk  pu  Alttigone.  AnigonccnAédecctheu- 
fcusfoccèspcitletincdeRoij  Ptolomwaifitdciaêaw,  ét s’étant onpué de l'AiaUe,  de^^,f"*^ 
laSjinc,  & de  )eniiâlan , (foù il araeia beaucoup  de }uifipcü<»nien,  mouiutla  40  aaqée""'' 
dcloanp» 

UpacudixPtoloinécs,  quionttegné  enSgypte,  l'efpoce  de  aM,  âvoic. 
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LetagnedesPtolomécspritfinpulamortdeCIcopatre,  JtAugiiftc  ayant  réduit  l’Egyp-D*<*»«M4y 
te  en  Province,  elle  demeura  en  cet  état  jusqu'à  Heradius  Empereur  de  Conftantiiwple. 

Mais  l’avuice  des  Grecs  fiit  caufc  que  les  Egyptiens  Iceouant  le  joug  des  Emperairsd’Orient, 
le donnoenaux  Arabes,  & devinrent  rujctspccmicrcmcnt des  Colifo,  cnTuitc des  Soudans , 
de  Ibnt  fournis  préfcntementau  Turc 

Le  premier  Calife  Arabe  fotOmu,  qui  envoya  une  puil&nte  armée  en  Egypte,  fous  la®"*^***"-' 
eonhiire  (F  Ambre  fils  d'AUxu.  Macaubare,  quigouvemoitccRoyaumeaunomdel'Empe- 
scu,  QOfwioc  avec  le  General  Arabe,  quccha^e  habitant  lui  donneroit  un  écu  d'or  pu  tête, 
que  due  tous  les  endttfits  ob  la  Arabes  pafleroienton  les  traitetoit  pendant  Dois  jours,&  que  les 
ehoye»  payiiciknt  au  Califo  zoooooo  d’écus  pu  aa  L'année  liiivante  Ambre  s'empua  d’ A* 
leiandric,  * cette  prilcenttaina  le  telle  de  l'Egypte,  dont  ce  General  fe  fit  Gouvetneur  au  nom 
du  Califo  Ce  Royaume  demeura  fous  la  ditoÂion  des  Gouverneurs , jufqn’à  l’an  > ) o.  que  le 
Califo  Muiamid,  pulagcant  fes  états  avec  fan  fiere,  lui  donai  entre  autres  Provinces  l’Egyp- 
te, où  ce  Prince  établit  le  fi^  de  font  Empire  j mais  l’an  904  le  Califo  Muétaros , envoya 
une  armée  en  Egypte,  de  l'ayant  conquifo  y remit  des  Gouverneurs.  Abubequei  Califo  de  Sy- 
IK , fe  rendit  enfuite  tnaitre  de  l’Egypte  : Muhamed  Abuhur  qui  lui  focceda  prit  le  titre  de  Roi, 
de  après  lui  Caliir. 

L'an  un  Ali  Abulmanlu fiicceda à fon  Perc de  régna  jusqu'à  l'an  1165,  que Syracon  ' > Zitaaa, 
Amwnien,  General,  ou  premier  Vifir  du  Roidc  Damas,  qu'il  avoir  envoyé  au  fccouts  du 
Soudan  Sanar  que  le  Soudan  Datgan  avoir  dépoITedé,  remporta  plufieursviâoircs,  pritleCa-cûd,. 
lifo  ptifo>niiici,dc  s'élqnt  tendu  maître  de  l’Egypte,  fe  fit  donner  le  nom  dcyW/M,c’eft  à dire  Roi 
parfoit,d’oàcehiideà'««d«)  cftdétivé.  Aptes  un  tegne  d'un  an  Syracon  mourut , dejofeph*'*" 
Naair  Saladin  fon  froc,  luiayantfuccadé,  fltmourir  le  CaUfo  Étaar,  afin  d'étre  Califo  de 
Soudan  toutcnfomble,  de  d^xiiscctemps-U  jusqu’à  l'an  ijiy.  l'Egypte  fiit  gouvernée  pat 
des  Sultans.  ’ 

Ledomiet  Sultan  s'appellmt  Tomumbey  II.  Prince  de  la  race  da  Mammelus,  qui  fiitB«r«rui 
élu  à caufe  de  fa  valeur,  pour  temeitrc  fur  pié  l’Empire  des  Sultans  : mais  enfin  il  foc  vainai  par 
Sebm  EinpcieiK  des  T urcs,  trahi  dt  livré  pat  un  Prince  More  dans  le  Caire  où  il  s'éioic  réfugié, 
dcoùSclimlefittrainerà  laqutuéd'unChameau,l'an  1517.  L'année  précédente  cet  Empe- 
reur avoit  lemponc  une  viâoire  fignalée  fur  le  Sultan  Campfon  Gaiiri,ou  plufieurs  Mamntcîus 
étoient  detneuicz , ce  <)ui  avoir  extrêmement  afoiibli  l’Empire  des  Sultans.  Ainfi  l'Egypte  de 
Rxiies  les  autres  Provinces  qui  relevoient  du  Soudan  tombèrent  entre  les  mains  du  Grand  Sd- 
ptm,  la phispartda  Mammelus ferangcrentde fon  parti,  de  même  les  plus  célébrés  d’en- 
tr'eux  comme Cayetbd de  Gazelle.  Ileftvtai  que  Gazelle,  qui  étoit  Soudan  d’Apaméc  de 
d’ Aikui  , tefUU  quelque  temps , mais  enfin  fc  fentant  ttop  foiblc , il  capimla , de  Sclim  le  reçut 
en  grâce,  8c  l'établit  Gouverneur  de  Syrie.  U s'aquiia  de  fon  emploi  avec  beaucoup  de  fideli- 
té de  de  prudence  jusqu’à  la  mort  de  l'Empereur,  après  quoi  il  fc  révolta,  de  ücha  d’anirer 
Caycibei  dans  fou  patti,  qui  bkn  loin  de  là  fit  mourir  fes  députez.  Gtzdlc  néanmoins  n’aban- 
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donna  pis  Ton  entrcpriiCÿ  & le  mit  en  campagne  avec  un  grand  nombre  de  gens  de  giieire:  nuis 
il  mourut  après  avoir  remporte  une  grande  victoire. 

Le  nom  de  Mammelueft  Syriaque,  de  lénifie  Soldat  j c’ctoit  l'élite  de  la  milice  du  Sou- 
Vir/ <ian  de  la  fleur  de  û cavalerie.  Il  &iloit  qu'ils  fûlTent  tous  Chrétiens  ou  fUs  de  Chreriea  Ni 
^ Arabe,  niSarrafin,  niMorc,  ni  Turc,  ni  Juif  n’y  croit  admis.  La  plus  grande  partie  ctoit  de 
Circaflîe  : c’d^  pourquoi  les  l'urcs  les  appellent  Ccrcas  ou  Zercas , & nous  CircalTiens , à eau» 
fe  du  grand  nombre  de  Soldats  belliqueux  qui  Ibrtoicnt  de  cette  contrée  voüînc  des  Géorgiens. 
Les  Valaqucs,  les  Tartarcs , les  Prccopitcs,  les  Podoliens  de  ceux  de  Roxolanie  les  cnlcvoicnc 
dans  leur cn£uice,  de  les  vcnd<»eitt  à des  Marchands,  qui  choifillbicnt  les  plus  braves  d’entre 
eux , de  les  transportoient  fur  la  Mer  Me'ditarrance  à AJexandric,d’où  l’on  les  amenoit  au  Cai» 
redc\’antlcSou(^,  qui  les  faifoit  infVruirc  dans  toute  forte  d'exetdces  militaires.  Desqu’ils 
favoient  tirer  de  l’are  de  &irc  des  armes,  ils  rccc\'oient  gages  du  Soudan,  de  cntroicnc  dans 
feS  Gardes,  pour  les  lourdauts  de  les  mal-adroits  , ils  demcuroknt  valets  des  autres. 
AinHlcs  Mammelus voyant qu’iln'yavoitnibicns,  ni  durges,  ni  honneurs  à efperer  pour 
eux,  que  par  le  moyen  des  armes,  s’y  donnoient  tour  entiers , dcs'clevoienifouventpar  Icuc 
valeur,  de  l’cfclavagc  à l’Empire.  Cequ’ilyavoitde^ieuxcd,  que  leurs  enâns  n’ctoicnt 
pas  les  heritiers  de  leurs  dignitez,  dcquelcsfilsduSoudanmèmcncpouvoicntpasmomcr  fur 
le  Thrône , de  n’avoient  que  la  >oui(Iàncc  de  fes  biens 

11  y a eu  plufieurs  Soudans , qui  portez  du  dc'Hr  de  UilTcr  l'E  mpirc  à leurs  cn&ns  les  oac  en- 
voyez en  Circanie,pour  appre»irc  les  moeurs  de  les  coutumes  de  ces  Barbarcs,de  les  rendre  pro- 
pres à être  leurs  Succcflcurs  j mais  les  Mammelus  n’y  oiu  jamais  voulu  confentir.  Chaque 
Mammelu  donnoit  ù.  voix  pour  l’clcdion  d'un  Soudan , de  d’abord  apres  fon  clevation  le  nou- 
vel e'Iu  leur  donnoit  un  She^ou  un  Ducat  d’or  à chacua 
Cêwtne.  Dq3uisrinvariondeSclini,lcs£mpcrcur$Turcsfc$Succdreursontgouvcmé  l'Egypte  par 
unBachaou  Viccroi, qu’on  appelle  aulTi  Beglnhtyy  ouïe  Chtfàts  SAngiéts,  Le 

Gouvernement  cft  à pai  près  le  meme,  qu’àAlga,  Tunis,  Tripoli,  de  dans  les  autres  Pro- 
vinces qui  relèvent  de  l'Empire  Ottoman. 

Legrand  Seigneur  envoie  d'ordiiuirc  tous  les  trois  ans  un  nouveau  Sacha  de  Cocdbàntinople$ 
> mais  depuis  cinquante  ou  Ibixante  ans , il  n'y  en  a pas  un  qui  ait  polTodc  cette  cha^  pwvîa  nr 

un  an.  On  y a vu  fouvent  deux  nouveaux  Bachas  dans  l'clpace  de  trois  mc^  Dèsque  le  Bacha. 
a commis  quelque  crime  > de  s’dl  rendu  odieux  au  peuple  ou  aux  Grands , il  cft  auîU-côc  Mutr 
gMtl,  c'eft  à dire  lâns  autorité:  on  l'enferme  dans  une  chambre,  de  fouvent  meme  hoesdu 
Château  } &le  Caimacan  qui  c(l  d’ordinaire  le  plus  ancien  des  Sangtacs  prend  là  place.  U 
parolt  par  rhilloircfuivancc  arrivée,  l'an  idjo.  que  le  Bacha  d'Egypte  dépend  en  beaucoup  de 
ciiofcs  du  peuple  de  des  Grands.  , 

. Le  Baclu  Mehemet , coulin  du  grand  ViHr  Camfon  Bacha , de  Gener^  de  l'armée  du  Grand 
Seigneur  contre  les  Perles  ; apres  avoir  fait  fon  entrée  dans  le  Caire  , y demeura  environ  ; 
mois,  de  ayant  fait  ancter  tous  les  Grands  du  Pais,  fît  mourir  cinq  ou  Hx  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  tourmente  de  epuifé  le  peuple.  Enfuite  de  quoi  Gayetai  Bey , un  des  plus  riches  de  des 
plus  ambitieux  de  toute  l’Egypte,  de  quiavoit  dclfein  fur  ce  Royaume , vint  vilitct  le  Baclia , 
qui  le  reçut  fort  civilement.  On  s’entretint  de  plulicurschofcs,  on  bue  du  Sorbet  de  du  Café^ 
&ficyayautfait  fes  affaires  fe  voulut  retirer,  le  Bacha  fe  levé  de  l'accompagne  jusqu’à  la  por* 
. te  de  fa  chambre,  quiétoitàcôtcdclafalcoùildonncMtaudicnce,  de  ohil  lui  dit  qu’il  avoir 
encore  une  lettre  du  Grand  Seigneur  à lui  montrer , par  laquelle  fa  HaureÛc  luiordonnoit  de  lui 
cnvoycrlatcrcdcBcyoulaficnne.  Bey n'ayantpasletcmpsd’cvadcrfutfâififur  le  champ,dc 
amaïc  dans  la  galerie  delà  falc,  dansunUeu,  où  l’on  renoit  de  l’eau  pour  fe  laver:  làonlui 
umelu  aulfi'tot  U tètc,de  on  la  jetta  avec  le  corps  par  les  fenêtres  de  la  galerie  de  la  fâle. 

Le  Bacha  qui  étoic  homme  d’cfpritfc  douta  d'abord  de  quelque  fcdicion,  mais  il  n’eut  pas 
le  temps  d’y  mettre  ordres  car  à peine  cette  nouvelle  fcfiit-cllc  répandue  parla  ville,  qu’ilfe 
,vit  alhgé  par  cinq  ou  fu  mille  JaniHaircs , qu’il  paya  de  belles  raifons.  MaLs  le  lendemain  mar 
tin , les  Grands  du  Pais , accompagnez  des  JanilTaircs  de  des  autres  Clicfs , s’aflcmblcreat  dans 
icchâteau,  de  cnvoycrcnr  demander  au  Bacha  l’OTdrc  du  Grand  Seigneur,  à quoi  le  Bacha 
ayant  répondu  qu’il  ne  le  remettroit  qu’à  fon  maître,  fut  oc  refus  oo  lui  demanda  la  tête  qu’il 
prefenta  couragculcmcnt.  Alors  on  lui  ordonna  de  fortir  du  Chatcau,  de  on  le  Ht  garder , jus« 
•qu’à  ce  qu’on  eut  reçu  les  ordres  de  la  Cour. 

La  domination  du  Bacha  cil  donc  bornée  de  dépendante  des  Loix  : il  ne  peut  riai  faire  fans 
IcCadilcfchcr,  qui  dl  le  chef  du  Confcil , il  ne  peut  meme  rien  conclure  d’important,  fans 
prendre  l'avis  des  Grands. 

ofdtri  On  a dans  la  coût  du  Caire  les  mêmes  Officiers  qu’aillcuis  panui  les  Turcs,  lavoir  un  Tihaia 
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uoCadilcsquci,lcjSat^cs,  leDcficrdar,  les Sanrafi,  les Chùoux,  kSoubachi,  &c.  c’en 
de  CCS  USiders  que  le  Divan  cft  cotnpofë. 

Le  TihdU  dilalccondepcrlbnncaptèslcBactia,  le  CâJikijittr  ell  le  pietniec  confcUla 
du  Sacha  de  du  Divan. 

Les  Sungucs  fom  dix-huit  Offiden  dont  le  Sacha  eft  le  chef,  dcquiontocdrederdllciil 
la  furctd  de  l'Etat.  On  leur  paye  leur  foldc  tous  les  mois,  qui  monte  1 ajooo  Medins  par 
mois  pout  le  plus,  outre  as  Ardebes  de  blc'dc  autant  d’otge,  rArdebepefe  300  livres. 

Le  Souiuhi  eft  comme  le  Baillifou  le  Grand  Prévôt. 

Le  Diva»  eftlcConfeil  qui  s’alTemble  dans  le  Château,  ou  dans  les  laies  d'un  vieux  bâti- 
ment qui  eft  tout  contic  le  Château.  On  tient  Divan  trois  ibis  la  femaine,  leLundi,  leMar- 
didclc  Jeudi  Le  Lundi  on  traitted’aftàiies  d'Etat  & qui  concernent  la  haute  Jufticc  ; & le  ' 
Mardi  des  revenus  & des  impolis. 

Le  Sacha  demeure  dans  le  Divan  jusqu’à  Midi,accompagnéduDeiterdardtdcquatre  San- 
giacs  placez  lëlon  leur  rang,  quifottcntordinaiicmcntduDivanaprèsavoirmange'  le  Saima 
^ Roidcle  Dm»,  c’eft  à dire  la  hAicdiâioo  pour  le  Prince.  IlsylailTcntleSacha,  leDefitr- 
Âa  & les  Secrétaires  du  Divan,  qui  demeurent  auprès  du  Sacha  avec  le  Rosinanegi,  IcMo- 
cat^is,  leCaiËis,lcMocabclgis,&leSarrafBalTy,  qui dl  d'ordinaire  un  Juif,  accompagné 
d'ungrandnombtcde  Satrafsquifontfcscommis,  & qui  exigent  les  contributions,  tant  dans 
leCaire,  de  dans  les maiibns  des  Grands, que  dans  le  pkt  pais. 

Le  Chef  des  Ctoaouz , l'intetpretc  du  ^cha , comparoir  aulTi  dans  le  Divan , favoir  dans 
le  Divan  Catteby,  looompagné  du  Secrétaire,  de  quatre  Chiaoux  de  d'autant  de  Mottafimi- 
gasdcdejanillâto 

Le  Jeudi  s'alTcnible  le  petit  Divan,  où  le  Cadilcfqucr  ptéflde , di  entend  les  plaintes  du  peu- 
ple, de  patticuUeccmcnt  des  pauvres  paifans  des  CalTifs  contre  les  conculEonnaircs.  Mais  ce 
Ttibumln'eft  pas  maintenant  fort  fréquenté,  les  Paifans  n'ont  pas  même  le  courage  de  fe  plain- 
dre , parcequ’üs  voient  bien  qu’on  ne  leur  tend  pas  juftice , de  que  Ibuvent  même,  celui  qu’ils 
ontcitéachevedelcspcrdrcdclcs&itallâllincc,  de  forte  que  la  mifere  de  ces  pauvres  gehseft 
digne  de  la  demierc  compaftjoa 

LesJanilEiiccsont  leur  Aga, ou  chef particulier, comme  aufti  les  Spahis  de  les  Chiaoux 
ces  Omdcis  logent  en  dernier  reftort  de  tous  leurs  démêlez;  que  s’ils  ne  fe  peuvent  pas  accor- 
dcr,ilsoiittecoiiisanDivan,maiscelaarciveraiemenL  Pour  les  aÆiite  de  moindre  impor- 
tance commeles  injures  de  les  querelles,  les  Cadices  de  la  ville  en  jugent;  mais  pour  les 
matières  criminelles , il  n’y  a que  le  doubachi , ou  le  grand  Prévôt  qui  en  prenne  con- 
noh&nce. 

Tous  Icsdiftèrcnsque  les  Chrêtiensontenizeeux , ou  avec  les  Turcs , les  Mores  de  les  Juift , 
font  jugez  pat  les  Confuls  de  la  Nation,  fans  que  les  Juges  du  Lieu  puillcratirer  la  caufe  àeux. 
Les  Francs  qui  s'éloignent  fans  pcrmilEon  de  leur  Conful,  font  condamnez  à une  amende  pé- 
cuniaire , applicable  au  S.  Sépulcre. 

U eft  dangereux  de  tomber  entre  leurs  mains  ; fouventpour  unealfaitede  rien  on  court  de 
grandes  rifqucs,  de  fouvent  on  le  tire  d'une  affaire  épineufe  à grand  marché.  Selon  la  coutu- 
medes  Turcs,  des  Mores  de  des  Juifs,  les  parties  plaident,  de  rapportent  leurs  caiibns  elles- 
memes,  lânsfefetvir  d’Advocatsni  Â: Procureuis .-  bPopulace,  quife  lailTc  fi  bcilemenr 
corrompre , y lêtt  de  témoin , de  termine  quelepiefois  les  differens  en  un  inftant. 

On  emploie  les  Saiÿacs  du  Caire  à plulkurs  Miniftetes  honorables,  tant  dedans  que  hois  dp 
Pais.  L'un , par  exemple  conduira  la  Caravane  du  Caire  à la  Méque , l’autre  efeortera  le  con- 
voi qui  porte  Icsrcvcnus  du  Grand  Seigneur  à Conftantinoplc  ; un  autrefeta  Contrôleur  Ge- 
neral dô  Soldats  qui  prennent  parti  dans  fes  armées , contre  la  Perfe,  la  Syrie  delà  Méque. 
Mais  au  retcxir  d’un  Voyage , ils  en  font  exemts  l’clpace  de  trois  années. 

Il  y a quatre  Saines  qui  font  de  garde , en  quatre  polies  différas  du  Grand  Caire , de  font 
relevez  de  mois  en  mois  par  quatre  autres.  Le  premier  eft  à AUitlnt,  laportequi  meineà 
SuezdcàlaMer-Roi^e;  le  fécond  eft  vis  à vis  de  la  vieille  ville  ; letroiliêmc  àlaportcqui 
mène  aux  tombes , de  le  quatrième  à la  porte  du  fécond  port  de  Cally. 

Outre  le  Bâcha  ou  Gouverneur  Général  de  l’Egypte,  il  y a encore  dans  chaain  des  treize 
CalTifs  un  Gouverneur  particulier,  qu’on  appelle  , c’eftàdirc  Viceroi.  11  eft  élu 

parleBacha,  de  tient  de  lui  fon  Gouvernement  en  lief ou  en  tente,  de  en  attente  lui  même  des 
carriers  à d’autres  fous-Gouvemairs. 

Chaque  Gouvemementa  fon  Divan  formé  fur  lemodclede  celui  du  Caire,  où  il  yaun 
Chef  des  Chiaoux,  un  Drogueman  ou  Interprète,  unAgadcsJanilTaires,  de  des  Agas  de  qua- 
tre auacsBouUouci,  des  Mottaferagas,  des  Spahis,  desTufiè^i  desSaiacgis,  dedesArab- 
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gis.  Oîtircccftc  milice  du  Csirc,  & lorsqu'il  furvicntdes  diffcrcm  entre  eux,  le  Divan  du 
Caire  en  cftrarbirre.  Ilyaattni  un  Divan  Carid>y  &uik  Cliancclerie,  oùron<^riclesdé« 
pèches  6c  les  ordres  du  Grand  Divaa 

Cuitttncifn  Lc  Cultc  dcs  ancicus  Egyptiais  confKloit  dans  l'adoration  de  pluHeurs  Idoles , 6c  l’honneur 
<îr  qu’ils  rendoient  à des  créatures  inanimées,  comme  au  Soleil  dcàla  Lime  fous  Icnomd’Ofiiis 
&d'llis{  àApis,  àScrajMS,  àHammon,  àCanopus,  àHocus,àHarpocratc,àMitliras,  à 
Typhon  frere  d'Ofiris , éce 

Diodorcrapportcqu'Ofiris&lfisctoicntaiânsdcSanimc,  fUsde  Vulcain,  &ques’ctanc 
mariez  apres  la  nrort  de  leur  père , ils  rcgncrenc  fur  l'Egypte  av’cc  tant  de  (àgclTc  & de  modéra- 
ticMi , qu’ils  gagnèrent  les  coeurs  de  cous  leurs  fujets  : outre  les  Loix  équitables  qu'ils  donnèrent 
aux  Egyptiens,  il  leur  apprirent  l’ Agriculture,  à Eibriqucrdcsinltruincnspour  les  Mécaniques, 
à planter  des  V'ignes  de  des  Olh'icrs , de  incroduilircnc  l ufagc  des  Lettres  de  des  Sicnccs  par  le  fe- 
cours  de  Mercure. 

Apres  tant  de  belles  hivernions , Ofiris  amoiueux  de  la  gloire , levé  une  grande  armée , éta- 
blie la  Reine  IHs  Régente,  lui  donne  Mercure  im  des  plus  bcaiu  elpticsdefon  temspourCon- 
fciller , remet  le  commandement  de  la  milice  à Hcrailc  le  plus  fort  de  le  plus  vaillant  homme 
de  Ton  ficclc$  de  part  accompagne  d'Apollon  fon  frere,  de  les  deux  fils  Ainibis  de  Maccdon , de 
Pan , de  Maron , de  de  T riptolcmc  j Maron  s’cntciKloit  à plaiacer  des  vignes,  de  T riptolcmc  à 
cnl'cmcnccr  les  terres.  DansccréquipagcOllris  parcourut  toutcTArabic  delcslndcs,  fitdc 
grands  exploits,  dcapp.it  aux  habir.ins  des  inventions  fort  utiles:  il  pénétra  meme  palqu'cn 
Europe  de  communiqua  Tes  decouvertes  aux  habicans.  Après  quoi  il  raouma  en  Egypte , où 
les  fu  jets  cliarmcz  c!c  là  vertu  de  de  fes  grandes  avions  le  mirent  au  rang  des  Dieux , & le  placè- 
rent auprès  du  Soleil , de  la  Reine  Ilis  Ibii  Epoulc  auprès  de  la  Lune.  Mais  apres  leur  dcccz 
iair  nom  <5c  leur  rqniration  prenant  tous  les  jours  déplus  profondes  racines  dans  le  coeur  des 
Egy'ptiens  ; ils  vinrent  jusqu'à  dire,  qu’OUrisavoit  etc  mécamorphofe  dans  le  Soleil  de  Ifis  dans 
la  Lune , pour  gom  erner  le  Ciel  de  la  terre. 

Lc  meme  Diodorc  rapporte  que  Typlionvoyant  fonfrere  OHris,  misau  rang  des  Dieux, 
mèmepaKiantfavie,  en  connut  tant  de  joloulic,  qu’ayanrconfpirc  avec  les  Titans,  Ulcôc 
mourir  fcaetcmcnc , de  que  les  cotijurez , ayant  partage  fon  corps  m quatorze  ou  vint  de  qiutre 
pièces , s’emparcrent  du  Royaume.  Mais  Uis  aidée  de  les  deux  hb  Horus  de  Anubb  vengea 
le  parricide  de  fon  Epoux , de  ayant  fait  mourir  Ty^Aioa  de  cous  les  con)urcz , remit  le  Royaux 
me  fous  fa  puiflàncc 

Apres  cette  cxcaitioo,  I fis  étant  fort  en  peine  pour  (avoirdcquoictoitdcvcnulecorpsd'O- 
Uris,  donc  Typhon  avoir  difpcrfé  les  membres  çà  delà  à ddicin.  Les  fît  chercher  fort  fbtgncufc- 
ment,  de  ne  puttrouvcrqucla  partie  quidiftjngue  les  deux  fcxesj  elle  ht  donc  faire  pour  le 
relie  une  Hamc  de  cire  mêlée  de  parfums  de  de  drogues,  qui  rejnefentoit  fon  mari}  de  la  tint 
cachée  dans  une  tombe , failânt  accroire  aux  £g>'pticns , que  c’étoit  vcritablement  Odris.  En- 
fuite  elle  envoya  quérir  les  Prêtres  leur  montra  la  (lame  dclbnEpoux,  leur  ordonna  fccrctc- 
roent  de  l’adorer,  de  de  lui  conlâaer  une  bête , pour  porter  le  Peuple  à fuivre  leur  exemple.  Mais 
ahii  qu'ils  s’aquitaflent  de  cet  cmploicic  meilleur  cœur,  elle  leur  alTigna  des  revenus  annuels. 

Les  Prêtres  qui  ne  dcmancioicnt  pas  mieux  qu'àgaigncr  de  l'argent,  mirent  en  ufagetource 
qu'ils  purent  s’imaginer  de  grand  de  de  refpcélucux  ; les  images , les  fêtes , les  ceremonies  éclat- 
tanres  n’y  furent  pas  oubliées.  Ils  fàifoicnt  fcmblanc  d’avoir  le  corps  de  l’image , dans  h partie 
intchairc  du  Temple , mab  dans  un  endroit  inconnu  aux  mortels.  Le  jour  de  fa  fctc  ils  s’aban- 
donnoioit  aux  cris  de  aux  gemiflèmens , ils  fe  rafbicnt  la  tête , fc  frappoient  la  poitrine , de  fe 
ûUbient des inciflons  dansUchair,  camemoirc  dcradhnîncommb  enUpcrîbnnc  d’Ofiris. 
Quelques  jours  apres  les  pleurs  de  la  triflcfle  fàifoicnt  place  à la  joie , aux  bals , de  aux  fefUns,  en 
figue  du  rccouvTcmcrH  <k  fon  corps. 

Les  Egyptiens  avoiait  conlâcré  une  autre  fête  à l’honneur  d’Ofiris  qu’ib  appciloiait  « 
oiiibportoiencenproccfTion  des  figures  départies  hoiucufcs,  faitesd’or  oud’yvoirc,  dclcs 
pcndoiait  au  cou  du  Beuf  Apb , ou  les  attachoient  fur  fon  dos , ai  jouant  de  la  fiûrc  de  fàifânt 
des mouvemens fort ladft de  fort dcs-honcrcs.  DanslaccldMrationdclafcrcd’lfis,  IcsPrctrcs 
couroient  les  rues  comme  des  fous,  criant  à plein  goficr,  comme  s’ib  cuilcnt  pleure  lamœt 
d’Ofirb.  Ib  croiait  vêtus  d’une  loi^c  robbe  de  fin  lin,  de  portoient  fur  la  tête  l'image  d’Anu- 
bbquicflimerctcdcchicn,uncbranchcd’abimihc,  oudepin  dans  la  main  droite}  dedans  la 
gauche,  un  rameau  d'un  cenain  arbre  dont  les  Egipricnsfcfcrvoicnt  dans  leurs  fêtes,  foie  pour 
exciter  le  peuple  à pleurer  , foit  pour  chaficr  les  malins  cTprits.  Plutarque  dérive  Olîhs 
( Miiùlme  oVii«>  ou  o'n>»>  qui  figiiific  Saint  des  Saints,  oudedeux  mots  Egyptiens  0/quifignifie 
* iTdt  yeux , comme  qui  diroit  qui  a hemtouf  i’ytux.  Kirker  veut  qu’Ofiris  vienne 
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d*un  vieux  mot  Eg>'ptiai  qui  fignific  Scignair  fainr,  ou  feu  5c  lumière  ardente.  Mais  foit  qu  O- 
firisvcuillc  dire  lumière  ardente,  ou  qui  a beaucoup  d*yeux,  c’eft  toiijoursrcnibl«ncduSo-^'"'^J™jç 
leil,  que  plulieursPhilofophes  ont  appelle  le  feu  qui  cclairc  par  tout.  L’c'pirhctcdcbcaucotip  laim! 
d'yeux  ne  convient  pas  mal  à cet  Aftrc , dont  les  rayons  foru  comme  autant  d’yeux  qui  contem- 
plcnt  ec  qui  fepafle  dans  le  monde. 

La  femme  d’OririsclHfis,  c’elf  à dire  la  Lune.  On  ditqvc  ces  deux  Divinitez  parcou•f«‘"•f'«•ft■ 
^cnt  le  Monde  fie  le  nourriflent , parccquc  le  mc'langc  de  lairs  qualirez  contraires  fert  beaucoup 
a la  gaiefation  des  animaux  fie  à la  production  des  plantes,  l’un  c'tant  chaud  fie  fpiritucux,fic  Vau-  pour 
tre  humide  fie  froid. 

Les  vertus  fie  les  pfoprictcz  d’Ofiris  ou  du  Soleil  font  exprimées  par  tant  de  noms  chez  les 
anciens  Autcun , que  Plutarque  a raifon  de  l'appcller  ^utAmUlemms.  C’eft  aufli  * 

pourquoi  Homère  nomme  Oüris  le  Père  des  Dieux  fie  Ifis  la  Mac.  Ceft  ce  qui  a produit  une 
confufion  étrange  entre  les  Divinirez  Payennes , fie  qui  a fait  qu’on  a pris  Ofiris  pour  Bacchus 
ouDionyfius,  pourMaairc,  Pan,  Jupiter,  Neptune,  jaïuis,  Saturne,  le  Ciel:  quon 
l'a  confondu  avec  Hercule , Apollon , Pluton , Honis , le  Nil , Apis , Scrapis , Hammon  fie  l'O- 
ccan.  Cette  confiifion  eCt  procede'c  apparemment  ou  du  mclai^c  des  Eg)  priens  fie  des  Hc* 
breux , ou  de  la  mulrinidc  des  operations  du  Soleil. 

Les  Ecrivains  anciens  ne  font  pas  d'accord  furie  fuicc  d’Ifis , les  Grecs  la  font  fille  d’Inachus, 
qui  fut  metamorphofée  en  vache.  Maislafillcd’lnachusn’cftpasnfisdcs  Egyptiens,  mais 
celle  des  Affyricns.  D'autres  veulent  que  cette  Ifis  foit  ordinaire  d’Ethiopie.  Xenophon , Dio- 
dore , Eufebe  ficc.  font  Ofiris  fie  Ifis  fils  de  Saturne  : Diodorc  alUirc  qu’Oliris  ctoit  ftcrc,  fils  fie 
mari  d'Ifis  : mais  d'autres  fouticnnent  que  l’Epoufe  de  ce  Roi  s'appclloit  Semiramis. 

Ifis  Ctoit  fi  rcfpcdcc  parmi  les  Eg^'priens , que  c’etoir  un  crime  capital  de  dire  qu’elle  eût  c'tc 
mortelle-  C’cftpourquoidanstouslcsTemplcsoiictoiciitlcsimagcsd'Ofirisficd’Ifis,  ony 
Voyoit  auflî  celui  de  Horus,ou  Harpocrates  leur  fils  avec  le  doit  lur  la  bouche , marque  de  filai- 
cc  fie  de  rcfpcÔ.  Une  prcu\*cquc  la  pluspart  des  Anciens  Ecrh'ains  oiu  pris  llis  pour  la  Lune, 

C'eft  que  Plutarque  l’ap^lc  quicmbraffcroutfic  cornue,  parallufionau 

Croifianr.  Mais  Servius  veut  qu’Ifis  fignific  l’cfprit  du  Nil , fie  le  mou\’cment  qui  donne  la  vie 
aux  plantes,  pirccqu’clle  porte  dans  la  main  droite  les  clefs  des  Cdufcs,  fie  que  Ton  nom  veut 
dire  en  Egyptien  la  terre.  Elle  s’appelle  elle  même  dans  Apulée  • le  principe  de  la  gcncrarion,  * 
la  maitrcfTcdcs  Elcmcns,  lacaiiicproduChicc  dcsficdcs,  la  fouvcrainc Divinitc , la  Reine 
des  Efprirs  ^ la  forme  primitive  des  Dieux  fie  des  Dc'cfi'cs.  Elle  adioûce  que  les  Aüienicns  la 
nomment MincrvcCccropicnnc, les Cypriens  Venus Paplùcnnc,  les Cretaim Diane,  les  Si- 
ciliens Profcrpinc,  lcsElcufiracnsCCTCs,d’autTCs]unon,Bcllonc,Hccate,Rhamnufic,  fie  les 
Egs’pricns  de  ion  nom  propre  la  Reine  Ifis.  Mais  tous  ces  diffcrcnsiK)ms  ne  procèdent  que  des 
difterentes  operations  de  la  Nature.  Diodorc  allure  qui  Ifis  a etc  l’inventrice  des  remedes,  fie 
qu'elle  avoit  même  le  fecra  de  procurer  l'immortalité , puisque  fon  fils  Horus  ayant  etc'  mis  à 
mon  pries  Titans  fie  trouvé  dans  l'eau,  cllclcrcffùfcirafic  lcrcnditimmortcl , ficc’cftlcdcr- 
nia  des  Dieux  qui  ait  porté  le  Sceptre.  Ainfi  Ifis  aquir  tant  de  gloire  fie  de  rcputation,qu’cIlc  fùr- 
pfla  infcnfiblcmcm  Ofiris.  Les  Eg>'ptiens  firent  graver  fur  des  colomncs  les  bicafkits  qu'ils 
avoient  reçus  de  l'un  fie  de  l’autre.  Voici  les  Infcriptions  qu'on  lit  dans  Diodorc. 


MONUMENT  DT  SI  S. 

, itjjlruiu par  Mercure , fuutfpoufe  d'Ojiris  & U Mere  du 
Horus.  Eerfitme  na  U pouyoir  d annuUer  Us  Usx  que  /ai  établies.  Je  fuis  l'Urpentrue  dt 
t Agriculture,  fe  reluis  parmi  Us  etotles  du  Furmament  dans  U Conflellation  du  chien.  Ou  a bâtt  À 
mon  honneur  UyiiU  de  Uubajlis..  £fjpte^  £^te^  rejouï-toide  ce  quetu  m‘as  élerée, 

MONUMENT  D’OS  IRIS. 

Mon  pere  s'appelloit  Saturne , U plus  jeune  des  Dieux.  Je fuis  U Roi  Ofiris  qui  ai  parceuru  tom* 
te l4/etre  jusqu' aux  fronteeres  defertes  des  Indes  ^ ^rifite  Us  autres  parties  de  l'Umyers 
jusqmÀFOceiu.  je  fuis  l'amédesenfausde  Saturne  y Ugermettun  pere  tllufire  é"  excellent  e» 
beauté  y mais  qui  n'ayott  point  de femence.  H toefl  point  de  Cartier  eht  Monde  oh  je  n'aie  été , eom» 
mumquant  mes  inyenttons  h tous  ceux  qui  Us  yotidqjent  fçayoir. 

EnunmotOfirisficlfisfontlcsfouchcsdcrArbrcGcncate^quc  des  Dieux.  Mais  Ofiris 
«loitfiaeconfideré  commcunprincipadriffic Ifiscommcunplfif  AinfilfisprlafâgdTcdc 
les  Ipixcft  Minerve,  par  fa  fécondité  Venus,  par  rapport  à l’air  Junon,  prégardàladoniina- 
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tion  des  chofes  fouterrAiiics  Profcrpinc , par  l'invention  de  l’Agriculnirc  Ccrcs , par  la  protc£lion 
des  Forets  & de  la cliaflc  Diane,  par  les  influences  qu  elle  répand  fur  la  terre  Rhea,  par  les 
Orages  & les  Guerres  qu'elle  excite  Bcllone. 

Les  Eg\  pticm  non  coiirens  d'adorer  le  Soleil  & la  Lune , ou  Ofiris  & Ilîs , paflerem  à ccr  ex- 
cès de  fiipcrflition  de  prendre  pour  objet  de  leur  vénération  tout  ce  qui  avoir  du  rapport  avec  les 
propriétés  de  CCS  Aflrcs,  s’imaginant  que  c’c'toit  une  partie  de  leur  amc  Ils  croiciu  fur  tout 
fort  eiKlins  au  culte  des  betes,  comme  des  chiais , deschats,  dcse'prcvicrs,dcsferpcns&dcs 
beufs.  On  n'adoroitpas  par  tout  toutes  CCS  betes  : mais  cliaquc  pais  avoit  1a  lîcnnc  : ce  qui 
caulbit  foiivent  de  grands  delbrdrcs. 

Non  feulatient  ils  adoroiait  des  betes  brutes,  mais  encore  des  créatures  inanimées,  com- 
mclcNil,  latcrrc,  Icsporrcaux,  Icsoignons,  l'ail&c.  1 U en  vinrait  meme  jusqu’à  cette 
extravagance  que  de  tatir  pour  divines  des  chofes  qu’onne  fauroit  nommer  fans  rougir.  A 
Damiette  on  adoroit  les  parties  honteufes  des  Animaux , &mcmc  les  vaits  qu’on  lâche ‘par 
derrière. 

Une  des  principales  Diviiütfez  des  Egj’pticns  étoit  le  baïf  ApU  que  les  Grecs  nommoient 
Toute  forte  de  beufs  n'étoient  pas  prises  à cela , il  falloit  que  celui  qu’on  confâcroic  à 
cet  ufjgc  fut  tour  noir , qu’il  eut  une  tache  blanclie  6c  quarrcc  au  milieu  du  flront , la  f^urc  d'un 
aigle  fur  le  dos , de  daix  fortes  de  poil  à la  queue , 6c  un  efearbot  avec  des  cornes  fur  la  lat^c 
qui  rcprcTcntât  le  Croiflànr. 

Quand  ce  bcufvcnoit  à mourir  on  lui  faifoit  de  magnifiques  obfeques  Se  tout  le  peuple  en 
portoit  le  deuil  , jusqu’à  ce  que  les  Prêtres  en  atflent  recouvre  un  autre.  Lorsqu’ils 
avüicnt  fait  cette  liaircul'c  decouverte , ils  i’amcnoiait  premièrement  dans  la  ville  de  Nili , où 
lUlcnoLirrilVoicutl  dpacc  dequarante  jours.  Se  le  transportant  cnfiiitc  à Maiipliis  dans  un 
vaincaii  arbore  d’un  pav  illon  d'or , le  plaçoient  dans  le  Temple  de  Vulcaiii  La  caulc  des  hon- 
neurs cxccflifs  qu'ils  rendoleiu  à cet  animal  efl  qu’ils  s'imaginoient  que  l'amc  d'Ofihs  y croie 
entrée  d’abord  apres  fa  mort.  Cette  fiipcrflition  s’eft  répandue  chez  les  Peuples  voifins. 
Tout  le  monde  lait  l'Hifloirc  des  Ifracliccs  dans  le  deferr.  Les  Perfans,  les  A(r>Ticns  6c  les  Gym- 
tx)ropliifles  n'en  ont  pas  etc  exemrs , & même  la  plus  grand'  partie  des  Lidcs  a demeure  infcclcc 
de  cette  erreur,  depuislaNailTanccdcJ.  C,  On  voit  encore  dans  l’Empire  du  Grand  Mogol, 
dam  Bcngala , Sumatra  âc  les  lies  Maldives  des  traces  de  cette  fliperfliticmâc  des  flatucs  appro- 
chantes de  celle  d'Apîs.  Les  peuples  l'ont  meme  fi  fuperflitieux  qu’ils  croiroient  n’étre  pas  fau^* 
vcz,  fl  en  mourant  ils  ne  poflbient  1a  main  fur  la  queue  d’un  beufou  d’une  vadie. 

La  religion  de  Maltomet  cfl  celle  qui  fleurie  maintenant  en  Egypte.  Selon  remarque  que 
les  Maliomctans  Egyptiais  & Arabes  femt  plus  rigoureux  dans  l'obfcn'arion  de  leur  Loi  que  les 
Tiucs.  Il  y a grand  nomlxc  de  Pafans , d’Arabes,  d'Aflatiqucs&d'Afncains  dans  la  ville 
du  Caire  qui  font  tous  fcfUtcurs  de  cette  dofhrinc. 

Entre  les  Clurêticns , il  y ades  Allcnuns,  des  François,  des  Ai^lois&des  Italiens } des 
Coptes, des Nefloriats , des  Maronites , des  Gcotgicns,dcs|acobiies,  des  Arméniens,  des 
Syriens  qui  peuvau  monter  à quelque  eau  mille , 6c  qui  font  difpcrfez  çà  & là  en  pluficurs  Vil- 
les, villages  & Monaftcrcs.  Leurs  ceremonies  rcfl'cmblent  en  quelque  manière  à celles  de  l’E- 
glife  Romaine , mais  ils  font  fort  différons  d'avec  elle  à l'egard  de  la  doctrine. 

Tous  ces  Chrêticns&  les  AbyfTms  rccomwiflcnt  le  Patriarche  d’Alexandrie , qu’ils  appelicne 
en  Arabe  Pâp*  ou  c’efl  à dire  notre  perde  Patriarche.  Dans  le  fêrv'icc  Di- 

vin les  Coptes  fc  fervent  des  Liturgies  de  S.  Pierre , de  S.  Marc , de  S.  Bafüe , de  S.  Gr^oire  , 
de  S.  Cy^Ic,  cCTitcs  dans  leur  ancienne  langue.  On  y lit  les  Evangiles  dclcsEpitres  en  deux 
Lattes  en  Coptiqiic  6c  en  Arabe.  Pciuiant  le  fcr\  icc  ils  fc  tiennent  appuyez  fiir  un  bâton,  pour 
montrer  qu’ils  fonr  des  Pèlerins  6c  des  voyageurs  tou  jours  prêts  à partir.  Ils  récitent  leurs  Litur- 
gies enchantant,  fuivant  les  tons  de  la  Mufique  Anbcfquc. 

Kirker  dit  qu'un  Patriardie  d’Alexandrie  nomme  Gabriel  a rccounu  le  Pape,  de  que  depuis 
les  Patriardics  lui  éaivait  en  ces  termes.  AHtrèsytn<rMt7*âp<,  leferedMSâcerdoeey  Ufr»- 
u^em  de  l'BgUfe  Cdsholique  & Ortodoxe , U Pere  & Prtnet  des  Rois , le  Lieutengnt  de  }.C.  en 
terre , âjfu fir  U châtre  de  S.  Tierre , U Prirue  sUs  *^fotres , U Seigneur  URBAIN 
VIII. 

Le  Patriarcat  d’Alexandrie  s’etendoit  autrefois  fur  l’Egj'ptc,  la  Libye  5c  le  Bcntapolis, 
mais  à ptefent  il  occupe  toute  l’AbilIinic.  Desqu’un  Paoriarchc  cfl  mort,  on  tire  un  Moine 
de  (bu  convcnc  pour  le  mettre  à U place  du  défunt. 
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Am  de  loir 
CouveniaiKnt 


Caologuc  des  Patmi^hes  d'Alexandrie. 
Ans  de  C. 


L'Evangelifte  J . Aûrf  prerokr  Pattiarchc 


19 

45 

22 

64 

(Mitins  ou  Jkiléns 

Ï3 

87 

Cerdm 

11 

»oo 

£fhrim  ou  Trimnc. 

12 

112 

jnjlsu 

12 

124 

Essmenius 

II 

133 

Merews 

6 

144 

Clessdk» 

15 

150 

Aprtffinm 

17 

165 

Demetrius 

44 

190 

^Hierocles 

12 

^34 

zor>{n».)  pétn^ue 

18 

248 

MexhsfC 

19 

266 

Thèmes 

18 

285 

Eserre  I.  Maityrifclbus  Diocletkn 

10 

300 

Arehüles  ou  AchUles 

I 

310 

AlexeseAre  L 

15 

311 

utshenefe 

4» 

326 

Tierre  IL 

12 

368 

Tàm>i«L 

S 

380 

Thenhile 

CjTÜle 

27 

31 

385 

412 

Vufeere 

7 

445 

Ttmcthée  DUcipIe  d’Eutiche 

25 

452 

ritm  ÜL  fur  nomme  Cnefhens 

9 

477 

Athenefefeux  Eveque  20 

4B6 

/rasl. 

10 

506 

I)M/c<rr1c)eune 

516 

TtmotUc  II. 

Thcuhfe,i.  HeteCarque 
Titnt  fur  nomme  iMoÿu  Ëmx  Evêque. 
Dimms 

xjimirmfiit 

Agâtlms 


Ifue 

Jmmi)  le  Syrien 
AUxÆmdrtM. 
Osmus  I. 
Tbuion 


Mttu  ' 

/IraMin. 

UUarrlI. 

luA 

Simtm 

Jofefh 

Michel  n. 

CcfruuYL 

SâiaAui  ou  Stme’m 

Micheim. 

Gâbrul  I. 

Muùte 

jheophêoe. 

Meneau  Màuu 


i L’Autnu 

marque  ià 
let  ann^ 
d'une  ma« 
nierc  fi  <on«' 

filfe  9c  fi  évU 
demment 
Uufic  (|u'on 
aj^ca  pro. 
paille  ne  tel 
point  meitre* 

pour  nenaa 
tromperie 

^cAcur,  Sc 


depuis 
Mate.  U 


’aîlUmsil 
avoué  ,qu'oo 
n'a  nulle 
coQooüIàncv 
des  années 
9e  du  temps 

i^yrâhsm  cn^JoiTonoc  par  foD  Seoeoite  ^ 
rhUdhée 
J^echcrie 
Setmlms  IL 
Serins  Chrifins 
CjrilUVL. 

Michel  IV. 

Mecesre  qui  changea  ks  ccummcs  Eccldia* 
ftiquea. 

CaênelIL 
leess  IV. 
lSOtcIL 
lecn  V. 

7hec<k/i  II. 

*a»VI. 

Sflÿinmall. 

PierrclV. 

Merci]!. 
leessVl. 

Cetrkl  III. 

/««VU. 

Metshien 
Oehriel  IV 


622 

iMichelV. 

639 

lemVa\. 

645 

CehielV. 

19 

664 

leessïX. 

ITedeS.  Marc 

CetrielVl  qui  envoya  des  députez  au  Pape 

8 

672 

Clément  VUI.  L’an  i}9j| 

3 

680 

Mers  ni. 

15 

683 

leea  X. 
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BARBARIE. 

ztymUgie'r  Hs  Arabes  appellent  cette  Province  ^trherie,  'nomdcnvc  de  3rr  quifigmfiCjDcfcrr, 
J—'  parccquc  cette  contrc'c  n’etoit  guère  peuplée  avant  que  les  Arabes  s’y  habituafTcnt  : les  ha- 

I Manuel,  bitaiis  portent  encore  aujourd'hui  te  nom  de  Bere^res.  D’autres  veulent  que  ce  nom  foit  d'o* 
riginc  Latine , & que  les  Roirtaias  ayant  conquis  cette  Province  l'aient  appelle  'Bârbdru  par 
rapport  à l’humeur  farouche  & barl»rc  defes  habitans.  Onfait  quec’ctoicla  coutumedes 
Grecs  & des  Romains  d’appcilcr  Barbares  , les  peuples  dont  les  moeurs  & les  coutumes  dtoient 
differentes  des  leurs.  Mais  jean  Leon  dit,  que  les  Arabes  ont  appelle  les  Africains  blancs  Bar- 
bares, de  SéurhiTâ  qui  marque  le  Ton  que  forme  une  pertbniic  qui  parle  entre  les  dents , parccque 
la  Langue  des  Afiicaim  ne  leur  paroülbit  qu'un  jargem  inintelligible. 

La  Barbarie  cft  renfermée  entre  le  mwit  Atlas,  l'Occan  Atlantique , la  Mer  Mediterranée  de 
les  defens  de  Libye  & d’Egypte.  Elle  ccKnmcnce  depuis  le  mont  Aidvacal , qui  cft  le  premier 
point  du  Grand  Arias , comprenant  la  ville  de  Mefle  & le  Pais  de  Sus , de  s’étend  de  là  au  Cou- 
chant le  loi^de  l’Occan,  au  Septentrion  le  loi^du  Detroit  de  Gibraltar  de  de  la  Mer  Me- 
diterranée juiqu'à  Alexandrie  $ à rOrïcnrcUc  a le  defert  de  Baica,  de  au  Midi  le  Grand 
Arias. 

ëa  GrMnJeitr.  Sa  Loi^icur  dcpuis  l’Occao  Atlantique  jufqu'cn  Egypte  cft  de  600  lieues  d'Allcm;^nes  de 

fa  l'argcur  depuis  le  mont  Atlas  jùfqu'à  la  Mer  Méditerranée  cft  de  8 2 : nuis  cette  largeur  cft 
moindre  ou  plus  grande  à mefute  que  les  cotes  de  les  mont;^ncs  avancent  plus  ou  moins.  Mat- 
mol  fiitla  Barbarie  beaucoup  plus  grande,  de  lui  donne  plus  de  1200  lieues  Efpagnolesdc 
long , depuis  la  ville  de  Mdfc , fitucc  vers  l’Occan  de  h partie  Occidentale  de  la  Barbarie  jufqu'à 
Tripoli , où  font  conrcniLs  les  Royaumes  de  Maroc , de  Fez , de  Ttéméeen  de  dcTunis  j de  l’on 
peut  adjoûter  à cette  longueur , ce  qui  eft  entre  Tripoli  de  le  Defèrt  de  Barca , une  étendue  de 
Fais  d'environ  zoo  milles.  11  pravl  la  largeur  de  1a  Barbarie  depuis  les  côtes  maritimes  juf- 
qu’aux  defens  lâblonncux  de  la  Libye  intérieure , où  il  ccHite  plus  de  1 80  lieues  Efpagnolcs. 
sj  dhtfin.  Les  Géographes  ne  s'accordent  pas  bien  dans  la  Dhifion  de  la  Barbarie.  Cluvier  de  Gol- 

niizdivircntccrtccontrcccnrixpartics,Barca,Tunis,Trcmccen,  Fez,  MarocdcDaraj  U 
première  cft  une  ProviiKc , de  les  autres  cinq  des  Royaumes.  La  Barbarie  ainfi  divifee  com- 
prend les  deux  Mauricanies  des  Anciens , la  Céfarienne  de  la  Tii^tane , qui  font  les  trois  Ro- 
yaumes de  Data,  Fez  de  Maroc , la  nouvelle  Numidic , le  Gouvernanentd' Afrique,  aujour- 
d’hui T unis } la  Libye  de  la  Martnarique , préfentement  Barca. 

3 Etatise  Mais  Pierre  Davity  ^ raifcrme  Dara  dans  le  BUedulgcrid , de  divife  la  Barbarie  en  cinq  Ro- 
Sarbaric.  yaumcs  Matoc,Fcz , AlgcT,  TunisÔc  TripoÜ  : de  cette  Divifion peut  être admife,  parccque 

IcsRoyaumcsdcTclcTindcdeTrémcccnfbnt  maintaunt  incorporez  au  Royaume  d'AVer, 
de  que  Barca  cft  une  des  dépendances  du  Royaume  de  T ripolL 

tiif  tfiftai  Toute  la  Barbarie  cft  li  tuée  Ibus  me  des  Zoocs  tempérées , n’étant  ni  trop  près  ni  trop  loin  de 

U Z4M  ttm- L^iic  Equinofliale.  Toutes  les  côtes  de  les  montagnes  qui  font  fiir  le  bord  de  la  Mcr-Mc- 
diterranée , depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu’en  Egj'prc , font  plutôt  froides  que  cliaudcs , de 
il  y tombe  de  la  neige  en  certains  temps  de  l'anncc. 

Sêijtnj,  Les  pluyes  commencent  à régner  à la  mi-Oâobrc  par  toute  la  Barbarie,  les  mois  de  Déccm- 
fhjiwr.  Ijtc  de  de  Janvier  fotir  les  plus  rigoureux , cependant  le  froid  n’y  cft  pas  fî  l<mrd>Ie  qu’on  ait  bc- 

foin  d’allumer  du  feu  : le  froid  ^minuë  dès  le  mois  de  Janvier , de  le  temps  cft  alors  û iiKonftanr, 
qu’il  cliai^  fôuvent  trois  on  quatre  fbis  le  jour.  Les  vents  d’Occident  de  du  Scpccntrion  y 
fouftlcnt  avec  violence  dans  le  mob  de  Mars , de  rendent  la  terre  fertile  En  Avril  cous  les  ar- 
bæs  commencent  à fleurir , de  fur  la  fin  du  meme  mois  on  trouve  des  cérifes  mûres  dans  les 
Royaumes  de  Fez  ,d’Alga  de  de  Tunis,  de  dans  quelques  places  du  Royaiuncdc  Maroc  : à la 
mi-May  on  y cœuilic  des  figues,  dcàla  mi-juillet  onymangeen  abotidance,  des  pommes, 
des  poires , des  prunes  de  des  raif'ins , cependant  la  récolte  entière  des  fruits  ne  fc  fric  qu’au  com- 
mencement de  Septembre. 

itfirùutmft  Le  Prinianps  commence  le  25  de  Février  de  dure  jusqu'au  28  de  Mai,  de  le  temps  cft  tou- 
jours beau  pen^nt  ces  trobmois.  Quand  il  n'y  pleut  pasdcpuislc  25  d’Avril  jusqu’au  5dc 
Mai , la  récolte  n’cft  pas  bonne.  On  appelle  h pluye  qui  tomlxen  ce  tcms-là  l’eau  de  , 

comme  qui  diroituiK  eau  envoyée  du  Ciel,  de  on  la  cccoeuille  en  de  petits  vaiffeaux  pat  la  con- 
ferver. 

l’ttê,  L’EtcdiircdcpublcaS  dcMai  ju^’au  lôd’Août.  Il  y fait  alors  fr>rt  chaud  de  partictüic- 
rcmcntdanslcsmobdcJuindcdcJuillcr,dcs’ilvicntàplC4Voirpcndantcctcmps-U,  l’airs’cn- 
franoy^ic  de  caufe  beaucoup  de  fièvres  malignes. 
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DELABARBARie.  ny 

L’Auiomne  commence  le  i7d’Août  Se  dure  iusqii’aii  iSdeNovembrt  On  yfeme 
pbines  au  mois  de  Fen  ier , 6c  les  mcxitagncs  au  mois  d'CXlobrc. 

Les  lubirans  de  la  Baitxiric  font  de  trois  fortes , les  Africains  Origiruircs  du  Pais , les  T urcs 
qui  y viennent  chercher  fomuK,  & les  Arabes  qui  fc  ticnncitt  dans  les  deferts.  Les  Africains 
font  de  deux  fortes  , les  blancs  qui  demeurent  fur  les  côtes  dedans  les  villes  des  Corfaircs, 
comme  Alger,  Tunis,  Sale,  Tripoli,  BoncdcBi^iC)  Ôclcs  noirs  qui  font  plus  avant  vers 
le  Midi. 

. Voici  ce  qu*on  iâit  de  leurs  moeurs.  Un  hommme  peut  epoufer  plufiaus  femmes  en  me- 
me  temps.  Cependant  la  plus-part  n’ont  qu'une  femme  légitime , mais  ils  cntrerioincnt  plu- 
iicurscfclaves  de  concubines.  Touslcscniànsfontt%aux,dcquandlcPerecftmort,  ilsparta- 
gent  tous  ^Icmcnt  Ton  bien. 

Toutes lescercmoniesqu’ilsobfcrvcntquandilsfc marient  conilfrentcn  cccit  l'homme 
prâcntc  devant  le  Cadi , de  fait  une  déclaration  par  écrit  comme  il  prend  une  telle  en  Mariage. 

Us  peuvent  fc  féparer  quand  il  leur  pUit , de  la  femme  aufrl  bien  que  l'homme  a droit  de  deman^ 
der  le  divorce.  Quand  c’eft  la  femme  qui  abandonne  fon  mari , le  pcrc  cft  obligé  de  donner  à 
l’Epoux  la  dote  qu^  lui  a promilê.  Q^ndc’clllcMariqui  répudie  là  femme,  il  n’en  peut 
lien  prétendre , H ce  n’cfr  qu’il  U puiffe  convainac  d’adultcrc  Les  frUcs  de  les  femmes  fc 
tiennent  toujours  voilées , de  meme  l’Epoux  ne  peut  voir  fon  Epoulc  que  le  fotr  de  fes  noces. 

Les  maris  y font  il  jalcxix  que  les  femmes  n’olènt  parler  à leurs  peres  memes,  que  levifjgc 
couven.  Ceux  qui  veulent  s’y  marier  de  s'informer  auparavant  de  la  beauté  , de  rcfprit  de  du 
bon  naturel  d’une  fille , font  obligez  de  s’en  enquérir  des  paes  de  des  mères. 

11$  ont  plufieurs  méchantes  courûmes } les  cnchantemcns  dclcsforrilcgcsyfontcn  vogue, 

Quand  ils  font  malades , ils  s’adrdTcnt  à des  Sorcières , qui  les  gucrülcnt  avec  des  caraélercs 
de  des  paroles  tirées  de  T Alcotaa  AuiTi  n'ont-ils  point  de  Médecins , mais  feulement  des  Chi- 
rurgiens de  fort  peu  d’ Apoticaires  de  de  Droguifres. 

Leurs  dévots  ont  deplaÜàntcs  fripcifritions  ^ quand  ils  font  malades.  Us  vont  vifiter 
les  fepulcrc  de  laits  Morabouts,  qui  font  les  Saints^  leur  Loi,  de  mettait  force  viandes  fur 
b tombe.  Que  fi  quelque  bête  en  ixiai^e , ils  s’imaginent  que  ccc  animal  prendra  le  mal , de 
que  le  malade  guérira. 

Lorsque  leurs  femmes  font  dans  le  travail  de  l'accouchcracnt,  elles  envoient  quérir  dcsai- 
fàns  à récole  de  leur  donnent  un  grand  linceul  à tenir  par  les  quatre  bouts , où  on  met  un  oeuf 
de  poule  : ces  cnfàns  fortent  de  vcmt  chantant  dans  les  rués  des  prières  qui  ont  des  refrains  de  des 
Antiphoncs.  Les  Turcs  de  les  Mores  émus  de  compalTion  jettent  des  féaux  pleins  d’eau  au 
milieu  du  linceul  de  au  dclTus  de  l'anif:  s’imaginant  queccnccfiufionbitdélivrcr  les  femmes 
en  couche. 

, Voici  une  autre  fuperfrition  qui  n'cfr  pas  moins  ridicule.  Quand  ils  ont  mal  à b tête , ils 
prament  un  aigneau , ou  un  chevreau , de  le  barrent  jufqu'à  ce  qu’il  tombe  par  terre , dans  l’o- 
pinion que  le  mal  pafTera  de  leur  tctc  dans  celle  de  cet  animal. 

Mais  en  revanche,  ils  ont  deux  autres  bonnes  counimcs,  i.  c'eft  que  dans  quelque  empor- 
tement qu'ils  tombent , ils  ne  prennent  jamais  le  nom  de  Dieu  en  vain,  & même  dans  les  lan-^*^ 
gués  dont  ils  fc  fervent,  Arabcsquc,Turque  de  Africaine , U n’y  a ni  jurcmens  ni  paroles  de  blas- 
phème Et  quand  on  furprend  quelque  Renégat  jurant  dans  les  termes  de  fa  lar^e , on  le  punit 
fevcrcmcnr.  La  féconde  coutume  qui  n’cfr  pas  moins  louable  cfr,  que  quelques  démêlez  qu'ils 
aiaitenfemble,  U n’en  viennent  jamais  aux  coups,  de  beaucoup  moins , jusqu’à  ralblTinat  de 
à l’homicide 

Les  habitans  de  Barbarie  ont  l’clprit  vif,  comme  iîparoit  par  leurs  ouvrages  ^ ils  font  fort 
dévots  de  fort  afiîdus  à fréquenier  leurs  Mosquées  de  à réciter  leurs  prières  i ils  font  extrême- 
ment fcnfibles  furie  point  d'honneur,  qu’ils  font  confiAcr  dans  U chafreté  de  leurs  femmes. 

Ils  aiment  palTionnémcnt  les  richenes,  mais  ils  font  fimodcfrcs  dans  leurs  dil'cours,  qu'on  ne 
ne  les  entend  jamais  profcTcr  en  publie  des  paroles  deshonêtes.  Les  inferieurs  répondent  d’une 
inanicrc  fort  foumife  à laits  fupcricurs,  de  les  filles  ont  tant  de  rcfpcd,  pour  leurs 
peres,  qu’elles  n’oferoient  parler  de  galanterie  , ni  chanter  des  airs  amoureux  en  leur 
préfcncc. 

. Ceux  qui  demeurent  fous  des  tentes,  fur  des  montagnes,  ou  en  laze  campagne,  comme 
IcsArabcs,  dclesbergers,  font  liberaux,  vaillants,  laborieux , d’un  naturel  humble  de  doux , 
mais  Us  font  fort  pauvres,  de  ont  beaucoup  de  peine  à gagner  leur  vie. 

Les  habitans  des  villes  au  contraire  font  arrogans,  vindicatifs,  cruels  à l’^rd  des  Etran-^j^ 
gers,  avares,  inquiets,  dcncpaircntqu’àamaircrdcrargcat.  llsontpeu  d’imeiligciKC  du 
négoce,  quoiqu’ils  n^oticntcontinucllcincot,  de  nelàvcntcc  que  c’eft  que  les  banques,  les 
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kttrcs  de  change  & l’envoi  des  mardiandifes  d'une  place  à 2'autre,  parccque  comme  ils  ne  Te 
fient  pas  aux  Etrai^crs,  Us  veulent  toujours  être  près  de  leurs  nurchandilès  de  les  portent  eux 
mêmes  de  coté  & d’autre.  Ils  font  vanteurs»  fuperbes,  méhans  de  peu  laborieux , eiKlins  à 
croire  les  bruits  de  ville , de  de  mauvaîTe  foi  dans  le  commerce. 

llsaimentlesrcienccSy&s’appliqucncàrHiftoire,  aux  Arts  liberaux , de  à l'intelligence  de 
leur  Loi.  Ils  s'addonnoient  beaucoup  aux  Mattxmatiqucs,  à la  Philofo^e  de  à l’ Ailrolog^e , 
mais  depuis  environ  500  ans  leurs  Princcslcs  ont  défendues. 

Us  lavent  mener  un  cheval  avec  beaucoup  d'adrefle , de  montait  de  décendenr  avec  une  agi- 
lité furprauntc  pour  les  Etrangers  Les  principales  armes  de  caix  qui  dejiKurcnt  dans  le  milia 
du  Pais  font  de  longues  piques  ; qu’ils  manient  avec  beaucoup  de  dextérité  : mais  les  peuples 
qui  demeurent  fur  les  cotes  fc  fervent  aufll  d’armes  i feu. 

Les  habiuns  de  Barbarie  ne  palTcnt  pas  d’ordinaire  l’age  de  6 5 ou  70  ans , G ce  n‘cdt  ceux  qui 
fe  tiennent  fur  les  Montagnes , où  l’on  trouve  des  vieillards  au  ddfus  de  cent  ans , qui  font  en- 
core forts  de  robuftes  de  labourent  la  terre  comme  des  ieuncsgens. 

Les  habicans  des  côtes , àcauTcdcsvcntsquiyfoufHcnt,  font  fujets  à moins  de  maladies 
que  ceux  du  plat  pais. 

La  Barbarie  fournit  les  païs  etrangers  de  beaucoup  de  marchandifes , comme  de  peaux  de 
xhit/fit,  dctoilcsde]in,dctoilcsdecoton,  dcraifins,  dedatres,  dcGgucsdcc. 

On  peut  comprendre  combien  ce  Ro)’aumc  étoit  autrefois  Gorülànt  par  les  dépenfes  que  fài- 
foicntlcsRoisdcFcz.llycneutun  qui  employa  4S0000  écus  àbatir  un  college,  un  autre 
700000  à ediher  un  chatcau^dc  un  autre  quatre  fois  autant  à rebâtir  une  ville.  Le  pais  n’df  pas 
aujourd'hui  moins  riche  de  moins  puiflànt , comme  il  paroir  par  les  revenus  prodigieux  des  Rois 
de  Maroc  de  de  Ecz,  des  Bachas  de  autres  grands  Seigneurs  de  Tripoli,  d'Alger  de  de  Tunis, 
de  leur  commerce  avec  les  François,  les  Anglais , les  HoUandois , les  Vénitiens , les  Gennois 
ceux  de  Hambourg  dcc,  (ans  parier  des  marchandifes  défendues  dont  les  Cotiàires  trafiquent 
dans  les  ports  d’Efpagne  de  d'Italie,  à quoi  le  Gouverneur  ferme  les  yeux.  Legrand  nombre 
desMosqucesdcleursgrandsrcvaïusrontaulfidesmarqucsdcshchcircsde  Barbie.  Il  y en 
a too  à A)^,  jooà  Tunis,  autantàFez,  700  àMaroc,  dont  les  prmcipales  ont  200 
ducats  de  rente  par  jour.  Adjourez  âcela,  que  lorsque  ceux  d’Alger  s’emparèrent  de  Fez, 
ils  y trouvèrent  s6oooooo;  de  que  lorsque  Charles-Quint  emporta  Tunis,  qu’il  abandon- 
na au  pillage  à Tes  Soldats , les  trob  principaux  Generaux  de  fon  année  curent  chacun  pour  leur 
part  300000  ducats monnoyez.  De  plus  les]uifsquitrouva  tunazylcaflurédanscc  Ro« 
ywmc  donnent  beaucoup,  pour  pouvoir  exercer  im(&inément  leurs  ufives.  Encore  ce  profit 
n’eft  pascomparableaubutinqucfbntiesCoriâiresd’AlgerdedcTunis.  Ainfi  la  Barbarie  fc- 
roit  un  pais  invincible,  fi  elle  ctoit  bien  unie,  de  que  tous  fes  habitansfunentfcfervirdcsar- 
mes  à feu  de  de  la  pou^  à canon,  comme  lesTurcsdtlcsûijets  du  Royaume  dcFczdcdc 
Maroc 

Ofwftmtment  Une  partie  de  la  Barbarie  appartient  à des  Monarques,comme  à ceux  dcMaroc  de  de  Fcz,de  â 
quelques  autres  Rois  Arabes  de  Afocains,un  aurrc,comme  les  Royaumes  d’Alger , de  Tunis  de 
de  Tripoliycfi  fous  le  gouvernement  des  Bachas  ouViccrois  qui  dépendait  abfolument  duGrand 
Se^ncur.  11  y a aulü  des  Rois  vaflàux , comme  ceux  de  Conçue  de  de  Labez  qui  font  tribu- 
uires  d’Alger , de  les  petits  Rois  ou  Chèques  des  Arabes  qui  font  obligez  de  fournir  une  cer- 
taine fommcd'ai^^ent,  de  un  certain  noitfore  de  gens  de  guerre  en  cas  de  nccefTiré.  IlyaaufTi 
despcuplcs  qui  vivent  en  Rcpublicakis,  comme  ceux  qui  retiennent  à la  campagne  de  fur  les 
montagnes  de  Barbarie 

Dans  toutes  les  villes  où  le  Grand  Scigtieur  a un  B^a,  ily  aduHlunCadypourrendrc  Kif* 
ticc , qui  juge  en  dernier  refibre  de  toutes  les  caufes  civiles  de  criminelles.  Par  route  la  Barbarie 
chacun  plaide  foi-même,  excepté  dans  la  ville  de  Sale,  où  les  Mores  qui  en  foxit  les  maître^ 
plaident  à la  manière  des  Efpagnols,  par  Advocats  de  par  Procureurs. 
xtiifittu.  11  y a en  Barbarie , desMahometans,  des  Chrétiens  de  des  Juifs;  pour  les  paifans  qui  errent 
dans  les  campagnes  avec  leurs  troupeaux, ils  n’ont  point  de  Rcligicm. 

Les  Mabometans  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  n’ont  point  d’images  dans  latrs  Mosquées , 
mais  quantité  de  lampes , quelquefois  jusqu’à  600.  Ilyaaudc\’antuncefpccc  dcChapcllc, 
^ frifrti.  oud’OratoircdanslanttiraiUc,  où  fc  tient  l’iman,  ouMorabou,  c’cG  à dire  le  Prêtre.  C’efi 
là  qu’il  £ût  la  prière  qu'oa  nomme  SdU,  le  peuple  repéré  les  mêmes  ntors  de  fait  les  mêmes 
grimaces,  IcvantlcsmainsdclesycuxauCiel,  badâurpHifieurs  fois  la  terre  apres  s’être  lavez 
la  bouche,  le  nez,  les  yeux  de  les  oreilles . rexiremitédespiezdc  les  parties  honraifos,  au 
moyendeqiioiUss’knagioetu  de  purifier  leur  aiue.  Avant  que  d’entrer,  ih  lailfene  leurs  fou- 
IkrsàlapoEte^  iba’oteyoadxr,  qtKdbnskucoooiKhoii:,  nifoparlct,qucdansunccx> 

uême 
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trcmc  ncccûitc.  On  ne  pennet  pas  aux  femmes  de  venir  dans  les  Mofquées,  de  peur  que 
leur  vue  n’interrompît  la  dévotion  des  hommes , 6c  ne  leur  fit  naître  des  peitfécs  impures. 

On  fait  la  prière  Sala  cinq  fois  le  jour  5 à l'Aube  ' , à Midi  * à quatre  heures  apres  midi  ' en-  » Cübai»; 
rre  fuc  & fept  heures  du  foir  * 6c  à daix  heures  apres  minuit,  * maisUn’y  aque  les  dévots  qui 
s’y  trcxivcnt  : car  on  ne  contraint  perfotine.  Ce  font  ces  cinq  prières  qui  marquent  la  divLfion  4 Mjga«pe; 
duiour;  parcequ’ilsn’tMit  ni  cloches,  ni  horloge,  ficcn’cltpcut  être  quelque  grand  Seigneur  sUtunat. 
dans  fa  maifoa 

11  y a dans  toutes  les  Mofquees  des  gais  ga^z , pour  affiler  le  monde  à la  prière , qui  mon- 
tent furie  corridor  d'une  Tour  fort  liaurc,  ou  ils  plantent  un  drapeau.  Apres  quoi  IcMorabou 
fc  tournant  prcmicraiicnc  du  côte  du  Midi , où  dUa  Meque  6c  le  fcpulcrc  du  faux  Prc^hctc,  6c 
mettant  les  doits  dans  fes  ordllcs  pour  former  un  fon  plus  grand  6c  plus  difiinâ , crie  de  toute  fa 
force , Difu  efi  Duu  cr  efi  fon  Prophète  ^fideUs  k U ^rUre  : U fc  tourne  aifuitc  dts  au- 

tres cotez  6c  pronemee  les  même  paroles.  Quand  la  prière  dHàitc,  on  va  quérir  le  drapeau. 

C’eft  pourquoi  lorsque  les  Turcs  veulent  favoir  qu'elle  heure  il  cil,  ils  demandent  fi  IcMora- 
bouacric,  ou  regardent  file  drapeau dl  fur  la  Tour,  à quoi  ils  peuvent  conjefturer  qu'elle 
• heure  il  dl.  Quand  le  Morabou  de  la  principale  Mofqucc  a crié , tous  les  autres  le  fuivent  avec 
des  grimaces  fort  plaiCuires 

Le  V endredi  eîl  leur  jour  de  repos  ; ce  jour  là  ils  vont  en  foule  aux  Mofquées , particulière-  sMsti 
ment  Taptès  Midi  ^ mais  après  la  prière,  chaain  retourne  à fon  travail. 

Ils  ont  des  chapelets  compofez  de  cait  grains  de  corail;  mais  qui  ne  font  point  dillingucz 
par  des  croix  ni  par  la  grolTcur  des  grains  : lorsqu'ib  les  récitent  à chaque  corail  qu'ils  touchent, 
ilsdifcnc  St*’ fer  L*h  Diai  me  conferve.  Et  cette  manière  de  prier  cft  fi  commune  parmi 
eux,  qu'ils  s'en  vont  dans  les  rués,  leurs  ciiappclcts  pendus  au  coû  répétant  ces  Litanies  à 
haute  voix. 

Us  cclcbrent  toutes  les  années  pendant  un  mois  une  fefie  qu’ils  appellent  Ramadan.  Durant 
toutcctcmps-làilss'abfiicnnentdemat^erdcpuislcmadn  jufqu’aufoir,  6cmcmcdcpcurdc**"*^‘ 
le  rompre,  ils  n’ofcnc  fumer  du  Tabac  II  n’efi  pas  jusqu’aux  Corfaircs  qui  ne  gardent  lejeu- 
ne , 6c  quand  on  attrape  quelque  Raicgat  qui  l'cnfiaint , 011  lui  donne  cenr  on  deux  cents  coups 
de  bâtCMi  fous  la  plante  des  pic^  en  punition.  Mais  d'ab<xd  que  la  nuit  cfl  venue,  ils  mai^cnc 
6c  boivent  tout  leur  fou.  Et  meme  après  qu’on  a dormi  quelque  temps , U y a des  gens  éta- 
blis qui  fontlc  tour  delà  ville  6c  excitent  le  peuple  au  fon  ^ tambouràfi;  tcmplir le vcncic , 
pour  lûpporter  mieux  le  jeune  du  jour  fuivanr. 

La  folemnité  du  Sâyrgfty  qui  efi  b Pâque  des  Mahometans  dure  trois  jours , pendant  Irfqucls  Sâyrm» 
lis  offrent  grand  nombre  de  brebis  6c  les  difixibuenc  aux  pauvres,  6c  fioquenteat  kurs  Mc^quées 
avec  beaucoup  de  zclc. 

Les  Prêtres  6c  les  Saints  de  Barbarie  font  de  deux  fortes,  les  Santons  6c  les  Mocabouts.  Leur  prttres  (f 
chef  qui  s’appelle  Mouphti  demeure  dans  les  villes  6c  juge  des  caufes  Eccicfiaftiqucs. 
crouvegrand  nombre  dcMoraboutspcès  des  Mosquées  dans  les  villes  6c  les  Fauxbourgs,  6c  à 
b Campagne,  où  ils  vivent  ordinairement  dans  de  paires  cellules:  les  Mores  rom  tant  de 
refpcû  pour  eux,  que  lorsqu’on  a commis  quelque  crime , on  peut  s'y  retirer  comme  dans  un 
azylc  afiurc. 

De  CCS  prétendus  Saints  il  y en  a qui  meinent  une  vie  fort  furprenanre  Quelquefois , par  b 
force  de  l'imagination , ils  font  comme  ravis  hors  d’eux  memes , 6c  courent  tcxitc  b ville  pieds 
6c  tête  nuë , avec  un  méchant  liabit  6c  un  bâton  à b main , dont  Us  donnent  des  coups  tantôt  fur 
l’un , tantôt  fur  l’autre , nuis  non  pas  nidcmaiL  Sur  que»  les  battus  s'eftiment  fort  heureux  , 
s’imaginant  que  cela  diminue  leurs  pcchcz. 

Ces  Hvpocritcs  s’addonnent  d’ordinaire  aux  dcvincmais  6c  à la  Magic,  6c  promatent  de 
guérir  routes  fortes  de  maladies  ai  vertu  de  catains  caradera  ôc  de  certains  mots  qu’ils  pronon- 
çait,dans  Alga  6c  dansd’aurrcsvillcsdcBarbaric  ilyapluficurs  petites  Molquccs,  oùfonc 
enterrez  de  CCS  Morabouts,  qu’on  honore  comme  des  Saints;  on  allume  quantité  de  lampes 
devant  leurs  tombeaux , 6c  on  les  va  vifita  quand  on  efi  malade. 

Les  fous  6c  les  innocais  font  rcfpcdcz  parmi  eux  ; nuis  particuliacment  ceux  qui  tombent 
du  haut  mal,  parccquc  Mahomet  ctoit  atteint  de  cette  maladie,  6c  leur  bifoit  accroire,  que 
Dieu  lui  rcv'cloit  alors  les  Myftcrcs  de  b Religion , par  le  minificrc  de  l’Ange  Gabriel 

Lair  plus  grande  Ictc  cft  celle  de  b naiflancc  du  faux  Prophète,  qu’ils  célèbrent  avec  grande  rèttJt/s 
pompe  le  5 de  Septembre.  Tous  les  nuîtres  d'école  amènent  leurs  aifans  dans  b principale 
Mosquée , d’où  ils  fortent  en  ordre , chacun  avec  une  rorclic  à b main , chantant  dans  les  rues 
les  louanges  de  Mahoma.  Deux  de  ces  nuîtres  portent  fur  les  épaules  une  grande  pyramide 
d'ouvrage  a fleurs  en  relief  qui  fupportc  une  aoix  ; 6c  font  fuhis  de  joueurs  d’infirumens.  Oi> 
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Us  portent  au  côte  trois  beaux  couteaux,  deux  grands  & un  petit  dans  une  gaine  d'atgent,  qui 
aunpiédelof^cnnciûc  dcTurquoifcs  & d’Emeraudes , &qui  coûte  fouvenc  plus  de  cent 
ccus. 

Quand  ils  veulent  faire  de  l’eau , ils  fc  courbent  fur  leurs  genoux  jufqu’à  terre , croyant  qu’il 
cft  riiculc & honteux  de  fuivrcaiccUla  counimcdcs  Européens.  Quandon  voitquclquc 
Chrétien  qui  s’c'mancipc  àpiircrconrrcIcsmuraillcs,onraccablc  d’inrurcs&  depierres.  De 
plus  les  Barbares  prcnnait  grand  foin  d’éviter  de  fc  fouiller  par  U moindre  goutte  d’eau , de  peur 
d’etre  obligez  à s’aller  laver  inconrinctir. 

Les  femmes  font  prcfquc  lublllécs  comme  les  hommes  : elles  ont  un  cou\  rc-chef  de  fin  lin,  iktftmmrf: 
mais  elles  ne  portent  point  de  mouchoir,  ôcfccouvTau  d’une  robbe  qui  lairdcccnd  jufquà 
mi-cuilTc  Les  femmes  riches  portent  cittq  ou  fix  pendans  à cliaquc  oreille , des  habits  de  foie, 

* & des  bracelets  de  pierres  prccicufcs.  Elles  ont  accoutume  de  fc  frotter  le  bourdes  doits , avec 

une  herbe  appellcc  Gitrut  qui  cft  peuterre  la  meme  que  nôtre  paftel  communie  qui  teint  en  cwtvK 
bleu.  Lorfqu’cllcsvculcntallercnville,  elles  prennent  dcscalçons  dccoron,  quileur  pen- 
dent jufqu’aux  pieds , fc  mettait  un  bandeau  fur  le  front , un  linge  blanc  fur  le  vifàgc , & s’enve- 
loppent tout  le  cotps  d’un  manteau  de  coton  ou  de  poil  de  chevre , où  elles  mettent  les  mains 
dahns  enfôrmc  de  croix } de  forte  qu’il  cft  impoffîblc  de  les  connoître  dans  les  rues.  Mais  en 
entrant  dans  U chambre  de  leurs  amies, elles  mettent  bas  tout  cet  attirail^IlilTanr  cependant  leurs 
fouUers  à la  porte , de  peurque  le  maître  de  la  maifon  n’y  entre , ce  que  le  mari  de  celle  qui  rend 
vifitc  prendroit  en  fort  mauvaife  part. 

Elles  font  tous  leurs  efforts  pourparoître  belles:  leur  grand  ürdcftde  l’antimoine  brûlé, 
avec  quoi  elles  fc  noircifïènt  les  cheveux  & les  paupières,  s’imagiiunt  qucc’cftunc  fort  bel- 
le parure. 

Les  peuples  de  Barbarie  ne  marient  prcfquc  jamais  de  viandes  fccbcs , ils  fc  nouriffent  ordi-  Jlimmi 
naircmait  de  iUs , de  Chair  de  Mouton , de  Bcuf&  de  Veau , ils  ne  tuent  jamais  de  bête  qu’ils 
ne  prononcent  ces  paroles,  jtttttkêunomàeDieUy  en  même  temps  Us  fe  tournent  du  côte  de 
la  Mcque,êccoupcnttoiit  net  1a  tête  de  l’animal,  afrnqu’il  en  faigne  mieux,  (ans  quoi  ils  cro- 
ient que  fa  chair  feroit  impure  Ôc  dc'fbiduë. 

Leur  boiflbn  cft  de  l’eau  claire  & du  Sorbet , parccquc  leur  Loi  dcfaid  de  boire  du  vin , mais 
il  y en  a beaucoup  qui  ne  tiennent  pas  grand  conte  de  cctrc  defenfe.  Des  tapis  de  aiir  de  T ur- 
quic  étendus  par  terre,  leur  fervent  de  nappe  & leurs  nxjuchoirs  de  ferviette,  fi  ce  n’cft  qu’au 
temps  des  fcrcs  folcmncUcs  ,on  met  à côte  des  tapis  un  liiîgc  blai,pour  s’y  torcher. 

Leurs  utcnfilcs  font  d’étain  ou  de  terre  & leurs  cocuillcrs  de  bois , les  perfonnes  même  de  la 
première  qua  lire' n’ayaoc  pas  la  permiftion  d’enavoir  d’argent.  Iln’ya  quclc  Sultanquifoit 
fervi  en  v ailTclk.*  d'or. 

Us  s'affcnvblent  d'ordiiuire  le  matin  dans  de  grandes  tues  oji  il  y a des  Marchands,  & paflênt 
le  temps  à parler,  à boire  du  Caffé& à fumer  du  Tabac,  àquoüls  fontfi  addonnez,  qu’ils 
n'entrent  jamais  dans  une  maifon , qu'on  ne  leur  prefente  de  l'un  & de  l’autre. 

Lorsqu’ils  veulent  faire  la  débauche,  ou  comme  ils  parlent,  ils  s’enferment  dans 

une  chambre  de  leur  maifon,  où  femmes  nienfam  ne  peuvent  entrer,  & demeurent  là  tout 
un  jour  êc  une  mût  à manger,  boire  & fumer.  Mais  Us  ne  jouent  januis  maux  cartes,  ni 
aux  dez,  ni  aux  boules,  ni  à aucun  de  nos  jeux,  hormis  aux  dames,  encore  cft-cc  toujours 
fans  argent 

Les  Bains  chauds  font  fort  en  ufage  parmi  eux.  Une  paffe  point  dcfcmainc  qu’ils  ne  s’y 
mètrent , les  hommes  le  matin , & les  femmes  l'aprcs-midi  11  y en  a dans  toutes  les  vülcs  & 
prcfquc  dins  toutes  les  rués  qu’on  paie  prendre  à grand  marché.  Onnccomprcnd  point  dans 

ccstninslcs  ablutions  & les  purifications  aufqu’cUes  la  Loi  de  Mahomet  les  oblige,  avant  que 
d’aller  à la  prière. 

llyadanscluqucvillepluficurse'colcs,  où  l’on  apprend  aux  aifans  à lire,  à écrire, 
dliffrer,  mais  rien  de  plus.  Quand  on  les  clùtic,  onfc  fertau  lieu  de  fouet  d’uncvcrgcdc 

bois,  avccquoi  on  leur  donne  des  coups  fous  la  plante  des  pkz.  On  leur  fait  lire  l’Alcoran 
d’un  bout  à l’autre,  (^land  un  Ecolier  a parcouru  fon  livre,  on  lui  doraïc  un  bel  habit,  6c 
Tes  compagnons  le  mcncut  ci  triomphe  parla  ville , & publient  les  louanges  à haute  voix. 

La  pluljjait  des  fleuves  de  Barbarie  fortent  du  Mchit  Aras,  6c  fc  dédiaient  dans  l’Occan6c 
dans  b Mer-Mediterranée,  Les  Iburccs  de  cctrc  montagne  ont  un  goût  de  terroir  6c  font  prcl- 
que  toutes  bourbeufes , principalement  fur  les  confins  de  Maurirame. 

Toute  b côte  de  Barbarie  le  loi^  de  l'Occan , 6c  les  plaines  qui  font  entre  cette  Mer  6c  le  Tnrtir. 
grand  Atlas,  depuis  l’cxtrcmitc  du  pais  de  Suez,  jul'qu’au  détruit  de  Gibraltar  font  extrêmement 
fccoivlcs  en  blé , en  Orge  6c  en  Pâtiuragcs. 

Q^  2 Les 
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1Î4  DESCRIPTION 

Les  côtes  de  b Mer-McditcmiKc  depuis  les  confins  Orientaux  du  Royaume  de  Tripoli  juf- 
qu'au  détroit  de  Gibraltar  font  un  pais  coidc  & plein  de  Montagnes,qui  avancent  lo  ou  30  mil- 
les dans  les  terres.  Entre  ces  montagnes  ic  le  grand  Atlas,il  y a des  plaines  & des  petits  côtauxi& 
tout  le  terroir  eft  fécond  en  blez  &cn  pâturages,  en  arbres  touflits,  en  fontaines  & en  rivières 
qui  vont  porter  leurs  eaux  dans  la  Mec-Méditcrrance.  Cette  belle  campagne  dure  jufqu’à  Car- 
van;  maisunpcuplushauthaut,ilyadcsdcfcrtslàblonncux. 

Au  de  là  de  CCS  pbincs  b terre  À entre-coupée  de  vallons  & de  côtaux,iufqu‘au  grand  Atlas, 
où  l'on  trouvedes  montagnes  abondantes  en  forets  & en  herbages , mais  peu  fotilcs  en  blé. 

Sur  les  côtes  de  Barbarie,  dans  le  carrier  fimé  près  du  petit  Atlas  qui  eft  plutôt  froid  que 
chaud,  ou  ne  trouve  pas  beaucoup  de  blé,  mais  abondamment  dcTorgc,  quicftfott  enul^ 
parmi  ces  peuples. 

Toutes  CCS  montagnes  font  pendant  tout  l’été  pleines  d’ombrages  fraisée  depatucages  vecds, 
nuis  l’hyva  il  y tonix:  tant  de  neige , qu’on  en  feroit  étouffé  fi  l’on  y demeuroit. 

LesMontagiKsdugrand  Atlas  font  inhabitables  en  plufieucs  endroits , àcaufede  Icurru- 
deffe  & de  leur  froideur  cxccflivc,  & même  en  été  l’eau  des  fontaÙKS  eftfifraiche  qu’oncourt 
rifqucdcpcrdccbmain,fionbticntlot^'tems  danscette  eau.  Mais  totuesces  montagnes 
ne  font  pas  ^alemait  froides , il  y en  a donc  l’air  efl  fort  temperé,  & qui  font  aufC  fort  peuplées, 
les  plus  rotdes  & les  moins  agréables  font  fimûs  au  delà  de  la  Province  de  Trémccen,  te 
celles  quifont  inhabitables,  furies  confinsdu  Royaumede  Maroc  Les  Bergers  pourtant 
y mcinent  paître  leurs  troupeaux  : mais  il  but  qu’ils  fe  retirent  ptomtement  defqucl’fayver 
s’approche:  caries  ventsduNord  amenentb  nuicune  fifùrieufe quantité  dendge,  qu’el- 
le accable  voyageurs , chevaux , chariots  & tout  ce  qu’elle  attrape , & couvre  même  b dme 
des  arbres. 

suniti  Les  fruits  qui  croilTcnt  un  Barbarie  font  exccllenséc  de  trcs-bongoÔL  Les  taifins,  les  figues, 
les  ectifes,  les  prunes,  les  pêches,  les  coins,  les  abricots,  les  grenades,  les  orat^esée  les 
citrons  y font  beaucoup  plus  gros  & plus  agréables  qu’aillcurs.  Les  Oliviers  y font  fort  épais  éc 
fort  hauts , particulkrcmcnt  dans  les  Royaumes  de  Maroc , de  Fez  & d’Alger  3 mais  ceux  de 
Tunis  ne  font  pas  plusgrandsquc  ceux  de  l’Europe. 

Il  y a quantité  d’Arbriffeaux  épineux , qui  portent  des  fiuits  aufii  gros  & aufii  épais  que 
les  olives  d’Efpagnei  on  les  appelle  Arguâ»,  ou  frgav»;  on  fc  rO^e  àcn  parler  dans 
bdefeription  du  Royaume  des  Maroc  U y croît  aufii  beaucoup  d’atbeesde  Coton&du 
Sucre. 
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Le  long  des  côtes  de  U Mcr-Mcditcrancc  croît  une  plante  marccagcufc  que  les  Arabes  appel-  jehatt  M 
lent  i^châ»yân  jlbUt  t Ôcnous  Armoifeblandic,  ouherbedeS.  Jeaa  Elle  a pluficurs  ra- -**'*'• 
mcaux  de  deux  ou  trois  coudées  de  haut.  Ses  feuilles  font  larges  & ont  des  rayes  fort  profon- 
des , noires  par  dedans  & blanches  par  dehors.  Scs  fleurs  font  d’un  |aunc>^lc , (ituces  tes  unes 
auprès  des  autres  en  fomic  de  couronne , fort  fcmblablcs  à celles  du  Séneçon , de  fc  difllpent  fl- 
naiement  en  poufllcre.  On  cultive  ici  cette  plante  par  rareté,  Ôc  les  Arb^ifles l'appellent 
Ctner*riâ^  à cauTc  de  fa  couleur  cendrée,  ou  '/âcoheâtntrtnày  paacequ’clle  croît  fur  les  bords 
de  la  nier,  & qu’elle  rcflemblc  fort  au  /âcohtâ  conunun,  ouhcrbe<kS.  ]ean.  On  dit  que  le 
fuc  de  cette  hcibe  refout  la  pierre  aux  reins  de  dans  la  vclfic , qu’elle  diflipc  les  ot^ruftions  des 
entrailles  de  particuliercmcirt  celles  de  la  matrice. 

U y a dans  les  montagnes  de  les  forêts  de  Barbarie , quantité  de  bêtes  farouches , un  nombre  Ammêut: 
incroyable  de  Situes , de  Boucs  fâuvagcs , de  Lions  de  de  Tigres , de  toute  forte  d’oifeaux  de 
de  ferpens  vaiimcux. 

La  Barbarie  a été  quelquefois  toute  rcünie  fous  un  chef,  elle  obéit  maintenant  ï plufiairs 
Huîtres  { je  ferai  la  dcfcripiion  de  cous  fes  Royaumes^  commençant  par  celui  de  Maroc. 

DU  ROIAUME  DE 

MAROC. 

LEs  Royaumes  de  Maroc  de  de  Fez  fontaujourdhui  ce  que  les  Anciens  apppelloient  Mauri- 
tanie Tingitanc,  de  Ttnp  ou  TdMgft  capitale  de  cette  Proviiiccj  les  Latins  appellent  ces  peu- 
ples Maures  peut-erre  parccqu'auttcfois  ib  avoient  le  teint  brun  ou  noir. 

Maroc  a à l’Occident  de  au  Septentrion,  l’Océan  de  le  Golfe  di  Us  Te^tus  ou  Jumtnsy  de 
s’étend  le  long  de  la  côte  depuis  la  ville  de  Mefle  de  l’cntbouchurc  du  fleuve  Sus , jusqu'à  la  vil- 
le d’Azamor  de  l’embouchure  du  fleuve  Vmâ^ràhty  a , ou  OmmiraUh  $ au  Midi , le  meme 
fleuve  qui  fort  d’une  mœtagne  tki  gnnd  Atlas,appcllée  Deies^  léparc  ce  Royaume  d’a\  cc  ce- 
lui de  Fez  de  rcntourc  en  partie  du  côté  du  Septentrion 

Les  Maliomccans  marquent  l'cloi^icmcnt  d’une  place  à l’autre  par  journées , pour  lesquel-  zttn<Uf. . 
les  les  Efpagnols  content  diix  de  leurs  lieuéi  Selon  certc  fupputation  le  Royaume  de  Maroc  au- 
ra 70  lieues  d’Elpagnc  de  long;  depub  le  fleuve  Omnurabih  qui  le  fcpare  du  Royaumes  de 
Fez  , jusqu’au  capd’Aguer  , fur  les  frontières  de  Tarudant  qui  n’efl  pas  des  dépendances  de 
Maroc,  félon  Diego  de  Terres.  NcantmoinsTarudantfait  panic  delà  Province  de  Sus. 

Sa  largeur  depuis  Mazagan  jusqu’à  Data  c(l  de  60  lieues  de  le  long  des  côtes  d’Orient'en 
Occident,  depuis  Azamor  jusqu’au  cap  d'Agucr  de  $o.  Danscccarricrily  a plufieurs  places 
de  havres  confidcrablcs,  comme  At.»mer^  h/Ut^yot  de  t & divers  peuples  Arabes 
qui  cncnc  dans  les  campagnes. 

Le  Royaume  de  Maroc  a fept  Provinces , Maroc , Hea , Sus , Geziilc , Duquelc , Efcurc , 
ouHafcorc,  dcTcdlc. 

Le  plus  confideràblc  fleuve  de  Maroc  ou  Sous^  qui  donne  fon  nom  a la  Province 
plus  Méridionale  de  ce  Royaume,  de  que  les  mciiicurs  Géographes  prennent  pour  l’Üna 
Ptoloméc.  U prend  fa  fource  des  montagnes  du  Grand  Atlas , qui  fcparcnt  les  Provincesde 
HeadcdeSiis,  patticulicremcntdu mont  ïlàà^  tout  contre  celui  de  Dtmtnftr.  Il  décend 
d'entre  CCS  montagnes  du  Septentrion  au  Midi,  de  ayant  baigné  le  pais  de  Sus,  vis  à vb  de  Ti- 
ü change  de  cours,  rournevers  l’Occident,  de  ayant  pafle  au  travers  des  trois  peti- 
tes villes  de  Melle  le  va  jetter  dans  l’Océaa 

Le  fleuve  Tenfft  ou  TVw//?  prend  fa  fi>urcc  d’une  autre  Montagne  du  Grand  Atlas  prc.s  de 

b ville  d’Animmei , dans  la  ProviiKC  de  Maroc , oii  U coule  à travers  les  plaii>es  jufqucs  daits 
un  carrier  de  la  Prouincc  de  Duquelc,  oiiilfcjcrtcdansi’Occan.  Onticntquc  Tcnfift  cftlc 
Fmh  de  Pcolomée,  de  que  l’embouchure  de  ce  fleuve  s’appelle  Ax,amâ  * chez  ce 
graphe. 

TenAfr  reçoit  plufieurs  rivières  pendant  fon  cours,  conmic  Ecrfemtl  qui  fort  du  mont  fu/ 
Sufiyâ  félon  Marmol,  oudiimont  Hântete  audelTus  de  Maroc:  iV^MOU 
qui  fort  de  U meme  montagne, & l’ayam  baigne  tout  à l'cnrour,  fepromcnc  le  long  des  plaines  : ** 

jigmctj  une  fort  belle  rivicre,  dont  l’eau  eft  ton  jours  claire,  qui  prend  fa  fouicc  de  la  mcHt- 
tagiicdu  même  nom,  de  pourfuit  fon  cours  Kifqu’à  la  ville  de  Maroc,  ou  elle  (b  cache  fous  terre, 
dcparoîtunpeuaptèi  Afifnuâl  forrdiimontSicfivaaudcflusdcDelgumuha,  de  fe  précipi- 
te dans  les  plaines  avec  impctiiofité , où  coulant  plus  doucementÜ  fert  de  bornes  à b Province 
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de  Hea  , & à\'ant  reçû  la  rivkrc  de  Secjanâ  fc  dans  le  fleuve  Tenfift  , au  deflus 
d'Afafty. 

U y a dciu  fleuves  qu’on  appelle  Teceufjm»  c’eft  à dire  bandes,  qui  fortent  du  mont  Go» 
gideme  de  daixfoiirccs  éloignées  d’un  mille  l'une  de  l’autre,  &pourfuivant  leur  cours  d'une 
manière  oblique  au  travers  des  plaines  de  HaTcora,  vont  porter  leurs  eaux  dans  La  rivière  des  Nè- 
gres. Les  habitans  tirent  des  aqueducs  de  ces  mifleaux  jumeaux, pour  arrofer  & rendre  fécondés 
les  campagnes  de  les  prairies. 

HuciU  oulaRivicrcdcsNcgresfourddctamontagncd’Animmey,  àtmmillcde 
lavillcdeBzo,  cntrcEfcuredcTcdlc , coule  au  milieu  de  profondcsvaUe'esdc  de  montagne* 
defertes,  dcayantrc^upluncursautrcsRJvicresredéchar^danslcFlcuvc  Ommirabih»  près 
d'un  grand  chemin  fort  uni , qnc  les  Africains  appcUait  i^iâgtTât  Esfd. 

H Abu  eftuiK  petite  rivière  qui  prend  fa  fourcc  de  la  montagne  de  TrptfonSy  félon  Sanur, 
& ayant  féparc  la  Province  de  Hafcorc  de  celle  de  Duqucicfc  va  jetta  dans  le  flaivc  Tenfift. 

Ommirabih  y ou  Ommirâbili  félon  Sanut;  cft  un  grand  fleuve , qui  fort  du 
mont  Mâgrân  Ibr  les  confins  de  la  Province  de  Tedlc  de  du  Royaume  de  Fez , prend  fon  cours 
dans  les  pleines  d'Adaefum , de  pafle  enfuite  à travers  de  vallées  fort  étroites , où  il  y a un  fort 
beau  pont  bâti  par  Abul  Halccn , quatrième  Roi  de  la  Emilie  des  Beni-merinis.  Il  fe  tourne 
de  là  vers  le  Midi , de  baigne  les  plaines  firuées  entre  Ducale  de  Temefne,  de  ayant  rc^û  dans  fon 
fein  la  Rivière  des  Nègres  de  le  Dârnâ  qui  fort  du  meme  mont  Magran  de  baigne  la  Province 
de  Tedlc , il  fc  va  jetter  dans  l’Occan  près  d’Azamor.  Ce  fleuve  n’cft  guéabk  ni  hiver  ni  été  j 
les  habitans  pour  le  traverfer  de  transporter  leurs  marchandifes,  fait  un  pont  d’outres  enflez 
où  ils  attachent  des  corbeilles.  Ce  fleuve  produit  tant  d'Alofcs,  qu’il  y en  a pour  fournir  non 
feulcmait  tout  le  pais  mais  aicorc  le  Portugal  de  l' Andaloufic. 

Sicfi'tây  Sejfddy  ou  cft  un  pedt  torrent  qui  porte  le  nom  de  la  nK)ntagnc  d’où  U 

fort,  qui  fcpare  les  monts  de  de  de  Stmtâcy  de  fc  jette  près  de  la  ville  d'EIgumuha  dans 

la  rivicred’Alifnual.  , 

T(f(iht$e(oaàumc«\i  Gâbtlelhâàiy  coule  dam  les  plaines  de  Hea,  baigne  Ilcufiiga^Kn,' 
TcfedgcftdcCuleihau,  de  apres  s'etredivifé  en  deux  branches,  tombe  dans  la  Mer , visàvis 
du  cap  de  de  l’ile  de  Magador. 

Rio  dos  Sretns  ou  de  tos  Sereoios , c’eft  à dire  la  Rivière  des  Alofcs , à caufe  de  U grande  quan- 
tité de  cette  forte  de  poiflbn  qu’on  y trouve , fort  aufli  du  mont  Gabcl-cl-hadi , de  ayant  baigne 
la  Prov’ûicc  de  Hea , fc  jette  près  d’Amama  dans  l’Oceaa 

Teculefh  qu'on  croit  erre  le  Piw  dcPtoIoméc,ariirlcsbordsunevilledemcmenom,fbn 
embouchure  n’cft  qu’a  tcoismillcs  de  celle  de  Tcnfift,tout  contre  celle  de  Rio  dos  Savens  entre 
Gozde  Aniama. 


imiffen  fort  du  mont  Sïeji vi , de  court  vers  le  Midi  porter  fes  eanr  dans  1a  mer,  auprès  d*  An- 
fuler,  non  loin  du  cap  de  Noa 

fit-iivcs  éc  CCS  Rivières , il  y a encore  une  infinité  de  ruificaïut  de  de  canaux  qui  ar- 
’roféntlcsplainesdcMarocdcdcFezdelesrcndcnrfernlcscnrourcfortcdc  chofês  ncccflaircsà 
la  vie.  On  y trouve  de  fort  beaux  Oliviers,  des  Vignes  qui  ponent  des  raifins  en  abondan- 
ce, des  Datfcs  , des  Figues,  des  Pêches,  des  Noix,  dufucrc,  du  chanvre  , du  Un,  du 
miel , dcc.  * 

MnKf.  On  y trouve  des  mbics  d’or,  d'argent  de  de  cuivre,  de  dcsuiontagnes  de  marbre.  Diegode 
Terres  afl'urc  qu’il  y a pluficurs  mines  d’or  dans  les  montagnes  appcllécswowwC/arw} 
que  le  Chcrif  ne  permet  pas  qu’on  les  découvre. 

Sur  les  montagnes  de  dans  les  plaines , il  y a quantité  d'animaux  fam^ages  de  privez,  dont  on 


I L'Auteur  parlera  cn  faiûnt  la  dcfcriptiondcchaquc  Provincc.  * 

atiSpdo'^  Les  Rivières  prodaifent  de jl’ Ambre-gris,  de  grande  abondance  d'Alofcs,  ^Brochets, 
cboTci  toU'  d’Anguillcs,  de  de  pluficursautrespoilfons,  de  à rembouchuredes  fleuves  on  pcclic  de  toute 
ctï.  fortcdcpoiffonsdcMcr.  ■ r ■ j i ■ 

k le  Guihex  Lcs  habicaus  duRoyaumede  Maroc  font  d'ordinaire  robuftes  de  biai  faits  de  corps  oc  meme 

les  autres lubirans  de  Barbarie.  lisent  rcTpritvifd:  imaginatif,  de  leur  tempérament  cft 
bilieux  de  mélancolique. 

Ilss’addonncntauncgocc,  àTagricuItiirc  *,  àlagucrvcdcauxfdcnccSjdclbntfortcntctez 
ToiS!ii.dcUmagic. 

Lcs  femmes  demeurent  toujours  à la  maifon,  dtfcdivcniflrentàfilcr,  àccxidre,  àfairede 


la  Tapifleric , elles  ont  des  cfdaves  de  l'un  de  l'autre  fexe  pour  les  fcrvir. 
inr  jjs  mcttcnt  point  de  couteau  fur  la  table,  6c  rompent  leur  pain  de  leur  viande  avec  la  main; 

V Taffor,  ^ jonc  i OU  quclquc  pcau  de  bctc  ► leur  fert  de  ubic  de  de  nappe , leur  Ui^c  ou  les 

chc\’cux 


^■‘itized  by 
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chevâix  de  leurs  Efclaves  tiennent  lieu  de  lcrvietre.  Il  eft  mi  que  les  pcrfonn«  de  condition 
vivent  un  peu  plus  honnêccmcm  Ce  font  leur  repas  fur  des  tapU. 


^om  abondammcfit  du  bcufiSc  du  mouton,de  U voUillc,du  gibig,  ôc  de  l'excellent  poiflbn, 
qu'on  pêche  dans  les  Tourccs  du  grand  Atlas,  & particulièrement  des  truites  dans  la  rivière  de 
Tanfifc  Leur  imngcr  ordiiuirc  font  des  gâteaux  de  forme  ronde  faits  de  farine  & paitris  avec  i V(oqu«(« 

de  l'eau,  qu'on  mec  dans  un  pot  de  terre  le  fonds  dl  tout  perce  de  petitstrous,  deparder*^^^'^^ 

fous  un  autre  pot  bouillant;  la&méedupotdc  dcflbus&it  cuire  celui  ^ddïUs,  &cc  gaceau 
ainfi  cuit  dt  fort  de'licat  de  fort nouriflant.  Ilsfontcxtre'memcntaddonnezaux  feflins  de  aux 
grandes  dcbaudics , de  on  voit  fouvent  vint  ou  trente  moutons  à 1a  broche  pour  un  fcul  repas, 
quoique  leurs  nK)utons  foient  plus  gros  que  les  nôtres. 

Leur  biuvagc  efl  une  certaine  Uqueur,  &itede  taifîns  confies  lu  fucrede  inflifêz  dansde 
l'eau  ; ou  bien  dcrhydromcL  Laplufpart  de  ceux  qui  demeurent  près  du  mont  Atlas  boi- 
vent du  moût  cuir , de  s’imaginent  de  ne  point  enfraindre  leur  Loi , parccqu’à  proprement  parler 
cette  liqueur  n'dl  pas  du  via  U y en  a d’autres  qui  font  un  bruvage  de  mid  de  de  dattes;  mais 
ceux  qui  vculait  s'abûcnir  de  toute  boilTon  force  boivent  du  laie  de  chevre  de  de  cha- 
. meaa 

Les  habiuns  de  la  ville  de  Maroc  de  autres  places  portent  des  chemifes  de  des  calions  à chauA 
fettes,  avec  des  cafaques  d'ccarlatcoudcfoicquilcur  pendent  jufqu’aux  genoux  , des  chape- 
rons  de  foie  ou  de  drap , de  des  bonnets  d’ccarlattc  fur  la  tccc , avec  des  fândalcs  ou  des  pamou- 
âes  aux  picz 

Les  femmes  portent  dcschcmifcslargcsquilcurvont  jufqu’aux  genoux,  de  des  calvons  de 
loUc  larges  par  le  haut  de  ctixMts  par  le  bas.  Elles  portent  en  etc  des  bonnets  de  foie  de  en  hyver 
de  drap.  Au  lieu  de  manteau , elles  ont  de  loties  robbes  ^ en  broderie , de  foieou  de  laine , > LiVim,  •> 
enrichies  de  fianges  qu'on  ferme  par  devant  avec  un  boucle  d’or,  d’argent  ou  de  cuivre,  foloo 
leur  conditioa  Elles  portent  aulU  des  ontments  d'or  de  d’argent , remplis  de  perles  de  de  pierre- 
ries, des  colliers  où  pendent  des  reales  d'Efpagnc,dcs  bracelets  aux  bras  de  aux  jambes,  qu’on  ap- 
pelle Cd^âUs , faits  en  forme  d'anneaux  ou  de  ceps , ce  qui  leur  ^c  venir  des  mules  aux  calons 
à la  plus-part. 

On  pack  dans  k Royaume  de  Maroc , More , Arabe  de  Gemique  ’ : k More  eft  l’ancienne 
lar^edcs  Afticains,  ou  plutôt  un  nklaogc  de  plufieurs  langues  de  d’un  Arabecorrompu  : l'A- 
labc  n’y  eft  pas  aufTi  fort  pur , à cauTc  du  commacc  des  étrangers.  Le  Gemique  eft  uo  me-  ^ 
langcd'Efpagnol  de  de  Pommais. 
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Il  y a cncorcun  autre  Jargon  qu’on  appelle  qui  ne  peut  être  couche  par  écrit;  ott 

trouve  des  peuples  blancs  qui  le  parlent,  au  Septentrion  du  mont  Atlas,  aiallantdc  Maroeà 
Tarudantc , & qui  fe  glorifient  d'être  d’cxrraftion  Chrétienne 
Mêiï*iu  L’Alcoran  permet  à fesSedateurs  d'avoir  en  même  temps  quatre  femmes  l^itinKs.  Quand 

deme  les  Mores  fe  marient , ils  font  venir  un  Cadis  & un  Notaire.  I..C  Notaire  écrit  dans  une 
cedulc  1a  dot  que  le  Mari  donne  à fa  femme  : car  les  pères  ne  donnent  rien  à leurs  filles.  Lors- 
que le  mari  répudie  la  femme , il  cft  obl^c  de  lui  donner  la  dot  promUc , & il  ne  peut  fe  rema- 
rier de  quatre  mois  apres  ; mais  quand  c'eft  la  femme  qui  quitte  Ton  mari , elle  n'a  pas  droit  de 
rien  demander.  De  là  vient  qu'on  voit  fouvent  le  même  homme  donner  la  même  dota  plu- 
fieurs  fcmmcsjparcequ’ilslcs  contraignent  à demander  le  divorce  les  premières  à force  de  nuu- 
vaistrairemens. 

Outre  les  femmes  Ic^times , U leur  cfl  permis  d'en  prendre  d'autres  & tout  autant  qu'ils  en 
peuvent  nourrir , le  Roi  a droit  d’en  choifir  quelques-unes  entre  ces  dcrnicrcs  & de  les  donner  à 
les  favoris.  Quoiqu'ils  puiflent  habiter  avec  leurs  concubines  & leurs  cfclavcs , ils  lent  pour- 
tant obligez,  en  vertu  d'une  certaine  coutume,  de  coucher  toutes  les  mms  avec  une  de  leurs 
femmes , 3c  ne  peuvent  fréquenter  leurs  concubûics  que  de  jour.  Le  Roi  a d’ordinaire  quatre 
femmes  époufccs , 6c  un  nombre  infiiai  de  concubines,  qu’il  rient  cntcrmccs  dans  fbn  lcrrail  : 
lorfqu'il  veut  fe  divertir , il  les  fait  baigner  toutes  nues  en  fa  prcTcncc,  3c  choi  Ut  celle  qui  lui 
plait  le  plus. 

Les  ccremofîies  fe  font  de  cette  manière  ; onmetTEpoufe  fur  un  Mulet  h.irnadtc  fort  pro- 
prement, on  renvironne  d’un  pavillon  fait  en  fixmc  de  tour , ccxivcrt  d'un  tapis  de  T tirquic , de 
forte  que  perfonne  ne  peut  la  voir,  mais  elle  peur  voir  les  autres  à travers  d’une  toile  claire  ; on 
* plante  un  drapeau  au  dcflus  de  la  tour, 3c  on  mène  l'Epcxifc  comme  en  triomphe  par  toute  la  vil- 
le, fuivic  de  quantité  d’autres  Mulets,  chargez  des  prefens  que  l’Epoux  fiiità  i'Epoufe  le  joue 
des  Noces.  Grand  nombre  d’hommçs  3c  de  femmes  viciincnt  apres , qui  mêlent  leurs  cris  au 
fcMi  des  tambours.  Qnandcctrc  cacmcHîiccft  finie,  onfemetà  table,  3caprcslcréBi^,  fî 
l'Epoux  cft  un  homme  d'épcc , fes  amis  fe  rendent  dans  une  grande  place  3c  foiU  le  manege  de- 
vant I’Epoufe.  •“ 

I Cap.  76.  Diego  de  Torres  ‘ , décrit  ccrtc  pompe  un  peu  autrement , il  dit  qu'on  mène  I'Epoufe  mon- 

aappellée  tcc  fur  un  chamcau  richement  hamaché,3c  renfermée  dans  un  petite  tour  • qu'on  attache  fort 
c*j*i*.  proprement  fur  le  chameau , 3c  qu’on  couvre  d’un  tafetas  fort  délié , afin  qu’elle  puifle  voir  fans 
âttcvuc;  qu’elle  eft  fuivic  d’une  grande  troupe  de  Cavaliers  3c  de  Muficicnnes  : qu’on  la  con- 
duit à 12  maifon  de  fon  père  3c  delà  à celle  de  fon  Mari,  où  grand  nombre  de  gens  s'aficmblcnc 
pour  chanter , danfer  3c  fe  divertir.  Leur  fcfiin  de  noces  cfl  d’txdinairc  fort  magnifique , 3c 
les  pcrfbnncs  de  qualité  font  pour  lors  de  grandes  depenfes. 

Si  le  MarircccMinoit  que  l’Epcxifc  n’cft  pas  vierge,  ilia  répudié  3c  la  renvoie  avec  tout  ce 
qu’elle  a apporté,  mais  s’il  remarque  le  contraire,  il  feit  porter  le  linge  où  font  les  marques  de 
ùi  virginité  par  route  la  ville  ; les  Juifs  obfcrvent  la  même  coumme. 

0„,/.  L«  femmes  vau  pleurer  les  morts  fur  les  cimetières , tais  les  vendredis  5c  les  jours  de  fête , 

étant  habillées  de  bleu,  qui  cfl  chez  eux  la  marque  du  deuil , comme  chez  nous  le  noir.  Quand 
quclcun  meurt , ils  font  paroître  beaucoup  de  douleur.  Sur  tau  fi  c’eft  le  Roi , ai  quelque 
pcrfbnncdc  b première  qualité;  3c  louent  même  des  plcuraifcs,  quipouflènedes  cris3cdcs 
gemiftemens  fans  nombre,  fe  barrent  b tête  3c  s’égratignent  le  yifage 

Avant  que  de  mettre  le  corps  en  terre , ils  le  bvent  3c  l’enveloppent  dans  un  lincail  neuf  ; on 
le  porte  dans  une  bière  fuivic  d’un  grandnombrede  perfonnes,  qui  marchent  fort  vire,  3c  in- 
voquent Dieu  3c  Mahomet  à haute  voix.  On  l’aifevelit  hors  de  b ville  dans  une  terre  confi- 
créc;  btombe  cftdcpicrrc,  Icfondcn  cft  large,  3c  rouvcrturc  éfroirc3c  voûtée,  dcfortc 
qu’on  n’a  pas  befoin  d’y  jerter  de  la  terre  par  dcftùs.  On  met  le  corps  dans  un  coté  de  b tombe, 
À:  on  n’en  met  qu’un  dans  chacune;  afin,difcnt'ils,  qu'ils  foicnr  plutôt  prêts  au  icwr  diijugc- 
menr,  3c  qu’ils  ne  perdent  pas  le  temps  à chercher  leurs  os,  on  porte  aullldcs  viandes  uir  les 
fepulcrcs , 3c  l’on  atterre  de  l’.irgcnt  6c  des  joyaux  avec  les  morts , afin  qu’ils  puiflent  s’en  fen  ir, 
&q  u’ils  aiau  les  mêmes  commoditez  ai  l'autre  monde  qu’en  celui-ci. 

XfVMUf  Le  Revenus  du  Royaiuuc  de  Maroc  font  fixt  grands.  T outes  les  perfonnes  de  l’un  3c  de  Tau- 
ïrcfcxc,  depuisl’agcdcdouzcoudccinq.ins*paycntdnqquarfsdc  Ducat  par  tête,  chaque 
jL^K.uni-  foyer  donne  tait  autant.  De  chaque  boilTeau  de  légumes,  le  Roi  praid  le  deuxieme,  delà 
7ert.p  ».  »•  J récolte  des  bicz  3c  du  tranfport  des  bêtes  le  dixiéme , 3c  encor  le  dixième  de  b portion  décimée , 
pour  chaque  lie  de  farine  qu'on  vaitfiirc  nKxidrc,  aidonnc  dcmi-rcalc.  Outre  pliifiairs 
autres  impôts,  doüancs  3c  péages,  que  les  Princes  font  maucr  fouvent  cxccfllvanait  haut, 
.J.  prétendant  que  les  poiplcs  lair  doiv  ent  être  fort  obligez , quand  il  les  rabaiflent , 3c  fupportet 
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1<  rcftc  de  bonncgracc.  Marchands  Chreriens  payent  auflTi  de  grands  impôts , tant  pour 

les  Mardiuidifcs  qu’ils  apportent  que  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce. 

Ce  qui  rend  aufti  ce  Roi  tort  puiflaiit,  cft  qu’il  poflede  en  propre  le  bien  de  tous  Tes  fujets  j 
dcrortcqucquandlcs c’cftàdirclcs  Gouverneurs  , ou  quelques  autres  Officiers «rvuiw. 
àgagcsvicmTcnt  à mourir,  il  s'empare  de  tous  leurs  biens  j s’ils  lailTcnr  des  enfans  en  état  de 
porter  les  armes , il  leur  donne  les  cltarges  de  leur  pcrc  \ mais  s’ils  font  petits , il  les  fait  éla  cc , 

)usqu’à  ce  qu’ils  puiircntfervir  dans  ft*s  armées,  & les  filles  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  mariées. 
LcRoifcfcrtd’uu  autre ftrarageme , pournKftrclanuinfur  les  biais  des  perfonnes  riches, 
c’eft  que  fous  prétexte  de  les  favorifer , il  leur  donne  quelque  Gouvernauent , ou  quelque  of- 
fice qui  rapporte  de  l’argent.  Cela  cil  caufe  que  les  perfonnes  du  Royaume  de  Maroc  & de 
fezquifont  àlcuraüc,  cachcntlcursrichcfl'csautantqu’ilspcuvait,  &fc  tiennent  loin  de  la 
Cour. 

Ce  Prince  reçoit  encore  les  pcrmiccs  des  fruits  3c  des  beftiaux , fâvoir  le  vinticme , lorsque 
le  nombre  des  bêtes  iK  va  que  turqu'à  cent,  & le  dixième,  lorsqu’elles  pafTcnt  ce  ncMnbrc.  Il 
praid  les  décimes  des  fruits  des  Montagnards , en  vertu  de  la  pcrminîon  qu’il  leur  donne , de 
cultiver  les  plaines  qui  font  au  pié  des  montagnes. 

Les  François,  là  At^lois  3c  les  Hollandois  trafiquent  beaucoup  dans  le  Royaume  de  Ma- 
roc,  3cyapportcntdcsDraps3cd’autrcsmarchandifcsdclcur  pais:  qu’ils  échangent  contre 
du  cuir  de  Turquie,  duPailel,  du  Sucre,  de  l'Huile,  dcrOr&dclaCirc.  Ils  ont  des  Cou- 
fuis  dans  Zafii , Sale  3c  ailleurs. 

Comme  la  plufpart  des  Maroquois  font  Mahomerans , leurs  Morabouts  ont  banidcce 
Royaume  toute  forte  de  fcicnccs,  excepté  la  Grammaire  , la  Ictlurc  dcl’Alcoran,  3c  la 
Poelie, 

Les  liabitans  de  Maroc  different  en  quelque  cliofe  des  autres  Mahomerans  ; pareequ'  ilsfont  Ofhtitn, f^r- 
fcclatcurs  du  Cltcrif  h/imet , le  premier  Roi  de  la  race  quiefi  maintenant  fur  le  trône.  Ce  Ha- 

met  étok  un  Moine,  qui  quitta  fa  ccllullc,  l’anisHt  3c  commença  à prêcher  la  nouvelle  lu- 
micrc  d’un  certain  tfuresn^  foutenant  que  la  dodrinc  de  Ali  Onur  3c  des  autres  interprètes 
de  la  Loi  de  Mahomet , n'étoient  que  des  traditions  humaines,  3c  qu’il  fiilcMt  s’en  tenir , aux 
écrits  purs3c  (impies  d’Efiircan , qui  ctoit  un  interprac  fidclc.  Au  lieu  que  les  Turcs  défen- 
dent f ur  pciite  de  la  vie  aux  perfonnes  de  contraire  Religion  d’entrer  dans  leurs  Molquccs  { ce- 
lui-ci permit  à toutes  fortes  de  gens  tant  Juifs  que  Clirêricns,  de  fréquenter  fes  fermons  3c  d'affi- 
flcr  aux  ceremonies  de  leur  Rcligioa  Ces  petites  différences  fcxit  caufe  que  les  Turcs  3c  les  Ma- 
roquois fc  hailfcnr  cxtrémcmait,  jufquc-ià  que  les  EfclavesTurcsn’y  fcxitpas  traitezavec 
moins  de  rigueur  que  les  Chrêtiais. 

Cependant  ils  celcbrcm  les  mêmes  fetes  que  les  Turcs  particulièrement  cellede  Pâque.  Ce  ritrtU 
fOur  là  le  Roi  le  promence  à cheval , fuivi  du  Bacha  3c  de  fes  autres  Officiers , au  fon  ^ haut- 
bois , des  trompettes  3c  des  ryrabalcs , avec  beaucoup  de  pompe  3c  de  magnificence.  Def- 
qu’il  cfi  arrivé  à une  ccrtaiitc  place  hors  dclaÿllc,  on  lui  prefente  deux  béliers,  3c  apres 
pluficurs  ceremonies  il  lair  donne  un  coup  de  couteau  dans  la  gorge  $ û ces  ani- 
maux meurent  aulfi  tôt  qu'ils  font  égorgez  , c’cfl  bon  figne  j mais  s’ils  vivent  lot^- 
temps  apres , c’efi  un  préfâgc  de  beaucoup  de  malheurs  pour  l'année  prochaine  ; à ce  qu'ils 
crr>icnr. 

Le  Roi  de  Maroc  fc  qualifie  Empércur  d’ Afrique , Roi  de  Maroc , de  Fez , de  Sus  3c  de  Ga-  Thru  d>à 
go  'y  Seigneur  de  Dara  3c  de  la  Guinée , Grand  Chciif  de  Mahomet.  La  domination  de  ce 
Prince  efi  fi  abfoluc  que  fes  fujets  font  comme  autant  d'Efclavcs , qui  n’efent  foitir  du  Royau- 
me fans  pcrmilfion,  fous  peine  de  la  vie 

Dans  ce  Royaunjc  3c  autour  de  la  ville  de  Maroc  demeurent  les  L^rbuffès  peuples  Arabes 
fort  belliqueux , qui  le  font  continuellement  la  guerre , 3c  s’enlèvent  mutuellement  leurs  cha- 
meaux 3clcurbcftail.  Ilsricnncntdcs  chevaux  demain  dans  les  pâturages,  qui  font  fcUcz  3c 
bridez  en  un  momau,lorrqu’il  s’agir  d'aller  ravir  le  bien  de  leur  ennemi.  Cependant  au  temps 
de  la  récolte  3c  des  fcmaillcs  ils  font  la  ireve;  maisdcfquc  leur  blé  cil  battu,  ils  reprennent  les 
armes.  Ils  ferment  leur  blé  de  nuit,  afinque  perfonne  ne  le  voie,  3c  ne  dccouvTcnt  pas  me- 
me à leurs  femmes  3cà  lairsenfans  l’endroit  où  ils  le  cachent.  C’cfl  dans  un  grand  creux 
qu’ils  ont  fait  en  terre,  où  ils  portaulairs  grains  i iUs’yconlcrvcnt  longtcms,  3cperfonncnc 
pciurrouvcr  Icurcachaïc,  parccqu’ils la  couvrent  d’aiz  3c  de  terre,  y labourait 3c  y fement 
comme  ailleurs.  Qiund  ils  ont  befoin  dcfemcncc  ou  d'alimcns,  ils  en  vc«t  tirer  de  leurs 
creux , à l'infu  de  leur  ûmillc  Us  creufent  aulTi  de  profonds  fofl'cz  pour  y conferver  l’eau , 
qu’ils  apportent  de  fort  loin,  fur  des  chameaux  3c  dans  des  oiitrcs.  Lorfqu'ils  ont  fait  Icuf 
tccoltc , ib  tranlportau  leurs  caucs,  délogent  par  troupes  fous  h conduite  d’un  clicf  de  tribu  4 
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qu'ils  appellent  C»hniUj  & s'cn  vont  demeurer  ailleurs,  pour  donna  le  temps  à la  terre  de  Te  re> 
pofcr  $ après  quoi  ils  y retournent  avec  leurs  femmes  & leurs  eniàns. 

Le  Roi  choifit  d’ordinaire  quelques-uns  d’entre  ces  Arabes,  pour  les  faire  chcR  d’efea- 
AlfluUullcs.  droits 'OU  de  petitescaravaneS}  parcequeles  Maroquois  marchent  ordiiuiremcnt  par  grolTcs 
troupes,  pour  plus  de  furetr 

DE  LA  PROVINCE  DE  MAROC. 

T A Province  de  Maroc  porte  le  nom  de  (k  Capitale  & eft  prcfque  toute  en  plaine , elle  s’é- 
JL^  tend  d’Occident  en  Orient,  depuis  le  mont  Nehfe  iurqu'au  mont  Hannimeyi  &auSep- 
tcntrkmlufqa'auconfluantdc  Tenfift &d'£cifrclme.  Si  bien  qu'cUca  pour  bornes,  auSep- 
tcntiioQ  la  Province  de  Duccalc,  àTOcddentHcadcunepartic  duPaïs  dcSuS{  auMidiunc 
autre  partie  du  Pais  de  Sus,  avec  Data  de  Gczulc  j à l'Orient  la  Province  d’£fcure  ou 
Hafeore. 

ifêrH  vUk  Mârot , Capitale  delà  Province  & de  tout  le  Royaume  eft  le  'Bùccânum  HeméTum  de  Ptolo- 

CMfüêiu  méc , félon  Je  fendment  de  tous  les  Géographes.  On  tient  que  Jofeph  Abcn  Tcxifîcn  & fon . 
fils  Aii  l’onc  fait  bâtir , fur  les  ruines  de  l’andemie  Boocanum , ou  pour  mieux  dire , qu’ils  ont 
bâti  Maroc  dans  le  même  endroit  que  Prolomêc  place  cctc  ville 
J*  drftrif-  La  ville  cft  fitucc  entre  les  Rivières  de  Nefris  & d’Agma , fews  le  3 or  degré  de  latitude  Sep- 

***“•  tentrionalc , dans  une  plaine  de  5 o milles  d’étendue , & a fix  milles  du  mont  Atlas , tirant  vers 
le  Septentrion,  lly  acuautrcfbisiurqu’àccntmillemairons,  & vint-quatre  portes.  Ellecd 
encore  aujourd’hui  entourée  d’une  muraille  de  pierre  gdfe  fort  haute,  fortifiée  de  tours  de  de 
boulevarts  par  dedans,  de  de  larges  foficz  par  dehors. 

Gramayc  rapporte  qu’il  y a 45  grandes  rues , outre  un  nombre  infini  de  petites  j mais  que  la 
croifiême  partie  de  la  ville  À maintenant  dépeuplée,  de  ne  porte  que  des  palmkrs,  des  vignes 
< de  d'autres  arbres  fruitiers  ; a quoi  ils  ont  été  réduits  par  la  violence  des  Arabes , qui  les  empê- 
chent dcculriva  les  dehors  db  la  ville. 

Il  y avoir  autrefois  grand  nombre  de  Temples  fomtueux,de  Colleges , de  bains , de  d'Auba- 
gcs,quiontétédéttuitespour  la  plufpart  par  les  guerres  Civiles,  egffe  autres  monumens  cé- 
lébrés , il  y a deux  T emples  d’une  groffeur  prodigieufe  y.  qui  font  demeurez  entiers,  malgré  la  fu- 
reur des  Barbares  $ l’un  bâti  par  Ali  de  l’autre  par  AddulMumen;  le  Roi  Almanforenfitbâdr 
ontroüiême,  environné  de  murailles  de  cinquante  coudées  de  haut,  dcmnédefiipcrbesco- 
lomncs , qu’il  a voit  fidt  venir  d’Efpagne  par  raraé  3 ü fit  creufa  une  grande  citerne  tout  autour, 
pour  recevoir  l'eau  du  toit. 

rsJM  »»yd  Le  Palais  Royal  que  les  habitans  appellent  \^leauctt  ou  Michwarty  refTcniblc  à une  ville  de 
moyenne  grandôir , de  cft  entouré  de  murailles  très  hautes  de  très  fortes.  Au  milieu  de  la  baf- 
fe-cour,  Uy  aunebeUeMorquée  avec  une  tqpr , au  haut  de  laquelle  efi  plantée  unevcigcde 
ptwmtutfTÎciy  où  font  enfilées  quatre  pommes  d’or,  qui  toutes  quatre  cnfcmbtc  pefent  environ fept 
coïts  livres.  On  dit  que  ocs  pommes  (ont  la  dot  d’une  fille  du  Roi  de  Gago  qu’un  Roi  de  Ma- 
roc de  qu'en  vertu  dcccMariage  les  Roisde  Maroc  ont  été  heritiers  du  Royaume  de 

Gago , de  y envoient  de  temps  en  temps  des  gens  pour  quair  de  l’or. 

Mais  Marmol  de  quelques  autres  vailcnt,  que  ce  Temple  ait  etc  bâti  durant  le  r^ede 
Manfor , par  1a  Reine , qui  voulant  laifler  à la  pofiaité  un  monument  de  fa  grandeur,  emplo- 
ya à la  conftruâion  de  ce  temple  de  de  ces  pommes , la  plus  grand  partie  de  fes  joyau  de  ^ fa 
dot.  Que  CCS  pommes  ont  été  pofccs  fous  une  telle  conficUation  du  Ciel , qu'on  ne  poit  les 
en  ôta  s deqiicl’architcélêaobligé  certains  efprits  par  des  conjurations,  â en  être  les  gar- 
diens. 

Du  moins  on  alTurc  que  pluficurs  Rois  ont  voulu  s’en  faifir  $ mais  qu’il  leur  cft  toujours  ar- 
rivé quelque accidem  qui  les  en  acmpechcz.  L’an  1500  le  Roi  de  Maroc  étant  prefTé  par  les 
Portugais  voulut  fc  favir  de  ces  pommes  de  en  employa  le  prix  à leva  des  troupes.  Mais  le 
peuple  s'y  oppofà,  ad  joutant  que  c’étoit  le  plus  bel  ortKmcnt  de  Maroc,  de  qu’il  falloir  les  con- 
ferva  avec  autant  defbin  que  ia  ville  meme.  Les  Mexxs  s'imaginent  qu’en  vertu  de  cate 
conjuration,  le  Diable  rom|MX>itle  cou  è celui  qui  entreprendroit  d'cnleva  ces  pommes  : on 
Ut  pourtant  dans  Diego  de  Torres  qnc  les  Chcrift  en  ont  (ait  prendre  une , de  en  ont  mis  une  de 
cuivre  à Uf4acc. 

Dans  le  même  Palais  il  y a 3 o chambres  6c  uik  fale,  embellies  de  tous  côtez  de  figures  en  re- 
Uefpar  dedans  de  par  dehors.  Au  milieu  coule  une  fbntaixte  donc  le  baflin  cft  de  marbre  blanc, 
taillé  avccbcaucoup  d’arc. 

A demi 
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A demi  lieue  de  h ville , vis  à vis  des  murailles  du  Palais,  U y a un  verger  Royal  qu’on  appel- 
le  Monfetâty  où  il  y a plus  de  1 5000  Limoniers  & autant  d’Orangers  fle  de  Palmiers,  de  environ 
3 6000  Oliviers,  fans  conter  ptuficurs  autres  arbres , de  grand  nombre  de  fleurs  de  de  Simples. 

L’eau  qui  baigne  ce  verger  eft  fort  poiflbnncufc,  elle  decend  des  moniagncs , entre  par  un  coté 
de  fort  par  l’autre.  Au  milieu  du  Jardin , il  y a un  badin  quarré  de  marbre  blanc  i à cluque 
corn  un  Léopard  de  la  meme  matière,  mouchette  de  noir  de  de  blanc.  Une  colomne  qui  foù- 
licnr  un  Lion  c(l  crigee  dans  le  centre  de  ce  baiîin,  de  ce  Lion  jette  untorrcntdcau  parla 
gueule. 

Tout  contre  ce  verger  cftungrand  parcdcbctcs  farouches,  où  fout  raifamcz  force  Elc- 
{^ns.  Lions,  Cerfedec. 

Moquer  remarque  que  dans  la  première  cour  du  Palais , il  y a trois  édifices  fomptueux , bâ- 
tis à la  Morcfquc,  enrichis  de  fontaines , qui  jettent  latr  eau  dans  des  baflins  de  marbre.  Dans 
h féconde  cour  il  y a des  petites  gilcricsfburcnucs  pardes  colomncs  de  marbre,  taillécsavec 
tant  d’art , qu'elles  fcxit  un  fujet  d’admiration  aux  plus  Itabilcs  ouvriers.  Il  y a aufii  plulieurs  cu- 
ves de  maibrc , où  les  Mores  fe  lavent  avant  que  d’aller  à 1a  prière. 

Près  du  Palais  cft  le  Cartier  des  Juifs,  quidl  fcmicdc  muraillcsdc  rcflcmblc  à une  féconde 
ville , il  n’y  a qu’uiK  porte  où  des  Mores  font  la  garde , les  J uife  qui  fe  tiennent  dam  Maroc  font 
au  nombre  de  près  de  4000. 

La  plus  parc  des  maifons  font  bafics , petites,  bâties  fimplcmcnt  de  tcrrcgrafTc,  enduire  de 
chaux , nuis  les  mailbns  des  perfonnes  de  qualité  fcxit  belles  & grandes,  battes  de  pierre , avec 
un  tour  fort  haute  au  milieu  pour  y aller  prciKlrc  le  fiais.  Le  toit  des  mailbns  cfi  plat  comme 
dans  les  autres  carriers  de  l’Afrique. 

La  plus  part  des  Mofquécs  fente  bâties  de  Marbre  & couvertes  de  plomb. 

A demi  lieue  de  1a  ville,  UyaonponcfutlarivicredcTcnfifi,  &ondéroumcl'caiidansdes 
canaux  pour  la  commodité  des  habicans , pour  arrofer  les  jardins  & pour  faire  tourner  les 
mouhns. 

Prdque  toute  la  Province  de  Maroc  confific  dans  des  plaines  tres-fcrtiles  en  grains , en  Lin , 
en  Chanvre,  dconplulicurs  fortes  de  fruits  commedes  dattes,  dcsfip;ucs,  des  raifins,  des 
pommes , des  poires , des  olives , des  noix  dcc  II  y a aulTi  quantité  de  menu  bétail , qui 
leur  fournit  abondamment  du  lait,  du  beurre  de  du  fiomage.  Mais  les  fommets  des  moit- 
fagnes  font  la  plufpart  couverts  de  neiges , froids , ftcrilcs  & ne  produifent  que  de  l’orge. 

A huit  milles  de  Maroc,  furlcfommctd’unchaotcmontagncnonloindumont  Atlas,  efl 
fituée  une  ville  fort  ancienne  nommée  où  regnoit  autrefois  un  Prince  nommé  Mua- 

chidin.  Cette villcctoit tres-floriflante,  & contenoit environ  6000  familles j maiscUceft 
maintenant  Toutccionéc,  de  fert  de  retraite  aux  bêtes  foroccs  : quoiqu’elle  foie  environnée  de 
Jardins  délicieux,  de  montagnes  de  de  vallées. 

ligiumuhe  y eux  Slgicm/ÜM , fituécprcsdu  fleuve  Xeuxave,  ou‘‘echavc,  à deux  milles  du 
mont  Atlas  étoit  une  ville  fort  peuplée , mais  maintenant  toute  dcicrtc. 

Mmgugaty  oxiUmfgugeny  ville  de  citadelle,  fituée  fur  le  fommet  d’une  montagne,  à 
huit  milles  d’Elgjcmahc , tirant  vers  le  Midi , cft  entourée  d’une  roclic , qui  lui  fert  de  mur  Ôc 
de  remparr. 

TêZérât  ,TeJrdt  yOXxTnrdfafi  y cftfimécfur  larivcd’Edffclmcl,  à cinq  mille  de  Maroc  de 
à fept  milles  du  mwit  Atlas,  tirant  vers  l’occident. 

Tftttze  cft  fituée  au  pic  d’uneparric  du  mont  Atlas , qu’on  appelle  dimyrcy  ou  CedmrreyTma^.  * 
à trois  milles  delà  rivière  d’Eciffclmcl. 

Gemââgtdtd , autrement  Dtlgumuhcy  cft  une  jolie  ville  finicc  fur  la  montagne  de  Sicfivc,près  cemséiiMi- 
dclafourccd’Eciffelmel  ,â  25  milles  de  Maroc,  de  contient  1000,  ou  izoomaifons. 

TmuUt  y autrement  JtmdU , ou  Mthcdte  cft  fiméc  dans  des  carriers  monmeux.  Ttmtitt. 

ImizÀmis , ou  Imifmtfi  cft  fiméc  fur  la  pente  du  motit  Guidimn  e \ delà  fort  un  chemin  qui  tmnMît, 
court  en  travers  le  loi^  du  mont  Atlas,  depuis  Maroc  jufqu’àGczalej  ot  appelle  ce  cliemin 
5Mrr/x , comme  qui  diroit  plumeux , parccquc  des  flocons  déneige  volent  autour  de  la  ville , en 
fixmc  de  petites  plumes  blanches. 

Tsmdegùjl , ou  TumtgU/l  cft  le  nom  de  trois  petites  villes , qui  font  prcfquc  toutes  defertes , 
finices  dans  une  plaine , à cinq  milles  du  grand  Atlas. 

Ammmty , pc'titc  ville , fituée  fur  la  pente  du  mont  Atlas , près  d’une  plaine  qui  cft  à trois 
lieues  de  Maroc , tirant  vers  l’Orient  de  le  chemin  qui  conduit  de  Fez  vers  les  montagnes. 

Il  y a pluficurs  mont^nes  dans  la  Province  de  Maroc , comme  le  mont  Ncfùl'c  ou  Nefifo 
Autrcmait  , Adeny  ou  Atrtny  qui  cft  fituc  fur  les  confins  Ocddanauxdc  Maroc 

de  fcporc  çcitc  Province  de  Celle  de  Hca.  Scs  habitans  font  en  aftes  grand  nombre , mais  fort 
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rudes  & fort  grofliers,  c’eft  pourquoi  ils  font  foppez  d’éronnentent  à la  \tjc  des  Etrangers.  Les 
cimes  de  la  montagne  font  touKMirs  couvertes  de  neige,  mais  le  bas  cft  fertile  en  Orge. 

La  montagne  de  Semmede , confine  au  mont  Nefufe , d'oii  elle  eft  féparce  par  le  fleuve  Xau- 
xave , & s’étend  d’Occident  en  Orient , l’cfpace  de  fept  milles. 

Lemont  d’oîifcMtunflcuvcdeincmetxîm,  cflauMidi  du  mont  Semmede,  de 

fait  partie  du  mont  Atlas  aulTi  bic  n que  les  préce'dcas. 

Le  mont  J/V/îvf  efl  fort  liant , & le  mont  Tcmelct  cft  enrichi  d’une  ville  de  même  nom. 

Le  mont  Guidtmt  xt  ou  Gedmtxe , commence  aux  confins  Occidentaux  du  mont  Senunede , 
& s’étend  vers  l’orient  jufqu’à  Imizimiz , l’clpacc  de  huit  ücuës. 

Le  mont  Hantctc  cft  fort  haut , & il  fcmblc  de  loin  qu’il  cache  fon  fommet  dans  les  nues , 
il  confine  à l’Occident  au  mont  Guidimivc,  & s’étend  à l'Orient  environ  rcfpacc  deflx  mil- 
les vers  le  mont  Animmey , qui  cft  aufll  fort  haut , de  s'étend  ducocc  du  Levant , iufqu’à  la  riviè- 
re de  Teceuhin. 

IvCs  habitans  de  la  villcdc  Maroc  femt  fort  bien  faits , les  femmes  y ont  Icteint  fbrtbUnc, 
mais  il  y a aufli  dcbcllcs  brunes.  Il  y a force  Cavaliers  qui  aitrcticnncnt  de  fort  beaux  Che- 
vaux, dclaurfixit  taire  le  manège  à leur  mode,  avec  beaucoup  d’adrefle.  llsaimcnr  fmtla 
chafle  , nournircnr  par  divcrtiiremcnt  divcrlbs  fortes  d’Oifeaux  <^ui  l icnncnt  du  mont 
Atlas. 

Lcshabitansdcla  vilIcd'EIgiumiilic,  s'occupent  à l’Agriculture  j pour  les  Arabes  qui  dc- 
mcurcur  parmi  eux , ils  font  bien  liberaux  par  boutade  ^ mais  d’ordiiuirc  ils  font  trompeurs  de 
parjures.  Ceux  de  Dclgumuhc  font  civils  & le  ricnnent  fort  propres , mais  du  refte  Us  foitf 
lourds  de  jaloux.  Les  peuples  qui  dcmcurcut  lür  la  montagtic  de  Tcmmclct  font  médians  de 
vicieux,  nuis  Us  font  grand  cas  de  leurs  Dodeurs.  Qmnd  quelque  Etranger  vient  dicz  eux  ils 
l’accoftcut  pour  lui  faire  querelle.  Ils  vont  fort  mal  habillez , vivent  prclquc  comme  des  bê- 
tes , de  fc  nouriflent  d'orge  de  d’huile  d’olive.  Ceux  qui  iubitent  fur  le  memt  Ncfilc , font  des 
gens  Sauvages  de  Barbares , qui  n’ont  prcfquc  aucmi  commerce  avec  les  Etrangers , de  qui  font 
Eiifis  d'étonnement  à leur  vue. 

Chez  les  lubicans  de  la  montagne  de  Semmede , les  Loix , la  policdTc  de  toute  forte  d’hoie- 
tetc  font  bannies  j leurs  alimcnsfont  de  l’orge  bouilli  dans  l’eau,  dcdeUdiair  de  chèvre,  de 
lairlitlatcrrc.  Les  peuples  du  mont  Xauxave  font  cruels,  bmtaux,  de  toujours  en  guerre 
avec  leurs  voifins}  mais  Us  n’om  pour  toutes  armes  que  des  frondes,  dont  ils  fc  fervent 
avec  beaucoup  d’adiclTe.  Us  vivent  d’orge,  de  miel,  dedcdiair  de  chèvre.  U y a dans 
lairs  montagnes  beaucoup  de  ]uift  , qui  s’occupent  à diverfes  tnanifadurcs  , comme 
à faire  du  Savon,  des  Crodicts  de  fer,  des  fers  de  chevaux  dcc.  Leurs  nuifons  font  de 
cailloux  de  de  bouc.  Cependant  parmi  ces  paiplcs  groflîcrs , ontrouve  de  beaux  Ecrits, 
des  gens  qui  entendent  les  Loix  , de  qui  lair  fervent  de  conduéleurs. 

Les  habitans  du  montSiefive  ponetit  d’ordinaire  des  chapeaux  blancs.  Ony  tioin’edes 
vieillards  de  ant  ans,  quipaiflcntlcurstroupcaux  à la  campagne,  fans  en  recevoir  de  l'incom- 
modiié.  On  y voit  très-rarement  des  Etrangers.  Ils  ne  portent  point  de  foulicrs , de  n'oiuquc 
de  certaines  femcUcs , par  fc  preferver  des  épines  de  des  pierres  aigues  ; de  un  morceau  de  dnp 
attaché  avec  des  cordes  autour  des  teins. 

Les  habitans  du  mont  Hantctc  font  valeureux  de  riches  i il  a y force  Juift  parmi  eux  qui  s’occu- 
pent i divers  métiers.  Ceux  du  mont  Animmei  font  courageux  de  airogans. 

Toutes  CCS  villes  de  ces  montagnes  font  extrêmement  fortes  pat  leur  fituation,  delesha- 
biratis  font  puiflans  de  riches.  Dcfortc  que  fi  toutes  les  forces  de  cette  Province  étoient  réu- 
nies fous  un  fcul  chef,  qui  commandât  abfolumcnc , il  pourroit  exécuter  de  grands  def- 
fdns. 


DE  LA  PROVINCE  DE  HEA. 


Cmft,  X A Province  de  Hci  cft  la  contrée  la  plus  Occidentale  du  Royaume  de  Maroc , ■ elle  a à 
s.^  i**!*  »umidiccttepartiedugraiid  AtUsquicon- 

Curiol  " fine  au  pais  de  Sus , 4c  à l'Orient  la  rivière  d'Ecift'elmel , qui  fepare  les  Provinces  de  Hea  4c  de 
Woc  ^ places  les  plus  confidcrablcs  de  cette  Province  font. 

Tedorfi,  la  capitale,  vilicfortancicnnc,  bâtie  dans  une  campagne  matccageufc,  fiittou- 
te  dermite  l'an  1)14;  mais  depuis  ce  temps-là  les  ]ui&  yonc  &ii  bâtir  plus  de  cinq  cents 


maifons. 
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Kjâgohil  vilkfciric,  fitucc (ür une nioiicagncfic fermée  de  murailles,  comprend  environ 
IjanuUbns. 

jilÿKl  cû  auûl  entoure^  de  murailles  * de  Htucc  fur  une  montagne:  mais  boignee  de  deux 
petits  mifleaux. 

TauUth  cft  une  fort  jolie  ville,  fitucc  fur  la  pente  d’une  montagne,  à 18  milles  de  Te-  TttutaK 
doeft jirant  vers  rOcddait , tout  contre  une  fortercflcnominwAgus,  à l'embouchure  delà  . ^ 

liviexc  eUEba  qpiC  Ptolomcc  appelle  Diurc 

Hê4UqutSy  fitucdansuncplaiiæàtroislicucs ifpagnolcs de Tcculctconrcnoit, avant qu'el- 
le  fut  priîc  par  les  Portugais  l’an  1 5 1 1 > près  de  viiçt  mille  maifons , & ne  renferme  mainte- 
mnt  qu'un  petit  nombre  de  marchands  Juifs.  Elle  cft  baignée  par  une  rivière  afles  grolTc  qui 
décend  de  la  Moitugnc. 

Lavillcdc  Texr»//ouTr;^»/cftütuccdansuncpIainccntrcdcuxmontagncs,  & entourée  Tttfût: 
d’un  mur  de  pierre  de  teille. 

ou  lUufufdgueH  ^ villcfottcàtroisUcucsdcHadcquisvcrslcMidi,  cft  ha- 
dë  enfoeme  de  ciudclic  lur  une  haute  montagne , donc  le  pic  cft  baigne  par  une  petite 
rivière. 

TefigMt , bâtie  à quatre  milles  de  Tcycut , cft  la  plus  confidcrablc  des  villes  qui  font  Hmees  TtfiidAt. 
d.in<  les  cartiers  montueux.  Elle  cft  baignée  par  une  rivière , des  Rochers  efearpez  lui  {avait 
dcMur,  de  elle  contient  plusde  mille  Maifons.  • 

OU  T*gtfjfe  rituccfuruncmontagncrondcdcforthautc,àcinqmillcsdcTcfcg-T<x/<^» 
dck , où  il  y a un  ruiftèau  qui  fait  plullcurs  circuits , de  le  lot^  duquel  on  monte  comme  un  de- 
gré à vis^ 

ville  foitaodcnnc,  Hméc  fur  une  autre  montagne,  à dnq  milles  de  Tegteze  û-zndttni. 
tant  vers k Midi,  contient  700  maifons. 

CuUjhM  BimûbdtMff,  c’eft  à dire  la  fortercOc  ou  la  roche  des  Difdptcs , cft  entre  des  écucuUs  cuiryhét  eI. 
de  (ksgcaods  fibres,  à fept  milles  d’Eitdcvcc.  Elle  a été  bâtie  l'an  1520  parunfedaircMa- 
hometan , nomme  Homdr  Sejefy  il  fut  l’Auteur  de  pluficurs  feutimens  nouveaux  j mais  fa 
fèmrpe  l'^ont  furpeis  en  a^tercavotfâbcikftUclchtmourir,  furquoi  fes  fcâatcurs  fu- 
rcntchaOez  du  pais.  Neanmoins  fbn  neveu  tint  bon  dans  le  diâtcau , de  foufïnt  un  ftege  d’un 
an^  fl  bien  qu’enfïn  fes  ennemis  fùoent  contraints  de  lever  le  ftege.  Depuis  ce  temps-là  , il 
n'oublia  rien  pour  fe  venger , de  fit  pcrtucUemcnt  des  courfes  dans  le  pais  de  Hca. 

Tefethne  ou  Jeftinty  autrefois  Soire,  ' o\x  Tâmujige'  y cftuneplacc  de  guerre,  fttucc 
furlesbcxtlsdcrOccan,  dans  l’endroit  où  commence  le  grand  Atlas,  qui  a un  port  de  quatre  * 
lieues  Elpagnolcs  de  loi^  A l'Occident  de  1a  ville  d’Ei^cltg^üi^l,  il  y a une  autre  ville  rbrtci. 
que  Marmol  croit  être  Us  Tors  ^Hercule  de  Ptolomcc.  CazoU  cft  aufli  fur  la  même  Mer  vers  <^0. 
le  Midi,  nuis  ce  n’eft  pas  une  ville  de  grande  importance.  TafdU  cft  du  meme  côte,  de 
Zfhrdech  aulft»  nuis  plusavant  vers  le  Midi  Le  Cap  ttozem  cft  dans  la  même  Province , 
mais  plus  Scptcittrional  que  Tefethne. 

L’IlcdclcCMtcaudc  Mogador  ou  Mongtdor  cft  en  terre  ferme,  à cinq  milles  de  l’Océan 
prèsdu  Cap  Onncntqucc’cftriled’Er)'thrécdcs  Anciens.  Les  Rois  de  Maroc 

tiennent  dans  ce  château  une  gamifbn  de  200  hommes,  pourlagardc  des  mines  d'or  & d'ar- 
gent, qui  font  ftiuccs  dans  la  montagne  voiftne. 

Goz  ou  Cozm  cftunbonhavrc,  où  pUiliairs  vaifteaux  marchands  abordent  : oncroitquc 
c’eft  le  Surige  de  Ptoloméc.  EngtstU^uingts , ou  UbtUutghfgbÜ  félon  Sanur,  cft  une  petite  ville, 
firuéc  prés  d’une  montagne,  à deux  lieues  d'Eitdcvct.  H<Us  cft  dans  la  plaine  entre  Eitdaxt 
&Tagtcflc. 

Les  monts  O*  font  partie  du  grand  Atlas,  commencent  vers  l’Oc^  ^ de  s'écen- 

dcncvcrsrOricntlclongdclaMcr,  juTqu'a Ichilut^ighil , feparant la  Province  de  Hca  de 
celle  de  Sus.  Us  ont  trois  journées  de  chemin  en  largeur  : car  Tcfnhne  cft  à l'un  des  bouts  du 
côte  du  Nord  de  de  l’Occan , de  Mefle  cft  à l’oppoftte  du  côté  du  Midi  U y a fur  ces  monta- 
gnes pluficurs  villages  fort  riches. 

Dtmenftre  ou  T tnfâre  cft  une  autre  partie  du  grand  Atlas , qui  commence  où  finie  le  mont  simn^tri. 
Aidvacal  de  s'étend  vers  l'Orient,  jufqu'à  1a  montagne  de  Ncfircj  feparant  en  partie  la  Pro- 
vince de  Hca  de  celle  de  Sus.  Au  bouede  CCS  monts  il  y a un  chemin  qui  mené  à Sus.  Uyà 
force  hameaux  de  paifàns  $ mais  (»i  n’y  trouve  ni  ville , ni  bourg. 

Le  mont  CiubdelHâiUy  ou  Oebel  el  Hâdithy  c’eft  à dire  mont^nc  de  fer  ^ qu'Ortclius 
croit  être  le  mont  Focre  de  Ptolcxncc , commence  au  bord  4c  l’Océan  du  côte  à'jfifiay  de  s’e- 
ftndverslcMidijulqu'alarcvicredcTcnftft)  entre  les  Provinces  de  Hca,  de  Maroc  de  de 
Duccalc,  de  ne  touche  point  au  grand  Atlas. 

A J M 
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La  ProvinccdeHca  clUoutc  hcriflcc  de  montagnes  & de  roches,  baignée  de  petits  ruilR- 
aux , entrecoupée  de  valloas  & de  bocages , qui  produifciit  peu  de  blé , mais  beaucoup  d’Orge. 
Les  plaines  de  Teculerh  portent  de  toute  forte  de  grains  j mais  on  y trouve  peu  de  fruits  j ce  qui 
ne  procède  pas  tant  de  la  Perilitc  du  terroir  : puisqu’on  y rccucuillc  en  plulieurs  endroits  des  fi- 
gues, des  pèches  & des  noix  ai  abondance  J qucdclaftupiditédeslubitans.  Ilsncfavcnt  pas 
même  profiter  de  la  cire  du  miel,  dontilslcnourriflcnt.  Il  y a force  buiûbns  qui  portent  des 
Zr^utn.  gros,  que  des  olives  d’Efpagne,  qu’onappcllc  Erguen  , iu)n  feulement  ils  met- 

tent de  cette  huile  leurs  Lampcs;miisaufli  da«s  leurs  via:îdcs,quoiqu'dle  ait  uik  odeur  forte  de 
désagréable. 

41  y a beaucoup  d’ Anes  d:  de  chèvres  î mais  peu  de  brebis,  & encore  moins  de  beuB  & de 
chaaiix.  Les  chevaux  qui  y lotit , font  d'une  fomic  toute  extraordinaire , & courent  comme 
T Bfptfce  dedes  chats  au  travers  des  montagnes,  fans  fers  aux  picz.  Ilyadcsfingcs,dcsRécs,  'desCerfe 
dcdcsLicvrcscngraiidnombrc.  Ilyaauflîdcsmincsd’or&d’argent,  fur  tout  dans  l' île  de 
Mor^dor , d'oii  le  Roi  de  Maroc  tire  beaucoup  d‘or. 

KMurtid.t  Les  alimcns  ordinaires  de  CCS  peuples  qui  font  extrêmement  ftupides,  font  du  pain  d’orge 

h*iiun4.  fansicsain,  qu’ib  font  cuire  dans  des  fours  ou  des  pots  de  terre.  En  hj-ver  ils  mangent  de  1a 
farine  d’orge  otite  dans  rcau,  qu’ils  airolcnr  d’huile  j encré  ils  la  font  cuire  dans  l’eau  de  le 
bciuTc , c’eft  là  leur  fouper.  Pour  leur  dincr  iU  ont  ai  h\*vcr  du  pain  de  du  miel  de  en  etc  du 
laitdcdubairrc.  Ilsmaiigcntautlideladiairboiiillic,  des  oignons,  des  fèves,  de  quelque- 
fois un  mélange  de  pluficurs  viandes  qu’ils  appellent  CoMsams. 
laa/baht,.  Aulicud’uticnappcenticrc,  iis  étendait  à terre  pluficurs  morceaux  d’éroffe.  La  plufpart 
portent  une  pièce  de  drap  de  laine  autour  du  corps,  qui  rdrcmblc  à une  couverture  de  lir.  Ils 
s’enveloppent  la  tête  d’une  autre  piccc  du  même  drap , qui  a dix  empans  de  long  de  deux  de  lar- 
ge, de  qiiicft  teint  en  noir,  avec  de  l’écorce  de  noyer  : mais  les  vieillards  de  le  perfonnes  d’é- 
tude ont  des  bonnets  ronds  de  doublez.  Il  y a pai  de  gais  qui  portent  des  chemifes , parcc- 
qu'on  n'y  feme  point  de  chanvre  Les  hommes  ne  laiÛcnt  point  croître  leur  barbe  qu’ils  oe  fo- 
ient  mariez. 

twi  mtu-  Leurs  chaires  font  des  nattes  de  poil , entrelacées  de  Jonc  Leurs  lits  font  de  la  même  étof- 
fe de  ont  jufqu'à  neuf  ou  dix  aunes  de  long.  Une  partie  leur  fort  de  matclasde  l’autre  de  cou- 
verture. Ils  labourent  la  terre  avec  des  chevaux  & des  ânes,  de  rcduUent  leur  blé  en  farine 
avec  de  certains  inftmmcns , qu'ils  traînent  par  tout  avec  eux.  Leurs  femmes  vont  pour  U 
pluspart  h face  déebuverre. 

DE  LA  PROVINCE  DE  SUS. 


ctitfin/-  T A Province  de  Sus  onde  Sous  ctoit  autrefois  un  Royaume,  habité  pat  les 

JL^dc  les  yacuaces.  Le  ficui  c de  Sus  qui  la  baigne  lui  a donne  (on  nom  ; elle  confine  à l’Oc- 
cident à la  Mer  Océanc,  de  au  golfe  des  . uments  ou  de  Us7e^uâs\  au  ScjHaitrion , le  grand 
Atlas  La  féparede  1a  Province  de  Hea  $ au  Midi  elle  a Les  dclèrtsdu  Bilcdulgcrid  ; de  à l’Oriait, 
IcflcuvcdcSus,  ferr  de  bornes  entre  elle  de  la  ProviiKc  de  Gezule 

Sur  les  côtes  de  Sus , il  y a trois  petites  villes  qui  ponent  le  nom  de  Meffe , ou  plutôt  on  peut 
dire  que  ce  ii’eft  qu’une  même  ville  divifee  en  trois , dont  chaque  partie  cft  fermée  de  murail- 
' les.  On  l’appclloit  autrefois  TVwr//.  Elleefi  fituce  fort  proche  <k  l'Océan,  au  pié  de  cerx 
partie  du  grand  Atlas , qu’on  appelle  Aidvacal. 

Le  fleuve  de  Sus  baigne  ces  trois  villes  J à riirucdcfqucllcs^  du  coté  delà  Mer,  onvoitun 
TipifUrt-  Temple,  dont  les  poutres  de  les  folivcaux  font  d’os  de  baleine  j ce  quia  ùit  croire  au  peuple 
quclabalcincquiavoifcngloutit  jonas,  le  rendit  llir  ce  riv^c  Leurs  Hiftoriens  affûtait  que 

ce  Prophète  fortira  dccc  Temple,  fdon  les  prédiéLkxA  de  Mahomet.  Ce  qui  fait  qu’on  y a 
beaucoup  de  rcfpcct  pour  ce  lieu  Sacré.  Pluficurs  baleines  perinenr  fur  ce  rivage,  & le  peu- 
ple s’ijnaginc  que  cela  arrive  par  uik  verni  occulrc  , que  le  Ciel  a donnnec  à ce  T cmplc. 

TttM.  Teceuty  ville  fort  anciaiîKcfl  à un  mille  de  Melle  5 elle  cft  de  figure  triai^lairc  de  contient 
4000  familles.  Au  milieu  de  la  ville  il  y a une  fort  belle  Mosquée,  baignée  par  un  bras  du 
flaivcdc  Sus.  Du  côté  du  mont  Atlas , le  territoire  de  Teccut  cft  rempli  de  villages  de  de  Ha- 
meaux, mais  vers  le  Midi,  il  cft  defert  de  fujer  aux  Arabes. 

Cmd.  AunmillcdcTccaitdUa  villcdc  G<trfd,  qui  le  ChcrifAbdalc  fit  bâtir  l’an  1500  dans 
une  plaine,  prcsd’uiKÏourccappcllcc  AinCequu^  qui  après  avoir  arrr^c  des  caniKS  de  Sucre 
de  Ciit  tourner  des  meules  de  moulin , va  d<%orgcr  (es  eaux  dans  le  flan  c de  Sus.  On  corroie 
ici  l'excellent  aiir  de  Maroc  dont  on  trani{X)rtc  ai  Europe  fi  grande  quantité , que  le  péage  fcul 
vaut  54000  ducats,  par  an. 
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Tiruiânt  dUa  capitale  de  ccrtc  Province,  les  Mores  l’appellent  Tcurant.  Elle  cft  à la  rtrUmi 
nülles  de  Tcceut,  vers  l’Orient,  & à deux  milles  du  grand  Atlas,  vers  le  Midi,  fituée  dans 
unevallée  fort  agréable,  qui  s’étend  en  longiKur  environ  18  ou  20  lieues , depuis  le  cap 
d'AgueriurquesauxmontagncsqiüronrfiirlcscotifimdclaProvincede  Data:  & en  largeur 
environ  8 lieues,  depuis  le  mont  Atlas , jurqu’àdes  montagnes,  qui  feparent  cette  vallcc 
dcsdd'crts.  La Rivicred'Agus baigne catc  ville î ellcaétélacapiâlcdc  Maroc,  Ôclclc* 
jourordinairedes  Rois  & des  Gouverneurs  de  Sus. 

A demi-lieue  de  Tarudam  cft  la  ville  de  Fâfâix* , bâtie  par  le  Chcrif  Mahomet  avant  qu'il 
fiit  Roi  de  Maroc. 

Ttilfi  cft  à rOricm  de  Tarudam,  de  à douze  milles  de  ccrtc  ville,  àzodcl’Occan,  dcà  7^*^ 
du  grand  Atlas } ç’a  été  une  ville  fort  marchande , de  qui  contenoir  plus  de  4000  ûmiUes  j mais 
elle  cft  mainienam  toute  détruite  par  le  malheur  des  guerres. 

cft  la  plus  grande  ville  de  préfentemenr  la  capitale  de  la  Province  félon  quelques  Gc-r«x#^i 
ogra^csjellecftà  20  milles  dd'Océan,  à 18  du  grand  Atlas,  de  à 3 du  fleuve  de  Sus.  Elle 
contenoit  autrefois  près  de  6000  maifons  j mais  il  s'en  faut  bien  mainrenant  que  le  nombre  n’en 
(bicfi  grand  VoUterranaoirqueSr.  Auguftineftnédansccrteville. 

Sur  le  riv^e  Occidental  du  fleuve  de  Sus  cft  Rtuc  le  Caf  y qu'on  croit  être  le  Cap 

Ufigmm  dePcolomée,  avec  une  ville  de  même  nom.  LesPortt^is  s’ecoient  emparez  de 
cettepUce,  deyavoientbâdlefbrrde  S.  Croix,  que  les  Maures  nomment  encore  i préfcnc 
Vârvmnity  c’eft  à dire,  mù/oneUsChrétuns.  Ilsy  fircnrcnlmtcuncvillcdc guerre,  qu'ils 
pollcdcrem  long-temps,  mais  ils  en  fiirem  enfln  chaflez , parles  CÂrr/// l’an  15  36. 

Du  côté  que  le  mont  Atlas  s’avance  vers  l'Océan,  tout  comte  l’embouchure  du  fleuve  de 
Sus,  cftla  vülcfortcdcCaiw^Mrj^»,  de  au  Midi  fur  les  côtes,  ona  ^guiU»  , jllgânfib 
Séomtmâty  Iccapdc  GuUon^  dclccapdc  oaNtm,  qui  cft  fous  le  27  d^é  de  Lati- 
tude Sq>tcnnionale , fur  les  confins  de  cette  Province. 

1^  Montagnes  de  Sus,  font  Hfn^mfe  y un  bras  Occidental  de  l’Atlas,  qui  s’étend  d’Oc- 
cidenten  Orient,  Hdqu’à  la  ville  de  Mdîe,  rcfpacc  de  12  lieues.  Lemont  iUitnty  ou 
Làâiem  GtxMUy  commence  où  flnit  celui  de  Henquife , s'étend  à l’Orient , jufqu’au  Pais  de  Gc- 
zule,dcflmcauMididamlcspbinesdcSus.  Lemont/d/reftàrOrientdcfeit  debomesen- 
tre  les  Provinces  de  Sus  de  de  Guzule. 

Les  habitans  de  MelC:  s’occupent  au  labourage  partiailierementdans  les  mois  de  Sepeem- 
bre  de  d'AvTÜ  ; lorfque  le  fleuve  de  Sus  fc  déborde,  on  moiiTonne  au  mois  de  Mai  ) mais  ft 
briWcren’eftpascruédans  l’undcs  moisprcccdcns,  larccoltecft  petite.  Uya  quandtéde 
Palmiers  dans  le  renitoirc  de  Mefte , mais  les  dattes  ne  valent  pas  grand  choie , car  elles  ne  font 
pasdcgardc.  Surlcs  côtcsdcMelTe  onpêchedc  ft>rc  bon  Ambre,  de  en  quantité.  Leter* 
roirdcTcccut  ptoduir  abondamment  dublé,  de  l’orge,  ii^ufieursfbttes  de  Icgumes,  de  beau- 
coup de  Sucre.  Il  y a auflides Dattes,  des Raifins,  dcsflgucs,  dtdes  Pêchesj  maispeu 
ou  point  d’autres  fruits.  U n’y  aolt  point  d’Oliviers  j on  y appone  de  l’huile  des  montagnes 
de  Maroc 

AutoordcTarudant,  àcotédu  grand  Atlas,  le  terroir  cft  fertile  en  grains  de  en  toute  forte 
de  légumes  de  de  fhiics,  on  y trouve  des  Olives  d'Erguen,  des  vignesde  des  cannes  de  fucre^ 
que  les  Chétifs  y flrent  planter  Tan  1519^  Im'fqu’ils  érigèrent  Tamdant  en  Royaume.  Les 
plaines  qui  font  vers  le  Midi  fervent  de  pâturage  aux  Arabes. 

Le  terroir  de  Tcdfi  cft  abondant  en  ftoment,  en  paftel,  de  en  fucre  J celui  de  Tagoaft,  de 
les  plaines  qui  font  lituées  entre  la  montagne  de  Laalcm  de  Taïudanc  font  fertiles  en  pâturages. 

Le  ftoid  de  les  neiges  régnent  pendant  toute  l’année  fur  le  mont  Henquife  $ les  contrées  d’alen- 
tour rapportent  pai  de  grain  { mais  beaucoup  d’orge  de  demicL  La  montagne  de  Laalcm 
nourrit  quamité  de  Chcv'aux , de  renferme  une  mine  d’argent  dans  fon  fetn.  Outre  les  Chevaux 
qu’on  cla  c fur  les  montagnes , on  trouve  a ufll  grand  nombre  de  Chameaux  dans  les  plaines. 
Tarudam  fournit  des  plumcsd'Autruchc  fort  belles,  de  d’cxcdlcnt  Ambre,  qu’on  y apporte 
du  Pais  des  AL4gt:egüf>s. 

Les  habits  de  la  plus-part  des  habitons  de  Stis  différait  peu  de  catx  de  Hea  j fi  ce  n’cft  qu’il 
y en  a qui  portait  une  chemife,  avec  unerobbe  de  drap  par  defius,  de  un  turban  de  lin  fut 
la  tête.  Ceux  de  Tcdli  de  de  Tagoaft  font  des  honnêtes  gens  qui  aiment  le  repos  de  la  dou- 
ceur. La  plus-part  de  leurs  femmes  fontblanchcs  de  belles  5 on  y trouve  pourtant  des  per- 
fomKs  noires  de  bazanccs  de  l’un  de  de  l’autre  fexc  $ ce  qui  procède  de  ce  qu’ils  s’allient  avec  les 
Nègres. 

Les  habitons  de  Mefle  s’addoiincnt  fort  à l’agriculture.  Ceux  de  Tcceut  font  mccbans  de 
colériques , de  fc  fouc  prcfquc  toujours  la  gMcne.  Cou  du  moot  Henquife  fout  vaiurcuz , de 
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1^6  DESCRIPTION 

caix  du  mont  Iblcm  joignent  le  cairagc  à U valeur  j mais  ils  ne  les  emploient  qu’à  fc  battre 
les  uns  contre  les  autres , pour  s’cnlc'/ cr  l'argent  qu’ils  tirent  de  leurs  mines. 

C’eft  une  chofe  digne  de  remarque  que  les  habirans  du  Pais  de  Sus , qui  font  tous  Mahome^ 
tans , vcncrcnt  extremement  le  corps  de  S.  AuguAin , qu’on  croit  être  enterre  près  de  la  ville  de 
Tagoaft. 

DE  LA  PROVINCE  DE  DUCCALE. 


La  Province  de  Duccalc  ou  Duquclc  a pour  confins , à l’Orient , le  fleuve  d’Umar^>ca  & 
la  Province  de  Tcmcfncî  àTOeddent,  la  rivière  de  Tcndft,  le  Cap  de  Cantin,  &Ia 
Province  dcHca  ^ au  Septentrion  l’Occanî  au  Midi  la  Province  de  Maroc  & la  rivicrede 
Habit. 

Sa  plus  grande  loi^iaird’Occidcnt  en  Orient  eft  de  30  milles,  félon  Marmol,  & fa  lar- 
geur de  24.  Les  villes  de  cctrc  Province  licuêcs  le  loi^  des  cotes  font 

Azdmor  fitucc  fur  le  fleuve  d’Umarabca } à trois  milles  de  Mazagan , qui  fut  prife  par  Ema- 
nuclRoidcPomigal,ran  1513.  Ce  Prince  le  voulant  veiner  de  l'infidclitc  de  ZcyamGou- 
veriKurdcla  ville,  mit  aimer  une  flotte  de  deux  cents  vaiûcaux,  de  contraignit  les  dtoyens 
de  fc  rendre  aux  Portugais , qui  laccagcrcnc  la  ville , de  s’anparcrcnc  cnl'uitc  de  beaucoup  d’au- 
tres places. 

Avant  la  prife  de  cette  ville,  elle  eonceiXMt  plus  de  cinq  mille  nuifons,  de  elle  eft  encore 
fortgrandc  de  fort  peuplée.  Elle  dépend  des  Mores  qui  y tiennent  bonne  gamifon.  Lcplus 
grand  commerce  des  habitans  confiflc  dans  le  poiflbn  qu’ils  pêchent  dans  le  flcuvcd'Umarabca, 
depuis  le  mois  d' Avril  jufqu’au  mois  d’Oétol^  j de  cette  pêche  produit  toutes  les  années  lue 
ou  (êpr  mille  ducats. 

llmtimt  ou  Almedint , ville  fort  ancienne , de  autTcfi>is  la  Capitale  de  cette  Province , eft  à 
dix  milles  de  Safi , entre  cette  ville  de  Azamor , dans  une  plaine  fertile  de  agréable. 

La  \’Uie  ou  plutôt  la  citadelle  de  M/izâgân , ou  Mdzzdcan , ou  même  MâZdgrgn  félon  Mar- 
mol , que  lô  Mores  appellent  aujourd'hui  Borqjd , n’cft  qu’à  deux  milles  d' Azamor , firucc  fur 
lcsbordsduflcuvcd’Ümarabca,nonloindclamer.  Cette  ville  croit  autrefoisgrandedeflo- 
rinantc,dccontcnoitdnqmiliemaifonsj  elle  éroitdivifcc  en  quatre  carriers,  dont  chacun  a- 
voit  fon  Gouverneur } mais  les  quatre  cnfcmblc  ne  rcconnotlToient  qu’un  feul  Clicf  de  concou- 
roient  unanimement  au  bien  public,  dans  l’exerdcc  de  leurs  charges  : au  lieu  que  cette  place  n’a 
maintaiantqucsoopasdedrcuic,  qu’elle  ne  fert  que  de  gamifonaux  Soldats,  dcquclcpeu 
d’habirans  qu’il  y a fcMit  fort  puvres.  Les  maifons  font  plus  balTcs  que  ks  murailles  de  la  vil- 
le, de  lotte  qu’on  ne  peut  pa^  les  voir  par  dehors.  Il  y a beaucoup  de  canon  planté  fur  les  rem- 
parts. Lagaruifoneflde  50ofantalTms,  200  Cavalicrsdc  sooPionniers,  qui  travaillent  à 
reparer  de  fortifier  les  remparts.  Cependant  Moquctncparlequcde  400  fanrafllns  deoedit 
rien  des  iravaillajrs.  Les  caniers  d’alentour  font  fort  fcnilcs  î les  Soldats  ai  pofledent  une  par- 
tie, où  ils  fement  du  blé,  de  l’orge,  des  pois,  des  feves  de  autres  fruits,  que  les  Arabes  lair 
cnlct  ait  fouvait  paidam  les  raicbrcs.  Il  y a de  fcwt  gros  Utna<;ons , de  qui  ont  une  vertu  cx- 
trofdiiuirc.  Les  Abeilles  y font  du  miel  fort  blanc,dc  d’une  odeur  fc»T  douce,  dans  leurs  ru- 
ches , qui  Ibnt  fur  le  toit 

7 tt  autrefois  Tut  efl  à quatre  lieues  Efpagnolcs  de  Mazagan  : cette  ville  n’cft  plus  prefenre- 
ment  qu'un  inotKcau  de  ruiiKs , depuis  qu’ai  l'an  1 S 1 1 j les  Pomigais  s’en  failircnc  de  la  redui- 
lîrcnt  CTI  village. 

Apres  Tit  vient  le  que  Ramufius  croit  être  la  montagne  du  Soleil  dcHanno 

le  Carraginois.  On  trouve  cnfuiic  le  Csg  de  CanuAyerat  qui  forme  l’embouchure  Scptaitrio- 
nale  dn  GoUc , pii  eft  la  ville  de  Ssffiy  , ou  Aifi  ' : les  Portugais  qui  s'en  rendirent  maî- 
tres l’an  1507  la  nomment  elle  eft  raouméc  depuis  aux  Rois  de  Maroc.  Lavillccft 

fermée  de  bonnes  muraillts , fortifiée  de  24  tours  de  d’iuic  bonne  gamifon.  Le  Roi  de  France 
y tient  un  Conlùi  pour  la  fureté  du  commerce.  Voilà  les  villes  qui  font  fur  les  côtes , celles  qui 
font  dans  le  milieu  du  Pais  1 font 

Conte , à l’Oriait  de  Safi , à fept  milles  de  cette  ville , non  loin  de  Csbo  de  SfAru  j le  fpartc  eft: 
une  plante  qui  aoît  fort  abondammait  dans  ces  carriers  j les  Portugais  de  d’autres  peuples  s’en 
fervent  au  lieu  de  lin  pour  fiirc  des  cord-ages. 

A cinq  milles  de  fort,  du  meme  côté,  eft  la  ville  de  A/4T4»Mr,  qui  contient  aiviron  400  bê- 
timcnsjdc  eft  entourée  d'un  mur  fort  vieux.  A trois  milles  de  Safi  de  fous  les  dépendances  de  cet- 
te ville , eft  celle  de  Cernu , quieftoit  autrefois  dcfcrtc,  de  qui  eft  inaiiitcnanr  pleine  d'Iubicans. . 
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La\*illc  à'A^m  près  delà  rivicrc  du  mcmc  nom,  cftàprcftnr  toute  ruïncc,  il  y a deux  ^ 
autres  petites  villes  Tehrut,&.Umfz,^  ntuéesaupiédu  mont  Beninagucr,  à cinq  milles  de 
Sari , elles  font  routes  trois  habitées  par  des  Bereberes  Africains,  de  la  tribu  k’UUxcdmâ. 

On  trouve  aufli  dans  CCS  carriers  la  ville  ou  le  fort  de  Mutkir  y oa  àc  Cemopozzi,  comme 
rappcUcfit  les  Géographes  Italiens } à caufe  de  la  grande  quantité  de  puits , ou  de  creux  pro> 
fonds  qui  font  dam  les  Euixbourgs , & qui  fervent  de  greniers  aux  habitans  : car  le  blc  s'y 
peut  coni'ervcr  pendarit  plus  d’un  üeclc.  La  vilk  eft  bdde  de  marbre  de  fituéc  fur  une 
roche 

Sudtii  petite  ville  fur  les  bords  du  flawit  Umarabea  , cft  cmourc'c  de  murailles  & de 
Tours  fort  vieilles.  Près  du  meme  fleuve  cft  !a  ville  de  Tdmgrrox , qui  contient  400  maifons. 

Tergâ  cft  près  du  meme  fleuve,  dcàdix  milles  d'Azamor,  on  CToit  que  c'eft  le  Jagath 
Ptolomc'c. 

cft  près  du  meme  fleuve,  à cinq  milles  d’Azamor  & à deux  du  Mont-Verd , GuiUz. 

Terrer  de  Ccâ  ont  etc  de  fameul'cs  villes  du  Cartier  de  Xerquia,  mais  elles  font  maintenant 
toutes  defertes , de  on  n’y  trouve  que  quelques  Arabes.  3*UgMân  , ou  "Bulahuam  cft  aufli 
prèsduflaivcOmmirabih,  fur  le  chemin  qui  mené  de  Fez  à Maroc 

Les  Montagnes  de  la  province  de  Duquclc,  font  ^BenimegMer  ou  Bemmâger  y à quatre 
milles  d’Al^,  que  Marmol  croit  être  le  mcMit  du  Soleil  de  Ptolomèc.  fukel-hâdyâ  ou  le 
Mont- verd,  commence  au  côte  Oriental  du  fleuve  Ommirabih,  de  s’c'tcnd  vers  l’Occident, 
jiifqu’aux côtaux de Hafeore , dtfaitlafcparationcntreDucale&Tedle.  Pluftcurs  Hermites 
fc  retirent  fut  cette  montagne , de  ne  vivent  que  de  fruits.  On  y trouve  force  autels  à la  Ma- 
hoOietanc,  de  quelqucsbàrimcnsdcs  anciens  Africains.  11  y a aufli  un  Lac  au  pie  delà  mcxi- 
tagne  qu’on  appelle  le  Lac- verd.  La  Province  de  Ducale  cft  par  tout  ailes  peuplée , nuis  fes 
habitans  font  mêchans,  lâches  de  brutaux. 

DELAPROVINCEdcHASCOREouESCURE. 

La  Province  de  Hafeore,  commence,  au  Septentrion,  vers  les  côtaux  qui  fervent  de  bor- 
nes à la  Province  de  Ducale , dcconflnc  à rOrtent  àlarivieredcXenfifr  au  dclTous  du 
mont  Hannimmey  $ de  â rOccident  à la  rivière  cfEiguadilhabid  qui  la  fepare  de  ta  Ptovincc  de 
Tcdlc.  Les  places  les  plus  importantes  de  cetre  Province  font. 

llmudintt  ou  Almedtxey  lituécfurlepcnchantdumontAtlas,  vers  l’Orient,  environ 
âzo  milles  de  la  ville  d’Ahnedine,  dans  la  Province  de  Ducale  dC  à jode  Maroc. 

AUndifty  ou  cftàunmillc  d'Almcdinc,tirantvcrsrOficnt,ftmécdaûSuncval- 

lée,  environnée  de  quatre  grandes  montagnes,  de  contient  environ  mille  maübns. 

Ttgpiâfiy  ou  Ifâdâgâs  félon  Marmol,  cft  fituéc  près  d’une  montagne , de  environnee  de 
quatre  autres  fort  Les  canaux  qui  traverfent  la  ville  en  pluftcurs  endroits  la  rendent 

fort  agréable. 

Blgmmuhâ  cft  bâtie  furunemontagne, qui  cft  aufli  enceinte  de  quatreautrcs^clleeft  àqua-z/^awi* 
trcmUlcsdcTagodaft.  ou  cft  à frpe  milles  d’Flguimuha  fur  une  fort  haute  montagne. 

Lesmontagnesde  Afeorefont  Tiew»<^ex.^quifàitparricdugrand  Atlas,  finie  vers  le  midi 
à 35  milles  de  la  Province  de  Dara.  Le  mont  Tenfitet  fait  aufli  partie  du  grand  Atlas, 
commence  à l’Occident  du  mont  Tcvcndcz,s’étcnd  vers  l'Orient  jusqu’au  mont  Dedez,  de 
couche  au  Midi  aux  deferts  de  Dard.  11  y a fiir  cette  montagne  des  châteaux  le  long  du  fleuve 
Dara,  fermez  de  bonnes  murailles  de  pierre. 

htmocxGttiginâ  ou  Cogideme  touchcàcchü  dcTcnfttcs,  U cft  habité  du  côte  du  Sep- 
tentrion, mais  vers  le  Midi,  ileftdcfm.  Il  y a encore  deux  autres  montagnes,  qui  portent 
routes  deux  le  nom  de  Teferon  ou  Tefieyirty  parcequ’cUcs  fc  touchait  : elles  commençait 
âl'Occident,làoù finit IcmontGogidemc, de s’craxlcncjusqu’au  montTagodaft.  Ilyaune 
rivière  qui  prend  fa  fourcc  dans  ces  montagnes,  de  fe  précipite  dans  une  fore  belle  plaine. 

Cette  Province  rapporte  abondamment  des  Olives,  des  Railîns,  des  Noix  j des  Figues  de /n-z/Zf/A 
autres  friiits,fur  tout  des  Abricots  qui  font  aufli  gros  que  des  Oranges  de  Pom^I.  Le  terroir 
de  Tagodaft  porte  des  raiftns  rouges,  qu’on  appelle  Gcufs  de  poule,  â caufe  de  la  grofleui  de 
leurs  grains.  L’huile  de  le  miel  y font  fort  bons  j mais  il  y a à:  deux  fortes  de  miel , l’un  qui  cft 
blanc  comme  du  lait , de  l'autre  qui  eft  clair  de  jaune  comme  de  l'Or.  Cette  même  contrée  cft 
fertile  en  blé,  en  orgc,cnboucs  de  en  dicvrcs.  LcmontTcvcndcz  ne  porte  point  de  blc, 
mais  beaucoup  d'Orge  de  de  Paftei,  de  nourricaufli  quantité  de  brebis  de  de  chèvres,  quoique 
foncoupeaufoit  couvert  de  neige  pendant  toute  l'année  de  qu’il  y pleuve  rarement  Le  mont 
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138  DESCRIPTION 

Tcnrites  eft  abcAvUnt  en  palmiers , & le  mont  Gogideme  en  menu  bétail , en  dievaux , de  eil 
ccrrainesbêccs&roadiesqu'onappcUc^4it/r,domonaâitladcrciption,  p.  17. 

Les  habitans  de  cette  Province  font  beaucoup  plus  polis  que  ceux  de  Ducale  j ils  s’apIiqucnC 
au  Négoce  3c  aux  arts.  Comme  leur  converTacion  eft  ^ucc, elle  attire  bon  nombre  d’Etrai^crs, 
qui  y font  fleurir  le  comnKrce.  Cependant  les  h.ibitans  d'Elmadine  Ibnc  prcfque  toujours  en 
^rreavcc  leurs  VoiHns  & iVofcroicnt  aller  en  campagne  fans  fufiL  II  y a dans  ccrtc  ville  un 
logis  pour  les  Etrangers , où  on  les  rraite  fort  Itumainement.  Ils  vissent  à la  maniât  des  Eu> 
ropeem , & mangent  du  veau , du  mouton , des  poulets , mais  ils  ne  trouvent  point  de  goût  dans 
la  chair  àe  chevre , ils  aiment  mieux  celle  de  bouc,&  de  René.  Les  Elmadinoilcs  font  belles  & 
blanches , & ne  hadlTcnt  pas  les  Etrangers.  Les  femmes  de  T agodail  ont  U raille  fort  belle , de 
portent  des  colliers  3c  des  bracelets  de  grand  prix. 

DE  LA  PROVINCE  DE  TEDLE. 

La  Province  de  Tcdlc  qui  cA  à l'Orient  du  Royaume  de  Maroc  ,cA  de  fort  petite  c'tcnduc  | 
elle  a pour  bornes  au  Levant  le  fleuve  Ommirabihj  au  Couchant  la  rivière  Quadcl-habid  ; 
au  Septentrion,  elle  s'c'tcndjufqu'à  l'endroit  où  ccrtc  rivière  fc  dégorge  dans  ce  fleuve  j de  au 
Midi  clic  a le  mont  Atlas,  cette  Province  eflenformedcTuar^lc  parcequcces  deux  Iburccs 
procèdent  du  mont  Atlas , de  courent  vcrslc  Midi,  jufqu’à  ce  qu'elles  fercncontrcnc , & mêlent 
leurs  eaux  cnfcmble. 

La  Capitale  de  1a  ProvûKC  cA  Tefz.â , bâtie  par  les  Arabes  fur  le  penchant  d'un  mont  Atlas , 
à deux  milles  de  li  plaine.  EllccA  environnée  d’une  muraille  de  marbre,  qu’on  appelle 
cnArabcTcÛâ,  d'où  elle  a pris  Ton  nom.  Elle  cA  fort  peuplée,  & œmient  quantité  de  MoA 
quées  5 au  deflbus  de  la  ville , il  y a une  fort  bclJc  plaine , qu’on  appelle  lacampagne  de  Fixtele. 

FixteU  cA  un  village  à un  mille  de  Tefu  fur  un  cotau , au  pic  du  mont  Atbs , il  renferme 
700  maifons. 

Cithibtb  cA  flruéc  fur  une  fort  haute  montagne , à trois  milles  de  Tefza , vers  l'Orient 
ftfMTou  AitiatcAàqiutTcmillcs  deCithibeb,  derenferme 500  maifons.  Ellcn’apoint 
de  murailles  que  du  côté  des  montagnes  $ di  côte  de  la  plaine  des  roches  efearpées  en  dé» 
feident  les  avenues,  ily  aunefbrtbcllcMofquéc,  ba^née  d'un  canal  tout  autour. 

Les  montagnes  de  cette  Province  font  Semege , ou  Se^hemt  vers  le  Midi  $ elle  commence 
au  bout  de  la  montagne  de  Tefeven,  dans  la  Province  de  Hafcorc , s'étend  à l'Ocddent  juTqu’au 
montMagran,  de  toucheau  Midi,  à la  montagne  dcDcdcs.  1>  mont  Mâgrs»  eA  un  peu 
plus  à rOccident , il  commence  où  finir  celui  de  S^cme , va  aboutir  au  pié  du  mont  Dedes , & 
cA  oppofé  vers  le  Midi  au  pais  de  Farcie , ou  il  touche  à un  defert.  Le  mont  Dtdes  commen- 
ce à l’Occident  du  mont  Magran , s'étend  julqu'au  mont  Adcfan  & fen  de  rempart  vers  le  Midi 
aux  plaincsdcTol^,raloi^;ucurcAdc  27  milles.  On  y voit  encore  les  mazurcs  de  l’ancien- 
ncvilledcTcdfi. 

La  proximité  du  mont  Atlas  bit  qu’il  n’y  a pas  de  graines  plaines  dans  cette  Pro\ince  $ m als 
force  montagnes  fioides  de  couvertes  de  neige.  Les  plaines  qui  y font , produifent  beaucoup 
de  grains , de  les  jardins  font  plantez  de  toute  forte  d’arbres  fmiriers,  Les  vallées  du  mont  Ci- 
thibeb  font  ombragées  de  vignes,  de  noyers,  dcdc%iiicrs,  qui  pixtcnt  des  figues  d’une  geot^ 
leur  ex  traordinairc. 

Le  grand  nombre  de  moucherons  qui  font  fur  le  memt  Dedes  incommodent  fort  les  hatneans. 
Ceux  qui  demeurent  dans  Tcfza  vont  aflcs  bien  habillez  j mais  pour  ceux  de  Dedes , â pci* 
ne  ûvenc-ils  couvrir  leiu  nudité.  1 Is  font  addonnez  au  larcin , fourbes  & qucrcllcux , de  forte 
qu’on  auroit  peine  à trouver  un  homme  de  bien  parmi  eux.  Ils  oc  s'appliquent  ni  au  commer- 
ce, ni  à aucun  métier.  Si  quclcunrraverfc  leur  pais,  ils  le  dépouillent:  que  s’il  cA  fous  1a 
fauv^ardc  de  quclcun  de  leurs  chefs,  de  qu'il  ait  des  marchandifes  avec  foi,  ils  lui  font  payer 
le  quart  de  la  valeur. 

LcpaiscAplcindcM.îhomctans}  les  Juifs  pourtant  y vivent  en  liberté,  de  ont  permiflioa 
d’ycxCTCcrlairsmcticrsdcleurcommcrce,  il  y a auAl  quelque  peu  de  Chrétiens.  Pour  les 
montagnards  ils  n'<Mit  ni  Religion,  niXcmpIcs,  niPretres.  Lorsqu' un  Chrétien  veut  apo- 
Aaficr , la  coutume  l’oblige  à advertir  les  confrères.  Onafllgnc  un  lieu  où  fc  doivent  trou\'cr 
un  nombre  égal  de  Clircticns  & de  Mahometans.  Celui  qui  veut  changer  de  Religion , fc  met 
au  milieu,  de  il  cA  permis  aux  Chrétiens  de  lui  réprefenta  toutes  les  raifons  qu’ils  trouvent  à 
propos,  pour  l’obliger  à dancurcr  ferme  : après  quoi  il  renonce  Ci  foi,  ou  il  continue  à en  fai- 
re profcAion , comme  il  lui  plaît. 
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LA  PROVINCE  DE  GUZULE  ou  GEZULE. 

CEtte  Province , qui  cft  comprife  fous  le  royaume  de  Maroc,  fcmblc  erre  une  partie  de  l’an- 
cienne  Gcrulie,  dont  elle  a prcfquc  retenu  le  nom}  pareeque  les  anciens  Gcmlesctoient 
des  peuples  de  la  Libye  intérieure , qui  demeuroienr  au  pic  du  mont  Atlas , comme  les  Gezu> 
les  modernes. 

Guzulca  pour  bornes  à l’Occident  lemontldle,  firuéauMidi  de  la  Province  de  Sus  j au 
Midi  le  mont  Atlas  qui  la  fcparc  la  Province  de  Maroc  5 & à l'Orient  h Province  de  Hea.  Il 
n’y  a point  de  villes  fermées  de  murailles,  il  n’y  a que  des  bourgs  & des  villages,  dont  quel- 
ques-uns contiennent  plus  de  mil  le  maifons. 

Les  habiraittde  cette  Province  font  fort  brutaux,  & l’on  voit  peu  de  marques  d’cfprit  dans 
leurs  ouvrages.  Ils  portent  des  chanilcs  de  laine  (ans  manches  & fort  counes  j & des  cha- *^*"**'» 
peaux  de  feuilles  dcpalmiers.  IlsIbnrpauvrcscnargcnt,maisrichescnorgc&cnl>ctail.  Les 
mines  de  fer  & de  cuivTC  qui  font  dans  leur,  pais  leur  ap^xmciit  aufli  de  grands  profits,  ils  en  font 
des  vafes  & des  utaililcs,  qu'ils  tranfportent  de  côte  & d'autre,  & les  échangent  contre  du  drap, 
des  épices , des  chevaux  & les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin.  Mais  ce  qui  enrichit  le  plus  le 
pais  cil  la  foire  qu'ils  tiennent  tous  les  ans  pendant  deux  mois.  Durant  ce  temps-là  ils  trai- 
tent fort  bien  les  ctran^qui  viennait  chez  eux:  onofcrfcrvc  une  treve  exaéte,  ôc  chaque 
parti  choifirun  capitaine,  qui  à la  rctc  de  cent  hommes  vàllc  à la  furète  du  commerce,  fait  la 
ronde,  & punit  ceux  qu'il  attrape  à mal  faire,  àproporriondclagrandairdcleurcrime.  ^ur 
tout  on  ne  ûit  point  de  grâce  aux  larrons,  on  les  fait  mourir  fur  le  champ , en  les  perçant  à coups 
de  lance,  & on  laillc  leurs  cadavres  à 1a  campagne , fans  les  enfcvelir.  On  tient  la  foire  dans 
une  plaine  entre  des  mont^^nes , Ibus  des  tentes , où  les  marchands  étalent  leurs  marchandifes , 
&chaqueerpecedemerdcrafoncartieràpart.  Pour  les  nurchands  en  bétail , ilsdcmaircnc 
hors  des  tcntcsavec  leurs  troupeaux.  Dans  cliaque  pavillon  il  y a un  petit  réduit  fait  d'une 
touffe  de  rameaux  épais  pourles  perfonnes  de  qualité.  La  foire  commence  le  jour  de  la  naiiîan- 
cedeMahomet,  le  douzième  du  mois  de  RabihlcIcMi  la  chronologie  des  Arabes.  Lencgoce 
y cft  fort  grand  j il  y aborde  des  gens  de  toute  parts , & meme  du  pars  des  N^cs. 

Leurs  armes  fcxtt  des  labres , Se  des  épées  aigues , larges  Se  à deux  trcnchans , comme  aufti  Tfnuj» 
deslanccs.  Onditquccette  Provinccpcutmettrc  62000  hommcsfùrpic,  fi  bien  qu'ils  ne 
craignent  point  les  Arabes  ; ils  ont  meme  autresfois  lâceage  la  ville  de  Maroc 

Ce  font  des  peuples  libres , qui  n'obeiflent  à aucun  Roi , car  celui  de  Maroc  n’cft  que  leur  ctuvtrm-, 
Allié , de  non  pas  leur  Souverain } ils  ont  biai  etc  tributaires  des  Portugais,aufqucls  ils  payoient 
1 2000  ducats  par  an , mais  cela  ne  dura  pas  longtcms. 

Des  Auteurs  ont  cru  que  CCS  peuples  n'avoient  point  de  Religion  , parccqu’ils  commen- 
cent  lair  foire  le  jour  de  la  tuifl'ancc  de  Mahomet , cependant  il  y a de  l’apparence  qu’ils  fuivent 
la  dodriiK  de  ce  &u  x Pro|:4tctc. 

DU  ROYAUME  DE  FEZ. 

CE  Royaume  cft  la  partie  la  plus  Orientale  de  la  Mauritanie  Tii^tanc,  que  les  Maures 
affilent  EtGarhCy  fes  bornes  font  à rOccident  le  Royaume  de  Maroc  &lc  fleuveU- 
marabca  qui  le  fcparc  des  Provinces  de  Duquclc  & de  Tcdlc;  àl’Orient,  le  Royaume  d’Al- 
ger de  U rivière  de  Muluye  ; au  fcprcnrrion , la  incr-Mcdirerrahéc , depuis  l’cmbc^churc  d’U- 
marabca  julqu’à  celle  de  Muluye , de  la  ville  de  Caçaça  j au  midi  les  montagnes  du  Grand  At- 
las , du  côté  de  la  Numidic. 

Le  Royaume  de  Fez  contient  fept  Provinces , auftîbicn  que  celui  de  Maroc , la  Province  de 
Eex> , Temtcenc , ou  Temefoc , Aifjar , ElhAbit , Errif,  Caret , de  Cut.  ou  Chaus. 

Les  Rivières  qui  baignent  ce  Royaume,  de  fc  déchargent  dans  l’Océan  de  la  merMédirer- 
ranécfont,  oa'Buregrag^  autrefois  Satây  qui  prend  fa  fource  d’une  montagne 

du  grand  Atlas , de  ayant  pafle  au  travers  de  plufîairs  côtaiix , forêts  de  vallées  baigne  une  plai- 
ne, de  fc  va  jetter  dans  l'Océan  entre  le  Vieux  de  le  Nouveau  &ilé. 

Le  fleuve  que  Ptoloméc  appelle  Suker  % cft  un  des  plus  grands  de  la  Barbarie,  fourd-r»'*"* 

du  mont  CÜtjo  ou  Selego^  dans  la  Province  tk  Cuz , defe  précipite  a\*cc  tant  de  rapidité, 
qu’il  emporte  avec  foi  des  pierres  d’un  quintal,  lly  afùrce  flaive  un  pont  de  150  toifes  de 
long.  Apres  qu'il  a traveefé  beaucoup  de  moutagnes  Se  de  vallées , il  vient  baigner  une  plai- 
se a ne 
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140  DESCRIPTION 

iK  à deux  milles  de  la  ville  de  Fez , arroTc  la  province  d’Asgar , de  fe  jette  dans  la  mer  près  de 
la  villcdc  Maroc  II  reçoit  force  rivières  en  fon  chemin  , comme  Guarga  & Sâdçr  , qui 
dcccndcnt  des  monts  Gomcrc  & Errif  quic(Ucf«/dcPlinc&  lei*i6/¥/A,  onTfmb 

dcProlomcC}  Tnavan^  & B/uh  qui  baigne  la  Province  d'Asgar. 

Lefleuve  LucuSf  autrefois  Lycts^  prend  (à  fource  dans  le  mont  Gomere,  traverfe  à l’Oc- 
cident les  plaines  de  Habat  de  d’Asgar , de  fc  feparant  en  deux  branches  près  de  Naravigia  de  de 
Balrat  forme  l'ile  de  Gezire , à deux  milles  de  û Mer , de  fc  jette  dans  i'Occan  près  de  la  ville 
dcrAracche. 

Homsr  fort  des  montagnes  du  pais  de  Habat,  pafle  près  d’une  ville  de  meme  nom,  de  fc 
jcttcdansfOccan,  prèsdcTaximuxL 

Le  petit  fleuve  de  Cjwr,  qucPtolomc'c  appcUa  VyoSt  fort  des  montagnes  de  Tcmcfnc, 
traverfe  cette  Province,  de  le  jette  dans  I’Occan,  à demi-mille  d’Almanlbrc, 

Corner  fort  des  montagnes  de  Gomere,  dcfcdt^orgcdanslamcrMcditcrranà:,  presd’u- 
nc  place  qui  s'appelle  anih  Gomcrc 

cherté  fort  des  montagnes  du  pais  d’Errif,  de  fc  jette  peu  de  temps  après  dans  la  meme 
Mer. 

Nocor  que  Coflal  croit  être  le  Molotdth  dcPtolwncc,  de  Pierre  Davin,*  la  rivière  de  Mi- 
lucan  , fort  des  montagnes  d’Elchaus  prend  fon  cours  vers  le  Nord,  fcparc  la  Province  d’Et- 
rif de  celle  de  Gared , de  fe  jette  dans  la  mer  Mediterranée 

Afelulo  cil  une  grande  rivière,  qui  fort  du  m<Mit  Atlas  , entre  les  villesdeTczardcde 
Dubudu,  traverfe  les  dderts  de  Terreft  de  de  Tafrata,  de  rejette  dans  le  fleuve  Mulucan. 

Mftlucdn  cil  un  grand  flaivc  qui  prend  fa  fourcedans  le  grand  Atlas , à lix  ou  fq>t  milles  de 
Garqluyn,  ville  de  la  province  de  Chaus , de  qui  travcrlànt  les  dderts  de  cette  Province; 
d’ Angued  de  de  G arcr,  fc  vient  rendre  au  pic  de  1a  montagne  des  Bcnizcnctcs  de  fc  dégorge  dans 
la  mer  Mediterranée , près  de  la  ville  de  Caçaça. 

Le  Geograplic  Zwort  dam  û defeription  de  l'Afrique , veut  que  les  Mores  appellent  ce  fleu- 
ve Munsjcnnr. 

Mdujt  f<xt  des  montagnes  du  grand  Atlas  de  Court  d'Oeddent  en  Orient,  jusqu’à  ce  qu’il 
tombe  dans  la  mer  Mediterranée , près  de  la  ville  d’One.  Ftolomcc  appelle  fon  embouchu- 
re AUlf*. 


DE  LA  PROVINCE  DE  FEZ. 

ctnfinx*  /^Ette  Province  a pour  bornes  à rOcckknt  lefleuve  de  Burrcgr<ç,qui  la  feparc  delà  Provin- 
V«ycc  de  Tcmcccnc,  de  s’étend  à l’Orient  jufqu’à  la  rivière  d'Ynavan;  au  Septentrion  elle 
touche  à la  rivière  de  Subu,  de  à cette  partie  de  la  Mer,  qui  cfl  entre  Sale  de  Mamothe;  deau 
Midi  elle  conflneau  grand  Atlas. 

sak:  La  ville  la  plus  ancienne  de  cctrc  Province  cft  Sde^  que  Ptolomcc  appelle  Sdt  de*  quel- 

que Géographes  SelU,  dansrcndroitouleBurrcgrcgfcjcftcdanslaMer.  Sur  le  rivage  Mcr 
1 ou  RaM.ridioiuI  de  ce  fleuve  efllitué  le  Nouveau  Sale,  que  ceux  du  pais  appellent  de  les  ha- 

bitans  de  CCS  deux  villes  portent  aufll  divers  noms  J ceux  du  vieux  &lé  s’appelUnt  Slottji , de 
ceux  du  Nouveau  T^bâttr.  ce  fonr  pour  1a  plus-part  des  Andaloufiats , qui  ont  etc  clulfez 
d’Efpagne. 

vnnxSaU.  Lc  Vicux  Salé cflbâci  cnquatTc , dc  OU  CH  fort  parquattc  poTtcs.  Du  côté  du  Nord  cfl  la 
portequivaà  Mamorhe,  qu’on  appelle  Stiimufé  Dtt^uelle  ^ du  nom  de  certain  Saint  qui  efl 
enrcrTcàdcmi-UcucdcUvillc;  fon  fcpulac  cfl  dans  une  niaifonquarréc,  couverte  d’un  toit 
rond,  tout  contre  uiK  redoute  Du  côte  de  l'Orient,  ily  a deux  portes,  l’une  decouverte, 
au  delà  de  laquelle  cfl  le  cimetière  des  Juifs , dclc  chemin  qui  mené  à Micanez  de  une  autre 
porte  couverte , bâtie  en  forme  de  fciuincllc  quarrcc.  Aux  trois  autres  cotez  du  vieux  Salé , U 
y a une  citadelle  bâtie  de  pierre.  11  y a aulTi  un  grand  marché,  où  les  Arabes  portent  vendre 
toute  forte  de  provülons , de  y maiau  fbm’cnt  trois  ou  quatte  cents  dumeaux  à la  fois.  Au 
dclfousdc  ce  marché  (ont  les  priions  de  la  ville  pour  les  Efdavcs;  ce  lieu  fouterrain  s'appelle 
Afdshmore,  gù  AfÂUmottrus  ^ de  reçoit  le  jour  par  des  treillis  : mais  outre  cette  prifon  com- 
mune les  perfonnes  de  qualité  en  ont  de  particulicrcs  pour  lairs  Efcia\’cs.  Le  vieux  Salé  a été 
une  fort  grande  ville;  mais  die  cfl  petite  mainremnr,  de  n’cû  pas  à comparer  en  grandeur,  en 
magniflccrKC  de  en  iK)mbrc  d’habitans  au  nouveau  Salé. 
icauvtê^sak  Ix  Nouvcau  Salc  cft  bâti  prcfquc  cn  quatrc , dans  une  vallée  entre  deux  hauteurs  ; mais  la 
colline  qui  cft  du  côté  de  1a  tcnc  fesme  de  beaucoup  plus  clcvcc  , que  celle  qui  regarde  vers  1a 
Mer.  Du 
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D U R.  D E F E Z.  14! 

Du  côté  de  la  tcrrcli  ville  cft  fortifiée  d'une  double  muraille,  l'iine  vieille  & l’autre  nou- 
velle, il  y a un  efpacc  entre  deux  aufli  grand  que  la  moitié  de  la  ville,  où  l'on  feme  du  fro- 
ment, del'orge,  des  fa'es& autres  fruits.  Le  nouveau  mur  dl  fort  épais,  & haut  de  30 
pieds.  Du  côte  de  la  mer  U ville  ell  défendue  pat  des  roches  fianliautcs,  dedestoursoù  l’on 
met  des  feniinelles. 

Le  nouveau  Salé  a trois  portes  du  côté  de  la  terre , une  à l'Orient  qui  s’appelle  la  porte  de 
Sella,  parcequ’elle  mène  à La  petite  ville  de  Selle,  & deux  au  Midija  porte  de  Maroc,&  la  porte 
dcTcmfena. 

Tout  contre  la  rivière,  il  y a une  Tour  haute  dequarrée  qu’on  appelle  4/i»,  & uneMof-rmr^.//«l 
quee  tout  auprès  qui  n’efl  pas  encore  achevé.  Ellea  i+oopiedsde  longée  300  delarge:  les 
murailles  ont  une  aune  d’epais,  ée  font  faites  de  terre  gralTe  Se  de  chaux.  Le  dedans  dl  omé 
de  colomnes  de  pierre.  LaTourcfl  de  pierre  éca  200  piedsdccircuit  Le  côte  Méridional 
a été  fendu  de  haut  ai  bas  par  un  coup  de  totmciTe,on  y entre  du  côte  de  la  Mofquée.  Derrière 
laTourécdansrencdntcdcla  Mofqutx,ily  a une  citerne  de  pierre,  profonde  de  30  pieds  éclar- 
gede  100,  ddlinéeapparemmcntauxpurificationsdcsMores. 

11  y a aufli  dans  le  nouveau  Salé,  uncCitadellc  tiommée  Alcaflave,  aufli  grandequ’une 
petite  ville,  de  figure  ovale,  fermée  de  murailles  épaiflesée  d’un  fofl'é  profond,  mais  fcc.  ElledtsZia. 
aplusdexoonuifonsdanffbnaiccinte,  qui  fervoient  .autrefois  de  demeure  aux  liabitans  de 
Salé;  dleeftembdlied’uneTour,  où  font  peints  des  Croill’ams,  les  amies  de  Maliomet.  Ce 
château  a été  le  Sertail  des  Rois  de  Maroc,  oùilstenoicntplusdc  800  femmes  fous  la  gatde 
de  leurs  Eunuques.  Mais  c’efl  à prcfent  le  palais  du  Gouverneur. 

Les  dehors  de  Rabad  ou  du  Nouveau  Salé  font  fortifiez  pat  des  petits  boulevatts  ronds,  faits 
de  terre  grafle,  que  les  habitans  des  deux  villes  bâtirait  l’an  1660,  lorsqu'ils  afliegeoient  le 
château.  L’ir^cnieur  étent  un  Apoticaire , nommé  Xachmufx 

Lesmailbns,  ét  particulièrement  celles  du  vieux  Salé  font  bâties  à l’antique,  éc  il  y en  a utifmi. 
qui  font  enrichies  de  flatuëséc  de  colomnes  de  marbre;  mais  leur  murailles  ne  font  que  de 
terre  grafle.  La  plus-part  n’ont  qu’un  étage  de  haut,  & du  côté  de  la  me  il  n'y  a point  de  fenê- 
tres, ni  d’autre  ouveraire  que  celle  de  la  porte  ; mais  au  milieu  de  la  mailôn,  ilyauneplaee 
découverte,  àlaqucUe  toutes  les  cliambres  viennent  aboutir,  éc  d’où  elles  recoivait  du  jour. 

Elles  ont  aufli  des  galeries,  éclair  toit  étant  plat,  on  peut  s’y  promener  éc  y prendre  l’air. 

. Le  port  du  fleuve  Burregregefl  fort  large,  mais  a peu  de  fond;  éc  quand  la  marée  eft  baflê 
â peine  a-t'il  un  piééc  demi  de  profondeur,  il  efl  vrai  que  quand  elle  eft  luutc,  ilenaonzeou 
douze,  écalois  les  vaiffeaux  peuvent  entrer  dans  le.  port  ;lâns(|uoi  ils  ne  peuvent  aborder  <]u’à 
l’embouchure , éc  même  fouvent  ils  font  contraints  de  débarquer  hors  de  la  porte  de  Sidimufa 
Duquclle,  près  du  fcpulcrcdece  Saint,  éc  d’apporter  leurs  matchandifes  fur  des  ânes  éc  des 
chamcaiu  dans  la  ville.  C’cfl  pourquoi  les  Cotlàires  de  Salé  font  obligez  de  fe  fervir  de  bâri- 
mens  légers,  ce  qui  leur  donne  un  ^and  avantage  dans  la  pcxjrfuite  du  butin , éc  lorsqu’ils 
fuyentde  devant  cle  gros  navires,  comme  ceux  d’Alger,  de  Tunis  éc  de  Tripoli  qui  à caufe 
de  la  commodité  de  Icnrs  havres  font  voile  fut  de  grands  bâtimens. 

Les  revenus  de  la  ville  confiflent  dans  l’entrée  éc  la  fbrtie  des  Marchandifes  , ausquellcs  on  smmi 
iâic  payer  dix  pour  cent  Ceux  de  Salé  ont  appris  cette  méthode  des  Anglois,  car  auparavant 
onn’y  payoitrica  Les  paifans  de  leur  territoire  font  aiilTi  tenus  dcdoimer  la  dtme  de  leurs 
fruits , éc  leurs  pynterics  fur  les  Chrétiens  ne  leut  apportent  pas  peu  de  profit. 

Le  vieux  éc  le  ncxivcau  Salé  font  maintenant  fous  la  direéïion  d’un  Gouveroeur  qui  y com-  o««v<nH* 
mandepcMirlc  Roi dcEcz, auquel onaflbciequcl<iuesAlcaidc$prisd’entcc la Bourgeoifie,  je'*’"' 
ils  ont  tous  enfenible  le  droit  de  paix  éc  de  guerre.  Dans  l’élcàion  d’un  Gouverneur,  il  fe 
comma  fouvent  de  grands  def  ordres,  éc  le  peuple  élevé  quelquefois  â cet  emploi  des  gens  de 
la  demiere  condition.  Il  y a quelques  années  que  le  Gouverneur  étant  mort , le  paiple  s’af- 
fcmbla  en  foule  autour  d’un  ânier,  éc  le  contraignit  à prendre  le  Gouvcmemaïc  crure  les  mains  ; 
mais  il  ne  fût  pas  fe  maintenir  dans  fa  charge , on  fe  d^oûta  de  là  trop  grande  feverité , éc  il  fe 
vit  réduit  à reprendre  fon  premier  métier.  Il  y arrive  des  changcmais  furprenans  dans  l’établif- 
fiment  des  Gouverneurs  : un  même  mois  en  a vû  trois  diflerens  que  le  peuple  &ifbtt  éc  dé&i- 
fuit  à fa  fantaifie.  Les  dépendances  de  Salé  ne  s’étatdent  pas  plus  loin  que  quelques  villages 
& Aduars,  qui  font  des  amas  de  tentes  où  demeurent  les  Arabes  éc  les  larcbulTcs. 

La  ville  de  Salé  a été  depuis  lougtempsexpofée  aux  malheurs  la  guerre,  particulièrement 
depuis  la  venue  pes  Andalouziens  qui  furent  chaflez  d’Efpagne, 

T dut  le  mon^  fait  que  les  Mores  ont  été  maîtres  des  Efpagnes  pendant  fut  ou  cents  ans, 

éc  qite  les  Originaires  du  pais  ont  fait  en  vain  mille  efforts  pour  les  en  challcr.  Mais  Ferdinand  •'>■•1- 
V.  fut  plus  heureux  éc  les  fournit  entièrement  â fon  Empire,  l’an  ce  quilesobligead^^’^^^'*' 
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cmbrancr  cxtcricurcmcnt  la  Rcligicm  Romaine , pendant  qu’ils  travoilloicnt  fecrctcmcnt  à U 
ruÛKdc  l’Etat.  MaisPhilippc  III  ayant  découvert  leurs  menées , les  chafla  du  Royaume 
par  un  edit  donné  le  i8  du  mois  Janvier  l’an  1610.  Ils  en  (brtirent  au  nombre  deiooooode 
tout  âge  Ôc  de  tout  fexe.  La  pluspart  s’embarquèrent  pour  l'Afrique  j d'autres  paflcrcntcn 
Oriait,  &s’c'tablircnt  autour  de  Oonllantinoplc}  il  y ai  eut  plus  de  150  qui  s’arrêtèrent  en 
FraiKcfcHislcbonpairirduRoijpromcttantdcfàircprofcniondclaRcligion  Romaine.  On 
en  trouve  aictxc  quelques  familles  dans  la  Provence  & le  Languedoc. 
strttiraui  11  y CH  cut  plullcurs  qui  abordcTcnt  à Salé,  où  on  leur  acorda  les  mêmes  privilèges  qu’aux 
naturels  du  palis,  Toit,  parccqu’ils  croient  Mahometans,  foirparccquclcRoi  de  Fez  s'ima- 
gina qu’ils  pourroient  lui  être  utiles,  apprennanrà  fesrujets  des  arts  de  des  métiers  qu'ils  ne 
^vcMcnt  pas.  Ils  fc  tinrent  quelque  temps  en  repos  & dans  la  même  foumiinon  que  les  au- 
tres) mais  enfuite  ils  achetèrent  des  annesde  des  vailTcaux,  de  l'argent  qu’ils  avoient  apporté 
d'Elpagnc. 

crtifentfm'  Avcc  CCS  vaiflcaux , ilsfcmÎTcnt  à ccumcr  liir  Merfailànt  Icmblant  d'abord  de  ne  vouloir 
Uscbreuau.  pyj.  jçj  Efpagnols  pour  fc  venger  de  l’exil  qu’on  leur  faifoit  fouflfrir,quoiqu’cn  eft'er  ils 

en  vouluflTcnt  à tous  les  Clirêricm.  Pour  mieux  couvrir  leur  jeu , Us  contrefaifoiem  les  Efpag- 
nols,  arborant  le  pavillon  d'Efpagnc:  ce  qui  leur  ctoit  facile,  étant  cfl’c£Uvcmcnr  Efpagnols 
de  nailîancc  de  de  langage.  Mais  enfin  leurs  rufes  étant  dccouvctrcs,  ils  levèrent  le  Mafquc  de 
fedéclarcrentpourCorlàircs&.cnncmisdunomChrêrica  Usdonnoient  au  Roi  de  Maroc 
le  fcpticmc  ou  le  dixième  de  toutes  les  prifes  qu’ils  faifbian  tant  des  marchandifes  que  des  Efcla- 
vcs.  Cependant  les  Andalouficns  fe  voyant  craints  de  redoutez  par  leurs  hôtes  les  habirans  de 
épièrent  l’occafion  de  fccoucr  le  )oug  des  RoisdeMaroc.  Pour  cet  effet  ils  fc  rendirent 
tUMéun.  maîtres  de  l’Alcaflavc,  de  par  ce  moyen  de  la  vUlc , dclàrmcrcm  de  chaflerent  les  Mewesort- 
ginaircs  du  pais , bannirent  les  Officiers  Royaux , de  pour  avoir  des  gens  fur  lesquels  ils  puffenc 
fefier,  ils  appcllcrcnr  à lairfecours  d'autres  Andalouficns  : avec  ce  raifort  Us  rcfolurcnt  de 
défendre  leur  liberté,  l’épcc  à la  main.  I 

Des  qu’on  eut  advcrtilc  Roidc  Urc\dtcdcSalc,ilycnvoya  imç  armée  pour  ranTicgcr} 
mais  un  certain  Morabou,  nommé  Layaffen,  la  defendLir  fi  bien , que  les  Royaliftcs  fc  virent 
À((»rd.  cOTtraints  dclcvcrlcfi<^c,  dcdcfiiirc  l’accord  fuivantavcc  les  rebelles.  Qu’ils  reccwinoî- 
troiait  le  Roi  pour  leur  Souverain,  de  que  comme  fes  V^afiauxils  luiferoient  hommage  tous 
les  ans  de  quelques  Efdaves  : que  le  Roi  nommeroit  les  Officiers , mais  que  cependant  1a  vil- 
le de  1a  citade^c  demeureroit  entre  leurs  mains. 

NtuvtiUrf  Les  chofcf  demeurèrent  en  cet  ctat,jufqu'^  temps  que  le  Roi  de  Eez  trouva  moyen  de  mettre 

girriübo  le  Château.  Maisrani66o,  les  Andalouficns  entrèrent  en  difputc  avec  les  Sol- 
dars  de  la  Citadelle  î de  les  chofes  allèrent  fi  avant,  que  les  bourgeois  mirent  le  fiege  devant  le 
fwû.  Chatcau,  le  dixième  du  mois  de  Février.  On  fit  d'abord  autour  de  Rabad  de  petits  boulc- 
IcvartsdctciTC, d’où  l’on  faifoitdcfùricufcs  décharges  fur  ceux  du  Château  àcoups  demouf- 
quer , pendant  que  ceux  du  vieux  Salé,  y faifoient  voler  des  boulets  de  canon , pointez  fur  leurs 
forterefles. 

Durantlcficgcdiichâteaujccux  du  Nouveau  Salé demanderem  uncltcfà  Abdulcada  Gai- 
lan,Scigncurd’Ar7.ilc,Titiian,  de  Alcafiîr,  quileur  envoya  Abdeleadar Ccroa  MaisCc- 
ronfrrrqudquetempsaprcsairaûincdansfamaifon)  de  ce  meurtre  fut  la  ruine  dcfonpartidc 
la  confcn’ation  du  Château. 

Lespaifans  fuivirent  cette  exemple  pernicieux,  de  on  ne  vicplus  que  Seigneur  contrcSci- 
gpeur  de  village  contre  vilUge.  Ce  foulcvement  fût  la  deftrudion  de  la  récolté,  delà  caulc 
d’une  grande  &mine , qui  cnlcvaplusdc  100000  perfonnesran  i66a.  Cependant  les  aflîe- 
gez  du  château,  commencèrent  auffî  à avoir  faute  de  vivres  ; mais  quelques  bourgeois,  Ibit 
par  attachement  au  parti  du  Roi , foit  par  intérêt  leur  en  fournirent  fecrctcmcnt,  les  portant  ven- 
dre près  d’une  chappclle , qui  eff  â coté  de  la  ville , quoiqu’ils  s’cxpofâflcnt  à de  rigoureufes  pei- 
nes, lors  qu’on  les  attrapoit.  D’autrccôté,  les  Angloisquitcnoicntpourcux,  Icsafllfroicnt 
de  route  forte  de  munition  de  bouche,  par  le  moyen  de  leurs  vaiflcaux,  qui  éfoient  à l’Ancre 
dans  le  port  de  la  rivière.  Mais  les  François  de  les  HoUaiKlois  étoient  dans  le  parti  des 
Bou^cois. 

Cependant  la  Gamifon  du  château,  craignant  l’ilTuc  d'un  fi  long  fic^,  pcnfii  à mettre  â 
couvert  fon  or  de  fon  argent , le  faifitnt  tranlporrcr  a Tcmfciu,  versCid  Abdala  Icurmaître, 
par  les  Anglois.  Pendant  le  fiege , pluficurs  de  ceux  qu’Abdab  envoyoit  au  fccours  du  Châ- 
teau furent  pris  par  les  Bourgeois  en  remontant  la  riviac,  & traitez  fort  cnicllcmcnr.  On  les 
pendoit  par  les  piez , on  les  enterroit  tout  vlfr , de  ott  leur  âùbit  fouffrir  mille  autres  tourmens, 
prindpa  Icmcnt  du  tems  de  Ccroa 

Enfin 
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EnfuilcfrcredcGulan,  nomme Cid  Tagar,  vint d'Arzilc à Sale,  àlatêtedc  30oChc- 
vaiix,  pour  £iirc  la  paix  avec  ceux  du  château,  quifutconcluerani664lci5  & lôd’Avrilj  à 
condition  qu'on  panageroit  tous  les  rcs'enus  des  terres  en  trois  parties  égales , entre  la  CiuddUc , 
je  Vieux  & le  Nouveau  Sale , le  tiers  â Chacua 

Le  } . de  Mai , ceux  du  cliâtcau  fe  mirent  Tous  La  proteéUon  de  Cailan , & on  rira  trois  fois 
lecanoncn%ncderéiouifl*ance.  Le  lendemain,  foniîere,  qui  avoir  etc  le  médiateur  de  la 
paix  s'en  retourna  à Arzilc.  Durant  la  guerre , les  habirans  de  Salé  ne  croîTctcnt  point  fur  les 
Chrétiens,  parccquc  la  Hivicrcétoir  occupée  par  ceux  du  Château  j mais  dès  que  la  paix  fut 
Élite,  ils  recommencèrent  leurs  pyrateries. 

Lc^d’OfLobre,  Gailanvintlui-mêmcaccompagnédctroisouquatreccnts  cavaliers,  Se  om&vrtik 
fe  campa  près  de  la  rivière  au  deflbus  de  Sale.-  Le  8 le  Gouverneur  de  la  Citadelle  Cid  Hamed 
Aginniwi,  l'invita  dans  le  château  & lui  en  remit  les  clefs,  contre  l’opinion  de  tout  le  mon- 
de. Le  i6  Gailan  s'en  rctouna  à Arzilc , laiflâm  le  gouvernement  du  château  à Aginniwi , de 
lui  donnant  Cid  Hamed  cl  Xhymic  pour  aide.  Mais  le  lo  de  Décembre,  Aginniwi  fit  met- 
tre cnarrètEl-Xhymic,  l'acculant  d’avoir  caché  cent  livres  d’argent,  quiavoicni  appartenu 
à Cid  Abdala,  ci-devant  maître  du  Château,  de  le  condamnant  à une  amende  de  mille 
c'eus'.  ioui*rTij. 

Le  2 9 de  Mars  de  l'an  1 66  5 , un  autre  fircrc  de  Gailan , nommé  Cid  Sybi , fit  fori  entrée  dans 
Salé , accompagné  des  Gouverneurs  des  deux  villes , qui  l’étoiait  \ cnu  trouver  à Arzilc , le  fé- 
cond du  meme  mois,  dcfuividc  zoocfantafilns.  Aginniwi  le  rcçit  fort  civilement,  de  le 
lendemain  il  alla  loger  dans  la  citadelle.  Les  vieux  SoldatsdcS<‘.  Croix  fiircnt  congédiez,  on 
leur  Ota  tout  ce  qu'ils  avoicnr , de  on  en  mit  quelques-uns  en  prifon.  Le  3 1 , les  Andalou- 
iicnsclurentpourchcfs  Abdulcadcr  Merino  de  Homazicros : ceux  qui avoient  été  Generaux 
avant  eux  fiircnt  faits  prifonniers  de  mis  dans  le  Château.  Xachc  Brahim  Manino  Gou>’cmeur 
du  vieux  Salé  de  fon  frère  Xachc  Ali  curent  le  meme  fort , de  Xachc  Fenis  fût  fcul  reconnu  pour 
Gouverneur. 

Le  1 d'A  vril  Cid  Sybi  prit  A^nni  wi  par  la  main , de  le  mit  hors  de  la  citadelle , le  donnant  à ^ 
garder  à Merino } une  heure  apres  fes  femmes  le  fuivirent,  pcelquc  toutes  dépouillées,  de  fii- 
rent  envoyées  dans  le  vieux  Salé.  Neanmoins  Aginniwi  fiic  relâché , en  donnant  caution  pour 
200  ducats:  il  tira  vers  Arzilc,  pour  aller  porter  fes  pLiintcs  i Gailaa  Maislcaaonro^ut 
tiouvcllc  à Salé , que  ce  malhurcux  Gouverneur  étoit  mon  fubitement  le  Vaadredi  de  Pâques , 
non  fans  grand  faipçon  de  poifon. 

Le  2 2 d’Août  les  Gou  vemeuis  Merino  de  Fenis  *:compagncz  d’ Abdulcadcr  Floxo  partirent 
pour  Arzile , de  s’en  reroqmcrcnt  le  4 de  Septembre  à Salé , où  Roxo  de  un  fils  du  feu  Gouver- 
neur Ccrcm  fiircnt  établis  Gouverneurs  de  U Citadelle. 

Le6dc]uindcran  1666  GailanétancfordcnbataillccontrcMulcy  Refis  Roi  dcTafilcr, 
frère  du  Roi  de  Fez,  fut  défait  quatre  ou  cinq  jours  après,  de  contraint  de  fe  refiigicrdânsAU 
cafiirj  mais  fedefiant  de  Tes  gens,  ü fe  retira  tout  auffi-tôt.  Le  lendemain  le  Roi  fe  rendit 
maître  d' Alcaflave,  fans  tirer  un  coup, en  meme  temps  ceux  dcTinian^u  V ieux  de  du  Nouveau  ^ 

Salé  fe  rangèrent  de  fbn  parti  SurqucH  Roxo  de  Ccron  Gouverneurs  pour  Gailan  prirent  la  XMa«Ai4rM 
fiiiie , de  le  Roi  rétablit  Merino  de  Fenis  dans  leur  Gouvernement. 

Lo  Portugais  ont  été  une  fois  tnaitres  de  h ville , mais  ils  1a  pcrdircntd'abord  apres. 

L’an  1659,  les  Rois  de  Maroc  de  de  Fez  de  le  Seigneur  de  Salé  dcpcchcrcnt  trois  Ambaf- 
fadeurs  à lairs  Hautes  Puiflances , fâvoir  Ibrahim  Duque , Ibrahim  Manino , de  Mahcxncd  Pi- 
triiez , tant  pour  en  obtenir  un  h^Ue  Oculifre , qui  pût  guérir  le  Seigneur  de  Salé  d’unt  fluxion  rt, 
fur  les  yeux , que  pour  rcnouvcUcr  l’alIiarKC  &itc  entre  eux  de  les  Provinccs-Uiâcs  l’an  1 6 5 o,  de 
confirmée  par  M.  l'Admiral  de  Ruitp:  l'an  16  )7. 

Iis  arrivCTcnt  à Amftcrdam  au  commencement  de  Juillet,  de  le  4 duméme  moisils  frirent 
re<;us  à la  Haye  par  M.  Heficls  introdu^air  des  AmbaÛ'adcurs , de  logez  dans  l'Hècel  des  Am- 
b^deurs  extraordinaires. 

Le  7 on  les  anKna  à la  porte  de  la  fâle  de  l’audicocc , accompagnez  de  M.  Golius , Frofef- 
feur  en  Arabe  dans  runiverfité  de  Lcidc 

Etant  entrez , ils  làlucraïc  rafrettfr>lée  de  la  part,  de  leur  Prince  ^ remercièrent  leurs  Hautes 
Fuiflànccs  de  l'honneur  qu’on  leur  frifoit , de  demandèrent  des  Députez  pour  traiter  avec  eux 
fur  le  retxxiveUemctit  de  la  confirmation  de  l’Alliance  4 qui  étoit  cnitee  les  Etats  de  leur  Prince  r 
ce  qui  leur  frit  accordé  j de  on  commit  à cela  fepe  confcillcrs  pour  les  fept  Provinces.  Après 
diverfes  Propofitions  de  part  de  d’autre , on  confirma  le  traité  fait  entre  Meffieurs  les  Etats  Ge- 
neraux de  le  Prince  de  Salé , le  22  Mars  1657 , conforme  à celui  du  9 Février  1651.  dcconfi- 
ihnt,l  En  ce  qu’on  iKpourroit  faire  aucuncoct  aux  HoUandois  rrafiquans  àSalc.  IJ, Cycles 
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vaiCfcaux  départ  Scd’autte,  qui  fê  rcncomrcroient  fur  Mer,  nefeferoient  aucun  préjudice  ni 
dans  leurs  biens  ni  dans  leurs  perfonnes.  m Que  les  vailTeaux  de  Salé  baifleroient  le  Pavillon 
devant  ceux  de  leurs  Hautes  Puillànccst  &quc  nul  Capitaine  de  Salé  ne  pourroit  aller  au 
' bord  d'un  Capitaine  HoUandois,  mais  que  ce  feroit  le  Capitaine  HolUndois,  qui  iroitaubord 

de  celui  de  Salé,  pour  examiner  As  lettres  & lès  indruâioiis. 

Ces  Mores  avoient  amené  de  Salé  deux  Chevaux  de  T urquie , un  Lionceau . une  Lionne  & 
une  Autruche  ; mais  le  Lionceau  étoit  mort  fur  mcr,&  l'Aumichc  à Amilcrdam,  pour  avoir 
dévoré  ttcf  avidement  des  doux  que  les  enfans  lui  jettoient , s’imaginant  que  cet  animal  dige- 
roit  le  fer  comme  le  pain  : mais  il  n’en  cA  rien;  cat  il  rend  tout  entier  par  le  bas  le  fer  ou  le  cui- 
vre qu’il  a dévoré,  non  fans  grand  danger  de  maladie  ou  de  mort.  Ainl!  ce  que  l’Aumichc  dc- 
votclcfcr,ncvicntpasd’anappctitparticulicr  qu’cUcairpour  ce  métal,  nidela  forcedefon 
dlomac , maisde  Ton  avidité  & de  là  Ihipidité , qui  lui  &it  ablbibcr  des  chofes  qui  lui  font  con- 
ttaircsj  comme  il  pamt  dans  ccUo-dpuiiquclotlqu’ou  l’ouvrit,  on  trouva  dans  Ton  eftonue 
plus  de  80  doux. 

MclTtcurs  les  Etats  firent  ptefent  des  deux  chn'aux  de  Turquie  au  jeune  Prince  d’Orar^,qui 
ks  reçut  de  fort  bonne  grâce,  dilîmt,  qu’il  efpcroit  de  les  employer  au  Axvice  de  leurs  Hautes 
Puilliuiccs. 


imtiUUu.  L’Habit  de  ces  Ambafiâdeurs  étiMC  fort  Ample.  Maninoavoitautourducorps,unerob- 

bc  blanche  tiHuc  de  laine,  avec  des  boutons  des  deux  cotez,  lot^ue  de  cinq  ou  fix  aunes,  & 
large  d’une  aune  & demi;  c’eft  un  habit  que  cmt  hommcsquefèinmes  portent  ordinairement 
en  ce  païs-là , lorfqu’ils  fortent , & qu'on  appelle  en  Arabe  Hâjc , ou  Au  bout  de  la  rob- 

bependoientn^ligcmmentunecrpccedefiangcs,  quin’étoicntquedcsfîlsde  l’étoffe  même 
fcmblables  à du  lin  retors,  qu’on  appelle ///uA».  AudelTousdcfonHayc,  ilportoituncrob- 
be  de  drap  nommée  Câftu» , & par  delTus  une  autre  robbe  A demi-manches,  appciléc  Fàczjÿâ. 

Leur  bonnet  qu’ils  appdlcntC<ircya,n’étoit  que  de  Gmpic  laine,  dcn’étoit  pas  plié  avec  au- 
tam  de  &çon  que  les  Mores  le  portent  d’ordinaire  ; puUqu’ils  en  ont  d’auoes  de  toile  de  coton 
fort  fine,  enveloppez  en  rond  qu’Us  appellent  Sui. 

Duque  avoir  un  Haye,  deportoit  par  deffus  une  robbe  fort  large,  quiluicouiToit  lamoitié 
ducoips,  Ëiitcdcpoildechevre,  ou  de  laine  noire,  avecun  capuchon  par  derrière,  debou- 
tomée  par  devant.  On  appelle  cette  robbe  Chajf.  Onia  porte  l’hyver  tctroulTée , de  on 
foutrcla  tête  dans  le  capuchoa  OnenaàSalé  dedrapde  couleur,  qu’on  attaclic  aveedes 
boutons  par  deffus  les  épaules,  dconrappcllc  Ct^srây  ou 
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Pinalîra  avoir  un  Chiny f à peu  près  comme  celui  de  Duque mais  le  capuchon  de  derrière 
croît  noiie  au  bout  ce  qu’ils  appellent  Serwz..  A Salé  les  petites  gens  portent  le  Chanj'fj  mais 
le  Gallàrc  & le  Bomoz  cft  l’habit  des  perfonnes  de  condition. 


Les  gens  de  leor  fuite  n’étoient  pas  habillez  moins  fimpicment  que  les  nujtrft.  Un  de  leurs 
valets,  avoir  un  bonnet  de  laLie  fort  haut,  qu’on  nomme  , Huijfjâ  , de  une  robbe  ibur* 
roc,  ouverte  par  devant,  d'où  pendoit  un  capuclion  quilui  vaioit  battre  derrière  le  dos,  de 
des  manches  pendantes , où  quclqudbis  ils  mettent  le  bras,  dclcslaiircntauÛirouvait  pendre 
le  long  du  corps.  Par  devant,  des  deux  cotez,  de  haut  en  bas,  ilyavoit  de  petites  pièces 
rondes  avec  une  cordon  au  milieu,  qui  leur  fert  à attacher  cet  habit,  qu'on  nomme  S*mii 
Btrré  ou  Câhhcut.  C’c(l  principalement  les  Mariniers  dcles  gens  de  travail  qui  s’en  fervent, 
parccqu’il  dV  fadle  à mettre  & à 6ta.  Un  autre  de  leurs  valets  avoir  un  Chanyf , avec  un 
HaycrcrroulTé,  d'étoffe  fort  groflTicre , de  un  bonnetfoct  haut  de  meme  que  l’autre 

La  femme  qui  les  fervoit  ponoit  aulH  une  robbe  fort  IcKigue,  donc  elle  s‘envelc^)poit  le  corps 
comme  d’un  Haye } elle  étoic  de  toile  de  coton  fort  fine,  qui  dU'habic  des  perfonnes  de  coev* 
ditiotfcnccpa'isU. 

Apres  fix  femaines  de  fe|our  , ces  Ambaffadeurs  prirent  leur  congé  , le  22  d'Oé^obic 
amenant  avec  eux  un  OailHle  fort  expérimenté.  Pendant  leur  fclourc’ccoit  Duque  qui  por- 
toit  la  parole , de  qui  ne  pouvqir  fe  lafTer  de  parler  des  beautez  de  des  merveilles  qu’il  avoir  re- 
marquées dans  cet  état.  On  les  traita  toujours  fort  rompeueufement  au  dépens  du  pnblic  : ce- 
pendant ils  firent  tour  ce  qu'ils  purent,  pour  abbreger  Le  ccmps,dc  pour  être  prêts  à partir  le  plu- 
tôt qu’il  feroit  po(Ttbl& 

On  fit  prefent  à chaque  Ambaflâdeur  d’une  chaîne  d’or  valant  400  tt , de  d’un  livre  qui  con-  f**^***g 

tenoit  1a  dcTcripdon  des  villes  de  la  Hollande  j on  envoya  le  même  livre  au  Prince , mais  relie 
beaucoup  plus  propremenr.  On  donna  auifi  une  chaîne  d'or  de  la  même  valeur  à Mr.  Golius 
Je  ProfcfTcur , qui  leur  a voit  fervi  d’interprete. 

A datx  grands  milles  de  Sale,  on  trouve  une  ville  fort  ancienne  appclléc  Te/enfire  j ouTtfmfért. 
FdfifAre,  félon  Sanut,  que  Marmol  croit  être  la  Bâ»âjfe  de  PtolomtÆ 
* Dans  le  même  carrier  fur  l’embouchure  du  fleuve  Subu  croit  la  ville  de  Mâlimore , qui  a été 
ruinée  par  les  guerres.  £manuclR.oidcPortugalfâchantcombicnccttcplaccctoitproprc  à en 
£tirc  un  bou  havre,  envoya  une  armée  de  ce  côté'là  pour  y bâtir  une  fortereflcj  mais  avant 
qu’on  pût  la  défendre  , le  frère  du  Roi  de  Fez  furvinc  à ûtêtede  50000  hommes,  tailla 
les  Portugais  en  piccc5,dc  nfma  ce  commencement  de  Citadelle.  Mais  l'an  16 14.  les  E^gnols 
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armcrcnt  une  flotte , fc  rendirent  maîtres  de  rcmbouchurc  du  fleuve , en  chaflcrcni  les  Anglois 
qui  s’cti  «oient  emparez , de  y firent  bâtir  une  fortcrcirc  pour  U fiircré  du  commerce. 

Mequinezs  1 c(l  une  vilIcfortancicniK  qu'on  croit,  ctrclc  Stlde  de  Ptolomccà  17  lieues 
•ErpamralesdeSald,  à2odcMahmorc,à  ladcFcz,  dugrand  Atlas,  lituce  dans  une 
vaîlé,  près  d’un  fleuve,  dcflinccaux  heritiers  de  b Couronne  de  Fez.  Il  y avoir  dans  c«tc 
ville  6000  maifons,  » dcbcllcsMofquccs,  trois  colleges,  douzcniaironsàbain$,dcsnics 
fort  brges , & un  canal  fort  commode , quipreiK)it  fa  fourcc  à demi-licuc  de  b ville , i y amc- 
noit  beaucoup  d'eau , pour  lufage  de  la  citadelle , des  Mofquecs&  des  bains. 

Ttfclftlt  ou  Tefcljeh  cft une p«irc  ville,  que  Ptolomce  appelle  Tâtnufi^e  , fimec  dans 
une  vallée,  à quatre  bonnes  lieues  de  Mahmore,  & à trois  de  l’Océan.  11  n’y  a plus  que  des 
mazures  qui  fcn*ent  de  retraite  aux  Arabes. 

CfmaaelHsmfm,  ou  CemU  Blchmtn  cftuneandcnncvillc  à quatre  milles  de  Mequinez 
vers  le  Midi , a dix  de  Fez  vers  l’Orient , & à trois  du  mont  Atbs , finiée  dans  une  grande  pUi- 
nc,  mais  fl  fort  ruinée  par  les  guerres,  qu’elle  ne  fert  plus  que  de  retraite  aux  voleurs  & aux 
Arabes.  C'eft  pourtant  le  grand  chemin,  cnallantdcTcdlcà  Fez. 

Hâmis  Meuiâre  y ou  Câtnis  Mctgâre  y cft  fimec  danslcs  plaines  de  Zuage,  près  de  b voû- 
te qui  mené  de  Maroc  à Fez,  àmi-clîcmindcGcmaaclHamcm&dcFcz,  ElJea  été premiè- 
rement dc^itc&  puis  rebâtie  par  les  Mores  Grenadins. 

Bem^’Becil  ou  cil  une  autre  ville  rebâtie,  fiiucecDtrc  Fez  & Mequinez,  furie 

rivagcdcbpctiterivicrcdcNye,  qui  prend  fa  fourcc  à detni-Ueue  de  b ville,  aufli  bien  que 
b fontaine  Ain-Zorc  r 

MACârmt<UyÇ\y\\(:^  CErpis  de  Ptolomce,  dl  à fix  milles  de  Fez, & a etc  détruite  parles  guerres. 

ou  Ztguu  , qui  cft  b Volujfe  de  Ptolomce,  a été  bâtie  par  Jolcpli,  le  fécond 
Roi  de  b inaifon  des  Merinis , à quatre  milles  de  Fez  vers  l’Oriciit.  Il  n’en  cft  riai  demauré 
entier , qu’un  hôpital  de  b fondation  de  ce  Prince. 

HalyjtncAxCh/udân  cil  un  bourg  fermé  de  murailles , prèsdcb  RivicrcdeSubuouCcbuà 
deux  grands  milles  de  Fez  5 hors  des  murailles , il  y a uik  cmvc  & de  fort  beaux  logis 

Mais  b capitale  de  U Province  & de  totit  le  Royaume  cft  b \ illc  de  Fez. , que  les  Mahomc- 
tans  appellent  b Cour  du  Potunr,  & que  b plufpart  des  Gct)graplics  croient  erre  le 
dcPtolomcc.  Onditqucbvillcactcbâticfouslercgncd’Aron,  l'an  de  G.  801.  par  un 
certain  Idris  fils  d'un  autre  hlris  qui  a\  oit  été  Pamarchc  des  Arabes.  Quelques  uns  derivenr  le 
nom  de  Fez  du  mot  Arabe  Fez.  qui  figrûfic  Or , parccquc  le  premier  jourqu'otipofa  les  fon- 
demcnsdcccttcville,  on  ytrouva  beaucoup  d’or  cacbc}  maisd'autres  vculcot  que  ce  nom 
vienne  du  fleuve  Fez , qui  pafle  auprès  de  b ville. 

La  ville  eft  environ  à cent  lieues  de  b Mer,  fa  figure  cft  un  parallcUogrammc,  bns  y compren- 
dre les  ûuxbourgs  qui  s'écendenr  fort  loin.  Elle  cft  cnvironi^  de  liantes  <Sc  de  fortes  murailles, 
6itcs  de  pierres  carrclécs,&  fortifiée  de  bonnes  tours,  mais  il  n’y  a point  de  boulcvarts,  fi  ce  n'cft 
aux  portcs,qui  font  au  nombre  de  86,  cllceft  cntrc'coupécdc  pluficurs  coraux,  de  forte  qu’il  n'y 
a que  le  milieu  qui  foit  en  plaine,  & en  d’autres  endroits , elle  cft  baignée  par  de  beaux  canaux. 

Elle  cft  divifee  en  1 2 carriers , qui  comprennent  62  marchez , civichis  de  belles  boutiques,  & 
aoo  grandes  rues , fans  un  grand  nombre  d’autres  petites  ,avcc  de  beaux  bâtimens  des  deux  co- 
tez. Il  y a 700  Mofquccs , outre  pluficurs  collèges , hôpitaux , moulins  & bains. 

Le  fleuve  de  Fez  que  Paul  Jove  appelle  fc  divife  en  deux  branches,  pour  baign« 

deux  endroits  de  b ville , l’unauMidi,  du  côté  du  Nouveau  Fez , ôdaurrcarOccidcnci  6c 
ces  deux  branches  fc  fousdivifcnc  en  pluficurs  rameaux  6c  canaux , pour  b commodité  des  mai- 
fons publiques  6c  particulières. 

Auprès  des  Mofquécs,  ily  aenviron  iso  pbccscommuncs,  oîil’cmfait  pafler  de  l’eau, 
pour  n«oycr  la  ville , ôc  en  cmmciKr  les  impurctez  dans  b rivière. 

On  y conte  2 50  ponts  de  pierre , potir  tnivcrfcr  les  canaux  du  fleuve,  6c  il  y en  a qui  font  cou- 
verts de  maifons  des  daix  cotez  fi  proches  Tune  de  l’.iutre , qu’on  les  prendroir  pour  des  rues.  Il 
y a 86  fontaines  communes,  outre  600  autres  quUôni  dans  les  palais , les  hôpitaux  6c  autres 
bûtimens  fomptueux. 

Les  maifons  font  de  brique  6c  de  pierre  rangées  fort  proprement.  Les  clumbres  6c  les  Galeries 
fonrpeinccs  ai  vernis  de  fleurs  ôc  de  ftaiillagcs  de  diverfes  couleurs , 6c  embellies  de  quamiré  de 
portraits  6c  de  ftaïucs.  Le  plancher  des  galetas  dl  d'ordinaire  ou  dore  ou  peint , 6c  le  toir  plat 
Ôc  pavé  d’ouvrage  de  marqueterie,  pour  s y ratiaicliir  l’été.  Prclquc  toutes  les  nuifo;is  font  a 
dcuxoutroisctagcsôccnvironnécsdcgalcrics,  par  txi  l’on  va  d'une  ch.imbrc  à l’autre.  Au 
rnilicu  de  b maifon  qui  cft  toujours  découvert , viennent  .aboutir  des  chambres  de  tous  côrcz , 
qui  ont  des  portes  hautes  6c  brges,  6c  une  garderobbe  peinte , qui  tient  d'un  bout  de  b cham- 
bre à l’autre , où  ils  ferrent  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux 
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Les  galeries  font  foutcnucs  par  des  Piliers  de  pierre  ôc  de  malTonncrie , peints  & vemiflez,  ou 
pardes  colomncs  de  marbre  : les  poutres  de  les  folivcaux  des  chambres  font  aulfi  peints  de  do- 
rez- Dans  pluiieurs  mailbns  il  y a des  citernes  de  pierre , de  dix  ou  douze  coudées  de  long , 
lixoufcptdclargc,  de  autant  de  profondeur,  auflî  peintes  de  vcmiflccs}  on  tient  tout  contre 
une  cuve  de  marbre,  où  l'eau  coule  par  un  robinet.  On  a foin  de  tenir  ces  citernes  nettes, 
de  on  ne  les  couvre  jamais , fi  ce  n’cft  en  etc,  lorsqu'on  y prend  le  baia  Chaque  maifon  a auf- 
lid’ocdinaircunc  Tour,  où  l’on  tient  les  femmes  renfermées  dans  des  chambres  fbrtproprcs, 
d'où  elles  peuvent  promener  leur  voie  par  toute  la  ville  : car  pour  leur  corps , il  ne  fort  guère  de 
là  dedans. 

Entre  les  fept  cens  Mofqucesquifontà  Fcz,ilycna  500U60,  qui  font  fort  grandes  de  fort 
belles , enrichies  de  fontaines  de  de  colomncs  de  nurbre , dont  les  chapiteaux  font  pcinti  Leurs 
Mofquées  font  bâties , comme  les  T cmplcs  de  l’Europe , avec  des  voûtes  de  bois  : nuis  le  plan- 
cher n'eft  point  pave , il  cft  couvert  fimplcmcnt  de  nattes  de  jonc , arrangées  ü propremenTi 
d:  fiprcsruncdcrautrc,  qu’onne  làuroitvoir  latcrrc.  Les  murailles  font  aulTi  upiflccs  de 
nattes , lulqul  la  hautair  d’un  homme. 

Laplusfamcufc  Molqucc  de  Fez,  s’appelle  Caruven',  qui  apres  de  demi-mille  de  cir- ‘ 
cuit,  &3oponaux,  qui  font  tous  d’une  prodigieufe  grandeur:  fontoita  150  coudées  de  long 
& 80  dclargc.  Sa  Tour  cft  extrêmement  haute , elle  cft  foutenuc  par  zo  piliers  félon  là  largeur,  e 

de  par  30  félon  fa  loigucur.  Il  y a plus  de  400  aivcs  pour  fc  lavcryivanr  que  d'aller  à U prière. 

Autour  de  la  Mofqucc , il  y a pluficurs  Guéries , qui  ont  chacune  40  coudées  de  long  de  30  de 
large,  où  l’on  tient  les  utcniilcs  de  les  chofcsncccflàircsauTcmpIe,  commcl’huüc,  Icslam- 
pes , les  nattes  j il  y a dans  cette  Mofqucc  plus  de  900  Arcades  avec  des  colomncs  de  marbre. 

A chacune  pend  une  lampe , qui  brûle  toute  la  nuit , fur  tout  au  milieu  du  choeur. 

Le  Nouveau  Fez  cft  à un  mille  du  vieux  j il  a été  bâti  par  le  Roi  Jacob , fils  du  premier  Ab-  f'** 
dulUch  de  la  maifon  des  Merinis , dans  une  plaine  fort  agréable , pres  de  la  rivière.  Son  fon- 
dateur lui  dc»itu  d’abord  le  nom  de  ville  blanche  : mais  le  peuple  la  nomma  le  Nouveau  Ecz. 

Ce  qui  porta  ce  Prince  à bâtir  cette  ville  fur,  qu’il  vouloir  être  plus  près  du  Roi  de  Tclcnfin,  qui 
dans  les  commciKcmcns  de  fon  règne  lui  fie  beaucoup  de  mal 

Ce  Roi  divifa  la  ville  en  trois  parties:  il  fit  bâtir^nslaprcmicrcfoo  Palais, des  Palais  pour 
les  frères  de  les  enfans  du  Roi , des  jardins , des  Mofquées , un  «lifice  à chambres  quarrées  pour 
fervir  de Trcforcric,  environne  de maifbns  pour  les artilàns , derappartcmcncduTréforicr, 
des  Notaires  de  des  Scaetaires.  Près  de  la  T rcforeric , il  laiffa  une  gnâidc  place  pour  les  bouti- 
ques des  Orfèvres , de  l’hôtd  de  la  monnoic.  11  deftina  la  féconde  partie  pour  les  maifons  des 
Grands  de  ia  Cour , des  Officiers  de  des  Capitaines  3 laiffant  une  étendue  de  j 500  pas , depuis  1a 
porte  Orientale  jufqu'à  l'Occidentale , pour  en  &ire  un  marché , qui  fut  entoure  de  tous  côtez 
de  boutiques  de  Marclunds  de  d’artilâns.  La  troificme  partie  fertit  d’abord  de  demeure  aux 
gardes  du  Roi , mais  à préfent  elle  cft  prdque  toute  paiplcc  de  Juift  de  d’Orfevres. 

Il  n’y  a pas  moins  de  Mofquées,  de  bains  de  de  Colleges  dans  le  Nouveau  Ecz  que  dans  le 
vieux.  On  y amène  l’eau  par  de  certaines  machines  qu’un  Efpagnol  inventa,  dequede  grands 
rclîortsfbntjcxicrdansrcfpaccde  24hcurc$.  Elle  tombe  de  deflUs  les  murailles  dans  dcsci- 
tones , d’où  elle  fc  répand  par  des  canaux  dans  les  Palais , les  jardins , les  Mof  quées , les  bains 
de  les  Colleges.  On  a durant  140  ans  embelli  infcnfiblcmcnt  cette  ville  j ccpcndantccsref- 
forts  hydrauliques  n’ont  été  trouvez  qucdcpuis40  ans  3 onfcfcrvcMt  auparavant  d’un  certain 
aqueduc  de  l’invention  d’un  Génois , qui  n’etoit  pas  fi  commode 

Les  montagnes  de  cette  Prowncc  font  JZ/Uégh , qui  commence  à l’Orient  du  fleuve  Cebu , 
de  s’étend  qiutre  milles  loin  à l’Ocddcnc  3 f^  plus  haut  coupeau  s'approche  jufqu’à  detm-licuc 
de  la  ville  de  Fez  tirant  vers  le  Nord.  La  place  la  plus  conlldciable  de  cette  montagne  cft 
Lâmfte  que  Marmol  praid  pour  la  ville  de  3obfife  de  Ptoloméc.  Lamftt: 

ZtrtMHoaZârahtnumy  commence  vers  les  plaines  d'Eccis  ouAfeis,  à trois  milles  de 
ville  de  Fez, de  s’étaid  en  longueur  l’cfpacc  de  huit  milles  vers  fOeddent,  ai  quelques  endroits 
elle  a trois  lieues  de  largeur.  Elle  eft  fituée  dans  tes  dépendances  de  la  ville  de  MÂfuincz , de 
contient  plus  de  40  bourgades  allés  bien  peuplées  de  ombragées  de  quantité  d’Olivicrs.  La  vil- 
le de  Tituiit  fimcc  fur  le  fommet  de  cette  montagne , de  qui  avoir  plus  de  deux  milles  de  circuit, 
a etc  la  capitale  de  cette  Province  : nuis  elle  fut  ruinée  de  fond  en  comble  par  le  Rm  Jofeph  de 
la  tige  des  Almoravidcs , il  n’y  cft  refté  que  quinze  ou  vint  maifons,  près  d'une  Mofquée  où  de- 
meurent des  Prêtres  ou  Alfàquis. 

On  voit  ctKorc  fur  cette  montagne  une  ville  appelle  ElcâfârFârofty  le  Palais  de  Faron , ou 
C4ftr  Zarahsaum  y cllccftatrois  miUcsdcTimlii  3 fesdeux  côtez  font  baignez  de  deux  fleu-^*""* 
ves,  de  ombragez  de  beaucoup  d’Oüvias,  où  fc  retirent  pluüairs  Allàragucs  de  Bérc1>crcs. 
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ï4^  DESCRIPTION 

C«rc  vük  1 été  détruite  en  meme  tempi  que  Timlit,il  n’en  cft  demeuré  qu’un  marché  qu‘oii 
appelle  tari*»  , où  fe  rendent  tous  les  Mécredis  plufieurs  habitans  de  Fez  &dcMc- 

Dart/ «a-quinez.  Pout la vUlc de />*»»/«*«*»» quc Mattrol CTolt êtrel’^^H*»/» dc Ptoloméc , &qui 
<il  bâtie  fur  la  même  Montagne , elle  cft  encore  enticre  & même  fort  peuplée  ) mais  en  revan- 
che fotr  incommodée  par  les  Lions  qui  y viennent  chercher  leur  proie, 

Sur  la  meme  montagne  eft  la  ville  de  MdgmU  ; & au  bas , près  du  chemin  qui  va  de  Mequi- 
emt>.  nez  à Fez  eft  la  ville  de  Gemte,  autrefois  Cotwu , détruite  par  le  Roi  Abu  Sas  d de  la  race  des 

Benimerinis. 

r«x«f.  Le  montra;»/ ou  T^/r  eft  à deux  milles  de  Fez  vers  l’Occident,  &s'étœdvers  l’Orient, 
l’dpace  de  deux  milles , jufqucs  au  fleuve  Bu-Naccr.  ’ 

Oiurjiuri.  Lemontff»f»7;i<r»eftfortpeuplé,fortprochedumont Atlas, icàtroismillesdcFez  en- 
tre les  plaines  d’Eceis  & d’Adlufen.  La  tiviere  Aguber , qui  fedéchatge  dans  le  fleuve  Be^  y 

prcndfafource  Les  plaines  d’£/»«  renferment  beaucoup  de  bourgades  bien  paipices:  ScBt* 

mgmrttn  qui  n’cft  qu'une  afles  petite  enceinte  en  contient  plus  de  deux  cents , qui  font  habitées 
pat  des  Arabes  & des  Béte'beres. 

Tmiir.  La  fertilité  du  terroir  de  Fez  eft  admirable:  il  produit  abondamment  de  toutes  fortes  de 
gtains  & de  fruits , & fut  tout  des  figues , des  amandes , des  olives , & de  gros  raifins,  du  lin  du 
• coton , des  chevaux , des  chameaux , des  beufi , des  brebis  Sc  des  boucs , des  renés  & des  fiè- 

vres. C’eftdommagequecebcaupaisfoitfujctàunc  grande  incommodité,  quieft,  qu’un 

carnet  de  dix  milles  de  long  & de  cinq  de  Utge , fime  à l’Ocddcnt  du  vieux  Fez  cl»  infeaé  d’un 
fi  mauvais  ait,  que  les  habitans  font  tous  jaunâtres,  defortfouvent  attaquez  d’une  fievtequi 
fütdegrands  ravages  parmi  eux.  Lacaufe  de  cela  eft  apparemment  l'humidité  çxccffivedu 
terroir,  qui  eft  plein  de  fontaines  8c  de  rivâcies.  C’eft  pourquoi  dans  toute  la  Province,  ilya 
grand  nombre  de  Jardins  où  croülcm  du  lin,  des  melons,  des  citrouilles,  des  betes-raves  & toute 
forte  de  falade  8c  d'herbages  en  fi  grande  abondance,qu'  on  dit  qu’aufli  bien  en  hy  ver  qu'en  été , 
les  Jardiniers  en  apportent  au  marché  plus  de  cinq-cens  chariots.  Les  carriers  qui  font  au  Ncrdj 
àl'El»8cauSuddu  vieux  Fez,  font  baignez  pat  des  branches  de  la  rivicredu  même  nom,  Sc 
ptoduifent  aufli  une  quantité  iiKtoyable  de  fruits.  On  n’y  ptend  pas  la  peine  de  labottrcr  la’tcr- 
rc.onnc&itqucl'arroferaumoisdeMai,  8c  cela  fuffit  pour  la  faire  rapporter  abondamment 
des  fruits  de  fort  bon  goût , il  n'y  a que  les  pecltes  qui  fcntait  un  peu  trop  l'eau. 

Outre  la  fécondité  du  tettoù  les  carticts  d’autour  de  Fez  ont  encore  l’avantage  de  la  pcclie  ; 
car  on  prend  dans  la  riviere  de  Fez , quantité  d’un  certain  poilTon  que  les  Efpagnols  appellera  Ja- 
âaffl/ , depuis  le  mois  d’Oéâobtc  julqu’au  mois  d’ Ai'ril. 

Le  terroir  de  Salé  porte  beaucoup  de  bois , dont  les  paifans  font  des  peignes,  il  y a aufli  quan- 
tité de  cocon , mais  peu  degtain , à caufe  des  làblons  qui  l’environiKnt. 

Le  terroir  de  Mahmore  eft  ombragé  d’un  côté  pat  des  chênes,  qui  portent  quantité  de  gland. 
Les  pafturages  y font  fort  gras,  il  n’y  a ni  pommes , ni  poùcs , ni  noix , ni  ccrifes  j maisenre- 
compenlc  on  y trouve  force  oranges,  citrons,  poix,  figues,  8c  dattes.  11  y a aufli  beaucoup 
degrosbeufs,  dcboucs.dc  poulets,  de  perdrix,  depigeons,  11  n’y  matique  pas  non  plus  de 
chevaux  1 mais  lf<  font  fort  maigres,  patccqu’ils  coittcnt  jour  8c  nuit  j on  les  noitrcit  pour  la 
plulpan  de  lait  de  chameau  afin  de  les  fortifier.  Dans  les  forets  de  ce  piis  fe  retirent  les  plus 
cracls  8c  les  plus  forts  Lions  de  toute  l’Afrique.  Ilya  beaucoup  de  miel  blanc , que  les  Abeil- 
fcs  font  dans  les  tavernes  de  la  terre.  OiytrouveauflidegrandescanncsdeSucre.  dontonfe 
fat  i préféra , les  habitans  en  ayantapprisl’ufage  des  Mores, 

Le  tetioirdcMcchnenc  porte  aufli  d’excellens  fruits,  aitte«jtres  des  coins,  des  grenades, 
^ *sp™*shlanches8cdcsprunesdcDamas,dcsfigitcs,dcstaifins,  desolives,  8cdulin, 

-r  ^ momagne  de  Zalagli  eft  couverre  de  vignes  du  côté  fcptcntrional,  8c  la  montagne  de  Zar- 

hon  eft  plantée  d’oliviers  fi  épais , qu  elle  rell'cmble  de  loin  â une  foret. 

DanslcsdépendancesdelavilledeTefelIclt,  présde  lariviere,  il  y a plufieuts  forets  oii  lé 
tiennent  de  terribles  lions;  maispourcatx  dcspUinesd’Alêis  8cd’Adhafai,  ils  fiant  11  doux 
8c  fi  pourowx  qu’une  femme  les  met  ai  fitite  avec  un  bâton  On  a parlé  plus  au  loiç  des  Lions, 

p.  12* 

Les  habitam  mangent  à peu  près  cotnme  les  autres  Mores  de  Barbarie,  lis  font  trois  repas 
par  jour:  à déjeuner  en  été,  ilsmangaitdupain,  des  fhiits  8c  de  1a  bouillie  ; tnaiscnhyver, 
ilsfimt  détremper  un  peu  de  farine  dans  du  bouillon  de  chair  falce,  qu’ils  humait  fort  chaud 
, Ils  dînent  mieux  en  été  qu’en  hyva , 8c  c’eft  d’orditiaire  avec  de  b vbnde , une  falade , du  fro- 

mage , des  olives  8c  de  la  bouillie  En  été,  ils  tiefe  chargent  pas  le  loir  de  beaucoup  de  vhii- 

, 8c  ne  mangent  que  du  pain  8c  des  melons , des  raifins  8c  du  finit  : mais  en  hy  ver  ils  mangmt 
^bouilUavccdckurs  Cmscens,  8c  rarement  <ki  rôti.  Voilila  vie  des  gens  du  commun,  les 
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D ü R.  D E F E Z.  içi 

blc.  Il  n’y  a que  le  carticr  de  Tlugia  qui  Toit  imigrc  & qui  porte  peu  de  grain.  Le  terroir  d’An- 
na, deManibre,  de  Rabat  & de  Zarfaefttotit  couvert  d’arbres  fruitiers,  entre  autres  d’un  cer- 
tain fruit  nomme  Rabtb,  quircflcmblcauxccrircs&qui  alcgoût  des  Jujubes.  Il  y croît 
auflî  des  petits  Palmiers  fauvages  qui  portent  un  fruit  gros  comme  des  olives  d'Efpagnc , qui  a 
lorsqu’il  cft  encore  vctt,  legoiitdcscomauilles.  Anfa  produit  auflî  d’exccllois  Melons,  qui 
font  murs  des  le  mois  d’Avril,  &dontonrranfporrcàFcz,  oiiUsmuriflcntplustard.  Si  le 
territoire  de  Thagia  porte  peu  de  blc , à caufe  de  fa  froideur  naturelle , on  y K*ccuille  en  recom- 
pcnlè  quantité  de  miel.  Il  y a de  grands  troupeaux  de  Chc\Tcs , mais  auflî  force  Lions  & Léo- 
pards. Dans  les  dépendances  de  T^get  on  trouve  beaucoup  de  menu  bétail  de  des  tourterel- 
les dans  fes  marais  : & les  montagiKs  d’ Adendum  de  de  Mader-Auvan  renfennent  des  mines 
de  fcr. 

Les  citoyens  d’Anfà  s’habilloient  fort  proprement  de  trafiquoient  avec  les  Artois,  mais 
leurs  pirateries  ont  caul'c  leur  perte , de  particulicrcmcni  le  dommage  qu’ils  firent  à l’ilc  de  Ca- 
!iz.  Les  habitans  de  Tagia  Ibnt  ftiipidcs  de  brutaux. 

LaProvinccdeTcmclncctoitfipiiilTamcdc fipcupléc,  que  feshabirans  In'crcntune  ar-  twftiif* 
méede  50000,  contre  Jofeph  AbcnTcxifienfondatairdc  Maroc,  pour  le  ebafler  de  la  branche^**'* 
de  Lunnuia  de  deflus  le  trotte  ; mais  à l'approche  de  l’armcc  du  Roi , ils  prirait  l'epouvante  de 
lafuirc,  dcfercrircrcntàFcz.  Surqivoi  le  Roi  Jofeph  entra  dans  la  ProviiKc,  de  mit  tout  à 
feu  de  à iâng.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à Fez,  où  ils  s’etoient  réfugiez  : car  on  les  y imfla- 
cra  pendant  dix  mois:  de  forte  qu’il  refra  peu  de  Temefniens,  de  que  leur  Province  ik  fervit 
prcsqucplus  que  de  repaire  aux  béces  fauvages.  150  ans  apres  le  Roi  Monfor  donna  Temcfnci 
des  Arabes  qui  s’y  établirent,  mais  qui  en  furent  chafl'cz  jo  ansapres,  auflîbicnquc  Man- 
for  hors  de  fon  Royaume  par  la  tribu  de  Luntuna,  Depuis  les  Zcnctcs  de  les  Haorcs  s’erant 
emparez  de  ccDc  ProviiKc , par  la  conceflion  de  la  la'anchc  des  Merînis  s*y  muldplicrcnt  fi  fort, 
que  dans  Tcipcc  d'un  ficelé  ils  devinrent  redoutables  aux  Rois  de  Fez , fc  trouvant  en  état  en- 
viron l’an  1500  de  mettre  lür  pic  60000  Cavaliers  de  ayant  200  forterefles  fous  leur  com- 
mandement. 

LA  PROVINCE  D’ASGAR. 

CEtte  Province  confine  au  Septentrion  à rOccanj  au  couchant  au  fkuvc  Buragrag  j 
Le\  ant  aux  montagnes  de  Comerc  , au  mont  Zarhon  de  au  pic  du  mont  ^la  ; 
de  an  midi  au  flaive  Bunazar.  Sa  plus  grande  loi^aircfl  de  18  milles  de  fâ  largeur  de 
trois. 

LesvüicsdcccttcProvinccfontfituccslclongdcrOccan,  comme Lârâche y que Ptoloméc * 
appelle  Lixjy  Pline  Ux«s , de  les  Mores  au  rapport  de  Sanut  de  de  Marmol  Elhârâis , qui  cft  fi- 
niccà  fix  ou  fq)r  milles  d’Arzilc  , fous  le  24  degré  jo  minutes  de  latitude  Septentrionale,  à 
rcmboiichnre  du  fleuve  Liais  j de  forte  qu’elle  cil  baignée  d’un  côte  du  fleuve , de  de  l’autre  de 
1a  Mer.  Granuye  croit  que  cette  ville  cft  le  jardin  des  Hcfperides  des  Anciens , de  Sanut  le  Pa- 
laisd'Antcus,  delcUcuoù  Hercule  lutta  contre  ce  géant.  Ellca  été  pendant  long-temps  une 
des  meilleures  forcctcflcs  de  Fez,  fur  laquelle  les  Efpagnols  de  les  Ponugais  ont&it  fouvent 
d’inutiles  taitarivcs , mais  l’an  1 6 1 o le  bonlicur  des  Efpagnûls  voulut  que  Mulcy  Xcc  Gouver- 
nair  de  ccnc  place , , petite  à la  vérité , mais  de  grande  importance , Li  livra  au  marquis  de  S. 
Germain,  General  de  l’armée  Efpagiaole.  Lcportcftpldn  d’Efpagnolsdc  d’Italiens^  mais 
on  n'y  aborde  pas  fins  danger,  parccquc  l’embouchure  du  fictive  cft  fort  profonde  tant  prfa 
propre  eau  que  p.ir  celle  du  flux  de  la  mer. 

La  villccft  ornée  de  iKaiix  de  de  fuperbes  batünens  de  fermée  de  bonnes  murailles , il  y a trois 
charcaux  auiqucls  les  Efpagnols  ont  donne  le  nom  de  divers  Saints.  Pendant  que  les  Mores 
en  croient  maîtres,  ils  y tcnoicni  bonne  gamifon  de  beaucoup  de  munitions  de  guerre.  Le  Clü- 
tcau  qui  porte  préfcniemcnt  le  nom  de  S.  Marie  étoit  entouré  d’un  large  fofte,  défendu  par  un 
bon  rempart , de  avoir  trois  portes  de  fer,  de  60  pièces  de  Canon.  Il  y en  avoir  30  pointées 
fur  le  chatcau  S.  Antoine.  Mais  les  Efpagnols  s’étant  rendus  maîtres  de  cette  place , de  vo- 
yant de  quelle confcqiiaicc  elle  étoit  pour  la  navigation,  U fortifièrent  encore  d’avantage. 

Dans  la  meme  ProviiKC  on  trouve  fur  les  côtes  la  ville  de /Wipxww.  « 

ElgmmhsyOix^  fclon  Marmol,  Cemâa  et  CartAx  petite  ville,  fimcc  dans  la  pbînc , près  de  la  ri- 
Vicrcd’ErgiiCjà  iOmillcsdcFczcft  toiitcdcrruirc.  C^ftr  elC^iroa  AUâfgrtl  ^uihir  » 

figni  fie  grand  palais  cft  près  du  fleuve  Liais , qui  fc  déborde  quelquefois  fi  haut  qu’il  itxmde  cet- 
te ville  qui  cft  fitucc  a dix  milles  d’Arzilc , de  contient  environ  1 500  maifons  , pluficurs  Mof- 
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IÇÎ  DESCRIPTION 

quccs  Je  autres  édifiera.  Il  y avoit  pluficun  autres  villes  dans  cette  Province,  qui  ont  été  démo- 
Ûés  par  les  guerres. 

Tmir.  L'air  decette  Provincceft  fifain&fi  içreablc,  que  les  Rois  deFeiy  vonspafier  tous  les 
Printemps  & s’y  divertir  à la  chalTe  des  Rhenra  & des  Lievres.  Elle  fournit  de  chevaux  la  vil- 
le de  Fez  & Ira  montagnes  de  Gomcrc.  llyabeaucoupdcbléautourd'Elgiumha  dedeCafar 
el  Cabir,  & la  terre  y roxl  trente  pour  un.  Leterroirde  Laracheeftmaigte,  mais  il  rapporte 
--bcaucoupdccoron,  & on  pêche  force  anguilles  dans  le  fleuve  qui  l'atrofe.  Deux  lieues  i la 
tonde  de  la  ville  de  Calât  el  Cabir,  on  ne  voit  que  jardins,  plantez  de  toute  forte  d'arbres  fiui- 
tiets:  cependant  dans  la  ville  mêriKOnalâuted’eaUi  de  forte  que  les  habitans  font  contraints 
de  conferver  l’eau  de  la  pluye  dans  des  citernes. 

Les  habitans  de  cette  Province  vont  ailes  bien  habillez.  Ceux  de  Calât  cl  Cabir  portent  une 
tobbe  de  coton,  dont  ils  s’enveloppent  le  corps  comme  d’une  couverture.  Us  font  doux  Je 
liberaux , plutôt  llmplra  que  malicieux.  Les  Arabes  qui  fc  tiennent  dans  cette  Province  s’ap- 
pliquent à l’Agriculture. 

LA  PROVINCE  DE  HABAD 
ou  ELHABAD. 


cmifini.  T I*  Abad  s'étend  du  Midi  au  Septentriondepuis  le  flemx  Guarga  jufqu’à  la  Mer  Mcditcrra- 

1.  J.  née , de  a pour  bornes  à l’Oricnc  les  Montagnes  de  Gomere  qu’on  appelle  àl'Oc- 

cident  les  marais  de  U Province  d'Afgarj  fa  longueur  cft  de  20  de  fa  largeur  de  17  mil- 
les. 

Les  places  Hniécs  le  long  de  l’Occan  font  T aximus , puis  Arzilc , autrefois  ZilU  & niaintc- 
* nant  dans  la  langue  du  Pais.  Elle  a été  bâtie  parles  Romains  fur  le  bord  delà  Mer, 

â rOcddentdcTaximus,  aivironà  14  milles  de  rcmbouchutc  dudétroit  de  Gibraltar  dca 
40  de  Fez. 

Ancicnocmcnt  cette  ville  dependoit  du  Prince  de  Ccutc,  quictoittributairedes  Romains. 
Enfuitc  les  Gots  s'en  rendirent  maîtres,  5c  après  eux  les  Mahometans,  qui  la  polTedcrcnr  jufqu’à 
ce  que  les  Anÿois  à la  follidtation  des  Gots  la  faccagerent  & la  bmlcrcnt  : de  forte  qu’elle  de- 
meura près  de  trente  ans  lâns  être  habitée.  Enfin  fous  le  des  Patriarches  Mahometans 
de  Cordouë , eUefiit  rebâtie  avec  plus  de  magnihccncc  que  jamais.  Mais  Alphonfc  Roi  de 
Portugal,  fumommé  l’Afncab  comme  un  autre  Scipion , à caufe  des  grands  exploits  qu’il  ht 
dans  ce  Contincnt,pritccttcvillcd’aflàutavccuncannccde 30000 hommes,  &amcna  pri- 
fonniers  tous  les  habitans , le  Roi  de  Fez  même  & ia  feeur  qui  n'étoiait  alors  âgez  que  de  îept 
ans  ; ils  demeurèrent  en  Portugal  fepe  autres  aimées , & n’en  rc\'inrcnt  qu’en  payant  une  grofl'e 
rançoa  Ce  )cunc  Prince  étant  enfuitc  parv’cnu  à la  Couronne  fit  tous  fes  efforts  pour  fc  verger 
des  Pom^is , de  reprendre  Arzilc.  11  alTicgca  donc  la  ville  avec  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes,l’anisoS,  l’emporta  par  uncbrcchc  & mit  ai  liberté  tous  les  Mores  qui  s’y  trouvacnr. 
Les  Portugais  fc  retirèrent  dans  le  château , de  promirent  de  fc  rendre  dans  deux  jours , pendant 
ce  temps-là  Petro  de  Navana  fur\  int  avec  une  puifiàmc  flotte , qui  à coups  de  Canon 
contraignit  le  Roi  d'abandonner  la  ville  6c  de  fcrctirer  avec  fon  armée.  Le  meme  Roi  dc  Fcz 
fit  depuis  d’autres  entreprifes  fur  cette  ville,  qui  ne  réunirent  pas  mieux.  Enfin  les  Portugais 
ayant  abandonné  Arzilc  d’atx-memes,  fuir  à caufe  de»  grands  frais  que  1 entretien  de  la  garnübn 
leur  coûtoit , foit  par  crainte , fur  le  bruit  de  l’approdae  des  Cherifs , les  Mahometans  y rentrè- 
rent. Mulcy  Mîdaomct  donna  enfuitc  cette  ville  en  orage  à Dom  ScbalUcn  Roi  de  Portugal } 
après  quoi  clic  retomba  entre  les  mains  des  Cherifs , où  elle  cft  aicorc  à prefent. 

LcCapdcSparrcIlicn  Efpagnol  Câho  fjparu,  quicfllc  Cottts  dcPlinc,  fituéentrcAr- 
zilcdc  Tanger,  s’avance  dans  la  Mer,  de  a une  roche  à un  de  fes  bouts  qui  lui  fert  de  rem- 
part. 

Téngtr.  Sut  Ic  rivagc  dc  l’Occan , près  du  coin  du  dc'troit  de  Gibraltar,  à 20  dcgrcz40  minutesde 

latitude  Septentrionale,  cfU’ancicnnc  ville  de  Ta»çrr,  en  Portugais  , autrefois  Tlwg// , 
quiétoit  laCapiralc  delà  Mauritanie  Tingitanc,  cene  ville  a été  bâtie  par  les  Romains,  après 
qu'ilseurent  fournis  le  Royaume  dcGrciudc.  Je  fai  bien  que  IcsHifloricos  Africains  difent 
qu’elle  a été  bâtie  par  ufi  certain  Sedded  fils  dc  Had } qucccScdvlet  croit  Empereur  dc  tout  le 
monde , de  qu’il  avoir  rcfolu  dc  bâtir  une  ville  qui  ne  cédât  point  en  beauté  au  Paradis  tcrrcflrc  j 
que  pour  cet  effet  il  l’environna  dc  murailles  dc  aiivrc , dc  fit  fiürc  les  toits  des  maifons  d’or  de 
d'argent , de  qu’il  employa  à cette  conftruéUon  les  richefles  de  les  ttibuts  qu’il  tiroir  dc  tous  le 
rcûcdcrunivcrs  : nuis  c'eft  une  fàblc. 

Cette 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DU  Fl.  DE  FEZ.  153 

Cette  ville  demeura  annexée  à b principauté  de  Ccure , iufqub  U prife  d’Arzile  parles  Ma« 
hometans.  Ellcaécéfortpcuplécjufqu'autcmpsd’Alphonfc  v.  Roi  de  Portugal»  qui  du> 
ram  fa  troifiénic  navigation  en  Afrique  l’an  1463.  vint  paroître  devant  Tanger,  avccunear- 
méede  30000;  lîir  quoi  les  habitans  prirait  b fliitc  de  le  reiircfcnt  à Fez  avec  tout  ce  qu’ils 
purent tranfporter.  LcRoiEdoiiardlbnpcreavoitinislcfiégcdcvantccrrcviîlcran  143? , 
dcavoicéiccontTaintdcIclcvcrdcdcbiircrlbnfrerccntrclcs  mains  de  roincmi,  iufqu’à  ce 
qu'illuicùilivréb  villcdc  Ctutc-,  mais  les  Etats  de  Portugal  lîctromanr  pas  3 propos  d’abon- 
doivxrr  une  pbee  de  cette  importance , le  pauvre  Ferdinand  demeura  lept  ans  entre  les  mains 
des  Barbares  qui  le  traitèrent  fort  mal.  Les  Portugais , s’étant  emparez  de  Tanger  l’ont  con- 
(cTvénifqu'au  temps  de  Charles  II.  Roid'Ai^lctcrrcàqtiiilsIcccdcrcnt,  en  lui  donnant  Tin* 
famé  de  Portugal  en  mariage.  Ce  Prince  y avoir  bit  diverfes  fortifications  nouvelles,  & y 
avoir  mis  bonne  gamilôn , ecpcndaitr  depuis  les  Anglois  ojit  tout  cédé  aux  Mores. 

Le  territoire  de  Tai^CT  porte  peu  de  grain,  pareequ’il  crt  fâbioiiFKux.  Cependant  il  y a 
quelques  vallées  arrol'ccs  pir  des  torrtms  qui  lont  fertiles  en  Citrons , Limons  & autres  fruits. 

11  y a quelques  vignobles  hors  de  b ville. 

A l’embouchure  du  détroit  de  Gibraltar  cft  b ville  de  Cofâr  Ezz^chir , connue  dans  les  Car-  ^ 

tes  fous  le  nomd' Àlc4çarou  /ficMtr,  bâtie  par  le  Roi  Manfor  pour  fervir  de  palTagc  au  Royau' 
me  de  Grenade  , Alphonfc  v.  entra  triomphant  dans  cette  ville  l'^i448.  L’année  fui- 
vantclesMofesmircnrpardcuxfoislciîégcdcvantcaicvillc,  mais  ils  turent  contraint  de  le 
lever  par  U valurciifc  rciillancc  des  Portugais. 

Sur  le  meme  détroit  cR  la  ville  que  les  EfpagnoU  & les  Portugais  appellent  Ce«w,  Mêla, 

J/p/a, & qu’Ortclius  croit  cire  l'iffiùjfa  de  Ptolomcc.  Elle  n’ert  qu'a  trois  milles  dcscôtcsdc 
Grcivadcdc  il  n’y  a que  le  détroit  entre  deux,  de  ibrtc  qu’on  peut  voie  les  gens  d’une  rive  à 
l’autre. 

Du  temps  des  Romains  elle  croit  b capitale  de  la  Mauritanie.  Les  Gots  b prirent  fur  les  Ro- 
mains, & les  Mahometans  fur  les  Gotsaufqucls  Jean  Roi  de  Portugal  l'enleva.  Tan  1415. 

Cette  ville  ctl  aKureeti  bon  état  dcalTésbicn  rebâtie,  quoiqu’elle  ait  été  beagée  trois  fois. 

La  première  par  Habdul-Mumin  Roi  de  Maroc,  b féconde  par  Mahomet  de  Grenade  , b 
troilîémcparlcs  Portugais,  qui  U fortifièrent  d’un  bon  château  , l'cmbeUircnt  de  palais, 
d'Eglifes , de  Cloîtres  &c.  Hors  de  b ville  il  y a un  Cartier  qu'on  appelle  yinnents  comme  qui 
diroit  b montagne  au  vin,  à caufe  de  vignes  qui  y font  plantées:  pour  les  champs  de  Ceutc,  ils 
^t  fort  maigres,  de  rendent  peu  de  grain.  C’cR  pourquoi  le  blé  y c(l  d’ordinaire  fort  cher. 

Les  pbccs  en  terre  ferme  de  b Province  de  Habad  font , Hz,4gcn , ville  fimée  fur  le  penchant 
d’une  montagiK  à 3 milles  du  fleuve  Guarga  ôc  à vingt  de  Fez , où  font  quantité  de  Fontaines. 

'BeniTeude  ou  Baniteceâ,  qu’on  tient  pour  le  de  Ptolomée,  ou  le  fulu  Câmpe-^***^**^*r 
flrtt , de  Pline  dl  dans  une  belle  pbinc , prés  du  fleuve  Guaigh , à 1 5 milles  de  Fez  de  â $ des 
montagiKsdcGomcrc-  Ellccontcnoit  8000  maifoiis,maislcsgucrrcsronttuinéc;i</rrg<F, 
ou  ^Amerfo  félon  Mannol,  autrefois  Jocelijide^  qui  cfl  à cinq  milles  de  Bcni-Tcudc,  cfl 
aulTi  déferre  de  l’on  remarque  encore  fur  fes  murâdlcs  quelques  caraÛcres  Latins. 

Sur  le  bas  du  penchant  de  la  inont.ignc , il  y a une  petite  ville  fort  peuplée , de  à cinq  milles 
delà,  vers  le  Midi,  ungr.ind  fleuve  appelle  Subu  de  vers  le  Nord  un  autre  appelle  Gudrga. 

Tttnfor  ou  Tânftrt  appdléc  par  les  Arabes  Tehart  de  autrefois  Trtfide  cft  à deux  milles  T«tj4r« 
d’Amcigo,cntrc  Fez  de  le  moivt  Gomcrc. 

A^U  ou  Afuslt^  présdu  fleuve  Guarga,  a etc  détruite  pat  les  Anglois,  mais  ccbâric  en-  JiU: 
fuite  & CFwironnccd’un  bon  mur. 

Nârartgù  ci\  à trois  milles  d’£z^cn,prcs  du  fleuve  Lu» s an  dclTus  de  l’embouchure  de  ce  fleu- 
vc,  à trois  milles  de  b McrdeàlcizcdcFcz  cft  Pile  de  G<ure  que  les  Efpagnois  appcilcnc 
Crâtiof»^  & qui  crt  peut-être  l'îlc  de  C'errtt  de  Ptolomée.  Les  Mores  y avoient  ^tiune 
ville  qui  a ère  ruinée  par  les  F.fpagix>ls.  Pcés  de  Narat^b , mais  un  peu  plus  avant  dans  le  pais , 
ODVoitcncorclesmaziircsde  Befar  ou  Bffra  y autrefois  Lixâ,  Elle  étoit  bade  dans  une 
phinc,  entre  deux  montagnes,  à 35  millesdcFcz,àfcptdc  CiMrel-CAbir,Sccontcnoïtiooo 
imifons.  Prés  de  là  flcurifl'oicauiniavillcdc  Homdm  fituéc  prés  d’une  petite  rivicrc,  fur  un 
côtcau,à  cinq  mKlesdcCafàr-cI-Cabir  vcrslc  Norddcà  lix  milles d’Ârzillc  vers  le  midi:  mais 
aujourd’hui , il  n’y  demeure  que  des  Arabes. 

Ttttegtn  y Ta»*n  ou  Tetuâm  cft  à fept  milles  de  Ceutc , d:  à onze  de  b Mer.  7ttUftn  lignifie 
fciiil,  011  dit  que  cette  ville  a tiré  ce  nom  d’uiK  Comtcifc  louche,  qui  y commandoic,  elle  avoir 
été  làccagcc  pat  un  General  des  Mores  que  Ferdinand  chafla  de  Grenade  ; mais  elle  a etc  rebâtie 
depuis,  cm ironncc  d’un  bon  mutdcd'unbrgefoflc,  de  contient  préfeutement plus  de  800 
belles  nuifons. 
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154  DESCRIPTION 

Il  y a huit  monragncs  principales  dans  la  Provûîcc  de  Habad , liabitccs  par  les  Gomeres , fa- 
voir  ’K^hone  ou  /Inhont , pres  de  la  ville  d'Ezagen , qui  a dix  milles  de  longueur  &;  quatre  de 
largeur.  "Bem^ros^  c^Bem  Marâs  ^ qui  touche  à la  ville  dcCalâr-ci-Cabir  alèpt  liciiësde 
lorç  & trois  de  large.  Il  y a quelques  villages:  mais  qui  foiu  peu  liabirez,  à caulc  des  Portu- 
gais qu’on  y craint.  Le  mont  Chcbib  ou  ‘Béni  letln  cil  à 8 milles  de  Tanger  & a lix  ou  Icpt 
bourgades  fennecs  de  murailles.  Bent  Hajfene^  une  fort  haute  montagne,  singer  a quidlàS 
mÜlcsdupctitCal'ar,atroismillcsdcloi^&unmillcdcLarge.  Le  motu  J^adreSy  autre- 
ment Htut  idris  & fateres , confine  au  mont  Bem  Aros  & cft  fmie  aitrc  Ceutc  de  Terregia  Le 
mont  UenigHtÀArfeth  cft  proche  de  Tetüaia 

Les  plaines  de  cette  Provinces  c'tant  arrofées  p.ir  beaucoup  de  rivicrcs  font  aulTi  Ibrt  fertiles , 
particulièrement  le  territoire  d*£fagen  qui  a dix  milles  d'ctendtië.  Celui  de  Betnteude  qui  cft  de 
J 4 milles,  où  l’on  ne  voit  que  iatdinst  IcsCampagiics  dcMcrgo,  Tanfor&  Arzillc,  rappor- 
tent abondamment  des  grains  & de  toute  forte  de  fruit , le  mont  Ralu>cK  produit  force  radias , 
dont  l’on  fait  du  vin  blanc  & du  vin  rouge.  Le  terroir  de  Homam&  le  mont  Angera,  por- 
tent beaucoup  de  lia  pn  recueille  autour  de  la  ville  d’Aglc&furlcmont’Srn/yèw/rrjrrquan- 
titede  miel  & de  dre.  Tanfornourrittoutcfoncdcbc'rail,  Aglcfoumitdcbcufslcspaisvoi- 
fins,  deontrouvedes  Lionsdans  Tes  Campgi>::s,  mais  11  peureux  qu'à  la  voix  d’une  fem- 
me ou  d’un  enfant  ils  ApniKnt  la  fiiite.  C’eft  pourquoi  lors  qu’on  y veut  rqïrochcr  à qucl- 
cun  (à  làchctc,  onditqu’U  rejfemble  les  Liens  à\AgU^  efut  latjfent  manger  leur  guetté  aux 
yAcljes.  Le  moiu  BemguedArfeth  cft  plein  de  bouts  , dont  onùit  de  foa  bons  peignes, 
mais  ü y a pai  de  bois  autour  d' Arzillc , de  on  y brûle  des  charbons  qu’on  apporte  de  LAraehe. 

Les  liabitansdc  Mergoont  bemne  opiniotï  deux-mêmes  j quoique  dans  le  fond  ilsfoicnt 
avares,  ignefrans  de  viciaixj  ceux  de  Tanfor  font  lourdaurs  de  incivils:  caix  de  Bafra  c- 
toicntàflcs  bonnes  geas  de  afles  civilifcz,  mais  le  cliangcmaii  de  Maitrea  caufe  un  grand 
diangement  dans  leurs  moeurs.  Le»  Montagnards  dilfcrcnt  pai  de  ceux  qui  habitent 
dans  la  plaine  , 11  ce  n’cft  qu’ils  font  plus  relies  de  qu’ils  n’aiment  pas  à obéir. 

LA  PROVINCE  D’ERRIF. 

CEtte  Province  a pour  bornes  à l’Orient  le  fleuve  !^ocor  jà  TOccident  1a  ProvitKC  de  H.tbji  ; 

au  Septentrion  la  Mer  mcdiicrrancc  5 de  au  Midi  les  monragtKs  qui  touchent  au  flaivc 
(JuArgA  dai\s  la  Province  de  Fez.  Sa  longueur  d’Orient  en  Occidci\c  cft  de  1 4 milles,  de  là  lar- 
geur du  Midi  au  Septentrion  de  8 milles. 

Les  places  d’Errif  limcès  fur  les  cotes  de  Li  McrMcditcrranêc,rom  Comere^quï  cft  près  de  trois 
petites  lies,  dont  i'anc  cft  l’ilc  Pene»  de  les  deux  autres  font  les  écueils  de  Tdrpnelle  de  de 
T^eitegAlU. 

Lavillcdc  Terga  ou  Târgs^  fclonSanut de  autrcsaétcbâticparlcsGo:s,à aomillcsdu 
détroit  de  Gibraltar  de  contiau  prés  de  500  mailôns.  Telles  cftuncpciircviUcàdctix  milles 
de.  Bedis  dont  le  port  cft  petit,  mais  bon  de  allure. 

Bedis  ou  Bellis  de  G’owrrx  cnEfpagnol, que  quelques-uns  prenncnrpo«r/*v/rr< 

de  PtolomtXjCft  lîtuée  aitrc  deux  montagiKsfort  hautes,  de  contient  600  maifons,  unegran- 
dcplace,  un  château,  mais  mal  fixtific,  unpctit  AtfaialfurlcborddcbMcr,  où  l'cm  fa- 
' brique  des  galères  de  d'autres  petits  bâtimais.  A mille  pasde  cette  ville  cft  le  Pignon  de  Vetez^ 
bâti  fur  une  roche , damuncllc,  à Z4d(^cz  20  minutes  de  latitude  Septentrionale}  unpctit 
canal  qui  lui  fert  déport  la  fcparc  de  la  terre  ferme.  La  principale  forterefl’e  du  Pignoti  cft  bâtie 
fur  un  rocher , ou  l’on  ne  peut  monter  que  par  un  chemin  taille  d.ins  le  rocher  meme.  Outre  ce 
fort  qui  cft  fur  la  pointe  du  rocher , il  y ai  a un  autre  dans  le  milieu  de  d’autres  au  pic , qui  ren- 
dait cette  place  prcfquc  imprenable. 

CebbA  crtuncp«itevillcminée,à8  lieues  de  Vêlez.  MarmolpLiccprcsducapd’Oicaftcr, 
ïâvlWcdc  Mefemme,  ou  Megeimty  qu’on  tient  pour  le  lemolon^A  de  Ptolomcc.  Elle  cft 
fituée  fur  uiK  petite  montagne,  fur  les  confins  de  la  Province  de  Garct.  Au  pic  de  cette  mon- 
tagne U y aunegrandc  plaiiK  qui  a naïf  lieuesde  longueur  de  trois  de  large  ,*travcrfcc  par  le 
fleuve  Nocor,  qui  fcparc  les  Provinces  de  Garct  de  d'Errif  Cette  ville  cft  à prcTcntnimc'e  & 
n’eft  peuplée  que  de  quelques  Arabes. 

Lcsplaccsdcl'ErrifquifontpIusavantdansIc  pais  font  Tegâfje  y ou  félon  Mar- 

mol,  qu’on  croit  être  le  de  Ptolomcc:  c’eft  une  petite  ville,  fituée  fur  le  bord  d’un 

flaivc,  à deux  milles  de  la  Mer-Méditerranée  Senfeon  pctitcvillc,  fitucefurunemontag- 
nc  de  meme  nom.  Et  (/«f&ryii  autre  pctitcvillc  fituée  fut  le  mont  Bemguâzr;Al. 
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Il  y a plufiairs  montagnes  dans  l’Errif , où  l’oo  trouve  des  petites  nuifons  ou  plutôt  des  Ca- 
banes couvertes  de  paille , ou  d’ccorccs  d’arbre. 

Le  mont  Beniganr  ou  BenhortegM  cft  près  dcTarga  & a trois  milles  de  long  ôc  deux  de  large. 

a 1 5 milles  de  long  & 5 de  large.  Il  y a une  antre  montagne  du  meme  nom , qui 
n’a  que  trois  mi  Iles  de  ICHig.  BucchuucmBcfoya  s’c'tcmi  quatre  milles  en  longueur  ôctroisen 
largeur.  BenhChtlid , ou  'Beni-,^wUb  eft  lùr  le  chemin  qui  mc'nc  de  Bedis  à Fez.  Bem-  ms  a 
quatre  milles  de  longueur  &.  trois  de  largeur  'Beni^z.tryâlcMBem-rs&m  eft  près  de  la  Mer  Medi- 
terranée liir  les  frontières  de  Targa,  Seufaeen  ou  Xexutn  palTc  pour  la  plus  belle  moniagiK  d’A- 
frique. eft  une  montagne  forthaurcôc  forttoufFuè,  dontlcpie'cftarrofcpardc 

petits  ruiffeaux.  c'toit  autrefois  fort  peuplée.  Ttfir/MouTifiran  eft  proche  de  Bc- 

ni-Ycrfb.  Beni’giâlîd  une  montagne  fort  haute  & prcfquc  inacccftiblc,  qui  coiiHnc  au  mont 

Mertnz^t  ow  BemAJs.*.  Sur  le  mont , il  y a quelques  petites  places.  Le  mont  Br- 
ni-^tdes  eft  fort  haut.  Le  mont  Alcti  eft  haut  & roide , fituc  à i z milles  de  Fez.  Le  mont 
Prwi-^»iy?V4/adixmillcsdclong&cinqdelafgc,&conricntunc  ville  & 120  villages:  il  eft 
compofee  de  trois  autres  monts , entre  lefqucls  coulait  de  petits  ruilïcaux.  Benil-gurtâchU , ou 
Bcw;- t/ritjçw/ confine  au  mont  ôc  comprôid  près  de  60  villages.  Au  pic' de 

cette  montagne,  U y ados  plaines  fort  agréables,  qui  confinait  au  terroir  de  Fez  ôc  font  bai- 
gnc'cs  par  le  fiai  vc  Guarga. 

'Bcni^Achmcd  ou  BeniHâmed  a quatre  milles  de  long  Ôc  quatre  de  large.  Btnt  Ilgenefcn^ 
ou  zMsten  a trois  milles  d’étendue  & confincau  mont  B(ni-^chmedy  dont  ücft  feparé  par 
une  petite  rivière  Bent-Mefgüdâ  confine  au  mwit  Bent-legenefen  Ôc  au  flaivc  Guarga.  Béni- 
Cuamud confine  à la  Province  de  Fez , à trois  milles  de  la  Capitale , & n'en  eft  feparé  que  par 


Ainll  Li  Province  d’Errifeft  pleine  de  montagnes  rudes  & froides , ombragées  par  des  forets 
epaifles  Ôc  des  arbres  fort  hauts  j mais  elles  rapportent  pat  de  grains , fi  ce  n’cft  de  l’orge  & de 
ravcinc;  on  y rccœuillcaufti  force  raifuis,  figues,  olives  ôc  amandes.  Il  y a peu  de  bêtes 
fiuvagcs,  mais  beaucoup  de  chèvres,  d'ancsôc  de  finges.  Le  mont  nourrit  quelques 

chc\  aux  & le  mont  BcnsCebgrSy  depaitsbeeufr , qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  veaux  de 
huit  mois. 


Tous  les  vins  que  rapportent  ces  montagnes  font  d’un  rouge  aifoncc,  & en  les  &ifantun 
pcucuirc,on4cspcutconrervcrquinzcans.  Près  de  la  ville  de  jelUs  ilyades  figues,  desa- 
mandes , des  olives  & des  bois  tout  pleins  de  pignoas.  Au  pic  du  mont  Auguffe  il  y a des  coins 
fort  gros  de  fort  odoriferans  & de  belles  figues , comme  aulU  fur  le  mont  AUâi.  Il  y a prcfquc 
par  tour  de  l’eau,  niais  elle  eft  fort  bourbaifc  en  quelques  endroits,  partiadiercment  furies  mont 
Benimfèph  & Beni  (.^r^/wri/où  elle  eft  amcrc.  Surlcmont  BeniCusmud  de  dans  la  ville  de 
Bedis , il  y a peu  d’eau  qu’on  puilVe  boire  : de  forte  que  les  habitans  font  obligez  d’aller  quérir 
dcrcaudansdcspuitshorsdcla  ville,  de  de  la  boire  avec  beaucoup  de  précaution,  àcaufedes 
Cu^fues  qui  s’y  mêlent.  Les  rivières  de  cette  Province  f<wic  fort  poiflbnnculcs , de  les  montag- 
nes de  Seufaeen , Baiiguafcval , de  Bcnigucrifêl  portait  beaucoup  de  lin. 

Prcfquc  tous  les  habitans  de  ces  montagnes  ont  le  goètre , comme  ceux  qui  dcmaircnt  dans 
les  montagnes  du  Valley}  apparcmmait  àtaufcdcrcaubourbeufc  qu'ilsboivcnt}ilsfontcx- 
tremement  laids,  ignoransde  groftiers,  mais  bons  foldars.  Ils  fontbmtaux  de  yvroignes} 
excepté  les  peuples  du  mont  Alcai  qui  font  plus  civilifez , mais  en  rcv'anchc  fiers  de  jaloux  dans 
un  tel  cxcès,qu’ilsfoufirenrplurôt  toute  forte  de  criminels  que  les  adultères}  les  habitans  de 
Bcnt-Mtgüdé  leur  rcflcmblcnt  fort  de  on  trouve  pamii  eux  force  gens  de  lettres.  Lotfque  les 
fvmmcsdu  mont  n’aiment  pas  leurs  maris,  elles  les  abandonnent  aulTl  bien  que  leurs 

aifans  de  s’aifuyait  fur  d’autres  Montagnes , où  elles  fo  rcmaricnr.  Ce  qui  caufe  entre  eux  des 
guerres  prefquc  continuelles.  Quand  ils  font  la  paix , celui  qui  s’eft  remarié  à une  de  ces  fem- 
mes eft  oblige  de  p.aycr  tous  les  frais  des  noces  à fon  premier  Mari 

Leurs  alimens  font  fort  groftiers.  Les  habitans  de  Tegajfe  vivcntdc  pain  d’orge,  de  harens 
forets  de  d’oignon\  Caix  du  mont  AUnfir , d’oignons , d’ail , de  raifins , d’harens , de  pain 
d’aveinede  de  blé  farraftn.  Ceux  du  mont  Benijufep  fontdu  paindcblé  farralin  aveedes 
grains  de  railin  ,qui  eft  noir , rude  de  difficile  à digérer.  Ils  mai^ent  aufti  beaucoup  d’oign<ms , 

de  du  lait  de  cha  rc , ccmtutic  une  viande  fort  délicate.  Les  montagnards  de  Beni-ZMrrdl  mai- 
gent  force  bouesde  force  chèvres, de  ceux  dcdrw/-^»yWi^r,  fenourriflent  de  moufle  cuire  avec 
du  pain , de  un  pot  de  fèves  bouillies  eft  leur  plus  graml  ragoût. 
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içé  ' DESCRIPTION 

LA  PROVINCE  DE  CARET. 

E Lie  confine  à rOricnt  au  fleuve  Muluye,  àTOccident  au  fleuve  Nocor  &en  partie  aux 
montagnes  de  la  Province  de  J au  ^tentrion  à la  Mer-Mcdiierranéc  ; auMidiau 
fleuve  MuUule  & aux  Montagnes  des  deferts  de  Numidic 
Ondivife  cette  Province  en  trois  parties  j l'une  comprend  les  bourgades  & les  villages,  l’au- 
tre les  carriers  momueux , âcla  rroiiiêinc  les  deferts,  qui  commencent  un  Nord  vers  la  Mer- 
Mediterranée  & s'étendent  au  M idi  |ufqu’aux  deferts  de  Chaus  ; ayant  à l’Orient  le  fleuve  Mut- 
litye  & à l’Occident  les  carriers  montueux.  La  partie  qui  contient  les  villes  a 1 6 milles  de  lot^ 
& i4dclarge 

Sur  les  côtes  de  la  mcr-Mcditcrrancc  font  les  petites  villes  de  Ttrfog*reUo^  de  Fetis  & de  Tar- 
fo^ttiTAto , le  mont  x^Uuàu , que  Mamiol  prend  pour  l’Abylc'  des  Anciens , luie  des  colomnes 
d’Hcrcule.  Caho  de  très  forets  ^ leCapdcscrois  fourches,  qu’on  croit  erre  la  ville  de  Meti- 
gonitis  de  Ptolomec&  le  Cap  ^iettgemum  deStrabon  j & d’autres  l’ancienne  ville  de  SeJharU, 
Cette  place  s’avance  dans  la  mer,  &non  loin  de  fa  pointe,  du  côte  derOtiem,  font  trois  pe- 
tites îles,  qui  forment  parlait  liniation  la  figure  d’un  Triangle.  A huit  mil  les  du  Cap  des 
trois  fourches,  à la  liautcurde  35  degrez  zo  minutes  cfl  une  grande  lie,  qu’on  affile  A- 
bafam  # 

La  ville  de  AUUlle , autrefois  R\jfâdium  , ou  î\uifAr , a un  bon  port  dans  la  mer  Mediterra- 
ncc.  Ëllcctoitaurrcfois  la  Capitale  de  la  Province.  Du  temps  des Gors  cUcctoit  aiviron- 
ncc  de  Ixmncs  murailles , & fous  les  Mahometam  elle  contax>it  plus  de  2000  maifons.  Mais 
l’an  1497  le  Duc  de  Mediiu  Sidoiüa  prit  cctrc  ville,  y mit  le  feu  5c  puis  la  peupla  de  nouveau , de 
forte  qu'elle  cfl  maintenant  une  des  meilleures  pbccs  que  les  Efpagnols  aient  cnAfiiiquc,  qui 
pour  la  mettre  à couvert  des  attaques  des  Mores  y ont  fait  bdtir  une  citadelle 

AfixmillcsdcMclillc,  prèsduCapMctagonhim  cft  la  ville  de  , que  Rufcclli  nom- 
me Cabo  di  Câfaft.  Non  loin  de  fon  emboudiurc , il  y a un  grand  nombre  de  rochers , & un 
port  11  commode , qu’il  y atriroit  les  Vénériens , qui  ont  fait  pendant  quelque  temps  grand  tra- 
fic avec  les  liabiuns  du  Royaume  de  Fez.  Ferdinand  s’empara  aifuitcdccatc  place  & l’in- 
corpora au  Royaume  d’Efpagnc. 

Les  places  qui  (ont  plus  avant  dans  le  pais  font  Tejfote , batili  fur  une  roche  fort  haute  où  l’on 
montccurond,commcparundegrcà  vis.  petite  ville,  fimeefurune  hautcmoiua- 

gqc , à deux-milles  de  la  Mcr-Mcditcrrancc  & a qiutrc  milles  de  Teffote. 

Outre  le  mont  le  Cap  des  trois  fourches,  il  y a dans  Garer  pUificurs  autres  mon- 

tagnes, comme  E^uebdenon  ou  Me^uebtiutn^  qui  s’étend  à l’Orient  depuis  Cafafa  jufqu'au 
fleuve  Muluye,  5c au  Midi  depuis  la  Mcr-Mcditerrancc  jufqu’aux  deferts  de  Garer.  Avant 
que  les  Efpagnols  s’emparaflent  de  Cafafa  cette  montagne  contenoit  72  villages,  maisdepaüs 
elle  n’a  pas  4tc  fi  peuplée.  Bcmfdhtd a huit  milles  de  loi^ , s’ciésHlant  à l'Orient  depuis  Cafab 
)ufqu'aufleuve^ocor5c  comprend  118  villages.  LemcMit  jffgAngtn  confine  au  Midi  à Ca- 
làlà  5c  s’c'tend  jufqu’aux  deferts  de  Garer.  Le  mont  Beyiitcufin , rouchc  au  Midi  à Asgt»gsn , 
5c  s’étend  depuis  les  deferts  de  Garct  jufqu'au  fleuve  Nocor  environ  dix  milles  de  lor^ , embel- 
li d’un  côté  par  des  plaines  fort  agréables.  Le  mont  Cusrdan  confine  au  Midi  au  mont 
Beniteujin  5c  s’étaid  jufqu’à  la  mcr-Mcditcrrancc  & au  fleuve  Nocor  aiviron  deux  mil- 
les. 

La  Prov'incc  dcGarct  manque  de  Ivaucoup  de  cliofcs  ncccflaircs  à la  vie , comme  de  bonne 
eau , particulicrancm  dans  la  ville  de  TdTorc,  ou  l’on  n'en  a point  d’autre  que  de  l’eau  de  pliiyc 
qu’on  g.irdc  dans  des  cîtcnics  : mais  pour  le  mont  Baiifaliid  il  n’en  manque  p.is.  Prcfquc  tout 
Icrcflccfiiinpaisfcc&flcrilc  comme  les  deferts  de  Numidic,  5cUn’yaprclquc  point  d'autre 
eau  que  ccllcdu  fleuve  Alufuje. 

Ces  dclcrts  font  fertiles  en  patunigcs  5c  nourriflent  quantité  de  bétail.  L’Eté  pluficurs  Ara- 
bes 5c  d’autres  peuples  qu’on  ap^llc  'Bâtahfes  s’aflêmblcnt  avec  leurs  chameaux  5c  leurs  clic- 
vaux , pour  dcmaircr  auprès  du  fleuve  Muluye. 

Les  monts  Echebdenon , Iktii-Salûd,  5c  Afgang.rn  font  fertiles  en  pâturages  5c  rapportent 
beaucoup  d’orge  5c  de  miel , on  y trouve  aufli  des  mines  de  fer,  que  les  lubiuns  changent  con- 
tre de  l’huile,  parccqu’ils  n’en  ont  point.  Les  montagnards  de  Bcni-raiiin  elevent  de  beaux 
chevaux , 5c  le  mont  Alcudic  ix>urrit  force  fingc«:.  Au  pié  du  mont  fur  lequel  b ville  de  Meg- 

geo  cfl  fituée , il  y a une  pl.rinc  qui  porte  beaucoup  de  grain. 

1-aplufpatcdcshabiuns  de  Garct  font  courageux  5c  liberaux,  5c  fur  tout  caix  de 
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M^co  & les  montagnards  de  Bcnifaliid , qui  ont  accoutumé  de  traiter  les  Eirai^crsquipaf^ 
fent  dans  leur  pais.  Et  eux  & les  habitans  de  Beni-teufin  & de  Guardan  font  fort  bons  Soldats. 
Ils  ne  boivent  que  de  l’eau,  quoique  leur  ProviiKC  touche  à celle  d'Ecrif,  où  l’on  recocuillc 
beaucoup  de  vin. 


LA  PROVINCE  DE  CHAUS. 


CHausa  pour  bornes  à rOricm  le  flaivcZha  ou  Ezaha,à  l’Occident  le  fleuve  Guraigura^  fa  Cf/w 
IcHiguctir  efl  d’Orient  enOccident  de 46  milles  & fa  largeur  de  4o:car  cllccft  auflî  large  que 
celte  partie  du  mont  Atlasqui  dV  oppofee  à la  Mauritanie , & comprend  de  plus  une  bonne  par- 
tie des  pLiinc»  de  Nunildie , de  les  mtxitagncs  qui  confinent  à la  Libye. 

Entre IcsriUes confidcrabicsdc cette Provincccft  Ttmtrty  villcfort  ancienne,  batiefurun  ’^*^"** 
coran , près  du  fleuve  Za , dont  les  dcpcndaiKCS  confinent , au  Nord  aux  deferts  de  Garer  j 
au  Midi  aux  deferts  d'Alxiuhra  j à l’Orient  aux  deferts  d'Angah  fur  les  fronticres  du  Royau- 
me de  Tclcnlîn  j &àrüccidcntaudcfcrtdcTalrata,  qui  touche  auflî  à la  ville  de  Tez^  oii^'^‘ 

pcritcvillc,  bâtie  fur  le  confluant  des  rivières  Mullulc, &Muliiyc,  quil’cntou- 
rent  comme  une  île , fut  faccagc'c  par  les  Arabes  de  Dara , de  depuis  ÿ pendant  la  guerre  de  Tcu- 
rert,  tout  à fait  dépeuplée  Mais  les  Turcs  ont  remis  cette  ville  dans  fou  premier  luftrc,  en  y 
envoyant  une  colonie  d’Arabes  de  Montgia. 

CarztSy  autrefois  C^iUf*,  cft  bâtie  fur  une  roche , près  du  fleuve  Mulvic,  à cinq  milles 
de  Teurcrr  ; elle  étoit  le  grenier  des  Rois  de  la  braiKhc  des  Merinis  : fes  murailles  de  toutes  fes 
tnaifons  Ibntdc  pierre  noire. 

DtthdUy  ville  fort  ancienne , fituée  fous  le  25  degré  de  latitude,  fur  une  haute  montagne, 
à deux  milles  de  la  plaine  , cfl  habitée  par  les  Zcnctcs  , de  entrecoupée  de  plufieurs  ca- 


naux. 

Mczx  ou  T'i'/if,  ville  forte  de  ancienne , fitucc  à daix  milles  du  nwiit  Atlas  , à 12 
Eczà40dcrOccandcà  7 de  la  Mer-Mediterranée,  fur  le  chemin  qui  mcinc  des  deferts  de 
G.rrct  à Chafafaa  Carc  ville  croit  autrefois  la  troifiéme  du  Royaume  de  Fez , de  avoir  une 
Mofquéc  plus  grande  que  celle  de  Fez,  il  n’y  a maintenant  que  500  imifons  peu  confidera- 
blcs,  fans  conter  les  palais,  IcsCoU^es&lcsTcmplcsquifomcncorcaflcsbicnbâtis.  Les 
dépendances  de  cette  ville  fom  fort  grandes,  elles  renferment  plufieurs  montagnes,  où  dc- 
maJtcnr  divers  peuples. 

La  petite  ville  de  cflfituécaupicdii  mont  Atlas,  du  Midi  de  Fez  de  à quatre  milles 
de  cette  ville , près  du  chemin  qui  conduit  en  Numidic. 

MezJUgx  autre  petite  ville  au  pic  du  mont  Atlas,  cft  à trois  milles  de  Sofroy  vers  l’Occident  MaJêiëi 
de  à quatre  de  Fez , vers  le  Midi:  les  murailles  font  belles,  mais  les  nuifons  mal-faites , cé- 
pendant  elles  ont  cela  de  commode , qu’il  y a dans  chacune  une  fbmaiiK. 

Benihuludy  autrefois  Sent  a cft  fur  le  penchant  du  mont  Atlas  du  côté  de  Fez , dont  elle 
n’cftcloignécquc  de  trois  milles.  Près  de  cctrc  ville  cft  un  chemin  par  ou  l’on  Va  gi  Numidic, 
de  de  la  montagne  décendent  des  niilîcaux  qui  baignent  la  ville. 

HAmiifnân , ou  Am  el  Gmum , c’eft  à dire  la  fontaine  des  idoles } parccqu’U  y avoir  ancienne- 
ment  un  temple , où  les  hommes  de  les  femmes  s'aflcmbloicnt  de  y commettoient  des  impudi- 
dtez.  Cette  fourcc  commence  par  un  petit  lac,  d’où  fortent  plufieurs  branches. 

LMenhatA  ou  LMfhtdtA  bâtie  fur  le  mont  Arden , qui  fait  partie  du  grand  Atlas  : eft  à trois  Mtbtiu, 
milles  de  Hamlisnan , dans  un  lieu  piain , entre  des  bois , de  des  tuiflèaux.  Elle  a été  depuis 
habitée  par  les  Arabes. 

Tez^ergfjCy  paitcvillc,  avec  de  mcchanres  maifons , bâticcnformedccitadclIc,près4'u-^‘‘^X*'* 
hcrivicrc,  quicoulccnircdcsvallccsaupicdclamontagnedcCunaigclghcrbcn. 

Umengneaièf  ville  ancienne  , à crois  milles  du  chemin  qui  mène  au  Midi  du  grand  it, 

Atlas. 

CerceluMy  owCArcduiny  autre  ville  ancknnc , au  pié  du  mont  , de  près  d’un  fleuve 
de  meme  ix)m , fut  entourée  de  fortes  murailles  , par  les  Rois  de  la  maifons  des  Me- 
finis. 

Il  y a deux  belles  plaines  dans  cette  Province.  S/AhUlmArgA  , c’eft  a dire  la  campa- 
gne d^  vaillants  a 14  milles  de  long , de  10  de  large.  L'autre  plaine  s’appelle 
gm  CommAten.  •. 

Il  y a plufieurs  montagnes,  comme  JÜAfgArA  ou  à deux  milles  de  Tcza:  ’ 
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158  DESCRIPTI  ON 

on  ne  peut  monter  fur  cette  montagne  qu’avec  beaucoup  de  peine,  pareeque  les  chemins  font 
fort  étroits.  Lernont  Camta^  qui  cftàcinq  milles  de  Tcza  n’cft  pas  plus  facilcàgrim- 
per  , & s’étend  d’Orient  en  Oeddatt , trois  ntiUcs  en  lor^ucur  & dant  en  lar- 
geur, üa50  villages  6c  deux  belles  fourccs,  d'où  le  forment  daixgroflcsriviCTCS.  Lernont 
iMege^e  a 40  villages.  Lernont  'Baroms  cft  à trois  milles  de  Tcza  tirant  vers  le  Nord  6c 
cotitiait  35  villages.  Le  mont  Guccbicn  ou  Guibclcyn  cil  à 16  milles  de  Tcza,  6c  a 13 
milles  de  long  6c  deux  de  large , à l'Orient  il  confine  au  mont  Dubdii , 6c  à l’Occidciu  au  monr 
Beni-jasga.  On  y trouve  les  monts  Benireff'tcn,  StUlgo^  ou  Cthgo^  Bens-jaga  St.  Asgtn^ 
qui  confiiK?  à l’Orient  au  mont  Silcigo,  à l'Occident  à 1a  ville  de  Sofroy,  au  midi  au  monta- 
gnes cpii  font  au  dcflîis  du  fleuve  Muluye , 5c  au  Septentrion  aux  plaines  de  Fez  : Ci  loi^ucur 
cil  de  deux  6c  fa  largeur  de  cinq  milles.  Mutbity  ou  la  montagne  de  cent  puits  , a fur  fou 
fommetdcviaixbarimcns,  près  dcsquclsily  a un  puits  fcc  fi  profoiKl,  qu’onne  fauroitic 
fonder.  IxmoniCunMgdghnben  ^ ouCW/^r/i&rr^f»dlprcsdcMiatbir,  6c  n'a  ni  ville  ni  vil- 
lage , parccqit'il  dl  trop  fioid.  Elle  dl  pleine  de  forets  cw  fc  tiennent  force  Lions  6c  Léopards, 
il  y a une  roche  où  nichent  quantité  de  corneilles  6c  de  corbeaux,  d'où  l’on  croit  que  cette  mon- 
tagne a pris  fon  nom  : CMC  Cunai-get’gherben  fignific  chemin  des  corbeaux.  Labizeyentrai- 
ne  quelquefois  de  fi  grands  monceaux  de  neige,  que  les  voyageurs  en  font  accablez.  Les 
Arabesd’alcntourqu’onappcllcBeni-drcss’y  rctircntd’ordiiuirc,  dcaiifedc  la  fraicheur  des 
eaux  6c  des  ombrages. 

Les  montagnes  de  Utni-ffsfrafi»  ôC  Mafetrafi  ou  Mefetâlfe  confinent  aux  plaines  d'Edeefen , 
qui  font  fur  les  frontières  de  Tcmcfnc.  Mafetrafe  a dix  milles  de  long  6c  qiutrc  de  large  Le 
mont  Zssy  a 34  milles  de  long  6c  14  de  large,  6c  confine  a l’Orient  à Maictrafe } à l’Occi- 
dent à Tedlc  6c  au  mont  Edis  j au  Midi  à cette  partie  de  la  Numidie  qu’on  appelle  ^gclmcflc  5 
6c  au  Septentrion  aux  plaines  d'Ecdclfcn  6c  de  Guregra. 

Les  maifons  qui  font  fur  ces  montagnes  fcxit  com  crtes  d’ccorcc  d’arbre  6c  de  limon  j 6c  ceux 
qui  ont  des  beftiaux  les  tiaincnt  dam  deS  cabanes  couvertes  de  )onc. 

Il  y a un  pont  furprenant  lùr  le  fleuve  Subu , entre  les  moiitagncs  de  Beni-iasga  6c  de  SUclgo. 
Leshabitans  ont  mis  deux  grofics  poutres  à cliaquelx>rdduflcuvc:  àchaqucpoutrcilya  une 
poulie,  où  paflent  dcuxgroircscordcsdc  jonc  marin  , à lapins  haute  dcfquclles  cft  pendue 
une  corbeille  de  la  même  matière,  capable  de  contenir  dix  hommes.  Quandonvcuuravcr- 
ïcr  le  fleuve  on  fc  met  dans  la  corbeille,  6c  tirant  la  corde  de  ddfous  on  cïl  porte  d’une  rive 
à l’autre  làns  beaucoup  de  peine. 

Quoique  la  plus  grande  partie  de  cette  Province , foit  pterreufe , fcclic  6c  flcrilc , il  y a ne- 
anmoins des  cartiers  fort  féconds,  comme  le  terroir  de  Tcza,  qui  rapporte  trenrepour  un:  le 
mont  Margara  qui  dl  fort  fertile,  6c  dont  l’air  dl  fon  fain,  hy  ver  6c  etc.  Du  montCavata 
fortent  deux  grofics  rh'icrcs , 6c  de  Silclgo  6c  Asgaii  pluficurs  torrens  qui  baignent  le  terroir  de 
Tefergue  6c  de  Gcrccluia  Autour  de  Garfis  il  y a pluficurs  jardins  , où  croiflênt  beaucoup 
dcfigucs,  dcraifins6cdcpcchcs.  La  villedcDubduadcsvallws  toutes  plantées  de  vignes. 
Dans  le  carrier  de  Megefe , U y a beaucoup  de  Un , 6cautourdumontBaronisdcsraifinsrou- 
gesdontonfait.dubonvia  Lernont  Beniguertentz,  ponedulin,  du  blé,  des  olives  , des 
dtrons  6c  des  coins.  Lernont  Benijuhfeten  nerapponequedupanis,' dont  on  fait  du  pain 
mais  on  recœuille  dans  les  jardins  qui  font  au  pié  de  cette  montagne , des  raifins , des  dattes , 6c 
des  pêches , que  les  habitans  panagent  en  quatre  6c  les  font  fcchcr  au  Soleil , pour  les  confer- 
ver  toute  l'année  : ce  qui  cfl  un  de  leurs  plus  grands  ragoûts. 

Le  mont  Margarc  cfl  fertile  en  bob , en  bêtes  fauvages  6c  en  chèvres.  11  y a beaucoup  de 
Lcc^rds  6c  de  Singes  fur  le  mont  Ca\  are.  Le  mont  , porte  beaucoup  de  pins , de 
Lions,  de  Situes  & de  Léopards*..  Le  mont  Bciw-yafgatKxirritbcancoup  de  Moutons,  dont 
la  lame  dl  fort  fine  5 oncnfaitdcsctotfcsaunîfincsquc  du  drap  de  foie,  des  habits  de  fem- 
me, des  couvertures  6c  des  matelas.  Les  bois  de  Mczdigc  font  plrins  de  Lions,  mais  qui  ne 
font  pas  dangcraix  , car  ils  prennent  la  fuite  à la  vue  d'un  homme  arme.  LcsplaÜKsdcSahab- 
Marga  nourriflent  quantité  de  Lions,  qui  dévorent  les  habirans.  Les  plaines  d'Azagari- 
Commaren  font  pleines  de  forets.  Les  habitans  des  montagnes  de  Benimeraien , de  McTctra- 
zc 6c  de  Zisnourriirau  quantité  de dtevaux,  d’ânes,  de  mulets  6c  de  brebis.  Sur  les  monta- 
gnes de  Zis,  6c  de  Gcrccluyn,  il  y a un  nombreprodigieux  des  lcrpensqui  font  fi  privez  qu’ils 
fréquentent  dans  les  maifons  comme  les  cliiens  6c  les  cltars,  s’approchent  de  ceux  qui  man- 
gent , 6c  mangent  ce  qu’on  leur  dotmc , fans  faire  du  mal  à perfontte , fi  ce  n'dl  qu’on  leur  en 
fàflc. 

Pourccquicfldcleursmocurs,  les  habirans  de  M^efe,  font  fort  blaiKS,  robuftes,  l^ers 
àlacourfc,  6c  lubilcsàchcval  : ceux  de  Tczerga  font  laids,  nuis  les  femmes  du  mont  Baro- 
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ni>  font  belles  & blanches.  Ceux  qui  demeurent  fur  le  mont  Bcnijcclifctcn  font  incivils  & 
brutaux , n’ont  pccfque  pas  plus  dcconnoüTancc  que  des  betes  : de  ceux  de  Bcnibiihalul  leur  ref- 
fcmblcnt  fort.  Mais  les  moiuagmrds  de  BcnI-yarga  font  fort  modeftes  & civils  la  plupart  de 

caix  de  Mafectaze  Gucblcn  de  les  lubitans  de  la  ville  Tcza  , ont  du  lavoir  de  font  bien  ûv 
llriiit>. 

Les  habits  des  montagiurds  de  Malcttazefonttortproprcs.  Les  femmes  du  mont  Ba- 
ronis  portent  beaucoup  d'onioncns  d’argent:  celles  de  Bcnijcchfctcn  ont  des  bagues  de  des 
pcndaits  d’oreille  de  fer , vont  plus  mal-habillccs  que  les  hommes , de  demeurent  prcfquc  tou- 
iours  dans  les  forets  à couper  du  bois  de  à paître  le  bétail.  Les  hommes  vont  pieds  nuds  & 
lorsqu'ils  voyagent  ils  prennent  des  foulicrs  de  ionc  : ce  qui  lait  >'otr  combien  ces  peuples  font 
pauvres.  Les  habitai»  de  Sofroi  vont  uval  habillez,  font  fort  Talcs  de  fenrent  l’huile  de  fort 
loin,  parccqu'iUcnporteutcontmucllancmdc  leur  pais  à Fez.  Les  mouragnards  de  Zis 
portent  une  chemife  de  laine  lur  le  corps , unmanteauouuncrobbcpardcirus,  avecun  mor* 
ccau  de  drap  .autour  des  reins  ^ de  ne  fc  couvrent  la  tcrc  ni  hy  ver , ni  etc. 

DU  ROYAUME  D’ALGER. 

CE  Royaume  porte  le  nom  de  fa  Capitale , de  comprend  aujourd’hui , félon  Pierre  Davity 
la  Mauritanie  Céf  jrietme.  Mais  Cluvicr  cil  d'un  autre  fcnrimait , de  croit  que  1a  Mau- 
ritanie Cclârieiine  c(i  le  Ro)  aumc  de  Data , fituc  dans  le  Bilcdulgcrid. 

Le  Royaume  d’Alger,  Bugic,  Conftanrincdcaufrcs  Provinces  croient  autrefois  des  dé- 
pendances du  Royaume  de  Tremeeen , au  lieu  que  Treniccci^  même  dépend  maintenant  du 
Royaumed’Algcr.  11  yapourbornesà  l’Occident  la  Mauritanie  Titigitanc,  ou  la  partie 
Oriairalcdu  Royaume  de  Fez , dont  ilcftfcparc'par  les  fleuves  de  Zis  de  de  MuUiyc  j au  Mi- 
di les  deferts  de  Numidic;  à l’Orient  le  Royaume  de  Tunis;  de  au  Septentrion  ü cfl  baigné 
par  la  Mer*Mcdïrcrrance. 

Saplusgrandclongueurdepuisl’emboucluircduflcuve  Muluye,  jusqu’au  fleuve  Suf-Gc- 
mar , le  long  des  côtes  de  1a  Mer-  Mediterranée  cft  de  1 5 o liaies  Éfpagnolcs  de  fa  laigeiir  de  5 o, 
mais  il  y a des  endroits  où  depuis  la  Mer  jufqu’au  grand  Atlas,  il  n’a  que  20  lieues  de  large. 
Pierre  Dan  dans  Ton  hifloirc  de  Barbarie,  étend  la  longcur  des  côtes  julqu'à  162  lieues  de 
France. 

Marmol  divifcce  Royaume  en  quatre  Provinces,  Tremeeen  ou  Tclcnlm , Tenez , Alger  de 
Bt^c.  Mais  les  Turcs,  au  rapport  dcGramaye,  Icdivifcnt  prcfcntcmcnt  en  dix  Provinces 
maririmes , de  en  dix  de  terre  ferme  ; ûvoir , Alger , Bugic , Gigeri , Conftantinc,  Bonc , Sar- 
gd , Horan , >lunianb.ir , Harcsgol,  T cbclTc , Beniarax , ou  Beniaraxid , Mclianc , Angad  «Te- 
nez, dcTrcmcccn,  aulquellcs  il  faut  adjouter  les  Royaumes  de  Couco , Labâ,  Ticarcede 
Hucrgvtcla , quoique  ces  deux  derniers  fuient  en  Numidie. 

Tous  les  fleuves  qui  baignent  ce  Royaume  forcent  du  mont  Atlas  de  fe  jetant  dans  la  mer- 
Mc'ditcrrancc.  Tels  fcMU  : 

Le  gros  fleuve  de  Zis , dont  les  eaux  font  claires  de  poiironncufes,  qui  couk  au  traven  des  de- 
ferts  d’Auged , fur  les  frontières  du  Royaume  de  Fez  de  fc  décharge  dans  la  Mer^  après  avoir  ro> 
eu  Hiicd  Habra , près  de  U \ illc  d’ Arzeo. 

HMri/yaérafourdprèsdcMohofiiar,  villcdc Beniarax  de  s’tuiicaveclcfleuveZis,  prèsdes 
plaines  de  Cira,  dans  un  lieu  nomme  Xamurra , dont  il  change  le  nom  en  celui  de  Cirât.  Sur  Tes 
bords  demeurent  de  valûraix  Arabes , qui  tounncntcni  b^ucoup  les  habitansd’Oraa 

Tr/W,  que  Ptolomecapi^llc^iga  de  qu'on  noiiuue  aujourd  huiWxrrtjjo/,  cfl  un  petit  fleu- 
ve,qui  fort  du  mont  Arl.is  fur  les  fî^cicrcsdc  Numidie,  ciaycrfe les deferts  d’Angued,  paflê 
près  de  T «têgzcr , de  fc  jette  dans  la  Mer  à cinq  üaics  d’Oraa  » 

cfl  un alTc& grand  fleuve , que  Proloinée appelle  Cèyifttuub,  quipafleau  travetsdes 
plaines  de  da/Âtf/ra,  de  pourlùivanr  fon  cours  vers  le  Nordfc  jetredans  la  Mer  presde  la  ville 
d’ Arzeo.  Les  Mores  appcllait  ce  fleuve  Mihm  du  nom  d'un  Morabon , qui  peupla  la  ville  de 
Barhaha , que  les  Bcni-Mcrinis  avoient  demûte. 

Zih/y  autrefois  Carraïc  cflun  grand  fleuve,  qui  fort  du  moncGuaneccxis  dcdcccndant 
par  des  plaines  déferres,  fc  va  jetter  dans  1a  Mer,  à l’Orient  de  Moflagan , fur  les  fi:onticrcs  de 
T rcmcccn  de  de  Tenez.  Les  deux  bords  de  ce  flcu\  c fontpaiplcz  d’Arabes  riches  dévaluants, 
qui  peuvent  matre  en  campagne  deux  ou  trois  milles  Chevaux. 

CeUf  cft  un  grand  flcuiic , qui  cft , à ce  qu’on  croit , le  ChimUf  de.Ptolomce , de  qu’on  ap- 
pelle ^fran  à quelques  lieues  de  la  Mer.  vSes  bords  font  ombragez  d’atbres  prés  de  Madgia  de 
fon  embouchure  cft  à trois  grands  miUcsdcla  ville  d’Alger. 


i6o  DESCRIPTION 

Cffsje , ou  Sofftye , qui  cft  \cSaxe  de  Pcolomec , croife  I«  Carriers  de  Maigia  & fcdcdiiir- 
gc  dans  la  mer  à l'Orient  d’Alger  tour  contre  le  Cap  de  Meraftiz. 

Huedei  Htrrax  & Hued  el  Hâmiz,  font  deux  torrens,  qui  fc  grofliflcnt  cxtrcmcmcnt 
l’c'tc^  mais  qui  foiu  peu  de  chofe  en  hyver,  & qui  tombait  dans  la  Mer  cnrre  Alger  «Je 
Ceffaye. 

Hued  Icer  cft  un  grand  fleuve  qu’on  croit  être  le  Serkere  de  Ptolomcc , qui  fort  du  mont  At- 
las , l'ur  les  frontières  du  Bilcdulgerid , & qui  apres  un  long  cours  fc  jette  dans  la  mer  à l’Oricnr 
de  Mctafùz , près  d’un  village  que  les  habitans  appellent  'Béni  ^l>d4la. 

Hnedel  y que  les  Chrétiens  appellent  Zinganor  & qu'on  prend  pour  le  A'ac4^4/rde 
Ptolomcc,  Ibrt  de  cet  endroit  du  mont  Atlas  qui  confine  aux  p.ûsdcZd),  &fc  précipitant 
d'entre  de  liautes  montagnes  fc  jette  dans  la  mer  prés  de  la  ville  de  Bugic. 

SHfgetHâr  cft , à ce  qu’on  croit , i’Ampfagode  Proloméc , il  prend  fa  fourcedes  fronricres  du 
mont  Auras,  dans  la  Province  de Bugie , & ayant  traverfé  des pLiincs  ftcrilcs,  paflepresde 
Conftanrinc,  reçoit  la  rivierc  de  Maiaoch,  traverfe  des  rochers  efearpez  & fc  jette  cnfiütc 
dans  la  Mer. 

Yâdoch  ou  Lidoch  fort  du  mont  Atlas  prc's  de  Conftanrinc,  ^ fc  déchaîne  dans  la  mer  à l’O- 
rient de  Boik. 

L’air  du  Royaume  d’Alger  cft  fi  tempéré  que  la  chaleur  de  rétc  ne  fcchc  point  les  feuilles  des 
arbres,  & que  la  rigueur  de  ï’hy  ver  ne  les  ûit  point  tomber.  Les  arbres  y fleuriflent  au  com- 
mencement de  Fcs'ricr,âc  prclquc  tous  les  fruits  fontformez  au  mois  d’ Avril  : les  ccrifcs  y mû- 
lifl'cutau  commencement  de  Mai,  Ôc  les  pommes  & les  poires  lür  la  fin  ; on  ccüille  des 
raillas  au  mois  de  juin,  & au  mois  d’Août  des  figues,  dépêches,  des  pommes,  dcstx>ù, 
& des  olives. 

La  plupart  dcscontrécsdccc  Royamne  fontfcches&ftcrilcs.  Maisau  Nordde  Trcmc- 
cen  près  de  la  Mer-Mediterranée , le  terroir  cft  fécoiui  & abondant  en  pâturages.  Les  mon- 
tagnes qui  font  à l'Occident  de  Tenez,  d’Alger  & de  Bugic,  font  fertiles  ai  blé  & en  prairies. 
Sur  les  côtes  de  Bonc  y de  Conftanrinc  de  de  Trcmcccn,  il  y a des  vallées  plcüKS  de  fruits  5c  de 
fort  belles  campagnes. 

On  trouve  (Uns  les  deferts  des  Lions,  des  Autnichcs,dcsPorc-cpis,dcsSanglicn,dcsHcrif- 
fons , des  Cerfs , desCaméicons,  des  Léopards, dcsSingcs5cdctoutcfbncdcvo|aillc&dc 
gibier.  Uyaptwdc  villes  dans  ce  Royaume  5c  qui  font  peu  peuplées,  fi  l'oncn  excepte  Al- 
ger} mais  celles  qui  ontuncfitüationavanragaifCjOntdeshabitans  fiers  5c  braves  à Ictirma- 
nicre,  qui  négodaicdanslc  Bilcdulgerid,  dans  la  Guinée  5c  les  autres  contrées  dupais  des 
Ncgrcs. 

Ce  Royaume  cft  peuple  de  diverfes  Nations,  U yadcsTurcs,  des  Janifiaircs,  qucla  pau- 
vreté ou  l'dpciancc  de  ûirc  leur  fortune  y amené  du  Levant  II  y a des  Mores  tributaires  du 
Turc  qu’on  appelle  Cahey  Itfen , des  Azuagucs  qui  y viennent  des  montagnes  de  Couco  5c  de 
Labez.  11  y a beaucoup  de  juifs  5c  de  Mo^ques  qui  ont  étés  chaflez  d'Efpagnc,  Grenadins  , 
Andaloufiats  5c  Tagarins  qui  font  ceux  qui  ont  été  bannis  d’Aragon  5c  de  Catalogne,  5c  grand 
nombre  d'EfcIaves  que  les  Corfaires  font  fur  Mcr« 

Les  Larbufles  font  des  Arabes  qui  fc  riaincnf  à la  Campagne,  le  long  des  rivières,  pour  la 
commodité de  l'eau.  Il  y en  a d’autres  qui  errent  dans  les  deferts  en  fi  grand  nombre,  qu'ils 
craignent  aulli  peu  les  V iccrois  d’Alger,  qu’ils  faifbîent  autrefois  les  Rois  de  Trémcccn.  Lorf- 
que  les  A Igeriens  leur  font  U guerre , 5c  qu’ils  fc  fenrent  les  plus  foibics , ils  fc  retirent  dans  les 
deferts  du  Bilcdulgerid , où  l'on  ne  fauroit  les  pourfuivre 

Les  Rois  d' Al^  meme  lair  ont  paye  tribut  pour  vivre  en  paix  avec  eux,  5c  en  tirer  du  fc- 
coursen  cas  de  bcfbin } mais  iis  Eüfbiait  fouvent  beaucoup  de  mal  5c  fc  rar^coiciu  t(»i|uuis  du 
parti  qui  leur  demnoit  le  plus.  Préfentement  c'eft  toute  autre  chofe  } la  plù-part  tbnt  tribu- 
taires du  Bacha  d’Alger , 5c  les  Janiflaircs  ont  foin  de  lever  tes  impôts. 

La  Province  de  Trcmcccn  cft  peuplée  de  LarbulTcs  valûreux,  appeliez 
divifez  en  cinq  familles,  VUdAbdiU,  fled  Afufd  ^ Fled  Caeix  ^ yltd  SuleyntM , icfledHé’ 
mtr.  Ces  Arabes  commandent  aux  Bérébcrcs , qui  font  les  montagnards  origbuircs  du  pais. 

DE  LA  PROVINCE  DE  TREMECEN  • 
ou  TELENSIN. 

V»* 

T Elenfin  qui  ctoit  autrefois  un  Royaume,  ri’cft  plus  maintenant  qu’une  partie  du  Royau- 
me d’Alger,  5c  obéit  à une  ville  à laquelle  elle  commandoit.  Cette  Province  porte  le 

nom 
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nom  de  û capitale  & s'appelle  en  Arabe  TeUmieen^  au  lieu  dequoi  lesEuropt^s  di/ent  par 
corruption  Tclcnfui  Elle  comprenoie  autrefois  les  villes  de  Tremeeen , Tenx^^sxt 
Zitsiy  Cuagiisy  , Te^errit,  One  y Heres^oly  Hubef  ^ TefezM'ayTez^eUy 

tfetyBerhây  c^arcdy  Elqmbtry  OrâHy  Canâjtety  x^rztOy  LMaM^rêfiy  Mefiggany  Lapro 
vincede  'BtnUrgx  y Icsdcfcrts  d’Angued  , ou  d‘/inggdy  les  montagnes  des  Bemtgnetety 
K^fjUàggrgy  Btniguefmày  Tgrgrgy  K^ghelc"  Meggrgjeg:  mais  elle  dl  maintciunt  renfer- 
mée dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroites  & divifc'c  en  plulicurs  petites  Provinces.  Les 
villcsqu’on  y a laiflccs,  font  Traneteny  Hubety  Tefez^rg,  cr  Tex,eU  & leraont  Béni- 
guemid. 

Iremecetty  ou  TeUmice»y  qu’on  croit  être  le  Tïw/ÿf  de  Ptolomec,  que  quelques-uns  ap- 
pci  lent  TeU{in&.TremiJeny  de  MarmolT/ew//i«,  cil  à cinq  milles  de  la  Mer  Mediterranée 
vers  le  Midi,  barie  en  forme  ovale.  Depuis  Abu  Tcxifiai  qui  regiwitl’^  i520,cettcvil- 
lea  eu  des  murailles  de  pierre  de  taille,  hautesde  40  coudées,  5c  fortifiées  de  bonnes  tours. 

Elle  a cinq  portes  avec  des  ponts  Icvis,  un  grand  château  bâti  à la  moderne  , avec  pluficurs 
chambres , falcs , jardins , & apparremens  pour  les  JanilTaircs.  Il  y a cinq  colleges , bâtis  en 
quarte  à ritaliainc.  De  1 50  Mofquccs  qu’il  y avoir , il  n’en  eft  relié  que  8 principales , dont 
chacuncaunctourbâticàlaDoricnnc:  &anbcllic  de  colomnes  de  Marbre.  Il  n’y  eft  de- 
maire  que  quatre  grands  bains  de  ï6o  qu’il  y en  avoir,  deux  hôpitaux,  celui  des  Vénitiens 
5c  celui  de  Génois  J quatre  pour  les  Mores , ôc  lut  pour  les  Etrangers,  qui  font  les  relies  de 
36.  Les  rués  font  fort  larges,  il  y a dix  beaux  marchez  , environnez  de  boutiques  de  Mar- 
chands , 5c  oii  les  païlâns  apportent  des  danrées , datx  fois  la  femaine. 

Les  maifons  y font  beaucoup  pkis  belles  5c  plus  grandes  qu’à  Alger  : elles  ont  la  plufpart  des 
jardins  plantez  de  route  forte  d'arbres  fruitiers,  avec  des  Berceaux  de  vigne.  Du  temps  d’A- 
buTcxifien,  ilyavoit  6000  mairons5cl'an  1562,  ony  en  contoit  25000:  mais  àpre- 
fent  le  nombre  des  habitons  ell  extrêmement  diminue,  par  la  cruauté  des  Turcs,  quifàitque 
pluficurs  marchands  fc  retirent  à Fez.  Les  Juift  y a\  oient  dix  Synagogues , qui  ctoient  même 
trop  petites  pour  eux  $ mais  après  la  mort  d’Âbu  Abdala , l'an  1 5 1 7 > leur  nombre  commen- 
ta fort  à diminuer.  11  y a pluficurs  fontaines  dans  la  ville,  qui  ne  font  pas  amenées  de  fort  loin, 

& des  puits  dont  l'eau  dl  fort  bonne 

Hubet  ville  fermée  de  murailles,  cil  à deml-licuc  de  Trcmcccn,  vcrslcMidi,ODditcju'cl- 
le  a été  bâtie  par  les  Romains  5c  nommée  Mïmrgy  Ptolomcc  la  met  fous  le  32  degré  5c  ïo 
minutes  de  latitude,  5c  fous  le  22  degré,  52  minutes  de  Lor^itude.  EUcdlfâmcufcpar- 
mi  les  Mores,  par  le  fepulcrc  d’un  ccruin  Morabou  nommé  Cidi-Bu-Mcdian,  qui  cft  en- 
terre dans  la  grande  Mofqucc , au^M’cs  de  laqiKÜc  on  voit  un  College  5c  un  hôpital. 

Trfez^trg  ou  Tefez^re  dlaKorcaujourd’huiuncgrandcvülc,  l>âncdânsUpbinc,àqua-7^«:rrt-ir*; 
tre  milles  de  T rcmcccn  du  côte  du  Levant , auouréc  de  murailles  fort  luutcs.  On  croit  que 
c’eft  l'K^figctlis  de  Ptolomcc. 

fezeUy  autrefois  jdrune  , a été  ruinée  par  Abu  Hafeen  , fans  qu’on  fait  relevée 
puis. 

Le  mont  'Btniguernid  eft  une  partie  du  grand  Atlas , qui  s’avance  jufqu’à  demi-lieue  de  Tre- 
méem,  il  cftfon  peuplé  5c  plein  de  villages. 

Le  terroir  de  cette  Kovincc  ne  manque  point  d’eau,  puisqu'il  en  fournit  fi  abond.immcnt 
la  ville  Capitale  5c  que  prcfquc  tous  les  jardins  qui  font  hors  de  la  ville  ont  des  fonraiiKs  ou  des 
puits.  Il  produit  aufli  beaucoup  de  grains,  de  cerifes,  de  pêdics,  de  melons,  de  noix, 
d'amandes,  5c  de  figues  fort  douces , noires,  épaifl*cs&  longues  que  les  habitans  font  fcchcr 
auSolci4  Les  plaines  de  Tezcla  font  fi  fécondes  en  grains  qu'il  y en  a pour  nourrir  toute  U 
ProviiKc.  La  montagne dcBcniguemiddl  chargée  d’arbres  5c  rapporte  beaucoup  de  fruit, 
particuUercment  des  cerifes  5c  des  figues.  Les  plaines  de  Tefczarc  font  abondantes  en  grains  5c 
renferment  des  mines  de  fer. 

Les  habitons  de  Tclenfin  fontdülinguezcnquatrcordrcs,  <si  Arrifans,  en  Marchands  en 
hcmimcs  de  Robbe  5c  d’Epéc.  Les  Marchands  trafiquent  par  tout  le  pais  des  Nègres  , où 
ils  portent  5c  d’où  ils  raj^rtent  des  Marchandifes.  Les  Arrifitisfont  laborieux  5c  inventifs. 

Les  Soldats  font  tous  gens  d’élire , ai  partie  Turcs,  en  partie  Mores.  Les  Sa  vans  font  divi- 
fez  ai  Ecoliers,  Jurisconfultcs,  Notaires  & Doélcurs.  IlyadcsProfcflcurs  en  Mededne, 
aux  Mathématiques  5:  pourenfeigner  la  Loi  de  Mahomer. 

Les  habitans  de  Tclenfin  5c  de  Hubet  font  civils  5c  attables  ceux  de  Tefczarc  font  grofllcrs.  ar«r/  it$ 
Caix  des  plaines  de  Tczclc  errait  avec  leurs  tentes  d’une  place  à l’autre.  Dans  Hubet  il  y a ***"«“• 
quantité d'artilâns,  fiirtoutdcdrapiCTS,  dansTcfcfncbcaucoupdcforgcrons,  5cfurlcmont 
Bc  nigucnüd  force  laboureurs , bergers  5c  cbarbonoiers. 

X Les 


\6i  DESCRIPTION 

Les  RoisdcTrémécen  vivoient  autrefois  avec  beaucoup  de  pompe  de  de  grandeur,  fe 
monrroient  rarement  au  Peuple,  de  ne donnoient  audience  qu’à  leurs  principaux  Oflidersqui 
faifoicnc  toutes  les  affaires.  Ils  ont  été  longtemps  tributaires  du  Roi  d’Efpagnc , mais  aifin  Us 
ont  été  contraints  de  fuccomber  fous  la  puifTancc  des  T urcs,qui  Icsgouvcrncnt  par  le  mo\  en  d'un 
Alcaide  ,que  le  Bacha  y envoyé. 

DELA  PROVINCE  D’ANGAD. 

A A'|44louo/«ga<^//r^>r»,oiimcmev#«gwr<ieftuncProvincc,o«pkirôrundefcrtmarc- 
xjL  cageux  du  Royaume  d'Alger,  qui  ocaipc  la  partie  Occidentale  de  l’ancienne  Pro^'ince 
dcTctcnlin,dca  i vieilles  de  lot^  d'Orientœ  Occident,  de  iide  large. 

Le  fleuve  Muluye  traverfe  ce  d^ert , de  k long  de  ces  bords  demeurent  de  puiflantes  &millcs 
Arabes , comme  Vled  Tallia , Vlcd  Arrax  de  Vlcd  Mançor. 

Cusi>dj.  Les  Villes  de  cette  Province  font  ville  ancicnnedescarticrsmontucux  du  Royaiw 

nicd'Algcr,qu'oncroiiêtrclcL4M/garrdePtoloméc,  eflfiruécdansuncagrcablcplainc,  à 9 
milles  de  1a  mer-Mediterranée  vers  le  Midi,  dcpccfquc  aufliloinde  Tclcnfinvcrs  l’Ocddcnt 
Elle  contient  5000  familles. 

TtnfiiLtt.  cft  une  ville  forte,  fitucc  fur  un  rocher,  dans  le  chemin  qui  mène  dcFczàTclcn- 

fin , entre  le  territoire  de  cette  ville  de  les  dclcrrs  d'Angad.  Le  pié  de  cette  roche  efl  baigné 
par  La  rivière  de  Tcfma , qui  fort  du  grand  Atlas  de  fe  jette  dans  le  fleuve  Harcsgol.  Les  Turcs 
s’étant  faifis  de  cette  ville  l'ont  fortitiéc,  yontfait  bâtir  un  Arfenal , deyont  mis  bonne  gar- 
nifoa  ‘ 

jp,  y/?.fOuZr&i/,  oufclon  quelques-uns  qu’on  prcndpourlctT/vadePcolomcc,  dt 

uneviUefitucc  dansla  plaine,  de  munie  d'un  fort,  entre  Icd^ert  d’Ang.iddcla  Province  de 
Tclcnfm. 

ttnt-zMuu.  Le  mont  Beni-Zatac  paiplc  de  Bcrcbacs  Zcnctcs,  cft  aufli  dans  cette  Province , à 1 3 milles 

de  la  ville  de  Tcknfm  3 il  touche  d’un  côte  aux  deferts  de  Garce , de  de  l’autre  à celui  d'Angad  : 
il  a 7 milles  de  lor^  de  5 de  large  : il  y a plufîcurs  villages  de  un  château  fort , où  le  Chèque , 
qui  cfl  le  Seigneur  de  la  montagne  là  rcndcncc. 

Ternir.  Lc  territoire  dc  Gua^da , de  Tenfcgzct  de  d’Illi  font  baignez  de  plufîcurs  fontaines  derivie- 
res , donc  on  arrofe  fouvent  la  terre,  fans  quoi  elle  ne  produiroit  rien , à caufe  de  la  chaleur  ex- 
* ccfllvc.  Celui  de  Guagida  cil  fertile  en  grains  de  en  fruits  comme  des  raiftns  de  des  figues, 
celui  de  Tenf^rt  rappelle  beaucoup  de  blé  J maisdans  celuid’iAi,  on  rccucuiUc  à peine  de 
l’orge  de  du  blé  Sarraiîn. 

Le  mont  Benizenctc  cfl  raboteux,  de  ne  rapporte  que  peu  d’oige,  mais  beaucoup  de  fenegré  : 
l’air  y cfl  mal-laia  On  trouve  dans  le  deferts  d’Angad  beaucoup  de  menu  bétail , comme  auf* 
fi  des  Rhcncs , des  Cerft , des  Sangliers , des  Autruches , des  Li<Mis. 

Mmvridts  Lcdcfcrt  d’Angad  cft  plciR  d’Arabcsquidétrouflcnt  IcspaHàiis , fur  le  chemin  de  FezàTc- 

*’**^**'*  Icnfin,  particulièrement  l’hyva,  lorfquc  les  Arabesqui  font  gagez  pour  veiller  à la  fureté  du 
commerce  de  des  routes,  fe  font  retirez  dans  le  Bilcdulgcrid.  Ixshabitansdu  monrBcnize- 
nctcfontvalurctix  $ ceuxded’lDi  civils  envers  les  voyageurs  ; ccuxdcGuagidamtrq>idcs  de 
courageux  $ mais  le  manque  de  commodicez  les  rend  rufliques. 

Les  'Bentz^ites  vivent  de  fenegré,  à caufe  du  peu  d’orge  qui  s’y  trouve.  Ceux  d'Ai^d  fe 
nourriflènt  de  Dattes , de  lait , de  de  chair  de  chèvre  de  de  chameau.  Ceux  de  Guagida  por- 
tent des  habits  couns,  dont  le  drap  cfl  fort  épais  j ils  parlait  Africain  6e  fe  fci^  cnt  rarement  du 
jargon  Arabe  des  autres  Mores. 

Les  Benizeflites  dépendent  d’un  Seigneur  particulier,  de  leurs  aflâircsfc  jugent  en  dernier 
reflbrr  dans  la  Cour  de  Tclcnfm , quoi  que  leur  pais  foit  compris  dans  la  Province  d’Angad  Le 
Gouverneur  de  cette  Province  retient  à Guagida.  ^ 

DU  BENI-ARAXID,  ou  BENI-RAZID. 

CEtte  Province  cft  un  des  carriers  monnicux  qui  dépendent  du  Royaume  d’AlgcrîCllc  a on- 
ze milles  de  long  de  cinq  de  large , le  côté  qui  regarde  le  Midi  cft  plain , de  celui  qui  tend 
vers  le  Nord  cft  hcrilTé  de  côtaux. 

Bmi-arax.  Il  y apluficuTS  viUcsdc  villages.  LaCapiralccft  ’Btnï-K^râx ^ quiconrient  plusde  2000 
nuifbns , quoiqu’elle  ne  foit  pas  fermée  de  niuraillcs.  La  féconde  cft  CâU» , auffcfois  Atoa , 

qui 


Digitized  by  Google 


DU  R.  DA  L G E R.  163 

qui  cft  cntourcc  d’un  bon  mur  & bâiic  en  forme  de  dtadcllc  entre  deux  hautes  montagnes.  La 
troificmeeft  Elmchsscjtr,  baticenfwTncdevillage,  avec  un  fort  qui  la  défend.  Altmnfor  ^ W-yïjr. 
Lieutciwnt  de  Mahomet  Bcnzq  ai  en  jerta  les  fondemens , les  Turcs  y mirent  la  demicre  main, 
de  y c'tablirent  le  fiege  du  Gouverneur  ou  Vicc-roy  d’Alger. 

Il  y a encore  une  ville  qu’on  appelle  Btuhà  de  Ptolomc'c  Buneberâ , bâtie  dans  une  plaine  fort 
agréable , à deux  milles  de  Horan , près  du  Beuve  Mina  Ellca  etc  fort  peuplée , mais  pendant 

une  guerre  Civile  les  nwntagnordsdc  Gucneçeris  la  détmilîrent  de  fond  en  comble.  Cepen- 
dant un  Morabou  nomme'  Ctnâ,  l’an  1520.  ayant  choitî  les  mines  de  cette  ville  pour  fa  de- 
meure, y devint  fort  riche  parles  aumônes  qu’on  lui  fit}  il  avoit5ooche\'aux,  10000  chè- 
vres , 2 000  baift , de  ) 000  ducats  : il  employoit tous  fes  revenus  à l'entretien  de  5 00  Difdples, 
qui  «oient  c^ligcz  de  reciter  â certaines  heures  du  iour  quelques-uns  des  noms  de  Dieu.  Ses 
Sénateurs  fc  font  répandus  par  toute  l’Afrique,  oii  iis  ont  attire  beaucoup  de  gens  à leur  parti  : 
on  en  trouve  pourra  nr  encore  dans  c«tc  place , à laquelle  les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Ton 
rcftauratcur , rappcllani  la  plaine  de  Cau 

Le  terroir  de  ^ni-razid  cft  bon  par  tout  de  produit  beaucoup  de  grain  : on  y trouve  en  quel-  Ttmk. 
ques  endroits  des  Jujubes,  dcsBgues  dcplulîcurs  autresfruits.  Il  y a abondance  demicl,  de 
gros  de  de  menu  1^'taiL 

Entre  les  habirans  de  cctrc  Province,  les  uns  font  laboureurs,  cultivent  la  terre  , plantent 
des  vignes  de  des  jardins  de  demeurent  dans  des  maifoos}  les  autres  font  bergers,  de  vivent  à la 
campagne. 

Le  Vicc-roi  entretient  dans  le  fort  ttElmohâfiâr  un  Gouvernair,des  gens  de  gucrre,dc  du  Ca- 
non, pour  tenir  ces  peuples  en  bride  de  lever  les  contributions  fans  rcûflaucc 


DE  LA  PROVINCE  DE  MILIANE. 


Mllianc  ou  Mclûne  cft  une  des  Pros'inccs  intérieures  du  Royaume  d'Alger , qui  porte  le 
nom  de  b Capitale , & confine  i l'Ocddcnt  à la  Province  de  Beni-razid  & à l’üricnt  à 
celle  d’Alger. 

La  ville  de  MUùat , autrefois  Mtgntat , ou  Mmlim  ' eft  fort  grande  & bâtie  par  les  Ro-  . ■ 
mains,  fur  une  haute  montagne,  i 3 milles  de  Sargcl  Sri  9 milles  d'Alger.  Ellcdlcntoure'e  ' 
de  hautes  murailles,  bomee  d'un  côté  d’une  profbnde  valide,  & de  l'autre  elle  s'élève  infcnfi- 
blemcnt  iufqu’au  fommet  de  la  momagne  Les  maifons  fontallcs  bicnbltics  de  ont  ptefque 
toutes  une  fontaine  partiailicre. 

La  ville  de  MtzMm  a été  bâtie  par  les  Romains  entre  Moflagan  & Tenez , à douze  milles  de  Miuam'.  , 
la  mer-Mediterranée  ; elle  cfl  environnée  de  murailles  fortes  & hautes;  mais  fes  maifons  ne 
font  pas  fort  belles.  Toutcc  quicmbcllit  UvUlccll  uncCitadcUc,  unPalais,  &un  grand 
Temple  bâti  par  les  Romains. 

Tf//irr  que  les  Africains  appellent  Tipùitnt  ou  Tegdtntt , c’eft  â dire  la  ville  ancienne,  eft  ce-  r./«» 
Icbrc  dans  l'Hifloirc  Romaine , fous  le  nom  de  Cefirée.  Elle  confine  au  Bilcdulgcrid  ; elle  a- 
voit  autrefois  près  de  deux  milles  de  circuit,  comme  on  peut  le  rcconnoîuc  par  les  mazurcs  d’un 
grandTempIc.  EllcaétémïnécparlcsCalifcsdcCarvan,  l'anpsq,  & rebâtie  depuis  par  un 
cclcbtc  Morabou , de  forte  qu’elle  renfêrmc  aujourd’hui  plus  de  1 300  maifons. 

La  montagne  fur  laquelle  la  ville  de  Milianc  eft  bâtie,  eft  pleine  defourccs  & de  noyers.  Le  Tmir  ', 
terroir  de  Mezune  eft  abondant  en  pâmtages  & en  grains. 

Les  habitans  de  Meliane  font  ptefque  tous  Tifferans  ou  Tourneurs.  Ceux  de  Mezune  font 
BctgersdcTilTcranscnlainc.  En  un  mot  tous  les  habitans  de  ccttcProvincc  fontdcs  gensde 
peu  de  confidcratioa 
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C'^E  Royaume  s'appelloit  autrefois  Cimut»,  les  MarfciUois  qui  y trafiquent  l’appellent 
.yCMfMT,  IcsEfpagnols  dclesltaliens  Cmt.  Q^quccc  foitun  Royaume â pan, néan- 
moins comme  il  eft  tributaire  d’ Algcr,lcs  Turcs  le  lai^c  entre  les  Province  de  ce  Royaume. 
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164  DESCRIPTION 

Le  mont  Couco  qui  a tire  ce  nom  de  la  ville  Capitale  du  pais , qui  en  cft  fort  proche , puisqu'il 
s’appelle  propremeru  Eçuilu  ^ttd.tluz , cft  un  montagne  haute  5c  efearpee , (irucc  à 1 8 lieues 
d’Alger , à 9 de  Bugic , 5c  à 3 des  montagnes  de  Labez  dont  elle  cft  fcparcc  par  la  rivière 
de  Bugic. 

LavillcdcCoucocomicntplusdeiôoomaironsj  elle  cft  tres-forre  par  fa  fitiiation,  puis- 
qu'elle cft  dcfctiduc  de  tous  côtez , par  des  roches  dcarpccs , 5c  fermée  d’un  bon  mur  au  defaut 
de  ces  roches.  C'eft  dam  cette  ville  que  font  les  plus  beaux  Palais  du  Roi  de  Couco.  La  motv 
tagne  cft-foiirc  plciiK  de  Villages  5c  de  Hameaux  fort  peuplez  : liir  û pente , il  y a une  Bourga- 
de nommée  CemAAXâhârix , qui  contient  500  maifons>  & où  il  y a grand  concours  de  moïklc 
tous  les  Vendredis. 

Le  Roi  de  Couco  c'ioit  maître  d’un  port  dans  la  ma-Mcditcrrancc , appelle  Tâmagus , que 
les  Algériens  lui  ont  enlève. 

11  y a dans  ce  Royaume,  qiuntitc  d’OUviers , de  figues  raifuK , de  lin , de  miel  5c  de  cire  : 

force  belles  füurccs , 5c  des  jardins  qui  raj^rtent  toute  forte  de  fhiits.  Les  plaines  produifem 
beaucoup  de  blc , 5clcs  montagnes  beaucoup  d’oige.  Ou  y trouve  des  mines  de  fer  5c  de  Sal- 
perre , des  grands  troupeaux  de  bétail , des  Marmots  5c  des  Chevaux.  t.cs  lubiuns  font  des 
Bcrcbcrcs5c  des  Azuagucs,  5c  presque  tous  Mahometans,  excepte  quelques  marcliandsdc 
Marrcillc,5c  dcs]ui&,quiy  fontfortluis. 

Les  Marfcillois  rapportent  que  ce  Roi  a yoocxîo  ccus  de  revenu , qui  procèdent  principale- 
ment des  ligues.  La  montagne  Icrt de rcmpri  i ce  Royaume,  parccqu’on  n'y  peut  monter 
que  d'un  cote , 5c  qu’un  petit  nombre  de  gens  peut  à coups  de  pierre  faire  retira  une  grande 
armee. 

Gramaye , Pierre  Daviry  5c  les  Marfcillois  qui  trafiquent  dans  ce  païs , donnent  au  Prince  le 
nom  de  Roi:  mais  Amnic  l’appelle  fimplcmcnc  Chèque.  L’Origine  de  cette  divafitc  cft, 
que  les  habiiaus  de  ces  montagnes  condftaii  en  diverfes  familles,  dont  chacune  obéit  à un  Chè- 
que ou  ChcfparticuliCT.  Maisilya  1200U  130  ans  qu’un  de  leurs  Chèques  nomme  Bcn-ci 
Ca  Ji  de  la  famille  de  Beni  Tumi  Roi  d’ Alga,$’af^yant  fur  catc  alliance  prit  la  qualité'  de  Roi 
de  Couco.  Le  Roi  d’Alga  fou  parent  ayant  etc  me  par  Honix  Barbaoufte , les  liabitans  de 
Couco  dcs’iiîrent  ennemis  mortels  des  Turcs.  Orcomincca  Etat  cft  renferme  dans  le  Ro- 
yaumcd'Algaj  les  Algériens  ont  fait  tous  leurs  eftorts  pour  le  détruire,  ccquia  toûjoursfjit 
tenir  ce  Prince  fur  fes  gardes,  5c  l’a  fait  pencher  du  côte  Efpagnols.  Ainfi  l’an  1 5+2,  lorfquc 
Charles  Quint  aflî^ca  Alga,  il  envoya  des  provifions  5cdcux  mille  Mores  à fon  fecours:  mais 
apprenant  tout  à coup  la  dillipation  de  la  flotte  des  Chrétiens , U s’en  rctounu  doucement  chez 
lui.  Le  Vicc-roi  d’Alga  voulut  tira  raifon  de  ca  affront  5c  l’alla  attaquer  avec  une  armée  de 
SOOoTurcS}  mais  ce  Prince  fc  fentant  trq>fbiblc  fit  la  paix,  promc:ta:«  uiw:  grande  fomme 
d’argent , 5c  donnant  fon  fils  Cid-Amet  Ben  Alcadi en  otage.  C^iclquc  temps  après,  l’an 
1561  l’alliance  fc  fortifia  par  le  Mariage  d’Afân  Bachaou  Vice-roi  d’Alger  avec  la  fille  du 
Roi  de  Couca  Surquoi  les  habicans  de  Coucoayant  obrenu  pcrmiiTion  d'aclterer  des  amies 
5c  d'autres  provifions  a Alga,  les  JaiûfTaircs  prirent  l’allarme,  5c  après  que  lair  Aga  eut  fait 
dc'fcndrc  fur  pdne  de  la  vie , de  leur  vendre  auames  armes , il  leur  ordomu  de  fortir  dans  deux 
heures  d’Alger  , où  ils  ètoient  au  nombre  de  600  , 5c  envoya  le  Bâcha  Afan  5c  fon 
neveu  Ochali  Genaal  de  rArmée,  pieds  5c  points  liez,  à Conftantinoplc.  L’an  1609 
les  habitans  de  Couco,  toujours  portez  pour  les  Efpagnols,  leur  vendirent  le  port  de  Tama- 
gus,  mais  les  Algériens  fc  trouvant  les  plus  forts  s’en  aiiparcrcnr.  L’an  1618,  le  Roi  Ha- 
mart  c'tant  mort , 5c  fon  frac  étant  monte  fur  le  thronc,U  rcnouvclla  l’Alliance  avec  l’Efpagnc, 
5c  donna  des  otages  pour  gage  de  fa  parole:  ce  qui  lui  ayant  attire  la  haine  des  Algaicns,  fon 
ncveulcfitmourir,fitla  paix  avec  eux,  5c  envoya  des  orages  a Alger,  où  ils  finirent  leur  vie 
dans  les  fupplices. 

LcRoid’Efpagncavoitfaitgrandfondsfur  catcinimitic  du  Roi  de  Couco,  5c  des  Algé- 
riens, pour  exécuta  le  deflein  qu’il  avoir  de  s'cmparcrd'Alga.  Il  tenta  la  fortune  l’an  1603 
à cette  occafion.  UnCordclier  nomme  Frac  Matthieu  ayant  appris  la  langue  dupaispoi- 
dantun  loogcfclavagc,  trouva  moyen  de  traiter  fccrctcmait  avcclc  Roidc  Couco,  qui  lui 
promit  ix)n  failcmcnt  de  recevoir  gamilbn  El^ignolc  dans  fon  pais  ; mais  encore  de  lair  livra 
un  fort  à raitrcc  de  fon  Royaume.  On  arrêta  jour  pour  cela  : mais  malhairaifcmait  le  con- 
fcü  d’Alga  en  ayant  etc  advetti , an'oya  un  détachement  de  Janilfaircs  pour  alficga  cette  pla- 
ce, oii  commandoit  Abdala  Nci  cu  du  Roi  de  Couco,  qui  la  leur  livra  & découvrit  tour  le  my- 
ftac:  fur  quoi  Soliman  de  Caragne,  qui  croit  un  RaicgatVaiiticn,  Badoa  d’Alger,  promit 
vo  Sulunins  pour  chaque  tétcd’E/jxïgnoI  qu’on  lui  apportaoir,  5caoo  pour  ccJlcdcFrcrc 
MattlûaL 

Les 
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Les  £Tp;ignols  ne  manquèrent  pas  de  prendre  terre  près  du  fort  au  jour  alTigné , fous  la  con« 
duirc  du  Vicc^roi  de  Majorque , qui  y avoir  amène  bon  nombre  de  Soldats , dans  quatre  galè- 
res. Abdala,  s’y  trouva  aulTi,  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Mores,  témoignant  beau- 
coup de  joie  de  rarrivee  des  Erpagnols.  Surquoi  Frère  Matthieu  & 24des  principaux  fortirent 
de  leurs  Galères  : mais  le  Cordelier  ayant  demandé  des  ixAivcllcs  du  Prince  Ibo  hls , qu’on  de* 
voit  donner  en  orage,  on  lui  répondit  qu’il  croit  dans  le  fort.  Cette  réponfc  fit  entrer  Frère 
Matthieu  dansquelqucfoupçon,  & il  vouloir  retourner  fur  Tes  pas,  lorsquetout  a coup  Ab- 
dala  & fcs  gens  fe  jetrerent  lur  lui , & i'ur  ceux  qui  l’accompagnoicnt.  Le  Vice-roi  voyant  qu’il 
étoit  trahi , les  a l’anac  & tourna  la  proue  du  coté  de  Majorque. 

DU  ROYAUME 

D E 

L A B E Z 


Ljbcz.  * marque  une  cfpccc  de  Jonc,  que  les  Efpagnols  appellent  £fpirt9  &nous  Gla- •Oramayti 
yeul  i c'eft  le  nom  de  ce  Royaume,  qui  cft  conté  entre  les  Provinces  du  Royaume 
d’Alger , parccqu’il  en  cft  tributaire.  C’cR  un  pais  memmeux  fitué  fur  une  partie  du  mont  At- 
las, à trois  petites  milles  de  Couco,  &àdixouonzcdcBugic,  entre  l’Occidcntâc  le  Midi 
Sur  le  Ibmmct  de  la  montagne  U y a un  fort  nommé  CiUg , du  même  coté  il  y a uik  autre  mon- 
tagne iK>niméc  Coco  de  Teleta , où  c(Ha  tombe  des  Rois.  Au  pié  de  la  montagne , U y a une 
place  qu’on  appelle  où  l'on  a bâti  une  citadelle,  pour  rcfifter  aux  irruptions  des  Turcs. 

Il  y ai  a encore  urK  autre  appelles  Bori.  Cette  montagne  produit  pat  de  grains  de  de  fiiiirs  il 
n'y  a prcfquc  que  du  Glaycul.  Les  habitans  de  ce  Royaume  fcxit  des  Bcrcbcrcs  de  des  Azua- 
gucs , à peu  jx-cs  de  l’humeur  de  ceux  de  Couco.  Le  Roi  de  L,abcz  peut  mettre  fur  jné  un  ar- 
méede  30000  hommes,  tant  d’infanterie  quede  Cavalerie.  Ce  Prince  étoit  autrefois  Sou- 
verain: maisildlàprcfcntVartàl  du  Baclia  d’Alger  , auquel  il  fournit  tous  les  ans  400 
Chevaux,  de  looo  Chèvres:  de  on  lui  donne  en  ^c^farKhc  un  Sabre  de  Turquie  garni  de 
Pierreries. 

DE  LA  PROVINCE  DE  TENEZ. 

En  tirant  des  Royaumes  de  Couco  de  de  Labez  vers  le  Nord , on  rencontre  la  Province  de 

Tenez*,  une  des  contrées  maritimes  du  Royaume  d’Alger,  qui  fâifoit  partie  du  Ro- 2 Gnmtye, 
yaiimcde  Tclcnfm,  de  avoir  pour  bornes  à l’Occident  la  Pro\irxedc  Trémécenj  à l’Orient  ccl-  ^ 
lcd’ Alger}  au  Midi  le  grand  Atlas } de  au  Scptaitrion  la  Mer-Méditerranée  ; s étendant  de- 
puis  l’embouchure  du  flaivc  Chilcf qui  cft  à l’Oriait  de  la  ville  de  Moftagan , jufqu’au  fleuve 
Chinalaf,  quifcdéchaigcdansla  Mer,  près  d'une  place  appeUce  Mtrem.  Mais  elle  cft  à 
prefent  rclTcrrcc  dans  des  bornes  beaucoup  plus  étroircs.  Puisque  Sargcl  dC  Müiane  que  Mar- 
mol  renferme  dans  cette  Province  font  maintenant  des  Gouvemcmais  particuliers. 

Tenez.  Capitale  de  cette  Province  cft  bâtie  fur  le  plat  d'une  montagiK,  àdcmi-licuc 
de  la  Mer.  Marmol  croit  que  c’eft  le  Loguntum  de  Sanut  le  T/pj/a  de  Ptoloméc.  Elle  cft  Tam^ 
limée  à 1 7 milles  des  villes  de  Horan  de  d'Alger , ayant  la  première  au  Levant  de  la  féconde  au 
Coudiant}  Moftag.inn’aieftéloignéqucdc3millcs,maisTclcnrmdC30.  Ilyaunchâtcau 
fort,  qui  étoit  autrefois  le  Palais  des  Rois,  de  qui  cft  ptcfcntcmcnt  celui  des  Gouverneurs. 

MeduÂ  ou  Mars  eftfituécfurlcsccxifiitsdclaGctulicdcduBilcdulgcrid,  â 30  milles  d’Al- 
ger, dcà4odcTcladinvcrsiOriait. 

Les  monragnes  font  Almfxid  o\x  Zetmx  ^ qui  cft  des  dépaidanccs  de  1a  ville  de  Tenez  , de 
Cuenefëru,  montagne  fort  haute  de  cfcâipcc , d’où  le  fleuve  Chtlef  prend  là  fourcc. 

Le  territoire  de  Tenez  cft  fécoixl  ai  grains  de  en  bcrail , en  miel  de  en  cire.  Le  terroir  de 
Mcduaraifermcphificursfourccsdanslbnfcin,  de  porte  de  route  forte  de  fruits.  Le  mont  Tfrrtk. 
Abiifaid  nourrit  quantité  de  ChcvTCuils,  on  y tait  beaucoup  de  miel  de  de  circ,dc  on  y recucuillc 
de  l’Orge  abondamniait.  Le  mont  Gueneferis  cft  baigné  par  un  grand  nombre  de  fontaines,  de 
on  y trouve  beaucoup  de  Glaycul  j mais  fon  fbmmct  cft  fcc  de  produit  abondance  de  Nict. 

Les  habitans  de  Tenez  font  lourds  de  peu  civililcz,  mais  les  Arabes  d’alcntcxir  , paroifl'ent 
avoir  du  courage  de  de  la  gcncroûcé.  Quoique  caix  de  Medua  foient  ignotans , ils  eftiment 

X 3 pOUt- 


Digilized  by  Google 


C*mmerctt 

iGram,  I.7. 
c.  t. 


ITmiianiar, 

Teiterif. 

SiJ'Rtmê, 

Mtntsgntt. 
T mm. 


166  DESCRIPTION 

pourrantlcfavoir:  car  fi  quelque  etranger  homme  d'Efprit  pafle  chez  eux , ils  le  retiennent 
à toute  force  de  le  font  iuge  de  juge  leurs  differens.  Les  montagnards  d’Abulâid  de  de  GuenC' 
fais  font  brutaux , mais  bons  Soldats. 

Tenez  cft  une  ville  marchande,  pareequ’on  y apporte  du  blé,  de  l’Orge  de  autres  denrées , 
des  places  circonv'CMfînes  pour  les  tranrporter  à Âlgq:.  Les  habitans  d’ Abuiâid  y portent  aulE 
leurs  peaux  & leur  cire,  pourlcsvcndreauxtnarchandsd'Europe. 

DE  LA  PROVINCE  DE  TEBESSA. 

C'Eft  une  des  Provinces  intérieures  du  Royaume  d’Alger,  • qui  porte  le  nom  de  fa  capita- 
le, appelléc  autrefois  TAaixnw,  qui  eftfituc'c  fur  les  confins  du  Bilcdulgcrid,  à 32  milles  de 
la  Mcr-Me'ditertancc.  Elle  cft  entourée  de  murailles  fortes  4c  hautes , ftit  es  de  groifes  pier- 
res de  taille:  ce  qui  donne  fujet  de  croire  qu'elle  a été  bâtie  par  les  Romains.  Aufll  y trouvc-i’on 
beaucoup  d'antiquitez,  decolomncsdc  de  pièces  de  Marbre  gravées  d'iiilcriprioirs  Latines. 
Près  de  la  ville  il  y a une  montagne  où  l’on  uouve  de  grandes  cavernes , 4e  le  peuple  s’imagi- 
ne que  ce  font  les  antres  où  fcreriroicnr  les  Géants,  quoique  ce  ne  foit  que  des  mines  , d’où 
l’on  a tiré  des  pierres  pour  bâtir  la  ville.  Cette  ville  |âffc  pour  une  des  plus  belles  de  l’Afoquc  : 
4c  c’efi  un  proverbe  du  Pais, que  Tcbeçafurpairc  toutes  les  autres  villes  de  Barbarie  par  trois 
chofes,  par  la  beauté  de  fes  murailles , par  fes  fourccs,  4t  pat  les  Noycis  dont  elle  cft  ombra- 
gée de  tous  côte*  , 4c  qui  font  qu’à  demi-lieue  de  cette  ville,  oolaprendroitpourunc  tbret 
Cependant  l’air  de  Tebe^  cft  fort  mal-faln , 4c  le  rerroir  n’cft  pas  trop  fertile. 

DE  LA  PROVINCE  DE  HUMANBAR. 

C’Eft  la  ccxitrée  naaritime  la  plus  Occidentale  du  Royaume  d’Alger,  qui  porte  le  nom  de 
fa  capitale  j elle  confine  à la  Province  de  Fez,  4c  a les  ProviiKcs  de  Harcfgol  4c  de  Horan  à 
l’Ocddcnt 

Lavilledc  Hummlar  ou  Hmiüm,  4cdansMarmol  One,  que Rufeel croît  être  tUr- 
hard,  4cGtamayek  Sigd  dePtoloméc,  cft  ficuÀ  vis  à vis  d’Almctic  dans  le  Royaume  de 
Craude.  Elle  fût  lâccag^  4c  démantelée  par  les  Efpagnols  l’an  i s 3 3 > éc  n’étoit  pas  encore 
tcbârié  du  temps  de  Marmot  t maiscUcaété  repeuplée  depuis,  au  rapport  de  Gramaye,  com- 
me étant  la  Capitale  de  la  Province  Il  y a un  petit  port  défendu  par  deux  loius  de  chaque  cô- 
té 3 fes  murailles  font  très  fortes , particullcremcnt  du  côté  de  la  Mer  t fes  maifons  font  belles 
4c  commodes , étant  bâties  de  pierres  de  dlvcrfcs  couleurs , 4c  garnies  chacune  d’un  puits  d’eau 
fraîche. 

Tekerit,  autrefois  Thuiuâ,  eftfitu&  au  pié  d'une  montagne  raboteufe,  vis  à vis  de  la  vil- 
led’Onc,  fùrlerivagcdcla  Mei-Màlitcnanéc  ,4càdcuxmillesdcNcd-Roma. 

NeÀ-i^gmÂ , c’eft  à dire  la  nouvelle  Rome , cft  bâcle  dans  une  plaine , à trois  milles  de  la 
Mer,  4c  à une  lieue  du  Grand  Atlas.  Oncroit  que  c’eft  le  CtUmt  dePtolomée  Quoiqu’il 
enfoic,  fcsmucs,  fesmaifons,  fcsmazurcs,  les groftês pounes  4c  les  colomncs  d^lbâtrc 
qu’on  y trouve , gravées  d’infcripdons  Latines , font  voie  évidemmenr  que  c’eft  l’ouvrage 
des  Romains. 

Ilyadcuxmontagnes,  ccUede  Ttrtri  ou  Cudlhdfu  qui  cft  fort  haute  4c  fort  coidet  4c 
celle  de  Tâkirâ  qui  â à deux  petites  lieues  de  Ned-Ronu. 

Toute  la  Province , tant  les  montagnes  que  les  plaines , cft  abondante  en  Coton  4c  en  Lin,  en 
Figues, en  Pommes,  4ccnScncgré,  en  Citrons,  Grenades,  Pêches,  Olives,  4c  Melons. 
Il  y a quelques  endroits  qui  ibnt  fertiles  en  blé  4c  en  Orge.  Lemonc  Gualhafu  renièimcdes 
mines  de  Fer. 

DE  LA  PROVINCE  DE  HARESGOL. 

H Arefgol  cft  une  des  Provinces  maritimes  du  Royaume  d’Alger,  qui  porte  le  nom  de  fa 
Capitale  où  le  Gouverneur  demeure.  La  ville  de  Harcsgol  étoit  autrefois  des  dépcfidan> 
CCS  de  la  Province  de  T rcmccca  Elle  a Humanbar  \ l’Orient  & Horan  à l’Ocddcnt,  de  cft  H • 
tuée  fur  l’cmboucliure  du  fleuve  Teffent  autrefois  Sigâ^  qui  la  baigne  de  tous  côtez  , fî  ce 
n’cft  de  devers  le  Midi , où  il  y a un  fentier  étroit  de  courbe , au  travers  des  rochers.  Cette 
ville  fut  prife  de  faccagée  par  Pierre  Comte  de  Navarre,  l'an  1570,  maiscllcaétércbâtic  par 
ks  Arabes , quiUpoftcdcmmaintaant,paElapcnnillIondcs  Turcs,  quidennent  Gamifon 
dans  la  Citadelle. 
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H O R A N-  • 

CEft  encore  une  Province  maritime , qui  apour  bornes,  à l’Ocddcnt  la  Province  de  Harcs- 
;oI  à rOrient  cdlc  de  Tenez  & de  Sargcl. 

La  ville  de  Horâ»  cft  félon  quelques-uns  le  de  Pline , & le  Buift  ou  Vuifâ  de  Ptolo-  fi9r»n> 

mec , & félon  d’autres  L’icofium  du  meme  Auteur.  Elle  porte  pluficurs  noms  MÙurêy  Arâ  Se 
Aifran , d’où  fans  doute  on  a forme  Mora».  Cette  ville  cft  fitucc  vis  à \^is  de  Cartagcnc  en  Ef- 
pagne , à 1 5 ou  20  lieues  de  chemin  dcTclcnfin  parce  qu’il  faut  pafler  par  un  fentier  courbe  nu- 
travers  des  montagnes  j lavillccftfitucccnpartiedanslapbine,  cnparticfurle  pcnchantd’u- 
|K  montagne  $ elle  cft  baignée  d’un  côte  de  la  Mer,  & de  l'autre  par  des  ruilTcaux.  Les  rues 
font  erroites , les  maifons  mal  bâties  & dilpcrfccs  çà  de  là , fans  aucun  ordre  Les  murailles  de 
la  ville  font  pourtant  afles  bonnes , mais  le  port  n’eft  pas  à couvert  de  toute  forte  de  vents. 

Lorfquc  cette  ville  étoit  dans  fon  plus  grand  luftre , il  y avoir  6ooo  belles  maifons , fans  con- 
ter un  grand  nombre  de  Mofquccs , d’Hopitaux , de  Bains  & d’ Auberges.  La  plufpart  des  ha- 
bitans  éroient  tùTerans  de  drapiers , de  les  autres  vivoient  du  revenu  de  leurs  terres , qui  ccmftftc 
principalement  en  orge.  Bcaucoupdc  Marchands  de  Catalogne,  dcGcncsdc  deVenife  y a- 
bordoient  de  y ctoient  bien  reçus. 

Leshabitans  de  cette  ville  étoient  prcfquc  touioars  en  guerre  avec  le  Roi  dcTclcnfin,  à Toc- 
cafion  d’un  Gouverneur  que  ce  Prince  y vouloit  établir  5 eux  au  contraire  ne  vouloicnt  rcccv'oir 
qu’un  fimplc  Treforier  des  deniers  royaux,  prétendant  avoir  droit  d’élire  du  corps  des  bouigcois 
un  ]u^c  pourlcs  affaires  Civilcsdc  Criminelles.  Ilsdevinrent  pcuàpeu  fipuÜTans  qu’ilscu- 
rent  l’audace  d’écumer  les  côtes  d’Efpagnc  J mais  cela  fut  caufe  de  leur  perte  j car  le  Cardinal 
Ximenez  avec  une  armée  de  Biscayens,  fe  rendit  maitre  de  Horan,  de  délivra  par  cette  prife 
plus  de  20000  Efdaves  Chrétiens,  depuis  ce  tcmpslà  cette  ville  n’a  pas  été  fortconfidcrablc. 

Il  y a pourtant  encore  un  beau  Palais  où  demeure  le  Gouverneur , une  nuifon  de  ville,  des  Mof- 
quccs de  des  Hôpitaux. 

Il  y a encore  deux  aiîtrçs  villes  dontGramaycappcllcrtMie  /#»Wdc  l’aurrc 

DE  LA  PROVINCE  DE  xMOSTAGAN. 

LEsTures  ont  fait  une  Pronnccdcdcux  PortsdcMcr,  MMx,tgrénôcMoflâgMqi\cMzr^ 
mol  renferme  dans  la  Province  de  T rémécen. 

que  Marmol  croit  être  le  hsvre  des  Dieux  àc  Ptoloméc,  cft  près  de  l’cmbouchu-^^X'’" 
rc  du  flaive  Chilcf , à deux  petites  lieues  de  Horan  5 elle  cft  entourée  de  hautes  murailles  de  for- 
tifiée d’un  bon  Chatcau. 

MoftâgmaaMofl*gAmn(e\onSxrk\Xy  qu’on  prend  pour  le  de  Ptolomcx,  cft  fituéciTiyf#/*». 

près  de  la  Ma>MéditttTanéc,  à 9 milles  de  Horan , vers  l’Oicnt  de  à une  petite  lieue  du  fleuve 
Chilcfdc  de  Mazagran.  Ellcconticnti50omaifons,  iincbcIlcMcffquéc  dcunbcxiport,  de 
cft  défendue  par  une  Citadelle , bâtie  dans  l'endroit  le  plus  élc^■c  de  la  ville. 

Dans  ce  carrier  cftlc  mont  AUgârsyâ^  qui  s’étend  l’cfpacc  de  9 lieues,  le  long  de  U Mer- 
Méditciranéc , & qui  a pris  fon  nom  des  Mngaravas , une  branche  des  Bereberes  qui  y habitent. 

A une  lieue  de  Horan  vers  l’Ocddcnt  apres  qu'onatraverfe  un  petit  Golfe,  on  trouve  une 
villcappcllcc  Af«yj/-y»/^;rmotquimarquccnlaiçuc  More,  ungrandport;  c’eftaf^rem-*"’* 
ment  h même  ville  que  Ptoloméc  nomme;  Crnnd-port  de  qu’il  place  dans  la  Mauritanie  Céfâ- 
riainc.  En  effet  le  port  de  cette  ville  cft  fi  grand , qu’on  doute  s’il  y en  a de  plus  grand , dans  le 
mondcjdc  de  plus  il  cft  fur  de  à couvert,  quelque  temps  qu’il  fiffc.  Le  Marquis  de  Comarez  en- 
leva ccnc  ville  aux  Mores , l’an  1 505  de  elle  a demeuré  depuis  aux  Efpagnols. 

Les  habitans  de  Mazagran  font  ^rgers , mais  médians  de  vicieux.  Les  Montagnards  de  Md>n*nt. 
Magarava  errent  â U campaoK  fous  des  Tentes,  comme  les  Arabes , de  parlent  un  Arabe  cor- 
rompu , quoi  qu’ils  foient  Bâchercs  d’Originc , ilTus  des  Zcnctcs  de  des  Magaravas.  Ils  payent 
tous  les  ans  au  Bacha  d’Alger  1 2000  ccus. 
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i68  DESCRIPTION 

DE  LA  PROVINCE  DE  SARGEL. 

C’Eft  encore  un  des  Gouvcmcmcns  qui  font  fiir  les  côtes  du  Royaume  d’Alger,  & qui  a 
etc  démembré  de  la  Province  de  Tenez. 

La  ville  Saritl  qu’on  prcixi  pour  rancieiinc  ville  de  Cdftuceis,  a été  bâtie  par  les  Ro- 
mains près  de  la  Mer  Mediterranée,  à 9 milles  de  Tenez  vers  l’Orient,  de  à 9 milles  d'Alger, 
quand  cm  y va  par  eau,  quoiqu’il  n’y  en  ait  que  fix,  quand  on  y va  par  terre.  Elle  cft  entou- 
rée de  hautes  murailles  de  pierre  de  taille, de  on  y voit  encore  de  beaux  reftes  d’unfupcrbe  Tem- 
ple de  Marbre  que  les  Romains  y avoient  bâti , de  que  les  Arabes  épargnèrent  du  temps  de 
Cam,  Calife  de  Caroiian.  L’an  1492.  les  Mores  chaHez  de  Grenade  rebâtirent  cette 
ville. 

’Brefcâr  en  Arabe  Feryir  c(^  uiK  autre  ville  de  la  fondation  des  Romains  près  de  la  Mer 
Mediterranée,  à 5 lieues  de  Taicz,cnviiormcc  de  murailles  qui  ont  un  mille  de  demi  de  di- 
cuit. 

A daix  petites  lieues  de  Sargcl , vers  l’Orient , il  y a une  montagne  que  les  Turcs  appellent 
CirspttUf  les  Mores  de  les  Chreriens  BrtâlU^  quied  filrautc,  qucdcdcfl'usfon 

fommet  on  paît  découvrir  un  vaillcaii  en  Mer  éloigne  de  12  lieues. 

La  campagncdcSargelcftaflesfcrtilc,  de  les  rempartsde  la  ville  font  garnis  d’Olivicrs, de 
vignes  de  de  mûriers  pour  nourrir  des  vers  à foie.  Le  terroir  d’autour  de  Brefear,  porte 
bnucûupdcUnde  de  figues,  de  fur  le  mont  Baiallo  croÜTcnt  fexee  mures  rouges  & blan- 
dics. 

Leshabitansde  Sargcl  font  vaillants,  inventifs,  de  s’entretiennent  par  la  fabrique  de  la  foie. 
Ceux  de  Brefear  font  des  gens  robudes  de  biaifaits , qui  portent  une  croix  peinte  fur  la 
main  de  fur  lacuifTc,  en  vertu  d'une  ancienne  coutume  qu’ils  obfcrs'cnt  depuis  le  temps  des 
Gots. 


DE  LA  PROVINCE  D’ALGER.' 

C’Ed  une  des  quatre  anciennes  ProviiKcs  du  Royaume  de  Tclcnfinjlaqucllc  a pour  bornes  à 
l’Occident  la  ProvinccdcTcncz , àTOricntcelledeBu^c,  au  Midi  le  Grand  Atlas  ^ au 
Septentrion  la  Mer  Mediterranée,  depuis  l’embouchure  du  fleuve  Chinalaf  jufqu'aux  confins 
de  Biigic.  Les  plaines  de  ccrtc  Province  font  habitées  par  des  Arabes  riches, de  pui (Tans  appel- 
iez Al^-Tctixa , de  les  montagnes  par  des  Bcrcbcrcs  3c  des  Azuagiics. 

Les  villes  de  cette  Province  font  Metâfuz.,  7(ddcl(z.y  ou  TetUfly  le  Col  des 

Mcàujxrei  de  Sifiy  . 

la  villed’Algcr croit laCapiralcdc  îaMauritanicdufcmpsdu  Roi  Juba,  de  cette  grande 
antiquité foicqu’iln’cftpasfàcilcdcdircquicncftlcfondatcur.  Oiicroitquc  c’eft  i'aneden- 
ncvillcdc  Sàldty  de  d’autres  comme  Mercaior  veulent  que  ce  foit  le  fol  ou  la  juiie  Ctftrien^ 
n(  de  Proloméc.  L’OrigincdeccnomcftqiiclcfilsduRoiJubaayanfctécmmencprifbanicr 
à RomeparJulesCcfar,  lût  fi  bien  gagner  le  cœur  des  Romains , pendant  fon  cfélavagc  , 
qu’Angulk  lui  rendit  non  fademenr  la  liberté,  mais  meme  encore  le  Royaume  de  fon  père: 
en  rcconnoiflàncc  cicquoi , ce  Prince  failànc  rebâtir  cette  ville , lui  donm  le  nom  de  Julie  Céfâ- 
ficnne,  qu’on  voit  aicocc  grave  d.ins  quelques  médailles  des  Empereurs  Claude  de  Anronin. 
Mais  dcpiüs  elle  a clungc  de  nom , parccquc  les  Arabes  Mahomecans  qui  ravageant  l’Afrique , 
feriifbicntunplai(lrd’aboiirleiK)m  Romain,  de  qui  ne  vouloicnr  pas  détruire  cette  ville,  lui 
clungercnt  de  nom , ddlui  donnèrent  celui  quifignificVfr,  parcequelc  Mole  de 

fon  luvrc  cfl  devant  une  paitc  lie , ou  bien  à caufe  de  la  proximité  des  lies  Balcaircs.  Nom 
qui  s’efl  corrompu  depuis  en  celui  et^lgery  par  le  commerce  des  Européens.  Les  Arabes  ap- 
pellent cette  ville  Gezter  dt‘Be»t-A(oz.gAHây  du  nom  de  fes  fondateurs , les  Beréberes  de  la 
branche  de  Mozgana. 

La  ville  cft  quarréc , de  bâtie  fur  la  pente  d’une  monragne , qui  regarde  vers  le  port , en  for- 
mer d’Ampliithéatrc,  de  forte  que  les  maifonsde  dcfl'us  Ibnt  plus  élex’ées  que  celle  de  defibus, 
à mcfurequ'cllcss'éloignenrduporr,  dequededeiTus  leur  toit,  quicA  fait  en  platc-fbnnc, 
oJi  peut  s oir  biai  avant  en  Mer , les  maifons  ne  s’ôtant  point  la  ^'uc  les  unes  aux  au- 
tres. 

Les  murailles  de  la  ville  font  faites  en  partie  de  brique,  en  partie  de  pierre  de  taille,  de  ont 
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t'Empiriur-,  parccque  Charles  Quint  en  jetta  Icsfondemcns,  lorsqu'il  afliegeoit  Alger  l’an 
1540.  Les  habitans  l’ont  enfuitc  achet  é & y ont  niis  une  garnilbn  de  cent  hommes. 

Le  fécond  fort  cftle  "HmnAuChiiriui , qu’onappelleaulU  la  CitaJcIlc  £pragonc  parrap- 
porthfa  figure,  elle  cft  finiceà  150  pas  delà  ville,  entre  la  ville  &lc  Cliîteau  de  l’Em- 
pereur. 

Le  troifième  cft  l’ancien  fort  appelle  jtUtfpnt  bâti  fur  uiw  hauteur  dans  l’enceinte  de  la  vil- 
le ; du  côte'  qui  eft  entre  l’Eft  3c  le  Sud , fes  murailles  font  partie  de  celles  de  la  ville  j 3c  de  l’au- 
trccôtc,  ilencftfeparc  parunmur.  Son  circuit  cft  fort  grand  3c  fortifie' de  deux  tours,  mais 
peu  conlidcrablcs , où  demeuteni  des  Janillàircs , qui  y font  la  garde,  3c  qui  ont  l’oeuilfurles 
vailfcaui  qui  font  en  mer , pour  en  faire  favoir  le  nombre  pat  le  lignai  accoutumé. 

Le  quatrième  fort  cft  celui  de  3aia/oâr/«,  bâti  fur  la  pointe  d’une  roche,  près  du  rivage  de 
la  Mer,  l’an  1596. 

Ix  cinquième  fort  n’cft  qu’un  petit  boulcvart,  tout  contre  la  porte  du  Mole,  près  de  la 
grande  Cairetic  : où  font  pointées  cinq  pièces  de  campagne  qui  défendent  l’accès  du  port.  Le 

lixiémeeftlc  château  du  Mole,  bâti  dans  l’ilc  où  le  Mole  aboutit,  en  forme  de  Tout  penu- 
gone , où  font  aulli  plantées  cinq  pièces  de  Canon.  Le  feptième  fort  eft  tuie  petitcTout  ou 
bancrie , à l’entrée  du  port,  où  quelques  Mores  font  la  garde.  Il  y a 66  canons  de  fonte  fur  le 
Mole , mais  la  pluspatt  ne  font  pas  chargez  j parccqu'on  ne  les  tient  là  que  comme  un  trophée 
3c  une  marque  de  la  vicloire  que  les  Algériens  temportetent  fut  les  habitans  de  Tunis,  l’jm 
J617. 

lui  ville  eft  défendue  par  plufieurs  boulevatts , comme  celui  de  Babafon,  qui  cft  vers  l’Orient 
du  coté  de  la  mer  J le  boulcvart  des  Renégats  qui  cft  un  peu  plus  avant  vers  le  Midi  Les  deux 
boulcvarts  d’Alcaflâve , l’im  fut  la  pointe  Orientale  de  cette  citadelle 3c  l’autre  fiit  l’Ocddcnta- 
le  : le  boulevatt  des  Atrais  tirant  vers  le  Nord  ; le  boulevatt  de  Babaloüette  vêts  le  pointe  Oc- 
cidentale de  la  ville , qui  regarde  fut  la  Met. 

Cependant  avec  tous  ces  forts  3c  ces  boulcvarts,  cette  ville  eft  fort  expofée  au  canon  de 
tous  cotez , fi  ce  rieft  de  celui  de  la  Mer  j à caufe  d’un  grand  nombre  de  côtaux  3c  de  collines 
qui  la  commandent  3c  d’où  l’on  poutroit  la  réduite  en  poudre. 

Il  n’y  a ni  Logis  ni  Auberges  dans  Alger;  defottequclesTurcs  3clesMotcs  quiypallcnt, 
font  obligez  d’aller  loger  chez  quelcun  de  leur  connoUlàiKC.  Si  c'eft  un  marchand  Chrérienil 
peut  aller  loger  chez  les  Juifs,  qui  ont  leur  carrier  à part , 5:  tiennent  des  diambrcs  prnics  : il 
peut  même  louer  une  maifon , s'il  le  trouve  bon.  (^ics’il  y manque  des  grands  logis , il  y a en 
tccompenfc,  force  cabarets  3c  tôtifferies,  que  des  Eiclavcs  Chrétiens  tiennent  au  nom  de  leurs 
maîttes , Sc  où  l’on  vend  du  pain , du  vin  3c  de  toute  forte  de  viaivJcs.  Turcs , Mores , René- 
gats s’y  vont  divertit  pêle-mêle , 3c  quoique  la  Loi  de  Maliomct  défende  le  vin , 00  ne  laillc  pas 
des’y  enivrer  tous  les  jours. 

Les  Fauxbourgs  d’Alger  étoient  autrefois  fort  grands  ; puifque  l’an  t j 7 j , il  y avoir  près  de  '“•«"X" 
1000  maifons  hors  de  la  ville  : mais  au  bruit  de  l’appro^e  des  Efpagnols  on  les  reduifit  en  cen- 
dre : 3c  on  ne  s’eft  pas  emprelfé  à les  rebâtit  depuis.  Ilsy  aencote  préfentement  hotsdela 
porte  de  Babafon  un  petit  Faux-bourg  de  3 o ou  40  nuifons , qui  fervent  d’écuries  aux  Arabes  3c 
aux  Mores , qui  apportent  des  provil  ions  ai  ville  fur  des  Clumcaux . 

Letombeaudes  Bachas  cfthotsdelaportedeBabaloùctte,  bâti  en  ronddevoutéen  forme 
de  Chappelle.  Les  tombes  des  Bachas  yXyi» , Silt,  ScrÀe , Sttemea , 3c  MaJUfht,  s’y  font  te- 

marquer  panni  les  autres.  Les  Sepulchres  des  autres  Turcs  font  dans  la  même  plaine , chacun 
a le  lien  à part,  3c  prefquc  tous  font  embellis  d’un  cliaperon  de  pierre.  IlyaauQi  desoratoi- 
tes3c  des  ccllullcs  de  Motabouts,  que  les  femmes  vont  vifucr  pat  dévotion  tous  les  Vai- 
dredis. 

La  ville  eft  aivirotinée  de  fort  beaux  côtaux  3c  de  plaines  ttè  s fertiles.  Le  terroir , tout  mon-  r 
raeux  qu’il  cft , étant  très  fécond , les  jardins  y portent  de  toute  forte  de  fruits , 3c  les  vignes  que 
les  Mores  de  Grenade  y ont  plantées , y tardait  beaucoup. 

A douze  milles  à la  ronde  d’Alger , il  y a environ  1 Sooo  jardins , qui  font  comme  autant  de 
métairies,  que  les  Janillâires  3c  les  Mores , qui  en  font  les  Proprietaires  louait  à des  Efclaves 
pour  en  labourer  les  terres  3c  paître  les  troupeaux. 

A l’Orient  d’Alger , quand  ona  palfé  la  montagne , on  trouve  une  fort  belle  plaine,  appclléc 
McttJiU , dans  Marmol  Mctyâ  3c  dans  Pierre  Dan  Mufijar.  Elle  a quatre  lieues  de  long  3c 
dix  de  large;  elle  eft  traverfée  par  une  petite  riviae,  qu’on  appelle  en  Arabe  qui 

décend  du  Grand  Atlas,  fe  jette  dans  la  Mer-Méditerranée  à l’Orient  d'Alger.  3c  fait  tourner 
en  paiTanc  quantité  de  moulins. 

I^vliUc  de  d/rtx/îtft  que  les  Mores  non\m««Temendefuft,  qu’on  croit  être  le 
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Tous  leurs  meublcsconfiftent  dans  quelques  pots  & plats,  dans  des  grandes  ooeuillets  Sc  des 
coffiresde  bois,  dans  une  natte  & un  tapis,  un  matelas  & deux  couvertures  étendues  fur 
deux  ou  trois  bâtons  qui  leur  fervent  de  lit.  La  pIuTpart  couchent  la  nuit  fur  une  natte , qui 
leur  fert  de  nappe  le  jour.  Leurs  alitnens  font  des  ris,  des  Coufeous,  de  la  chair  cuitc&qucl- 
ques  fruits. 

Les  Motes  vivent  les  uns  de  leurs  revenus,  d'autres  de  leur  travail,  de  leur  négoce  le  de 
leurs  pirateries  : les  Janiflâires  de  la  guette:  mais  les  Arabes  font  des  mifetables  qui  ne  fe  foûtien- 
nent  qu'à  force  de  friponneries.  Les  Grenadins  s'addonnent  à des  métiers,  & particuUcre> 
ment  aux  ouvrages  en  foie.  Les  fenmes  qui  n’ont  rien  à frite,  partent  tout  le  jour  à jafcr, 
alCfes  fut  leurs  tapis,  ouàvilitcricshermitagesouàfebaignet,  ou  à faire  des  prières  dans  les 
dme'tiaes,  ou  à fe  promener  dans  des  jardins,  où  les  Turcs  fe  traitent  tous  les  jours. 

Les  Chrétiens  libres  qui  fe  rencontrent  à Alger  vont  habillez  comme  dans  leur  pais  ; mais  UmUiA 
les  Efclaves  portent  un  habit  gris  & un  bonnet  à la  Mattclotte: 


Les  gens  du  commun  parmi  les  Mores  poctent  fur  leur  chemife  des  calçoos  de  toile  od 
de  laine,  & une  robbe  de  laine  blanche,  avec  un  capuchon  pardctrictc:  ou  lui  habit  qui 
leur  vient  jufqu’aux  genoux , dont  ils  s'enveloppent  comme  d’un  manteau,  &qui  cil  d'or* 
dinaire  noit.  En  été  ib  ont  deux  chemifes  larges.  Leur  mtban  efl  aiveloppé  d’une  toile  claire 
Les  pctfbnncs  de  qualité  parmi  les  Turcs  vont  un  peu  mieux  habUlcz , & portent  des  tobbes  de 
foie,  ou  d’autre  étoffe  à freuts  fort  larges,  des  beaux  turbans,  & des  bottes  à la  Turque. 

1^  habits  des  femmes  ne  difrèrent  pas  beaucoup  de  ceux  des  hommes , puisqu’elles  portent 
aufli  des  robbes  & des  ceintures  ; mais  leurs  habits  font  plus  beaux  & plus  Icgcis , leurs  chemi- 
fes  décendent  jufqu’aux  talons  ; leurs  cheveux  font  bouclez  j elles  ont  dcscoUiers,  des  bracelets, 
des  bagues,  des  pendants  d’otdllc  de  pierres  précieufes,  & une  cfpccc  de  cappc  fiir  la  tête.  Lots- 
qu'cllcs  fortent  en  ville,  elles  fe  mènent  un  linge  frit  la  tête  qu’cUcsattachcnt  autour  du  men- 
ton,* s’enveloppent  le  cotps  d’une  robbe,  qu’elles  agrafent  fut  l’cftomac  5 de  forte  qu’il  cft 
impolTible  de  les  rcconnoîtrc , que  pat  le  moyen  de  l’Efclavc  qui  les  accompagne. 

Les  Anciens  Algériens  parloient  Phénicien  & du  temps  des  Romains  Latin,  mais  les  Arabes 
enfuite  y ont  introduit  leur  largue  ; de  forte  qu’aujourd'hui  tous  les  écrits  publics  fe  font  en  cet- 
te Langue,  ou  en  celle  des  Turcs.  Les  Mores  Originaires  du  pais  parlent  l’ancien  Morcfque; 
Mais  & à Alger  & ptefque  dans  tout  le  Levant  les  Mahometans  & les  Chrétiens  fe  fervent  d’un 
certain  jargon  compote  de  François,  d’Italien*  d’Efpagnol , qu’on  appelle  la  laiguc  Etait-  * 
que,  par  le  moyeu  de  laquelle  on  peut  entendre  fecilcmcnt  les  trois  lances. 

Y i Quoi- 


ij6  DESCRIPTION 

QucriqueULoi  de  Mahomet  permette  de  pretïdre  amant  des  femmes  qu'on  en  peut  nourrir, 

cejwidant  les  Algériens  fe  contentent  de  deux  ou  trois.  1^  mal  eft  qu'ils  s’adonnent  à un  po- 
che beaucoup  plus  criant  que  la  Polygamie  Us  font  l’amour  farè  avoir  jamais  vû  leur  Maî- 

trelTe , & fe  marient  fur  le  rapport  d'un  autre.  C^and  l’Epoux  cft  d’accord  avec  les  parens  de 

l’Epoufe  , il  lui  envoie  de  certains  mets,  te.  quriques  jours  avant  les  noces,  on  6it  bonne 

eherc,  &oodanfeàlaMorefquc.  L’Epoufccllainfeàterre,anmilicud’unctroupcdefcm- 
mes)  parce  de  beaux  habits,  enrichis  de  {àatericts,  ayant  les  mains,  lesbtas  & fouvent  le 
vilâge&rdcz  décolorez.  Le  foir  l’Epoux  amené  chez  foi  l’Epoufe  couverte  d’un  voile,  au  fon 
I Caiio.  des  tambours  de  des  flûtes'  ; ils  s’enferment  tous  deux  dans  une  chambre,  de  les  femmes  qui 
l’accompagnenr,  demeurent  dehors,  attendant  qu’on  leur  donne  la  chemile  enûnglantéc  de 
la  nouveUe  mariée,  qu’cUespottenteutriomphcpattoutelaviUe,  comme  une  marque  de  fx 
virginité. 


iumnlti:  On  £ùt  fervir  les  malades  par  des  petfonnes  de  leur  fexe , de  lorsqu’ils  font  i l'article  de  la 

bmort,  il  les  toutnciK  du  coté  du  Levant,  invoquant  l^scdfc  Mahomet,  jufqu'a  ce  qu’ils 
ayent  tendu  l'cfprit.  Alors  on  lave  le  corps  avec  de  l’eau  chaude  de  du  Savon , on  le  revêt  d’une 
chemife,  de  calçons  blancs,  d’un  habit  de  foie  de  d’un  Turbatt  On  le  met  en  cet  état  dans  la 
bicre,  deonlepottedatvlafoirchocsdelaville.  Quand  c’eft  une  perfonne  riche,  on  grave  fur 
la  pierre  du  tottibeaufes  titres,  fcsqualirczdedcsfenteiKcsdel’Alcoraa  Onn’ypocte  point 
ledeuil,  Gcericftquelcsfcnuncsticnnentpcndantquclqucsjoutsunvoile  noir  lurlevüâgc, 
epie  les  homttKS  ne  fe  font  rafer  d’un  mois,  de  qu’on  riallume  point  de  feu  dans  les  ttraifons, 
dirtant  trois  jours;  pendant  lesquels,  les  parens  du  defluH  vont  viliter  fon  tombeau , diflri- 
buent  aux  pauvres  du  pain  de  des  figues , portent  fur  le  fepulcre  de  petites  pierres  ê feu , qu’on 
trouve  fur  le  rivage,  & prononcent  ces  paroles  en  les  jettant  CtUtm.^U,  la  lumière  de  Dieu, 
accompagnées  de  pleurs  de  de  gcmilTemens. 

L’entettemem  des  Grands  ne  dificrc  des  autres  que  dans  la  pompe.  On  met  le  corps  dans 
lacaiflc,  enveloppé  de  bandes,  de  portraits  de  d’autres  onKmens;  des  porteurs  habillez  ma- 
gnifiquement la  chargent  fur  leurs  épaules,  un  Mocabou  va  dcvairt  de  les  domeiliques  du  deflint 
fuivenrla  bière,  portamlâlanccdcfonbbrc:  après  quoi  viennent  un  grand  nombre  de  che- 
vaux de  de  chameaux.  La  tombe  cil  de  piètre , taillée  fort  proprement  ,dc  enrichie  de  llatucs 
dcdeCreneairx. 

La  plufpart  des  Algériens  vont  à pied  dans  les  rués,  iln’yaquelcs  Alca'idcs,  lesGouvet- 
DCHcsdclcspetfoaDcs^lapccmictcqualitéquiaicncpctmifljond’yallctàChcval.  Les  autres 
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cette  Qmipagne  cft  en  plumes  d' Aumiche , dont  ils  apportent  quantité , particulièrement  ceux 
qui  vont  vers  le  Midi , & les  revendent  enfuite  fort  chti. 

La  force  de  la  Province  d’Alger  confille  en  partie  dans  la  multitude  des  Soldats  ic  des  habi- 
tans , ic  en  partie  dans  les  ChadcUcs. 

La  ville  d’Alger  eft  extrêmement  peuplée , il  y a environ  i jooo  maifons , & il  y en  a quel-  HaHm. 
ques-unes,  habitées  par  3 oâmilles,commes  les  CaOcries,  où  demeurent  600  JanÛIàires.  Il 
yaplusdecentMorquéeSidontchacuAeefldeOcrvie  par  trois  Morabouts  pour  le  moins,  ic 
il  y en  a qui  en  ont  30  ou  40 , fans  conter  les  Oratoires  des  Hermites. 

Ilyaasoo  familles  Mores,  originaires  du  Pars,  que  Barbetouffe  Bacha  d’Alger  exempta 
de  toutes  charges , & qui  jomlTont  encore  de  cette  liberté.  Il  y a 600  familles  de  Mores  étran- 
gers , appeliez  Câhayltfts,  100  des  Azuagues , 3000  des  Arabes , 2000  des  Morifqucs  ou  Gre- 
nadins , qui  ont  enrichi  la  ville  pat  leurs  ManuSautes  en  Soie  & en  Laine. 

Ily  a 600  fimillcs  Turques  y qui  s*y  font  venues  habituer  fur  le  bmir  des  richefTes  d'Alger , 
éooo&milles  de  Renégats,  jôâmillcsd'Alcaydes,  qui  font  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
villes  & forterdres , 300  ÊamillesifAmi^ouCapitaincsdcMer,  50  familles  de  vieux  Soldats 
qui  font  hors  de  fervice,  & qu'on  appelle  S fais  & 6000  familles  de  ]aniflàircs.  On  y trouve 
environ  s6  Chérit, qui  fc  dilêntilTus  de  Mahomet,  & qui  portent  unTurban  defoie  verte,  pour 
marque  de  leur  ex  trayon  ,800  Pèlerins  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Mcque  de  viûtc  le  Sépul- 
cre de  Mahomet , de  qui  paH'ent  à caufe  de  cela  pour  des  ^gi  ou  des  Saints. 

On  peut  juger  du  grand  iK>mbrc  des  Corfaircs  d'Alger  par  celui  de  leurs  vaifleaux  j puisqu'en 
1659  Usëquipcrentaxouzj  vaiffeaux  avec  ; ou  400  cents  hommes  fur  chacun.  U y a des 
Marchands  de  diverfes  nations,  de  Hacdo  dit  qu'oQ  y en  trouve  iufqu’à  3 000  familles  de  2000 
boutiques  dans  les  deux  marchez*.  I)  yagrandnonü^red'Artirans,  laooSculpteurs,  ^ooosattt. 
TiHcrans,  loo  Bouchers  de  400  Boulai^crs  Lecarrierdes]ui&quiocaipcnti)0  Maifons, 
contient , à ce  qu'on  dit , envimn  8000  ames. 

Les Coriàircs rcmpliilcnt  Alger  d'Efclavcs Chrétiens,  dutempsdcGramayciJ  yenavoit^^,^;^^ 
3$ooo,  dedurcmpsdcHaedo  25000.  On  voit  par  une  lettre  de  M.  l'Admiral  de  Ruiter 
àlcursHautcsPuidànces,datréedu  làd'Av'ril  1662,  qu'alorsiln’yavoitpasplus  demilteou 
onzeccnsEfclavcsHollandois,  de  mille  etrangers , pnsdans  les  Vaiffeaux  de  McflîcurslesE- 
tats,  mais  par  une  autre  lettre  du  meme  Admirai , on  trouve  qu’au  moisd'Oâobrc,  Un'ya- 
voit  que  700  Efdavcs  des  ProN'inccs  Unies.  A ces  habitans  de  la  ville  d'Alger , U faut  ad^oû- 
ter  les  gamifons  des  Provinces  dcTrémécen , Bonc , Conflantinc,  Bugic , de  Miliane , qui  font 
compofe'csdequclqucsmjllcsjaninâircs,  queles  Gouverneurs  payent  prefquetous.  Outre 
les  Arabes  qui  demeurent  àU  Campagne,  de  qui  fontenfi  grand  nombre,  quefuc  deleurs 
Morabouts,  l'an  1617.  au  bruit  de  l’approche  des  Efjx^nûls,  offrirent  au  Badu  de  au  Di- 
van 126000  Cavaliers  de  60000  &taflfins,  mais  armez  tous  limplement  de  pieux  de  de 
bacons. 

On  voit  par  U combien  Alger  s'cftaccrû  en  peu  de  temps,  puifque  lors  de  rentrcpdfc  de 
Charles  Quint , cm  ne  trouva  dans  la  ville  que  800  hommes  cap^les  de  porter  les  armes, 
dont  la  plmparc  ecoicnr  Mores , des  Laboureurs  de  des  Pêdtcurs.  On  ne  parlok  gueres  d'Alger 
danslemondc,  avant  160  ans.  Ce  font  les  Mores  bannis  d’Efpagnc  qui  s'y  réfugièrent  l’an 
1567  de  1607*  qui  ont  rendu  cette  ville  célébré. 

lln’yapoincdcCorfàircsquifoientfi  puifVansfurMer  que  ceux  d’Alger,  puifqu’en  1659. 
ilsaUcrcntencourfe,  avec  220025  vaiffeaux,  monrezde5oà5opieccsdeCanoo,  dcar- 
mcz  de  rroisou  quatre  cents  hommes  chacun;  de  qu’on  voit  par  une  lettre  de  M.  l’Admitai 
de RuiteràMciTicursiesEtats,  dui6d’Avrü  1662,  qu’ils avoienc alors  15  bonncsfi’^t- 
tes,  toutes  équippées,  outre  trois  aurres  qu’on  vcnoicd’ôtcr  du  chantier  de  de  lancer  en  Mer, 
dcquatrcaufquellcsootravaiUoitaûucUcmcnr,  de  qui  dévoient  être  prêtes  dans  un  mois.  De 
forte  que  danspeu  de  temps,  ils  rctrouverotcnc  en  état  de  faire  voile  avec  22  navires  de  trois 
galères,  fansconterfix autres  galcics,  à la  conffaruf^on  dcfqucUes  ontravaiUoit  dans  leurs 
Arfenaux, 

Du  temps  de  Brcv'cs  la  milice  d’Alger  n’alloit  qu’à  10000  hommes,  dedutempsdeGra- ’*^**‘** 
maye,  qu’à  16000,  mai$maintcnantcllccftcompofccde2200o]aiünàires,  moitiéXurcs 
moitié  Renégats.  Ce^idant  les  Renégats  ne  peuvent  pas  tirer  Solde , s'ils  ne  font  libres  ou  af- 
franchis. Car  encore  qu’un  Efclaverencmcc  la  Reli^onChrcticone  de  fon  bon  gré,  ontrou- 
ve  pourtant  moyen  de  le  retenir  dans  l’Efclavage,  de  Une  peut  s’avancer,  fi  ce  n’cfl  qu’il  fe 
tachette  lui  même  , ou  que  fon  maître  le  mette  en  liberté,  enrcconnoiûânce  de  fes  fer- 
vices. 

Quand  il  meurt  un  oombcecoofiderable  de  Turcs  naturels  , le  Nouveau  Bacha  en  amène 
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avccluideGsiftMitioopICÿ  ou  Ton  enrok  dans  le  Levant  les  premiers  qu*oottouve,  qui  né 
fcMit  quelquefois  que  des  Bergers , ou  des  pauvres  Ouvriers,  aufqads  on  approvl  cnTuite  k faire 
rcxadcc. 

C’efV  une  coumme  qui  n’ell  delà  que  trop  ancienne,  de  l’iiïtitutson  d’Amurat  Eoipcieur  des 
Turcs , que  d'exiger  des  Chrétiens  répandus  dans  toute  la  Turquie , un  certain  nombre  de  leurs 
cn&nsau  lieu  d'ajgcnt.  On  rteevoit  aufG  au  rac^  des  JanilTaircs  les  Jui&  qui  s'étoient  &its  Ma* 
hometans,  maisleBachaJakr,  lescncxclut,  TanisSo. 

Les  Mores  de  les  AiabesocigMttiresdu  pars,  ni  les  MorilquesouAndalouzicns  ne  peuvent 
entrer  dans  le  corps  de  cctcc  Milice,  parccque  les  Turcs  appréhendent  qu'ils  ne  deviennent 
tropfoit»  & qu’ils  nrpmrcnti  la  révolte.  L’cnrôlemoitic^tdansbvilied' Alger,  de  lors* 
que  quelqu’un  (buhalte  de  k faire  inferire , il  s’adtcfk  à l'Aga  de  au  Secrétaire  da  Divan  La 
foldc  des  nouveaux  enrôlez  e(l  par  mois  de  tit^  ou  quatre  doublas,  qui  \'alcnt  dix  dcalins  cha* 
cun,  dt  0(1  leur  donne  quatre  pains  s’ils  font  garçons  $ que  s’ils  foiic  marica  ils  n'ont  point  de 
pain  de  munition,  mais  en  échange,  on  leur  permet  de  demeurer  en  ville  de  d’y  exercer  las 
métier.  On  haulîe  les  gages  de  ceux  qui  vont  en  campagne  exiger  les  contributions  des  Ara- 
bes, d’un  doublas  ou  demi  doublas  par  mois,  comme  udC  à l’arrivée  d’un  nouveau  Badu  de 
à la  nailTanced  im  enfant  du  Grand  Seigneur.  Lorfqu'un  JanifTairc  a Eût  quelque  bel  exploit 
contre  les  ennemis , ouqu’ilprefèmeàfbnCapitaiDcla  tete  de  quelque  More  ou  Ar^  lÔQ 
ennemi  mortel , ou  lui  alimente  auflj  fâ  folde , fi  bien  qu’il  arrive  quelquefois  que  les  j^ges 
d’un  Capitaine  rnoorent  à 40  Doublas  par  mois  : mais  jamais  plus  haut  j la  düEculté  d’avoir  de 
l’ai^cnt  pour  payer  les  Soldats  ayant  fait  qu’on  a reftraint  les  plus  hautes  payes  à cette  fomnae. 
Les  gages  des  Garnirons  qui  font  dans  les  places  fiontieces  de  ce  Royaume,  font  à peu  près  les 
memes:  on  les  change  tous  les  fixmoii 

Les  JaninTaircs  d’Alger  demeureoe  dans  neuf  grandes  maübns,  qu’on  appelle  CalTeries,  oô 
chacun  exacc  le  métier  qu’il  fait.  Ce  qui  inTpire  de  l’ardeur  de  du  courage  aux  fimplcs  Soldats 
cfi  que  le  moindre  d’entre  eux  peut  devenir  Aga , fins  que  l’ambiQon  ni  les  brigues  luy  puiflent 
^ doivicri’cxclurKMi  ; panxqu’ils  montent  d'Officc  en  Office,  chacun  dans  Ton  rang.  Toutcla 
^iUe.  * miUcc  d'Alger  efi^vifée  en  fimplcs  JanifTaires  ou  en  Cominandans:  lesCommandansfoncde 
fixforecs.  Les Biqudars , lesOdabachis,  les  Bouloucbachis,  les  Agbachis,  IcsAgasdc 
les  Manfulagas. 

. . Lcsfimplcs  Soldats  apres  avoir  fervi  leur  terme  deviennent  ce  font  des  Officiers 

* vivandiers,  quioQtroindesprovifionsduDivan,desCairerics,desGamiron$dcdes Armées. 
Ou  en  choifit  quatre  entre  autres  nommez  SwUchfs , qui  fervent  de  gardes  au  Bacha , qui  man* 
gencàfârable,  de  marchent  as'int  lui  à cheval,  aonez  de  Carabines.  11  n'y  a qu’eux  qui  uenc 
droit  de  porter  des  Sabres  dorez,  une  peau  de  cuir  doré  roulée  autour  de  leur  Turban  avec  de 
grandes  plumes  qui  leur  pendent  jufqtrau  jarrer. 

(kÀâiâtbh.  Des  Biqudars  on  fait  les  Oddbachisy  qui  commandent  à fix,  dix,  ou  vint  hommes,  com- 

me U plait  A l'Aga.  La  m^xpie  de  leur  Office  cft  une  bande  de  cmr  de  demi-pied  de  large,  qui 
déoend  de  la  tête  iufqu’à  Ia  moitié  du  dos,  & deux  plumes  d’Aotrache  qui  leur  pendent  jufqu’aa 
jairer.  Les  premiers  entre  les  Odabachrifont  16  UtrâfiuSy  qui  compo&nt  le  Confcil  de  guer- 
re de  l’Aga , de  que  les  Janiflàircs  élifcnt  On  en  choifit  encore  quatre  des  plus  Andens  qu'on 
appelle  ’BâduxiSy  qui  font  aufiîConTdllers,  de  de  plus  Hérauts  deCrieors  publics.  Cÿiand 
ilsontà]m:>porerqiiclqiiechorcauDivan,  iisenadverrifient  lesOdabachis,  qui  le  font  fa* 
voirauxautrcs]anillàiRS,dc  ceux-ci  étant  alTcmbicz,  difentleur  fcnrimcntÂ  haute  voix  dt  en 
peudepatt^.  Ces  Confellers  mangent  A la  table  du  Bacha,  qui  leur  ûxt  donner  un  carrier  de 
mouton  par  jour,  de  quatre  pains  pour  loir  fiunülc. 

»4nUtuié^  D’encre  les  Odabachis , on  élit  les  ’BcÊÊUmcbâthis  y ou  la/andaxv;,  qui  font  les  Capitiü* 

nesdes]aniflatres,  mais  kurs  compagnies  ne  font  pas  fixes  « parccquci’d^,  lorfqu’ilva  en 
campagne,  ksdivifcàfafancaific.  Les  marques  de  kur  chargeront  une  bande  de  cuir  doré 
faite  en  pirainidc  de  ungrand  plumet  qu’ils  portent  fur  la  tête.  L’un  d’entre  eux  qui  porte  le 
nomde  Afurbdlucohxt  fetientrouioursaupresdu Bacha,  avec  les  quatre  Solachis,  de  lui 
fert  d’ttttcipretc , lofftpi’il  ne  veut  pas  paroitre  ai  public:  il  eftobl%é^  faire  fiivoir  tms  les 
loursàl’i^,  eequifepafiê  dans  le  palais  du  Bacha.  LeplosancknCapitatnequis’appdle 
le  Lieutenant  ou  ch*jâMjig»y  il  tient  fa  place,  torique  fon  terme  eft  ex* 
piré,iufqu’a  ce  qu’on  en  ait  clû  un  autre  5 ou  bien  lorique  l'Aga  eft  ocarpé  Ades  affiüres  dephis 
grande  imporcaiKC.  il  a foin  des  moindres,  de  rire  à peu  près  les  mêmes  gages. 

^ **  Ontire  ksTAaniw  ou  t^jâiMchu  d’entre  les  Bouloucbachis.  Ce  font  14  confoOerslcs 
principaux  du  Divan,  qui  accomp.igncnt  le  Bacha,  IcVcndredi,  lorfqu’ilva  à la  Mofquéc, 
portant  dcsfrfioncs  blanches  fur  la  tête.  C'eft  d’enne  ks  Apfoadns , qu’on  âtc  1* Aga. 
jfs.  L’Aga  c(t  comme  le  General  des  Janifiaircs:  il  ne  demeure  tout  au  plus  que  deux  mois  en 
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charge , & on  voit  quelquefois  cinq  ou  fix  Agas  en  un  jour , fi  le  nouvel  clû  rfa  pas  le  bon- 
heur de  plaire  au  Divan , on  en  dlir  d’abord  un  autre.  Si  un  Ajabachi  a quelque  dilFonnitc  » 
s’il  n’entend  pas  bien  la  Larçue  Turque , fi  les  parens  de  là  femme  ont  mauvais  bruit , fi  çcs  pa- 
roles ou  CCS  aûionsdcplaifcnr , cela  fuffit  pour  rcxclurrc  de  l’office  d’ Aga.  Le  Bacha  cft  obli- 
ge de  donner  au  nouvel  c'iû  une  robbcd’ccarlate.  Soit  que l’Elu achève  fontemps,  ouqu’Ü 
Ibit  dépofe  avant  le  terme,  des  qu’ils  fortis  de  charge,  ils  entrent  dans  le  rai^  des  Sfdjfs  ou 
MâMfitlâgÂS,  c’eft  à dire  des  Soldats,  qui  font  hors  de  fervicc,  il  oe  peuvent  plus  entrer  dans  le 
Divan,  fi  ce  n’cft  qu’on  lejyap^cj  cependant  ils  tirent  leur  paye  auffi  long-temps  qu’ils 
vivent. 

Lorfquc  le  Divan  vcatchoifir  un  chef  pour  les  camps  volans  qu’il  envoie  contre  les  Arabes  : 
il  nommed’oedinaire  quelques-uns  de  CCS  Manfulagas,  parccqucce  fontdes  gens  d’une  valeur 
éprouvée. 

Gramaye  rapporte  que  ceux  qui  fe  fcHit  enrichis  dans  un  Gouvernement,  achettent  du  Ba- 
cha le  commandement  d’tin  de  ces  camps  volans,  à condition  de  garder  le  butin  pour  eux;  de 
qu’il  y a environ  135  familles  qui  achetrenrauffi  du  Bacha  le  droit  de  croifer  iêuls  fur  les  Chic- 
tiensdans  1a  mer-Mcditcrranc'e , en  lui  donnant  la  dixième  de  routes  leurs  prifes. 

Les  Soldats  font  fort  rcTpcAcz  dans  Alger  & en  même  temps  fort  lupetbes  ; cariIsfontpeu«*Uj'in^ 
decasdcccuxqiiincpottcmpasrcpéc.  Un  bourgeois  ne  peut  frapper  un  Soldat,  fânss’cx-^^'*'* 
pofer  à recevoir  ptibliqucmcnt  un  foufflet  par  fcntcncc  du  juge  Au  refte  le  Cadis  n’a  rien  à voir 
fur  les  JanilTaires , ils  ne  d^endent  que  de  leur  Aga , ou  de  fon  Chaya.  Ceft  une  chofe  admira- 
Wc  devoir  ces  troupes  compofèesdctant  de  diverfes  nations,  dcTurcs,  de  Grecs,  de  Fran- 
çois , d’Ef^gnols , d’Italiens  ,d’Allemans , mais  fi  bien  difdplinccs , qu  elles  n’entrent  prefquc 
lamaiscndifpure.  Cardes  quequclqu’un  porte  la  main  fur  lagardede  fonépccylesafilfians 
font  obligez  de  fc  jetter  fur  lui  pour  l’en  empêcher , & de  le  dciKxicer  au  Divan. 

Leatsarmcsfonclcfufil,  l’arquebuzc,  lemoufquet,  le  labre,  quelques-uns  fc  fervent  de  Jrmù 
flèches , qu’ils  lancent  avec  beaucoup  d’adrcfic. 

Du  temps  de  ]uba,  Alger  croit  la  Capitale  de  la  Manriranic,  &cctrcvillcètoitfortcclcbre, 
kirfquc  ce  Roi  foutenoit  le  pani  de  Pompée.  Elle  perdit  infcnfiblcmcnt  de  fon  luftrc,dc  Con- 
ftantineenprofita,quide\’tnrpuifiàntcfousr£mpircdcCaliguU.  Enfuitc  Bugic,  puisHip- 
pone,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Bonc.  Enfindu  temps  des  Mahometaos  Trémécen  eut  le 
deflus , & desint  la  ville  la  plusAoriflante  de  ce  Royaume 

PJuficursfieclcsaprcsyffcç^x.,  om  Abufirex.'  ^ RoidcTunis,  ayant  conquis  la  Province 
de  Bi^c  l'crigca  en  Royaume , & la  donna  à fon  fils  AbdâU  Hâfet.  Apres  la  mort  du  pere , BtrUrV* 
le  nouveau  Roi  de  Bugic  \nouLint  aggrandir  les  bornes  de  fon  Etat , cherche  querelle  au  Roi  de 
Telcnfin  : la  ville  d’Alger  qui  dépendoit  alors  du  Royaume  de  Telenfin,  maisqui  n’efiqu’à 
trente  lieues  de  Bugjc , fc  trouva  II  fon  prcfi'éc  par  ce  icône  conquérant , qu’cQcfe  vit  réduire  à 
entrer  en  compofition  avec  lui , à fc  mettre  fous  fa  protcélion,  & ^ lui  paya  tnbut,  Abdala  con- 
fentantqucpourlcrcftc,ilspoun’oicntvinccnformcdc  République. 

Mais  l’an  I s I O , Pierre  Comte  de  Navarre , s’etant  rcnÂi  maître  des  Villes  de  Horan  & de 
Bugic , au  nom  de  Ferdinand  Roi  d’El^nc . tes  Algaicns , qui  ne  fc  fcntoicnc  pasen  état  de  lui 
refifia , fc  Tnirem  fous  la  proteâion  de  âlim  Euiimi , Prince  Arabe , qui  demeuroit  {n^csd’Al- 
ga  dans  les  plaines  de  Mottygic,  quilcsconrcrvacnpaix  pendant  quelque  temps.  Mais  en- 
fui te  les  Algériens  incommodant  accrémement  les  Chrétiens  par  leurs  pirateries , Ferdinand  ro- 
folut  de  chaficr  de  U ces  Harpyes.  Pour  ca  effet  le  Prince  envoya  contre  eux  une  bonne  flotte 
d:  une  puifiante  armée  de  terre,  fouslacouduitedumcmc  Comte  de  Navarre,  quiayant&it 
bâtir  un  fort  furunc  Roche  près  d’AIga,  incommodoit  tellement  la  villcdcfon  canon , quclcs 
Algériens  du  conrcntcmcntdcSclim,fircnttrc\xavccFadinandpourdixans,  promirent  de 
lui  paya  tribut,  de  de  ne  plus  écuma  la  mer.  Mais  Fadinand  qui  étoit  bien  perfuade,  qu’ils 
n’abandonneroienrpos  fl  facilement  leurs  pirateries,  fit  bâtir  un  dans  une  île  tout  contre 

A^a,  afin  de  les  tenir  en  bride. 

Les  Algériens  demeurèrent  en  repos  jufqu’à  rentreprife  qu’AmchBarbcrouirc,ccfemcux 
Corfâirc  de  Renégat,  naiifdcLesbos,fitfurlavillcdcBi^ic*;  mais  qui  lui  reuflit  fi  mal  que 
revoyant  abandonné  des  Montagnards  de  de  la  plus-part  desTuccs,  Ufot  contraintdc  leva*  1114. 
honrcuTcrncncle  fiege,  de  de  fcietira  dans  le  Château  de  Gigeri  Cependant  le  Roi  Ferdi- 
nand mourut , de  les  Algériens  voulant  profita  de  l’occafion  pour  fccoucr  Je  joug  de  l'Efpa- 
gnol,  firent  cemTentir  leur  Prince  Selim,  adcmandadufecoursàBatbaroufTc,  qui  fc  tranfpocta 
auffi-tôtà  Alga,  où  ayant  faitétoufl'a  fcaetemait  Sclimdans  le  bain,  ilfe  fit  proclama 
Roi,ficbartrcmonnoiecnfonnom,  de  conq;aignit  les  peuples  voifins  à rcconnbître  fon  Em- 
pire. Le  fils  de  ScUm , qui  étoit  encore  fort  jeune , Te  fàuva  à Horan , vas  le  Marquis  de  Co- 
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lYiitezj  ccGouvcnKurErpagnollcrcçitfort  bicQ,  &rcnvoyantcnErpagnclcrecommendl 
au  Cardinal  Xiniaic'Z.  L’anncc  l'uivantc , qui  tftoit  l'an  1517,  une  flotte  nKMitcc  de  10000 
Erpagnols,  dontFrançoisdcVaoctoit  Admirai,  menace  Prince  dç\ant  Alger  j pourchal- 
ferrufurpateurBarberoufle*  Mais  à peuKcioicnt-ils  arrivez  devant  la  ville , qu'un  Orage  fu- 
rieux engloutit  la  pluTpart  des  vaiifeaux , & quelques  Soldats  s'entant  fauvea  à terre  furent  mis  à 
mort  par  les  Turcs. 

Ij  meme  année  Batbcroufl'c  vainquit  Amidalabdcs  RoidcTencz,  A' s’empara  de  cette 
ville  & de  toutes  Tes  dépendances:  fur  ces  entrefaites  les  habirans  de  Tclcnünqiii  ha'inbicm 
mortellement  leur  Roi,  ayant  appelle  le  Corfaireàlcur  fccours,  il  vainquit  ce  PriiKe  &fc 
rendit  maître  de  tout  Ton  Royaume.  Mais  cet  ufurpatcur  ik  jouïe  pas  longtcinps  de  fa  viâoi- 
re  : car  le  Marquis  de  Horan  ayant  reçi  un  nouveau  fccours  d’Efpagne , 3c  s'etant  toinc  au  Roi 
dcTclainn,  vainquit  Carbcrouirc  près  de  la  Rivière  Huexda,  3c  rétablir  ce  Prince  dc- 
poflede. 

Chcredin  ou  Hairedin  B.irbcrouflc  ruccedaàfonfrèrc  Aruch,  3c  le  peuple  d'Alger  le  pro- 
clama Roi  tout  d'une  voix.  Mais  on  ferrompoit  fore  dans  le  figement  qu'on  fît  de  ce  Prin- 
ce i on  s'im^noir  que  c'ccoit  un  homme  de  courage  3c  de  conduite , ccpcntünt  par  pure  ccain* 
''//^>«^'tc,iIim|docalcfecoursduGrandScigncur,  auquel  il  envoya  dcsprcfcns3cdes  députez  pour 
lui  remontrer  j que  fon  ficrc  Aruch  s’etant  rendu  maitre  d’une  grande  partie  de  la  Barbarie , il 
avoitculebonlieur  delui  fucccdcr^  mais  que  fc  voyant  environné  d’ennemis , ilfupplioitfa 
Hautefle  de  vouloir  prendre  en  là  protc£kion  lui  3c  fes  Etats , 3c  de  les  dcfcixlrc  contre  la  vio- 
lence des  Chrétiens,  aicûrant  qu’il  fc  foumettoit  à lui  comme  fon  Vaflal , ne  préraidanc  taiic 
fcHi  Royaume  que  comme  uu  flef  dépendant  de  fon  Empire , 3c  fous  la  Ample  qualité  de  Baclu 
ou  de  Vice-roi:  afin  que  par  cciic  incorporation  de  la  ^baric,  les  bornes  de  l’Empire  Otto- 
man, s’ctcndiiTcntplusavantdans  l'Afrique.  Le  Grand  Seigneur  ne  fcHt  pas  importuner 
loc^'tcmps,  il dépcclic  aufli-tôr  2000  Turcs,  donnepenniÛionàtoutcfixtcdcgcnsd’allcr 
au  fccours  de  Barbaoufle,  leur  promcctanc  les  mêmes  immunitez  dont  les  ]aniûaircs)Oui(rcnt 
àConflantinoplc. 

C'cftainfi  que  le  Royaume  d’Alger  tomba  en  la  puiflâncc  du  Turc,  qui  le  faic  gouverner 
par  un  Bacha , delà  mênir  manière  que  celui  d’Egypte  Les  Mores  nomment  bien  le  Bâcha 
d’Alger,  Sultan,  c’efl  a dire  Souverain}  mais  les  Turcs,  qui  ne  rcconnoiflcnt  point  d'autre 
Roiquclc  Grand  Seigneur,  appellent  tous  les  Gouvemeursdes  grandes  Provinces  Bachas, 
pour  les  difliogucr  de  ceux  des  petits  Gou vememens  qui  fe  nomment  Sangiacs.  Les  Clirctiens 
traitent  le  Bâcha  d’Altcflc,  les  Turcs  lui  donnent  le  Surnom  qui  marque  les 

Grands  du  Pais,  3cceluideCÀüauxpcrfonncsdc  moindre  condition , mais  l'un  3c  l’autre  fl<* 
gniflent  Seigneur. 

*54^>  l'Empereur  Charles  Quintfit  deflein  d'attaquer  Alger  avec  uncamtcc  navale 

loovaiflcaux , 3c  de  1 S galères,  montée  de  2 1000  hommes.  11  prit  terre  fur  les  cotes  de 
Barbarie  près  du  Cap  de  Mctafuz,  d'où  l’on  va  à A ]ga  par  une  grande  pbinc  de  quatre  milles 
d’étendue,  3c  fît  bâtir  en  peu  de  jours  un  fort  fur  une  montagne,  qui  s'appelle  encore  aujour- 
d'hui le  fort  de  l’Empereur. 

Comme  la  ville  n’étoir  cntcxiroc  que  d’une  Ample  muraille , fans  aucuns  travaux  extérieurs , 
Bc  qu’il  riyavoit  que  800  Soldats  Turcs  en  garnifon,  3c  6000  Mores,  quiriétoicnrdutouc 
point  exercez  dans  la  merter  des  armes , les  alBcgcz  penfoient  déjà  à capituler , lorsqu'à  la  per- 
fùaAon  d'un  Eunuque,  fameux  Devin,  quiproinitàrAgaquicominandoitdans  la  ville,  eu 
r^fcncc  de  Barberoufle,  que  dans  9 jours , l’armée  des  ennemis  Icroit  diflîpée,  3c  la  ville  libre. 
Us  reprirent  courage  , rcfolusdc  tenirferme  jufqu’à  ce  temps-là.  EneflctlcaS  d’Oélobrc,  il 
s’éleva  un  orage  A furieux , accompagné  d'une  pluye  A violente , qu’en  peu  de  temps  près  des 
cent  vaifleaux  3c  quinze  galères  des  Chreriens  furent  englouties  avec  prclquc  tomes  les  provi- 
lîcxis  de  l’armée , de  forte  que  l’Empereur  pa'lî'cdc  Utàim  3c  incommodé  parla  perte  de  fa 
flotte,  fut  contraint  de  leva  le  Aege,  ayant  paxlantü  retraite  l'AgaAlIân  à fes  troufles,  qui 
le  pourfuivit  jufqu’au  Cap  de  Mctalùz  , 3c  fît  un  grand  carnage  de  Chrétiens. 

Le  Devin  fut  reconnu  pubüqucmait  pour  le  libérateur  d’Alga,  onluiAt  de  riches  prefens , 
dcl’onadjoûta  tanede  fbiàfonart,  qu’il  fut  pcmiisdepinsàtoutlemotidc  d'en  faire  profèf- 
fioa  Les  Grands  de  la  ville , les  Morabouts , 3c  ceux  meme  qui  font  les  Siints  s’y  appliquè- 
rent, fous  prétexté  que  Mahoma  les  hoix>roit  de  fcsrev  clarions. 

Cependent  les  Algaicns , de  peur  qu'on  ne  leur  reprochât  de  s'etre  fervis  d’une  cfpccc  de  for- 
til^c  en  catc  occa  Aon,  donnèrent  la  gloire  de  leur  délivrance  aux  ptiacs  d’uji  Morabour,nom- 
méCidUticaj  en  mémoire  de  quoi,  ilsfirciîtuncpaitcMofquéehorsdclaportcdcBabïfon, 
où  ce  prétendu  Saint  eR  cutcirc. 
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Le  Gôuvcmcaicm  tl  Alger  cft  prcfcntcnicnt  tout  entier  entre  les  mains  des  Officiers  de  ^CêHvtrm: 
Milice.  Q^que  du  temps  des  Barberoufles  fondateurs  de  ce  Royaume,  la  Bout^eoLfie  y eut 
autant  de  part  que  la  Soldatefque.  L'Origine  de  cet  abus  d>,  que  le  Grand  Seigneur,  ayanc 

quelquefois  envoyé  de  Confîantinoplcdcs  Bachas,  qui  n'avoient  pas  le  bonheur  de  plaire 
aux  Janilfaircs , ces  mutins  les  depofoient  & cncUfoicnr  d’autres.  Le  Grand  Seigneur  ne  trou- 
vant pas  à propos  de  réprimer  leur  infolcnce,  de  peur  qu’ils  ne  fccouaflent  enticrcmeiït  fon  joug, 
s'cll contatté , qu'üycutquclcunà  AigaquilcrcprcTentât,  & qui  prie  fimplement  garder 
qu’il  ne  Te  fit  rien  contre  fon  fcrvice.  Aitifi , le  Bacha  n’efi  à proprement  parler  qu’un  Viccroi  ch 
peinture , puifqu’il  ne  peut  rien  fiirc  d'important  fans  le  ctxil'cntcment  du  Confcil  des  Janilfaircs; 

Les  Bachas  qui  gouvernent  les  autres  Provinces  du  Graivl  Seigneur,  excepté  celles  de  Tunis  de 
de  Tripoli , font  beaucoup  plus  abfoius,  puisqu’au  moins  ils  commandent  aux  JamlTaircs. 

Mais  i Alger , c’efi  U M ilicc  qui  a tout  le  pouvoir  en  main,  comme  cela  pacoir,  par  leurs  Edits 
de  Ordonnances  qui  portent  ce  titre 

A'w/  Grands  & petits , mtmbrts  de  U ^uiJfoMte  à"  inyirnihU  / Aiger  é'de  tm  U 7^» 

yassmcy  â^ons  ccHcitt  ér  arrêté , &c. 

Le  Conlcil  d'Etat  Ji’cfi  compofe  que  des  Officiers  des  Janiflaircs , il  s’alTcmble  le  Samedi , qui 
elUe  jour  du  grand  Divan,  cünsrAlcafiàvc,  de  le  Dimanche,  le  Lundi  de  le  Mardi  dans  une 
grande  cour  qui  eft  au  Palais  du  Bacha.  Le  Bacha  même  n’a  pas  pcrmilTion  d’entrer  dans  le 
Divan,  ficcn’cftquclcConfcill’yùircappdlcrparfcsCluaouxouHuilficrs,  qui  s’en  vont 
au  pied  des  dc^cz  de  fa  chambre,  criant  à gueule  déployer,  commes’Üsavoicntàfiüre  à un 
fgued.  I 

I.esConfeillcrs  font  rangez  en  cet  ordre.  L’AgaquicfHcChcfdclePréfidcnt  dl  au  haut 
bouc  de  âir  les  propofitions.  Si  le  Bacha  efi  préfent , il  dit  fimplement  fon  avis  de  n’a  pas  plus 
de  voix  qu’un  autre.  La  féconde  place  cfi  pour  le  Secrétaire  du  Divan , qui  cnregifirc  tout  ce  qUi 
s'ycondur.  La  troificme  cft  occupée  par  les  24  A|abachis,  les  premiers  O&icrs  après  l’A- 
ga,  qui  font  aftis  dans  une  galerie  de  1a  même  Cour,  chaainfclon  fon  rang.  La  quatrième 
place  cft  pour  les  Bouloucbachis  qui  donnent  leur  voix  aufii  biai  que  les  autres.  Les  Odaba- 
chis  occupent  le  cinquième  lieu,  de  quand  on  a à rraircr  des  afBûrcs  de  grande  importance,  on 
y appelle  aulTi  les  Manfulagas,  oulcsAgasquifonthorsdechaigc.  LesChiaoux,  qiiifont 
exécuter  les  ordres  de  cette  aflcmblcc  font  dans  le  fixicme  de  dernier  rang. 

Le  Divan  cft  compofé  d’ordinaire  de  plus  de  fepe  ou  huit  cents  perfonnes , pareeque  tous  les 
Officiers  qui  fc  trouvent  à Alger  ont  foin  de  s’y  rendre , le  nombrê  en  va  quelquefois  à plus  dé 
1500,  fur  tout  lorsqu  on  y aj^llc  les  Manfulagas  , de  que  tous  les  Odal^chis  y compa- 
roiffait 

Les  Odabachis  de  les  Bouloucbachis  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  Confdl  demeu- 
rent debout  au  milieu  de  U bafic^cour , chacun  à fa  place , reiunc  les  mains  aoife'es  fur  l’cfto^ 
nue,  par  rcfpcd,  dit-tMi,  pour  le  Bacha , fans  changcr.de  pofturc  quelque  temps  qu’il  faife, 
fans  dc'iàirc  les  nuins , à moins  d’une  ncccffitc  prcfiânre , de  fans  porter  d’epee  ni  meme  de  cou- 
teau , de  peur  de  quelque  tumulte 

Ceux  qui  ont  des  aftaircs  au  Confeil , fe  tiennent  devant  la  portede  la  Cour , où  fbntpoftez 
pluficursChiaoux,  qui  leur  prefentent  du  Cafte  à boire.  Toutes  les  affaires  s'y  mitent  en 
Langue  Turque,  donc  ils  fe  fcn'cnt  comme  d’une  marque  de  leur  dépendance  de  la  Porre. 
i^e  forte  que  tous  les  Oftiders  du  Divan  font  obligez  de  rciuendrc  de  de  la  fa  voir  parler.  C’eft 
pourquoiaulfionadestruchemcnsgagez,  pour  expliquer  en  Lar^e  Turque,  les  plaintes  de 
les  requêtes  que  les  Chrétiens  de  les  Mores  prefentenr. 

La  manière  de  rccucuillir  les  voix  cft,qu’aprcs  que  l’ Aga  a fait  la  propofition,  U fe  toome  vers 
le  Bacha,  s'il  cft  préfent , puis  vers  les  24  Ajabachis.  Eufuirc  dequoi  quatre  Officiers  nom^ 
mcz  BacheuUâU  repèrent  la  prc^fiiion  de  l’Aga  à haute  voix,  nuis  fans  fortir  de  leur  rang^ 
IcsOfficicrsfelarcdiimrlcsunsaux  autres,  avec  d'étranges  grimaces  de  un  dncaimrre  horri- 
ble, lorfquelachofcncleur^récpas.  L’Aga  forme  fâconclufion,  félon  que  le  nombre  des 
voix  cft  contraire  ou  favorable  à ce  qu’il  a propofé.  On  peut  penfer  comment  les  affaires  vont 
dans  ccttcafTcnihléc  tumulmcufc^oii  les  C’onfeiUersquifont  la  plufpartdc  malheureux  artifàns, 
qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire , jugaïc  de  roue  fouvcrainemenc , à tort  de  à travers , de  ne  confiiU 
tent  que  leur  pafUon. 

Quand  les  femmes  ont  à porter  des  plaintes , elles  $*cn  viennent  voilées  devant  la  porre  dû 
Divan,  quelquefois  plus  de  cent  cnfcmblc,  criant  de  toute  leur  force  Cbar^AlU^  jufticcdcU 
part  de  Dieu. 

Les  Officiers  du  Bacha , font  le  'BegUarbti,  qui  cft  comme  le  Maréchal  de  camp,  de  un  Cham 
celiei^u*Us  appellent  Calife  qui  rcprcTcnte  le  Bacha,  locfqu’U  eft  abfcnt.  • 
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Toutes  les  formcsdcjufticcqu’iisobrcrvcntroRCd'ouir  des  teaioios,  après  quoi  ils  jugent 
ûns  autre  formalite.  On  écrit  rarement  les  fcntcoccs , de  quand  on  les  écrit,  on  ne  les  ligne 
point,  on  fc  contente  de  les  marquer  du  feau  du  Vice*tDi,  ouduCadU.  Onpeut  appeUcr 
duCadis,  du  Badù  meme  de  de  Tes  Officiers,  àrAgadcsJaiüÛàircsficauDivin,  qui  e(Ua 
Cour  Souv'crakie. 

On  noyé  les  femmes  ffirprifes  en  adultère  { en  les  attachant  à une  corde,  qu’on  tient  par  le 
boutavec  un  bâton, onlcslailTedans  l’eau  pendant  quelque  temps , dcquandcllcs  ibnretou^ 
fées,  ailcsietire  Uafrivcpcufouventqu’onpuniflcksTurcsdemort,  fîceiKfontdcsie> 
belles  de  des  fcditkux , qu’on  étrangle  ou  qu’on  pend  au  Crochet  : mais  quand  ils  font  quelque 
faute  plus  Icgcrc,  on  leur  retient  leungages,  ou  s'ils  font  Officiers,  on  les  rance  au  rang  des 
funplcs  janiflâircs{  de  forte  qu’il  &ut  qu’ils  montent  tout  de  nouveau  d’office  en  office:  ou 
bien,  on  les  étend  par  terre,  de  on  leur  donne  deux  ou  trois  cens  coups  fui  le  ventre  dt  fur  Té- 
chine , fur  les  reins  de  fous  la  plante  des  pieds. 

VAlm»ute  eft  celui  qui  prend  gardeaux  poids  de  aux  mcAires.  Le  cft  le  Chef  des 

Huiffiers  de  le  Geôlier  d'une  efpccc  de  Prifon , où  l’on  met  toute  forte  de  criminels,  d’où  cet  Of- 
ficier rire  un  grand  profits  maisilfaot  qu’il  en  donne  une  bonne  particau  Bach^  Outre  la 
prifon  du  Mcfiiyr  qui  cft  dans  le  Csrcaris,  ü y acncorcles  priions  de  la  ville,  qui  Ibnt  dans  une 
Cicadcllei  celicdu  Bacha,  qui  cft  dans  fon  Palais,  dccdle  del’Aga,  qui  eft  dans  k lieu  où 
il  donne  audience. 

Les  ]uifs<mt  leurs  Migifiracs  particuliers  qui  jugent  félon  leur  Loi]  maislcBadu,  pour 
avoir  de  l’argent , ne  laiflc  pas  de  condamner  à de  groÛes  amendes  ceux  qui  tombent  dans  quel- 
que &utc. 

Les  Chrétienslibrcsdcdemcmc Nation  font  jugezpar  leur  Conful,  lorsqu'ilocK  querelle 
cnoc  eux,  nuis  s’ils  ont  quelque  chofe  à démêler  avec  des  Turcs  de  des  Mores,  ce  Ibnt  les  com- 
mis delà  DoiUnc,  quiconjomtement  avcclcConltil  leur  rendent  jufficc  ] fdon  la  tcncurdu 
V.  ArridedclaTreve,  conclue  par  M.L’AdnÙRd  de  Ruiter»  entre  Mcfficurs  les  Etats  des 
ProvinccsUniës,dcla  Souveraine  Gourd' A^a,lc26  de  Mars  1662. 

Dans  les  Gouveroemcnsparticttlicrsquid^cncient  du  Royaume  d'Alga,  ony  oblêrvela 
meme  jufiiee  de  k meme  rang  entre  les  Officiers.  11  y a un  Gouvemoit  qui  réprclcntc  k Bacha, 
un  Aga  qui  dépend  de  celui  d’Alger,  de  un /fAcaWi  ou  Juge  inferieur. 

Dam  IcsDouàrsou  Tentes  des  Arabes , k Chèque  qui  en  eft  le  Chef  ] cft  œmme  le  Lieute- 
nant de  r Aga  : de  tkns  les  Navires  des  Cocfâitcs , qui  font  comme  des  Republiques  à part , k 
Capkaine  qu’il  appellent  Andicy  y&ickBocha,  dcfcchotTic  des  Confeillers  d'cntie  les  ]a<» 
nilTaircs , ou  les  plus  vieux  Soldats. 

L’Ani662,  kzadcMars,  ML  L’Admirai  ikRuitcr  aborda  i Alger  avec  neuf vaifiêaux 
deguerre,  ayancâicpaviUonblanc, dcenvoyadcsdéputczdcUpatrdcMeffiearslesEtatsau 
Pivand’Alger,  pour  fàke  une  trêve,  quifut  conctoe  It  26  , pmirrofpace  de  neuf  mois. 
Undes  principaux  Ârdcles  ctok  que  les  Câpres  d’ Algct  aaroieifc  droit  de  vffiver  les  vaifteaux 
Hollandois,  ded’en  enleva  les  biens  de  leurs  ennemis,  cnpa>*ani  leportou  PUdtC]  queks 
vaiflèaux  Marchands HoUaodoisncpourroient  tranfportaquc  desFlaxnafi$,desFrar^ois,dcs 
Angloisdcdcs  Alkmans,  fous  kfquchftxircompm les  Soedois]  les  Danois,  les  Non'Cguois 
de  tons  ks  autres  peuples  d'Alkma^,  de  que  s’il  s’y  tronvoft,  desperfboncs  d'uncautre  Na- 
tion , foie  voyagôirs , foie  marchands , qui  ne  fufi'cnt  pas  an  fcrvice  du  voîfieau , ih  feroknt  efti- 
mcz  de  bonne  prife. 

Mais  ces  conditions  paroilTant  trop  dures  à Mcflîcnrs  les  Etats , ilsordonnerenr  à kar  Ad- 
mirai de  n'enOa  en  traité  avec  aucune  ville  des  Corfaircs , à moins  qu'il  ne  rayafimt  cet  article 
desvifites,  &q«e  les  Vaiflèaux  de  tout  ce  quiyfcroit  ncfùt  franc  M.dc  Ruka  revinede- 
vantAlgaIlainf--|uin,dtlcurdéciaradcla  patt de fes Maîtres,  qu'üsprércndoknt  qoclcurs 
Vaiflèâux  dctoutcedofltilsfcrmcnt chargez , fiu cmkremmt  libre.  Latrêve  dura  bien  juf- 
qu'aufixicfiicd’Oâobrc  ] mais  les  Algériens  ne  voükircnt  jamais  rombatots  d'accord  de  la 
fianchifeeneia^^  navires  Hollandois  ] la  plus-part  difantqucfil’on  obofenroità  ces  condi- 
tions, ilsriavoknc  qu’âbmla  leurs  vasficaux  deàalkr  demanda  l'aumône,  de  qu’il  valoir 
mieux  mourir  les  armes  ù la  main  que  de  mendia.  Cependant  on  voit  par  te  2 1 article  du  traité 
conclu  avec  l'Empocur  Muftapha , que  les  ProviiKes  Unicsavoienc  obtenu  cette  condition  du 
Grand  Seigneur , de  que  les  Algériens  eux  mêmes  l'a voiciK  accordée  dans  k kcond  article  d’un 
ïraitcfiiitavec eux  l’an  1652. 

M.  de  Ruka  reviut  dev^  Alger  dans  le  vaifteau  Admirai  fuivi  de  toute  la  donc  iio>Uai>' 
doife,  ki2de]uini664]  poucrachaaqudqocsEfdaves,  de méchuiga d’aunes.  Us'en 
reroucru  le  5 du  mois  fuivant , n ayant  pu  rachaaque  6i  efclavcs  des  fujets  de  cet  Eiâtàforce 

d'or- 
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d'argent , outre  qoclquo-uin  qui  fe  ûuvercnt  àla  nagedans  le  bord  de  R.uiier&  de  les  gem  ; U 
mit  auin  en  liberté  le  CooCul  Hollandois  nommé  l'in  der  , Cm  Secrétaire  de  trois  efclares 

de  la  meme  naticn , qu'il  échangea  contre  ] 7 Tuxs  le  Mores  ; pourprérenir  un  malheur  1cm- 
Uable  à celui  qniétoir  arrivé  au  CooTulAnglois,  dont  ces  Barbares  s'étoient  lâifis,  &luiâi- 
foienttirer,  i grands  coups  de  bâton,  lachairuë  comme  à un  boeuf,  le  mettant  le  foir  lui  dC 
toute  fa  fimillc  dam  les  fets.  Après  quoi , comme  les  Algeriem  propofoient  toujours  des  con- 
diriom  plus  détaifonnablcs , ayant  tduulTé  le  prix  des  Efeiaves  Hollandois  de  cent  écus  par  tê- 
te , par  deflits  les  premières  conventions,  & qu'ils  s'opiniâtrokut  à prétendre  avoir  droit  de  vili- 
ter  les  Vailfeaux , M.  l' Admirai  écrivit  une  lettre  au  Divan , où  il  leur  reprocha  leur  injuftice 
de  leur  déclara  la  goerre. 

Les  Mahometans d'Alger  ont  la  même  créance  que  lesTutcs,fi  ce  n'cft  peut  6tre  dam  quel- 
ques ütpcrilitioos  qu'on  a déjà  touchées  en  parlant  des  Mrxcs  en  général,  & on  ce  qu'ils  croienq 
qu'en  jeûnant  7 ou  s mois,  oopeutctteallUrcdelotilàlur,  dcqu'alotscnnelautoitêtreexclnt 
duPatadis,  que  les  Morabouts  les  plus  célébrés  (ont  conduits  dcinTpirezpai  un  Démon  : que 
les  fomdt  les  fors  lônt  des  SaitKs  & des  Elm  de  Dieu  : que  les  pechezcrxitre  Nature  font  des 
verms:  quec'eftunhonneutpourleursfemmcsqucd'êtrcviolc'espatdesMorabouts.  Q^on 
d&cefespechez  en  nourtiflànt  des  bêtes  &ayant  de  lacompalfion  pour  elles,  dcenfclavanc 
damlaMer.  Us  tiennent  pour  péché  de  laiflèr  tomber  de  Ibn  eau  fur  la  habits,  dejetterdupa- 
picrâ  terre,  dclailTcr  toucherl'Alcoran  iune  palonocdu  menu  peuple:  de  lâcher  un  vent, 
etemuer,  roter,  fe  mettre  en  défcnic,  ou  étancher  le  fang  d'une  pûye  avant  que  1a  priere  Sala 
fettaehevÀ';  deboiredarauneboiitcilleâcouéiroitcnlbrtequ'cilie  {âlTc  le  Glou-glou  t de 
fermer  la  chambra  la  nuit , de  battre  du  pié , en  jouint  â la  Paume  1 d'écrire  avec  une  plume , 
ftnonpasavccuntolèau;  de  manger  dalinu(,'ara;,caril  la  tienneat  pour  lâints;  detoucher 
defatgencavantlapcicKdumatins  de  porter  l'Alcotan  Ibuslà  ceinture  s de  garder  da  livres 
imprimez  da  (lama,  dtda  inuga  d'homme  ou  débite  s dclcfavicdeClocliat  delaiâcr 
aittet  da  femma  & da  Chrêriem  dam  leurs  Mofquéa  j d'échanger  un  Tntc  conne  un  Chré- 
tien prilonnicr.  Eefl'er  la  eniàmeft  chez  eux  un  crime  énorme;  illocbâtient,  enleurdon- 
nanrdacoupsdevergcfouslaplantedapicz.  Us  aoient  que  b nuit  du  pccroier  jour  qu'ils  cé- 
lèbrent leur  Pique,  tootalo  auxfe  tepedent  pendant  demi-heate,  de  que  ceux  qui  abordent 
oit  s'attendre  à être  coinÛcz  de  coûta  lo  bencdiâiaiB  du  CicUls  ont  un 
ns  Morabouis , de  lorsqu'on  eft  dans  la  compagnie  de  quelqu'un  d'eux,  on 
oaTcrio  en  toute  iirctc  la  bois  la  plus  dangereux.  UsocaoentS.  jcandcloauttaApô' 
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trcs  pour  Saints,  mais  ils  en  racontent  mille  £tblcs  Us  croient  qu'il  cft  desbotiête  de  Te  mettre 

en  chemin , ou  d’aller  demeurer  dans  une  nouvelle  maifon , fans  mer  un  moutoa 

Leurs  Moiabouts  nefe  rafout  jamais  La  tête  ni  la  barbe,  & vont  habillez  ailes  modefte- 
ment,  portant  une  longue  tobbe  & un  manteau  par  dclfiis,  qui  leur  couvre  bmohié  du 
Corps. 

DE  LA  PROVINCE  DE  BUGIE. 

- J. - 

c»nf*r.  une  des  Provinces  Maritimes  du  Royaume  d'Alger,  qui  porte  le  nom  de  fa  Capitale, 

qui  cÛ  à rOccidait  de  la  Province  d’ Alger  & à l'Orient  de  celle  de  Gigeri  C'etoit 
^autrefois  un  Royaume,  qui s’etendoit  jo  nülIesvcrsleMidi,  autravers  des  Mo.tragncs  |ur> 
qu'aux  deferts  de  Numidic , & qui  £üfoit  la  partie  la  plus  Orientale  dt  la  Mauritanie  CcTarieo- 
nc,ayanc()0urbGnicsàrOcddcnt  la  Province  d’Alger,  furies  confins  de  la  Ville  de  Tenez)  à 
l’Orient  le  Gouvenxment  d' Afrique;  au  Septentrion  kmcr^Mcditcrranée  &au  Midi  le  Bi- 
rkdulgcrid. 

Cette  Province  comprendt  alors  félon  Marmol  , la  forterefle  & le  village  de  Gigeri  , 

-MiàUy  MtgânAy  7ez4et^^  Zâmtrâi  T^ecâuz,,  & les  montagnes  de  Bcni*|abar,  ttAitrâx.  de 
de  Là  Ayez.:  dcfêlon  Gramayc,  Gigeri^MtaityDt/hfey  NeceMx,yC9lUdLSueMyfMdâ.  Mais 
Gigeri  cfi  préfenrement  une  Province  partîculicre^dc  Sucayçada  de  Colle  ont  été  incorporé  au 
CouvcmcmcnrdcC'outlaminc.  De  forte  que  la  Province  de  Bugienccoo^rendplusqucces 
montagnes , avec  les  villes  de  Bu^c , Midle , Difielê  de  Necauz. 

La  ville  de  Bugte  que  les  Arabes  appellent  'Biffu  ou  Bttgeyây  dcquclesunsctoicncêcrele 
Thdhfdcây  d'autres  fJplgtlis , d’autres  fUdrâhyBe,  d’aurres  le Sàldé de  Ptolome'c, cfi  limée  près 
de  la  mcr^Méditcrrancc,  fur  la  pente  (Tüne  grande  mont^pK,  à i7nüll£sd’AJgcr,  tiiantvcis 
rOrienc.  de  à 7 de  G%cri 

EUceftdela  fbndationdcs  ROTUÜnsdc  entouréede  bonnesde  dehautes  murailles.  £Ue 
ctoitfixtpoiplcccovironl’an  1520,  dcilyavoicbicn&ooomaifons:  mais  fi  fon circuit  étok 
tourplein,  cllecn  conricodroitlcsdcuxticrsdeplus:  qr  elle  cft  extrêmement  longue.  Uya 
une  baye  devant  la  ville,  qu'on  nommoit  aïKîennczticnt  le  Golfe  Nutnidique; 
t Les  lui»  (bmafics  bien  fiütcs,  mais  elles  vont  en  pente  félon  le  cours  de  la  Montagne.  II7 
•a  plufteurs  Mofquées , Colleges  ,Qoitres , Auberges  de  Hôpitaux , un  beau  marché  , une  bon- 
ne Citadelle , entourée  de  Murailles  qui  font  embellies  de  lettres  de  défigures  furie  plâtre,  de  fur 
le  bois  en  relief,  avec  tant  d’art , qu'im  croit  que  ces  cnjolivemcns  ont  plus  coûté  que  la  forte- 
refle  meme.  Le  fleuve  Huet  cl  Quidjir , c*cft  à dire  la  grande  rivière  fe  décharge  dans  la  Mer  à 
l’Orient  de  cette  ville. 

MicHt.  MUite , ou  comme  d'autres  l'appellent  uMefU , efi  une  ville  limée  fur  les  frontières  de  cette 
Province  de  de  la  Numidic , à 5 0 milles  de  la  Mer , de  environnée  du  mont  L*  Abex,. 

Tfun^»  La  ville  de  que  Gramaye  appelle  de  Marmol  cfi,  à ce  qu’on  croit, 

XApfâr  dcPtoloméc,  fimécà  15  mUlesdcla  Mer  j au  Midi  dcBugic,  dans  une  plaine  fort 

* agri^blc,  qui  s'étend  depuis  cette  ville  jufqu'au  mont  La  Abez.  Sesmurailles  fontdepicrre 

de  taille , d’une  grandeur  cxirordinairc.  £Uc  a été  détruite  par  les  Arabes  de  puis  rcpciiplccpar 
300  familles. 

vnrjL^  Necâüz,  y autrefois  rdgd  cfi  une  des  plus  iolies  villes  de  la  Barbarie , bâtie  fur  le  bord  d’une  ri- 

vière , à 1 7 milles  de  la  Mer  de  à i z de  Tcztcza , fur  les  confins  de  la  Numidic.  £Ue  eft  fer- 
mée de  bonnes  murailles , de  U y avoir  autrefois  des  Maifons  à bains  fort  bien-faites , des  Hô- 
pitaux où  l’on  logeoit  les  Etrangers,  des  Colleges,  des  Palais  de  des  Mofquées  beaucoup  plus 
qu’àpréfent  Les  maifons  n’ont  qu’unétage  de  liaut  de  chacune  afon  jardin,  quiefi  planté 
de  Vignes,  de  Roiesde  Damas,  de  Myrtcs,de]aliiùns  de  de  pluficurs  fortes  de  fleurs,  d’herbages 
de  d’Arbriflcaux. 

M0n/dpttt,  La  Province  de  Bugie  cft  prefque  route  entourée  des  montagnes  qu'on  appelle  ^^drdy  dont 

le  principal  carrier  pexte  le  nom  de  limé  à cinq  milles  de  Bi^c,  lof^deflx  lieues, 

de  latgc  de  trois.  Toutes  ces  montagnes  priks  cnfemblc  s’étendent  le  long  de  la  mer  l’clpace 
de  milles , de  ont  en  quelques  endroits  fix  à fept  milles  de  laige. 

Ttrnrr.  Lc  tcTToir  dc  U vUlc  dc  Bi^e  cft  maigre  de  n’cft  pas  propre  à porter  du  blé , mais  il  y a d’ex- 

ceUent  ftuit  dans  les  jardins  qui  l’environncnr.  Ilyadcs  pUinesforr  fcrrilcslc  longdc  la  ville 
de  Necauz , de  un  nombre  incroyable  de  noyers  de  dc  figuiers  le  long  dc  la  Rivière. 

Les  montagnes  rapportentpeude  blé,  mais  beaucoup  d’Orge , on  y recocuUle  des  Noix  de 
des  Figues , du  Lin  de  du  Chanvre , dont  on  fait  dc  geofle  toile.  Elles  rcnicrmcnt  dans  leur  fein 
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des  mines  de  fer , de  leurs  coupeaux  font  chargez  de  forêts  cpaifTcs , oii  l'on  trouve  beaucoup  de 
Léopards  de  de  Mannots,  les  halMtansnoufriflencaulTi  grand  nombre  de  Chevaux  , dcBcuâ 
de  de  Chèvres. 

Les  femmes  de  Necauz  font  belles  de  bbnehes  de  ont  les  cheveux  noirs  de  luilâns,  parccqu’el- 
lesprennemfouvcnckbain,  dcfcticnncntàUmairoa  Les  habitans  de  Midle  font  tous  Ar- 
tifansou  Laboureurs,  gens  lourds  de  brutaux , mais  qui  favent  pourtant  bien  fe  défendre &fe 
vaiger  des  Arabes.  Les  montagnards  (ont  auflî  fort  hardis  de  courageux  ; mais  ils  font  d'une 
com  erfation  plus  agréable , fort  portez  à la  raillerie  de  à jouer  des  iniîrumcns.  Chaque  mon- 
tagne cft  paiplcc  d'une  funillc  particulière , dont  les  maniérés  ont  quelque  chofe  de  different. 

LcslubitansdcNecauzontlaPhyfionomichonctcdc  fonrlibaaux,  de  bonne  amitié  de 
propres  dans  leurs  habits.  Dans  cette  ville  de  celle  de  Bugic,  il  y a des  Collées  pour  inllruire 
la  icuueffe  dans  la  Loi  de  Mahomet  de  dans  la  Philofc^ûe , de  ces  écoliers  font  entretenus  aux 
dépens  du  public 

C’eft  une  ancienne  coutume  parnü  ces  montagnards  déporter  la  marque  d’une  Croix  fur  la 
joué  de  dans  la  paume  de  la  maind’originc  de  cela  dl,quc  IcsGotss'cranc  rcrxlus  maîtres  du  pais, 
de  n'exigeant  nul  tribut  des  C^hretiens.  Chacun  voulut  palier  pour  tel , pour  s’affranchir  des  im- 
pôts. C’eli  pourquoi  on  ordonna  à tous  les  Chrétiens  de  porter  ces  marques  de  la  croix  pour  fo 
dillingucr  des  autres.  Coiitiuoe  que  leurs  décendans  pratiquent  encore  aujourd’hui  fans  lâvoic 
pourquoi. 

Les  richeffes  des  habitans  confiffem  en  fruits,  en  bétail  de  en  toiles  de  lin  de  de  chanvre  La 
monnoyedcsmontagairdscfffaitcdcgroffcspicccsdefrr,  pdànt  dcmi'livrc chacune: Usent 
auffi  de  petites  pièces  d’argent  du  poids  de  quatre  grains. 

Lors  de  b décadence  de  l’Empire  B.omain,lcsGots  s’étant  emparez  de  l'Afrique  établirent  le  c**^**^ 
ficgc  de  leur  Empire  à Bugie:  ils  ai  furent  chaiTcz  par  Abni  Roi  dcsSarrafms  l’an  762.Ccnt  ans 
aprcs]olcph  premier  Roi  de  Maroc  ayant  OMiquis  le  Royaume  de  le  Château  de  Bugic,lcs  don- 
na â Huclia-Urmcni  dcccndant  des  Sarrafins,qui  devint  cniuirc  tributaire  des  Rois  de  Tunis. 

Mais  depuis  environ  270  ans,cc  Royaume  a été  réduit  en  Province , de  fàir  partie  du  Royau- 
me deTclcnlinfjufqu'à  ce  que  Abu  Ferez  Roi  deTunisayant  rendu  le  Roi  dcTclcnTin  tributaire, 
de  conquis  en  meme  temps  la  Province  de  Bugie,  le  donna  en  titre  de  Royaume  à Abdub- 
zis  l’un  de  fes  cnfàns , aux  dcccndans  duquel  elle  demeura,  jufqu’à  l’an  1510.  que  Pierre  Com- 
te de  Navarre  s’en  étant  rendu  maitre  au  ncxn  de  Ferdinand  Roi  d'Efpagne  > rit  rebâtir  le  vieux 
Château,  de  en  rit  conriniirc  deux  autres  fur  le  bord  de  b Mer.  Barberoufle  voyant  combien 
cette  ville  apportoic  d’obriâcle  à fes  conquêtes , de  le  Roy  de  Bugie , que  les  Efpagnols  avoient 
d^ffede , joignant  fes  inrianccs  à ces  conlidcrations , le  rirent  rcfoudic  à y mettre  le  ri^e , l’an 
1512,  avec  1 2 galères  pleines  de  Soldats,  de  trois  mille  Mores  que  le  Roi  avoir  amené  des  mon- 
tagnes. Mais  apres  avcMr  conormé  b ville  pendant  huii  jours , ce  Corfoirc  qui  avoir  reçu  une  blcf- 
furc  dons  le  bras  gauche  perdant  courage,  Icvaleûcgc,  s’en  retourna  à Tunis,  de  le  Roi  fe  re- 
tira dans  les  montagnes. 

Cependant  Bart^oude  plein  de  dépit  d'avoir  etc  contraint  de  lâcher  prife, revient  à h charge 
l’an  1514.  s’empare  du  premier  château  par  b chute  de  b Tour  que  les  coups  de  canon 
tirent,  contraint  la  gamifon  de  fe  retirer  du  côté  de  b ville,  de  l'auroit  bien  tôt  réduite  à capi- 
tuler , fl  Manin  de  Reuteria  n’avoit  amené  du  focoursaux  afficgcz  dans  cinq  vaiffeaux  montez 
d’un  grand  nombre  de  gens  de  guerre,  qui  contraignirent  Barberouffe  à fe  retirer  du  côté  de 
Gigeri  Charles  Quint  ctMiridcrant  de  quelle  importance  il  étoir  de  confcr\'ec  une  pbee , qui 
pouvoir  mettre  Alger  à b raifon , rit  bâtir  fur  b montagne  un  château  qui  commandât  à la  vil-  ’ 
le.  Mois  malgré  tant  de  précautions  les  A Igeriens  s’en  rendirent  cnrin  les  maîtres , fous  la  con- 
duite du  Bacha  Sab , qui  affiegca  Bugie  par  Mer  avec  quelques  vaiffeaux,  de  par  terre  avec  trois 
mille  Turcs  de  joooo  Mores.  11  s’empara  prémiércment  du  château  qui  étoit  fur  le  rivage  de  la 
Mcr,puisdcUdradcllcdcl'Empcrcur,dcfortcquclcGouvcmcurEfpagnol*  fe  voyant  ren- »Alc«rod« 
fermé , dans  b ville  de  conridcranc  b foiblcffe  de  fes  fbnirications  de  le  petit  nombre  de  fes  Sol- 
dats , capitub/ortit  avec  400  hommes,  de  fe  retira  en  Efpagnc,  où  le  Roi  lui  rit  tianchcr  b tête. 

DE  LA  PROVINCE  DE  GIGERI 
ou  G I G E L. 

/^Ette  Province  porte  le  nom  d’un  village  4c  d’un  château  qui  commande  à tout  le  pais  d’a- 
V.^lcntout.  Le  village  de  Cijeri  cft  tout  contre  b Mer-Méditotandc , entre  Alger  4c 
Bugie, à 15  milles  de  l’un  4c  de  l’autre,  4ccontient  1500  petites  mailôns.  Tout  contre  le 
village,  fut  le  fonunct  d’uix  montagne  ell  un  vieux  château  d’une  Imiation  fort  avança- 
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gcufc  & prcf<^uc  imcccflîblc  Cette  Province  confine  aux  dcicris  de  Numidie , de  rcnfbrmc 
dans  fon  ciKcinte  le  mont  Àitrtx,y  qui  s’étend  environ  1 6 milles  en  longueur  dn  Midi  au  Septen* 
trion,  & touche  du  côte  du  Nord  au  territoire  des  villcsdeMiciIe,Tcztcza,Nccauz&Con^ 
ftaorinc  5 de  de  l'autre  aux  deferts  du  Ôilcdulgcrid.  Procope  fait  mention  de  cette  mon- 
tagne fous  le  nomd’yf0r«&tf,  de  !a  place  à dix  milles  de  Carthage. 

Le  texrok  de  cette  Province  efi  maigre  de  ne  rappone  que  de  l'Orge,  duLifîdedu  Chanvre. 
Du  mont  Auraz  lôurdcnc  pluficurs  bdlcsfiDntaincs,  qui  fcre'pandant  dans  la  plaine  y forment 
pluficuTs  marais,  qtte  k Soleil  ddrcehccnfuitejurqu’à  la  confidence  de  la  boue.  Cetremon* 
tagne  cd  habitée  par  des  Arabes  belliqueux , mais  fi  jaloux  de  leur  liberté , qu’ils  ne  permettent 
iaucunEtrangerd'cntrerdanslcurpais.  Lcvillagc  dcGigcrï  étoit  autrefois  fort  marchand 
par  le  commerce  des  François,  qui  s’y  venoiont  fournir  de  peaux  de  de  circ- 

Mais  ils  en  fiircat  chaflez  par  les  Mores  l’an  1664-  Comme  ils  yjettoient  les  fondemem 
<i'un  fort , un  epion  More  laie  vint  promettre  de  faire  voir  à un  FraiKois  déguüe  en  Turc , qu’il 
amcncroit  avec  lui,  le  polie  de  la  comctutKC  dcl’arnvk  More.  Le  Duc  dcBcaufort  lui  fit 
d’abofd  donner  15  pidoles,  de  rcfolut  d'attaquer  les  Barbares  à 1a  tête  de  800  hommes,  dont 
5 00  fc  riendroient  en  cmbuTcade  ; mais  la  longueur  du  ciiemin  le  fit  châtier  de  deflein.  Cepen- 
dant Bcaufbrt  reçut  ordre  du  Roi  de  fc  mettre  en  mer , de  prit  deux  vaifleaux  qui  porioienc  dc$ 
proviGons  à l'ennemi  Mais  les  Mores  durant  fon  abfcncc  ne  demeurèrent  pas  les  bras  croifez  : 
car  ayant  pointe  contre  une  tour,  ou  les  François  s’etoient  retirez,  de  grofles  pièces  de  canon,  ils 
firent  fi  grand  feu  qu’ils  la  rcnverlercnt , de  pluGeurs  Soldats  y périrent.  La  Garnifon  Françoife 
ictrouvancparcctrcbrcchecxpoféc  .aux  ailauts  des  Barbares  , on  détacha  le  Sieur  de  Frète» 
à la  tête  de  là  Cavalerie,  pour  tâcher  de  faire  reculer  l’ennemi  : mais  il  maixjua  fon  coup , fui- 
te dctrcfécondé  par  le  Colonel  de  riiifantchc}  de  les  Mores  avertis  du  petit  nombre  des  Fran- 
çois les  attaquèrent  fi  vigourcufemeni  de  en  fi  grand  nombre . de  firent  de  fi  grandes  déchargea 
' de  leur  Canon,  qu’ih  les  mirent  en  fuite.  Après  cette  débite  le  conicil  de  guerre  ne  ji^catit  pas  la 
place  tcnablc,refoIiit  d’abandonncrGigcri,dc  d'embarquer  tout  fon  monde  de  tout  ccqu’iis  pour- 
roient  emporter  dans  quatre  vaiffeaux.  Mais  cette  retraite  rK  put  pas  fc  faire  fi  fccrctcment 
que  les  Mores  n’en  fiifiênt  avertis,  de  400  hommes  qucks  François  avoient  mis  dans  l’ar- 
rkre-gardc,  pour  faire  tête  à l’ennemi , furent  prcfquc  tous  tuez  ou  pris  prifonniers.  Les  M&* 
tes  rempotterem  beaucoup  de  burin,  de  entre  autres  3 6 pièces  de  Canon  gravées  des  armes  de 
France.  Maisunmalhoirnevicnciamaisfcul  : dans  k retour  de  Gigeri , Icvaificau  la  Lune, 
qui  étoit  vieux,  6:  charge  de  dix  compagnies  de  Cavalerie  fit  naufiage  a fepr  liâtes  lic  Touloa 
L’an  1 5 14  Barberoufle  conquit  cette  Province  de  prit  le  titre  de  Roi  dcGigcri.  Depuis  ce 
temps  là  elle  a été  incorporée  au  Royaume  d’ Algérie  le  Bacha  fait  payer  aux  habicans  la  dixiè- 
me partie  de  tous  leurs  fiaiits. 

DE  LA  PROVINCE 

D E 

CONSTANTIN  E. 

Crfn/.  Province  cft  fur  les  côtes  de  la  Mcr,dc  porte  le  nom  de  fa  Capitale.  Marmol  croit  que 

V^c’eft  1a  Tiotfyelle  Anciens  Sœ  refTort  étoit  autrefois  bien  plus  grand  qu'au- 

jourd’hui , parcequ’clle  comprenoit  la  Province  de  Bone  de  Tes  dépendances , au  lieu  que  main- 
tenant elle  cft  renfermée  entre  cette  Province  de  le  ficuve  GtwlÜh^rkâr  qui  la  féparc  Royau- 
me dcTunis. 

La  Wlic  de  Conjfdtahu,  qui  porte  le  nom  de  fon  fondateur  ou  de  fon  rcftauratcur , s’appeUoit 
autrefois  CtrtA  de  Numidie  de  Ctrts  Wia,  de  a été  bâtie  par  Midpra  Roi  dcsNumides,ou  plutôt 
s Gravnye.  par  les  Romains  ',commc  on  peut  le  rcconnoîtrc  à des  reftes  de  vieux  édifices  bâtis  à la  Romai- 
ne. Marmol  veut  que  les  Andens  aient  appelle' cette  ville  qu’elle  foit  une  Colonie  des 

Numides^de  dit  que  les  Mores  la  nomment  préfcntcmcntC»rwyri»a.EIle  cft  fituoe  au  Midi  d’une 
fort  haute  montagne , entourée  de  tous  côrcz  de  roches  cfcarpccs,  qui  lui  fervent  de  fo(Té,au  tra- 
vers desquelles  coule  une  riviac  nommée^i^^w^r-  Du  côté  da  Nord  elle  cft  fortifiéepac  de 
hautes  murailles,  âites  d’une  pierre  noire  de  quarréc:  ce  qui  rend  cette  ville  tres-forte,  puisqu’on 
n'y  peut  aborder  que  pat  deux  femiers  fort  étroits  le  long  de  la  Monra^ , dont  l’un  vient  du  le- 
vant de  l'auftc  duqquchantll  y a environ  milie  mailbns  de  pluûcuts  bdlcs  tues, de  chaque  cTpcce 

d’ani- 
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d’ar tiiàDs  i Ton  Carrier  à part.  Du  côté  du  Nord  il  y a une  citadelle , & hors  de  la  ville  pluHcurs 
vieux  bâtimcns& beaucoup  de  vieilles  mazurcs,  comincenttcautrcsunarcdc  triomphe  à la 
RomaiiK  qui  cH  à demi'Ueuë  delà  ville,  qui  font  cemnoitre  fa  nugnihcence  palTéc.  On dccend 
de  la  ville  vers  la  rivière  le  long  de  certains  dqjrez  tail  lez  dans  le  roc,  de  tout  contre  la  rivière , il 
yaunc  voûte  raillée  de  la  meme  manière,  dont  le  toit,lesColomncs&lcpavc  font  tout  d’une 
pièce  A trois  jets  de  pierre  de  la  ville , il  y a une  Iburcedc  un  bain  d'eau  chaude , de  avan- 
çant un  peu  plus  vers  l’Orient , une  fource  d'eau  fraichc  de  un  bâtiment  de  marbre , cnriclû  de 
ftatucs.  Le  peuple  s’imagine  que  ce  batimaïc  a c'rc  un  Collège' , de  que  le  Maître  de  les  Eco- 
liers qui  étoient  de  méchantes  gens  ont  etc  metamorphorfez  en  ces  lUtuës  de  marbre. 

Sanut  place  près  de  Contamine  la  ville  de  Chetlo  autrefois  CuUh  de  maintenant  Cbt&u 

Coi  ou  Collo.  EllcactcbâticparlesRomainsprcsdclamcr Mediterranée.  Elle  cil prefen- 
tcmawdémanrclcc}  mais  dcfenducpar  un  Château  bâti  fur  un  rocher,  oii  il  y a un  bon  havre 
que  les  Génois  de  les  François  avoient  rendu  cclcbrc  par  lair  commerce. 

La  ville  de  Studcédâ  ètoit  autrefois  auflî  bien  que  Chollo  des  dépendances  de  Bugie.  Elle  SmiMf^dê, 
cil  à 30  milles  de  Condanrinc.  Son  port  cftfbrt  marchand,  de  on  y va  par  un  chcinin  pave  pen- 
dant une  lieue  de  demi 

A cinq  ou  lix  milles  de  Conftantinc , tirant  vers  le  Capdc  Gigeri,  il  y a un  petit  village  nom- 
me  £^ore , Fimcux  par  Ton  antiquité. 

Il  y a beaucoup  de  montagnes  dans  cette  Province,  qui  couvrent  toute  cette  côte,  s’crcn- 
dant  le  long  de  U Mer , depuis  les  montagnes  de  Bugie  iufqu’a  celle  de  Bone , l’efpacc  de  3 o mil- 
les. A l’Orient  des  montagnes  de  Booc  font  les  côtaux  de  Conftantinc,  qui  ont  zo  milles  de 
long  de  7 ou  S de  large.  On  voit  dans  cette  Province  beaucoup  deimzures  de  villes  de  de 
Châteaux  bâtis  par  les  Romains. 

Les  côtaux  de  Conftantitx:  renferment  pluficurs  fourccs  qui  forment  dcgrofTcs  rivières , de 
qui  apres  avoir  traverfede  arrofe  U plaine,  fc  vont  rendre  dans  la  mer-Mediterranée. 

Le  tenroir  de  Conftantinc  rapporte  trentepourun,  de  Ton  n’y  a faute  de  ricnfurles  monta-  Tenur; 
gnes , pacccqiic  la  plaine  de  les  terres  quifonc  entre  deux , font  extrêmement  fertiles  en  grains  de 
en  fruits.  Les  brigandages  des  Aral^  ont  rendu  ces  côtaux  inhabitables , honnis  un  petit  car- 

tkr  dont  les  habitans  fe  favent  défendre  contre  eux.  Dans  la  fontaine  d’eau  chaude  qtiicft  près 
de  Conftantine  « il  y a quantité  de  limaçons , que  les  bonnes  femmesdu  pais  prennent  pour  des 
Diables  ou  des  malins  Efprirs , de  leur  imputent  les  fièvres  de  tous  les  maux  qui  leur  viennent. 

Le  remède  dont  elles  fe  fen^nt  cft  tout  â Eût  digne  d’une  fi  plailânte  im^iination , elles  font  mec 
une  poule  blanche , la  mettent  dans  un  plat  avec  un  cierge , la  portent  à la  fontaine , de  la  laiftcnt 
là , où  quelque  Morabou , qui  fait  fes  aftaircs  de  ces  fuj:^itions , la  vient  prendre. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Conftantinc  font  riches  de  fortement  fiers:  mais  pourtant  v»la-  M^wndtt 
reux  : caix  de  Cdlo  font  bcaucoups  plus  affables  de  s’addonnent  aux  arts  de  au  négoce.  Les 
montagnes  font  habitées  par  des  peuples  belliqueux,  beaucoup  plus  dvilifez  que  ceox  de  Bugie, 
de  qui  favent  pluficurs  métiers.  Ils  fe  barrent  fort  fouvem  à l'occafion  de  leurs  femmes  qui  fe 
fauvent  d’une  montagne  à l’autre , de  vont  chercher  un  nouveau  mari , quand  celui  qu’elles  ont 
ne  leur  plait  pas.  Ccsmoatagnar4stbumi(rcntdcfTuirslesvUksv<^ine$,  comme  Conftanti- 
nc&  Gigeri.  Quand  ils  loin  biai  unis , ils  peuvent  mettre  40000  hdmmes  fur  pié. 

Depuis  l'emmdcs  Mahotnetansen  AfHquCyConftantineaeufcs  Rois  jufqu’à  Tan  i4zoque 
les  Rois  de  Tunis  s’en  rendirent  maîtres.  Mais  l’an  1 5 20  Baibccoufle  ayant  pris  la  ville  de 
Collo,  ceux  de  Conftantinc  voyant  leur  commerce  rompu  parcette  prifcfc  donnèrent  à ce 
Corlâire.  Elle  a demeuré  depuis  incorporée  au  Royaume  d’ Al^ , fous  Ia  direâion  d'un  Gou- 
verneur, qui  feit  fa  rclidcncc  dans  la  ville  Capitale. 

DE  LA  PROVINCE  DE  BONE. 

B OiK  autrefois  Hiffau  5c  en  langue  Morefque  ScfUrat,  cft  mainienam  une  des  Provinces 
Maritimes  du  Royaume  d'Alger. 

La  vitlcdc  Emt  fameufe  par  Auguftin  fon  Evêque , a cte'  bâtie  par  les  Romains  fur  des  ro-  tnc. 

chcshautcs5caiguês,pcèsdclamct-Mcditcrranêe.  Sanut,  MarmoldcJcandeLeonafTarcnt 
que  l’ancienne  villcdc  Bone  a été  entièrement  détruite,  dequ'onabâti  defes  mines  uncauire 
ville  à demi- lieue  de  lâ , nommée  "BnUi-tl  Ugxtk , le  lieu  des  Jujubes . parce  que  le  terroir  en  cft 
fertile.  Mais  les  Européens  l'appcUcnt  Sont  il  caufe  de  la  bonté  de  fon  terroir. 

La  ville  cft  fort  petite , 5c  les  rues  étroites.  Ce  n’cft  plus  cette  belle  5c  florUTantc  Hipponé 
du  temps  de  St.  Auguftia  Les  Vandales  5c  les  Sarrafins  i’cxit  prife  fi  fouvent , qu’il  ne  hit  cft 
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ricnrcftcdctbn  ancien luftrc.  Sr. Auguftinycftmort,  pendamque  IcsSarrafinsla  tenoient 
aiîicgccran44o. 

A un  quart  de  lieue  de  la  ville , il  y a une  plaine , où  l’on  voit  encore  les  reftes  d’un  Cloître , 
que  S.  Augiiftin  y avoir  fait  Wtir.  On  peut  juger  par  ces  reftes  que  le  Temple  avoit  cent  pas  de 
lot^ , ôc  trente  de  large.  Près  de  ces  ruines  U y a une  fort  belle  foiirce , que  les  Mores  appel- 
lent encore  au  jourd'iiiii  U fontâine  de  S.  Att^ufîtn. 

A l’Orient  de  Boik,  ilyaunfort  bâti  parles  RoisdcTunis,  où  le  Gouvernait  demeure, 
muni  de  quelques  Tours  quarflJc.s , & de  quelques  pièces  de  Canon , tant  pour  lever  les  contri- 
butions des  Artbes , que  pour  tenir  ccspaiplcs  en  bride.  Les  Algériens  y tiennent  unAga, 
qui  a fous  foi  deux  cghs  Janilfaircs. 

M(le^  ou  Mlle  ,autrdbÎ5  Te» are  cft  une  des  villes  maririmes  de  cctrc  Province,  qui  a etc  dé- 
tachée du  Gouvaiîcmcnt  de  Conftantinc,  dont  elle  n’cft  éloignée  que  de  trois  lieues.  Elle  cft 
env  ironncc  de  vieilles  murailles  & au  milieu  de  la  ville,  ilya  uncfomainc.  Elle  comprenoit 
Tniitcé.  autrefois  3000  maifons,  mais  maintaunt,  cllen’cft  pas  li  peuplée.  autre  place  ma- 

ritime de  la  Province  de  Bonc  dl  fàmcufc  par  la  pêche  du  CoraJ.  Vis  à vis  de  cctrcilc,  & à un 
milIc&demidelatcrrcfcrmc,cftuncîlcix)mmccauiriTabarca,  3c  le  détroit  qui  feparc  cette 
ilc  de  la  terre  ferme  forme  un  port  afl’es  commode 

Ttrr»n,  Autout  dc  la  vülc  dc  Bonc , il  y de  belles  campagnes  fertiles  aigrains , & ombragées  de  Juju- 
biers , dont  les  habirans  font  fedier  le  fruit  en  été  pour  le  ma:^  en  hy\xT  Ilya  quantité  dc 
fîgucs3cdc  melons,  & près  delà  ville  dcMclc,  des  pommes,  des  poires  de  beaucoup  d’autres 
fmirs.  Le  terroir  iVcft  pas  moins  fécond  ai  grains&cn  pâturages  que  celui  dc  Bonc.  Ilya 
grand  nombre  dc  Beufs , de  Vaclics  & dc  Brebis , qui  foumifl'ent  de  lait , non  fculcincnt  la  ville 
de  Bonc , mais  aufli  celle  dcTunis , & l’îlc  dc  Zerbis. 

MtntJims.  Xxrs  violcnces«lcs  Arabes  cmpcchcm  que  ces  montagnes  ne  foient  lubitccs , hormis  un  Car- 

tier fort  fertile  dont  les  habitans  ont  le  courage  de  leur  faire  tête  Dc  ces  montagnes  lourdeur 
ptuficurs  rivîCTcs  qui  après  avoir  baigne  la  plaine , fc  jettent  dans  la  mcr-Mcditcrrancc.  C’cll 
près  dc  CCS  côtes  que  le  Corail  germe , dans  l'eau  de  entre  des  rochen.  Il  y en  a du  blanc , du 
Noir  de  du  rouge. 

La  ville  dc  Bonc  a cupendant  quclquctcmps  fes  Chèques  particuliers,  jufqii’à  ccqu’cUc 
‘ tonil^a alla puiirànccdcs RoisdcTunis,  quiy  firent  bâcirunc  citadeUe  du  côtede  l'Oricnr. 
Mais  BarbcrouÛTe  l'ayant  aflîcgéc  avec  laGalcrcs,  la  prit  de  l’irKWpora' au  Royaume  d’Al- 
ger. Elle  retourna  quelque  temps  après  aux  Rois  de  T unis , lorfque  l’Empereur  Charles  Quint 
s'en  rendit  maître , l’an  1535.  Mais  les  Algaiais  la  reconquirent  depuis , & l'ont  gardée  julqu’à 
prélcnr. 

DU  BASTION  DE  FRANCE. 

A Six  milles  de  Bonc  vers  l’Orient,  entre  les  Royaumes  d’Alger  dede  Tunis,  le  Cap 
Noir  de  le  Cap  des  Rofes , il  y a un  fort  qu’ai  appelle  le  Bafiton  de  France  ' . Il  y avoir 
‘^“autrefois  à tr<^  milles  dc  ccFori,  uncdihcc  qui  portoiticmcnicnom,  bâtil'aniîôo,  par 
deux  Marchands  dcMarftftlc,  duconrairemcnrdu  Grana  Seigneur,  pourfervir  dcMagazin 
de  dc  retraite  à ceux  qui  pcchoiait  le  Coral,  de  qui  y fahbiait  fleurir  le  commacc  par  les  grains, 
les  peaux , la  dre , de  les  chevaux  qu’ils  en  tranfportoicnt , de  qu’ils  y achcttoiait  à meUkur  prix 
que  dans  l’ilc  dc  Tabarca , oii  les  Turcs  les  incommodoient  d avantage.  . , 

Mais  plulieurs  années  après  ce  bâtiment  fur  démoli  par  les  Soldats  d’Alger,  à l’occafion  du- 
nc  famine , qu’ils  difoient  être  arrivée  par  le  tranfporr  que  les  François  failbiait  des  grains, 
Enfuiteran  1628,  Louis  XI II  donna  ordre  au  GaivcmcurdcNarbamc,  ArchircdIcGc- 
lierai  dc  Sa  Majeflé  de  rebâtir  ce  Fort.  Cet  Ardmcélc  ayant  .ipporié  avec  lui  dc  Marlcillclcs 
matériaux  ncccllàircs,  jetta les fondcmais d'un  nouveau  Fortàtroismillcsdcrancicn:  mais 
à peine  avoit-il  coniiiicncc  que  les  Mores  de  les  Arabes  l’att-iquerait  fi  vivcmait  d:  en  fi  grand 
nombre , qu’il  fut  caitraint  d'abord  de  fc  mertre  à couvert  d’une  demi-lune,  d:  puis  de  fc  rem- 
barquer tout  à fût.  Enfin  le  Roi  ik  voulant  pas  iaifler  cctrc  cnrreprife  imparfaite , ixinuiia  un 
autre  chcfappcllcSamfon,  qui  acheva  l’ouvrage,  de  ce  Gouverneur  ayant  etc  aflàfliiic , l’an 
a 6 3 3 , on  en  nomma  un  autre , dont  les  Succcflcurs  s’y  font  maintenus  jufqu’à  prélcnr. 

Ce  Fort  a deux  Cours  l’une  du  côté  du  Nord,  oii  font  les  Magafins  du  blé  de  des  Marchandé 
fes , de  plulieurs  chambres , où  demeurent  ceux  qui  ont  riatcndaiKc  du  Fort.  L’autre  qui  cil 
beaucoup  plus  fpadeufe  cil  fitiiéc  près  d'un  rii'agc  lâblonncux , oii  abordent  les  barques  qui  pê- 
chent le  Coral.  IlyaptcsdcccitcCounmcchappcllcoùlcsFrançoisfbnt  leurs  dci'otions, 
de  un  cimcûcrc  à côté  : entre  b Cappcl  le  de  le  jardui , U y a un  liôpiial  pour  les  malades , de  en- 
tre 
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trclcsdeux  Coursvcn  le  Midi, ungtand  bâtiment, quieftproprcmcnt  cequ’on  appelle  le  Ba- 
Aion , liii  le  toit  qui  ell  plat  font  pointées  trois  pièces  de  canon  de  fonte,  & il  y a dedans  un  alTez 
bonne  gamiJbii 

DU  ROYAUME 

D E 

TUNIS. 

CE  RoyaiimccomiMmoit  autrefois  les  Provinces  de  ConfUntinc , de  Btigie  ,dc  Tunis , de 
Tripoli  &d’£iTab,  c’eft  à dire  prcfquc  tout  le  Gouvernement  d’Afrique  outre  Carrage 
6c  l’ancienne  Numidic  » qui  font  en  longueur  plus  de  1 20  lieues  le  long  de  la  Mer.  Mais  au« 
^outd’huiBugie&Conftantincfontincorporécsau  Royaume  d’Alger.  Tripoli  fâiuinRoyau- 
nK  à part , Elfab  n’cft  plus  de  fes  dépendances , fi  bien  que  T unis  n’a  cotifcrvé  que  les  villes  du 
rcflbrt  de  là  Province:  6c  que  ce  Royaume  a maintenant  pour  bornes,  à l’Occident  le  fleuve 
Guadilbarbar,  qui  le  fcparc  de  la  province  de  Conftantincj  à l’Oriait  la  rivicrc.de  Capes 
qui  le  fcparc  de  Tripoli,  au  Septentriem  la  Mer  Mediterranée,  6c  au  Midi  la  Numidic. 

Les  riviacs  de  ce  Royaume  font  Guadilbarbar,  Magrida,  Mcgcrada  6c  Caps  ou  Capes. 
autrefois  TM/ciT  prend  fa  fourcc  à un  quart  de  lieue  au  dclVusdcb  ville  d'Urhs  * 

6:  fait  tourner  plulîetirs  Moulins  en  paflànr , mais  pourlüis  ant  fon  cours  vers  la  Mer , il  fait  tant  ‘ 
de  replis,  que  ccu.x  qui  vont  de  Tunis  à Donc,  font  obligez  de  paCTaccttcrivicrc  à gué  vint 
ou  vint  6c  cinq  fois , parccqu'il  n’y  a m pont , ui  bateaux.  Elle  (c  jette  dans  la  Mer  près  du  port 
dcTabarca,  à 7 milles  de  Bugic. 

Afj^ridiy  autrefois  fcmble  être  une  branche  du  Guadilbarbar,  quiapresavoir  bai- 
gué  le  pais  de  Clmos^  fc  iette  dans  la  Mer  près  de  Marfa. 

MegertAa,  ou  <JM*^^ordetUy  autrefois  'Bdgrddéjy  fur  le  rivage  duquel  Artilius  Regu- 
lus  du  temps  de  la  première  guerre  Punique  trouva  un  fcrpcntdc  120  pieds  dclong,  prend 
fa  fourcc  d’une  mont^K  qui  confine  au  pais  de  Zeb,  baigne  en  paiTant  Tcbcfl'a,  6c  fe  jette 
danslaMerprcsdcGiuelmclch,  àdix  millesdeTunis.  Cctrc  rivière  fc  déborde  quelquefois 
fi  fort,  que  les  voyageurs  font  obligez  d’attendre  trois  ou  quatre  jours,  avant  que  de  la  pou- 
voir palVcr  à gué. 

Le  flcut'c  Câps  ou  Cjtpes , qu’on  crcHt  erre  le  fleuve  T ricon  des  Anciensfort  de  devers  le  Midi 
d’un  dclcrt  bblonncux , près  du  mont  Vafl'alat , 6c  fc  jette  dam  la  Mer  près  d’une  ville  nommée 
aufli  Câpes , qui  doimc  fon  nom  à un  Golfe  que  les  AïKiats  appclloicnc  Sjrtes.  On  dit  que  rc.iu 
de  oc  flaivc  ert  fi  citaude  qu’cMi  n’en  fauroit  boire , avant  que  de  l’avoir  laifle  repofet  une  heure. 
Près  de  la  ville  d'Elhama , certc  rivière  fonne  un  Lac, qu’on  appelle  le  Lac  des  Lépreux , par- 
ce que  ceux  qui  fonr  infedez  de  cette  maladie  gueriflent  en  buvant  de  1‘ot  eau. 

Le  Royaume  de  Tunis  cft  environne  de  Montagnes  6c  de  vallées  fécondes,  de  dc\*crs  le  Mi- 
di , comme  ZMgos» , Cuejlet , Benitefr<n  6c  Kufuje  : ces  deux  derniers  font  à fept  milles , 
de Zerbi 6c d’Asfacus.  Zâgtân  cftàfixmjltcsdcTunisvcrslcMidi,  Surlclbmmcr,  fiirla 
pente,  6c  au  pic  de  cette  montagne,  il  y a quantité  de  nunc.s  de  vieux  Châteaux,  bâtis  par  les 
Romains,  avec  des  inferiptions  Latines,  gravées  dans  le  marbre.  Les  Romains  avoient 
amené  de  cette  monugne  par  des  aqueducs , de  l’eau  fraichc  dans  Canage.  On  voit  aufli 
fur  le  mont  Cuejîct , qui  cft  à treâs  lieues  de  CarN*an , des  reftes  de  la  magnificence  RomaÛK. 

Il  y a quatre  comrtxs  maritimes  dans  la  Royaume  de  Timis , Csrtktgt  ou  la  Coul/ttc , 
te  y 6c  trois  provinces  intcrteiircsC4/r4#4i»,  Urh  ôc^eggie^  outre  un  carticc 

qui  cft  moitic  en  Numidic 6c  moitié  ai  Libye. 


DE  LA  VILLE  DE  TUNIS. 

C Etre  ville  a etc  connue  des  Grpcs6c  des  Romains  fous  le  meme  nom,  puifquc  Titc-livc 
la  place  à trois  milles  de  Carthage.  C’eft  pourquoi  ceux-là  le  trompent  qui  confondent 
Tunis  avec  la  Themijfe  dcPtolomcc,  qui  cft  fiméc  près  du  Golfe  Numidique,  à 30  lieues 
de  là , & encore  plus  ceux  qui  ne  font  qu’une  de  Tunis  6c  de  Cartage.  Les  Arabes , les 
Turcs,  6c  les  Mores  appeilcm  cette  ville  Tunus, 
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iço  DESCRIPTION 

EIlcdinttK^àUpoinrcduGolfcdclaGoulcrtc,  àdeax milles  de  UMer'Mcdircnan<^e« 
& à trois  de  l’andainc  Carthage.  Ellcrcn'cmbicàpcuprcsàla  ville  d’Urrccht,  étant  bâtie 
en  parallcliogramme , de  n’a  qu'une  lieue  de  circuit , quoique  Gramaye  lui  donne  trois  lieues 
Ejpagiwlcsdcrour.  Elle  cft  entourée d’iuic  muraille  de  40Coudccsdchaut,fortificcdcplu- 
licurs  petites  Tours.  Avant  que  les  Turcs  la  prüïcntd'aflâut , il  y avoir  quautité  de  forts,  de 
boulcvarts  de  de  foflez , qui  ont  etc  ruinez  pour  la  plufpart. 

11  ya  cinq  portes  ' celle  de  Vafouque,  deCanh;^c,  d’Elbaar,  d’Afleirc  de  d’Elmenar. 
Il  y a ai  1 8 grandes  rues , outre  quantité  d’autres  petites  rues  tra\  criantes , 1 6 gr.andc>  places, 
315  Mofquccs,  laOratoircsdcsChrcricnsdanslcsFauxbouTgs,  g Synagogues, 24 Chap- 
pcllesd’Hcfmites,  150  Bains,  S6  Ecoles,  9 Colleges  entretenus  par  la  ville,  6+  Hopi- 
uux  pour  les  voyageurs  de  les  ctrangCTS,  de  3000  Boutiquesde  Drapiers  de  de  Marchands 
dcTuilcs  Mais  la  plu/jxirt  de  CCS  bâtimens  ne  Ibnt  plus.  B y a encore  9 priions , oùl’oncn* 
fcrmcIcsEfclavcs,  qu’cni  appelles  en  langue  Franque  Bd^nts  ou  'Bdfios. 

Le  plus  beau  bâtiment  de  la  ville  cil  le  palais  du  Bacha , enrichi  de  quatre  portaux , de  pLu- 
ficursToisrs,  d'une  grande  baffc-coiir,  de  beaux  jardins , de  lupcrbcs  galeries,  de  fomptucu- 
fes  laies,  d^  d’autres  tnagnihqncs  appartcmais , bâtis  autour  de  la  Chambre  du  Tréfor^ où 
l’on  garde  le  livre  de  la  Loi  du  Doéteur  Elmohadiau,  dont  les  Rois  de  T unis  fc  vantoient  d’etre 
décendus,  prctaidamcnvcrtudeccfrccxtraétion  d’avoir  droit  de  juger  de  routes  les  cemtro- 
verfes  de  leur  Rcligioa  II  y a une  Citadelle  â l'Occident , bâtie  fur  une  luutair  de  une  gran- 
de Molquce  de  U fondation  du  R.oi  Zacharie , dédiée  à un  de  leurs  Saints  * , qui  fervoir  d’azy- 
le  aux  criminels , ilyavoitfurcctteMorquéeuneTourrihautc  qu’après  celle  de  Fez,  elle 
palVoiipourlaprcmicrcdctoutcrAfnquc.  Il  y aune  Gourdes  ]anillaic(s,  une  Bourfe  pour 
lesMarcha.ids,  uncDouanc,  de  d’autres  palais  que  celui  du  Bacha,  ccxnmc  celui  de  l’Aga, 
celui  de  CidM^omet,  dtc. 

Gramaye  dit  qu’autrefois  on  y contoirdix  niillcmaifonsbou^eoircs,  de  leur  nombre  s’dl 
encore  beaucoup  augmenré,  p.ir  l’arrivcc  des  Mores  de  Grenade  , qui  y ont  fait  Beuric  les  arts 
de  le  commerce , de  forte  qu’elle  ne  cède  à prefent  à aucune  des  meilleures  villes  d’Europe. 

Les  nuifons  y étoicntancienncmcnt  bâties  félon  toutes  les  règles  de  l'Archiîcébire,  enri- 
chies de  Batucs , de  pdnccs  de  dh  crics  coulairs , le  plancher  des  chambres  ctoit  pro^  de  hiî- 
faut,  de  le  toit  de  lamaUbiipIar  de  pave  pour  y prendre  le  frais  perkiaot  les  clulcurs.  Mais 
maintenant  ce  font  de  petites  maifons , d’un  étage  de  haut,  qui  n’ont  que  deux  portes,  l’une 
qui  regarde  fur  1a  rue , de  l’autre  fur  le  derrière , avec  une  petite  allée  entre  deux , où  ils  rc«;oi- 
vent  leurs  vilùcs.  . 

L’ani$2o,  il  y avoir  trois  &uxbourg;s,  unhorsdelaportc  de  Vafouque,  qui  contenoit 
300  maifons,  l’auiielK^  de  la  porte  d’Elmenar,  qui  en  contenoit  bien  mille  $ l’un  de  l’autre 
de  CCS  fàuxbourgs  àoit  plein  d’ardfàns  : le  troinème  éioit  hors  de  la  porte  d'Elbaar , à un  quart 
de  lieue  du  Lac  delà  Goulcttc,  de  contenoit  3 00  petites  maifons,  où  les  Vénitiens  de  les  Gé- 
nois fe  retiroient  pour  être  à couven  des  infultcs  des  Mores.  Mais  iln’y  a prefentement  que 
deux  fàuxbourgs,  l’un  à l’Occident,  du  coté  de  Bifcnc , qui  cft  fort  grand  de  fort  bcauj  de 
l’autre  à rOriaw,  tirant  vers  Soufa.  Lcsciméticrcsdcs  Turcsfoiitautourdc  la  ville,  enri- 
chis de  pierres  de  Marbre  de  embellis  de  parterres  à Beurs. 

11  n’y  a ni  puits , ni  rivières , ni  fourccs  d’eau  fraîche  dans  la  ville  de  T unis  j mais  feulement 
des  citernes  pour  garder  l’eau  de  pluye,  comme  à AmBcrdam:  il  n’y  a qu’un  puits  dontl’eau 
foit  d’un  goût  fupportable , qu’on  conferve  pour  le  Bacha  avec  beaucoup  de  foia  II  y a quel- 
ques années  que  le  Dey  IBbuif,  fit  mener  d’une  Lieue  aux  cnvironsdcTunis,  une  fourcedans 
la  ville , au  travers  d’un  aqueduc  voûté  de  plombe , de  aBigna  une  rente  annuelle  pour  l'cntrctc- 
nir.  Dans  un  des  fàuxbourgs , il  y a un  puitsd’cau  faléc,  que  des  cfclavcs  portent  vendre  dans  la 

ville,  les  habitans  la  raiant  plus  (aine  que  celle  de  leurs  ciicnics. 

Le  fcrroirdu  Royaume  de  Tuniscftcngcncralaflcs  fertile  du  coté  d'Oeddent,  où  il  dl 
baigne  par  des  rivières  i mais  devers  l’Orient,  commeily  afautcd’caujilcftdcpcudcconfi- 
dcration.  DucôtéduMidiilcftcntourédemonragncsdcdcvaîlécsaBcsfcrtilcscn  fruits.  Le 
terroir  de  la  ville  cft  B fcc  qu’il  a befoin  d'erre  arrofe  fort  fouvent  : cette  (cchcrcBc  de  les  eoqc- 
fes  des  Arabes  font  que  le  blé  y cft  fort  cher , de  que  les  bougeais  font  quelquefois  contraints 
de  femer  de  l’orge  de  du  fciglc  dans  les  fàuxbourgs  de  la  ville , de  de  fermer  leurs  champs  de  mu- 
railles. Ilyapcudcchamps,ouilriyaitunpuitspourrhumcélcr.  On  en  tire  l’eau  par  une 
roue,  qu’iui  mulet  ou  un  chamc.iu  fait  tourner , de  cetre  eau  fc  répandant  dans  des  canaux  ar- 
rofe de  rafraîchit  la  tcnc  altérée.  11  y a des  jardins  autour  de  la  ville  plamcz  de  quelques  arbres 
fruitiers,  il  y croit  des  Orangers , des  Linwnicrs,  des  palmiers  de  des  fruits  de  cette  nanirc. 
A une  lieue  autour  de  la  ville , ilyauncfi  grandcquantitéd’Olivkrÿ,  qu’ils  founùBcntd’hui- 
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)c  aux  habitam  & aux  etrangers.  On  y &its  meme  du  charbon  de  bois  d’Olivier , pareequ'on 
n‘cn  a pas  d'autre.  Ilyabcaucoup  de  Rolîcrsdc  d’autre  plantes  odoriférantes,  porticuliere- 
incnt  dans  un  lieu  qu’on  appelle  Bâr^. 

Les  Monts  Zagoan,  Baûtcfrcn  & Nufidc  rapportent  quelque  peu  d’<Mgc&  de  miel  j de  fur  le 
mont  Gueflet , on  rccucuillc  beaucoup  de  pommes  & de  Sen^é. 

Les  monC^ncs  de  ce  Royaume  nourriflent  grand  nombre  de  betes  &rouches  j des  Lions , 
des  Beufs  fâuvages  j des  Autruches  & des  Situes  j on  y trouve  des  Caméléons , des  ChcvTcuils, 
dcsIJcvtes,dcsFaiiâns,  &ony  a les  Chevaux  dclcs  Chameaux  à bon  marché. 

LavillcdcTuniscflfortpcuplcc.tanfdc Mores,  dcTurcs,  fiedejuifs*  que d’Efdavcsdc^f"'*' 
toute  nation , que  les  Corfâires  prennent  fur  Mer. 

Il  y a de  catains  innocens  dans  T unis,  ou  du  moins  des  fripons  qui  les  contrefont,  allant  pieds 
de  tête  nui:,  de  portant  rouiours  des  pierres  fur  eux:  le  peuple  les  rcvcrc  comme  des  Saints,  de 
ils  font  entretenus  aux  dépens  du  public 

Les  pctfbnncs  d'étude , les  artifam  de  les  Marchands  vont  afics  bien  habillez , portant  un  tur- 
bin à la  Torque , enveloppe  d’une  pièce  de  toile  j mais  que  les  Conrtifans  & les  Soldats  ne  poc- 
tcntpoinc.  Les  femmes  s'y  tiennent  pnprcs  par  rapport  à leur  coïKÜtion,  de  vont  par  la  ville 
Voilées.  EUesaiincnt  fort  les  parfums,  de  y depenfent  beaucoup  d’argent. 

Au  lieu  de  paîtrir  le  pain  comme  ikmis  avec  les  mains  ou  les  pieds , ils  battent  la  pitc  avec  des 
barres.  Les  bougeais  y mangent  Ibuvent  d’iUK  cerraine  viande  qu'ils  appellent  Btjts , faite 
d’eau  de  de  farine  4’oigc , i quoi  ils  ad  joutait  de  l'huile,  ou  du  jus  de  limon,  de  la  mangent  mê^ 
me  crue , de  fans  mâcher.  11  y a un  certain  marché , où  l’on  ne  vend  que  de  l’orge  pour  faire  * 
cet  excellent  ragoùr.  Ils  mangait  auHi  de  la  chair,  pariioilierement  Scelle  d'a^Kau.  Ils 
font  une  autre  compofiiion , qu’on  appelle  L*ifis , dont  en  prenant  le  poids  d’uiK  once,  on  dé- 
viait extrêmement  gai,  on  ne  fait  que  rire  de  que  railler , de  on  a (i  bon  appétit  qu'on  peur  nun- 
ger  pour  trois.  Ils  ont  aulTi  des  fecrcts  pour  exdtct  aux  plaUirs  de  Venus. 

Il  y adetouteforted’artirans  à Tunis  : il  y avoit  autrefois  grand  nombre  de  faifèurs  de  drap, 
qui  était  fbrtbcm  de  fort  fin  ; parccquc  les  fommes  y hloicnt  d’une  maniéré  alTcz  (inguliere , 
laifTant  tombant  leur  fiifeau du  haut  d’un  Galetas  jufqu’à  terre,  afinqueU  pcianreur du  fu- 
feau  rendit  IcBl  plus  ferme  de  plusunL  U yaaufn  force  Marchands,  Apoticaircs,  Dro- 
guiflcsdec 

Les  Montagnards  de  Zagoan  demeurant  dans  des  tentes  de  s’entretiennent  du  rcvcmi  que  leur 
apportent  les  Abeilles.  Ceux  qui  h.abitcntfur  Icsmontagncs,  quifont  auMidi  dcTunislc 
tiennent  aufTidans  des  raitcs,  & le  mettent  deux  ou  trois  cents  ai  troupe,  pour  former  un 
Douàrou  Village  portatif,  qu’ils  tranfporTcnr^àSclà,pourrafhiiciiirlcurs  oxiupcauxparde 
nouveaux  Pâturages.  Ces  TcntesTontrai^eslesuncsauprcsdcsautrcs,  de  entrecoupées  de 
petits  rentiers,  ilyaungrandefpacc  aumilicu,  pour  faire  paitre  le  barail  $ de  forte  que  tout 
icDooarfbcmcunecfpccc  degrand  village,  à qui  les  Tentes  fervent  de  mur,  de  qui  n’a  que 
deux  portes , l'une  pour  les  hommes , Se  l’autre  pour  les  bêtes  : on  ferme  ces  portes  la  nuit  avec 
des  Arbres  Se  des  buiflbns , pour  fc  garendr  des  Lions  de  des  autres  betes  farouches. 

OnricntquclcVicc-roidcTunisa20ooooDucatsdccc\'cnu,  dcqucicfcul  impôt  fur  kc 
Olives  de  les  Draps  qui  fortent  de  Tunis  monte  40000  Dnears.  Q^lqucs-ons  raffiorrcnr  que 
le  Bacha  de  Tunis  loue  du  Grand  Scignàir  les  terres  de  les  péages  dcTunis,  pour  lafommcde 
500000  ccusdecrobcntToisans;  dcfc^cqu’ilyabtoidc  rapparcnccquc  Tes  revenus  mon- 
tent à plus  de  200000  Ducats  par  aa  Cependant  la  pluf-part  croient  que  les  revenus  du  Ba- 
cha de  Tunis  font  anni  cafuels  que  ceux  du  Bâcha  d'Alger  ; qu’il  n’a  point  d’autre  raitrc  hxc 
qucccUedclapêchcdcleTributqiKlesJuiBpaycntpartête:  tercfle  provcnatit  du  burin  que 
lesCotiàirc$f(xitfurlesChrêncns,dontilsdonnait  dix  pourcent  au  Bacha,  dedcsconthlMi- 
tions  qu'on  levé  fur  les  Arabes  de  les  Mores  qui  vivent  à ù Campagne. 

Les  habicansde  Tunisnefompasd'ordioaircfortrichcs,  pcucérreàcaulcdclachcrtédes 
denrées,  de  principalement  du  blé,  qu’on  fait  vaiird’Urbs  de  de  B^gie. 

Lcplusgrandn^ocedcccRoyaumeconfilloitautrefois  en  Draps,  de  maintenant  en  hui- 
le,  en  Olives  de  en  favon , dontontfoumitnonfculemcntTunis,maisencoccr£gypccdc  Al- 
ger : on  y fait  aufTi  gr.ind  commerce  de  plumes  d’ Autruche  de  de  Chevaux. 

Les  Rois  Mores  de  Tunis  faifoient  battre  des  StUtMttms  ou  Ducats , plus  gros  d’un  tiers  que  hUme,*. 
cerne  de  l’Europe,  de  da  poids  de  24  carats.  Onyaaufnunccfpcccdcmonnoicd’atgcnt 
taillée  en  quatre , appcUéeV^a,  desA({Kes,desDoublasdcdesButbasdcIamêaKvalcuc 
que  ceux  d’Alger. 

Quelques  uns  difent  que  rautoritc  du  Bacha  de  Tunis  cft  beaucoup  plus  éteoduë  que  celle 
d’aucun  Badu  d'Afoque , de  qu’il  commande  abfoiumcot  au  Divan  de  à l’ Aga  des  TanifTaircs. 

Mais 
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Mais  d'autres  foûticnncnt  qu'iln'a  que  voir  ni  fur  la  ville  ni  fur  le  confcil  de  guerre,  quetou- 
tc  lautoritc  dl  entre  les  mains  d’un  Capitaine  que  les  habitaiis  de  T unis  clifent , auquel  ils  don- 
nent le  nom  de  Dty  ; qu'il  gouverne  pendant  toute  fa  vie , fi  ce  n'cft  que  la  Bourgeoifie  s'en 
défaire  par  quelque  violence:  que  c’eft  lui  qui  établit  les  Cadis  ou  les  Juges  & qui  prononce 
fouverainement  fur  lesaflfiites  Civiles  4c  Criminelles.  L’Origine  dece  changement  eft  que 
les  Janilfaircs  qui  forment  un  Corps  de  fixoufept  mille  hommes,  s'étant  révoltez  contre  le 
Bacha,  le  dépouillèrent  de  fon  autorité  4c  établirent  la  fotmedelcurGouvcmemcntfurlcpic 
de  celui  d'Alger.  Ce  qui  dura  jufqu'à  l'an  1 594  qu'un  certain  Cata  Osman  Turc  de  nailfance, 
quoiqull  ne  fit  t qu'un  Cordonnier  4c  un  fimple  janiflüte,  fut  fi  bien  gagner  le  cœur  de  fes  com- 
pagnons , qu’ils  le  firent  Dn  4c  lui  donnèrent  lui  fouverain  pouvoir  fur  le  Divan  ) de  forte  que 
ni  le  Divan  ni  le  Bacha  n'oferent  plus  tien  faite  fans  là  participation.  Les  Deys  fes  fuoceffeuts 
fc  foiH  confetvc  cette  autorité  pat  leur  adreife  , obfervant  de  prendre  l'avis  du  Divan 
dans  toutes  les  rencontres  importantes.  Le  Divan  eft  compofé  d'un  Aga,  d’unChaya  , 
de  douze  Odabachis  4t  de  14  Bouloucbaehis , de  deux  Secrétaires  4c  de  quatre  Chiaouz  qui  ju- 
gent de  toute  forte  d'aifiiites , aptes  avoir  pris  le  fentiment  du  Dey,  cpii  tejetteou  approuve  leurs 
avis  à fa  fàntaifie.  Les  Cadis  jugent  des  caufes  de  plus  petiteimportance  4c  font  fous  l'infpcc- 
tion  du  De)'.  Quand  le  Dey  eft  mort  le  Divan  en  éUt  un  autre.  , lut  milice  deTunis  garde  les 
mêmes  rangs  que  celle  d'Alger  4c  les  Soldats  montent  aux  charges  par  les  mêmes  degtez.  T ou- 
te  b diftetence  qu'il  y a , eft  qu'on  biffe  entrer  quelques  Mores  Or^iaites  dans  les  compagnies 
des  Janiffaircs  î mais  on  n’en  ptaid  jamais  en  fi  grand  nombre  que  de  Turcs  4c  de  Renégats,  de 
peur  qu’ils  ik  fe  révoltent.  On  élit  auffi  toutes  les  années  deux  Generaux  pour  lever  les  contri- 
butionsdes  Arabes  4c  des  Motesquidemeurent  à b Campagne. 

On  ne  fera  peut  êne  pas  nurri^  voir  ià  comment  ce  Royaume  eft  tombé  en  b puiffance 
des  Arabes  4c  enfuite  en  celle  des  Turcs. 

Ktfm  J,  Après  que  les  Sartafins  fous  bconduitede  leur  fiux  Prophète  Mahomet,  4cdcfes  Snceef- 

feure  eurent  ravage  une  grande  partie  de  l’Afrique , fe  furent  rendus  maîtres  de  toute  b Barbarie 
4c  qu’ils  eurent  planté  le  fiege  de  leur  Empire  dans  le  Grand-Caire.  Un  Africain  Mahometan 
nommé  Abelcliit , homme  d’Efprit  refolut  de  fc  làifir  de  Caitaoran  4c  fes  déf^cnccs.  Gains 
Ca  liiè  d’Esj'pte  averti  de  ce  foulcvement  y envoya  une  puiflàntcarmée , qui  étouffa  les  deffeins 
d’Abclchifdans  leur  naillàncc  : mais  fes  cnfànsfurentli  bien  ménager  lesefprits  4c  profiter  du 
tcmps,qu’und’cntteeux  nommé  Ibrahim  jetta  les  foodemens d’un  nouveau  RoyaumeàTu- 
nis , où  il  établit  fa  Coût  4c  le  Gcgc  de  fon  Empire. 

Scs  fuccefl'euts  jouirent  enpaixdufmitdcicsconquêtes,  jufqu’à  ce qu’Abdul  MumaiRoi 
dcMatocayantcnlevéauxChrcticnsbvillcdeMahadb,  dépoffedales  Rois  de  Tunis  4c s’é- 
tant tendu  ce  Royaume  tributaire  y êtablitun  Gouverneur.  Ses  Succeffeuts  Jofeph , Jacob , 
Manfor , 4c  Mahomet  Ennafit  demeurent  maîtres  de  T unis.  Mais  après  la  mort  de  ee  dernier 
& de  fon  frere  Jofeph , les  Arabes  du  Royaume  de  T unis  commencèrent  à fe  révolter , 4c  à 
prcffetfifortlavillequeleGouvemeurécrivitauRoidcMatoc,  que  s’il  n’éroit  promtement 
Iccoutu,  il  feroiteontraint  détendre  b ville  aux  Arabes.  Le  Roi  fit  d abord  cquiper  une  frot- 
te de  20  vaiffeaux,  dont  il  donna  le  commandement  à un  s-ailbnt  Capitaine  nomme  Abdul 
Hcdi  nadfdc  Scvillt  Cet  Admirai  fut  fi  bien  mémger  l’efprit  des  Arabes , 4c  les  attirer  par  b 
douceur  4c  par  les  prefens , qu’ils  fe  fournirent  volontairement  au  Roi  de  Maroc  5 de  forte  que 
ce  Prince  fort  làtis&it  de  fa  ccxiduitc,  le  confirma  dans  là  charge  4c  le  fit  Gouverneur  de  Tunis  j 
il  eut  pour  fucceffeur  un  fils  nommé  Abu  Zacharie , qui  ne  fut  pas  moins  vaillant  que  fon  Pete , 
4c  qui  laiflà  le  Gouvernement  à un  de  les  filsnommé  Abraham  ou  Abu  Eerez.  Cclui-d  s c- 
tantcnrichidcsdépouillcsde  Tripoli4cdcspa'is  Méridionaux,  ne  voulut  plus  reconnottre  les 
Rois  de  Maroc , prit  lui  même  le  titre  de  Roi  de  Tunis , vainquit  le  Roi  de  Tclcnlin , rendit  ce 

Royaume  tributaire , 4c  fe  fit  nommer  Empereur  d'Afrique , environ  l’an  I a 10. 

Son  fils  Nutman  lui  fùcceda^qui  ne  fût  pas  à beaucoup  fi  près  heureux  que  fon  pere:  car  il  fin 
fiact  mal  traité  par  le  Roi  de  Fez.  AcmcnouHutmenlbofils4clbnfucccllcur  rétablit  ce 
Royaume  en  décadence,  fon  fils  Abu  Barc  lui  fucceda,  qui  fiitaffaflîné  par  un  de  fes  proches 
parons  nommé  Yahab  , qui  fc  difoit  décendu  d’Omar  troificme  Calife  des  Sarrafinx  en 
Afic.  Abdul  Mumen  lui  fucceda , 4c  Zacharie  monta  apres  lui  fut  le  Thrône , mais  il  mou- 
rut dans  peu  de  temps,  4c  Abucamen  fon  neveu  fils  de  Hafcen  frit  élu  en  fa  pbee , mais  les  con- 

eufrions  4c  fes  tyrannies  fùrentcaufcqiK  beaucoup  de  villes  de  Numidic  fc  révoltèrent  contre 

lui,4c  que  fon  fiU  Mulcy  Mahomet  hérita  de  lui  un  Royaume  dont  les  bornes  étoient  beaucoup 
plus  étroites.  . 

H.r.m  Ce  Muley  Mahomet  régna  pendant  long  temps,  4ccutplufieurscnfansdedivetfesfcm- 

MafnwU  Oies.  U pcefen  aux  ginry  le  cadet  de  les  eiilans  nooimc  Mulcy  Aircz  , ‘ tant  par  ce  tju  ii  croit 
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fils  d’une  femme  Arabe , que  parccqu’il  paroiflbit  d’un  mnircl  plus  beau  5c  plus 
gcncrcux  que  Tes  autres  fiercs.  Il  fit  meme  emprifonner  fon  aîne  nontme'  Manon,  parce 
qu’il  s’c'toic  voulu  révolter  contre  lui,  5c  en  mourant  il  fit  rcconnoîtrc  fon  fils  MulcyAflcz 
pour  Ton  fuccclTair , au  grand  contentement  de  tout  le  paiplc  de  Tunis.  Mais  ce  Prince  con- 
lidcrant  les  pretenfions  de  fon  frété  Manon  crut,  que  pour  prévenir  une  guerre  civilic,  il  ctoit  ï 
propos  de  le  facrificr  au  bien  de  l’Ecar  : c’eft  pourquoi  il  le  fit  mourir  en  prifon. 

Aux  nouvelles  de  la  mort  de  Manon,  Araxar  un  dcfesfrcresfclàuvacnNumidicchcz 
Abdalar  Chèque  de  Bixliarc , Prince  tres-puifiant  dont  ü époufa  la  fille.  Mulcy  Aflez  irrite 
du  départ  d’ Araxar  s’c.iptitàfesparcns,5c  extermina  toute  la  race  Royale,  faifant  crever  les 
yeux  aux  hommes  5c  garder  étroitement  les  femmes. 

Cependant  Araxar  fim  int  avec  les  troupes  de  fon  beau  porc,  défit  fon  frère  Mulev  AlTcz 
qui  rétoic  venu  rencontrer  avec  une  piiifiantc  amice  5c  mit  le  liège  devant  Tunis.  Mais  ne  fc 

fenrantpas  ailes  fortpouremportcrTunisdevivc  force,  ilimplora  le  fecours  du  fameux  Cor- 
(aire  HairedinBarbctwiflc  qui  commandoitalors  dans  Alger  au  nomdu  Grand  Seigneur.  Le 
Bacha  fit  accroire  àcc Prince,  qu’ilétoitncccflaircqu’ilsfiflcntenfcmblc  unvoyagcàCoîîf- 
untinople,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Solimaa  Araxar  charmé  des  bel- 
les promeffes  de  BarixToofic , fc  mit  en  chemin  avec  lui  Dez  qu’il  furent  arrivez  à la  Coat , 
le  Corfaire  ayant  demande  une  audience  fccrcttc  au  Grand  Seigneur , lui  reprefenta  que  le  Prin- 
ce Araxar  étant  encore  jeune  5c  facile  à mener,  le  moment  favorable  étoit  venu  pour  s’emparer 
du  Royaume  de  Tunis.  Le  confdl  ne  déplut  pas  à Soliman,  qui  fit  aufiî  tôt  équiper  une 
flotte  fous  ptetextd  de  l’envoyer  au  fecours  d’ Araxar  : mais  dés  qu’elle  fût  prête  à démarcr , on 
S’almra  de  U perfonne  de  ce  Prince , lui  promettant  ncxt  feulement  de  le  mettre  en  libené  : mais 
même  de  le  conduire  à T unis  avec  mv  fuperbe  cfconc , défquc  Barberoufle  auroit  mis  les  habi- 
tans  en  état  de  le  rcconnoîtrc. 

BaibcrouHc  partie  donc  fatl  3 nuis  Mulcy  Aflez  s’imaginant  qu' Araxar  croit  avec  lui,  5c 
Commençant  à être  haïdefes  fujetsàcaufc  dcfcscruaurcz,  crut  qu’il  ne  daoirpas  attendre 
rennemi,  5c  fc  retira  dicz  un  Onde  MatcriKl  qu’ilavoit  nomme  Dorât,  qui  croie  un  Prince 
Arabe  fon  puilEmr. 

Aiofilc  Bacha  entra  dans  Tunis  (ânstrouver  dcrcfiftancc,  5c  y fit  rcconnoîrrc  l'Empereur 
Soliiiian  pour  Souverain.  Alors  Mulcy  AfTcz  fc  fenrant  trop  foiblc  pour  ftirc  tête  a deux  en- 
nemis aulTi  puiflàns  que  Solioun  5c  Riri^oufTc  refolut  d’implorer  le  fecours  de  Charles  Quinr, 
qui  le  luy  accorda  avec  )oie,  pour  reprimer  l’infolcncc  des  Turcs  5c  des  Morcs,qui  avoient  rcToiu 
d’armer  une  flotte  l’année  prochaine , pour  attaquer  le  Royaume  de  Maplcs.  L’Empereur 
Charles  ayant  fixé  le  rendez-vous  de  fes  troupes  à Barcelone  ' , y équiper  une  belle  flotte  qui  J.  ^ ^ 
mit  à la  mer  le  lourde  lafcrc  de  S.  Jaques  $ 5c  ayant  pris  terreau  deflbusdc  Tunis  3 l’armée  jmVeu 
Chrêcicitnc  fit  de  fi  grandes  décharges  contre  le  Chatcaude  laGoulettc  qu’il  le  contraignit  à 
capimlcr  i Barbcrc^c  prit  la  fuite  5c  Uiflâ  la  villede  Tunis  entre  les  mains  de  Muflapha  qui 
fc  rendit  à l’Empereur  Charles  5c  tout  le  Royaume  fuivit  bientôt  fon  exemple. 

AinTi  Charles  rétablit  Mulcy  Aflez  dans  fon  Royaume  à ces  conditions. 

I.  Que  rEmpcrcur  negarderolt  que  le  Château  de  laGoulettc,  dans  lequel  il  dendroit  une 
gamifon  de  1000  ou  1 200  hommes,  que  Mulcy  payerott. 

II.  Quer£mpercur5cfcsfuccefrcurs  nepourroit  en  attaquer  aucune  place  appartenante  à 
Mulcy  ou  à fes  décendans,  excepté  le  faü  Château  de  la  Goulette. 

III.  Que  Mulcy  AiTez  feroit  hommage  à l’Empereur  Charles  5c  à les  SuccdTcurs  de  douze 
faucons  5c  de  fix  Barbes  tous  les  ans  3 que  s’il  y manquoir , il  feroit  condamné  pCHir  la  première 
foisà500o  ccus  d’amende  pour  la  fécondé  à 15000,  5c  qu'à  1a  troificmc  fois  il  feroit  déclaré 
criminel  de  Iczc-Ma|cflé. 

IV.  Qj'il  feroit  ennemi  mortel  des  Turcs,  5c  qu’il  dendroit  toujours  le  parti  de  l’Em- 
pereur 5c  des  Chrétiens,  aufqucls  il  accorderoit  liberté  de  confdcnce  dans  toute  rétaidué  de  fes 
Etats. 

Charles  Quint  en  mémoire  d’une  t'icloirc  fi  entière,  5c  pour  rccompcnfcr  le  courage  5c  la  va-  uftiMtan 
leur  de  fes  Generaux  inflinia  l'ordre  des  Chc\'aUcrs  de  la  Croix  de  Bomgoignc.  Mais  Mille)'  Af- 
fez  nepoffeda  pas  lor^cmps  lcRoyaume  où  cctEmpcrcur  l’avoir  rétabli:  car  étant  allé  Jeman-  jfhcm» 
derdu  fecours  à Charles,  fon  fils  Amidasfe  fit  déclarer  Roi  en  fon  abfencc,  5c  fit  mourir 
tous  les  partifans  de  fon  Père.  Mulcy  de  retour  d’Italie  voulut  s’oppofer  à lui , avec  quelques 
troupes  qu’il  avoic amenées, 5c  la  gamifon  de  laGoulettc:  mais  Aniidas  qui  croit  beaucoup  plus 
fort  le  vainquit , 5c  ayant  pris  prifonniers  fon  père  5c  fes  deux  cadets,  il  leur  fit  crever  les  yeux. 

Quelques  années  après  Abdimclcch  allie  de  Mulcy  Aflez , chafla  l’ufurpatcur  Amidas , mie 
Mulcy  en  liberté  3 mais  n’ayanr  pu  le  faire  remonter  fur  le  trône,  Mulcy  s’en  rctouiiu  chez  fon 
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bicafaiclcur  Charles  C^diu , qni  l’entretint  le  refte  de  Tes  jours.  Ce  malheureux  Prince  mourut 
enfin,  tandis  qu’ Abdiindcch  alfu^coit  la  ville  de  Mahomerte  avec  les  forces  de  l’Empereur. 

Abdimcicch  étant  mort  un  mois  apres,  Malwmct  f<Mî  fils&  fon  fuccclTair  régna  quatre 
mois,ayantcrcchaflcpar  Amidas,  qui  rentra  en  poneflion  du  Royaume}  jufqu'àccqu’ilcn 
fut  de  ixxi\  eau  dc'pdT<ic  par  Aluch  HaÜ , ou  Ocliiali  qui  s’en  empara  de  la  part  du  Grand  Sci- 
îmeur,  l’an  1658 , &lccomraigmtdcicraircràlaGoulcrtc,vcrslagarnifonF.fp.igm)!c.  Les 
Turcs  demeurèrent  maîtres  de  Tunis , jufqu’à  l’an  1 5 7 3 » qnc  Don  Juan  d’ Autrithe  chafia  les 
Turcs , qui  ctoient  extrêmement  aftbiblLs  par  lafameufe  bataille  de  Lepantc , que  les  Chrétiens 
gagnerait  fur  eux  l’an  1570 , & de  la  ville  de  Tunis &dc  tout  le  Royaume}  ilc'tablir  pour 
Roi  Mehemet  frère  d’ Amidas } pour  Gouverneur  de  la  part  de  l’Empereur,  Gabriel  Villon 
Alilanois  & donna  le  commandcmait  de  la  garnifon  de  la  Goulcttc  à un  Efpagnol  nomme  Pc- 
tro  Carrero.  En  même  temps  Villon  fit  bâtir  dans  Tunis  un  chatcau  fur  le  modèle  de  la  Cita- 
delle d’Anvers. 

LtiChMt^  Mais  l'Empereur  Amuratîiqui  nevoyoit  qu’avec  beaucoup  d'inquic'tudc  raccroilTcmcnt  des 
Efpagnols,c'quipa  rani57+,  uneflonede  ï6oGalcrcs,outrcplulieursvaifl'caux  montez  de 
^ mu.  40000  hommes , tant  T urcs  qnc  Mores,  fous  ta  conduite  de  l’Admiral  Occhuli,  & lc\'a  de  plus 

une  puillàntc  armée  de  terre , dont  le  Bacha  Sinan  c'toit  General  Cependant  Don  Juan  Admirai 
d’E/pgne  croit  au  defibus  de  la  Sicile  avec  jo  Galcrcs,cncorc  n’y  en  avoir  il  que  2 j de  monrêesj 
les  Princes  d’Italie,  à la  Solücitaîioti  de  Don  Juan  ,s’cflbrçoicnt  d’ai  équiper  d’autres.  On  mit 
fur  les  Galères  tous  ceux  qui  avoient  abatidonné  l’Eglifc  Romaine,  & plulieurs  fortes  de  crimi- 
nels, leur  promettant  de  les  rétablir  dans  leur  honneur  6c  leur  bien,  fi  un  d’eux  feulement  pou- 
voir fui^r  à la  Goulcttc.  Mais  ilss’y  prirent  rroptard,  IcsTurcs  leur  fermèrent  le  pafTage, 
pTcn'crau  fi  fort  la  Ville,  6c  firent  fi  grand  feu  fur  la  Goulcttc  6c  La  citadelle  de  Tunis , qu’ils  les 
emportèrent  enfin.  On  fit  mam  balTc  fur  tous  les  Chrétiens , excepte  fur  quatorze  qu'on  en  vo-  ' 
ya  ^ Confiantinople , pour  y fervir  de  troplicc } on  démolit  les  murs  6c  la  citadelle  de  la  ville, 6c 
on  en  fit  bâtir  une  autre , près  du  port.  Depuis  ce  temps  là  l’Empereur  des  Turcs  daucurc  pai- 
fiblc  polfcflcur  de  T unis  6c  de  foutes  fes  dépendances , 6c  mis  lui  à ce  Royaume , qui  avoir  dure 
3 70  ans,  depuis  qu’Abu  Ferez  en  avoir  pofe  les  fondemens. 

L’An  1662  le  26  de  Fc\Ticr,M.  L’Admirai  de  Ruircraborda  dans  la  baye  de  Tunis,’  y bruU 
un  vaillcau  Turc  nomme  les  trois  Croülàns  à qui  il  avoic  donne  la  chafTc,  dcdclhTaaàEfcla- 
vcs.  Le  2 de  Mars  il  conclut  la  Trcsxavec  le  Viceroi  Mahonicf  Palcha , avec  le  Dey'  6c  tout  le 
Divaa  Le  premier  article  était  qu’on  oublicroit  de  part  6c  d’autre  tout  ce  qui  s’etoit  paffé , 6c 
qu’on  vivroit  defornuis  en  bonne  intelligence. 

DE  LA  SEIGNEURIE 

ET  FORTERESSE 

DE  LA  GOULE  TTE 

La  Seigneurie  de  la  Goulcttc  eft  fiméc  près  du  LaC  de  même  nom , 6c  renferme  les  villes 
de  Mârfây  de  T^âfolïenBdrhârie^  de  Cammârt  ^ d’ Àrû»e  6c  de  Carthn^f.  On  croit 
que  La  Goulcttc  cft  l’ilc  CaUthM  ou  Csl/iha  de  Proloméc  ou  le  Couîon  de  Pline.  Mais 
1 zwarr,  Saiîut  3c  un  GcographcHolIandois  ' veulent  que  ce  foit  deux  differentes  phces,parccquc  laGoii- 
Icttc  cft  fiiucc  à cinq  milles  delà  Mer,  6c  que  ce  nom  cft  lire  de  riralicn  GoU  6c  CcU/u  , c’eft 
à dire  petite  gtinilc , ce  fort  étant  bâti  fiir  une  petite  éminence,  à l’embouchure  du  Lac  Les  Ma- 
liomcrans  ont  jette  les  premiers  fondemens  de  ce  Château,  l’Empereur  Charles  Quint  l’adicva, 
6c  IcsTurcs  s’en  étant  rendus  maîtres  l’ont  fortifie  de  deux  ou  trois  redoutes , y ont  bâti  un  beau 
port,pIuficursmagalins,imcdou.li>c,uixprifonpourlcsEfcbvesChrcricns,  6c  datx  Mof- 
qiiccsrdc  fonc  que  cette  place  rcffcmblc  prclcntcmcitt  biai  mieux  à une  ville  qu’à  une  citadelle. 
Mtrfs.  UHarfâ  (AiMarfd  cft  un  motArabe,qui  fignificporr;Cllc  cft  bâtie  dans  l’etidfoit  ou  croit  le  port 

“ Mamt&l.  Cartlugc.  * Mehedi  Calife  de  Cdrvan  en  fut  le  fondatair , 6C  ayant  été  démolie  pen- 

dant les  guerres  des  Rois  de  T unls,cllc  fut  enfuire  rebâtie  par  quelques  Pccliairs  6c  Labtxirairs. 

Il  y a maintaiant  un  beau  Palais  6c  des  maifons  de  plaifancc , où  les  Bâchas  de  Tunis  fc  vont  di- 
vertir l’Eté.  On  dit  qu’il  y a près  de  800  maifons , une  Mofquéc , un  College  que  Miilcy  Ma- 
homet pcTC  de  Mulcy  Hafccn  fit  bâtir. 

A',Li  ou  , comme  les  Mores  l'appellent  cft  une  perire  \ illc  bâtie  par  les  Romains,  dont 

Ptoloméc  fait  mattion  fous  le  nom  6cquclcslraliaisappdlau  encore  aujourd’hui 
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Nipûli  éU  BârhirU,  Elle  cft  fitucc  près  de  la  racr-McditcrraiKe , à trois  lieues  de  Tunis , vers 
l’Orient.  Elle  a etc  autrefois  fort  peuplée  j mais  on  n’y  trou\'c  à prcTcnt  que  quelques  pailâns 
& jardiniers. 

Câmm/trt  cft  une  autre  paitc  ville , rituéeprcsdesruïncsdc  Cartilage,  àdeux  liaicsdcTu-  *^<»**^« 
nis  vers  l’Oriait.  Elle  s’appclloit  autrefois  Walachie , li  l’on  en  croit  un  Géographe  Africain, 
appelle  Aben  Raxid , qui  veut  que  les  Romains  en  foient  les  fondateurs.  Elle  cft  entourée  de 
hautes  murailles,  de  allés  bien  peuplée } mais  la  plufpart  des  habitans  font  des  jardiniers,  qui 
portent  vendre  des  habages  à Tunis. 

^rÎMe  cft  une  petite  ville  fort  proche  de  Tunis,  bâtie  par  les  Gots,  quilui  donnèrent  le 
nom  de  leur  Patriarche  Arius. 

Il  y a encore  une  petite  ville  nommée  qui  cft  fur  le  chemin  qui  va  delà  Gotjlettc 

â Tunis.  Ceft  une  Colonie  des  Romains,  que  les  Arabes  minèrent , & que  les  Rois  de  Tunis 
rebâtirent  de  repeuplent  dans  la  fuite. 

DE  LA  VILLE 

D E 

CARTHAGE. 

La  Ville  de  Carthage  porte  pliiHairs  noms  chez  les  Grecs  Ctrchfdtn , CAdnit  é'c. 

Si  l’on  en  croit  Virgile,  c'eft  Didon  de  les  Phcnticiais  qui  ont  bâti  ccito  ville , ayant  acheté 
des  habitans  du  Pais,  autant  de  terre  que  la  peau  d’un  beuf  en  pourroit  renfermer  $ nuis  cette 
Reine  lût  couper  la  peau  ai  des  courroies  11  délices,  qu’elles  firent  un  cercle  allèsgrandpoury 
bâtir  une  vîllcdc  une  Citadelle , qui  portèrent  le  nom  de  Byrfà^  mot  Phénicien  qui  fignific  Cita- 
delle Mais  Appiai  croit  que  le  foixlatair  de  cette  ville  cft  un  Phcnicicn  nommé  Choros  ou 
Carchedon,  dcqucDidtxi  n’abâtique  lefbrcdc  Byrû.  Ibnuraquiq  Hiftoricn  Africain  rap- 
porte la  fondation  de  Can  liage  â des  peuples  de  laMarmariquc , qui  avoient  été  cliaftcz  par  les 
Rois  d’Eg)’ptc. 

Il  y en  qui  veulent  qu’elle  ait  été  bâtie  226  ans,  avant  Rome  j d’autres  72,  de  d’autres  65  ans.  ^ 
Jofephccrivanrcontrc  Appion  dit,  qu’il  a lu  dans  les  Chroniquesdes  Tyricn5,qucCarihagca‘^'^‘^'*'^'* 
cre  bâtie  140  apres  IcTcmplc  de  Salomon  *.  Ün  Ciit  qu’apres  pluücun»  guerres  elle  a etc  prife 
de  brulccpar  les  Romains , env  iron  700  ans  apres  fa  conftmcUon.  «le  4 ét/utl 

On  voulut  y envoyer  depuis  diverfes  Colomcsj  mais  cela  uereuftit  pas  avant  le  temps  d’Au- 1’»»  Mon- 
guftCjquilafttrcbâtirfousleconfulatdeMarc  Antoinede  dcP.  DolabeUa,  environ  120 
après  là  dcftniétion.  Elle  s’etoit  déjà  fifortaccmédutcmps  de  Vcfpafiai,  qu’elle  ne  ccdoiC}:)i.  AmG 
qu’à  la  feule  ville  de  Rome.  Sous  le  règne  de  Conftantin  elle  ctoit  l’ocuil  de  l’Afrique.  Mais  l’an 
44Z  elle  fût  phfc  par  Gcnfcric  Roi  des  Vandales , elle  retourna  quelque  temps  aptes  aux  Empe-  canbage 
rcurs  Grecs,dc  ctifuite  aux  Gots , aufqucls  les  Arabes  l’ayant  enlevée,  iis  la  rc^ferent  en  cendre. 

La  ville  étoitftmée  fur  trois  coraux,  féparez  l'un  de  l’autre,  par  des  vallées  trcs-largcs , IcRomede 
plus  iiaut  qui  cft  battu  des  dots  s’appelle  le  Cap  de  Carthage,  &a  le  Capdc  Boncà  l’Orient,  waw- 
L’autre  côrau  a le  fort  de  1a  Goulcttc  à l’Occident , de  on  y voit  encore  des  Mazurcs  de  la  Cita-  ^*1“'***’^ 
délie  Byrfà. 

Lccoupcaudutroidcmc  cft  phin  de  a trois  ou  quatre  milles  d’etendué}  toutcét  cfpacc  cft  rnwtr. 
plante  d’Olivicrs,  de  l’on  y trouve  encore  à prefent  un  aqueduc  ailes  entier  couvert  d'arcades 
voûtées  î qui  s'alioit  rendre  en  divers  caniers  de  la  ville.  Il  y a aufti  plufiairs  mazurcs  de  v ieux 
bâtimens , de  un  village  appelle  Mat  fs , qui  cft  tout  ce  qui  refte  de  cette  tàniailc  Cartilage. 

L'air  de  Carthage  ou  de  Marfa  cft  ailes  fain,  à caufe  des  vents  marias  qui  y loufftcnt  de  le  ren- 
dentfrais.  Autourdc  la  ville,  particulièrement  du  côté  du  Couchant  de  du  Midi,  ilyadcs 
fruits  deliciaix  de  fort  gros,  des  Pèches , des  Grenades , des  Olives , des  figues , des  Orai^cs , de 
dcsCitronSjdontontranfportcquantitcàTunis.  Lcsvallécs  d’alentour Ibnt  aufii fort ftni- 
Ics:  mais  airrc  Tunis  de  Carthage,  il  yaunc  crcndiiédc  pais,  qui  a trois  milles  de  long,  de 
qui  dl  lèche  de  ftcrilc.  Le  terroir  d’Ariane  porte  beaucoup  de  fromair  de  d’arbres  friüricrs, 
mais  on  ne  feme  que  du  Chanvre  près  de  Napoli.  Autour  de  Camihart  croifient  force  cannes 
de  fucrc,  de  plufiairs  fortes  de  fruits. 

llya  beaucoup  dcvaiaifon  presde  Marfa,  des  perdrix  grifes , de  d’autres  qui  ont  les  plu- 
mes de  dclTus  l’cftonuc  noires , les  ailes  femblablcs  à celle  de  l’Oifcau  Biz<t , le  refte  du  corp  s 
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gris  cendre  le  bec  & les  jambes  plus  courtes  que  celles  d’Europe.  Près  du  Lac  de  U Goulette, 
llyacertainsoireaux,  quelesMorcsappclleiit  i«(«&lcsTutcsCa/fn»»yf,  qui  ont  les  jam- 
bes de  deui  pieds  4t  demi  de  liaut , ic  fort  déliées , les  plumes  blanches  5c  le  coips  fort  femblaW» 
à une  CicoigiK. 

DE  LA  SEIGNEURIE 

D E 

B Y s E R T E. 

ON  tient  que  qui  n'eft  qu'un  petit  village,  àdixlicubdcTunis,  cftlavillcd’üti- 
qucyfifameurcparla  mortdcCaroa  Mais Marmol croit qu’Udqucc^Uc  TntoFdriM* 
des  Italicas  que  les  Béreberes  appellent  Gard  Mclha. 

CcrteviUcdl  bâtie  fur  la  coteentre  Rdzai^ucâth  ouïe  C4^  de  l'embouchure  du 

fleuve  à 17  lieues  de  Tunis:  les  Africains  l'appellent  c'efl  à dire  flls  du  lac , 

pareeque  la  Mer  entre  près  de  là, par  un  Canal  e'eroit  vers  le  Midi,  de  forme  un  grand  Lac, 
qui  fe  fcparccndcux , dont  les  bords  font  peuplez  de  pauvres  pêcheurs  de  de  paifans.  Quoi> 
que  le  circuit  de  cette  ville  ne  foit  pas  grand , il  y a eu  pourtant  jufqii’à  6000  maifons , de  U y a 
encore  deux  graixlcs  Prifons,un  Magazin,daix  Tours  qui  défendent  le  porfjdc  8 Villages  à l’en- 
tour A l’Occident,  il  y a une  grande  plaiiK,  qu'on  appelle  quicftdurcffort  de  Bi* 

ferre  de  confine  au  territoire  de  la  Goulette. 

Ptrt0Firmt.  TFTto-FdTfMpdï  unc  placc  celebtc  par  la  mort  de  S.  Louis , qui  y fut  tué  à fon  retour  de  la 

Terre  Sainte. 

Torttr.  Quoique  Biferte  foit  ntucc  fur  la  côte,  elle  ne  manque  pourtant  pas  d'eau  fraîche.  On  pêche 

beaucoup  de  poiflbn  dans  le  lac  d:  fur  tout  des  Dauphins  quipefentdnqou  Hx  Livres,  de  de- 
puis U fin  d'Odobre,  jufqu’au  commencement  de  Mai,  on  y prend  unc  füricufc  quantité  d'Ak>- 
les.  La  plaine  de  Mater  feroit  extrêmement  fccondc,fr  les  courfes  des  Arabes  n’eropechoient  les 
cb»r$j.  habitans  de  la  ailrivcr.  11  y a encore  unc  placc  qu'on  nomme  OW»;  qui  s'appelloit 
* autre-fois  Clypca  ou  Curc^is , qui  cfr  fort  fertile  , de  porte  des  Oliviers  d'une  iuutcur 

prodigieufe. 

Méry/dtt  Lo  hommes  font  mal  couverts , n'ayant  qu’une  pièce  de  Barraan,  dont  ils  s'enveloppent 
iMhwt  touticcorps,unccfpcccdcTutbanfutlâtêtc,unmorccaudctoilcautouT  ducoù,  dcncpoc- 
rant  ni  l>as  m i'ouliers. 

Leurs  mets  les  plus  exquis  font  des  gâteaux  paîtris  aux  oeufs , qu'ils  font  fecher  de  gardent 
touTcrannéc.  On  y blanchit  les  maifons  uncfoisTan.  Ilsncfont  point  de  feu  dans  la  cuifi- 
nc,maisquandilsvculcntmctTrcaiirc,  ils  allument  du  feu  dans  de  petits  fours  portatifs,  les 
gens  do  commun  couchent  fur  des  peaux  de  mouton  : mais  ceux  qui  font  un  peu  à leur  aife  cou- 
chent dans  des  lits  longs  de  erroits,  attachez  contre  les  murailles,  qui  font  de  lafriutcut  d'un 
homme  de  où  l'on  monte  par  unc  écliclle. 

Quand  ils  vont  au  combat,  ils  portent  au  cou  quantité  depetits  billets,  marquez  de  certains 
canctcrcsdccoufusdansduaiir,  du  velours,  ou  quelque  autre  étoffe  de  foie:  ilscn  pendent 
aufli  grand  iKambrc  au  cou  de  leurs  chevaux , s’imaginant  que  c’efr  un  prélm'atif  contre  route 
forte  d'accidens. 

DES  GOUVERNEMENS  D’URBS 
ET  DE  BEGGIE. 

CEsdcuxGouverncmcnsrcnfcrmcntlcsvÜlcs  dUrhj  yHàia Zimmia ^ ScGts^aS^ 

de  grandes  plaines. 

f.’rh,  La  ville  d Vrbs  cfr  unc  Colonie  des  Romains , qu’on  appclloit  Turridisy  fituée  dans  unc  belle 

plaine  à 19011 20  lieues  de  Tunis  vers  le  Midi.  On  y voit  encore  de  beaux  refres  de  rantiquirc, 
des  ftatucs  de  Marbre,  des  inferiptiews  Latines  fur  les  portes , des  murs  de  pierre  de  taille  carrée. 
Il  y a un  Clutcau  près  duquel  pafle  un  ruifleati , dont  les  eaux  qui  fourdent  à un  quart  de  lieue 
dcli,fonrponéc$dansla  villc,autravcrsd’uncanalbAti  de  pierres  fort  blanches. 

. La  ville  de  Be^ie  efr  aulli  de  la  fondation  des  Romains , bâtie  fui  le  penchant  d’un  côtau,  à 
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trois  lieues  de  la  Mer  iSc  à dix  de  Tunis,  fur  le  grand  chemin,  quivadecettevUleàCodlanti* 
ne.  La  plus  grande  partie  de  Tes  murailles  dl  encore  cnticre. 

autre  Colonie  Romaine  eft  à cinq  milles  de  Tunis,  dansunbeUe  plaine,  quiaiToisc«/«â. 
milles  de  dreuif.  Scs  murailles  font  encore  prcfquc  toutes  entières}  maiscUccftdrfertcàcaufc 
des  courfes  des  Arabes. 

Héàn  Zdmmt»,  qui  a etc  bâtie  par  les  Rois  de  T unis,  cft  à fept  milles  de  B^gle. 

LcTcrroird’Urbseftfortfenilccn  grains:  ce  qui  attire  au  temps  de  la  moiflbn  les  Arabes,  rrtT#,r. 
qui  viennent  faire  leurs provilions dans  le  champ  d’autrui  LesCampagncsdcBeggie  ne  font 
pas  moins  vahes  ni  moins  fécondes , & celles  de  Hain  Zammin  de  de  Casba  ne  leur  cèdent  en 
rien.  Leshabiians  d’U  rbs  font  fort  indvils,  parce  que  ce  font  cous  des  païfans  : ceux  de  Bcg-  jt/nr/  Ja 
gic  font  beaucoup  plus  polis , & s'appliquent  aux  Mécaniques:  aufTi  leur  ville  dl>clle  ail» 
bien  bâtie:  mais  ceux  de  Casba  font  des  fiinéans,  qui  aiment  mieux  vivre  dans  l’indigence, 

* que  de  cultiver  leur  pais , qui  cfl  fort  fertile  de  foi  même 


DELA  PROVINCBiDE 
SUSA  ou  SOUSA. 

CEtte  Province  comprend  les  villes  de  Sufiy  Hdmdmetb  ou  MthcmfUe  ^ H<racUt  ^ & 

Lavillede  Sitfi  croit  autrefois  une  grande  ville  & la  capitale  de  cette  Province } mais  cllc^“/'* 
n'cft  pas  fort  conllderablc  h préfent  II  y en  a qui  aoient  que  c’eft  tAirumaum  , de  d’autres 
* avec  plus  de  vraifcmblancc  le  de  Ptolocnéc.  Elle  a été  bâtie  par  les  Romaim  près  de  , 
laMer,farun  rodicr,  ài5  millcsdcTunis,audclàduCapdcBon,  tout  contre  l'ile  de  Px»' 
téiarée  de  plusprochc  de  la  Sicile  qu'aucune  ville  d'Afrique.  C’eft  près  de  cette  %illc  que  les  l'iit  Paiua. 
Chrctieosvou]oiencenlcvcrauxTurcs,quelcPrincePhilibcrtdc  Savoie  fût  défait,  dequ’un^''”* 
grand  nombre  de  Chevaliers  de  Malthc  périrent.  Uy  adansSufb  unbonport,  où  lesvailfe> 
aux  des  Corfaires  de  T unis  font  à l'ancre 

Hâmmémtth  que  nosFrançois  appellent  cR  une  ville  que  les  Mahometans 

bâtie  fur  la  côte,  à 13  milles  de  Tunis.  Ou  croit  qu'elle  a été  bâtie  des  ruines  de  l’andcnnc 
MdfotUmÂ,  dont  Ptolomée  âic  mention. 

HtTiclu  efl  une  petite  ville  bide  par  les  Romains , fur  un  côcau  près  de  1a  Mer  de  niïnéc  par  uauCu 
les  Arabes. 

M^Héfirr  ou  Mdntfier  cft  aufli  une  colonie  des  Romains,  à quatre  lieues  de  Sufe  de  i une 
lieue  de  b pedtc  Afiaque , qui  a pris  fon  nom  d'un  Couvent  d' Augiiftins , qui  n'éroit  pas  loin  de 
là.  Scs  murailles  font  luuces  de  fortes.  11  y en  a qui  mctrcnc  d^  les  dq>endances  de  Sufe  les 
deux  îles  qu’oo  nomme  CitmHùresy  dedeuxautres  îles,  dont  l’une  s’appelle 
l'autre  C«flpf/rrr.  Sanut  dit  que  toutes  ces  lies  n'en  ont  autrefois  formé  qu’une  qucPtoIoméec<iBK^r 
appdle  Orri»rj  qui  ctoic  fi  près  de  b terre  ferme»  qu'il  n'y  avcMC  qu’un  ponccncrc  deux  : de 
Marmol  les  met  fous  Tripoli 

Le  tecroir  de  Soft;  rapporte  de  l'orge,  des  %ues  de  des  olives,  de  cft  fécond  en  pâturages. 

Celui  de  Monefterde  l’oige  de  des  ftuits , de  quantité  cfolh'cs. 

IjCS  habitons  de  Sufe  font  civils  de  affables , cependant  b phifpart  font  des  matelots  6c  des  da 
Câpres.  les  autrcsfontdcs  Marchands,  qui  negotient  au  livant  de  en  Turquie,  de  U lie  du 
peuple  cft  compofée  de  TUTcrans , de  Paftres  de  de  Portiers.  C’eft  là  qu'eft  le  ficgc  du  Gou-^ 
verneur , de  les  hahhans  contribuent  12000  Ducats  pour  fon  entretien.  Ceux  qui  demeu- 
rent à Mahociiette  font  tous  Pêcheurs  ou  Batreliers,  Charbonniers  ou  BbnchiiTcurs.  Xxs  ha- 
bitam  de  Monefter  font  pauvres^  de  vont  nul  habillez,  ne  mangent  que  du  Pain  d'orge,  avec 
un  peu  (f  huile:  cependant  il  faut  qu’ils  payent  tribut  de  au  Gouverneur  de  Sufe  de  à leur  Sei- 
gneur partkalier^ 
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DU  GOUVERNEMENT 

ET  DE  LA  VILLE 

D AFRiaUE  ou  MEHEDIE. 

La  ville  que  les  Européens  appellent  aujourd'hui  qu'on  croit  être  V^fbrodifitm 

de  PcoloQicc  cfl  appellcc  par  Tes  habitans  ^Uhtdu , félon  Matmol , ou  JLl  MâhâdU , 
fuivant  Leon  l'Aincain , qui  dit  qu’elle  a été  bâtie  fut  la  côte  de  Tunis  par  le  Calife  de 
CtjrâOi». 

Cette  ville  efl  fort  étroite  du  côte  de  1a  terre  ferme,  &n'a  pas  plus  de  200  pasdelaigeur; 
mais  elle  s'élargit  ï mefure  qu’elle  s’approche  de  la  Ma  : de  forte  qu’elle  cft  lltucc  en  forme  de 
langue , baigne'c  des  deux  de  1a  ma.  Ellccll  fortificcdcoiurailles,  de  folTcz  ôc  de  Tours 

du  coté  de  la  terre  : car  pour  du  cote  de  la  Ma  elle  cfl  défendue  natureUemcnc  par  des  bancs  de 
fable.  L’eiKeinte  du  port  eft  fort  grande , de  cinquante  vaiiTeaux  y peuvent  être  à l'ancre,  à leur 
aife  : cependant  fon  entrée  cÛ  fi  petite  qu'une  Galère  a pciiK  à y entrer  à force  de  rames.  La 
porte  qui  regarde  fur  la  terre  ferme  cft  ex  trémemenr  forte , parcequ’cllc  cft  fbrtificc  de  plufieurs 
Tours  ,d’ Arcades  voûtées,  ficquefes  batants  font  couverts  defa.  A liffuc  de  cette  por- 
te, on  entre  fous  une  Arcade  de  70  pieds  de  lof^,  (îobfcurc,  que  les  Etrangers  nefàuroicnt 
s’eaipcchcrdc  ftcmic. 

Cette  ville  a obeï  pendant  long  temps  aux  R.oi$deTuniS}BarbcroufIcs*en  croit  emparé  de 
les  lubitanss'étoient  délivrez  de  ù.  Tyrannie  , en  chaflânt  Ailàn  Getbin  fon  proche  parent. 
Maisl'an  i$45  • ou  1550,  Dorgutou  Dragur  Corfairc  Turc,  Bacha  de  Tripoli,  ayant  cotrom- 
pu  quelques  bourgeois , fc  faifîc  de  la  ville  par  trahifon,3c  depuis  ce  temps*là  cUca  demeure  fous 
i'obiullàncc  des  Turcs. 

DU  GOUVERNEMENT 

D E 

CAIRAOAN  ou  CARVAN. 

CE  Gouvernement  comprend  les  villes  de  CwVaei»,  de  Tohulhé  de  étÀsfuhus. 

CdirâoM  de  par  corruption  Carvan  cft  fitucc  à 7 milles  de  la  Ma , à 20  de  Tunis  de  à 
11  deCarthage.  ElicdoitfaïuiiTaiKcàOccuba  * General  de  l’armée  d'OclnunTuccelTeur  de 
Mahomet  de  troificme  Calife,  l’an  652,  quiladioifitpourcrrclararaircdc  le  rendez-vous 
de  fes  troupes,  de  la  fenna  de  murailles  de  brique  bien  garnies  de  Tours.  11  y ht  bâtir  unefupa- 
bcMc^qucc,  foutamé  par  des  piUcrs de  marbre,  panniicfquclsily  ena  deux  d’un  prix  in- 
cftinublc , qui  font  d’un  rouge  vif  de  cclattant , de  nionclicrtcz  de  petites  taches  blandies  com- 
me le  Porphyre.  Tout  le  pais  d’alentour  n'cft  qu’un  defat  fablonncux  d:  fterile , où  l'on  ne 
rencontre  ni  fourcc,  ni  puits,  d(  Tony  apporte  des  proviiions,  par  cbarot  des  villes  de  la  côte, 
qui  font  toutes  à cinq  ou  fix  lieues  de  là 

T^ImUmi  ou  jtkuibÂ  * cft  uue Colonie  des  Romains,  bâtie  fur  la  côte  à lieues  de 
Monefta  vas  l'Orient.  EHi  temps  tCkU^Uh^  qui  en  étoit  Gouverneur  , cette  ville  s’ac- 
crut Il  fort , que  les  habitans  fe  virent  obligez  d'en  bâtir  une  autre  tout  proche  qu’ils  aj^lle- 
rem  Tiechedâ , oii  ce  PriiKC  d:  fes  courtifàns  éublirent  leur  cour.  Mais  elle  a été  ruinée  par 
les  guerres , de  quoique  depuis  elle  ait  été  repeuplée , elle  n’a  jamais  eu  tant  de  luftre. 

i^sfuhusy  Esfâcho  ou  tlfAchus  » cft  une  petite  ville  de 400maifons , bâtie  fur  la  côte 
par  les  anciens  Mores , de  famée  de  bonnes  murailles. 

Le  terroir  d'Asfàchus  ne  ra  j^>ortc  que  de  l’orge  : celui  de  Tefoulbc  eft  prcfqiic  tout  inculte , 
à caufe  des  courfes  des  Arabes  : il  y croit  pourtant  force  Oliviers.  Il  y a grand  notnbre  de 
corroyâtes  à Carvan,  qui  envoient  leur  cuir  préparé  au  Bilcdulgcrid,  où  l’on  ne  trouve  pas 
beaucoup  de  nos  draps  d'Eur<^. 

1^  ville  de  Carvan  cft  fâmculc , parce  qu’elle  cft  le  fiege  du  Souverain  Pontife  de  \’'icaire  de 
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Mahomet.  Les  Arabes  tiennent  cette  ville  pour  fi  faintc , qu'ils  aoyent  que  les  Morts  qui  y 
font  enterrez  ne  Cmroiait  être  damnez , parcequ’ils  fcxit  pardeipans  des  priaes  du  Pontife  5c  d« 
fes  Prêtres.  Les  Grands  Seigneurs  fc  dechauHcnt  par  rclped , lorfqu'ih  entrent  dans  la  ville  j 
ils  y font  bâtir  des  chapelles  5c  leur  alTignent  de  grolfcs  rentes}  s’imaginant  qu'apres  ceia , iis 
s’en  vont  droit  en  Paradis. 

DES  ILES  DE  TABARCA 
ET  DE  GALITA. 

ASixmÜlcs  du  Cap  de  Mafearez,  * prczdu  Royaume  dcTunis,  dU’ilcdc  Tabarca,  1 ptem 
qui  eft  ft^réc  de  la  terre  ferme  par  un  bras  de  Ma , qui  n’a  pas  plus  d’un  coup  de  mouf*  J*"*^'**a 
qua  de  largeur.  Cette  ile  eft  poflcdcc  par  quelque  Marchands  Fran<;ois  qui  y ont  ûit  badr  un 
fore , 5c  y tiennent  une  Garnifon  de  zoo  hommes  5c  des  munitions  de  guerre  pour  la  furac  du 
commerce  5c  de  b pêche  du  Corail  : maisilsfont  concraincsdcpayaauBacha  de  Tunis  4000 
écus5c  2000  à celui  d’AIga. 

Vis  à vis  de|Tabarca , 5c  à dnq  lieues  de  cette  ile,  il  y en  a une  autre,  qu’on  nomme  Câ* 
üt4  5c  CâUtâ. 

DU  ROYAUME 

D E 

TRIPOLI. 

TRipoli  porte  aujourd'hui  le  titre  de  Royaume , 5c  eft  gouverne  par  un  Bacha  particulier , 
fou  parccqu’ü  a eu  des  Seigneurs , quiprcnoientlcnomdcRois,  foirparccque  le  Grand 
Seigneur,  eft  bien  aile  de  nuUiiplia  le  nombre  des  Royaumes,  aiiiidcgrc^  5c  d’enfta 
fes  tiircs- 

Ce  Royaume  donc  comprend  les  Provinces  de  Tripoli^  d/z  MtulUtâ  y AeMt* 

fiâtéQuàchCyenéïyuticdc  Sarra,  outrcquelqucs  paires  ilcs;  il  s’étend  d’Occidcnc  en  > 
Orient,  depuis  l’ilc  de  Zcd>y  julqu'cn  Egypte,  5c  vers  le  Midi  iufqu'aupaïs  des  Nègres. 

La  ville  de  Tripoli  avec  fes  dcpaKbtKcs  a été  tributaire  des  Romains;  elle  eft  tombée 
puis  entre  les  nuins  des  Rois  de  Maroc , des  Rois  de  Fez  5c  de  ceux  de  'Tunis , qui  l'om  polTc- 
déc  tour  a tour.  Mais  Mucamen  lâilânt  trop  lé  tyran,  les  TripoUtains  fe  fouleverent  contre  lui , 
mirent  a mort  l'es  officiers , 5c  élurent  un  de  leurs  concitoyens  à qui  Us  donnèrent  l'authonté  fu- 
prême.  Le  nouvel  c^regm  d’abord  avec  beaucoup  de  douceur;  mais  fa  nKxlcration  étant 
enfin  degenaée  en  r}Tannic , fonbcaufrcrd'airairina.  Apres  fa  mort,  les  bourgeois  pcirent 
pour  chêfunCourrilân  qui  s'étoit  bit  Hcrmirc,  5c  qui  les  gouverna  pendant  quelques  mois. 
Aprcslefquels,  Don  Pc^o  de  Navarre  ayant  attaque  la  ville  à l'improvifte,  en  ht  tous  les 
habitans  prii'onniers , 5c  les  amena  tous  à Mcffinc  avec  leur  chef  5c  Ton  gendre , 5c  de  là  à Pa- 
lame,  où  Charles  Quint  mit  le  Prince  de  Tripoli  en  liberté.  Cependant  les  Chrétiens  avo- 
icfir  dcnunrclc  la  ville , 5c  n'avoicnc  confervé  que  le  Château  qu’ilsavoient  extrêmement  fot* 
titîct  niaislc  PrinccdcTripolictanrdcrctour,  b rebâtir  parla  pcrmiUion  de  l'Empereur,  5c 
b polTcda  jufqu’à  l'an  1535,  que  BarberouHc  s'en  empara  : mais  Charles  Quint  b reprit  fur  ce 
Cod'aircÿ  5c  bdonnaauxChcvaÜcrsdcMaltc,  qui  ai  ftirent  maîtres  jufqu'à  l’an  1551,  que 
lcB.iduSiaanGcDaaldcrarmc'cdcsTurcs,  ayant  pris  l’ilc  de  Goze,  mit  le  Siège  devant 
Tripoli,  5c  contraignit  b ville  à capituler.  Les  conditions  furent  que  la  garnifon  lôrtiroit 
toute  endae , armes  5c  bagage  buves , 5c  que  le  Bacha  leur  foumiroit  des  vaülcaux , pour  les 
mener  à Malte  en  toute  fureté.  Mais  contre  b parole  donnée,  onlcsdcpouilb,  onpalTaau 
fil  dcTépcfe  200  Mores,  quiavoientétcaufcnnccdcrOidrc.  Onaivoya  b plufpart  des 
Chevalias  aux  Gaietés , 5c  en  remit  les  autres  à b diferaion  du  Bacha , qui  les  rit  tous  Efeb* 
ves.  Depuis  ce  temps  là  T ripoli  a demeuré  entre  les  mains  des  T urcs , qui  y aivoient  uu  Baclu 
de  trois  en  trois  ans. 

L'an  1598.  Un  Morabout  nommée  CidHaya  fit  foulcva  b ville  5c  tout  le  Royaume 
contre  les  Turcs,  cTpaant  que  les  Chrétiens  l’aidcroicnr,  ou  qu’il  pourroit  trouva  moyen  de 
leur  livra  b ville.  Mais  le  Baclia  Abn  Admiial , qui  tenoit  b Ma  avec  60  Calaes , 5clcs 

trou- 
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iroupcsauxiliaircsdcTimis&d’ Alger,  remporta  plufieursviftoircs  fur  le  Morabout,  qui  fc 
Céuft  vit  enfin  abandonne  de  tout  fon  monde,  & me  par  Tes  propres  partiTans. 

mm  frf/mt.  Tripoli  a ere'  gouvcn)é  pendant  quelque  temps  par  un  Sai^c  » qui  rclcvoit  du  Bacha  de 

Tunis.  Mais  le  Grand  Seigneur  a trouve  depuis  plus  à propos  d'y  envoyer  un  Bacha  de  Con- 
fiantinople,  qu'il  luxKirc  de  letendart  de  Tunis,  & du  titre  de  Bcgicrbc)*.  L’autorité  du 
Bacha  de  Tripoli  cft  maintenant  fur  le  meme  pic  que  celle  du  Bacha  de  Tunis.  L’an  i6oo. 
MamctBc>',  RaicgatGrcc,  derancicnncfàmillcdcsjuftinicns,futfibicns’infiniiérdaaslcs 
bonnes  grâces  du  grand  Seigneur,  qu’il  en  obtint  l’étoidart  de  Tripoli.  Apres  quoi  s’eram 
rendu  maître  du  Chàrcau,il  ne  voulut  plus  reconnoîcre  le  Bacha,prit  en  main  les  rênes  du  Gou> 
vcrncmait,  fous  le  nom  pourtant  de  l'Empereur  Turc,  auquel  B envoya  des  prefens  de  des 
Efclavcs . ai  figue  d’homm^e  de  de  rcconnoUTance.  Enfin  ce  Bey  de\’int  fi  puiffant , que  ni 
le  Divan  ni  qui  que  ce  foit  n’olâ  le  contredire , il  leva  des  gens  de  guerre  fans  le  leur  communi- 
quer, de  les  tint  dans  le  Château,  pour  lagardc  de  fa  peifoniK,  afin  d’éviter  le  malheur  des 
autres  Bachas,  que  le  Sultan  âir  étranger  quand  U lui  pkutv 
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CEtte  Province  a pour  bornes  à l’Occident  le  fleuve  Capes  de  le  Royaume  de  Tunis  j atl 
Septentrion  la  Mer  Méditerranée,  dcpubrcmbouchurc  du  fleuve  Capes  jufqu’a  la  Pro- 
vince de  Meccllata  , au  Midi  la  Numidie  de  U Libye  } de  à l'Ortcnt  la  Province  de 
MeccUata. 

Les  principales  villes  de  cette  Province  font  le  yùxx  de  le  NcureM  TripUi , Câfks , Mêchrts, 
Blbémm*  Se  Zoatâ. 

Le  fieux  Tripcli^  quicftlapatricdcl’EmpcrcurSevére,  a àc  bâti  parles  Romains,  con- 
quis par  les  Gots,  de  ruiné  parles  Mahometans,  du  temps  de  leur  iôcond  Calife  nommé  Ha- 
fooc  : de  forte  qu’elle  n'cft  pas  bcaucoun  pcaplée  prefentement 

Le  nouveau  Tripoli  qu’on  nomme  d’ordinaire  Tripelieu  "Berkerie^  pour  le  diflii^er  de 
ccluideSyrie,  de  qui  efl  appelle  parlesTurcs  TtreMus  dcparles  Mores  Treh<lix,  ou74- 
TêbiliSt  cRfiméfurlacotc,  dans  un  terroir  fablonneux,  prcsduvkuxTripoliyaprèsladc- 
ftxuûionduqudilaétébâtL  Cette  ville  n’cfl  pas  grande,  mais  elle  efl  fort  peuplée  ^ fermée 
de  bonnes  murailles , de  forrifléc  de  Tours  de  de  remparts  : nuis  U n'y  a point  ^ foflez , de  deux 
portes  feulement,  l’une  au  Sud,  qui  r^ardc  fur  la  terre  firme,  de  l’autre  au  Nord,  du  côté  de 
la  Mer.  Il  n’y  a point  de  Citadelle  mais  feulement  deux  forts , l’un  au  Midi  de  l’autre  au  Sep- 
tentrion, tout  c^tre  le  port  qui  cfl  fort  beau  de  fort  grand.  Il  n’y  a qu’une  prifon  pour  les  £f- 
daves , parccqu'ils  n’y  font  pas  en  fi  grand  nonB>re  qu’à  Tunis  de  à Alger. 

Céps  ou  CAp'es  que  les  Mores  affilent  Cehez»  efllc  des  Anciens.  C’cfluneville 

fort  ancienne , bâtie  fnres  d'un  Golfe  de  meme  nom,  fermée  de  vieilles  murtaiilcs , de  défendue 
par  une  bonne  fbrtemflc. 

Mdchrts  ou  Mâhâra  eflune  village,  nniéàTembouchurcduGolfèdeCapcs  » a u mil- 
les de  rile  de  Zerby,  On  y a bâti  depuis  quelques  années  une  citadelle  pour  1a  garde  du 
Golfe. 

Elhgmmd  cfl  une  Ville  bâtie  par  les  Romains,  à trois  milles  de  Capès,  emironnée  d'un 
Mur  de  Pierres  de  aille:  onvoitaKotefur  fes  portes  des  inferiptions  Latines  gavées  dans  le 
Marbre. 

ZoâTâ  qu'on  aoit  erre  la  meme  ville  que  celle  ce  qu’on  appcUoit  autrefois  le  port  de  Pifi- 
<km,  cft  une  ancienne  ville,  bâtie  fur  la  côfc , à 13  millcsdcrîlcdcZcrbivcrsrOricnt. 

Sur  la  même  côte,  il  y a une  autre  place,  qu’on  appelle  Câfàrnutr  qu’on  aoit  être  l'an- 


cienne ville  de  Gichtis. 

Il  y a deux  fameux  bancs  de  Sable  fur  les  côtes  de  Tripoli,  quicnrendent  l’accès  difficile  de 
iu.  dangaeux,  le  plus  grandcftfitué  vis  à vis  Je  la  Province  d’ElÛb,  fous  le  2 9 degré  de  Latitu- 
de, de  le  4S  de  Loiÿtudcj  de  le  moindre  cft  autour  de  nie  de  Querquenés,  à iz  degrez  de 
Latimde  de  à 4 3 de  Ju>r^mdc. 

Le  Lac  dcTricon  11  Dgaeux  chez  les  Anciens  cft  le  Golfe  de  Capès  d'aujourd’hui 
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Il  jr  4 pluficurs  rivières  dans  ce  Royaume  qui  founicm  du  mont  Allas  & fc  dedurgent  dans 
U Mer,  conimc  font  dclc  Mi^o  autrefois  Ccnifés. 

A demi4>curc  d'Ellumma , U y a une  (bntainc  d'eau  chaude  qu’on  a mené  dans  la  ville  ^ tra- 
vers d'un  aqueduc,  pour  en  ûire  des  étuves;  mais  il  y a peu  des  gens  qui  s’en  lcrvent,  parcc- 
que  1a  chaleur  de  cette  eau  eR  cxccRlvc.  11  y'a  des  habitans  qui  ai  boivair  apres  l’avoir  lailTé 
rcpolèr  tout  un  kxir,  aHn  qu’elle  ait  le  temps  de  devenir  fraichc;  maiscllen’ctanchc  guère 
la  foif,  parcequ’ellc  cft  trop  fouphrcc.  Près  de  cette  fontaine  il  y a un  Lac,qu’on  appelle  le  Lac 
des  Lépreux , pareeque  fon  eau  cA  fort  bonne  pour  guérir  cette  infeclion. 

Le  blcefttouiours  fort  cher  à Tripoli,  àcaulcdcRerUitcdutcrroir,  quiac  porte  que  des 
dattes.  Sanut  die  qu  'il  y a quantité  d'arbres  de  Locus  dont  le  Ruic , qui  cR  beaucoup  plus  doux 
que  les  Dattes , fett  aux  habitans  à fiirc  d’excellent  via 

IlcrojtauRibcaucoupdcUmons&d’OrangcsautourdclavlUCjdcuncemin  fruit  que  les 
Arabes  appellcot  HâlbbâsjSy  qui  germe  fous  terre,  dclagroflcurd‘unefcvc,ôcalc  goût  des 
Anundes.  On  ne  le  mâche  point , on  ne  £üt  que  le  Cicccr. 

LcshabitansdcTiipoUfclbutiainenrprlcconimcrccdcla  (âbriqucdcs.ctoffcs.  Caix  de 
Capes  fo(u  des  pauvres  gens  qui  s’occupent  à ragricultnrc  & à la  pèche , de  que  les  Arabes  & le 
BacliadcTripoUdiaigcnicxtraordin.iircnicntd'impôts.  Ceux  d'Ellumma  vivent  de  vol  de 
de  rapine , & ceux  de  Zoara  de  la  chaux  de  du  plâtre  qu’ils  font  de  qu’ils  portent  vendre  à Tri- 
poli. Le  blé  cR  û cher  dans  cette  ville  qu’un  homme  paife  pour  riche  qui  paît  faire  prov'iiion 
de  deux  ou  trois  muids  de  blé. 

Les  revamsdu  Bacha  de  Tripoli  moment  environ  à 1 8C000  Ducais  qu  il  tire  des  impôts  eu-  Rewuu: 
blis  fur  l’airréc  de  la  fortic  des  Mardiandifcs,  du  tribut  que  les  ] uifs  payent  par  tête , de  de  ce  que 
Icscamps  volansdesJaninairespcuvcntcxtorqucrdcsArabcs.  Pluiieurs  galères  des  Vénitiens 
abordoicnc  autrefois  à Tripoli  de  y &ifoient  extrêmement  valoir  le  commerce } les  TripoUcains 
ayant  toujours  été  fort  portez  au  négoce  â caufe  de  la  ntuation  commode  de  leur  ville , qui  cR 
placée  fur  une  côte  entre  Tunis  de  Alexandrie,  où  l’on  ne  trouve  point  d’autregrande  vÜle.On  y 
fait  grand  traûcd’EfclavcsNcgres  qu’on  envoie  en  Turquie.  C^oique  la  viUe  de  Tripoli  foit 
k moindre  de  toutes  celles  que  pofledent  les  Corfaircs,  Tes  habitans  oc  laUTcntpas  de  faire  beau- 
coup de  mal } parce  qu’elle  cR  fitucc  fur  la  route  d’Alcp  de  d'Alexandrie. 

DE  L’ILE  DE  GERBES 
ou  ZERBY. 

LEs  Géographes  font  en  contcRation  pour  favoirHl’llc  de  Gerbts  cR  ïeGirbâ^  ou  Z,*E- 
^iMMr«/,oulc  ZctâyOw\e  CtéHcwi  des  Anciens.  Les  Arabes  qui  l’appcUoicnc  autre- 
fois GezJfây  lui  donnent  maintenant  Icnom  dclcs£fpagnoIsceluide(7r/vr/. 

Elle  cRfmicc  à l'anbouchurc  du  Golfe  de  Capes,  àaoopasdcspcrircsSyrtcsou  bancs  de 
labié  de  Hprèsde  la  terre  ferme,  que  Pline  aflurc  qu'elle  y ctotc  jointe  par  un  pont,  que  ks 
Infulaircs  rompirent,  pour  fermer  le  paflâge  a l’ennemi. 

Cettclic  a quatre  milles  de  tour  de  cR  fitucc  Ibus  le  dcg.'c  de  Latitude.  Ptoloméc  de 
Pline,  mettent  deux  villes  dans  cette  île  du  cotedu  continent  d’Afrique  de  (7rrr4  à 

Ibnoppofitc  à l’autre  extrémité.  Ondicaufriqu’ilyaaïunaurrcvillc  nommée  qu’un 
Roi  de  Sicile  démolit  I lorfqu'ils’cmpaTadctoutccctrciledcZ^rby  l'an  1159.  Q^qu'ilai 
fojt,  iln’yaplus  qucquclqucs  petits  villagesducotédu  Nord  défendus  par  une  forterdTe  où 
les  Turcs  tiainaitganiifon,  tclsqucfont  ZfbuUyCâmufeyj4^imar,Bori^tyR9cbe^ 

rt  ou  CàntâU. 

Cette  îIccR  toute  plaine  de  fon  terroir  fi  làblonncux  de  fi  maigre,  que  quelque  peine  que  ces 
lubitans  (tiennent  à l'arrofcr  de  à fengraiffer , il  ne  rapporte  que  de  l’orge  de  en  petite  quantité. 

Mais  il  y a force  figues  de  olives , de  quantité  de  raillns  que  les  infulaircs  font  Icchcr  de  les  en- 
voient à Alexandrie  de  ailleurs. 

Dans  cetteilede  fur  la  cote  volfinc,  on  trouve  un  certain  arbre  que  les  Aivacns  appelloienc 
Lothut  y dont  le  fruit  cR  de  la  grofl'eur  d’une  feve,  de  jaune  comme  du  kfian^  quand  U cR 
Limr  le  goût  en  cR  fl  agréable,  que  les  Grecs  difoient  que  ceux  qui  en  avoient  une  fois  goûté 
oublioicm  leur  patrie,  de  qucles  Poètes  feignent  qu’Uliflede  fcscompagnons,  pendamleurs 
«garcmciis  ayant  été  iettezdarB  cette  ilcdc  ayant  mai^  de  ce  fruit,  perdirent  Icdelirde  retour- 
ner en  Grèce:  de  là  vient  qu’on  appciloit  cette  île  Lothophâgttts  «k  fes  habitans  Lotht^hs^es. 

Les  Italiens  nomment  ce  font  Bs^otâro  de  les  Arabes  SêÀdr. 

Les  habitans  de  cette  île  parient  l’ancienne  langue  d’Afrique  de  non  pas  Arabe.  11$  a\  oient 
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autrefois  leur  Chèque  particulier  qui  croit  fous  1a  protcâion  d’Efpagne  ; mais  ils  dépendent  pré- 
fentement  du  Bacha  de  T ripoli.  L'Empereur  Charlcs-Quint  conquit  catc  île  lorsqu'il  s'empa- 
radu  RoyaumcdcTripoli,  ic  la  joignit  au  Royaume  de  Sicile , mais  les  Turcs  en  challêtcnt 
les  Ducs  d'Alba  & de  Médina  Ccli , qui  y commandoicntdc  fa  part 

DE  LA  PROVINCE 
D E Z Z A B. 

C4nf*s.  y^Ette  Proviiiccdcpcnddu  RoyaumcdcTripoli , quoique  quelques-uns  en  faHcnt  une  des 
V^dcpcndanccsdu  Bilcdulgcrid.  Eliccommenceà  l’Ocddent  au  delà  des  monragnes  de 
Cârisn  &dc  'BifitjHitrU  &finitversunerivicrequiiafeparedcMc{ratadcrcjettcdaasUMec 
ducôtcduLe\'ant.. 

Sanut  met  dans  Eflab , les  places  de  T^ts^Axurrs , Tejfuu , RApimifir , Lepide  autrefois  Eo£ 

) Bcnios.  Leftis,  comme  la  rcflcmbUnce  du  nom  fcmblc  le  faire  croire,  Bréiâ  ou  Stâtâàc 

le  Cap  de  Gtudecâ  ou  J^udicê, 

Le  mont  CtrUn  montagne  cxtrcnicmcnt  haute  & froide  a trois  milles  d'c'renduc  en  longueur 
& en  largeur  î cllccftau  Septentrion  du  mont  Atlas,  à quatre  milles  de  Tripoli,  & fcparce 
des  monts  Benitefren  ficNcfiifc  par  de  graixls  deferts  fablonncux.  11  y a environ  ijo  Vü- 
bges. 

Le  mont  ‘Btnigutrid  c(l  à quatre  lieues  de  T ripoli , fait  partie  du  mont  Atlas , & a 1 5 o vil« 
lagcs. 

Cette  Province  produit  peu  de  blc  : mais  beaucoup  de  Dattes , d’Olivcs  & de  Safran,  qu’on 
eflimc  fl  fore  au  Caire  qu'il  s'y  vend  le  tias  plus , que  celui  qui  croit  ailleurs.  Les  Bcrcbcrcs  qui 
habitent  le  mont  Garian  font  des  lâches,  quifclaiiTcnt  mettre  le  pie  fur  la  gorge  aux  Anüxs: 
mais  ceux  de  Beniguarid  font  des  gens  de  cœur,  qui  fc  défendent  vaillammenr  contre  ces  bti- 
gands.  11  a etc  un  temps  qu’ils  pouvoiau  mettre  20000  hommes  fur  pic , qu’ils  Mbient  tête 
aux  Rois  de  T ripoli , & qu’ils  metcoiau  les  T urcs  en  dttoute  $ mais  ils  font  prcTcntcmcnc  fou« 
mis  au  Baclu  de  Tripoli 

DE  LA  PROVINCE 
DE  MECELLATA. 

C'Eft  cette  Province  que  les  Anciens  appclloicnt  Lesgrândes  Synes  & que  les  Arabes  nom- 
ment Carât  el  S^ibtr^  qui  eft  à huit  milles  de  Tripoli,tirant  vers  l’Orient  le  loi^  de  la  mer. 
La  Capitale  MeeelUtâ , qui  donne  Ton  nom  à tcutc  la  Province, pcvte  dans  Ptç^.omcc  le  nom  de 
MâcomâCÂ  ox^àcCtlunue  tU.  Il  y a trois  autres  Bourgades  que  les  Anciens  appclloicnt  A/yi^ 
SâCÂZ^mâ  & Pyrgos , & qu’on  nomme  aujourd’hui  L^rd , Ctdie  & tufratA.  En  pourfuivant 
le  long  de  la  côte,  on  trouve  Sibtcs  dans  Ptoloméc  AyoritywgoSy  le  Cây  de  Serti , autrefois  le 
Cif d'Hiyyû , Icvillagcdc Nsn , où cftlc Scpulclirc des Philcncs,deux freresqui s’étoient im- 
molez pour  leur  patrie  & auxquels  les  Carthaginois  avoicntconfàcrc  des  autels. 

Les  pais  produit  quantité  de  Dattes  & d’OIives , & les  habirans  qui  font  Bcrcbercs  de  Maho- 
metans  peuvent  mettre  fut  mille  hommes  fous  les  armes.  U ont  un  chef  qui  les  commande 
ai  paix  de  en  guerre  de  les  défend  contre  les  Arabes.  Granuye  veut  qu'il  en  dépendent  ; mais 
on  croit  pourtant  qu’ils  font  fournis  au  Turc 

DE  LA  PROVINCE  DE  MESRATA 
ou  LA  CYRENAÏQUE. 

MArmol  croit  que  MtfriU  eft  la  Cymâityut  ou  Pfntipelis  des  Anciens } elle  dépend  du 
Royaume  de  T ripoli , quoique  Maginus  la  renferme  dans  la  Province  de  Barca. 

La  Cyrénaïque  fàifoit  partie  de  l’ancienne  Libye  de  s’étendoit  depuis  l’Autel  des  Philcncs, 
qui  eft  le  havre  de  SibbU  jufqu’au  Nil  de  à 1a  Vallée  de  Ciubitmos  en  Eg)‘ptc.  Ptoloméc 
pouflfe  fes  bornes  encore  plus  loin , favoir)ufqu’à  la  ville  des  Dardanides.  AinfilaCyrcmï- 
querenfermoiria  Marmarique. 

Lcsconlîns  modemesde  Mefrata  font  au  Couchantb  ProvinccdcMeccllata  j au  Levant 
J au  Nord  la  mec  Méditerranée , de  au  Midi  la  Libye.  Le  Pentapolis  n’cft  qu’une 
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partie  de  cette  Province , qui  comprenoit  les  villes  de  Cpene^  ’Bnenice  ou  HffierU,  A^oUonie , 
ft»Umtu , Arpnàé  ou  Ttmktrt , aujourd’hui  Cwenc , "Btrbic  ou  Eerme , ’Bon-iinÀrCâpolome- 

' ïr,&Tf<v4r4. 

Les  principales  places  de  cette  Province , le  long  de  la  côte  font  Afeudif  ou  Auumalân  dans 
Ptolomoc.  Cap  de  SabbtA  autrefois  Trêrmmortùm  Drefnumm , on  croit  le  village  des  Phi- 

lencs.  autrefois  le  port  de  Diarehcc  ou  l'Ilc  des  Oifeaux , à un  mille  de  la  terre  ferme. 

CamcTâ  ou  Cambra  autrefois  le  Cap  des  Briois,  & Ardbry  la  côte  des  memes  peuples.  Apres 
quoi  on  trouve  le  Pentapolis  & les  cinq  villes  de  fon  reflbrr,on  arrive  delà  au  bord  de  la  Rivière 
de  , que  Ptolomce  appelle  Lathan  ou  Lahon , de  que  quelques-uns  ont  pris  pour  le  fleu* 
vc  Le$bd  à caufe  de  1a  reifemblancc  du  nom , dont  quelques  Auteurs  plaçait  la  fource  dans  la 
Celtîberie  ou  l’Anagon. 

Après  avoir  trav^<^  le  fleuve  Milcl , on  rencontre  les  villes  de  Zadrx  autrefois  AufnJU  'y 
Lanttfana  ou  Longifarit,  autrefois  le  TempUtC^ptuch  j Li  fortcrcfTc  d'Aras  Aufeny  que  les 
Mariniers  Icaliais  appellent  Caréné , d’autres  7{âxalfe  & que  les  Anciens  nommoiait  le  Cap  de 
Fuas.  Forceti  autrefois  Erjthron  ; Payera  autrefois  Cherfys^  de  Dama  ou  Dardante  AwreScAs-  le 
CapdeZephirium , quicftlc  Cartier  le  plus  Oriental  dccatc  Province  fur  les  confins  delà 
Marmarique  Dans  Icpaïson  trouve  Cyrene  aujotud'hui  Coreneou  Ceyret , ville  qui  a donne 
la  nailtuKC  au  Poète  Callinuque , de  aux  Philofophcs  Erarofihcnc,  Carnéade  & Arillippc.  On 
y voit  aufli  Arquide,  C^creda,  Ripolij  ou  au  moins  des  relies  de  toutes  ces  villes  j Car 
la  Cyremïquc  qui  étoit  autrefois  fi  peuplée  cfi  prcTquc  toute  defcrtc  maintenant  : les  HéhnM»u, 
Coriàircsravagcantleurscôresdclcs Arabes  Icurschamps.  Cepcndanrlcs  habitaas  dcMcf- 
rata  font  couragaix  de  meme  riches,  par  le  commerce  qu’ils  font  des  marchaixlircs  d’Eu- 
rope dans  le  Pais  des  Nègres,  d’où  ils  rapportent  en  échange  des  Efdavcs,  de  U Civette  de  du 
Mufe , qu’ils  envoient  en  Turquie  de  où  ils  trouvent  fort  bien  leur  conte. 

Lorfquc  les  habitans  delà  plaine  s’unifient  avec  les  Bcrcbcrcs  des  montagnes,  ils  peuvent 
mettre  dix  mille  hommes  lût  pic'}  ils  font  prcfqucioûjotirs  eu  querelle  avec  les  Arabes,  6c 
dans  les  ficelés  paficz  ils  fc  (oulcvoicnt  fouvem  contre  les  Rois  de  Tunis  pour  ne  pas  payer  les 
impôts  : nuis  pre'fcntcdacnt  ils  font  dans  une  endae  dcpcndcncc  du  T urc 

DU  PAIS  DE 
TAURCA. 

Tout  ce  carrier  qui  eft  peuplé  dcBcréberesa  ij  milles  de  circuit,  Ce  porte  beaucoup  de 
blé  & de  Dattes.  Ces  Bétéberes  font  des  païfans,  quife  tiennent  dans  des  hunes  faites  de 
branches  de  Palmiers.  Ils  font  maintenant  fnicts  du  Turc.,  4c  s’étant  voulu  révolter , l'an  1567, 
ils  fiirem  défaits  dans  quatre  jours,  contraints  de  pofer  les  armes,  4c  de  payer  leur  faute  avec 
s 000  Ducats  contans. 

DU  DESERT  DE  BARCA 
ou  DE  LA  MARMARIQUE. 

IL  fcmblc  que  le  nom  de  "Baru  cft  fort  ancien , puifqiic  le  Poëtc  Virgile  place  en  cet  endroit 
les  'BareétnSy&c  PtoltHuccIcs  peuples  qu’il  appelle  Barettes.  Et  ce  que  les  Anciens  mettent 
la  ville  de  dans  la  Cyrénaïque , ne  detmit  point  cette  opiniai , puifquc  cette  Province  s’e- 

tcndoitjtifqucsQi  Egypte,  de  renfermoit  par  confcquait  1a  aVlarmariquc.  On  appelle  d’ordi- 
naire route  cette  étendue  de  pais  Sarw,  & les  Arabes  la  nomment  Sxh.trt  mCrjrat  Barca , le 
defert  ou  le  chemin  des  orages.  En  dfet  ce  n'cft  prcfquc  qu’un  grand  dcfcrcqui  s'etendde-  Ctnfim’» 
puis  la  Province  de  Mefrata  de  le  Cap  de  Raxaltin  jufqu’aux  confias  d’Alexaadrie,de  a i68  mil- 
les de  longueur  d’Oeddent  ai  Orient , fur  30  de  largairdu  Septentrion  au  Midi. 

Les  places  les  plus  confidcrablcs  font  le  Cap  de  Raxaltin^  que  Ptolomce  appelle  la  grande  rUm* 
Cherfonefey  parccquc  c’eft  une  prcfqü’îlc.  Le  port  de  Trabucho  autrefois  Batrachus.  Plus  a\  ant 
dans  le  pais  de  près  de  la  Libye  cft  la  ville  eCAugete , qui  porte  appamnment  encore  le  nom  des 
Anciens  Augilicns.  Lucoixw'aeiohAntipyrpus.  IxCapde  Lnco  autrefois  Prewowrwwm  Ca- 
tyonium.  Ijc  de  Me fulomar , le  havre  de  .fa/o«e/,  autrefois  le  port  de  Pawcm  Enfuitc 
v'vcxMCÂtâbatmus  aujourd’huiCcr/tfunegrandcvallcc,  qui s’ctaKljufqu’cn Egypte  vlsàvisdu 
lieu  où  etoit  le  temple  de  l’Oracle  de  Jupiter  Hammoa  Les  pèlerins  qui  vont  à la  Mequevi- 
Ctcr  le  Sépulcre  de  Mahomet  appellent  cette  place  m Arabe  Hefatkhtr , c’eft  à dire  Mazurcs. 
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104  DESCRIPTION 

On  trom  e cnTuirc  le  port  i Alberton  qu’on  appelle  aulTi  le  port  du  Soudaa  Puis  Luguxi  autre- 
fois Tnfachi.  Leluvre  &lc  Cap  de  Raxa,  autrefois  Paretonmm.  La  ville  de  Barca,  qui 
donne  fon  ix)m  à toute  cette  coi^trée  cft  beaucoup  plus  avant  dans  le  pais. 

Ternir.  PrcfquctoutlctcrroirdcBarca  cft  fablonncux,  maigre  & inculte,  &on  y trouve  fort  peu 
d’eau.  Dans  toute  cette  grande  c'tcnduc  de  pais , ün'y  a que  quelques  vül^cs  qui  rapportent 

quelque  peu  de  grain  Se  de  dattes.  Cependant  quoique  les  habitans  de  Barca  Toit  fort  pauvres 
en  danrccs } cela  n'cmpechc  pas  que  leurs  voifios , qui  en  ont  encore  plus  faute  qu’eux , ne  vien- 
nent leur  demander  de  leurs  provifions,  leur  apportant  en  échangé  des  moutons  &des  Cha- 
meaux, que  la  Marmarique  ne  lâuroit  nourrir  âute  de  fourrage.  £t  cette  cherté  efl  la  caufe  que 
les  pères  Se  les  meres  envoient  fouvent  leurs  enfens  en  Sicile,  pour  y fervir  Se  y gaigner  leur  vie. 

Les  Arabes  de  Barca  font  laids , & maigres  de  corps , de  la  pauvreté  les  rend  voleurs  de  g»^nd 
chemin:  de  forte  que  les  Caravanes  n’oTcnt  paifer  üir  leurs  côtes;  mais  font  obl^ées  de  iàirc 
un  détour  de  plus  de  50  lieues. 

Avant  l’aittéc  des  Arabes  en  Afrique , toute  cette  contrée  ctoit  déferre.  Enliiifc  les  plus 
forts  d’entr'eux  le  pofrerent  dans  les  carriers  les  moins  frerilcs,  de  les  autres  demeuxercot  edi 
grands  deferts  expofez  à toutes  les  incommoditez  qu’on  peut  facilement  prévoir. 

Lorfquc  ces  brigands  ont  attrapé  quelque  voyageur , Us  lui  font  boire  du  laie  chaud , pub  le 
prennent  Se.  le  fecouent  la  tête  en  ias  pour  le  faire  vomir , de  fouillent  avec  grand  foin  cette 

ordure  pour  voir  s’Üsn’y  trouveront  point  quelque  Ducat  que  le  Pèlerin  pourrok  avoir  avalé 
pour  le  cacher  aux  yeux  des  voleurs.  Les  villes  qui  font  fur  la  côte  font  un  peu  plus  policées 
que  celles  qui  font  répandues  <;à  de  là  dans  le  Pais.  Le  fiacha  de  T ripoli  tient  un  Cadb  à Baica 
Capitale  de  la  Ptouince.  Tous  ces  peuples  font  pcofcflion  de  la  Religion  Mahometane,  mab 
apparemment  ceux  qui  habitent  dans  le  milieu  des  deferts , comme  ils  n’ont  point  de  Temple 
n’ont  point  aufll  de  Religion. 

DE  LA  NUMIDIE  ou  DU 
BILEDULGERID. 
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La  Province  que  Ptoloméc  appelle  Nuinidic  Nouvelle  & que  les  Grecs  nommoient 
ta^mfes  s’étcndoitdepub  le  fleuve  Ampfaga  aujourd’hui  Sufegemar  jufqu'au  fleuve  Tufea 
ou  GuadUbarb^. 

Mab  ce  qu’on  appelle  pcéfentement  Numidie , Biledulgerid  ou  "Beledelferei  ou  meme  Cms* 
len  T omar  c’efr  à dire  le  pab  des  palmes , pareequ’ü  n’y  a point  de  Carrier  en  Afrique  qui  en 
porte  d’avantage  efl  renferraé  entre  la  Libye  de  le  mont  Atlas  du  Sud  au  Nocd,dc  entre  l’Egypte 
de  le  pais  de  Nun  de  l’Efl  à l’Oucfl , de  a 600  lieues  de  longueur  fur  5 o de  l^c.  Les  peuples  les 
plus  fameux  du  Bilcdu^erid  font  les  MufamudeSy  les  HiUUs^  les  ZâT^^axesSeks^mcimas. 
Qui  demeurent  par  communautez  qu'on  nomme  Cemii , c’efl  à dire  alTemblée  de  gens. 

Les  principales  rivières  font  le  Darha , qui  tire  fa  fourcc  du  mont  Arias , fur  les  confins  de  la 
Province  de  Hafeora,  Se  roulant  fes  eaux  vers  le  Midi,  baigne  une  Province  de  un  defert  aufqucb 
il  donne  fon  nom , de  fc  va  rendre  dam  un  Lac 

Le  fleuve  Zis  fort  d’une  montagne  de  l'Atlas , qui  porte  le  meme  nom , de  prenant  fon  cours 
entre  des  montagnes , arrofe  les  pais  de  Cheneg , de  Mascara  de  de  l^tel , puis  étant  entré  dans 
le  pab  de  SegclmcfTc  il  traverfe  un  defert,  paûc  près  du  Fort  de  SuahiLadefe  vajetter  dans  un 
Lac  entouré  de  tous  cotez  de  fâblons. 

Xx  fleuve  Gi&rr  prend  aulTi  fa  fourcc  dans  le  mont  Atlas,  environ  le  11  degré  de  Latitude, 
de  lez  $ d^ré  30  de  loi^tude,  de  court  vers  le  Midi  au  tri  vers  des  bob,  jufqu'à  un  lieu  nom- 
me d'où  étant  entré  dans  une  grande  forêt,  ils'ci^ouflTC  en  un  Lac,  qui  efl  au 

milieu. 

RU  Blance , fort  de  certaines  montagnes , près  de  la  Libye  de  apres  avoir  traverfe  une  grande 
partie  du  Bilcdulgcrid  fc  jette  dans  l’Occan  par  plufrcurs  embouchures. 

le  fleuve  "Buzedor  n’a  pas  un  long  cours  de  fc  jette  dans  l’Océan  près  d’uiK  place  qui  porte  le 
même  nom. 

La  RiyUre  Seche  qu’on  appelle  ainfi  parccqu’cUc  fc  tarit  en  hy  ver , lourd  des  montigncs  de 
Numidie , de  apres  avoir  baigne  les  quatre  forts  d’Ifran , fc  dcclia^c  dans  l’Occan  cmrc  le  Cap 
de  Boiador  de  la  ville  de  Nua 

Lebich  fort  des  memes  montagnes  un  peu  plus  haut  de  fc  jette  dans  l’Occan  près  d’ytlbene, 
après  avoir  reçu  la  rivière  de  Tefentm. 

prend  fa  fourcc  dans  des  montagnes  du  Pab  de  Sus,  defe  décharge  dans  l’Océan 
près  d’un  lieu  qu’on  nomme  Aûfulin. 
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fircâU  lourd  de  certaines  montagnes  vers  le  Nord,  de  apres  avoir  baigne  le  pais  dont  elle 
porte  le  nom,  fe  va  tendre  dans  un  Lac  qui  eft  dans  le  Royaume  de  Tafilet. 

J<ndt  petite  Riviere  qui  va  du  Nord  au  Sud , baigne  le  pais  de  mente  nom , & s’clarginant 
infcnfiblcment , fe  change  enfin  en  un  Lae. 

La  Rinere  chiuit  qui  porte  ce  nom  à canl'e  de  la  qualité'  de  fon  eau , fourd  du  mont  Atlas , 
baigiK  les  plaines  du  Bilcdulgerid , lavilledeTVoiieAa  dcdcNdta&feconvertitenun  Lacqui^^*" 
crt  au  milieu  d’un  delctt. 

La  petite  Riviere  de  Ttchm  fort  de  certaines  montagnes  près  de  la  Libj’C,  baigiK  une  ville  de  Tidmt: 
même  nom,&  après  avoir  ttaverfe  une  foret  s’engouftte  dans  un  Lac 

temfm  eft  une  autre  petite  Riviere , qui  court  direâement  vers  le  M idi , & fe  change  en  un  Ttfin. 
Lac  dans  le  defert. 

Le  terroir  du  Bilcdulgerid  eft  chaud,  fcc  de  (àblonneux.  C'eft  pourquoi  il  porte  peu  de  ble'.  r<rTwr. 
Mais  cette  cherté  de  grains  eft  recompenfe  par  l'abondance  des  Dattes  qu'on  y rccœuiUc  j de 
les  paifans  aiment  bien  mieux  que  la  récolté  des  Dattes  foit  heureufe  que  celle  du  froment  j par- 
ecque  pour  fertile  que  foit  l'année,  ils  n'en  recoeuillent  pas  dequoifenourru:  fixmois;  de  que 
laits  Voifins  leur  apportent  du  blé  fuflilâmment , pour  avoir  de  leurs  Dattes  en  échange.  On  y 
moillbnneautnois  d'Avrildcony  fenie  aumois  d'Oélobre,  Ony  trouve  afiès  bon  nombre 
d’ Autruches , de  Chameaux  de  de  Chevres  de  quelques  Chevaux.  Mais  aufli  il  y a une  pro- 
digieufe  quantité  de  fetpens  de  de  Scorpions  qui  font  beaucoup  de  dégât.  Outre  ces  bêtes  venb 
meufe , il  y fouffle  un  vent  d’Eft  qui  eft  fort  violent , de  qui  couvre  les  pallkns  de  pouflicre  : ce 
quifait  que  les  habitans  dupais  n'ont  pas  la  vue  fotrbonnc.  Ils  font  encore  fujetsâ  une  autre 
incommodité  -,  c'eft  que  les  dents  leur  tombent  fijrt  jeuties.  Mais  du  relie  ils  font  ailes  lüns , 
de  il  n’cft  pas  étrat^  d’y  voit  des  vicUlards  qui  ont  plus  de  cent  ans.  On  y palfc  des  ficelés  fans 
s'appeteevoir  des  moindres  marques  de  pefte,  de  les  enfans  n'y  ont  iamais  la  vérole.  Al’t^rd 
de  leuts  mœurs , ce  font  de  méduntes  gens , luxurieux , brutaux,  traîtres,  voleurs  dcc. 

Leur  mat^cr  ordinaire  eft  de  la  chair  de  Chameau  ou  d’ Autruche , de  leur  bruv  age  du  lait  de 
Chameau  de  du  bouillon  : car  ils  ne  boivent  point  d’eau.  U y a des  gens  fi  ùlcs  qu’ils  ne  fe  la- 
vent jamais. 

Les  Arabes  de  Numidie  font  maigres  de  fecs,  ilsont  Icteintbrun  deleregatdafi&cux.  Us 
aiment  fort  la  chaire  de  l'oifcau  de  à chaflet  aux  Autruches.  Lcsperlbnncslcsplusconltdera- 
blesfe  font  fervir  pat  des  Negres,  de  les  aunes  pat  leuts  femmes,  qui  fcUalt  de  ^nfent  leuts 
chevaux.  Il  y en  a qui  envoyent  leurs  en&ns  à l’école  de  ceux  qui  émdient  le  mieux  devien- 
nent Cadis  ou  Morabouts.  Les  autres  s'addotnent  au  négoce , de  d’autres  à la  poefie , i quoi 
cette  lurion  ne  teiilfit  pas  mal 

Ainfi  tout  le  pais  eft  peuplé , en  partie  d’Arabes , qui  fe  font  emparez  des  cartiers  les  plus  fer- 
tiles en  Dattes,de  d’ Africains  qui  fe  font  retirez  en  d’aunes  qui  confinent  ait  pais  des  Negres.  Par- 
mi ces  peuples  les  uns  font  libres , de  errent  dans  les  chams  avec  leurs  troupeaux  lins  reconnoî- 
tte  aucun  maître , les  autres  ont  leuts  Chèques  particuliers , d’autres  font  fujets  des  Rois  deMa- 
tocdcdeFcz,commeceuxduRoyautncde'rafiletdcd’Ytata,  de  d’autres  dépendent  duTutc 
qui  poll'cdc  pluficurs  places  en  Numidie. 

Us  fiant  tous  Mahometans. 

DE  LA  EROVINGE  DE  SUS  ET 
DU  PAIS  D’YUAZQUERIT.  ' 

Le  Sus  cloignc  eft  la  première  Province  qu'on  trouve  au  fortir  de  la  Barbarie , Sc  confine  au 
Couchant  à l'Oedan  i au  Midi  à la  Libye  j auLc\'aiuàlaProvince  deDaraj  &auScp- 
tentrion  à laProvince  de  Sus  en  Barbarie 

Les  habitatioits  les  plus  conliderablcs  font  toutes  de  Bcrébctcs,diftinguc'cs  par  tribus  ou  com-  ^ 

munautez,  qu'ils  nomment  Cewri,  & dont  la  première  eft  rYdiuzqucrit.  Leur  pais  eft  du  ^ 

" côte  du  Zahara  ou  du  defert , & s'appelle  Hti/U.  U contient  pluficurs  v illcs  & autres  places. 
Leshabitans  ontquandté  dcOicvaux  dcdcbctail,  parccquc  le  paisycft  propre,  ils  moif- 
fonncnc  auilî  beaucoup  de  firomcnc  de  d'orge,  & en  quelques  ci^roits,  il  ont  des  Citrms, 
des  Oranges  & d’autres  finits  comme  en  Europe.  Il  y a par  toute  cette  contrée  une  infinité 
dccommunautcz  dcBcrclîcrcs , qui  demeurent  en  des  Ikux  fermez,  & qui  ont  des  fbrtcrcflcs. 

Les  principaux  font  ceux  éCY^unétéâyfi  zo  lieues  de  Tarudant , &ccux  d Tdiuquinfus  & d Ar* 

^4» , qui  ne  font  tous  qu'une  Communauté , qu'on  nomme  ^mcims.  Ils  ont  une  Ü^e  often- 
lîvc  & defenfive  avec  ceux  d'Hilcla , & font  5 000  Chevaux  & 3 0000  hommes  de  pic'. 
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DES  HABITATIONS  D’ESTUQUE. 

C'Eft  un  Cartier  de  viUcs  4c  de  Châteaui  ou  U y plus  de  40  habitatioiis  de  Beréberes.  La 
prindpalc  lé  nomme  4c  a un  château  fur  un  petit  tertre , où  demeure  le  Chèque. 

Le  pa  is  eft  tout  coupé  de  rochers , mais  il  eft  fertile  en  orge , 4c  l’on  y nourrit  force  troupeaux 
dcChevtes,  dont  les  habions  font  leur  principal  trafic  Ce  font  des  Bétébcces  delà  tribu  de 
Miiçamuda , qui  en  ont  encore  d'autres  pour  voifins , ils  logent  comme  eiuc  dans  des  maifoos , 
4c  ont  des  villes  4c  des  Châteaux.  Les  plus  confiderables  font  cetix  ttrdt^atùngutl , dTit»- 
iiqmt , de  Dturfimugt  4c  itiiUU  qui  font  les  plus  puUfans  de  la  contrée. 

DES  HABITATIONS  DE  NUN. 

CEshabitations  s'étendent  vers  l’Océan , où  il  y a plufieurs  hameaux  4c  plufieurs  villages  de 
miferables  Bétéberes  tpt’on  nomme  Tdeuut.  Elles  font  entre  le  Bilcdulgerid  4c  le  Zaha- 
ra  4c  la  plufpart  font  du  Zahara  même , 4c  fouflrentbeaucoup  des  courfes  des  Arabes  du  delert , 
cju’on  appelle  'Btréhtches . Sintgus , 4c  Ludjjet , qui  ont  quantité  de  Douais  4c  grand  nombre 
de  peuples,  quoique  pauvres  4c  neceifiteui  au  dernier  point:  le  pais  eft  fort  mauvais,  defotte 
qu’on  n'y  recœuille  qu’un  peu  d’o^e , 4c  des  Dattes  qui  ne  valent  rien  Aufli  leshabitans 
font-ils  fort  mal  en  ordre , 4c  ont  coutume  d’aller  chercher  leur  vie  4c  faire  leur  petit  trafic  au 
Royaume  de  Gualata.  Le  Cap  de  2^»»  eft  fur  cette  hauteur,  les  Portugais  le  nomment  le 
Cap  de  , pateeque  lotfqu’on  découvrit  du  commencement  cette  côte  peu  de  vailTeaux  paf- 

foient  le  Cap  qu’ils  ne  s’en  reroumalTent  Les  Arabes  qui  hantent  en  ces  carriers , s’appellait 
x^rrâitid,  4c  errent  de  lieu  â autre  parla  campagne:  mais  les  Béréberes  demeurent  furies 
montagnes  dans  des  Villages. 

DES  HABITATIONS  DE  TESSET. 

C’Eft  un  carrier  du  Sus  éloigné , qui  porte  le  nom  de  là  Capitale , qui  eft  fur  le  confins  du 
paisdcNun,  à aadegrezdt  10  minutesdcLaritudc:  La  ville  qui  eft  fermée  de  muraila 

les  a quelque  400  feux;  mais  dans  la  campagne  qui  eft  au  delTous  de  la  ville,  ilyabieniaooo 
habitations.  Tout  le  pais  d’alentour  n’cft  que  làblous , hormis  quelques  pièces  de  terre  près  de 
lavillc,  oùilyades  Dates , 4c  où  l’on  femc  de  l’otge  4c  du  millet.  Quoique  les  hommes  y 
foient  maigres  4c  bazanez , les  femmes  y font  afléz  blanches  : mais  hormis  celles  qui  filent  4c 
qui  inftniil'cnt  la  ieuncflc  toutes  les  autres  ne  font  tien.  De  forte  qu’ils  font  prefque  tous  fort 
pauvres  4t  fort  ignorans  j pareeque  dés  que  les  enfàns  font  un  peu  robuftes , ils  les  font  fuivre  la 
charrue.  Ils  attelent  un  chameau  avec  un  Cheval  pour  labcxirer,  pareequ’ils  n’ont  point  de 
beufs , 4c  tous  les  Numides  de  ces  carriers  en  font  de  même  Comme  ils  trafiquent  beaucoup 
dans  le  pais  des  Negres  4c  dans  la  Province  de  Gezule,  ils  font  la  pluspart  du  temps  hors  de  chez 
eux.  Les  plus  richesfonreeux  qui  ont  quelques  troupeaux  de  bétail. 

DES  VILLES  DTFRAN  ou  UFARAN. 

CE  font  quatre  viUcs  qui  regardent  le  Midi , fermées  de  murailles , & bâties  par  les  anciens 
Numides , à luie  lieue  Tune  de  l’aurrc , fur  une  petite  riviac  qui  ne  coule  qu’en  hyver.  On 
trouve  entre  CCS  place»  voifincs  plufieurs  villages,  dedes  contrées  de  palmiers.  OnyoWerve 
quelque  police  à caufe  du  commerce  des  Marchands  Chrétiens , qui  vont  au  port  de  Ctrgutjfe 
trafiquer  de  draps,  de  toiles  de  d’autres  marchandifes , qu'ils  portent  vendre  à Gualata  de  à 
Tombut,  de  en  rapponent  des  cuirs , de  la  cire , du  ris  & du  fucrc. 

Le  tcrrcttr  produit  beaucoup  de  E^tes , de  renferme  quelques  mines  de  cuivre.  Ils  ont  un  ji^ 
qui  connoit  des  afiàircs  civiles  de  criminelles  j mais  quelque  crinK  qu'on  ait  commis , la  puni- 
tion la  plus  cruelle  parmi  eux  eft  le  banniflement , de  ils  ne  font  mourir  perfonne , encore  qu’ils 
A^nt  tous  Mahomctansi 
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DE  L’HABITATION  D’ACA- 

CE  font  trois  villes  fermées  aflez  proches  l’une  de  rature , en  un  ddert  qui  confine  à la  Li- 
bye. Ce  pais  croît  autrefois  fort  riche , mais  il  fiit  dépeuplé  par  des  guerres  civiles , ap- 
paifées  depuis  par  un  Morabout , qui  les  allia  les  uns  avec  les  autres  pourpacifier  leurs  diiferens  : 
de  forte  que  la  contrée  fc  repeupla , de  ce  Morabout  en  fut  Seigneur.  Leur  pais  ne  produit  que 
des  Dates. 

DU  ROYAUME  ou  DE  LA  PROVINCE 

D E 

DARA  ou  DA  R HA 

C’Eft  une  des  principales  parties  de  la  Numidic , qui  prend  fon  nom  de  1a  grande  rivière  de 
Dara , de  renferme  la  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie  CcTariennc.  Au  Septentrion  le 
GrandAtlaslafcpircduRoyaumcdcMaroc,  àl’Occidcnt  elle  a les  Provinces  dcGczuladc 
de  Sus  ; à l’Orient  celle  de  ^gulmdTc , & au  Midi  la  Libye  de  les  Zcncgucs.  Elle  a près  de 
cent  limés  de  loi^. 

Cette  Province  contient  beaucoup  de  Clûteaux  de  de  places  fermées , fituecs  fur  les  lx»ds  du 
Dam.  Les  Poutres  de  les  Soliveaux  des  maifons  font  de  bois  de  palmier. 

Une  des  principales  villes  cft  ’BeniJ.tbih  ou  t^îucubâh  fiirlcriv^c  du  Dara.  Enfuiteon 
trouve  ^uiteoâ  de  Ion  Chatcau,  qui  n'cft  éloigné  de  ce  fleuve  que  de  U portée  d’une  flèche.  Puis 
'Teurh»y  petite  ville  avec  un  Château.  74rgww/dfr/ouT^««»eirrà  ao  dclicucsdcC^tcoa 
eflune  place  Emiaifc  parla  naillàncc  dcsChcrifs^  qui  fc  font  rendus  maîtres  du  Royaume 
de  Maroc 

jmz^dA  Se  font  deux  villes  furla  meme  rivière.  La  première  contient  environ  4000 

maifons  & 400  familles  Juives  avec  un  Château.  Tuizuiin , la  plus  grande  ville  de  cette  Pro- 
vince crt  à 1 2 lieues  de  Taragalc  de  a une  bonne  Citadelle.  Tsmegutrut  cft  à dix  lieues  dcTa- 
gumadert  de  a un  afiêz  bon  Château.  Timefyuit  cft  auftî  une  des  principales  villes  de  cette  Pro« 
vince,fituccfurlcsconfinsdc  Gezule,  qui  renferme  2000  feux  dans  TaKCintc  de  ces  murail- 
les,outreaoomaifonsquifontdansles&uxbourgs.  Il  y a un  fcMt  Chatcau  fur  la  fîcHUicrede 
1a  Libye  nommé  Tâborno/l , de  un  autre  qu’on  appelle  /ifra , bâti  par  les  Cherifs  fur  la  frontiè- 
re du  Zahara.  On  y voit  encore  les  mazurcs  de  ta  ville  de  7cfut,  où  les  Rois  tenoient 
leur  Cour. 

11  y a quelques  terres  où  l’on  feme  du  blé,  de  qui  rapportent  beaucoup , loriquele  Darafe  Ttntir. 
dâxordc  au  mois  d’Avril  de  inonde  les  compgnes  Cependant  pour  fbtilc  que  foit  l'année , 
iln’ycnapasfuâifammcntpournourrirtantdegens:  cequi  Icsobligc  de  porter  de  leurs  dates 
à Fez , pour  les  troquer  contre  du  blé.  Cette  Province  produit  beaucoup  d’ind^o , de  les  bords 
du  Dara  font  peuplez  de  palmiers  à quatre  lieues  à la  ronde , qui  portent  d’cxccllaitcs  dates; 
ils  nourrifTent  leurs  Chameaux  de  leurs  Chevaux  de  celles  dont  Us  font  le  moins  de  cas,  de  les 
noyaux  même  des  dates  étant  pilez  fervent  de  fourrage  aux  Chèvres,  de  leur  font  venir  bcau- 
coupdc  Lait. 

Les  habitans  font  bafanez , de  l’on  trouve  peu  d’hommes  parmi  eux , qui  aient  le  teint 
blanc , pareequ’ils  hantent  de  s’allient  avec  les  Nègres.  Les  femmes  pourtant  font  afles  bien 
faites,  ontdc  l’embonpoint,  de  ne  font  pas  fort  cruelles.  Elles  fc  font  fervir  pardcsETclavcs 
qu’onamenedupaïsdesN^res.  Leur  manger  ordinaire  cft  de  la  bouillie  &irc  de  farine  d’or- 
de  de  dates.  Ils  ne  goûtent  jamais  du  pain  qu’en  temps  de  fête:  mais  ils  man^t  beau- 
coup de  chair  de  Cheval,  de  Chameau  de  d’ Autruche.  IlsfontfuiersduRotde  Maroc,  qui 
tient  des  Alcaidcs  ou  Gouverneurs  en  pluTicurs  de  leurs  carders.  Ils  ont  aufll  des  Chèques  ou 
Seigneurs  Vaflâux  en  quelques  endroits 
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DU  ROYAUME  DE  TAFILET 
ET  DE  LA  PROVINCE  DYT  AT  A. 

Téfi,,.  Royanroe  qui  porte  k nom  de  & Capiuk  >,  cftfitué  dans  un  terroir  fablonncux  entre 

V^ie  dcfcrt  de  Zahaia  & la  Province  de  Daaa.  La  ville  qui  eft  fermée  de  bonnes  murail- 
Tonô  Hia.  les  a deux  mille  ntadbns  & un  (bit  chkeau.  Ses  habitans  font  des  Be'réberes  de  la  ttibu  de  Fi- 
de>  o«riü  hh, . nitre  la  ville  Sc  le  dcfcrt  il  y a un  chemin  qui  coupe  le  mont  Atlas. 

'r'ût.  eft  Province  prefquc  aulTi  grande  que  celle  de  Dara , fur  la  frontière  de  la  Libye  & 

des  dépendances  de  Tafilet;  les  habitans  la  nomment  Gani  : ce  font  gens  mêlez,  qui  ne  par- 
lent ni  bon  Afiicain  ni  bon  Arabe:  mais  ils  font  braves,  & ont  force  Chevaux,  qu’ils  nourtif- 
fent  de  Dates  fiute  d'orge.  Ils  habitent  entre  des  Palmiers , qui  font  leur  principal  revenu  & 
font  environnez  d’autres  Bcte'beres , la  branche  de  Sicutana  ic  d’Eniazguit , qui  font  tous  Vaf- 
Ciux  du  Chcrif 

T<fr«r.  Le  terroir  de  Tafilet  eft  moomeux  4c  porte  peu  de  blé  [ mais  il  eft  abondant  en  pâturages  4c 
en  Dates  excellentes.  11  y croît  unecertainc  plante  dont  on  lait  de  l’Indigo.  Les  habitans  ont 
beaucoup  de  bétail , des  chameaux , 4c  des  ches  aux  fort  légers  i la  coutfe , qu’ils  noutiiftent 
d’aveinc , d’cege  4c  de  dates. 

uAiim.  Us  font  invmiife , 4c  font  grand  riafic  d’indigo  4c  des  cuits  qu’ils  appellent  Cherjuis , qu’on 

fiit  de  la  peau  d’un  certain  aiàmal  nommé  Ltiu.  Us  font  aufli  de  belles  toiles  rayées  de  foie  à 
la  Moedque  ; 4c  pteique  toutes  les  dates  qu’on  tranfporteen  Europe  viennent  de  ccpaïs-lâ,pai- 
eeque  les  Rois  de  Maroc  ne  permntent  pas , qu'on  y en  porte  d'ailleurs. 

Rois  de  Maroc  4t  de  Fez  prennent  le  titre  de  Seigneurs  de  Data  4c  de  Tafilet,  4cfont 
gouverner  cette  demieie  Province  par  des  perfonnes  de  la  race  des  ChetiB,  quipottent  lenom 
de  Rois  de  Tafilet. 

Ce  pais  étoit  autrefois  fort  incommodé  des  conrfes  des  Arabes.  Mais  Muley  Haneu  Roi 
deMarocayanremporrcd’airautlavilledeTafilet,  enchaflàlc  Cheque^^mar  delà  tiibudc 
Vlcd  Abdulquetim , 4c  le  cendir  maître  de  toute  la  Province 

DELA  PROVINCE  DE  SEGELMESSE 
ou  SUGULMESSE. 

c#iÿïw.  Province  qui  prend  le  nom  de  fa  capitale,  eft  arrofee  de  la  rivière  de  Zis,  de  s’étend 

V^cn  largeur  du  Nord  au  Sud , depuis  le  détroit  qui  c(l  près  de  Gherfeluin , )u(qu’aux  deferts 
de  Libye  $ de  de  l’EÛ  à l’Oui^ . depuis  Dara  iurqu’aux  confîns  de  TdTct. 

Lavillcdci’eçWw^capiralcdclaProvincccftbaignécduflcuvcZis.  tUcctokfortpuif- 
fante,dc  onvoitpar  les  veftiges  des  murailles,  qu’elles  croient  fon  hautes  de  fort  belles  : mais 
à i’occafion  de  quelques  troubles , les  habirans  fe  retirèrent  dans  les  villages  d'alentour  : cepen- 
dam  Gramayeaflurc  qu’elle  a été  repeuplée  l’an  1548.  Le  long  de  la  rivière  de  Sis* , ilyacn- 
* * ‘ viron  j 50  bourgades  fermées , outre  un  grand  nombre  de  \ illagc5.  H y en  a trois  entre  autres 

fort  condderablcs,  Tent^ment  qui  eft  tout  conrre  la  ville  de  Segclmcflc , de  qui  contient  environ 
miüemaifons.  7V^«i&cfinr,àtrotslicucsdcTenegucnc ^ ScMamun 
place  fort  peuplée. 

utwiw?  Leur  principale  Ttourrimrt  cftdcdares  de  d’impeu  dcblé:  carie  païsn’cn  porrepas  beau- 

coup. La  chaleur  y produit  grand  nombre  de  Scorpiats  de  de  Serpcits , de  en  été , elle  y eft  fi 
grande , que  les  haHtans  y ait-  toufours  les  yeux  enfter.  Ces  pauvres  gens  font  fort  crédules 
de  fort  enterez  de  certains  fortil^es , par  Icfquels  ils  prétendent  commander  aux  Démons , cor»- 
)urcr  les  tempêtes , de  guérir  les  maladies  des  hommes  de  des  bêtes.  On  trouve  beaucoup  d’£- 
trangersdans  Tabuhaçant , de  entre  autres  des  Juifs  qui  y trafiquent, 
cwonr.  TousccspeuplesrcconnoiflbicntautrefoisunfcuiChef,  ils  forent  fubjiigucz  cnruiteparjo- 
fcph  Roi  de  Maroc , ils  fc  rcvoltcrcnt  quelque  temps  aptes  contre  fes  focccftcurs , de  petfento- 
ment  les  nns  font  libres , de  les  autres  fojets  des  Arabci . 
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DE  LA  PROVINCE  DE  QUENEG 
ou  QUENENA. 

GEttc  Province  eft  fituéc  ' le  long  de  U riviere  de  Zis  & confine  au  mont  Atlas  près  d’un  i Lcoa  l’Atri 
claeminétroitquia  1}  liaicsdclong.  Il  y a trois  principaux  Cfiateaux  entre  Fez  4c  Su- 
gulmtlTe.  Le  premier  eft  üehiet  fimc'  fur  un  haut  rocher  à rentrée  de  ce  chemin  étroit,  de  for-  «iS. 
te  que  fes  créneaux  fembleiit  toucher  le  CicL  Le  fécond  eft  G tfiir , fitué  cinq  lieues  au  deflbus, 
fur  la  pente  d’une  montagne  4c  ptefquc  dans  b pbine.  Le  troificme  qu’on  appelle  Ttmmirt- 
cs/îeftfurlcgraudchemin,  à huit  lieues  de  Gaflir,  en  décendant  b rivière.  Toutleteftede 
cette  Ptovincen  eft  que  villages  on  méchans  hameaux. 

La  difette  de  grain  en  ce  Cartier  eft  fort  grande  j parcccjue  le  terroir  ne  produit  que  desdates,  rcrr«>. 
qui  ne  font  pas  des  meilleures  ; excepte  fut  les  bords  de  b rivière,  où  l’on  fente  quelque  peu  d’or- 
ge 4c  de  millet  : mais  les  liabitans  ont  de  gros  trcxipeaux  de  chevres , qu’ils  enferment  l’hiver 
avâ  eux  dans  de  vaftes  cavernes , qui  lait  fervent  de  fotteteffe  ; car  elles  font  fort  hautes  4c  fur 
b croupe  des  rochers  ; l’aittcc  en  eft  étroite , 4c  le  fenticr  taillé  dans  le  toc  4c  fi  pnit , que  deux 
hommei  le  pourroient  défendre  contre  toute  une  armée.  Ceb  n’empêche  pourtant  pas  que 
de  ces  paiples  les  uns  ne  foiait  fujets  des  Seigneurs  de  Garciluin , 4c  les  autres  des  Arabes  : mais 
U y en  a aufïi  de  libres.  ^ 

DE  LA  PROVINCE  DE  MATAGARA. 

CEtte  Province  confine  au  Midi  à celle  de  Quenéna.  Il  y a plufieurs  bourgs  4c  vilbgcs  fut 
b rivière  de  Zis , dont  le  principal  porte  le  nom  d’Hiléla,  où  tefide  un  Chèque  Arabe,  qui 
tire  3 oooo  Ducats  tous  les  ans , des  impôts  qu’il  met  fût  les  marchandifes. 

DE  LA  PROVINCE  DE  RETEL 
ou  D’ARRATAMA. 

CEtte  Province  confine  à celle  de  Matagara , & s’étend  le  k>t^  du  fleuve  vck  le  Midi 

jufqu'i  la  Province  de  Sngulmcffc , l’crpaccdc  20  lieues.  EUctouchcàrOricnr  àunc 
Montagne  inhabitée , de  à l’Occident  i une  plaine  làblonncufc  & inculte , où  les  Ar^>c5  s’arrê- 
tent au  retour  du  defert.  Ily  a plufieurs  villages  déplaces  fermées,  mais  les  habicans  fonedes 
lâches  de  des  avares , que  les  Arabes  traitent  ca  Efeiaves. 

DES  VILLES  DE  SUAHYLA , D’UMEL- 
HEDEGI,  ET  D’UMELHEFEL. 

CEs  trois  villes  ne  font  pas  fort  éloignées  de  la  Province  de  Sugulmcflc  La  première 
n'en  eft  qu’à  quatre  lieues,  C’eft  une  petite  place , fituéc  dans  un  defert  vers  le  Midi  i 
qui  répond  à la  rivière  de  Zis'  La  féconde  eft  aufli  dans  un  defert  à fept  lieues  de  Sc- 
gcImcfTe.  La  troificme  eft  une  place  peu  confidcrablc , bâtie  pat  les  Arabes  dans  un  lieu 
inculte,  fiirlcchcnùn  quivade  Data  à ScgcUncllc.  Les  murailles  font&itcs  dune  pierre 
auflinoirc  que  du  charboa  Près  de  Suahyla,  il  n’y  a ni  jardins,  ni  fruits,  nî  terres  culti- 
vées. Les  chams  d’ümcl-hcd^  portent  quantité  d'un  certain  fhut  qui  rcflcmblc  à deS 
pêches. 

DE  TEBE  LEE  LT 
ou  TABELBELT. 

C’Eft  une  habitation  au  milieu  du  dclértdc  Numidic,  à 70  lieues  du  gtand  Atlas  du  coté 
du  Midi,  4c  à 34  de Segelmcfle.  llyatrois  petites  villes  bienpcuplées  4c de  grands 
contrées  de  PaUniers , dont  le  finit  eft  excellent.  Mais  on  y a faute  d’eau  4c  de  chair , 4c  011 
dvUTc  aux  Autruches  4c  aux  Ccifi  que  l’on  mange-  La  capitale  eft  fttutc  foui  le  1 5 d^e  10 
- D d 
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rainiites,deLoi^itude,&fou$lez9degrc,  îominutesdc  Latitude.  Encore  que  les  habi' 
tans  trafiquent  aux  pais  des  Negres  , ils  viveut  pourtant  fort  mal , parce  qu'ils  relè- 
vent des  Arabes. 

DELA  PROVINCE  DE  TODGA. 

C'Eft  une  contrée  où  il  y a quatre  villes  & dix  villages,  le  loc^  d'une  petite  rivière  de  meme 
nom,  quipanfeautravers,  à quinze  lieues  de  SugalmcOre,  du  coté  du  Couchant.  Le 
pis  porte  beaucoup  dedares,  dépêchés,  deriguc$dcderaiilns,&la  plufpartdcshabicans 
font  Laboureurs  de  Cotioycurs. 

DU  PAIS  DE  FARCALA  oü  FERCALA. 

C’Eft  une  habitation  de  Bérclacres  qui  relaient  des  Arabes  dont  les  \'illages  font  le  loi^  d’u- 
ne ptitc  rivière,  à 34licucsduGraod  Atlas,  &à  zode  Sugulmcirc.  Il  y a crois  villes 
& cinq  >ülage&  C’eft  un  pis  de  dates  de  de  toute  forte  de  fruits , mais  il  y a peu  de  ^c. 

DU  PAIS  DE  TEZERIN. 

CE  nom  qui  fignific  deux  villes  en  laiçage  du  pais , eftle  nom  d’utie  belle  comtcc , qui  con- 
tient fii  villes  ou  bourgades  & quinze  villages,  rangez  fur  une  petite  rivicre,  qui  décend 
du  grand  Atlas  de  tire  vêts  le  Midi.  Cccarticrdlà2olieucsdelaMontagnc,dtà  lodcFcr- 
cala,  de  produit  beaucoup  de  dates.  On  y voit  encore  les  mines  de  deux  anciennes  villes  4 
dont  on  ne  fait  pas  le  nom. 

DU  PAIS  DE  BËNIGUMi. 

CE  carrier  cfl  ficuc  le  long  du  fleuve  Ghir  de  cfl  fertile  en  dates,  mais  ceux  du  pis  font 

de  puvres  gens  qui  s’emploient  aux  chofes  les  plus  baltes  dans  Fez  de  ailleurs , de  de  c< 
qu'ils  peuvent  gaigner  ils  en  achettent  des  chevaux  qu'ils  vendent  aux  Marchands  qui  trafi- 
quent dans  1a  contrée  des  Negres.  Ils  ont  huit  ptits  châteaux  de  qmnze  villages , de  font  à 1 5 
licués  de  Sugulmdtc  entre  le  Midi  de  le  Levant. 

des  villes  de  mazalig  et 

D’ABUHINAN. 

CE  (ont  deux  châteaux  entourez  de  quelques  maifons,  fimez  à zodegrez  lo  minutesde 
Longimde,  dcàjodegrcz  20  minutes  de  Latimde,  futleborddelarivieiede  Ghir,  i 
deux  tournées  de  la  Province  de  Sugulmefie.  Ils  font  habitez  de  pauvres  Arabes  qui  n'ont  ni 
blé  ni  orge  de  qui  le  nouiriiicm  de  quelques  dates  de  de  ce  qu'ils  volent  fui  la  firon- 
tictc. 


DE  LA  VILLE  DE  CASAIR. 

SAnut  met  cette  petite  ville,  qu'on  appelle  auflî  Caffyr.dans  la  Province  de  SegelmdTc  avec 
Icsdcuxauticsdooeonvicnt déparier.  Ellceftfimécdansundcfcrtàfept  lieues  du  grand 
Atlas.  llyabeaucoupdcplombdcd'Amimomcqueleshabitanstiicntdômines  de  portent  • 
Vendre  âEcz. 
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DU  PAIS  DE  BENI  BESSERI. 

C'Edunciiabitationau  pie  du  montAtbs  du  côte  qui  regarde  le  Midi,  où  font  trois  Chd> 
teaux  bâtis  par  les  anciens  Africains  & remplis  de  foittaincs , de  fruits  & de  toutes  foctes 
d’herbes  potagères  ; mais  il  n'y  a point  de  blé  ni  de  dates , ni  même  de  bétail  que  fort  peu.  Le 
prmcipaltraficdeshabiramvientd’uncminedcfcroùilss’excrccnt,  &quifc  débite  par  toute  « 
la  contrée  5 aufli  y a-i'il  peu  de  villages , & ceux  qui  y font  dépendent  des  Seigneurs  de  Dubudu 
& des  Arabes  de  ces  uttiers, 

DU  PAIS  DE  GUAHEDE. 

C'Eft  une  habitation  à trois  journécsdeSugulnidrevcrslcMidi,  qui  confiftc  en  trois  villes 
& quelques  villages  fur  la  riviere  de  Ghir.  Leshibitans  font  fujets  des  Arabes:  ilsont 
peu  de  blc , mais  quantité'  de  bonnes  dates  qu’ils  portent  vendreau  pais  de  Negtes. 

DU  PAIS  DE  FIGHIG. 

CE  font  trois  châteaux  aumilicudu  defertüe  NumuUcâ50  lieues  de  Si^lmclTe  du  cote 
du  Levant.  Les  habirans  font  riches  & ont  quantité  de  ibrt  bonnes  dates  ; les  femmes  y 
font  des  draps  de  laine  fr  frns  de  fi  minces , qu’on  dtroit  qu’ils  font  de  foie.  On  vend  ces  draps 
fort  chers  en  Barbarie,  & particulièrement  à Fez  & à Trémcccn  où  ils  s’en  débite  beau- 
coup. I-cs  hommes  y ont  de  rcfprit , de  les  uns  trafiquent  au  pais  des  Nègres , de  les  autres  vont 
étudier  à Fez. 

DU  PAIS  DE  TECEVIN  ou  TECEBIT. 

C’Efr  une  habitation  de  Bére^bcrcs  dans  le  defert  de  Numidlc , â neuf  journées  de  Siigulmef* 
fe , du  côté  du  Levant , de  à 3 4 lieues  du  grand  Atlas  vers  le  Midi  II  y a quatre  Châ- 
teaux de  plufieurs  villages  fur  les  frontières  de  la  Libye , au  chemin  qui  vi  de  T rémécen  au  Ro- 
yaume d' Agadez  dans  le  pais  de  Nègres.  Les  gens  de  la  contrée  font  pau  v tes  de  n’ont  que  des 
dates  de  un  peu  d’orge  ) laplufpart  font  noirs  j nuis  cela  n’enipcchc  pas  que  les  femmes  ne 
foient  belles  de  de  bonne  grâce.  ^ 

DU  PAIS  DE  TEGORARIN. 

ou  TAGURIRI. 

* 

/’^’EfrunegrandchabitationdudcfcrcdeNumidic,  â 40  lieues  de  la  precedente  j cliccon- 
tient  5 J Châteaux  de  plus  de  eau  villagcs,dont  la  principale  place  cfr  à 2 S degrez  de  Lon^- 
tude  de  à 30  de  Latitude  : les  habitans  font  ricltcs  par  le  trafic  qu’ils  fait  au  pais  des  Nègres  • 
on  dit  même  qu’il  fc  (braie  de  l’or  dans  leur  contrée.  La  terre  cft  fi  maigre  que  les  habitans  ne  TnT0ir. 
trouvent  pas  où  femer  du  froment  ni  de  l’orge , de  fi  fcchc  que  pour  recceuillir  quelque  chofe , il 
lafautfimicrdcarrofcr  avec  l'eau  des  puits.  C'eft  pourquoi  ils  Ic^cnr  volontairement  IcsE- 
trangers  fans  leur  faire  rien  payer  de  leur  gîte,  afin  d’avoir  Icfumicc  de  leur  monture  ou  de  leur 
bêtcdcchargc,  de  le  gardent  avec  grand  foia  La  viande  y cft  fort  chcre,  parccqu’on  ne  fait 
comment  nourrir  les  tfoupeaux , à caufe  de  la  fcchcrdTc , de  l’on  y ûit  grand  cas  des  ches  res 
pour  avoir  du  lait.  Outres  les  dates  qu’oti  y a en  abondance,  on  y nunge  ordinaircrcmcntdc 
la  cluir  de  cheval  ou  de  vieux  chameau  qu’on  achette  des  Arabes.  I!  y avoit  au  pais  quantité 
dcJuifsfortrichcs,maisU  meme  année  ' qu’ils  furent  chaficzd’Efpagnc,  un  MorabitcdcXrc-  iiit,  1452.. 
meeen  confeilU  au  peuple  de  les  piller , de  au  liai  de  ccU , ils  en  maflàcrcrait  la  plurpart. 
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DESCRIPTION 


DU  PAIS  DE  MESEZAB. 

’Eft  une  habitation  du  dcTert  de  Numidic , à cent  lieues  de  Tegorarin  du  côté  du  LcN'am  » 
à autant  de  didancc  de  U Mer  Mediterranée  du  côté  du  Midi.  Elle  contient  fix  Châ- 
teaux & pluficursvilhgcs,  & les  habirans  font  riches , parccqii’iUfont  adroits  & vtgilans  dans 
• Je  trafic  qu’ils  font  aux  carriers  des  Nègres:  Icriialcfb  qu'ils  dépendent  des  Arabn  dequ'Us 
font  obligez  de  leur  payer  tribut. 

DU  ROYAUME  DE  TECORT 
ou  TECURT. 

/^E  Royaume  que  Gramaye  appelle  Tü*rte,  cft  conté  parles  Turcs  entre  les  Provinces  in- 
^tcricurcsduRoyaumcd’Al^r,dontles  habitans relèvent.  Treort  la Capitaicqui donne 
fon  nom  à toute  1a  contrée,  cft  à cent  Ucu»  de  T égorarin  & à 1 50  de  la  Mer-Méditerranée , à 
3 2 degrez  50  minutes  de  Lot^itude,  & à 27  d^cz  10  minutes  de  Latitude.  C’eft  une  ville 
ancienne,  que  Ptolomée  appelle  bâtie  par  les  Numides  for  une  montagne,  quia 

au  pied  une  petite  rivière , fur  laquelle  il  y a un  pont  Icvis.  Elle  cft  fermée  de  bonnes  murailles 
de  pierre , hormis  du  côté  de  1a  montagne , qui  cft  bordée  de  rochers  hauts  & efearpez.  11  y a 
quelque  250onuifons,bâiicsdcpicrrcdctaülc&:  de  briques,  avec  une  belle mofqucc,  dont 
la  ftruihirc  cft  de  grands  caniers  de  pierre.  Il  y a 40  Châteaux  & 1 50  vilbgcs  dans  la  centrée, 
Haiiuiu,  qui  pavait  contribution  au  Seigneur  delà  ville.  Les  habitans  font  en  partie  Nobles,  en  partie 
arribîiS}  ils  font  riches  en  dates,  mais  ils  manquent  un  peu  de  blé  & d’orge } quoiqu’on  leur 
en  porte  de  Conftantinc  en  échange  de  leurs  fruits  Iis  aiment  fort  les  etrangers  Ôc  les  logent 
chez  eux  de  bonne  grâce  fans  leur  rien  demander , étant  plus  aifes  de  leur  donner  leurs  filles  et 
mariagcqu’àccuxdupaisî  nuis  quand  on  n’epouferoit  pas  leurs  filles,  & qu'ils  feroient  aflli- 
rez  qu'on  ne  retourneroit  jamais  chez  eux,  ils  ne  laiflent  pas  de  vous  foire  de  grands  prefeos,  tant 
ib  font  civils  de  liberaux.  • 


de  la  SEIGNEURIE 

D E 

GUARGALA  ou  aUERaUELEN. 

g^uiitn,  T A ville  qui  donne  fon  nom  à toute  la  contrée  cft  fort  ancienne,  de  <mi  tient  qu'elle  a été  con- 
JL^  nue  de  Ptolomcc  fous  le  nom  de  Tamarcé.  Elle  a été  conftruite  par  les  Africains  dans  le 
dcfcrtdcla  Numidic,  au  milieu  du  pais,  fousic  37  degré  30  mifiurcs  de  Longitude,  dcfousle 
TrrmV.  2 5 dcgrc , 5 O mùiutcs  dc  Latimdc  Le  terroir  porte  beaucoup  de  dates,  mais  on  y manque 
de  blé  de  de  bétail,  de  on  s'y  mwrrit  de  duir  de  Chameau  de  d’ Aumichc.  La  plufpart  des  ha- 
bitans  foiYt  Nègres , nonàcaufcduClinut,  niparla  rcmpcramrc  de  l’air,  mari  à caufe  qu'ils 
couchent  avec  des  Efclavcs  N^-es , qui  font  des  enfons  qui  lait  rcftcmblait  II  y a beaucaip 
d’artifans  de  de  gais  qui  s’addOTiKUt  au  négoce.  Ils  Ibnt  francs , courtois,  liberaux  de  traitent 
bien  les  Etrangers, parccquc  leur  commerce  fournit  à leur  ncccftltez , en  lair  apportant  du  blé, 
des  chairs  falées,  des  draps,  des  toiles,  des  amies  de  des  couteaux.  Ils  ont  un  Scignctirqu’üs 
honorent  comme  s’il  cioit  Roi,  auftia-t'i!  150000  Ducats  de  menu  ; mais  on  dir  qu'il  faut 
qii’ilpayccoiitributionaux  Arabes,  de  qu’il  foflè  hommage  au  Bacha  d’Alger  de  30  Efdavcs 
Nègres  par  aa 


DE  LA  province  DE  ZEB. 

Cmfar.  /"^EucProviiicc  quc  Procopcappcllc  Zrif , & qu’il  place  pres  du  mont  Auraz , cft  fiiuc'c 
V^au  miliai  du  dclcrt  de  la  Nuniidic , & a pour  bornes  au  Coudiant  le  dclcrt  de  Mazda , 
au  Septeumoo  les  côtes  des  moaagiics  de  Btigic  ; au  Levant  la  Ptoviuce  du  BUcdulgcrid , qiü 
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repond  iu  Royaume  de  T unis  ; & au  Midi  les  de/erts  par  où  pa  fle  le  grand  cliemiir  de  T ccort 
à Guai^ala.  Ily  a cinq  villes  * outreun  grarul  nombre  de  vilbgcs.  l Afiric!^ 

Bif<âTA  quieftà34degrczdcLongitudc&à  jodegrezio  minutes  de  Latimde,  cû  «4 

ville  fort  anciainc  bâtie  par  les  Romains , & mince  par  les  Arabes,  qui  U rebâtirent  depuis 
& elle  cft  encore  mediocremerr  peuple.  Scs  liabitans  font  aflês  civils , mais  il  naît  dans  les 
maifons  tant  de  Scorpions  & fi  vcoinieux , qu’on  m’eurt  ü tût  qu'on  en  cft  pique  j ce  qui  fiit 
quclcshabirans  vcmt  dcmaircr  tout  l'c'tc  dans  des  villages  de  n’en  reviennent  qu’au  mois  de 
Novembre.  Sor^i  eftàcinqliciicsdclaprccddcntc,  ducotéduCouchanr,  i mieux  peu- 
plcc,  parccqu'il  y a beaucoup  de  laboureurs  de  d’arrifans.  cft  une  ville  partagée  en 

trois,  dcfaitcommctroisplaccslcparccslcsuncsdcsautrcspar  des  murailles,  en  l'une  dcl- 
qucUcs  il  y a une  fbrtcreûc , dons  la  ftmciurc  fait  \ oir  que  c’eft  un  ouvrage  des  Romains.  Ces 
trois villcsontctcruinccsparun Roi dcTunis&rc repeuplent inlcnliblanctitj  mais  les  lubi* 
rans  font  avares  & infolcns  envers  les  Etrangers.  TcUAcht  cft  une  ancienne  villes  bâtie  par  les  A-  mlMh^ 
firicains  fur  le  bord  d’une  petite  Rivi«c  d'eau  chaude,6c  fermée  de  méchantes  murailles.  Deufen 
cft  une  ville  d’une  antiquité  fort  confidcrablc , puilqu'cllc  a ère  bâtie  par  les  Romains , fur  les 
confins  de  Bugic  j mais  les  Arabes  ta  ûccagcrcnt  aullî  bien  que  la  ville  dcTcolacha , lorsqu’ils 
entrèrent  en  Afrique.  PrcsdcDciifcn,  ily  a des  vertiges  de  vieux  bâtimerw,  qui  fcmblcnc 
avoir  été  des  Sépulcres  & quelquefois  on  trwivc  par  les  champs , apres  la  pluye , des  médailles 
d'or,  d’argent  & de  aiivrc , où  l'on  voie  une  tête  avec  des  inlcripticms  Latines  de  des  trophées. 

Une  partie  du  pais  relevé  des  Arabes,  l'autre  cft  fujette  au  Turc,  & la  troificme  dépend 
des  Rois  de  Couco  de  de  Labez. 

DELA  PROVINCE  DE  BILEDULGERID. 

C Etre  partie  de  la  Numidic  qui  porte  particulièrement  le  nom  de  Bilcdulgcrid  s’étend  de*" 
puis  la  frontière  de  Bil'cara  iufqu’à  nie  des  Gelves.  Elle  cft  fort  éloignée  de  la  Mer  du 
cote  oit  font  les  villes  de  Tett^ar  de  de  Câffi. 

7euz4T  cft  une  ville  que  les  Romains  ont  bâtie  au  dclêrt  de  la  Numidic , fiir  une  petite  rine-  Ttut^. 
rc,quidccend  de  quelques  montagnes  du  côte  du  Midi.  Ellceftdiviféc  endeux  partiesdont 
l'une  cft  habitée  par  les  Africains  originaires  du  pais , de  les  Arabes  ont  poftede  l'autre , depuis  le 
temps  qu'ils  inondèrent  l'Afrique 

Cdffâ  cft  luieautie  ville  de  la  foixlation  des  Romains,  240  degrez  de  Lot^icudede  à 27 
degrez  10  minutes  de  Dtitude:  Ony  voitCTKorcuncfortCTcirc,  dontlcsmursquifootcon- 
ftruitsdcgrandcpicrrcdetaillcnoireont  25  brartesdehautfur  5 de  large.  Au  milieu  de  la 
ville  il  y a quelques  fontaines  dont  le  baftîn  quarre  cft  très-large  de  très-profond. 

Nefç»»i  cft  à 42  degrez  1 5 minutes  de  Longitude  de  à 3 o devrez  de  Latitude.  Ce  font  trois  ^‘^^***^ 
villages  aflez  près  l’un  de  l’autre , de  aftez  bien  peuplez , mais  les  maifons  ni  les  murailles  n'en 
valent  rica  * 

Le  terroir  de  cette  Province  cft  fort  chaud  de  fort  fcc,  il  n’y  croit  point  de  blé } mab  U y a de  Ttnw* 
grandcscontrccsdcpalmicrsquirapportentuneinfimtcdc dates,  ce  qui  adoimé  le  nom  au 
pais,  qui  en  fournit  toute  la  côte  du  RoyaunicdcTunis,  depluficurs  villes  de  la  Barbarie 
L’air  de  CaÛâ  cft  forr  mal-làin , de  les  liabitans  emt  toujours  quelque  atxcs  de  fièvre.  L'eau 
de  les  fbnraincs  cft  chaude,  mais  on  ne  laific  pas  d’en  boire  apres  l’avoir  lailfc  rafraichir  une  heu- 
reoudeux.  Tous  CCS  peuples  dépendent  des  Bachas  de  Tunis. 

DU  CARTIER  DE  TEORREGU. 

C Etre  contrée  cft  entre  Tripoli  de  le  defert  de  Barca,  qui  comprend  trois  villes  de  26  villa- 
ges: mais  dont  les  loabirans font  pauvres,  parccquc  reléguez  dans  le  fond  du  dd'crr,  ils 
font  éloignez  du  cotnincrcc,  de  manquent  de  toutes  cliolcs. 

DU  CARTIER  D’YASLITE. 


C’eft  une  petite  Itabitation  le  long  de  la  côte , entre  Cafli  S;  T ripoli  à 41  degrez  5 o minutes 
deLoiçitude,  & à 2 1 degrez  de  Latitude.  Les  liabitanstcaicuülcut  forte  dates,  ic 
font  fuiets  du  Bacha  de  Tripoli. 
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DU  PAIS  DE  GADEMIS. 

C'Eft  une  grande  contrc'e  où  U ya  1 7 Châteaux  & 92  villages , elle  eft  à cent  lieues  de  la 
Mer  Me'diierrane'e  du  coté  du  Midi.  La  capitale  du  pais  qu'on  appelle  Caiénnù  ou  Ca- 
drxPKe  eft  au  rentitnent  de  JZuglttus  VOâjli  de  Ptolomée.  Les  habitans  font  riclies  en  dates 
& en  argent,  pareequ'ils  trafiquent  avec  les  N^es.  Ils  ont  été  fujets  des  Rois  de  Tunis,  mais 
leur  bravoure  les  a mis  en  liberté. 

DU  PAIS  DE  FASSEN  ou  FESSEN. 

C’£(l  une  grande  habiution  de  Numidie,  à 6o  journées  du  Caire , fimée  entre  les  dcTeits 
de  Libye,  le  Royaume  d'Agadez,  le  pais  des  Nègres  & l'Egypte  j elle  comprend  loo 
villa^& z8  villes,  dontlacapitaIcdlà44d^rczdeLongitudc&à26dcLatirude.  C'cfl 
un  Etat  peuplé  de  gens  riches  01  dates  & en  argent,  à caulc  du  commerce  des  Nègres.  Lesha^ 
biransontunSeigneurpartioiliccqui  cil  d’entre  cux,&qui  emploie  tout  le  revenu  au  profit  du 
public  » & en  paye  quelque  contribution  aux  Arabes. 

DE  LA  LIBYE 

OU  Z A H A R A. 

LEsanciens  Auteurs  Grecs,  comme  Hérodote  & Diodore , donnoient  fouvent  le  nom  de 
Libye  à toute  l'A&iquc  s maisonappelloitplusproprcmairdcccnom,  une  ccMitréc  de 
ce  Continent , qu’on  divifoic  en  deux  parties  en  Libye  propre , ou  extérieure , qui  s'etendoit 
félon  Pioloméc , depuis  Alexandrie  julqu’à  Cyrcnc  & comprenoit  le  dcfçrt  de  Qarca  j ou  félon 
Cluvicr,  depuis  Icsdcfcrtd’Eloacat  & le  Royaume  de  Gaoga,  le  long  du  c6te'  gauche  du 
Nil  iufqucsau  pais  dcsNcgrcs.Etcn  Libye  intcricurcavoif  au  Septentrion  les  deux  Mauritanjcs, 
l’Afrique  propre  Ôc  la  Cyrcnaïquc;  à l’Orient  une  partie  de  la  aVlarmariqiic , & l’Eihio^c 
qui  cil  au  dcU'ous  de  l’Egypte:  au  aMidi  l'Ethiopie  intérieure}  âc  à l'Occident  la  mer  Atlan- 
tique. 

Mais  1a  Libye  a maintiunt  pour  bornes  fclc»i  les  Géographes  Modernes , au  Septentrion  la 
NumidicdclcscarticrsdcNunqui  en  dépendait,  au  Levant  l’Egypte,  les  ruines  de  la  ville 
d’Eloacat , & le  Royaume  de  Gaoga  j au  Midi  le  paisdtti  Nègres  j & au  Couchant  l’Occan, 
Le  long  de  cette  côte  du  coté  du  Nord,  s’étend  une  bande  de  lâblons  de  la  largeur  de  cent 
lieues  plus  ou  moins,  depuis  l’Occanjufqu’au  Nil  LcNigalatravcrfc,  & fcparc  les  Afri- 
cains blancs  d'ai'cc  les  noirs. 

Les  Grecs  rapportent  l'Origine  de  nom  de  Libye,  à.Libyc  fille  d'Epaj^ms  fils  dejupirer, 
d’autres  le  dérivent  de  mot  Acabe,  quifignificclialaircxcclfivc.  Mais  les  habitans 

ne  l’appellent  en  Langue  Arabe  que  Zjfjrj,  c’cllàdircdcicrr. 

De  plus  les  memes  Arabes  divifent  toute  cette  contrée  ai  trois  parties,  ils  appellent  les  Lieux 
fiblonncux  Cehd^  les  pierreux  & les  marccagaix 

Mais  la  divifion  la  plus  commune  parmi  les  Géographes  eft  celle  qu’ils  finit  en  dix  proviiKCS 
ou  dcfcrtsdonrquclques-nns  font  allez  peuplez  lavoir  les  cartiers  de  Nunqui  font  du  rcflbrt  de 
la  Libye,  le  defen  de  ou  Zdnhi^j,  ZHtnzÀ^Hy  Hi\r  ou  Lctufus 

’Beràot  , Seru  Sc  yllguechet.  Mais  Clavier  met  Laiipta,Hayr,Zucnziga,  Zanhaga,  Tcr- 
gade  Berdoa  daivs  le  Bilcduigaid  ,dc  rclTcre  IcZahara  aitrc  le  Royaume  de  Gaoga  de  celui  de 
Gualata. 

Les  bords  du  fleuve  Zen^a , qui  eft  une  branclic  du  Niger  Ibnt  les  plus  poiplcz  à caulc  du 
commerce  qu'on  y fait  avec  les  Nègres  j mais  aUloirs  les  liabitaiiou';  font  fort  races  & fort  cioi- 
gnccs  les  unes  des  autres,  parccqucc’eft  un  pais  extremement  chaud  «Sclcc,  où  l’on  fait  fou- 
vent  fepe  ou  huit  jotu-nées  du  chaiiiii  fans  trom  er  de  l’eau , de  forte  que  les  marcliands  qui  vont 
de  Ecz  àTonibut,  ou  de  Tclcnfiu  au  Royaunicd’Agadcz,  outre  les  chameaux  qui  fervent  à 
porter  leur  Marcliandilcs  en  ont  d aiitrcs  qui  ne  portent  que  de  l'eau.  11  eft  vrai  qu'on  trouve 

quel- 
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c{ticlqucfuh  des  puits  d’eau  Sdl(x  qu’on  a muircz  par  dedans  d'os  de  Chameau  Recouvert  delà 
peau  de  CCS  animaux,  depcurquclefable  nclescombic.  Cependant  ons’expofe  beaucoup; 
quand  on  entreprend  ce  voyage  dans  une  autre  faifon  qu’en  hyver , d'pcrant  de  rencontrer  ces 
puits;  car  en  etc' il  s'élève  des  vents  lîviolcns,  qu’ils  accablent  les  voyageurs  fous  le  Qbledc 
chaînent  Ci  fon  la  fituation  des  lieux , que  ceux  qui  en  échapent  ne  lâuroieiu  trouver  un  goutte 
d'eau  pour  e'tanchcr  leur  Ibif , quelque  peine  qu’ils  prennent  à aeufer.  Tout  le  remede  qu’il  y a 
cil  de  tuer  promtement  leurs  Chameaux , pour  boire  l’eau  qu’ils  ont  dans  le  ventre.  Car  quand 
un  Chameau  boit , il  boit  pour  douze  ou  quinzeiours.  Le  voyage  c(l  encore  plus  dai^creux  , 
lorsqu’il  ne  pleut  pas  en  etc , parccquc  la  fechcreire  cfl  plus  grande  de  les  vents  plus  vehemens. 

Mais  lorfqu’il  pleut  depuis  la  mi«Aoiit  julqu’à  U fin  de  Novembre,  ou  iufqu’au  mois  de  Février, 
les  pâturages  font  abonda  ns  & l’on  ik  manque  ni  d’eau  ni  de  lair. 

En  general  le  terroir  cil  fort  ftcrilc , les  montagnes  rudes  de  cTcarpccs  ne  portent  que  des  c-  Ttmif' 
pincs  de  des  btiilTons  : les  carriers  les  plus  fertiles  font  ceux  qui  produilenr  quelque  peu  d’orge  de 
dedates.  Les  halntans  ne  tirent  du  fecours  que  de  leurs  Chameaux,  dclachair  dedulaicdcf’ 
quels  ils  fe  nouirilTenc  ; de  ces  Moutons  nommez  Aditiuna  ms , dont  a parlé  p.  1 6 , de  des  Au- 
truelles.  Pourüircroîtdemifcrc , ils  font  extremanenr  rourmemez  des  Serpensde  des  Saute- 
relles , qui  volent  à travers  de  leurs  defens  comme  des  nuées  > de  confument  tout  ce  qui  relie 
de  verdure. 

Les  peuples  de  Libye  (ont  ou  des  pafircs , qui  errent  dans  les  campagnes , de  qui  ne  ûvent  fai- 
te autre  chofe  que  voler,  piller,  ruerouallcrâ  lachaflêj  ou  Bcrcbci^,  qui  ont  des  demeures 
fixes,  de  qui  font  doux,  affables,  bonsamis,  fidèles  dans  le  cothnKtce  de  civils  envers  IcsE- 
trangers.  Les  hommes  font  maigresde  ne  vivent  pas  filongtcmps  que  les  autres  peuples  d’A- 
fiique,  quoiquerair  de  Libye  foit  fi  bon  qu’on  y amène  des  malades  de  Barbarie  pour  fe  re- 
mettre , & que  les  habitans  du  Pais  iouifient  d’ordinaire  d'une  parfaite  fanté  jufqu’à  l'age  de  6o 
ans.  Les  femmes  ont  de  l’embonptMnt  de  le  fdnfoxt  gros  par  égard  au  rcflc  du  corps.  L’un 
de  l’autre  Sexe  a le  teint  bazané  de  efi  fore  porté  aux  plaifirs  de  Venus. 

Les  pailres  Arabes  votit  tous  nuds,mais  ceux  qui  font  un  peu  plus  moddlcs,  s’enveloppent  le 
Corps  d’une  pièce  de  gros  drap , qui  leur  en  couvre  à peine  la  moitié.  Q^lques-uns 
pottent  fut  1a  tête  une  cfpccc  de  T urban  6tit  d’un  morceau  de  drap  noir,dc  plié  à peu  près  de  me- 
me que  la  Coeflure  des  femmes  de  Molcucrecn  Frifc:  mais  ceux  qui  font  à leur  aifefe  vê- 
tent d’une  loc^c  cobbe  de  coton  bleu  à manches  larges , qu’on  leur  apporte  du  pais  des  Nè- 
gres. Q^nd  ils  veulent  voyager  ils  montent  des  Chameaux  de  leur  mettent  1a  fclle , entre  la 
bofledclccou,  leur  perçant  les  narines,  pour  y paffor  une  bride,  avec  quoi  Us  les  retiennent  de 
les  meinent  comme  nous  faifons  nos  Chevaux  ) nuis  pour  les  piquer  ils  fe  favent  d’un  aiguil- 
lon au  lieu  d'éperons.  Us  couchent  fur  des  nattes  de  jonc , de  leur  tentes  ne  font  couvertes  que 
de  méchant  drap  ^t  de  poil  de  Chameau  de  d’une  certaine  laine  qui  croit  encre  les  dates.  Us 
ne  lavent  ce  que  c’cil  que  rcglcmens  de  police , de  la  volonté  de  lair  Chef  efl  l’unique  loi  qu’ils 
fuivcnc.  Auifi  leur  Langue  qui  tient  de  l'ancien  Africain  dl-cllc  rude  de  barbare  comme  eux  ; 

6c  leur  Religion  rieft  qu’un  Mahometilincgroûlcr. 

DU  DESERT  DE  ZANHAGA 
ou  Z E N E G A. 

’Eftla  prcmicrc  habitarion  des  dcTcrts  de  Libye  vers  le  Couchant  : car  elle  commence  à cnfiui 
'-'l’Occandc  occupe  tout  l'efpace  qui  eft  entre  le  Cap  de  Nun  8c  la  rivière  de  Niger,  que  les 
Portugais  nomment  Senega  & qui  firpirc  les  blancs  d’avcc  les  Negres.  Cette  contrée  a au  Le- 
vant le  dclctt  de  ; l'Océm  au  Couchant  g Nun  8c  Data  au  Septentrion , 8c  au  Midi  les 

Bcnays8clcsGclorcs,avcclcsRoyaumcsdcGualata, dcMcli8(deTombut.  a » •" 

SnrcettecôlcayoduCapdcNun,  ilyaimautteCapqu'onappcIieBojador,  oùlesPor-aî^^  ' 
tugaiss’aircteicnt  long  temps  avant  que  de  paflêc  outre,  lorsqu'ils  alloient  lia  découverte  de 
ccttccôtc:  carlaMerrctecoucbeiddcfoctlom,8crircvetsleNocdplusde  40ÜCUCS,  cué- 
gatdi  la  côte  qui  demeure  dctrictc;  c’eft  pourquoi  on  le  nomme  le  Cap  C’étoitu- 

ne  choie  nouvelle  alors  de  s’éloigner  li  fort  de  Ta  route , d’autant  plus  qu’à  la  tête  du  Cap , U y 
a un  tefluK  qui  les  cechalToit  vers  le  même  endroit  plus  de  (ix  lieues , où  i caufe  du  coûtant , les 
banesde  Sable,  qui  font  le  longde  la  côte,  fàifoient  fauter  l’eau  de  telït  forte  qu’on  eût  dit  que 
c’etoit  un  pot  qui  bouiiliflbittcc  qniépouvantoit  fl  fort  les  matclot$,qii’iU  n’ofoient  y aborder  8c 
pattiailiercuKnt  quand  ils  déeouvcoicnticbanc.  CefutGille  Yagnez  Portugais  quilcpt^ 
mict  doubla  coucagcufcmcnt  ccCap,pac  l'ordre  de  l’Infant  Dom  Hcnti  8c  lui  le  nom  qu’il 

poncàprcleiu,  l’an  14JJ.  Trente 
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^\6  DESCRIPTION 

T rente  lieues  plas  loin  le  long  de  U cote  d\  U plage  qu’on  nomme  de  Us  l^yios  à caiifc  dé 
multitude  de  Tes  poiflbns , Se  douze  lieues  au  delà  œilc qu’on  appelle  des  Chey/Uters,  à caufe  de 
deux  chevaux  qu’on  y débarqua.  A douze  lieues  encore  au  delà, la  Mer  fait  un  long  canal  dam  la 
terre  qu’on  nomme  la  riyiccc  d'or , parce  qu’on  y raclieta  avec  quantité  d'or  de  T ibar  quelques 
MauresquclcsPortu5aisavoicntpris,dcquc  ce  fut  le  premier  or  qu’on  vil  en  Portugal  de  ce 
carrier  là.  Douze  lieues  encore  plus  loin  eft  la  baye  qu’on  nomme  de  Gonzalc  de  Sintre.  De 
là  on  va  au  port  cki  Cavalier, &2S  Lieues  plusloin  cille  Cap  Blanc  qu’Antoinede  Gonzalc  de 
un  Genrilhummc  Portugais  nommé  Trülan  découvrirent,  rani44i,  dcquicHauzo  degré 
de  Latitude. 

La  côte  commence  là  à prendre  un  autre  route,  faifantunGolfcvcrslcqucl  tire  le  courant 
de  l’eau  i le  village  à't^nicrùte  donne  Ion  nom  à toute  cette  cote  qui  s’étend  jufqu'à  U riviè- 
re de  Senega. 

Douze  liâtes  par  delà  ce  Cap  font  des  lies  proche  de  la  côte,  qui  font  fepe  rochers  batus  des 
vents  & des  vagues,  quiavoicntautrcfbtschacununnomparriaüicr;  mais  on  les  appelle  tous 
maintenant  yirgutM,  à caufe  d’un  fort  de  ce  nom , qu’Ailbnl'c  Roi  de  Pomigal  rit  bâtir  en  l’iine 
decesllcs,  découvertes  par  Trillan,  l’an  1443. 

Lefbrtd’Arguincribàtiaucoindunile,  &à405  pieds  de  circuit,  étant  défendu  du  côté 
de  la  terre  ferme  d’une  muraille  de  24  pieds  de  haut  fur  11.  de  large,  & de  trois  batteries , 
donc  deux  font  pointées  devers  U terre  ferme  de  l'autre  du  côté  de  la  Mer.  L’an  1638.  le 
29  de  Janvier,  trois  vaifTcaux  de  1a  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fc  rendirent  Maîtres 
dcccforr,  le  bonheurdes  HoUandois  voulant,  que  dans  laprife  qu’ils  rirent  d’une  barque 
Maure  , il  fe  rencontra  un  des  principaux  de  l’îlc;  qui  leur  rit  un  raf^xvi  ridcle  des  forces  de 
de  la  rituation  d’Arguin  3 de  forte  que  le  cinquième  de  Février  1a  garniiw  Efpagnole  fc  vit  con- 
trainte de  capituler. 

Les  peuples  qui  demeurent  en  ce  defen  font  les  Berv'cdies , les  Ludays , les  Dulq-ns , de  les 
Scnegucs,  de  quelques  Arabes  dont  la  plurpart  vivent  du  bien  d’autrui,  de  enlevant  les  trou- 
peaux , les  mciuent  à Dara  de  ailleurs , où  iis  les  échangent  contre  des  dates , les  Arabes  de  Bc- 
lü^amir  courent  quelquefois  ce  pais , mais  leur  principale  demeure  cil  entre  le  Cap  de  Nun  de 
T agaort.  Ce  defert  cil  fi  fcc  qu’on  ne  trouve  de  l’eau  que  de  trente  en  trente  lieues,  ciKorc  eft- 
clle  falocdc  amcrc.  Oniadrcdcccrtainspuitsibrtpcofoods,  particulkremencen  allant  de 
SuguimeOrcàTombut,  où  l'on  fait  70  lieues  à travers  le  deTert,  fans  trouver  d’autre  eau  que 
celle  du  puits  d’Azaoat , & enfuire  ccUc  d’un  autre  qu’on  nomme  Araoan,  à $ o lieues  de  Tom- 
but.  Si  l'on  ne  fc  fournit  donc  de  quantité  d’eau  pour  ce  voyage  l’on  y meurt  de  chaud  de  de 
foif,  tanclcschamcaux  que  les  hommes. 

Les  Scnegucs  fc  piquent  d’erre  les  plus  anciens  du  pais,  de  par  conTéquent  les  plus  nobles: 
AufTi  font-ils  les  plus  puifTans  j ilsontr^néle  long  du  Niger  de  prétendent  que  les  Rois  de 
Tombutvkniventd'eux.  Ces  deferTs  étant ainriflerilcs,  Icsnaturcls  du  pais  font  dépourvus 
de  tout  ce  qui  eft  neccflairc  à la  vie  humaine.  Ils  vivent  la  plus  grande  partie  de  l’annccdu  lait 
de  leurs  troupeaux  de  mangent  de  la  chair  de  Gazelles , de  de  quelques  autres  betes  qu’ils  chaf- 
fent. 

LePaiscftplacdemalairéàrcconnoitre,  parce  qu’il  n’y  a ni  bois,  ni  montagne,  ni  maifon, 
ni  rivière,  qui  puiftc&irc  quelque  difeernement:  de  forte  qu'il  eft  difficile  de  ne  pas  s'égarer 
dans  un  long  voyage.  On  s’y  conduit  par  les  vaits,  par  les  étoiles,  par  le  vol  des  Oifeaux, 
tels  que  font  les  corbeaux  de  les  vautours , qui  fûivcnt  les  lieux  habitez , à caufe  des  charoigtics, 
dévoient  vers  les  Douars,  où  paiflent  les  troupeaux. 

En  un  mot  le  terroir  eft  ri  chaud  de  ri  fec  que  dans  le  defert  d’ Araoan  on  trouve  deux  tombeaux 
gravez  de  quelques  lettres  qui  marquent  que  ceux  qui  y font  enterrez  font  l’un  un  riche 
marchand  qui  donna  à un  voiturier  dix  mille  ducats  pour  une  cruche  d’eau  $ de  l’autre  ce  voitu- 
rier qui  mourut  cnfuicc  de  fbifaulll  bien  que  le  niarcîund. 

DU  DESERT  DE  TEGAZA. 

CE  Cartier  qui  porte  le  nom  de  fa  principale  habitation  eft  au  Levant  du  defert  de  Zc- 
nega.  llyaune  carrière  dont  on  tire  dufcl  deroclicqui  eft  fort  blanc  : lapluspartdc 
ceux  qui  y travaillent,  fait  des  ctrai^ers  qui  ont  leurs  cabanes , autour  des  carrières , de  quand 
les  Caravanes  vont  quérir  le  Tel  il  y demeure  toujours  quelques  uns  des  palerirmers , lùr  l'cfpc- 
rance  du  gain  qui  travaillent  à la  mine,  de  prdent  le  Sel  juiqu’à  la  vaiuc  dcsmarcbandsd’Y<^a 
dcfic  Tombut.  Mais  quoique  ces  ouvriers  gagnent  beaucoup,  ils  vivent  néausioins fore 

nù^ 
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miTcrablcmcnt  : parccquMln’yariaidansccsdcTcrrsqu'Uspuincnt  mang«,  que  ce  qui  leur 
vient  de  Tombut  ou  de  Dara  à deux  cents  lieues  de  là , par  le  plus  court  chemin.  D’ailleurs  il 
IbufficrcrcunvcnidcSud-Eftcn  ccscarticrs,  qui  leur  fait  quelquefois  perdre  la  vue,  & les 
aftbiblitextrcmemcnt.  Avec  tout  cclaramourdugaineftfi fort, qu’on  a toujours  plusd’ou- 
vriers  qu’on  n’en  vatt,  caix  de  Dara  portant  de  l'or  de  Tibar,  dcT^azaàXaragalel,  &dc 
là  à Maroc  pour  le  Qicrif 

DU  DESERT  DE  ZUENZIGA. 


y^Ettehabitariona  au  CouchantTcgaza  5 au  Levant  Hayr}  au  Septentriwi  Sugulnicffe, 
^^Tebelbelt  & Bcrv-!ioray  j &;  au  Midi  le  defert  de  Guir,  vis  à vis  du  Koyaumede  Cuber  au 
pais  des  Nègres.  Ce  defert  cfl  encore  plus  fcc  de  plus  fterilc  que  les  précédais , & ne  Uifle  pas 
d’êrrc  habité  par  les  Guanaferis.  C’eft  par  là  qucpaffair  les  marchands  de  Treméeen  qui  vont 
àXombut&an Royaume d’Yçaavccgrand péril  de  Jair  vie,  parccquc  les  hommes  &;  les 
animaux  meurent  quelquefois  de  foifen  chemin,  particuUcremcntaucarticrdc  Gogdai,  ou 
ronfâitncufjoumccs,fànstrouvcrdel'cau,ncen’e(lquclquctbis  quelque  marais  quand  ila 
pieu,  qui  tarit  aufli'tôr.  Les  habirans  font  Afiicains  de  parmi  au  il  y a quelques  Arabes, 
qui  tirait  tribut  dccaix  de  Sugulmcflc  pour  les  terres  qu’ils  labourent,  de  errent  par  ces  delcits 
jufqu’à  Yguid , s’arrêtant  aux  endroits  où  il  y a de  l’herbe  pour  leurs  troupeaux.  Ils  font  fort  ri- 
ches en  bétail,  dcrccccuillcntpiufieurs  dates  fur  la  frontière  du  Biloiulgcnd,  où  ils  régnent 
par  le  grand  nombre  de  leur  Cavalerie.  Ilsontd’autrcs  Arabcsavcccuxqu'on  nomme  G.ir- 
fa  de  Elguc , de  ibnr  tous  fort  noble*;  de  forte  que  les  Rois  de  Barbarie  rcchccchcnt  leur  alliance 
de  époufent  les  Elles  de  leurs  comnundans. 

DU  DESERT  DE  HAYR  ou  DE  TER.GA- 

“T^Aiis  cette habitationdcmeurc  une  race  d'Africains  qu’on  nomme  7Vr^a,qui  donne  fon  Cnfnj. 

à tout  ce  dderr.  Il  a au  couchant  Zuenziga  j au  Levant  le  defert  d'Iguidi  j au  Nort 
les  deferts  de  Xuat , de  Xigurérin  de  de  Mcfzcb  j de  au  Midi  eau  qui  font  vis  à vis  du  Royaume 
d’Agadez.  Ce  doTcrt  n’cft  pas  fi  aride  que  les  prcccdcns , parccqu'il  y a quelques  puits  de  bon-  Manv 
ne  eau,  parriculiCTcmcnt  du  côte  de  Zuenziga,  mais  fort  profonds:  l'air  y cft  tanpcrc,  de  le 
pais  qui  cfl  bon  produit  beaucoup  d’herbe.  OnrccGeuillequantircdcmaniKdu  cote  d’Aga- 
dez qu’on  porte  vendre  toute  fraîche  dans  cette  ville,  dans  des  couigcs  où  on  U vend  environ 
dau  fols  la  peinte.  Les  N^cs  la  boivent  mêlée  avec  de  l’eau  d:  en  afTaifonnait  les  viandes, 
iUdilcntqu’cllcrafraichit  de  qu’cllccflfortfàiiKjCCquicftcaufc  que  les  Etrangers  font  moins  Haitftn/. 
malades  à Agadez  qu’à  Xombut , quoique  l’air  n’en  fbit  pas  fi  bon  Ce  defert  a quelque  cenr 
lieues  de  large,  depuis  la  Numhiic  jufquc  là  : il  dl  fréquente  rhyverpar  des  Arabes  qui  demeu- 
rcntcnundcfcrtdcNumidic  cntrcSugulmcfTcd:  Hayr:  ils fc  campent  l’ctcaux  pafTages  du 
mont  Atlas  entre  Fez  de  Sugulmcflc.  Il  y a des  Arabes  parmi  eux  qui  font  comme  leurs  vaP 
faux,  à caufe  de  leur  pauvreté  idc  quelques-uns  le  font  logez  dans  le  defert  en  des  lioix  où  il  y 
a de  l’eau,  de  où  ils  labourent  quelques  petits  héritages  de  vivait  à la  façon  des  BerébcTcs  : mais 
le  plus  grand  trafic  des  uns  de  des  autres  cft  d’aller  ailcvcr  des  Nègres , dl  de  les  maicr  vendre 
en  Barbarie  de  en  Numidic. 


DU  DESERT  D’IGUIDI  ou  DE  LE.MTA. 

T GmÂi  cft  le  nom  de  la  principale  habitation , de  Lemtâ  celui  des  habitans  de  ce  defert , qui  a 
•^au  couchant  Hayr,  de  s’c'rcnd  au  Levant  iufqu’à  Berdoa  ; anScpraitrionlcsdcfcrtsdeXc- 
cort  de  Gucrguc'Ia  de  de  Gademis  j de  au  Midi  ceux  qui  font  vis  à vis  de  Cano  au  pais  des 
Ncgrcs.  Cette  panic  du  Zalaara  ^ fortfcchc  de  fort  dangereufe  pour  les  mardi  mds , qui  vont 
de  Conftanrinc  trafiquer  dans  lepaisdcs  Nègres,  parccqu’cllc  cfl  liabitce  d’Africains  bruMux 
defuperbes,  qui  volent  tous  les  marchands,  qui  patient  parlait  pais,  de  tuent  tous  ceux  de 
Gucrgucla,  prccqu'ayant  quelque  prerention  fur  cet  Etat,  ils  font  toujours  la  g icrrc  à ceux 
qui  en  font  les  maîtres.  Les  Arabes  de  Hcmrum , de  Sayd  de  d’ Yahya  errent  aujourd'hui  par 
ces  carriers  de  font  mêlez  avec  les  Ne^cs. 

Ec  DU 
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DU  DESERT  DE  BERDOA. 

CEcte  habitation  a au  Couchant  Iguidi;  au  Lc\'antAugcUî  les  dcTcrtsdcFcz&  dcBar^ 
ca  au  Septentrion  J dcauMidiledcrcrtquicftvisàvisdcBomoaupaïsdcs  Negres.  Co 
dcTert  cft  fort  fcc  &pcuiur  pour  les  paflans,  s'ils  ne  font  de  Gademis,  dont  les  habitans  ont 
alliance  avec  les  Berdoanites.  A i8olieucsduNU>  ilyatroisviUcs&  ûx  villa^  , ou 
Ton  trouve  quantité  de  très  excellentes  dates. 

DU  DESERT  DAUGELA. 

CE  defert  qui  cft  apparemmenr  celui  des  andervsj<<(g<Yfi, dont  parle  le  GéogtapheMela  A eft 
à 200  lieues  du  Nil^  celui  de  Berdoa  au  couchant,  & au  Septentrion  cetu  de  Batca  je  de 
h Matmatique , & sc'tcnd  comme  une  Ufiere , jufqu’à  la  Mer  Méditerranée  vis  à vis  des  Syrtes; 
Depuis  ce  defen  tirant  vers  le  Levant  jufqu’au  Nil , le  pais  eft  peuplé  d’Africains  qu’on  nom- 
me Lebétcsjc  de  quantité  Atabes,  mais  ce  qu’on  appelle  proprement  AuÿU  ou  A»ÿU  eft 
une  habitation  compofée  de  trois  villes  & de  plufteurs  villages,  i quelque  deux  cents  lieues 
du  Nil,  dont  le  tenoir  porte  peu  de  blé,  mais  force  dates  & beaucoup  de  ferpens. 

DU  DESERT  DE  SERTE 

E T 

DU  PAIS  D’ALGUECHÉT. 

jp>E  defert  a au  Couchant  celui  d’Angcle,  au  Midi  le  Royaume  de  Gac^o,  & au  Levant 
l’Egypte  On  voit  encore  quelques  veftiges  des  anciens  murs  de  Cyrene  que  Marmol 
croit  être  ce  qu’on  appelle  aujourdliui  Stru.  A quarante  lieues  d’Egypte,  au  MidideSertc, 
eft  ^Alguechtt , qui  eft  une  grande  contrée  de  palmiers , où  il  y a trois  villes  & plufieurs  villa- 
ges , les  habitans  font  Africains  noirs,  vilains  6c  av.trcs , quoiqu’ils  foient  riches.  Ils  ont  un  com- 
nundant  à qui  ils  obeilfent  comme  à un  Roi  : mais  ils  dépendent  des  Arabes,  qui  font  maîtres 
de  la  campagne , de  fi  puilTans , qu’ils  peuvent  faire  une  armée  de  joooo  chevaux. 

DUPAIS 

DES 

NE  GRES. 

LEpaïsdcsNcgrcsalcNilauLcvanti  de  au  Couchant  l’Occan  Atlantique,  au  Septen- 
trion  les  deferts  de  Libye  : de  au  Midi  TOccan  Ethiopique  de  le  Royaume  du  Frc~ 
tc-Jan. 

Les  Anciens  appclloicnt  les  habitans  de  ccttcccMitrcc  Ethiopiens  T^igritts  ou  ^{fgrftes  ^ 
A/ê/wj  * comme  on  les  nomme  préfcntcnKnt  Negresi  foir  que  ces  peuples  aient  pris  ce  nom 
du  fleuve  Niger  qui  palTc  au  travers  du  pais,  foit  qu'il  vienne  de  la  pouincrc  noire  qui  couvre 
tous  ces  dcTcm , qui  s’étendent  depuis  le  mont  Adas  iufqu'au  fleuve  Niger , foit  à caufe  de  loir 
couleur  naturelle. 

Cette  contrée  renferme  un  grand  nombre  de  Royaumesde  de  Provinces , dont  les  unes  font 
fituccsfnrlacôtc,  de  les  autres  font  plus  avant  dans  le  pais.  Celles-ci  font  CuâlAiâ , liGui^ 
fiécy  Tomhut^  Cuber^  Âg*dtz,^Câno^  C4^cnty  ZanfATâ  ^ C^n- 

gsrty  3orn9yG*oga^  qui  font  fituccs  le  lot^  du  Niger,  fur  le  chemin  du  Caire,  puis 
^4My  DtuméyMedrt  icCorhMy  qui  font  fituécs  plus  avant  vers  l’Orient  de  le  Midi. 

Les  Provinces  qui  font  fur  la  côte  font  ZtnegA  oulcpaïs  des  le  Royaume  des 

lcpa'isdc$iWw/^a,  le  Royaume  de  CâftmÂn^Ay  U contrée  des  ’Bwnmxs  , les 
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DU  PAIS  DES  NEGRES*  219 

Iles  Bifegos  ou  "Bipohes,  les Royaumcsdc  GuifuU y Biguddy*JHâniingây  3<rUy  Stufos, 
Sierr4‘Uoâ  , uu  Stf/w-/vrrf , les  Ilcsdc  Los  idoUs  &dc  A/trtfrrfv//,  toute  la  côce  de  la  Gui*’ 
fKe,«5crcsdcpendîiKC5avcclcsIIcs/i’y/iwio/yê  6c de  Corifeo. 

ÿ plus  gnmdc  longent  dn  p3ïs  des  Negres , depuis  le  Cap-verdjufqu’àDangale,  ville 
Lilwc  qui  dl  unit  contre  le  Nil  cft  de  1 1 40.  licuiis , & fa  pliLs  grande  largeur  depuis  Gualata  juf- 
qii’juCapdc  T-opczGoiizalvcz , c’eft  à dire  depuis  le  23  degré  jo  minutes  de  Latitude  Sep- 
tentrionale } julqu’au  fécond  degré  de  Larinidc  Méridionale  cft  de  5 10  lieues. 

I_c  Ni  ter  qui  teaverfe  prelquc  tout  le  pais  cft  aiiATi  la  plus  famaife  de  toutes  fes  rivières  j les 
Anbes  l’appellent  Hued  Nigir^  & Sanut  croit  qu’il  a etc  connu  des  Anciens  fous  le  nom 
fttra  6c  d*  Afitnagd. 

Selon  Icfcntimcurdc  Leon  l’Africain  le  Niger  prend  fifource  d'un  certain  Lac  qui  cft  ïLtHiitr, 
rOricntdiidcfcrtdcSaî.  LesGcographes  Africainsfouiicnncntqueccflaivc  cft  une  bran- 
che du  Nil , laquelle  fccadic  fous  terre  6c  forme  cnfoctant  le  Lac  donc  on  vient  déparier.  Il  y 
en  a meme  qui  veulent  que  ces  daix  fleuves  n'aient  qu’une  meme  fourcc,  parce  qu’on  y trou- 
ve les  memes  monftrc»  6c  les  memes  poilfons  , 6c  qu’ils  fe  débordent  en  meme  temps. 

Les  Anciens  Géographes  ont  etc  aulîi  de  ce  fentiment , comme  Pline , fondez  fur  ce  que  l’un 
6c  l’.'iurrc  de  ces  flan  cs  produifbicnt  des  cannes  fcmblabics  6c  des  plantes  de  Papyros. 

Le  Lac  d’où  les  Géographes  Modernes  rirent  la  fourcc  du  Niger  s’appelle  le  Lac  Noir , 6c 
dlfitucfurlcsconfinsduRoyaumedcMadra6cdc  Vanque,  cntrcrÂbyflînic  6c  le  pais  des 
Nègres.  DclàprcnantfoncoursvcrsrOccidcm,  iltravcrfcBiafar6cUNubic,  6c  ayant  cou- 
lé l^js  terre  environ  25  liâtes,  ilrcfl*orrcnrrcquatrcRoyaumcsGuangara,Biafara,  CalTc- 
nc6cZcgzcg,6cformcIcLacdc  Stgifmâ  ou  Gudrâd  quia  au  Midi  les  Royaumes  de  Mat>> 
dinga , Guber  6c  Gago  j 6cau  Septairrion  ceux  dc^fno  6c  d’Agadez  : puis  tirant  vers  le  Cou- 
chant il  laiOc  Je  Royaume  de  Tombât  au  Septentrion,^  celui  de  Melli  au  Midi,  6c  s’élaipt 
cnonLac;  au fortir duquel  ce  flcuvcperdlcnomdc Niger 6c  Ce  divife  en  quatre  branches, 
qui  prennent  des  noms  diffcrcns.  La  première  s’appelle  la  Rswre  dt  St.  , 6c  fe  décharge  ^ 

dus  le  golfe  d'Arguin.  Lcliavrcdc  Tofidy  quieflàfoncmbcxiclmrecRfc^bon,  la  féconde /<«<•  * 

l»aiichc,quirircdroii vcrsrOcddenr,portclcnomde  Senegdy  latroinéme,  quifuitàpeu 
ptèslcmcmccourscftappcllcc  Gdmbed  : maisla  quatrième  fe  divife  en  deux  autres  bras 
dootl’unfciwmmc  J. 6craurrcquiva  vers  le  midiiîw^iü»ir:  ce  dernier  fleuve 
fc^cdansla  Mer  apres  s’etre  diviféen  deux  nouvelles  branches  , nommées  CmndU 
Siguhdy  dunomdcdcux  Royaumes  qu’elles  baignait.  Le  pais  des  Nègres  cftcntrc-coupc 
deplulicurs  autres  rivières , dont  on  fera  la  drfeription  en  traitant  de  ciiaquc  Province  en  par- 
ticulier. 

U cft  fort  diiflcilc  de  confiderer  en  general  la  qualité  du  terroir,  les  moeurs  6c  les  coutumes  xtmit 
dcsNcgrcs,  parcequ’ilsfomcompofczd’untropgrandnombrcdcNations.  Onpcut  pour- 
tant remarquer  en  general , que  le  Niger  6c  tous  les  bras  fe  delxirdan  aufTi  bien  que  le 
Nil  ; les  campagnes  qu’ils  iixxidcnt  font  afl'cz  fertiles  en  pluHcurs  ftxtes  de  grains , 6c  parti- 
cnlkrcmcnt  ai  Millet  6c  ai  Ris:  que  le  pais  efl  entre-coupé  de  montagnes  6c  de  forets,  ex- 
cepté le  long  du  Niger  > dont  les  bords  font  plains  6c  unis  : que  les  habitans  ait 
. tous  la  peau  noire  , les  dents  blanches  : qu’ils  font  forts  6c  vigoureux  , 6c  que  ce-  Hsittmu, 

pendant  ils  ne  vivent  pas  long-temps,  peut-être  cfl-cc,  parcc-qu'iU  font  trop  adonnez  aux 
&mines. 

On  parle  le  Sttrggi  dans  la  Guinée  intcriôire,  dans  Gualata,  Tombut,MelU  6c  Gago  : une 
autrelangucappelléc  danslc Royaumcdcmêmcoom,  6cdansCano,  Caflcnc,Zcg- 

zeg6cGangara.  CaixdcBorno6cdcGaogaontàpcuprcslcmcmclai^gei  6c les  habitans 
de  la  Nubie  parlait  un  jargon  mêlé  d’Arabe , de  Caldéen  6c  de  Copdque.  Le  long  des  côtes 
de  1a  GiiiiKc  ; on  tremve  fouvent  de  dnqà  lix  lioics  une  langue  diflerenre. 

De  CCS  peuples  les  uns  font  lilircs  6c  les  antres  obeifl'ent  à des  Rois.  Le  Roi  de  Tombuteft 
le  plus  puilTant  de  tous  ; celui  de  Gacç:a  cft  le  Iccond , 3c  celui  de  Borno  le  moindre.  A l’é- 
garddclcurReligiononpaitcaifultcrccqu’onaiadit  aucommencancnc  de  ce  traité,  en 
parlant  de  l'Afrique  en  general , 6c  ce  qu’on  ai  dira  dans  la  defchption  particulière  de  chaque 
Province 

DU  ROYAUME  DE  GUALATA. 

CE  Royaume  porte  le  trom  de  û Capitale  & fes  habitans  celui  de  Beitsis , il  n'y  a que  quel- 
ques places  habitées  comme  de  grands  villt^,  à cent  lieues  du  côtc's  du  Midi,  à cent 
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aao  des  cription' 

Û3ÙMK  de  Tombut  vers  le  Septentrion  de  à trente  iculement  de  ta  cote  de  TOccan.  Sanue  dit 
t^u'ilyaiinevillcnomaiéc  //«dr»  a fuc  fouroccs  du  Cap  Blanc , à 19  degrez  30  minutes  de 
Latitude  Septentrionale,  mais  que  cette  pbccn’cd  point  ferntee  de  murai  lies  de  qu'elle  n'cB 
faite  que  pour  la  commodité  des  Arabes  de  des  Caravanes  qui  vont  de  Tombât  en  Bar- 
baric.  ^ 

Onn’)rrecaetiillequcdurisdcdapetkmillet,derorgedcdesdates.La  viande  y eftextre- 
mcmcntchere,riccn’cilà  Hoden,  oùlcshabitansnoumOènt  du  bétail.:  mais  s'ils  ont  des 
chameaux , des  chèvres , de  dcs^uttuchcs  dont  les  œuB  font  bons  à manger  j ils  font  en  revan' 
ckc  ion  incommodez  des  Lions  de  des  Lec^nrds. 

Ces  paiples  font  fort  gtoiricrs  quoiqu’alîa  courtois , de  fort  francs  dans  le  commerce.  Ils 
onraccoùtumcdefecom'nrlevtragetamlcs  hommes , que  les  femmes  : mais  4 Hoden  les 
hommes  portent  une  petite  rc^>bc  blanche  de  les  femmes  vont  toutes  nues , n'ayant  qu’une  tref- 
ic  rouge  autour  de  la  tête,  pour  tenir  leurs  cheveux  01  raifoa  Ils  n’ont  point  de  juges , rà 
d’autres  lettres  que  celles  dm  Arabes,  de  la plufpan  mènent  me  vie  fort  fauvage  de  fort  mife- 
rable. 

Lorlque  les  Scncgucs  croient  maîtres  de  ce  Royaume  dt  des  autres  qui  (ont  voiflns , le 
Royal  croit  à Gualata  de  gratid  nombre  de  marchands  de  Barbarie  y vaioicnt  trahtpier  : mais 
fous  le  règne  de  Soni*Heliqut  fût  fort  puilTant , le  commerce  pa(Tc  de  là  à Gaogo  de  à Tombut. 
Cependant  ceux  de  Hoden  font  encore  quelque  tra&c,  pareequ’ayant  beaucoup  de  Chameaux, 
ils  tranfportcnt  du  cuivre,  de  Targent  de  d’autres  marchandifes  à Tombut,  de  en  rappoctent 
de  l'or. 

Environl’an  isz6.  le  Roi  de  Tombut  ayant  conquis  cet  Etat,  celui  qui  en  ccoit  Seigneur 
fc  Iki  va  dons  les  deferrs  plus  au  dedans  éa  pats  ^ mais  ce  c<xiqucran(  le  lui  rendit  enfuitc  • char- 
gé de  quelque  tribut. 

Ces  paiples  parlent  U km^ic  de  Zungay,  de  adorent  le  fou  $ mais  ceux  de  Hoden  étant  üfiü 
dca  Arabes,  font  Mahomerans , de  grands-ennemis  des  Chretieos. 

DU  ROYAUME  DE  GUINEE 

ou  G H E N E O A. 

CE  Ropume  qui  cfl  fort  diffèrent  de  ce  qu'on  appelle  prcfentcmcnt  les  c^es  de  h Gm- 
née  , fuit  la  Province  que  nous  venons  de  décrire  j quoiqu’il  y ait  entre  donc 
160  lieues  de  defert:  Gualata  étant  au  Septentrion,  Tombut  au  Levant,  dcMcUi  vers  le 
Midi.  La  Guinée  s’étend  plus  de  8 O lieues  le  long  du  Niger,  de  uik  partie  ell  à fon  enibou-  , 
chure. 

On  netrouve  dans  font  le  pais  ni  ville,  ni  château  : le  Seigneur  demeure  cbns  un  grand  villa- 
geavcclesAlfàquisdtleshabicanslesplushonorables;  les  maifons  en  font  comme  des  caba- 
ncs  faites  de  terre  de  couvertes  de  paille.  Le  Niger  qui  fc  déborde  au  meme  temps  que  le  Niî, 
forme  une  île  de  ce  village  aux  mois  de  Juillet,  Août,  de  Septembre , de  quand  l'eau  commaicc 
4 croître,  les  Marchands  de  Tombut  chargent  lairs  Marchandifes  fur  des  barques  de  des 
canoës. 

Ce  pais  abonde  en  orge , en  ris,  en  troupeaux  de  en  poifTons  : mais  il  n’y  vient  point  de  font 
de  on  y pOTTC  des  dates  de  Gualata  de  de  Numidie  : on  y recueuillc  beaucoup  de  coton,  de  les 
habitans  échangent  les  toiles  qu’on  en  fait,  comredes  draps  de  l’Europe  ipi’on  leur  porte  de 
Barbarie,  de  contre  du  aime,  du  laiton,  des  aimes  de  d'autres  chofes  dont  ils  ontbefota 
Les  habitans  s’habillent  affez  bien  à la  mode  du  pais , de  toile  de  coton  noire  ou  bleue,  dont 
ils  font  leurs  bonnets , mais  les  Alfaquis  les  ont  tous  blanc. 

Ccpaisactéfousiadéminariondes  Lumptimcs  , de  leur  payoit  tribut  fous  le  règne  de 
Scmi-Hcli,  maisfonfucccflcurYzchiaaj'anrvainculcRoidcGhcncoa  l’emmena  prifoiviier 
àGagocmilmouruf , leduifit  la  contrée  en  Province,  y mit  un  Gouverneur  de  tranfporta  4 
Tombut  une  grande  foire  qui  fc  tenoir  dans  la  principale  tubica  don  qui  cft  lut  le  Niger 

DU  ROYAUME  DE  MELLL 

CEtte  contrée  s’ciciid  environ  cent  lieues,  le  long  d'un  bras  du  Niger,  & a pour  bornes 
au  Septentrion  la  Guinée , au  Midi  un  defert  avec  une  ehaiiw  de  montagnes,  la  Provin- 
ce de  Gœo  au  Levant  de  l’Océan  au  Couchant. 
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DU  PAIS  DES  NEGRES.  su 

Ünya^^’ungraiKivUUgcouboui^toutouvcrcdcplusdc  fu  mille  habitans,  où  le  Sei* 
gncur  tient  fa  Cour  , & qui  dl  à trente  journccsdcTombut  Le  pais  abonde  en  bled,  en 
troupeaux  3c  en  coton,  3c  les  habitans  font  riches  à caufe  du  commerce.  Ils  ont  leurs  Mof*  ^^f**^* 
quees  3c  leurs  Dofteurs  ,qui  leur  cnlcignent  l’Arabe  avec  les  fcienccs  3c  les  chofes  de  la  Reli- 
gion: auiriû>nt-iis  les  premiers  qui  oiKcmbrafle  1a  Loi  de  Mahomet,  llsavoient  été  fubju> 
guez  par  ]ofeph  Roi  de  Maroc  : mais  l’an  1520.  YzdiiaRoideXombutfelcsrcndic  tri- 
butaires 

DU  ROYAUME  DE  TOMBUT 

ou  TONGUBUTU. 

C E Royaume  prend  fon  nom  de  fi  Capitale,  quebîtit  le  Roi  Menfé  Soliman,  l’an  de 

Grâce  laai  cnvironàquatrclieucsd'unbrasduNiger  de  à 150  lieuësdc  Dira  Je  de  Su-  rtmha. 
gulmefie.  Les  maifous  croient  autrefois  fort  (bmpnieufcs)  mais  elle»  ne  font  maintenant  que 
de  bois , ciuhiites  de  terre  graffe  Je  couvertes  de  paille.  11  f a pouttant  une  Mofquré  Je  un 
palais  bâti  de  pierres  de  taille  par  un  Maflbn  de  Grenade. 

A qiutrt  lieuesde  Tonibut  fur  le  Niger  eft  Grade  une  gtandevUle  qu’on  appelle  Câhrt  qui  cJr* 
n’a  ni  muisni  Château , Je  dont  les  maifoos  fontcoiTimc  à Tombut.  C’eft  là  que  décendent 
les  vaMcaux  epii  viennent  le  long  du  fleuve , chargez  de  maechandifes,  pour  tranfportet  à Mclli 
fie  dans  la  Guinée. 

llyaquanritédeputisfiedcfontainesàTombut,  fie  1a  contrée  eft  abondante  en  bled,en  eat- 
gcficcnmillcr,  ilyatamdcbctail,  que  le  lait  fie  le  beurre  y font  fort  communs:  maislcfel 
ycftfortchet,  fieronyenpottcdcsfalinesdeT^fe,  quifontà  170 lieues  de  Tombut.  U 
n’y  a point  de  haras  de  bons  chevaux  : mais  de  petits  bidets  fut  lefquels  vont  pat  U ville  les  gens 
de  condition.  Les  bons  chevaux  viennent  de  Barbarie,  fie  quand  Us  arrivent , le  Roi  prend  ceux 
qui  lui  plaifcnt  le  ptai , fie  le*  paye  fort  bien. 

Ces  Negtes  font  Mahoiftetans,  mais  doux,  dvUs  fie  fort  gais.  Us  chantent  fie  danfent 
au  fou  de  petits  tambours  avec  des  fonnettes.  Us  fc  fervent  de  quantité  d’cfclaves  de  l’un  fie  de 
raunc  fexe , fie  le  Roi  entretient  des  gens  doûes  à fes  dépens.  Us  ont  beaucoup  de  livres  Ara- 
bes, qu’on  leur  apporte  de  Barbarie  , fie  qui  fc  vendent  plus  cher  qu’aucune  aune  mat- 
chandilé. 

Dans  la  ville  font  pluGcurs  boutiques  d’Artifans  fie  de  Marchands , dont  le  tiafiic  eft  d’étoffe 
decoton,  fieleurmangcrordinaircdulait,  du  beurre,  de  la  chair  fie  du  poUIbsL  Toutes  les 
femmes,  excepté  les  Efclavcs , ontaccoûtumede  fcconvritleviCigepat  tout  où  elles  vont. 

Leur  monnoic  n’cft  marquée  d’aucune  lettre , fie  la  plus  haute  qui  s’y  débite  conCftc  en  de  pe- 
tites pièces  de  fin  or. 

LeRoideTombutpfendlenomd’EmpereurdeMelU,  fie  fes  plus  grandes  richefles  conG- 
ftem  en  gros  lingots  d’or,  dont  quelques-uns  pefent  plus  de  1500  livres.  Iltirerributdes  Ro-  • 
yaumesdcGualata,Cano,  Caflene,  Zcgzcg,  Gubet  Je  Mclli,  Je  le  Roi  d' Agadez  ejui  eft 
fonvaflâlhiipayei50oDucatspacan:  Onporteunt  dcrcfpeû  au  Roi  de  Tombut,  que 
la  première  foi»  qu’on  lui  parle,  onfcprofternc  contreterre,  Jeaticttcdcla  poolUere  fut  û 
acte.  Je  fur  fes  épaules,  avantqucdcpropofcr  ce  qu’on  lui  veut  dire. 

LesMatchand5defez,dcMaroc,JcduCaircfonrfleimrcettevillepatlccommcrcc  , fie  yc,™„,„; 

apportent  quantité  de  matchandifes  pour  échanger  contre  l’or  que  les  habitans  reçoivent  de 
ccnxde 

DU  ROYAUME  DE  GAOGA 

I « ou  G AO  G AO. 

PRcfquc  tous  les  Géograpliet  tombent  d'accord  qnccc  Royaume  eft  Gmé  dans  l’endroit 
que  Ptoloméc  appelle  le  Lac  ChclidoniCR  11  a pour  bornes  à l’Occident  le  Royaume  de 
Borno,  d’où  il  s’étend  à l’Orient,  jufqu’cn Nubie  par  l’efpace  de  170  liaics.  Je  n’cft  pas 
moins  large  de  l’autre  côté , il  eft  placé  le  long  d’un  fleuve , qui  va  fe  rendre  dans  le  Nil  -,  ayant 
au  Midi  un  defm bordé  du  même  fleuve,  à caufe  d’un  détour  qu’il  fait  en  cet  endroit  ; & au 
Septentrion  les  defetts  de  Sytte  Je  l'Egypte.  11  n’y  a ni  ordre , ni  police , ni  lavoir  fnrnu  c« 
paipics , partiaiUcrcmcnt  entre  ceux  des  montagnes  qui  rcflemblcnt  plutôt  à des  moiiftres  qu  à 
deshommes.  fie  qui  vont  tout  nudsavccun  petit  tablier  de  cuit:  ils  fchultent  fous  des  ton- 

Ee  1 thages 


Digitized  by  Google 


Cfjnt, 


Tirrtirx 


fliktisn/. 


Ctuvtnf 


Oiÿ^a/. 

C«Mj 


Terrtir» 


112  DESCRIPTION 

duges  & ont  quantité  de  gros  & de  menu  bétail , qui  fait  tout  leur  foin  & leur  exet> 
cice. 

DU  ROYAUME  DE  CUBER. 

CE  Royaume  cft  à cent  lieues  de  Gago  vers  l’Orient , 5c  en  cft  feparé  par  un  defert  inhabi' 
table,  à quatorze  ou  quinze  lieues  du  Niger.  Cette  contrée  cft  entre  de  hautes  mon- 
tagnes & toute  pleine  de  villages  j celui  où  le  Prince  tient  fa  Cour  a quelque  fix  mille  maifons. 
Lorfquc  le  Nil  fe  debc^dc  il  met  tourcc  pais  fous  l’eau,  ce  qui  le  rend  fécond  en  pâturages , en 
Ris,  en  gros  5c  en  petit  Millet.  Onyobfcrtx  quelque  police,  àcaufedela  multitude  des 
marchands  5c  des  artifans,  dont  la  plupart  font  des  toiles  de  Coton,  ou  des  fouliers  à la  Ro- 
maine, qu'ilsportait  vcndrcàGjgo56  àXombur. 

DU  ROYAUME  DAGADEZ. 

/^E  Royaume  s’avance  plus  vers  le  Levant  que  celui  de  GuaUta , 5c  s’étend  beaucoup  plus 
loin  vers  le  Nord  ville  dont  il  prcjKUc  nom  cft  bâtie  fur  les  confins  de  la  Libye  5c 

cft  la  plus  proche  des  peuples  blancs , à ta  rcfcn'c  de  Gualaca.  Cette  ville  cft  fermée  de  mu- 
railles, les  maifons  y font  conftniitcs  à La  Morcfqiic , 5c  le  palais  du  Roi  cft  au  miliea 

Levais  aboïKlc  en  pâturages,  en  bétail,  5c  en  fontaines.  On  y recccuillc  de  U manne  dans  les 
deferts , que  les  iubitans  confcrvcnc  dans  des  courges  pour  la  vendre  aux  Marchands  qui  en 
vicnnair  chercher. 

Ceux  qui  demeurent  dans  la  ville  d’Agadez  font  prcfquc  tous  Marchands  5c  Etrat^ers:  5c 
les  autres  font  artifans  ou  Soldats  du  Prince*  Les  habitans  de  la  contrée  la  plus  mccidionalc 
font  pallairs  de  gros  5c  de  menu  bétail , qui  demeurent  à la  campagne  fous  des  cibanrs 
de  rameaux  5c  des  nattes  de  jonc  , éc  erretu  toujours  de  Lieu  à autre  a\’cc  leurs  trou- 
peaux. 

Le  Prince  d’Agadez  cft  tributaire  du  Roi  de  T ombut  5c  dépend  extrêmement  de  la  tribu  de 
Zuinziga  en  Libye,  dont  les  chc6  ont  le  pouvoir  de  le  démettre  5c  de  donner  le  commande- 
ment à un  autre  s’il  fe  conduit  nul. 

DU  ROYAUME  DE  CANO. 

A Cent  foixantc  5c  dix  lieues  d’ Agadez  5c  à deux  cents  du  Nigcr,on  trouve  ce  Royaume  au 
miliai  duquel  cft  1a  vil  le  de  Cmw  , fermeede  murailles  de  bois , 5c  de  pierre , 5c  qui  a des 
maifons  bâties  de  même.  Elle  cft  à 30  degrez  30  minutes  de  Longitude  5c  Î17  dcgrczdc  La- 
titude Septentrionale 

Le  pais  cft  entrecoupe' de  montagnes  couvertes  d’Orangers  5c  de  Limoniers  fauvages , qui 
portent  des  fruis  de  bon  goût, le  terrenr  cft  arrofe  de  fontaines  5c  nourrit  bon  nombre  de  bcu6  5c 
de  brebis.  On  y recueuillc  auftl  beaucoup  de  fromair , de  ris  5c  de  cocon. 

Il  y a pluflcurs  habitations  toutes  ouvertes  comme  des  villages,dont  les  habitans  font  bergers 
ou  laboureurs  : nuis  ceux  qui  demeurent  dans  la  ville  s’addonnenc  aux  arts  5c  an  commerce. 
Le  Seigneur  de  cette  Province  a etc  fort  puiflant  : mais  prcfcntcmcnt  U paye  tribut  aux  Rois 
de  Zcgzcg  5c  de  CalTcne. 

DU  ROYAUME  DE  CASSENE. 

ON  ne  trouve  dans  ce  Royaume  qui  cft  au  Levant  de  Cano  que  quelques  habitations  tou- 
tcsouvcrtcscoiim>cdcsvillagcs.ivccdcméchantcsmaifons.  C’eft  une  contrée  mon- 
tueufe  où  l’on  rccucuilicquantitc  d’orge  5c.  de  millci.  Les  gais  du  pais  font  fort  noirs,  ontun 
gros  nez  plat  5c  large  5:  de  groffes  lc\  rcs.  l>qmis  que  lair  Prince  fut  tue  par  le  Roy  Yzcliia , 
ils  ont  été  tributaires  dc\  Roisde  Tombur. 
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DU  ROYAUME  DE  ZEGZEG  ouZEZAG. 

CE  Royaume  touche  au  pfcctdent  du  câté  du  Sod-Eft,  &dlfortricheàcauredutiaHcjlà 
moitié  du  païscoofiAcciipbincs  fort  chaudes  & l'autre  en  montagnes  fon  froides,  dont 
leslubisansfanc  des  bcahets  l'hyrer  tous  leur  lits,pour  <c  garder  du  fioid.  Le  pais  eft  abon^nt  en 
fomaines  & en  gnins  : cepcn^tkaniaircnsnc  Ibnc  que  des  cabanes  non  plus  qu'à  CalTcne. 

Le  Roi  Y zchia  vainquit  aufli  leur  Prince  & incorpesa  cet  Etat  à celui  de  Toinbut. 

DU  ROYAUME  DEZANFARA 

ou  J A NE  AR  A. 

AUoccidcntduRoyaumcdeZc^cg,  on  trouve  celui  de  Zanfan,  dont  le  terroir  eft 
condcnblCg  en  ris,  en  gros  millet  & ai  coton.  Les  habitans  font  de  belle  caille^ mais 
fort  noirS}  ils  ont  levifagclargcdcallTeux,  quiaplusdclabcrcquederhommc.  Yzchia 
empoüOTna  le  Seigneur  de  cet  £cat  pour  s‘cn  empara,  6c  fti  pair  une  grande  partie  du 
peuple. 

DU  ROYAUME  DE  GUANGARA 

ouGANGARA. 

CE  Royaume  eft  au  Sud-  Eft  de  celui  de  Zanfàra , 6c  a pluTicurs  Kegres  au  Midi  qui  le  four^ 
niflent  d'or  de  Tibar.  11  y a une  ville  famée  de  murs  qui  porte  nom  de  la  Province , le 
refte  ne  font  que*  de  petits  villa^  6c  de  méchantes  nuifons  comme  des  cabanes.  Les  habi- 
tants font  fort  groftîas  : mais  aiiftl  fort  riches  à caufe  du  commace.  Quand  Us  vont  traii* 
qua  au  cartia  de  l’or.  Us  rraverfent  de  hautes  montagnes , ftcTcarpées,  que  les  betesn’y 
peuvent  monter^ainfi  ce  font  les  Efdaves  qui  portent  les  marchandUcsdclcspcovinonsdansdc 
grandes  calcbaUcs  fcches. 

Le  Prince  a d’ordinaire  7000  Archers  5c  500  Cavaliers  à fonfcrvicc,  qu’Upeut  mettre  Miùct. 
fur  pic  en  fort  peu  de  temps,  aufncomnunde-t’UaiSouveraindctraitefcsfujetscoaimcdes 
EfeUves. 


DU  ROYAUME  DE  BORNO. 

/^E  Royaume  qu’on  croit  avoir  été  la  demeure  des  Garamantes  * eft  une  vafte  Province  au  cnfiu, 
Levant  de  Ganga  ta,  qui  s’étend  vers  l’Orient  l’cfpacc  de  ccncfoixante -dix  lieues,  &cft*  ciuvier; 
éloignée  du  Niga  de  cinquante.  Le  defert  de  Scu  la  borne  du  côté  du  Midi,  5c  au  Septen- 
trion clk  a d'autres  defeers , qui  répondent  à ceux  de  Barca.  Urrcca  Auteur  Efpagrx)]  * * lui  «« 
donne  d’autres  confins } Au  Levant  Gaoga  5c  la  Nubie  ^ la  Libye  intérieure,  ou  le  Zahara  au  la  Ethîop. 
Couchant, au  Midi  l’Abyftlnic,  5c  au  Septentrion  Berdoa. 

Cette  contrée  confiftc  en  plaines  6c  en  montagnes  qui  font  fort  peuplées  : car  il  y a pluficurs  Ttmin 
lieux  dans  la  plaine  où  l’on  trouve  des  gens  fort  traitables  j c’eft  pourquoi  pluficurs  marchans , 
éirangc-rs  tant  bUiKS  que  noirs  y demeurent  Les  montagnes  font  remplies  de  troupeaux  de 
gros  5c  de  menu  bétail  quoiqu’on  ne  laiflc  pas  d’y  fema  du  millet  5c  d’autres  graines  qui  nous 
font  incomuès  5c  d’y  recueuillir  du  coton.  Les  pafteurs  vont  tous  nuds  l’été  avec  de  petits  ta- 

büers  decuir,  5c  l’h)*va  ils  s’habillent  de  peaux  de  brebis,  qui  kur  fervent  aiiffi  à fe  coucha. 

Ces  peuples  n'ant  ni  loi,  ni  Religion , 5ciln’yaparmieuxnijuif,  ni  Chrétien,  m Gentil,  ni 
Mahometan.  Ils  vivent  prcfquc  conunc  les  betes  : les  kmmes  y étant  communes  5c  les 
enfans  aulfi.  lis  n’ont  point  de  nom  propre , mais  on  les  diftinguc  par  quelque  particularité 
ou  quelque  dciàut,  cenmne  Iclot^,  Icbokcux,  Icca^neux,  5c  ainfi  des  autres.  Ondic 
que  le  Roi  de  Bomo  eft  ftnt  riche , 5c  que  toutcc  les  utenf iks  dont  il  fc  fert  font  de  pur  or , )uf- 
qtxs  à h bride  de  iès  chevaux  6c  la  ^KtOQsdefesbottes. 
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DU  ROYAUME  DE  GAGO. 

CE  RoyaumccftauCouchantdcccIuidcGubcr,  dontilcft  fcparcparungranddcïcndc 
ccnt  iiciiês.  La  principale  halMUtion  qui  donne  Ton  nom  à toute  la  contrée  eft  à cent  cin- 
qtunrc  lieues  de  Tombât  entre  le  Midi  âcrOrioit,  à)5  degrez  de  longitude  de  à t d^cz  30 
minutes  de  Latitude , n'ayant  ni  murs  ni  fortereiTe,  quoiqu'on  y trouve  encore  quelques  mai- 
Tons  aflez  commodes. 

Le  pais  abonde  en  bled , en  ris,  en  troupeaux  & en  herbages,  mais  il  n’y  a point  d’autres 
fruits  que  des  melons , des  concombres  de  des  citrouilles.  On  trouve  bcaucoupd’or  danscc 
Royaume  les  marclunds  de  Maroc  s’en  viennent  fournir.  Pourfaire  ce  Voyage  qui  dure 

d'ordinaire  Hx  mois , ils  fonncni  une  caravane  de  daix  ou  trcMs  cents  perfonnes , & comme  ils 
ont  à traverfer  pendant  l'cfpacc  de  deux  mois  des  deferts  iâblaineux  de  inliabitablcs , où  l'on 
ne  trouve  point  de  chemin  battu , & où  l’on  n’a  pour  Ce  conduite  que  le  foldl,U  lune  de  les  c'toi- 
Ics:  ils  courent  grandrilqucdcs’ydgarerdcdcmourirdcfaim&dcfoif  Les  corps  de  ceux 
qui  maircnt  eu  chemin  ne  fc  corrtMnpcnt  pas  : mais  étant  fcchez  par  la  chaleur  du  fablcm , de- 
viennent ccqucnosdroguiftcs  appellent  des  Mummics. 

J1  n'y  a point  d‘h.ibiration  ctHdlderablc  que  celle  de  la  ville:  le  refte  ne  font  que  villages, 
oii  demeurent  les  laboureurs  de  les  gens  des  chams  qui  vivent  comme  des  fauvages,  s'habil- 
lent Ihyvcr  de  peau , de  l'ctc  vont  nuds  de  fans foulicrs,tanthommcs,quc  femmes,  avec  quel- 
que méchant  tablier  à la  ceinture  de  quelquefois  des  bas  de  cuir  de  chameau.  C’eft  un  peu- 
ple fi  gToflier  de  fi  ignorant  qu’un  homme  qui  fait  lire  de  écrire  y palTc  pour  un  Savant  hommes 
de  il  ne  s’en  trouve  p.rs  un  en  cinquante  lieues  de  pais.  Leur  PriiKe  a c'rc  tributaire  du  Roi 
de  Maroc,  depuis  que  Mulcy  Hancf  le  ûifit  de  la  ville  deGago,  lors  de  fon  expédition 
contre  les  N^tes. 

DU  ROYAUME  DE  LA  NUBIE. 

/^E  Royaume  que  les  Africains  nomment  au  Levant  dcGaogao,  d’otiilcfife''' 

'^parc  par  de  grands  deferts.  lls’ctcndlclongduNil,  dcaauMidiledcfcrtdcGorhandc 
l’Egypte  au  Septentrion:  à l'Orient  il  touche  à la  prON'ince  de  Bagamedri  par  l'endroit  où  de- 
meurent les  BcIlo« , de  aux  provincesde  Dafila  de  de  Canfila  dans  rAbylTînie. 

La  Capitale  de  la  Nubie  fe  nommoit  autrefois  de  maintenant  Dawga/a  aufenci- 

mair  de  Marmol  de  de  Leon  l’Africain.  C’efi  une  ville  fort  peuplée , car  il  y a prc's  de  dix  mille 
nuilcMis  : mais  elles  ne  font  faites  que  de  bois  enduit  de  terre.  Cependant  les  naturelsdu  pais 
alTurcnt  dans  iairs  livres  que  la  Capitale  de  la  Province  s’appelle  Nuâbii.  Les  autres  villes  font 
CmJa  qui  cfi  Ibus  la  ligne,  à fix  ioiimc'es  de  Nuabia  de  fon  près  du  Nil,  châlrâ  fur  les 
bords  du  Nii  près dcNuabia  de  de  l'Egypte:  DâncâU  fitucc  fur  le  rivage  du  même  fieuve, 
aitrc  Cufa  de  Ghah  a,  de  à cinq  journées  de  la  dernière  , /W/ar  qui  cfi  à dix  journées  de  che- 
min de  GJuIva.  11  efivrai  qu'en  décaidanr  le  Nil  on  arrive  beaucoup  plus  t6t  d'une  ville 
à l’autre:  nuis  on  ne  fauroit  aller  fur  l’eau  de  falac  en  Egypte } parccque  le  Nil  fè  précipite 
entre  les  côtaux  du  mtMit  Günadcs  avec  une  rapidité  cpotivantable  : de  forte  que  iesmar- 
cliands  font  contraints  de  voiturcr  leurs  marchandifes  liir  des  chameaux.  Un  Géographe 
Arménien  * fcparc  laNubicdcr£g}’pte,  par  un  grand  dcTcrt  de  dix  journées  de  chemin  qu’il 
nomme  ÂrMe. 

Comme  le  Nil  iwndc  cette  Province  aufll  bien  que  l’Eg)'ptc , il  la  rend  féconde  en  grains  de 
cnpâruragcs,  il  y a aiilli  du  fucre , nuis  il  cft  trop  noir  de  n’a  pas  bon  goût.  Onytrouveun 
poifon  fi  mortel , qn'il  n’en  faut  qu’un  grain  pour  tuer  dix  hommes  dans  un  quart  d’heure, 
iiuisfiunfcul  Icprcnoir,  ilmourroitfubitemcnc.  11  coûte  cent  Ducats  l’once,  de  on  ne  le 
vend  qu’aux  Etrangers,  avec  ferment  qu’ils  tK  s’en  ferviront  jamais  dans  le  pais,  il  y a aufll 
beaucoup  d'or  rrcs-fiii , force  mufe  de  force  bois  de  Sandai , dequantité  d’Ivoircà  caufe  de  U 
multinidcdcs  Elefans. 

Les  liabitans  des  villes  fc  fomicnnent  par  le  commerce,  de  ceux  des  v illagcs  V'ivcnt  de  la  cul- 
ture des  tcrrcs.ïls  font  tous  extrêmement  noirs,de  <xit  une  lai^e  particulicrc.ün  ne  fait  pas  bien 
de  quelle  Religion  Us  font  nuintenant  : mais  il  cft  fur  qu’ils  <xit  été  Chrétiens  pour  1a  plurpait , 
puilqu'ony  voitCTTCorc  les  nuzurcs  de  plus  de  cent  cinquante  Eglifes,  où  JefusChrift,  la 
Sainte  Vierge,  de  pluficurs  Saints  font  rcprcfcntcz  en  belle.  Haythonaflùcc  qu’ils  font  encore 
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Chrétiens,  &Brourd  qu’ils  adminülrcnt  le  Baptême  comme  les  Abyfllns  appliquant  un  fer 
chaud , qui  a la  figure  d’une  croix , fur  quelque  partie  du  corps. 

Ils  ont  un  Roi  pour  le  temporel , mais  à l’égard  du  rpirituel , ils  dépendoicut  autrefois  du 
patriarche  d'Alexandrie  » de  fâübient  le  fcrvice  divin  en  langue  Copdque. 

DU  ROYAUME  DE  BITO. 

RoyaumcaccluideGubcrauCoucliant,  Caoo&ZcgzegaiaSeptentrion&à  l'Oikat 
LaCapiulcporttlenani<klaconticc,  & cft à 19 ikgrez  de  Longitude  & 
i S degrez  10  minutes  de  ijticudc  Septcntiknale.  Les  habiorn  Ibnt  riches  & ont  un 
Pnocr. 


DU  ROYAUME  DE  TEMIAM. 

CE  Royaume  a celui  de  Bico  au  Couchant,  Guangara  au  Septentrion  : au  Levant  le  defert 
de  Scu,  & le  fleuve  N^cr  au  Midi  La  Capitole  cfl  à 20  dqgirez  50  minutes  de  Longi* 
tode:  de  à 8 degrez  jo  minutes  de  Latitude.  Les  habitansfont  Anthropophages  de  ont 
des  dents  aufii  aigues  que  les  chiens. 

DU  R.OYAUME  DE  DAUMA. 

CE  Royaume  confine  i rOrient  à celui  de  Madra , &alcdcfêrtdcSethauSeptenttioa} 
à l'Occident  le  defert  de  Seu , & le  Royaume  de  Semen  au  Midi. 

La  Capitale  ell  à j 4 degtez  dix  minutes  de  Longitude,  & i 8 degrez  de  Latitude  Les 
haintans  font  fort  riches  & ont  un  Prince  qui  l’cft  auRl  Us  regardcat  comme  un  fort  méchant  ).  7> 

ptefage,  s'il  arrive  que  leur  Roi  touche  à la  tetie  pat  mt^nic,  & s'il  a quelque  choie  ipro- 
polct  aptes  un  fcmblablc  accident , U faut  qu'il  attende  qu'il  en  lôic  puiific  à foccc  d'o&an^ 

DU  ROYAUME  DE  MADRA. 

CE  Royaume  a celui  de  Gochan  au  Levant,  au  Couchant  Dautna , auMidilcRoyan* 
medcSemcn,&ccluidcBomoauSeptentiion.  LaCapinlc  cft  à45  degtez  lomioo. 
tes  de  Lot^icude  & i 1 1 degrez  10  minutes  de  Latitude  Septcntionalc. 

DU  ROYAUME  DE  GORHAN. 


GOrhanalcNilauLcvant,  au  Couchantic  Royaume  de  Madra;  GaogaiauNard;  & 
au  Sud  une  chaîne  de  montagnes  le  fépaïc  de  la  Terra  de'  Giudei.  Les  peuples  qui  ha- 
bitent ces  defetts  font  pires  que  les  bétes  brutes  ; ils  parlent  une  langue  que  pofonne  n'entend , 
cependant  tous  mifetablcs  qu'ils  font , ils  ne  lailTent  pas  d'avoir  un  Roi 

DU  ROYAUME  DE  SEMEN 

ou  TERRA  DEV  GIUDEI. 

LEsAbyirmsappellcntce  Royaume,  dont  on  dit  qu’ils  font  Maîtres  Pourle 

^ mot  de  .fanes,  les  Italiens  l’ont  lait  de  celui  de  fnsesei  ou  JTt»»».  C’eft  un  pars  enfer- 

mé de  montagnes  qui  le  féparent  au  Levant  du  Nil  & de  l’ Abylllnic  ; au  Midi  du  Royaume 
de  Congo;  du  côté  du  Couchant  dccéluideBenin,  devers  le  Septentrion  de  Dauma& de 
Madra 
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DESCRIPTION 


DES  DESERTS  DE  SETH  ET  DE  SEU. 

A U Miji  du  Royaume  de  Bomo,  & au  Couchant  de  celui  de  Madra,  cftlcdcTcrtdd 
qui  a certains  pais  qui  portent  de  l’or  i l’Occident  & au  Sud  le  Royaume  de 

Dauma. 

Dese».  LcdcfcrtdcScuaccspaisoùrontrouvclcsminesd’orauScprcnmon,  à l’Orient  Dauma  j 
au  Midi  des  montagnes  inconnues , de  le  Royaume  de  Bomo  à l'Ocddent 

Cela  fuffira  pour  la  defeription  des  provinces  intérieures  du  pais  des  Nègres , maisavant  que 
de  traiter  en  particulier  des  contrc'cs  maritimes , )e  croi  qu'il  fera  à propos  de  doniKr  lunc  idée 
generale  de  toute  cette  côte,  quis’ctcnddcpuislcCap-Verdiufqu'aucapdcLc^pcz-GonzaU 
vcz  & de  Sainte  Catherine. 

DE  LA  COTE  DU  PAIS  DÈS  NEGRES. 

Le  Cap-verd^  qui  cft  à l’cxtrcmitc  Occidentale  de  la  côtedes  Nègres  cft  à 14  d^rez  21 
minute  de  Latitude  & à j degrez  de  Longitude.  A trois  lieues  de  là , tirant  vers  le  Midi  ^ 
on  trouve  un  village  nomme  Refrifeoy  puis  celui  de  CiMirndcavaniçant  encore  trois  liciics 
vers  le  Sud-ciV  (Ml  vient  à fwdvrMra } pourfiiivanttc>uk)urs  chemin  on  arrive  à Cmmchtri  y au 
village  de  à Porto  à'  Alt  y qui  cft  à douze  liaics  de  l’ilc  de  & à neuf cxi  dix  du 

village  de  Refrifeo.  A l’Occident  àc  Porto  d’ Ale  cft  une  pointe , que  les  Portugais  appellent 
Puntodepertoâ’M<y  & dans  le  port  il  y a une  grande  pierre  qu’on  nomme  la  baleine,  appa* 
remment , parce  qu’cUc  en  a la  lîgurc. 

Sur  la  meme  côte  non  loin  de  Porto  d’AIc  cft  le  Cap  que  les  Portugais  appellent  Câbo  ic 
Màfie } à quatre  ou  cinq  lieues  du  meme  havre , il  y en  a un  autre  qu’on  nomme  Porto  Neyo  , 
puis  Prmto-Screno  i En  fuite  & Icvillagcdc  .Waquiciftàdix  oudouzclicucsdC 

Porto  d’AIc.  A trois  liciics  dejuab  tirant  totijours  vers  le  Midi  eft  l’embouchure  du  fleuve 
U Grâce  y luiit  lieues  plus  loin  on  trouve  la  Rivière  de  'Borfâlo , puis  celle  de  Gernhcâ , le  Câf  de 
Sainte  (JHariey  la  Rivière  des  Huîtres,  le  fleuve  ou  Cgfâmânfây  & enfuite  Cah  ^xo 
quieftà  ladcgrcz  15  minutes  de  Latitude.  A fept  ou  huit  Ücües  de  CaboRoxo  cft  le  6'r««d 
j^«niige  Ctf^-vr/«**autTcmcntlcC4^'/rf '' &unclicucplusloinle^«// Ci^-W«ou  le  Banc  des  Moue- 
«•  Dtdtooge^^*  * ^ liciics  du  petit  Cap-yelu  cft  l’cmbcxidiurc  de  la  rivière  qui  cft  une 

boek.  branche  du  fleuve  Sâttt-üomtrtgOy  autrement  /arim  qui  fedcchargcdanslamcrunpeuplus 
loin.  Avan<;ant  tcxiiours  vers  le  Sixdc^lcPiode/âsIletâSy  ce  font  trois  petites  îles  qui  ont 
donne  ce  nom  à cette  rivière , qui  baigne  le  pais  des  Buramos  ou  Papais.  Enfuite  on  vient  vers 
J^o  Grande  qui  fc  jette  dans  le  mer  vis  à vis  des  îles  de  "Stfegos  ou  Btgiohof. 

La  Rivière  de  Donslm  cft  au  Midi  de  ces  lies,  puis  celle  de  NunnoTrifian  y & à deux 
lieues  de  là  celle  de  Tabito  ou  de  Vergaty  quifcdégorgcdansl'Occanprcsdu  Cardes  Ver~ 
ges.  En  doublant  ce  Cap,  on  cmrcdins  le  Royaume  de  ou  BolmJberre  , où 

J'(Mî  trouve  RiodasTieàras  y puis  les  Rivières  Pogone  ^ Cayrance  y Gaffes, 

Coroeane , Capar , Tambajsne  A:  Ta^artm  ou  Mttombo  de  enfin  de  Surre-Liona  de  Ba»- 
guey  qui  fc  jette  dans  la  Mer  au  Midi  du  Royaume  de  Sierra-Liona,  comme  Mitombo  au 
Nord. 

Le  long  de  cette  c6tc , il  y a pluficurs  îles , comme  entre  les  îles  Bifegos  de  le  cap  de  Sierra- 
Liona,  il  y a quelques  pctiics  îles  qu'(Mi  nomme  de  Los  Idoles.  Tour  contre  la  pointe  1a  plus 
Méridionale  de  cette  ftfovincc,  à une  petite  lieue  de  la  terre  fcniic  font  deux  ou  trois  lies,  qu’on 
nonwwc  Banrtânes  ou  LasBraxeSy  de  huit  lieues  plusavant  vers  IcSud-cft  les  lies  LaiSorn. 
breras.  Entre  les  îles  Les 'Bradas  de  bas  Sombreras  la  terre  fonne  un  grand  arc,  que  les 
Pomigais  appellent  Fuma  de  Sont  Anna,  d’où  forrcntqiatrcRivicrcs,  dont  Tune  qui  cft  à 
trois  Uaicsdc  Las  Sombreras,  s'appelle  Rtodas  Gambeas.  Apres  quoi  vient  le  Cap  de  Ta* 
grin,  ou  de  Ledo. 

Quand  on  a doublé  le  cap  de  Sierra-Liona,  on  entredans  Icscotcsdc  la  Guinée  oùl’on* 
trouve  d'abord  RudasPalmas  de  Rio  GalwhaSy  qui  baignent  les  pai.s  de  Bolm  ^ CUm  de 
^wUiga.  De  là  on  vient  dans  le  Royaume  de  J^oJfy  dont  les  côtes  font  arrofccs  par  les 
Rivières  de  ou  ^<0  iVova  , dcAiarah,  de  Plizogueâc  de  Menoch  ou  7{ioAguaâo^ 

A cinq  degrez  43  minutes  de  Latitude  Scptcnttioiulccft  uik pointe  fort  avancée  qu'on  appelle 
Cabe  Monte.  A 1 8 Ucucs  de  ce  Cap  cft  celui  de  LAtefurado  , qui  cft  une  fort  haute  montagne  3 
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à deux  lieues  de  Mefuradodl  l’embouchure  de  la  Rhure  4e  S.Tâul  & à quinze  lieu»  celle 
de  7^ /unk  y la  Rixieude  S,J<Any  fc  jette  dans  la  Mer  à douze  lieues  de  Rio  Junk^  a huit 
ou  n<w  lieues  on  trouve  un  village  nomme  Tabo  Cane , de  un  peu  plus  loin  » ui\  autre,  que  les 
François  appellent  ffutouft  & les  Nègres  Tabo  Dagrou. 

A ncuflieui»  du  petit  Diepede  à quinze  de  Rio  ]unk  eft  l’embouchure  de  RuSeflo.  Ç/çSt^r*m-K»fi. 
là  que  commence  la  côte  du  Grain,  que  les  HoUandois  appellent  de  qui  s’étend 

jufqu’audelàduCapdcsPalmes  J c’ed  à dire  qu’elle  a quelque  60  Ucuës  de  lonpieur,  dccet* 
te  etendu'ê  fera  bien  plus  grande,  lî  l'on  prend  cette  côte  depuis  Cabo  Monte.  A deux  lieues 
de  Rio  Sefto  vers  l’Orient  cft  un  village  de  même  nom , dt  à huit  lieues  le  Cap  que  les  PcHtu* 
gais  appellent  CâboBsiXês.  A quatre  ou  cinq  lieues  de  ce  Cap  cftlc  village  de  , avec 

plufieon  autres  qu’on  trouve  le  long  de  ccftc  côte  prcfquc  de  lieue  en  lieue  , comme 
\c  fettt  J^tur  y 3ottoultây  Câbo  S^^ne  le  village  de  Sâbrekon  y y iVeffen 

ou  fVehbo  y "DreV^n , le  Grânà  Z^tttr , Cÿêyen , GârytMj  Gràlnj  ou  CtrrdlÊâj  , d’oii 
l'on  voit  le  Cao  des  palmes. 

Deux  licucAu  delà  de  ce  Cap  eillc  village  de  G’r^i'a/r  ou  (7r<n*4  quibotnelacôtepréce»^^*^”^' 
dente , de  commence  celle  des  Dents  d’Elcphant  que  les  HoUandois  ont  nommée  Texà-  Kudy 
de  qui  s’étend  jufqu’au  Cep  de  La^He$t  y l’cTpace  de  70  lieues»  Le  premier  village  oxifidera* 
blc qu’on  rencontre  fur  cette  cote  cd  celui  de  Teko  à } o lieues  du  Cap  des  palmes:  à deux  lieues 
de  Tabo  dlle  village  de  Pn/rro,  qui  cft  au  devant  d'un  écucuil;  de  à Hx  ou  fept  lieues  r«imr, 
puis  Tierhiy  de  à trois  paites  lieues  au  delà  la  RiyieredeS.Andréy  dont  l'embouchure  eft  à 
quatre  degrez  de  demi  de  Latitude  Septentrionale.  La  côte  de  la  Mer  fait  id  un  Arc , dont  le 
côté  du  Sud  regarde  le  pais  Roi^,  qui  porte  ce  nom  à caufcdesécucuilsde  couleur  rou-  . 
gcitrcdontÜdlcntrc>coupc  Lcsviilagcsde  TebetterA  y de  de  Demerâ  font  Cituez  entre 
ces  écueuili. 

Le  Cap  de  La-Hou  eft  au  de  là  de  CCS  Roches  rougeâtres:  c'cftlà  que  commence  la 
de.^MqM4  qui  s’étend  jufqu’au  village  c’eft  a dire  40  ou  45  lieues.  £n  remoatant 

la  côte,  àpdnecftonàdcux  lieues  du  CapdcLa>Hou  qu’on  trouve  dans  une  vallée  dénuée 
d’arbres  de  de  plantes  un  village  qu’on  nomme  CetrpUy  ou  cetreuy  de  lîx  lieues  plus  loin,  fur 
la  (}u  des  Çx  kétnes  Icvillagede  /ekkeUfiWy  à fepe  lieues  celui  de  JektnJekk»  dcàncuf 
lieues  lepHttsfensftnd. 

Environà  24  lieues  au  Levant  de  la  Hou  de  à 18  auCoudiantd’AinneeftlevUlagedc 
Cor  ht  Là’ Hou  fur  la  Cote  des  besses.  La  mer  cft  fort  profonde  en  cet  endroit,  paifqu’à  un 
jet  de  pierre  de  la  terre  ferme  on  trouve  40  ou  50  brafles. 

La  Côte  d’or  commence  au  village  d'AfTme  de  finit  à celui  d’Acata , de  a ainfî  près  de  qua* 
tre  vint  lieues  d’étendue-  Elle  cft  divifee  en  pluficurs  petits  Royaumes,  (avoir  I.  Atchtm  ou  il  y 
atroisvilhgcs,  celui  qui  donne  Ton  nom  à ce  Royaume,  de  un  autre  nommé  %Achomkene. 

II.  Le  pettt  Inçejfâ»y  où  cft  le  ( abo  des  très  fxntâs.  III.  ou  font  les  villages  fui- 

vans  DottroulOy  PoyerâyPssiAOy  Tàkoreri  ou  A"fffy  Meque-^equeySefêndcScSemâ.  IV. 

Cueffoy  oùfontlc  fetit Commendo  autrement  ./y//jr«,dcàquairelicuësàl'OnentdeS3ma; 

AmptAy  CotAbrj  y AberbjyTerrA’TekinA.  V.  Le  Royaume  de  Prt/»  où  il  y a un  village  que 
les  Nègres  appellent  I^a  dclcs  blancs  CAboCorSy  mot  corrompu  du  ParugaisCaboCur- 
ço.  Sur  les  fronticres  du  meme  Royaume  cft  le  fameux  chitCAude  St.George  de  U Msnty 
qui  a au  Couchant  le  village  de  Daka  ou  DAngy  de  une  riviere  d’eau  ûlée  nommée  , 
de  au  Levant  une  rivière  d’eau  douce  nommée  Utri.  VI.  Dans  le  Royaume  de  SAboUy  cft 
le  villagcdCiW’wrédelc  ChiteAué^  NAjfuty  VIL  Dans  Fdfttyn  à trds  lieues  au  Levant  de 
Mouré  cft  le  village  de  Cormesttin  qui  a au  Couchant , à une  petite  lieues  de  là  celui  d*  Ane- 
mahoy  de  à un  coupdc  canon  plus  loin  celui  VIII.  Sur  la  côte  du  Royaume  ttAg^ 

isAsiA  il  y a pluficurs  places } LeCâp~yelH  UbAyedugrertiery  Ia  monugne  du  Duke  y 
yteux  de  le  nouxeeu  "BtAmbAy  le grAUdBereey  JekA  qui  eft  la  principale  habiratioa , puis  Coxbrood  « De  Sol- 
de le petn  Berce  Les  ports  de  tous  ces  villngcs  défaxlus  pat  des  rochers  de  des  écucuils.  <le«*>ay- 

d’Acara,ily  atroisvillagcsfurlacôrc.  IX.  Dans  le  Royaume  lavoir  B^lepettt 

Accra  qui  cft  à plus  de  vint  lieues  au  Levant  de  Cormantin , de  la  demierc  place  de  cctrc  côte. 

Le  Royaume  de  Lebbedé  qui  porte  le  nom  de  fa  principale  habitation  i eft  à trois  lieues 
d’Acara  tirant  vers  le  Levant.  Surla  côte  du  Royaume  de  ?ikgo  il  y a quatre  villages,  Aï«- 
^«àllxIicuësd’AcaradcàcroisdeLabbedc,  puis  TemviAy  siucoy  éc  Au  Levant  de 
Sinco,  de  18  lieues  au  de  là  cft  l’embouchure  de  au  devant  de  laquelle  il  y a un  banc 

dclàble,  maisquincs'etend  pas  fort  avant  dans  la  Mer.  Entre  ce  village  de  cette  rivière,  il  y 
a une  habitation  de  pécheurs , nommée  Ley'y  de  quatre  lieues  au  delà  de  Rio  Volta,  le  cap 
que  les  Portugais  nomment  Cebo  Montego  ; la  fituation  du  taroii  qui  cft  aaie-dcux  eSt  bafte  $ 
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& lcrivagcqui  repond  à plufictirs  petites  forers  regarde  l’Eft-Sud-Eft.  l>puis  le  Cap,  la  cote  fô 
recourir  vers  le  Levant  ai  forme  d' Arc , jufqu'au  village  de  Po^h.  A quatre  lieues  de  ce  vil- 
lage r<»lnt  Hp  Foulâtn , & à lix  licucsdc  Popoii  commcrKC  le  Royaume  d’Arer  qui  finit 
au  village Dc^is  Popou  jiifq^'àurKhabirationconfidcrablcdc  ce  Royaume,  qui 
s’aj^Ilele  ffttt  Àrdery  laCôte  va  du  Les'ant  au  Midiparrcfpaccdc  douze  lieues.  A une 
grolTc  lieue  d’ Arder  tirant  vers  le  Nord'Ell , eftla  ville  de  Jàkkan , & à trois  ioumées  de  Jak- 
• kcinla  bourgade  de /«râ,  qui  a celle  de  54  dcmi-licuc  plus  loin! 

L’cmbcxichurcde  qui  cil  bouche' par  un  banc  de  fable,  eftvint-quarre  lieues  au 

de  U du  petit  Arder,  &ccllcdcU  Rivicre  de  5em/>a  aylicuasde  Rio  Lagos.  C’eftautour 
de  cetre  rivière  qu'eft  lime  le  Royaume  de  Boiin  qui  a la  Mer  au  Midi  Em'iron  à 3 6 lieues 
de  rcmbouchurc  de  la  Rivière  de  Bénin  cft  celle  de  Rio  Forcâdo^  qui  baigne  le  Royaume 
étOuieerTe.  A l’cxtrcmitd  Orientale  de  ce  Royaume  cft  le  Cap  que  les  Portugais  appellent  C4- 
bo  Pormofo^  qui  cR  à 4 degrez  8 minutes  de  Latitude  Septentrionale  A vint  lieues  de  ce 
Cap  cft  l'embouchure  de  la  Rivière  qu'on  nomme  Real  de  Calbaric , mais  dans  l'cTpace  d’en- 
rrcAicnx , ü y a fc^  petits  ruilTeaux  qui  fc  dc'chargcnt  dans  la  Mer , ^0  Non , 3^  oM  qui  cft  à 
4degrcz  10  minutes  de  Latitude:  trois  autres  qui  portent  le  nom  de  Rio  dt  S.  7{jcoiâs  , puis 
7^0  dettes  IrmMs  & Rto  Samhreiro.  A quelques  lieues  de  Rio  Real  cft  la  côte  du  pais  de 

Bani  de  la  Rivière  de  Loitomba,  puis  celle  que  les  Flamans  appellent  OmdCâlbârie  qui  cft  à 
24  lioiës  de  Rio  Real.  On  trouve  a)fuirc  7{so  del  Rej , qui  dî  une  fbn  grande  Rivière , 6c 
tout  contre  uiw  petite  que  les  Nègres  appcllaïc  CtmAtonet pekkene , puis  la  grande  R;vicrc  des 
Cdmerones. 

Entre  Rio  del  Rcy  & Rio  dos  Camerones  cft  le  pais  que  les  Efpagrvols  appellent  lAitâ  Terra 
d^AmboJsy3.\’cc\m  capquicft  àlixlieuësdc  Rio  del  Rcy^au  CoucluntdcceCapilyaquclques 
villagcscommc5<'j^6c  Gf/'C;  l'embouchure  de  Rio  dos  Camerones  cft  à fix  lieues  au  ^d> 
Eft  de  ce  Cap,  6c  pourfuivanr  vers  le  Midi  on  trouve  les  Rivières  fuivantes , Monoca , "Borba  ou 
RoursyRjodelCampo^Ti^odeS.BcmtOyBiodeS.jtwOy  6c  huit  ou  neuf  Ucucs  plus  loin  le  Cap 
deS.  ean,  au  devant  duquel  il  y a luibwc  de  fable  A cinq  ou  dx  lieues  de  ce  Cap  cft  une 
îlcquclcs  PortugaisappcUait  7/^4/ <iff;Cflriyr«,c’cftà  dite  l’Hc  de  la  foudre.  Aijlieuësde 
;*llDfcbot«n  Rivière  de  S.  ]can  fous  l'Equateur  cft  la  Rivicrede  GabonoaCaba* , dontla  pointe  Septen* 
trionale  porte  le  nom  de  Sainte  Claire.  A douze  lieues  de  cette  Rivière  on  trouve  le  Cap  ele 
Lopix.  Gonz^-vez , qui  cft  à 46  mtnurcs  de  Latitude  Méridionale.  Au  midi  de  ce  Cap  cft  la 
Rivière  d’OUbatta , puis  viennent  le  Cap  de  Sainte  Catherine  6c  celui  de  Ferdinand  de  Vaz. 

DU  ROYAUME  DE  ZENEGA 

i O ü 

PAIS  DES  JALOFES 

Avec  fes  "Dépendances, 

f 

c*nfnf,  Royaume  que  Marmol  appelle  le  pais  des  Gelofes  cft  entre  deux  bras  du  Niger  qu’on 

V-yiK>mmc  Zcncgi  6c  Gantbci  6c  s'étend  fort  avant  dans  le  pais.  Il  a au  Levant  le  pais  de 
Tuchulor6crOccanauCouchant}au  MidiUriviciedcGambca  le  fc'parc  du  Royaume  de 
même  nom , 6c  il  a celle  de  Zaïcga  au  Nord.  Sa  longueur  à mefurer  d'Orient  en  Occident 
cft  de  1 1 4 lieues  6c  l'a  largeur  le  loi^  de  la  cote  cft  de  60  lieues. 

Ptufia.  Les  peuples  qui  habitent  cette  contrée  Ibnt  les  les  Tucorons  , les  Saragotes  y 

UsBaganes',  les  habitans  de  Manienga  6c  les  Moffès.  Le  plus  puiilâuc  Monarque  du  pais 
s'appelle  le  Grand  Jalof,  qui  s’intitule  Souverain  de  treizeouquatorze  Royaumes,  les  Rois  de 
5400/,dc  Cajoryée  IttaU  6c  d'jlle  étant  fes  vaftâux  ,6c  la  domination  s'étendant  depuis  le  Cap-verd 
IW,  jufqu'à  Cajftn.  Ün  fils  naturel  du  Grand  Jalof  règne  fur  le  pais  de  BaooUlcs  habitans  rappellent 
LouchiFosft.  Cette  fcigncuric  commence  au  Levant  du  village  de  Camino6c  s’étaid  iufqu'à 
Porto  d’ Ale , l'efpacc  de  2 s lieues.  Le  Roi  demeure  à deux  journées  de  la  côte  dans  la  prin- 
palc  habitation  qui  fe  nomme  6c  quelque  fois  dans  uiK  autre  bourgade  appcUée  Sa»- 

ft)  6c  ponc  le  titre  de  Taia 

U 
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Le  Roi  de  Câyor  qui  s’appelle  autrement  le  Roi  du  Cap-  V crd  & terres  adjacentes,  demeur 
au/fi  à deux  joumc'cs  de  la  côte. 

Le  Royaume,  de  /Wii/4quidircparcdcccluid’Aleparla^m<T^de/4  Ojr^aenvironjo  j*aU. 
lieues  d’erenduë.  Le  Roi  quis’appcllc^v'4//4  ji//4dcmeureauflIàdeuxiournc'c$dclacôte 
& n’cft  pas  fort  ccxindcrablc. 

Le  païs  de  Cayor  & celui  de  'BorfâU  s’ctendcni  vers  le  Nord  autour  des  Royaumes  d’Alc  & 
de]uala,  & ont  aux  deux  cxtremiicz,  du  côte' de  la  terre  ferme,  deux  villages,  dont  l'un  qui 
s’appelle  des  dcpeiKiances  de  Cayor , & l'autre  nomme  3ângmftA  cft  du  reflbrt 

de  BorTala  : ces  deux  places  étant  lë'parccs  par  une  foret  de  1 a ou  1 5 lieues  d'e'tenduë. 

Le  Royaumci’.r^/c  joint  à celui  de  qui  eft  plus  grand  & qui  confineà  Ia  Riviere  de  <2r 

Gambea,  fert  de  demeure  aux  ’Bârbâcms.  * 

Dans  tout  le  Royaume  de  Zenega  & fes  dc'pcndances  il  n’y  a point  de  ville  fermée  de  mu- 
railles } les  lubitacions  tant  de  la  côte  que  du  plat  pais  font  toutes  ouvertes  comme  des 
villages. 

Le  carrier  qui  cft  entre  les  Rivières  de  Zenega  & de  Gambea  fomie  vers  la  côte  un  Cap 
couvert  de  verdure  que  les  Pormgais  appellent  les  habinns  qui  a etc 

connu  de  Prolomec  lot»  le  ix>m  àî  Arfintrion  ^ lequel  U place  à la  hauteur  de  iodcgrcz40 
minutes  de  latitude  fcptentrionalc  ; mais  prc'fentemcnt  tous  les  Pilotes  Portugais  & Hollandois 
conviennent  à le  mettre  à 1 4 degrez  2 1 minute.  Ce  Cap  cft  bas , raboteux  & s’avance  fort 
loin  dans  la  mer , & du  côte  du  Nord  par  où  il  touclie  à 1a  terre  ferme , il  cft  entoure  d’un  te- 
toir  lablonncux  & contient  beaucoup  de  villages  , que  les  mariniers  dccomTcnt  en  le 
doublant. 

A un  coup  de  canon  de  la  terre  ferme , c’eft  à dire  à 1 4 degrez  \ 5 minutes  de  Latitude , il  Cu  rv 
yauneilequelesHollandoisappeUaitG^e-ree,  comme  qui  diroit  bonne  rade,  paiceque  les 
vaiflcaux  qui  y jettent  l’ancre  y Totit  en  fureté.  Au  delàdu  village  de  Refnfeo  qui  cft  à trois 
ou  quatre  lieues  duCap-verd,  & à un  coup  de  canon  du  rivage,  Uyadanslamerunrocher 
fort  haut  avec  quelques  ccucuils  cachez  fous  l’eau  aufqucis  ce  fameux  Corfairc  Nicolas  Cam- 
pan  a donne'  f on  nom  en  les  traverfant , de  forte  qu’on  les  appelle  encore  aujourdhui  les  èattuÜs 
de  Campen, 

A utK  lieue  & demi  de  Refnfeo  eft  le  village  de  Cemino  qui  répare  les  Royaumes  de  Cayor 
de  de  Baool.  On  trouve  cnfuitc£»<fW«r4  C?/w//vri , la  Rivière  que  les  PortugaisappeUent 
Picff$4y  puis  levilUgedeP(M/«5cceluidcP4r/4d’>//e,  de  fur  le  chemin  qui  meine  de  ce 
village  à Juala  une  petite  foret  nommée  74^4.  Dans  le  port  d'Alc  qui  cft  à douxze  lieues  de 
rilcdc  Gocréc,  il  y a une  grolTe  pierre  appclléc  Betetne  où  les  mariniers  vont  faire  aigade. 

Non  loin  de  là  cft  le  Cebo  Méfié , c'eft  à dire  le  Cap  oCi  les  mâts  fc  brifent , à caufe  du  N cnt 
qui  foufBede  daix  montagnes  voifincs , ce  qui  oblige  les  pilotes  à fetrer  de  voiles  en  doublant 
ce  Cap. 

La  côte  depuis  Refrifeo  jufqu’à  Cabo-Mafte  eft  fort  belle  de  fort  profonde;  mais  depuis 
Pumo  de  Porto  d'Alc  jufqu’à  Porto  d’Alc  bcôtccftfbrtbourbcufc  de  n’a  que  fept  ou  huit 
brades  de  profondeur  j ce  qui  contraint  les  vailTcaux  qui  y jettent  l’atKrc  à demeurer  à près  de 
deux  licu'és  loin  du  rivage. 

Après  avoir  palfé  Porto  d’Alc  on  trouve  PorwA'ôw,  Tie»to  Sereno , Pun/o  Lttger  Se  un 
village  nommé  ueU  fimé  furie  bord  d’uncpetitcriviercdepcuplédc  quelques  Pomigais,  Sc^**^*’ 
d’un  bon  nombre  de  MuleteSy  qui  font  des  gens  bazanez  ifius  d’un  père  blanc  de  d’une  mère 
Nègre , qui  s’y  allèrent  établir  pour  trafiquer. 

A fixoufcptlicucsdcjualatirantvers  le  Levant  le  long  de  la  côte, on  trouve  uiîc  autre 
bourgade  nommée  Cendime,  de  avatv;ant huit  l^ucs dans Icpaïsunautre nommée 
où  demeure  un  AJeayord:  quelques  Portugais. 

Avant  qu’entrer  dans  la  deferiprion  des  places  qui  font  dans  le  pbt  pais  , il  fauffavoir  qu’il 
n*V  a que  deux  grands  chemins  pour  voyager  au  travers  de  ce  Royaume,  qui  commencent  au 
village  de  Refrifeo  J l’un  tirant  vers  le  Nord-ooeftÔc  l’autre  rcmontanrdircélcmcnt  vers  le 
Nord.  SurlccheminduNord-oucftàunegroncheuëdc  ftcfrifcocftlevill3gcdc5f^r,dcfur 
l’autre  chemin  à la  meme  dillancc  la  bourgade  A'EmAoen,  qui  appartient  à un  certain  Seigneur, 

ValTal  du  Roi  de  juala,  trois  lieues  plus  loin  on  trouve  un  autre  village  iwmmc/Wfl/ qui  ' 

appartient  au  meme  Seigneur.  En  pouriuivant  vers  le  Nord  fur  le  meme  chemin , on  vient  au 
lAcd'Euten  qui  cft  à quatre  lieues  de  jandos , de  à deux  lieues  de  ce  lac  cft  le  village  d'Ernduto  , 
où  une  pafonne  de  la  plus  ancienne  famille  du  liai  a toujours  le  gouvernement  entre  les  mains. 

Apres  avoir  palTé  ce  village,  qui  efUa  couchée  ordinaire  des  voyageurs,  le  chemin  tour- 
ne un  peu  vers  le  Icv’ant , de  quand  on  a &it  neuf  liâtes  on  trouve  une  bourgade  qui  cft  la  do- 
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meure  de  leurs  Prêtres  qu’ils  appellent  Licherins^  & le  Pontife  ^AlUtrof.  Six  lieues  plus  loin 
tndir.  on  arrive  au  village  d'Endiroix  quatre  ou  cinq  familles  Ponugaifes  fe  font  habituées  avec  quel- 

quesMulatcs,  & à peine  a-i’on  fait  une  lieue  qu’on  trouve  un  autre  village 
Il  faut  faire  encore  une  lieué&dcmitirancvcrslcNord-Eftavantqucd’arrivcrau villagcde 
Mdgâr , où  le  Roi  de  Cayor  demeure  quelquefois } de  dix  lieues  plus  loin  vers  le  Levant , on 
rencontre  la  bourgade  tttmboul’,  oùcePriiKcafonpalais,  qui  cR  feparé  des  autres  maifons 
par  des  paliilâdes  de  verdure  de  de  grandes  allées  d’arbres.  11  y a une  belle  place  au  devant  du 
palais,  où  l'on  fait  faire  le  manège  aux  chevaux.  Pcrfonuen’ofe  approcher  de  ce  château 
que  ceux  qui  en  ont  pcrmifCou , parce  que  c’cR  le  ferrail  où  ce  Prince  tient  Tes  femmes.  Les 
maifons  des  habitans  qui  font  à un  coup  de  Moufquec  du  palais  ne  femt  que  de  méchantes  peti- 
tes cabanes , qui  n’ont  qu'un  étage. 

ZmiMT,  ^ quinze  liâtes  de  là  cft  la  bourgade  ttEmhdr , où  demeurent  les  Princes  du  fâng  qui  peu- 
vent fucccdcr  à la  couronne.  Cinq  ou  ilx  lieues  plus  loin,  fur  les  bords  du  Zenega  cfUa 
bourgade  de  où  le  Roi  de  Cayor  tient  un  fermier  pour  rcccvtâr  les  impôts,  A 

quatre  lieues  de  Rey-hourtc  vers  le  Couchant  de  à l’embouchure  du  fleuve,  les  François  ont  bâ- 
ti une  fortereife  pour  la  fureté  du  commerce:  cependant  ils  relèvent  du  Roi  de  Cayor  de  lui 
payent  1 6 pour  cent  des  peaux  qu’ib  y achettenr. 

Dans  le  Ro)^umc  de  Baool  qui  commence  à l’Orient  de  Camino , à 2 5 lieues  de  ce  villa- 
ge.  eR  une  grande  bourgade  qu'on  nomme  LsmbAye^  qui  cR  la  principale  habitation  du 
Royaume , de  à trob  lieues  au  Nord-OucR  de  cette  place  un  autre  grand  village  nommé  Sân^ 
gâj , où  ce  Prince  a auRÎ  un  Palais.  A fix  lieues  de  Lambaye  vers  le  Levant  eR  le  bourg  de 
* & à 3 6 de  la  côte  fur  La  rivicrc  de  Borfâlo  cR  une  bourgade  de  même  ntmi. 

TéhMêtum  ^ capitale  du  Royaume  de  Zenega,  où  le  Grand  ]alofticnc  fa  Cour , s'appelle  Tubâtâtum^ 

ci$mat^  ^ chaleur  y cR  cxc^ive , de  au  mois  de  Janvier  U y âk  beaucoup  plus  chaud  qu’au  mois  de 
Mai  parmi  nous.  Les  pluyes  de  les  bourafqucs  mêlées  de  tonnerres  de  d’éclairs  commencent 
d’ordinaire  au  mois  de  Septembre,  les  vents  Sud-ER  de  ER-Sud-ER  caufent  fouvent  des  orages 
fur  cette  mer  : mais  le  temps  le  plus  à aaindre  pour  les  matelots  cR  celui  où  le  vent  de  Midi 
r^ne  ; ca  qui  arrive  d'ordinaire  au  mois  d’ Aoûr.  Au  lieu  que  le  mois  le  plus  mal-fain  pour 
les  liabitans  cR celui d’Oâobre,  parcequelesventsdelcspiuyesceflàmderairétantcalme, 
la  chaleur  devaient  inrupportable:  mais  au  mois  de  Novembre,  le  vent  Sud-ER  rccommcn- 
JtW»  zt  ce  qui  dure  jufqu’au  mois  de  Mai. 

tmgs.  * Ce  pais  cR  baigné  parpluficurs  RJviercs  dont  les  principales  fontlc  :^t$egâSc\cGamkf^‘ 
.*  OncUta.  On  croit  que  le  Zen^  cR  le  de  Ptolomée . *âclcsGéogra{rficsanurentquecen’cR 
qu’un  bras  du  Niger.  Cependant  au  lieu  que  ce  fleuve  engraifle  & rend  fertiles  les  terres  qu'il 
inonde,  le  Zenega  laifTe  dans  leur  Rerilité  naturelle,  les  terres  qui  font  fur  Tes  bords  du  côté 
du  Septentrion.  Le  Zenega  reçoit  divers  noms  des  peuples  qu’il  baigne  pendant  Ton  cours  : 
les  JaloRs rappellent  lesTucorons^<^,  les  Sarcles  les  Baganes  Zûnêa- 

Za,  de  les  habitans  du  Royaume  deTond>ut/&a.  C’cR  par  ignorance  que  les  Portugais  l’ont 
appclléZa»e{aouSa»4^a,  lui  donnant  le  nom  d’un  Seigneur  qui  fut  le  premier  avec  qui  ils  fi- 
rent connoifTance , lors  qu’ils  abordèrent  dans  le  pa  is.  Les  foiirces  de  ce  fleuve  félon  le  fciv 
* loin  riment  de  quelques  Géographes*  font  deux  lacs  vers  le  Levant  que  Ptolomée  appelle  les  lacs 
CheÜdonicns  de  donc  l'un  fe  nomme  préfentement  le  Lmc  tU  Gos^a  de  l'autre  celui  de  T^a , eu 
le  Lac  de  la  Rivicrc  de  Ghir.  Le  cours  duZen^  cR  fort  long  de  prcfquc  toujours  droit, 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  décharge  dans  l'Ocean  à la  hauteur  de  1 6 degrez  de  Latitude  Septentrionale , 
à 48  lieues  de  la  Rivicrc  de  Gambéa,  de  25iicucsaudcn'usduCap'Vcrd  Ce  fleuve  forme 
plufieursilcs  vers  fon  embouchure  mais  qui  étant  inadtes  de  Rcrilcs , ne  Im'cnt  que  de  retraite 
aux  ferpens  de  aux  bêtes  farouches.  11  y .t  philintrs  endroits  où  il  n'cR  pas  navigable  à caufe 
des  rochers  qui  fe  trouvent  dans  fon  lit  : paniailicrcmcnt  à 300  lieues  de  fa  fource  non  loin  de 
fon  embouchure,  où  fê  précipitant  entre  dcsvaiaiib  il  tbi'nicdcs  Cafeades  que  les  habitans 
appellent  Hudbd  de  quirdlcmblcntcxtrémc.ît.r.K  OUvi'.»pc^du  Nil.  La  rivicrc  la  plus  con- 
LMRnier*  f^^f^Nc  quc  rcçoivc  le  Zenega  cR  I.i  Eiytrn'  Jio  r^c  ^ qui  porte  ce  nom  parce  que  le  ûblon 
x»u£t.  dcfonlircRdccctcccoulcur,  dequcfoitcauciiprcud’aiciimircj  au  lieu  que  celle  du  Zene- 
ga cR  fort  claire  de  tranfparcnte  On  die  que  l’eau  de  ces  deux  Rivières  a des  qualités  fi  con- 
traires, que  fl  l’on  boit  de  l’une  de  d'abord  après  de  l’autre,  on  ne  manque  point  de  vomir 
quoique  ni  l’une  ui  l'autre  prifes  féparémcaineproduifccetcRct,  ni  auÛl  lors  qu’elles  font 
mêlées  dans  un  meme  lie  Le  Zenega  de  le  Gambea  ont  communication  par  le  moyen  de 
quelques  petits  canaux  : de  fortcqu'ilsdonncntaupaisquicRaurourduCap-verdURxmc 
ri'uncilc.  On  trouve  dans  le  Zenega  plufieurs  fortes  de  poiffcMis  de  d’animaux  aquatiques 
comme  des  Hippopotames,  des  Ciocodilcs  de  des  Serpens  à comes. 
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A neuf  licücs  de  Juala  vers  le  Midi  cft  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Borfalo  qui  cft  fermée  /tnien  ke 
p.ir  de  grands  bancs,  & il  faut  remonre*  quatre  ou  cinq  licücs,  le  long  de  la  Rivière  avant 
que  de  rrouver  quatre  ou  cinq  brafl'cs  de  profondeur.  La  rive  cft  bordée  de  villages  ; & quaixl 
on  a remonte  ce  fleuve  jufqu’à  \ 5 liciics  de  la  côte , ou  rciKontrc  lût  le  bord  qui  eft  ou  cote  de 
rOriair,  près  d’un  grand  arbre,  qui  a quatre  braflcsd’cpaillair,  une  belle  fourcc  d’eau  fraî- 
che ) où  les  habitans  des  villages  voilîns  fe  viennent  pourvoir , parccquc  l’eau  du  fleuve  cft  fà- 
Icc  jutqu’à  cet  aidroit  là,  à caufe  du  flux  de  La  mer  qui  remonte  dans  la  Rivière  plus  de 
60  licücs. 

A trois  licücs  de  Juala  * non  loin  de  Punto  Scraio , cft  une  petite  Rivière  qu’on  appelle  ^ 
T^odeUCraety  qui  féparc  les  Royaumes  d’Alc &de  Juala.  Au  de\anc  de  l’embouchure  de  ^ 
cette Rivicre,  ilyaunbancquifcfcchccmicrcmcnt&dontlefablcparolrlürSque  les  eaux 
font  balVes , & alors  il  en  fort  de  l'eau  douce  & fraichc  comme  d’une  fontaine. 

Un  peu  plus  vers  le  Midi  on  rencontre  une  autre  Rivière,  nommcc5ayr/»|4W4r,  à l'cm- 
bouchurc  de  laquelle  il  y a des  ccucuils , aufqucls  les  habitans  ont  donne  le  même  nom.  Un 
peu  plus  lc«n  il  y a uiv  autre  Rivière, que  les  Pomigais  ont  nommée  Hlo  des  Ofir«s , parce  qu’on  d*i 

y pêche  beaucoup  d’huitres.  Il  n'y  a point  d’autre  rivière  aitrc  Borfalo  & Gambea  & il  n’y  o/m/. 
habite  pcHbnnc  : toute  cette  côte  n’erant  remplie  que  d’arbres. 

A quatre  lieues  de  Jandos  tirant  vers  le  Nord  cft  le  Lac  à'Eutsn , qui  a fepr  licücs  & demi  de 
longjtrois  quarts  de  lieue  de  large  & cinq  ou  fix  pieds  de  profondcur.Dans  les  faifems  pluvieufes 
ce  Lac  cft  fort  poifl'onneu.x  & reçoit  pluficiirs  rorrens  dans  fon  feia  Mais  dans  le  fort  de  l’ctc 
ta  les  torrens  & le  lac  fe  fcchem  de  forte  qu’on  y peut  pafler  à pic  fcc.  Alors  on  trouve  fur  fon 
fond  de  petites  cornes  qu’ils  appellent  Stmhcs , & qui  fervent  de  monnoic  à Angola. 

Autour  du  village  de  Sxnjeng^  il  y a un  puits  de  dix  bralTcs  de  profon^r  dont  l'eau 
cft  lî  agréable , qu’on  croiroit  qu’elle  cft  fuCTcc.  Les  lubitans  des  places  circonvoifincs 
en  viennent  puücr  pour  leur  ulagc,  parccquc  celle  des  autres  puits  cft  iml-faine.  Les 
Nègres  aflùrcmqu’ilyadanscescarticrs-làdcs  torrens , dont  l’eau  empoifonne  les  chevaux  & 
les  chameaux,  de  ne  Êtit  point  de  mal  aux  autres  betes.  ll$lcdilcnt,maisilsn’cnapponcntau- 
cunc  raifon. 

Le  pais  cft  par  tout  plat  & fort  gras , particulièrement  les  terres  qui  font  fur  les  bord  du  Zc-  r« 
nega  de  du  Gambea,  de  qui  fcrcflcntcnt  de  leur  inondation,  quoiqu’on  éic  la  fcchcrcfl'cfoitlî 
grande , qu'il  s'y  forme  des  fentes  d’une  largeur  à abforber  un  cheval. 

Cependant  quoique  la  terre  foit  d’cllc-mcme  très  fertile  de  propre  à rapporter  toute  forte  de 
fîttts,  on  y en  trouve  fort  peu  à cauTc  delà  pareflede  delà  pefantcurd’cfprit  des  habitans.  On 
n'yfcmepâsmêmcdufdglcdcdcrépeautc^  nuis  feulement  des  fèves  qui  font  d’une  groft 
feurprodigieufe.  Ilcft  vraiqucprcsduCap-vcrdilcroîtbcaucoupdcris,  de  Cardamome  * 
de  d’orge , dont  il  y a des  epis  qui  ont  des  grains  aufli  gros  que  nos  pois.  Le  temps  des  femaü- 
les  cft  en  Juillet  de  celui  de  la  moiflbncn  Septembre  avant  que  l’inondation  vienne. 

Le  grain  le  plus  commun  parmi  eux  cft  une  crpccc  de  Miller  que  les  Indiens  appellent  mdis. 

On  Iclcmc  fur  la  terre  pendant  qu’elle  cft  fechc , de  on  le  couvre  d’un  peu  de  fable } parce  qu’on 
craint  que  fi  on  jettoit  de  la  terre  par  dclTus , la  pluye  de  l’eau  du  fleuve  déborde  venant  à l'a- 
n)olUr  de  le  Soleil  à la  dcflcchcr  extrêmement  : ces  deux  excès  d'humidité  de  de  (echerefle 
n’cmpèchaflcnt  le  millet  de  croitre. 

il  n’y  croît  point  de  raUinsimaisony  fait  du  vin  de  darcs.Ils  fcfcrs’cnt  d’une  certaine  huile  très 
odoriferame  de  de  fort  bon  goût , qui  rend  les  viandes  jaunes  comme  du  faflran.  Il  y a beau- 
coup de  pâturages  de  de  beaux  arbres , de  de  routes  fortes  d’herbes.  Tout  contre  Porto  d'A- 
le , lùr  le  chemin  qui  mcinc  à Juala , il  y a un  petit  bois  qu’on  nomme  Tâfd , qui  cft  fort  agrc- 
ablc , étant  fort  épais  de  plante  des  grands  arbres  : ce  qui  ftit  que  les  Pomigais  qui  habitent  dans  Tsf*. 
Porto  d’ Ale  s’y  viennent  promener  pour  praidrc  le  frais. 

Le  Tabac  y vient  fort  bien  : mais  on  ne  prend  point  la  peine  de  Iccultivcrj  que  fi  les  habitans 
étoient  gcn.s  de  travail,  il  recucuilliroicnt  de  du  Tabac  de  de  toutes  fortes  de  plantes  de  de 
grains  en  aixindancc.  llycroîtauflîdesTamarinsAderAnanas}  mais  les  Oranges  de  les  Li- 
mons n’y  rciilliflèm  point. 

Dans  les  faifons  pluvieufes  mûrit  un  autre  fruit,  que  les  Pomigais  appellent  /fl/er  qui  ref-  rmin: 
fcmblc  fort  aux  oranges  en  couleur  de  ai  grolfcur  : mais  récorcc  en  cft  beaucoup  plus  dure , de 
le  fiic  plus  aigre.  On  y trouve  ciKorc  un  autre  fhiitlâiivagc,  delà  forme  d’une  datte , plus 
petit  pourtant , mais  fort  doux.  La  plante  qui  le  porte  cft  un  arbrill'cau  qui  en  eft  tout  charge. 

On  en  fait  du  vin  qu’on  appelle  Schonkon , qui  cft  beaucoup  moindre  que  celui  de  palmier , on 
en  tire  aufli  de  l’huile:  dcfortcqu’unmêmearbrcproduitccsdcuxliqacursfi  nccdTaircs  à U 
vie.  J1  y a encore  une  autre  cfpccc  d’arbre,  qu’on  appelle  Sjky^  doiitlc  fruk  cft  fort  fem- 
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blabtc  aux  noix  de  Coeos.  On  en  fait  aulTi  du  vin  , mais  qui  n’eft  pas  ft  bon  que  celui 

de  Dates. 

VoicilencKndequclqucsaurrcsfniirs.  Les  font  un  fhiir  rond  & un  peu  plat,  d*un 

Tcrd  enfonce  pardehorsjmaisd’un  fort  beau  verd  par  dedans,  6c  pleins  d'un  fuc  rafi^chilTant 
& acide.  Les  rencmblcnt  aux  glands,  Icurc'corcc  cil  jaune  de  douce  au  toucher  : 

mais  leur  fuc  e(l  rafraichUTanc  & piquant  ^ & mêlé  avec  de  l'eau  il  efe  bon  contre  les  maladies 
qui  procèdent  d’une  chaleur  excciUvc:  eft  un  fruit  doux,  de  couleur  verte  , delà 

grofleur  d’une  noix  & qui  vient  fur  de  grands  arbres  Tâmidcumbd  e(l  un  fruit  beaucoup  plus 
gros  que  les  precedens , qui  croit  auili  fur  de  grands  arbres  : mais  qui  efl  chaud  de  dcfagréable 
au  goût.  Il  y a oKorc  un  autre  fruit  blanc  qui  efl  fait  ccxnme  les  mures.  Les  habirans  re* 
cueuülcnt  autant  de  coton , qn’ils  en  ont  bcloin , de  U eft  fans  doute  que  les  arbres  en  rapporte- 
foient  d’avantage , s’ils  ctoient  plus  fbigneux  de  les  cultiver. 

Un  certain  arbrifleau,  auquel  tes  Portugais  donnent  un  nom,  qui  f^tûgmfic  ^rhre  4 
iWin/rr  y vient  aufTi  fort  biea  Les  feuilles  qui  rcfTemblcnt  fort  à celles  de  la  rue  fcr\'0)t  aiuc 
Ncgrcs  à tondre  en  bku  le  fil  dont  Us  font  leurs  habits.  Voici  comme  Us  s’y  prennent.  Ils 
cucuillcnt  les  feuilles  au  lever  de  l'Aurore , de  les  ayant  féparcesde  leurs  tiges , les  pUenr  dans 
un  mortier  de  bots  jufqu’à  cequ’cllcs  dcviamcnc  de  petits  pelotons  de  la  grofTcur  du  point , 
qu’ils  font  fccher  au  Soleil.  Q^nd  ces  pelotons  font  tecs , ils  les  reduifem  en  poudre  de  les 
mettent  dans  un  pot  de  terre.  Puis  prenant  un  autre  pot  de  terre,  qui  eft  percé  au  fond  par  un 
petit  trou  de  rempli  de  cendres  du  bois  de  cct  arbre , ils  y vcrfcnc  de  l’eau  peu  à peu , qui  cou- 
lant au  travers  des  cendres  tombe  goûte  à goûte  dans  le  pot  des  feuilles  pulvcriiccs.  Lorfqu'on 
Icsafuftifammenthumcétccs,  onlcsfaitcncorcfccherdix  jours  au  Sc^cil  Apres  quoi  on 
levé  la  prcmicrc  croûte , qui  cft  la  teinture  fine , la  féconde  ne  fert  qu’a  teindre  les  étof^  grof- 
ficrcs , de  le  fond  n’cft  bon  à riea 

Le  terroir  nourrir  une  grande  quantiré  de  gros  bétail,  on  peut  facilement  fc  l’imaginer  en 
confidcrarttlegrandnombrcdepcauxquicn  viennent.  Cependant  les  beu6  de  ce  païs-la  font 
plus  petits  que  ceux  de  la  Hollande  j de  ceux  qui  les  gardent  font  fouvent  contraints  de  chai^ 
de  place,  les  pâturages  étant  bien  tôt  confumez  à caufe  de  la  rcchcrcflc. 

Le  Rch  de  Baoola  plusde  5000  beufs , de  chacun  de  fes  gentilshommes  en  a à proportion. 
II  y a aiifli  quantité  de  chameaux,  de  mulets,  de  chevaux,  d'ânes,  de  boucs,  & de  brebis 
qui  ont  la  laine  fort  courte,  de  dans  les  bois  ont  trouve  des  cerfs,  des  chcs'tcuils  de  des  loups 
miH  plas  petits  qu’en  £ urope. 

lly  auncertainanirml,  qui  a te  corps  £ût  comme  celui  d’un  pourceau,  avectrespeu^ 
poil,  les  panes  comme  celtes  d'un  tailTon  } mais  beaucoup  plus  larges,  qui  fouit  la  terre 
comme  une  taupe  de  mange  les  fourmis  qu’il  trouve.  Les  Nègres  difent  qu’il  creufe  de  péné- 
tré fous  terre  avec  autant  de  vitefTc  qu’un  homme  faurcHt  courir.  11  y a aulTi  des  lièvres , mais 
qui  font  plus  petits  que  les  nôtres,  des  Civettes,  des  Chiens , des  Chats,  des  Singes  de 
des  Marmots- 

Encre  autres  bêtes  venimeufes  qui  incommodent  ce  pais,  on  trouve  dans  une  forêt  entre  Ya- 
ay  &.hangnüfcz6es^iéedronSy  qui  font  de  la  grofTcur  des  écrevilTes,  ont  des  ferres  comme 
CCS  animaux , de  un  aiguillon  comme  les  feorpions.  Les  voyageurs  pour  fe  preferver  de  leuo 
morfures  font  grand  feu  la  nuit  autour  du  lieu  où  ils  s’arrêtent , mais  il  eft  bien  phis  difficile 
de  fe  mettre  à couvert  des  voleurs  , excepté  qu’on  foit  en  bonne  compagnie  de  qu’on  fâfTc 
bonncgardc. 

11  y a encore  plus  d’oifeaux  que  de  bêtes  à quatre  pieds,  entre  autres  une  quantité  prodigieu- 
fc  de  grands  de  de  petits  perroquets,  jaunes  de  verds , que  les  Nègres  haiftcnt  extrêmement  j 
a caufe  du  mal  qu'ils  font  aux  arbres.  Lcspoulcsde  Icsoicsn’y  manqucntpas,maisclIesont 
d’autres  plumes  qu’en  ce  pais.  11  y a aufli  des  pigeons , des  hérons , des  perdrix  mouchetées 
deblancdedcnoir.  Dans  les  lieux  marécageux  cxi  trouve  des  bccaffes,  des  canards  fauva- 
ges , de  pluficurs  fortes  de  petits  oifeaux.  Il  y en  a encore  un  fort  flngulier  qui  eft  de  la  grof- 
Icur  d’un  Paon  ou  d’une  Ckoigne;  on  l'appelle  Acc/niâc , il  a une  hupc  rouge  fur  la  tête , avec 
deux  rangs  déplumes  blanches  de  chaque  côté.  Il  peut  étendre  ccrtc  hupeen  rond,  de  U 
faire  flotter  par  deflus  la  tête.  Près  du  lac  d’Eutan , â quatre  licites  de  Jandos , il  y a une  cfpe- 
ccd'tMfcau  quircfTcmbleafTczàundgnC)  ccquiÊit  que  les  Portugais  rappellent  Ct^msi 
mais  il  eft  un  peu  plus  gros. 

Les  Rivières  font  fort  poifToneufes , fur  tout  en  carpes  de  en  ccrcvifTcs.  La  côte  de  b 
Met  n’cft  pas  moins  féconde  en  toute  forte  poiflbns.  11  y en  a un  entre  autres  qu’on  appelle 
Herkehâm  qui  ccfianblc  au  Saumon,  11  ce  o’eft  qu’il  n’^  pas  rouge,  mais  il  eft  de  fort  bon 
goÛL  U y a beaucoup  de  crocodiles  dans  U Kivictc  de  U Grâce,  qui  s’cndoraicnt  fou- 
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vent  au  Soleil  b gueule  ouverte,  & qui  prennent  la  fuite  aulfi  tôt  qu’ils  apperçoivent  des 
hommes. 

Le  pais  cft  aufli  fort  incommode  de  reptiles , & il  arrive  quelquefois  au  mois  de  Juin , que  satumiku 
le  vent  clevc  de  devers  le  Nord-Eft , de  dcfluslcs  côtes  de  l’Arabie , une  quanùtc  C prod^icu- 
fc  de  ïâutccclles , qu’elles  rcfl'cmblau  à une  nue'c  cpai/Tc  qui  cache  les  rayons  du  Soleil , qu'el- 
les rongent  le  vad  & le  (ce , Ôcrcduifcntccspauvresgcnsàladcrnicrccxtrcmite'.  Alors  caix 
qui  demeurent  près  de  la  Mer, ou  fur  le  bord  des  Rivières,  s’entretiennent , comme  iis  peuvent 
de  leur  peine.  Mais  ceux  qui  font  plus  avant  dans  le  pais  font  contraints  de  fe  vendre  pour  Efcla- 
ves  aux  Portugais  iSc  aux  autres  Etrangers.*  comme  ils  firent  l'an  1640  & 1641  , que  ces  in- 
fcflcs  leur  caulcrent  une  ftcrüitc' de  cette  luturc. 

lly  a quantité  de  fourmis,  &quipiscftdcfcrpcns:  les  plus  venimeux  font  d'un  gris-verd,  snfen,, 
& quand  quelcuo  cq  a c'rc  mordu,  il  a recours  à un  aichanicur  pour  fe  faire  guérir.  Il  y a d’au- 
très  ferpens  qui  ne  font  point  de  mal  ; auflt  les  laifle-t-on  librement  aller  & venir  dans  les  mai- 
fons,  oii  ils  s’amuftnt  à prendre  les  rats  : les  Nègres  s'imaginantquc  les  âmes  de  leurs  parens 
&amis  dccedcz  entrait  dans  le  corps  de  CCS  animaux,  pour  venir  converfa  avec  eux  plus  ta* 
milicrcmcnr,  & que  fi  l’on  rue  un  de  ces  ferpens,  il  cft  inc'vitablc  qu'il  ne  maire  quclciin  près  de 
la.  Les  plus  dangereux  de  tous  les  ferpens  (ont  ceux  qui  fautent  au  corps  des  gais  & les  étouf- 
fenr,  c'tanr  d’une  grollcur  fi  monftrucufc  qu’ils  peuvent  avaler  un  beuf  tout  entier.  11  y a 
cncorcdc  petits  reptiles  nommez  LeguâncSy  qu’onmangcaufllbiai  que  les  Lézardes;  mais 
i^y  a d’autres  très  petites  Lézardes  qui  fe  tioincnt  dans  les  maifems , & làüfl'ait  les  gens  de  leur 
eau  pendant  le  fommeil , d où  fe  forment  enfuite  des  ulcères. 

EnrrcBeyhourtc&lafortcrcflcdcs François,  IcUtdufleuvc  Zaïcga  cft  couvert  de  daix  Sêimt, 
pieds  d’un  fel  fort  dur , qu'oii  arrache  avec  de  gros  fers  pointus  de  qu  on  apporte  fcclicr  lut  le  ri- 
vage. Ce  fd  cft  fort  blanc , & Icfondcftprclqu’incpuiiâblcj  car  d’un  jour  à l’autre,  le  fel 
qu’on  en  tire  cft  remplace  par  du  nouveau.  Cette  faJinc  appartenoit  au  Roi  de  Cayor  qui  en  a 
fait  prefent  à un  Prcirc.  Pour  avoir  la  Liberté'  de  tirer  de  ce  Ici , ou  donne  lui  lubit  iàit  au  Cap- 
Verd  & une  mcfurc  de  millet. 

Les  peuples  qui  font  fimez  au  Septentrion  du  Zcncga  font  bazaiKz  ; mais  ceux  qui  font  au  umm 
Midi  de  es  fleuve,  fontcxtrc'mcmcntnoirs,  & ont  le  vifage  mieux  fait  dclc  corps  plus  robu- ^*^''*"* 
ftc,  quccaixquidcmcurcmautourdcla  RivicrcdcCilbariC:  aullî  les  vend-on  cent  c'eus  de 
plus  en  Amérique.  Leur  tcmpcramait  & leurs  mifercs  les  rendent  fujets  à beaucoup  de  vices, 
«laluxure,  aularcin,  aux  menfonges , dcalaploufie,  parccquc  leurs  femmes  aiment  un 
peu  trop  les  etrangers,  les  danfes  & les  plaifirs.  Quandilsparlcntilsallof^cntlecoù  comme 
dcscoqs-d’indc,  de  parlait  afl'ez  vite.  Comme  ils  font  fort  igixDrans , ils  font  aufti  fort  a> 
tetez  de  fofcikgcs  de  d’enchantemens  $ ils  fe  vantent  de  pouvoir  arrêter  les  ferpats , guérir  leurs 
morfurcs,  ren^  malades  de  faire  mourir  ceux  qu’il  leur  plaît.  On  dit  même  que  le  Roi  de 
Jciala  n’cft  pas  exempt  de  cette  folie.  Les  habitans  de  Camino  font  des  gais  de  coeur , qui  La- 
vent confcivcr ^r  liberté , lâns  rcconnoîtrc  ni  le  Roi  de  Cayor , ni  celui  de  Baool  quoiqu'ils 
foicm  fituezenffe  ces  daix  Royaumes,  Pour  ceux  de  Porto  d'AIc  de  de  Juala,  ce  Ibnt  les 
les  plus  grands  fiipons  du  pais. 

Lcursniaifonsncfontqucdcpetitcshuttcsdcboiscouvcrtcsdcpaülc;  de  lair  lits  quatre 
ou  cinq  picccsdcboisàunpicddcdcmi  déterre,  furquoiîls  jettent  une  i^ittc  de  jonc  qui  lair 
fort  de  matelas  de  de  couverture  Les  Rois  n'ont  ni  villes  murées  ni  chatcaux  j de  cous  laits 

Palais  confiftcnt  en  neuf  ou  dix  de  ces  hutres  range'cs  ai  cacic  les  unes  auprès  des  autrcs.de  fer- 
mècs  d’une  liayc  de  cofeaux  avec  une  pcwic  qui  cft  fi  balVc , qu’il  faut  fe  courber  beaucoup  pour 
y pafler. 

Touslcursmcublcsconfiftaitenquclqucsporsdctcrtc,  de  en  quelques  armes,  aidcslia-  MniUt. 
ches  à fendre  le  bois,  6c  des  pèles  à remuer  la  terre:  cariisiKlabuurentpasaucrcmcnt.  Ceux 
qui  demeurent  le  lo^  de  la  côte  ou  fut  le  bord  des  rivières  ont  de  plus  quelques  filets 
à pêcher. 

Ainfi  la  plufpart  font  labourairs , pêcheurs,  ou  berger , ily  a pende  marchands,  ô:  d’.ir- 
tiLâns,  de  le  long  du  Zcncga  on  ne  trouve  que  de  deux  Lôrtes  de  métier  des  riflerans  de  des  for- 
gerons qui  font  des  fers  de  cheval  de  fourbillcx  des  amies.  Ils  font  auLfi  de  lairs  cuirs  de  beuf 
dcsLiouclicrs,  des  fexnrcaux  d’epee,  der  Sandales  de  des  fcllcs  prcfquc  auûî  bien  que  nous  j 
pour  leurs  éperons  ils  ne  font  pas  faits  ai  forme  de  roue  mais  comme  un  aiguillon  a beufs. 

Dans  le  village  de  Candiiu  les  hommes  s’occupent  à la  pêche,  de  les  femmes  à vauirc  de  à 
acheter. 

Homiis  que  la  ncccLTitc  les  prefle , ils  font  cxtrcnicmcnt  parefteux  paidant  tout  le  cours  de 
l’année , fi  ce  n’cft  au  temps  des  fcnuüics  de  de  la  moilfoii , qu’ils  travaillent  tous,richcs  de  pau- 

G g vres 


234  D E S C R I P -T  I O N 

vtcs&iK  exception.  Quand  les  hommes  ont  moilTannii  leur  millet  les  femmes  le  battent  de  k 
vannent,  apres  quoicllcslcmettcntdansdcgrandescorbeillesdepaille,  qui  ont  trois  brafles 
de  circuit  de  fept  ou  fepthuir  paumes  de  hauteur,  qu'elles  couvrent  de  verdure  Se  de  picnesSc 
les  laiflcnt  ainfi  au  milieu  des  champs,fàns  qu'ils  Te  les  volent  l'un  à l'autre. 


Us  mangent  quatre  Oh  einq  fois  le  jour,  mais  fort  peu  à chaque  repas  , les  hotnmea  Jtbt 
fëmmesàpatt  Us  ne  vivent  prefquc  que  de  légumes  de  de  millet,  dont  Us  font  leur  paid  tt 
qu'Us  préparent  de  eettcmaniece.  llsteduifentle  mUlet  en  &rinc  St  l'ayant  miTe  dans  ungnad 
vaUraauilsymélentdel'eaudcremuent  cettepitc,  jurqu'accqu'ellefoitàpeuprSsdelain^ 
me  grolTeut  que  la  mcTure  des  grains  de  miUet  dont  elle  efl  compoicc. 

Ils  ont  un  autre  Totte  de  millet  qu'Us  nomment  Stryn,  qui  efl  un  peu  plus  gros  ijuc  l'onH- 
naire , de  qu'on  pile  juTquà  ce  que  ï'écocce  tombe,  comme  nous  ËtUbnsde  ro||e  émondé.  Lea 
Portugais  qui  aiment  fort  cette  efpece  de  mUlct  le  préparent  comme  le  ris  de  k nouvcnt  de  fiatt 
bon  goût. 

htUts.  Leurs  habits  font  des  robbes  de  coton  carrées.  Les  femmes  en  portent  d'ordinaire  deux  ^ 

l'une  qu'elles  ceignent  autour  du  cotpsde  l'autre  qu'elles  jettent  par  deflits  la  tête;  mais  les  hom- 
mes lient  le  leur  en  forme  de  mantcUnc  qui  lait  couvre  la  moitié  du  corps  de  leur  pend  jufquca 
au  talons  Lcs<plus  conlidcrables  portent  une  chemife  blanche  qui  leur  déccndjufqu'aux  ge- 
noux de  qui  a les  manches  fort  larges , ils  ont  par  deffus  un  autre  vêtement  qui  cil  une  cfpccc  de 
' Joobi.  caiçons,  * mais  fiépaisqu'ipcinefc  peuvent-ils  remuer  Ces  Nègres  de  tous  les  autres  ha. 
bitans  des  côtes  de  la  Guinée  confiuncnt  quantité  de  toiles  à demi  ufées,  que  les  Hollandois  y 
nanfportcnc;  ce  qui  les  accommode  mieux  que  les  toiles  de  coton  de  Ict^  pais , parccqu'cUé 
tiennent  le  corps  plus  fiais. 

Toutes  les  femmes  tant  les  jeunes  que  les  vieilles  vont  pieds  nuds , de  ont  les  épaules,  le  fcitl 
de  l’eflomac  découvert.  Les  hommes  vont  prefquc  auflï  tout  nuds  n'ayant  qu'une  queue  de 
chèvre  autour  des  reins , excepté  au  Cap-verd,  où  les  Negres  portent  un  pair  habit. 

line  font  aucune  ceremonie  quand  ils  fe  marient,  chacun  peut  prcitdcc  autant  de  femmes 
qu'il  en  peut  nourrir,  en  vcrm  de  la  Loi  de  Mahomet,  de  les  répudier  quand  bon  lui  fcmblc. 
Le  Roi  en  a plus  de  trente,  mais  on  porte  plus  de  refpcft  aux  unes  qu'aux  autres  ; chacune  de- 
meure à part  daivs  quelque  Seçne urie  du  Roy,Sc  ce  Prince  y tient  des  gens  pour  la  fetvir , pour 
paître  les  troupeaux  de  pour  labourer  la  tare.  Le  Roi  fc  divertit  tantôt  avec  l'une  tantôtavec 
l'autre,  de  fcscourrilâns  l'imitent  fort  bien  atccb. 

Les  accoweh^  ne  fe  traitent  pas  fort  délicatement , clics  fortem  dcsqu'cUcs  font  un  peu  rc- 
, mifes. 
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fom  jcs  Tambours  le  peuple  a tant  d’horreur  de  ce  genre  de  vie , qü’on  ne  permet  pas  de  les 
matre  en  rerre  m même  de  les  ietter  dans  la  Mer,  ou  dans  un  fleuve , ni  eux,  ni  leurs  femmes,  ni 
lairserifhns  J les  Negres  s’imaginant  que  la  terre  où  l’on  les  auroit  enterrez  ne  porteroit  au- 
cun fruit , & que  la  mer  3c  les  fleuves  où  l’on  les  aurolt  jettez  ne  nourriroient  plus  de 
poiflbns  : on  les  met  doiK  dans  le  tronc  creux  de  quelque  vieux  arbre  Cependant  les 
Tambours  font  fort  bienrc<;usà  laCourdes  Prüîccs  pelant  leur  vie  j ce  font  les  loueurs  d’in- 
ftrument  des  Rois  3c  des  grands  Seigneurs  du  pais,  3ccauquj  battent  la  marche  lorfquc  le 
Koi  va  à U guerre,  (^uique  d'ailleurs  il  ne  leur  foit  pas  permis  d’entrer  dans  l’antichambre 
duRoi,  3cquefiquclcundefesgentilshommcscpoufeUfliied’unTambourou  débauche  fa 
femme,  il  rcjjoivcaufli-tôtdcfcnfc  de paroître  devant  le  Prince.  Leur  cailTcs  font  faites  du 
tronc  creux  d’un  arbre,  quiaquaircou  cinq  picdsdcloi^,  3c  dont  un  côté  cfl  couvert  d’une 
peau  de  bouc , 3c  l’aiurc  ^ tout  ouvert. 

Le  Roi  de Zenegà  ne  retire  point  d impôfs  : fes  plus  grands  revenus  confiftent  dam  les  pre-j,^^^^ 
fens  que  les  autres  les  Princes  lui  font  pcxA’infinuer  dans  fes  bonnes  grâces , 3c  ces  prefens  fwit 
des  chevaux , du  gros  3c  du  menu  bétail,  des  l^mcs  3c  du  millet.  11  tire  aufli  beaucoup 
d'argent  des  cfclavcs  qu’il  fait  vendre. 

Les  Rois  de  ce  carrier  3c  particulièrement  celui  de  Baool  ont  accoummé  de  fcfaifir  des  biens 
des  Pomigais  3c  des  autres  étrangers  qui  viament  s’habituer  dans  leur  pais  après  leur  more , 3c 
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mifes,  3c  allaitent  leurs  cnfansjufqu’à  ce  qu’ilscûurent.  Les  hommes  ne  s’approchent  point 
de  leurs  femmes , tandis  qu’elles  font  groffes ou  qu’elles  font  nourrices,  étant  perfuadez  que 
cela  feroit  mourir  l’cn&nt  : mais  comme  ils  ont  d’autres  femmes  3c  qu'ils  ne  font  pas  difflculté 
d’en  connoirre  d’autres  que  celles  qu’ils  ont  epoufées  , cette  continence  nclcurcîft  pas  fort  à 
charge  I.es  mères  prennent  grand  foin  de  leurs  enfans  tant  qu’ils  font  dans  le  bas  âge  , les 
portant  toujours  fur  les  épaules  ou  entre  les  bras,  lors  meme  qu’elles  vont  à l’eau,  ou  qu’elles 
pilent  leur  millet  : mais  des  qu’ils  (ont  un  peu  robuftes , elles  les  lailfcnt  courir  3c  faire  tout  ce 
qu'ils  veulent , fans  fc  meure  en  peine  de  leur  éducation 

Quand  quclcun  cfl  mort , tous  les  parens  le  viennent  pleurer  3c  alTjftcnt  à Ton  enterrement. 
Le  corps  cfl  précédé  par  quelques  Tambours  qui  battent  la  cadre,  3c  fuivi  par  les  parens,  cha-  *' 
cuudans  fbn  rauj;  Icshommcs  les  premiers  3c  les  femmes  cofuitc.  On  enterre  Ton  habit 
tvoclui  dans  une  fofle  qui  n'cft  guère  profonde,  qu’on  couvre  d’un  grand  monceau  de  terre. 
Q^nd  le  mort  a été  homme  d’epee , on  jette  par  dcflùs  fon  tombeau  une  pièce  de  drap  blanc , 
de  afln  que  pcdbnncoc  la  dérobe  on  la  coupc  en  petits  morceaux. 
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font  mcmc  afTcz  mjuÛcs  que  de  ne  voukûr  pas  payer  les  dettes  que  les  défunts  ont  contractées. 
£trouvcntiucmcilsfootcmpoÜbnncrlcsniarchand$yafîndc$’cmparcrde  leur  bien,  lln’eft 
donc  rïoi  de  plus  fur  pour  les  Européens  qui  veulent  aller  trafiquer  en  ce  paï$4i,  que  de  n’y 
avoir  point  àe  demeure  fixe , mais  defe  tenir  dans  leurs  vaifTcaux. 

Outre  les  impôts  des  marchandifes,  dont  le  Roy  de  ]uala  exige  le  dix  pour  cent,  ce  Prince 
tire  encore  un  tribut  annuel  de  chacun  de  Tes  fujets  à proportion  de  fcs&cultez:  mais  ce  tii* 
but  revient  à peu  de  chofe , pareeque  le  pais  cfl  extrêmement  pauvre  : ce  qu’il  y a de  bon  dt 
que  les  habitans  vont  à la  guerre  fans  qu’on  leur  donne  aucune  fblde. 

Les  principales  nurchandifes  du  pais  des  |ak>fes  font  des  cuirs  de  beuf  &devache,qVon 
laifTc  tremper  pendant  quelque  temps  dans  l’eau  falée  pour  les  preferver  des  vers,  après  quoi 
onlcsfaitfcchcraufbldl:  de  l'ivoire,  ou  des  dents  d’Elcphant,  dclacirc,  de  T Ambre-gris, 
de  la  gomme  d'Arabie,  de  rordedeTargenr. 

Dans  le  village  de  Geroep,  on  ricot  tous  les  quatre  jours  un  marché,  oh  l’on  vend  des  ha« 
bits,  ducoton,  descfdavcs,  du  tabac,  deschevaux,  dcschamcaux  & de  coure  forte  de 
grosdedemenu  bétail  Dans  Camino&]amcni,üyaaufntou$lcsquatrcjoursunmaichc 
où  l’on  vend  du  bétail  & de  toutes  les  chofes  néccfTaircs  à la  vi& 

Le  plus  grand  commerce  de  peaux  de  d'habits,  fc&itàCamino,  où  l’on  donne  d’ordinal- 
rc  deux  pe.iux  pour  une  verge  de  fer.  Le  plus  grand  profit  que  les  Marchands  étrai^ersy  font 
e(l  fur  lecrHlal,  IcsdcntcUcs,  Iccotaildcrcaudcvic.  Refrifeo,  Ale  de  ]uala  font  les  pla- 
ces les  plus  propres  au  négoce,  de  le  temps  auquel  il  cfl  le  plus  en  vigueur  font  les  mois  de  Man 
de  d’Âvril , de  meme  depuis  le  mois  d’Oâobic  jufqu’au  mois  de  Décembre.  Le  refte  de  l'ao- 
née  CCS  Ncgrcs  font  occupez  à l’agriculture,  outre  qu’il  cftdar^crcux  de  tenir  fes  vaifTcaux  à 
Tcncrc  pendant  cette  lâifon  orageufe 

LcsmarchandifcsquclcsN^csrccherchcntavccplusd'emprcircmcot,  de  que  les  Hol- 
landois  ont  accoutume  d’y  tranÿortcr  font  les  fùivantcs. 


Des  bâfres  dt  fer  dont  Us  yint  huit  ou  Us  trente 
font  dix  qutntâsix pefmt. 

Dr  l‘eâSf  de  yie  de  btere. 

DesbâfftasdecMvre,  defept  h dix  pouces  </V- 
pâijfatr^  fats  k l'£/pâgnoU^  t'ejl  k dire  a 
bord  étroit. 

Vesplânehes  de  cutyre^  pefânt  une  livre. 

Des  cordes  k Uine. 

Des  forges  ^rofteres  bleues  & étroites. 

Des  drops  rouges  ^jostnes  , ô"  bUsts  de  qu^refils 
Des  rsttnes  rouges , jounes  (jr  blonches.  j 

De  U Uine  peignée  blonche , bUué  , rouge 
Du  fl  de  Urne  rouge  drjoune.  ' 

De  ptujieurs  fortes  de  grotn.  I 

Dueorosl  en  roche.  ) 

Des  fibres  ou  des  eou/elos. 

Des  trompettes  de  cuivre.  \ 

Des  bonnets  rouges grojfters. 

Des  eodeuos  ronds. 


Du  Cri/lol  de  roche. 

Des  eouteoux  de  motclot. 

Desohemifes  d'homme  groffîeret , érdes  fines 
oyec  des  dentelles  ou  cou  ^ aux  mouches. 

Des  hobtts  de  Horlem. 

Des  toiles  de  SiUfiequ'on  nomme  Aaos  fur  Us 
cotes  de  U Guinée. 

Des  toiUs fines. 

Des  tosUs  de  coton  fines. 

Du  papier  fin  ér  du  commun. 

Des  pots  de  terre  blancs  é"  bleus. 

Des  cosfvertures  de  Leide, 

Des  manteaux  dTrUnde. 

Des Joulsers  de  Marroqsâu. 

Des  chapeaux. 

Du  bazinbrun. 

Du  fil  blanc  grojfter. 

Des  bouteilUs  de  y erre  oyec  un  bouchon  / /tain. 
De  toute  forte  d'aigmlies. 


On  enferme  toutes  les  mardiandifcs  qui  fc  peuvent  emballer  dam  de  petites  caifTcs  qui  fe  ven- 
dent fore  bien  en  ce  pais. là  de  n^mc  que  les  autres  marchandifes. 

L’Arcdclaflcchc font Icsarmcsordtnaircs des ]alofcs,ilsfcfcrvcnt encore  d'une  cfpece  de 
Javeline,  de  d'une  arme  recourbée  comme  un  demi-labre  à la  Turque.  U yen  a qui  portent 
un  grand  bouclier  fait  de  peau  de  beuf,  un  labre  aq  côté  de  un  grand  coutelas,  une  AfTagaye 
ou  lance  à la  main  de  deux  dards.  Ils  ont  uncefpccc  de  petits  chevaux  fort  légers  à 1a  courfe , de 
meme  quelques  Barbes  ; mais  cette  dcmicrcfoncfc  vend  fort  clicr,  de  Ton  échange  d’o^- 
naîrenn  bon  cheval  contre  dix  ou  douze cfclavcs  $ chaque  cfclavc  corné  pour  le  prix  de  2 9 bar- 
res de  fer.  Dez  qu’ils  ont  achetté  des  dicvaux,  ils  foft  de  certaines  conjurations  par  IcfqucUcs 
ils  prétendent  les  rendre  invulnérables. 

Les  Cavaliers  font  fort  redoutez  de  leurs  voifins.  En  effet  il  y en  a d’extrêmement  adroits, 
qui  favent  fc  tenir  debout  fur  la  fclle , pendant  que  leur  cheval  court  à toute  bride,  ramafTcr  des 
pierres  en  courant , lancer  des  traits  devant  de  dcnâcrc,  à droite  de  à gauche , UKMitcr  à cheval  de 
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en  dcccndrc  dans  un  moment.  Leurs  armes  font  le  fabre,  TAdagayede  les  flèches  empoi- 
fonnecs. 

Quand  ils  fe  font  b guerre,  ils  ne  s'amufentpoint  à reprendre  mumeUement  des  places^mais 
a brûla  les  villages  de  lair  ennemi.  C'efl  la  marque  d’une  dc'fâtre  f^nalee  lorfqu’on  perd  le 
tambour  Royal , qu'il  appellent  OmiAmbt^  puisqu'ils  le  confcn’ent  avec  auunt  de  foin,  que 
les  Romains  faifoient  leurs  aigles. 

Quand  le  Roi  d'Alc  veut  entreprendre  quelque  expédition  militaire  il  bit  aflcmblcr  fes  con- 
fcillCTsdansuncforètqurcflprèsdcfonpalais:  ils  fe  rangent  tous  autour  d’une  foflede  trois 
piedsde profondeur qu’cKiabitcrcufcrexprès,  & traitentdesalfairesdcrEtat,  btècebaiflee 
contre  cette  folle.  Apres  qu 'ils  ont  pris  lairrcfolution»  on  remplit  de  terre  ce  aeux , de  le 
Koi  en  partant  leur  dit , notre  fccra  cfl  nuintenanr  enterre  de  b fbflc  n'a  garde  de  le  révéla  à 
pafonne.  Ce  n'efl  pas  b une  caemonie  inutile , elle  bit  une  ü grande  imprcllion  fur  leur  ef- 
prit , que  jamais  perfonne  ne  découvre  leurs  defleins  que  par  l'oecutioa 

C’étoient  les  Grands  du  Royaume , qui  clifoienc  autrefois  les  Rois , de  qui  les  derronoienr  stutif*», 
quand  il  leur  fembloit  bon:  mais  le  Royaume  cfl  maintenant  héréditaire , toute  b différence 
qu'il  y a entre  cette  fucceffion  de  celles  des  Rois  Européens . c’efl  que  tous  les  frères  du  Roi 
ont  d^c  au  tronc,  de  que  U Couronnene  revient  aux  cnbns  de  l’ainé  , qu’aptes  que  tous 
leurs  oncles  font  morts. 

Les  fujers  ont  un  extrême  rcTpcû  pour  leur  Prince,  de  locfqu'ils  om  à lui  parla  , ils  s'ap*  f/Mom 
prochcniinfcnfiblcmcntdclui,lccorpsnud,  les  genoux  en  terre,  de  jatantde  la  poudre  for 
leur  tête  Q^nd  ils  font  à deux  pas  ils  commencent  de  lui  parla,  dans  les  termes  les  plus 
humbles  de  les  plus  rcfpcûucux  dont  ils  peuvent  s'avUer , continuant  toujours  à recouvrir  le  vi- 
ùgc.  Le  Princerqx^  gravement  par  deux  ou  trois  mots,  conicrvant  autant  qu’U  le  peur 
par  b fui  te  de  par  les  manières  les  marques  de  b grandeur  ^ Quand  un  gentilhomme  veut  parlée 
au  Roi,  UcflobUgcdequittabchemirededclajatafur  l’épaule  gauche , de  ne  peutgat» 
daquefcscalçons)  de  quand  ce  Prince  paroic  en  public,  ü cfl  toujours  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  courtibns  de  de  gentilshommes  armez. 


Sur  la  côte  du  Cap-Vad,  lcRol  de  Cbyor  tient  da«  chaque  vUbgc  un  Gouverneur  qui 
Porte  le  nom  d' Alcaidc , qui  bit  paya  de  certains  dr<^  aux  vaîircaux  qui  jettent  l'anac  dans 
fes  ports , confiflanc  en  trois  battes  de  fer  pour  chaque  vaifleau.  Mais  quand  le  Pilote  ne  fait 
pas  ks  coûcuoKS,  ces  petits  tyians  en  exigent  tout  oc  cpi’ils  peuvent:  onlccoattaiotdcplus 
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DESCRIPtlON 

à donner  dix  Uirrcs  de  fer , pou  r avoir  h pcrmilTion  de  faire  aigiiade , outre  la  valeur  d’autaril 
en  autres nwrdiandifcs.  Se  une  bouteille  d'eau  de  vie. 

ÎKXJs  le  rc^nede  Zudiali,  RoideZenega,  l’an  Î45  5.  un  certain  Budomcl  ouBurdomel 
c'foit  Gouverneur  des  côtes  du  Cap-Verd,  Se  aprcslamortlesRoisdeCayorouduCap- 
Verd  prirent  fon  nom  , rajoutant  à leur  nom  propre , commeun  titre  d’honneur:  comme 
les  Empereurs  Romains  fâilbient  celui  dcCcûr.  De  là  dfprocedcc  une  bévue  de  quelques 
Cf05r.ij5hcs , qui  ont  pris  ce  fumom  de  Budomcl  pour  le  nom  d’uix  Place  fitucciur  cette 
côte , & on  la  trouve  encore  marquée  dam  quelques  cartes  d’Afrique. 

llsoiufottpaidcloix,  &ncfuiventqueccquclcurdiflenrlcs]umiercsdcla  Nature  ob^ 
/curdes  par  uix  profonde  ignorance  & beaucoup  de  mauvaifes  coutumes.  Quand  un  homme 
cA  mort , fes  frères  & fes  fœurs  viennent  Se  emportent  avec  eux  tout  ce  qu’ils  trouvent , fer , 
bcVail  5c  troupeaux,  laiflàm  les  enfans  dans  la  dernière  indigence.  La  raifon  qu'ils  en  allc- 
g;ucat  cil  qu’on  n’dî  point  alTuré  que  ces  enfans  apparticnixnt  au  défont:  mais  que  pour  eux 
ou  ne faiiroir  douter  qu’ils  ne  foicnrfes  parais,  puii'qu’Us  font  tous  enfansd’unc  même  mère. 

Ils  exercent  fort  mal  la  iuflicc , tant  dans  les  caufes  criminelles  que  dans  les  civiles  ^ 5c  ceux 
qui  donnent  le  plusau  Roi , ont  toujours  le  meilleur  droit. 

Sanut  rapporte  que  les  habitaus  d’ Ale  font  idolâtres , qu’ils  adorent  la  nouvelle  Lune,  fCMit 
des  facrilîccs  d’animaux.  Se  ofl'rent  des  légumes,  du  millet5c  du  ris  à des  Idoles  qu’ils  tien- 
nent cachées  dans  des  troncs  d’arbre , da:is  le  fond  d’une  foret  fombre.  Mais  à dire  le  vrai , 
CCS  genS'là  ne  font  guère  religieux  , ils  n’ont  ni  temples  ni  alfemblécs  , ni  fcrvicc 
Divin.  Il  y a pourtant  des  MoralxHits  ou  prêtres  Mahometans , mais  au  lieu  d’inftruirc  ces 
pauvres  ignorans , ilsnctdchciicqucdc  les  entretenir  dans  l'ignorance  pour  les  forcer  iuf- 
qu’anx  os.  leur  failànt  accroire  que  r>kii  ne  demande  autre  chofcd'aix,  fi non  qu’ils  portent  au 
CDU,  .Uix  t^s,  aux  bras,  aux  jambes,  5c  aux  autres  parties  du  corps  de  petits  billets  où 
font  écrits  de  certains  caratlcrcs  Arabes , que  ces  fnpons  leur  vendent  fort  cher.  De  là  vient 
que  les  pcrfonncs  oifées  en  acheteenr  un  très  grand  nombre , 5c  en  attachent  un  quantité  prodi^ 
gieul'c  a leurs  cheveux  5c  à toutes  les  patries  de  leur  corps.  Ces  Nègres  font  extrêmement 
ignorans  Se  ne  fa  vent  ni  lire  ni  écrire , par  la  malice  des  Prêtres  qui  fc  lont  ^t  une  loi  de  ne  fc 
marier  qucd.ins  les  familles  faccrdorales  , 5c  de  n’apprendre  à lire  Ôc  à éaire  à perfonne  qui  ne 
foit  de  ce  nombre.  Ainiî  ces  peuples  favenr  bien  confufémcnr  qu’il  y a un  Dieu  j mais  ils  ne 
croient  pas  qu’il  foit  ncccflairc  de  l'invoquer , difant  que  Dieu  qui  lance  le  toonerre,  5c  qui 
caufe  les  tempêtes  , les  orages,  5c  les  éclairs  cfliîpuilïant  qu'il  n a pas  befoin  de  nos  prières, 
5c  qu’il  c(l  beaucoup  moins  poifiblc  qu’il  ait  un  âls  : c’ed  pourquoi  ils  ont  une  fouverainc  hor- 
reur pour  la  RcligicHi  Chrcricnnc. 

DES  ROYAUMES  DE  GAMBEA 

CASSAN,  CANTOR,  WOLLY 

BORSALO,  CASAMANSA. 

AU  fortir  du  Royaume  de  Zencga  tirant  vers  le  Midi , on  entre  dans  celui  de  Gâmbtây  qui 
eft  de  fort  petite  étendue,  5c  fituc'  près  de  la  rivière  de  même  nom.  Il  y a pluficurs  au- 
tres puites  Royaumes,  comme  CâJ'ân,  le  grand  Cituor  Se  Se  BorftUy  qui  dépen- 
doicut  du  Roidc  Maudimanza{  mais  qui  ne  le  rcccmnoilVenc  prcfquc  plus  depuis  quel- 
que temps. 

Le  Roi  du  grand  Tawor,  qui  eft  prefquc  toujours  en  guerre  avec  celui  de  Borfalo,  de* 
mcirc  fur  Icrivage  Méridional  du  fiaivc  de  üambea  5c  a pluficurs  petits  Princes  pour  vaflaux. 
Le  pais  du  Roi  de  'Bwfdio  n’cft  pas  loin  de  1a  côtc,5c  s’étaid  fo  loi^  du  bord  Septentrional  de  la 
même  Rivière,  jufqu’àTaw/jfo«<rftf,  en  y comprenant  le  pais  du  Roidc  yVoUj. 

La  côte  ou  s’embouche  le  Gambea  eft  fort  balle,  5c  on  a peine  à la  diftb-^ierdc  lamer, 
lorsque  le  temps  n’cft  pas  ferain  j mais  au  Midi  de  cette  rivicre  U côte  eft  plus  élevée,  pidnc  de 
grands  arbres , 5c  s’étend  du  Nord-F-ft  au  Sud-Ouëft. 

Il  y a plnüctirs  vilUges  fort  peuplez  dans  ces  Royaumes , le  long  des  bords  de  la  rivicre  de 
Ganfoca  , qui  par  fon  débordement  produit  la  même  fenilité  en  ce  pais  que  le  Nil  en 
ES>T«c.  . 

A l’embouchure  de  1a  rivicre  de  Gambea,  eft  un  vil!  âge  nommé  Aarra,  parccquc  tous  les 
vaifteaux  qui  viennent  tnouUlct  dans  cette  côte  font  obJ^cs  de  donner  une  banc  de  fa  lu  Roi 
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deBorlItlo.  Le  chemin  d'un  quart  d’heure  au  dcflils  de  U pointe  méridionale  de  cette  côte  dl  ' 
k village  de  K tiàrt. 

A Q^tre  lieues  de  la  côte,  de  devers  le  Midi,  près  d'im  petit  torrent  qui  fc  décharge  dans 
lcGambc.i,cftlcvillagcdcS<«<»<habitcpatqiiclquesPormgais.  En  remontant  la  rivière 
du  même  côte , à trente  lieues  de  la  mer  ,011  trouve  le  village  de  Ttnl^çn/d  & un  peu  plus  loin  TmkpvJ. 
celui  de  Tmikia , oii  il  y a quelques  cabanes.  Enavançantencorcdix%iitheucs,  ontrou-  r'marf». 
ve  un  tourbillon  d’eau  qui d)  marqué  par  deux  têtes  de  cheval  marin  afin  qu’on  le  puilTc 
éviter , 4c  le  village  de  / ggrt  tout  contre  5 deux  lieues  au  ddTus  de  ce  tourbillon  ell  le  village  de 
jémixii.  De  l’aune  côté  de  la  rivière,  à une  petite  lieuë  d’un  autre  tourbillon  d’eau  près  d’u-  /•>»*«. 
ne  croix  de  bois  cft  cetui  de  A/éti/ihjer , où  fe  tiennent  quelques  pauvres  Portugais  avec  une  fa-  ^ 
mille  de  Mulatcs.  Quand  on  ell  à Barraconda , la  Marée  ne  remonte  plus,  & fi  l’on  veut 
aller  plus  avant , U faut  voguer  à force  de  rames  contre  k courant  de  l’eau.  On  a befoin  de 
plusdedixioursavantqu’onpuiircarriveràrméi,  pateeque  dans  le  gros  du  jour,  lachalcur 
ell  fi  excdlivc , qu’on  ne  fauroit  ramer , & qu’on  ne  peut  travailler  que  quatre  heures  le  matin 
4c  autant  k foie.  Au  deflus  de  Tindadl  la  bourgade à fix  journées  de  chemin  au  def-  j,g„. 
fusdeccttebcjutgadecftcellede  Mmibscr.  Tout contrcjolictilyauneplacc  qu’on  nomme 
yaka/&ineufiounkcsdelà,  au  defiùs  d’une  autre  appeUécfrrrawfo’ar,  les  Nègres  alTurent 
qu’il  y a une  bourgade  nommée  '/tjt , en  s’avançant  dans  le  pais  on  trouve  la  ville  de  Seiko  qui 
^ une  des  places  les  plus  marchandes  de  tout  le  pais.  La  ville  de  5wyi/«  cft  au  milieu  du  pais 
environ  à 80  lieues  de  la  côte.  Sur  le  rivage  ScptcntrionaldtiGambca  environ  à ira  lieues 
de  fon  embouchure  eft  le  villa^  appdlé  Périt  Ctjftn  4c  i quatre  lieues  de  la  rivière  Lt  Crani 
(afftH,  oùlcR.oickCanànticntlàCcxir.  0^4». 

LcGambeacftguéabkprèsduvillagcdcTinda:  ccpoidant  les  Negrcsn’ofcntlc  pafferà 
gué,  dcpcurdesCttscodiks. 

Non  feulement  le  Gambea  eft  bordé  de  villages  le  long  de  fcxi  cours  , mais  il  forme  aufli  ttudac» 
plufieuts  lies  ; comme  à 1 8 lieues  de  Tondeba  de  à une  petite  lieue  du  tourbillon  d’eau , qui 
eft  près  de  Jagrc  s à main  gauche  du  fleuve , on  trouve  une  île  qui  a trois  quarts  de  lieue  d’é- 
tendué,  Icbnsdelarivicrcquilaféparedelateirciêrmcn'apasplus  d’un  coup  de  mousquet 
delargoir,  dcfbncours  eft  en  fbitnc  d’arc  quand  on  a fait  encore  k chemin  de  trois  heurcs,on 
lt  uve  du  même  côté  quatre  petites  îles , de  dans  cet  endroit , la  riviere  a quatre  ou  cinq  braf- 
fes  de  profondair. 

A trois  lieues  au  dcflùsckManfibaer,  on  tenconmnn  autre  île,  de  du  côté  du  Midi  k lit 
dclarivierceftfiétroitdcfoncouisfirapidc,  qu’on  ne fauroirpalTcr  ce  détroit  que  ik  beau 
temps,  ou  lorfqu’on  eft  poriépar  la  marée.  Près  du  village  de  Nabarc,  ce  fleuve  forme  un 
autre  ile  en  fe  réparant  en  deux  bras  ptefquc^ux  J de  encore  un  autre  i mi-chemin  de  fon 
embouchure  de  de  Cantor , de  cette  îk  s’appelle  l Ile  dei  tlefhms , parce  qu’on  y trouve  grand 
nombre  de  ces  animaux. 

L’air  de  ces  conttées  eft  toûjours  extrêmement  chaud,  quoiqu’il  foit  fort  inconftant  dans 
la  failbn  qui  eft  leur  hy  ver  ; c’eft  ù dire  depuis  la  fin  du  mois  de  Juin , jufqu'au  mois  d’OÛO- 
bre  de  qu’alors  il  y pleuve  d’ordinaite  for  k midi  : parccquc  les  vents  d’Eft  de  de  Zud-Oucft  élè- 
vent de  la  Mer  epuntité  de  btouilliicds , qui  font  fiiivis  de  tonnertes , d’éclairs  de  d’une  grofle 
pluye , principalcmcnr depuis  le  commencement  de  Juillet  jufqu’à  la  mi- Août. 

Lotfquc  la  faifon  pluvietife  commence  l’air  devient  fort  mal  fàin , de  l’on  a remarqué que  les 
ptcniicrcs  pluyes  tombant  fur  ceux  qui  vont  nuds  leur  caufent  des  boutons  de  des  puftules,dc  en- 
gendrent de  la  vermine  dans  les  habits  de  ceux  qui  en  portent , mais  quelque  temps  après  on  ne 
s'apperçoit  plus  de  cette  incommodité. 

Le  T abac  vient  fort  bien  près  de  la  Rkicrc  de  Gambea  de  au  deflus  de  Caflân , & les  Portu-  rm.n-, 
gais  de  Jiula  4:  de  Catcheo  s’en  viennent  fournir  là  de  en  amènent  des  chalouppes  chaigécs , on 
n’y  feme  que  de  deux  fortes  de  grains,  du  millet  de  du  ris  î onyrctuctiillcbàucoupdccotons 
tnais  non  pas  autant  de  limons,  d%nngcsdc  d’ Ananas  que  quelques  Auteurs  ont  écrit  On 
voit  fur  la  côte  des  arbres  d’une  épaifleurpeodigieufe,  mais  qui  ne  font  pas  fi  luuts:  car  il 
y en  a qui  ont  julqu’à  I y pas  de  circuit  de  qui  rien  ont  que  20  de  hauteur.  Entre  Tankctval 
de  Tondeba,  les  deux  c^cz  de  la  Riviere  font  bordez  de  grands  arbres  qui  croiflent  dans  un 
fond  marécageux. 

Il  n’y  manque  point  d’animaux  domeftiquts  de  fàuv^es , de  près  de  la  rivkte  de  Gambea  le  Mntua'. 
bétail  de  le  giMerfont  à fi  grand  marché,  qn’on  peut  acheter  une  bête  de  trois  ou  quatre  cents 
livitspout  une  barre  de  fet,  au  lieu  que  ptfe  du  Cap-verd  elle  en  coûte  quatre  ou  cinq.  On 
apporte  anfli  betneoup  de  Civette  de  ce  pais-ll 
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240  DESCRIPTION 

rcs  y ils  font  depuis  dc\'ciuis  plus  affables  j nuis  en  recompcnce  ils  onr  appris  à s’cnyvrcrd*cau 
de  ^•ic , les  Rois  aufli  bien  que  la  Popuhcc  : & lors  qu‘un  Etraiçcr  a le  moyen  de  faire  prefent 
au  Roi  d'une  bouteille  d'eau  de  vie , il  peut  s’affûter  d’obtenir  une  audience  favorable. 

Les  plus  riches  parmi  ces  peuples  font  ccu  x qui  ont  plus  grand  nombre  d’efclavcs  5 mais  les 
lubitans  de  ]ayc  ont  auffi  beaucoup  d’or.  11  n’y  a point  d'autres  artifâns  le  long  du  Gambea 
que  des  forgerons  & des  lifl'crans.  Ces  derniers  font  des  habits  qu’ils  troqücnt  awc  paiplcs 
blancsquifctrouvcntàSicrra-Liona  & dans  la  côte  d’ex:,  pour  de  l’ivoire,  du  bois-rouge 
& de  l’or.  Ces  habits  font  de  crois  fortes,  les  uns  s'appellent  Pânoi  SâkeSy  & ont  deux 
aunes  & demi  de  long  lut  une  aune  & demi  de  la^c:  le  fond  en  eff  blanc  Recouvert  de  huit 
bandes  de  couleur  de  feu  quioccupent  toute  1a  largeur,  lis  nomment  la  féconde  forte  7m- 
tsns  qui  ont  deux  aunes  de  long  fur  une  aunc&  demi  de  large , traverfez  de  fix  bandes  coufucs 
l’une  à l'auuc.  Latroificmccfpcccquiportclcnomdc^«r/m/,  font  de  grands  habits  avec 
des  rayes  bleues.  Le  prix  ordinaire  de  ces  habits  cft  pour  un  Panos-Sakes , une  barre  de  fer , 
pour  trois  Bornons  deux  barres  de  fa , pour  deux  Barfouls  une  barre. 

Tout  le  monde  cft  d^ligc  de  cultiver  Tes  terres  de  quelque  condition  qu’il  foit,  fànsencx- 
cepter  les  Prerres } il  n’y  a que  le  Roi  &fcs  premiers  Gentils-hommes  pour  qui  les  fu)ets  tra- 
vaillent , & les  vieillards  que  les  jeunes  gens  nourriffenr.  Au  refte  ils  ne  labourent  pas  avec 
une  clurruc , mais  ils  remuent  la  terre  à force  de  bras  avec  des  pelés. 

Ils  vivent  de  millet,  dclcgumcs,  de  lait  & de  chair  j ilsncfàvcntpas&ircdupain,  ils  fc 
cemtentem  apres  avoirpilé  leur  millet  de  le  faire  cuire  dans  un  pot  en  forme  de  pelotons  qu’ils 
mangent  tous  cliauds.  Les  Pretres  ni  Icurc  enfans  ne  boivent  point  de  boiffon  forte. 

Les  malfons  y font  faites  tout  comme  dans  le  Zenega.  A Nabare  les  maifons  font  des  ca- 
banes rondes,  dont  les  murailles  font  de  terre  graffe  rouge,  decouvertes  de  rofeaux.  Les 
peuples  tant  les  hommes  que  les  femmes  ne  portent  pour  tout  habit  qu’une  chemife  à manches 
larges  qui  leur  dcccnd  jul'qu'aux  genoux , aveedes  calions  de  coton  & un  bonuct  blanc  cou- 
vert d’uiK  plume. 

Laits  armes  font  l'affagayc,  l’are  & les  ftcchcs  empoifonnecs.  Iis  fontbeavesdevaiu- 
reux,  dit  Sanut,  & ils  l’ont  fbuvcncfâicvoiraux Portugaispuifqu’avecdespetitscanotsUs 
ont  attaqué  pluficurs  fois  leurs  caravelles , Cms  fc  foucicr  des  dc'chaigcs  que  le  canon  de  renne- 
mi  fàifoit  fur  aix , ni  meme  prendre  la  fuite,  lorfqu’ilsfc  voyoicot  les  plus  foiblcs.  Auftl 
lâvcnt-ils  conduire  leurs  canots  avec  une  mcrvcülcufcadrcffc. 

Les  marchandifes  que  les  HoLLaadois  tranfpoctent  en  ce  pais  là  font 


Des  bjirrei  de  fer  de  deux  ou  trois  pieds. 

"Des  lottes  de  Süejie. 

Des  chermfes  d'homme  fines. 

Des  épées  fins  ornement , Neutres  dont  i 
poignée  efl  er^entée  ou  dorée. 

Du  pi. 

Deschipeaux. 

Des  bonnets  de 
Du  CrsJÎAl  de  roche. 

Du  corail. 

Du  fleuret. 

Du  crêpe. 

Des  froffisfarges jeunes, 

Des  drops  de  toile. 

Deschâuderons  (jrdes  hijjtns  de  cuira. 


Des  écuéÜes. 

Des  pots. 

Du  P opter. 

Des  brofelets  de  euhre  é*  éCétem. 

Des  Brojfetets  émêiüex,. 

Des  Bogues. 

Des  pendons  i oreille. 

Des  Mormites  de  fer  & de  euhre. 

Des  hoches. 

Des  coutemx  de  moteUt. 

Des  homçons. 

J^s  tromfettes. 

Des  miroirs  font  ornemensér  d’outre  J qui  ont  le 
quodredoré. 

Des  Houx  de  girofle  ère. 


Les  HoUandois  prennent  en  échange  des  peaux,  de  l’ivoiK,  de  l’or  de  d’autres  nurchandi- 
fesduPais. 

DtthAitvu*  Le  RoideCaffan  donne pamiffion aux  Pommais,  auxFrançois,auxFIamansdcauxAn- 
glois  de  trafiquer  en  ion  pais.  Les  Nègres  même  font  commerce  entreeux.  Ainfi  ceux  du 
Cap-verd,  dcRcfrifco,  dcPortod’AlcdcdcJualafcvicnnait  fournit  a Tinda,  à Tondc- 
ba,  de  àTankcrv’al,  de  peaux  d’ivoire,  de  ris,  d’habits  de  coton,  de  ubac,  d’otdc  d’cfcla- 
vcs.  Au  miliai  du  printemps  il  y a une  foire  à Manfibacr , derrière  une  montagne , où  vien- 
nent beaucoup  de  gais , & où  l’on  amène  des  poulets,  des  boucs,  des  vaches , du  fel , du  coton 
des  nattes  de  prcfquc  de  toutes  les  marchandifes  du  pais  cxcqxé  des  peaux.  On  dent  encore  un 

marcIictouslcsLundisprèsdcccviUagcdansuncgraixlcCampagrK.  11  y a deux  foires  à Caf- 
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DU  PAIS  DES  NEGRES»  i^i 

Cm  il  y a quelques  autres  places  niarchandcs,  mais  où  le  négoce  ne  va  pas  fi  bien,  la  marée 
ne  remonranr  pas  fi  avant  dans  le  fleuve  de  Gaird)ca. 

Les  Portugais  & les  Mutâtes  qui  occupent  quelques  cardcrsdcsbocdsduGambca,  cn>* 
voient  leurs  cfdavcsloindclcursdcmeuresbicnavantdanslcpais,  leur  donnant  du  fer  & du 
corail  pour  en  acheter  de  rivoirc&  des  peaux,  niafàifbnpluvicuTclcsrurprcndils  attendent 
que  le  beau  tempsToirrevenu, pour rccourocrchcaleursmaixrcsavcclcsmaichandifcsqu’ils 
ont  achcTtécs. 

Les  Arabes  de  Barbarie  ameiKnt  un  grand  nombrcdecliameauxchargczdcdivcrfcsfortcs 
de  niarchandilcs  à Jaye  pourrrafiquer  avec  des  pciplcs  qui  demeurent  un  peu  au  ddTus  de  cette 
bourgade  & qui  font  fort  riches  en  or,  mais  qui  ne  fc  veulent  pas  laiflcr  voir.  Voici  com- 
ment on  traitcavccoix.  On  a de  certains  lieux  aOlgncz  au  commerce,  où  les  Arabes  vont 
étaler  leur  marchandiTes , les  feparant  les  unes  des  autres  & les  rangcani  en  divers  monceaux* 
& ferctirent.cn  fuite*  alors  ces  Nègres  viennent  de  mènent  une  certaine  quamiic  d’or  auprès 
de  chaque  mcxKcau  qu’ils  veillent  achaord:  s’en  votukilVant  là  lœr  or  & les  imrcbaniufes. 
Le  mar4ui>d  de  retour  voitniaquantitéd’orqu’onlui  donne  cflj^oportionnccàla  valeur  de 
ce  qu’on  vcutachcncT}  s’il  en  cfl  content  U prend  Torde  Uillc  la  matebandife,  dcdcccqu’il 
ne  CToit  pas  être  allez  paye,  il  change  Tun  de  Taurre  de  place.  Les  Nègres  revenant  pccncnc 
les  marchandifes  ou  y adioutent  dcTor,  de  quand  ces  allées  de  venues  ont  duré  trois  fois,  le 
marché  c&  conclu  de  il  ne  s’en  parle  plus.  On  dit  que  la  raifoo  qui  fait  que  ces  Nègres  ne  fè 
VCMlem pas UiBêr voir,  eÜ  parcequ'ilsfontcxtrcmcmcntdiffcxmcsayantlebas vcnttcgtosdc 
enfle  de  étant  contraints  d'y  n?cttrc  du  fel  pour  empêcher  qu'il  rie  s’y  forme  quelque  corrup- 
tion : c’eft  pourquoi  Us  achettent  le  fel  fi  cher. 

OnfiUtgrandcûmoiesccdcpcauxàTùida,  dcUyfcroiibicnplusfloriflant  û Ton  pouvoir 
remonter  la  riviercauirilomavecdcgrandsbatteauxpouraUcrquerirccscuirs.  Lcfcrn’cfl 
pourtant  pas  fi  cha  à Tinda  qu’en  d’autres  Places  qui  font  fur  le  chemin.  La  marchandifedonc 
on  s'y  dc^it  le  mieux  cfi  le  fel  * on  y en  portoit  au  commcnccmcnr , qui  croit  tout  ùlc  de  tout 
bourbeux  * de  qui  s’y  vendoit  aufiî  bien  que  le  plus  beau  de  le  plus  bUnc  : mais  maintenant  ils 
favent  fort  bien  difeir^ucr  le  fin  d’avec  le  grofllcr.  Le  fer  cfi  aufli  fort  recherché  dans  ces  car- 
tiers  , de  à ]oüct  on  l'échange  contre  de  Ter.  Les  habicans  de  ScUco  chargent  le  fel  qu’ils  ont 
en  leur  pais,  contre  des  Efclavcs  Nègres , que  les  Portugais  viennent  acheter  d’eux.  Les 
Mores  de  Bafoaric  fc  viennent  fournir  d’or  à MunUxter  où  ils  amènent  leurs  chameaux  chargez 
de  fel,  de  les  Morabouts  qui  demeurent  à Sclico  trafiquent  beaucoup  avec  ceux  de  Borfâ- 
lo.  Ces  Morabouts  fc  tiennent  dans  des  habitations  féparées  de  celles  du  peuple,  ficont 
quelque  connoülàncc  grodîere  du  Vieux  Tcfiamenc,  d’Adam  de  d’Eve,  du  déluge,  de 
Moifedcc.  Ils  fe  font  circoncire,  obfcrvcot  le  Sabbat  le  Vendredi  : mais  non  pas  avec 
trop  de  laupule  * puisqu’ils  ne  font  aucune  clifïkulcé  de  travailler  à une  affaire  impor- 
tante ce  four  là  , lors  que  la  ncccflîté  le  demande.  Us  rccoonoilTent  JESUS  fils  de 
Marie  pour  un  grand  Prophète,  qui  a j&it  beaucoup  de  miracles.  Quand  quclcun  meurt , 
on  encenx  tout  Ton  oc  avec  lui , de  celui  qui  en  emporte  le  plus  au  tombeau paffe  pourlé 
plus  heureux. 

DU  PAIS  DES 

BAKBECINS. 


Au  Septentrion  du  Royaume  de  Zenega  le  long  de  U côte,  cftla  demeure  des  Baibecins  CKifra 
qui  occupent  les  Royanmes  d'Alc&dcBrocallo.  LacafxtaledupisoùleRoitient 
fa  cour  cil  Taget,  dont  les  habitans  nourriflcni  beaucoup  de  chevaux , de  les  forêts  qui  font 
proches  de  cctic  place,  font  pleines  d’Elqthants,  mais  qui  ont  les  dents  plus  petites  qu’en 
d'autres  endroits  de  l'Afrique.  Au  bout  du  Royaume  d’Alc , il  y a un  village  nommé  £«- 
tdmmt,  qui  rapporte  d’ciccUcnt  ubac,  & à quatre  lieues  de  lü  tirant  vers  le  Levant,  un  au- 
tre appelle  Btngutfid , dont  le  terroir  eftplain,  uni  & rempli  de  bois. 

Suc  cette  cote  au  deflbus  du  Cap-vetd  font  trois  ilesdefertes,  qui  portent  le  nom  de  ces  tlutvitt 
peuples  de  s’appellent  les  lier  Bertecinei.  Il  y a de  fort  beaux  arbres  de  U s’y  rient  beaucoup  de 
fortes  d’oifeaux  dont  les  noms  nous  font  inconnus.  l£  rivage  de  ces  Iles  cli  fécond  en  poif- 
fon,  de  on  y pêche  des  dorades  de  cinq  livres  pefant. 
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Ufiguredcdivcrfebétcs,  & frottant  ces  marques  d'une  certaine  herbe,  qui  empêche  qu’el- 
les ne  s'effacent , de  fe piquer  les  lèvres  Sc d'y  faire  des  cicatrices  avec  des  épines,  de  les  fc- 
parcr  l'une  de  l'autre  pour  avoir  la  bouche  plus  grande;  fc  tardant  ainfi  difformes,  afin  de  pa- 
toitre  plus  belles, 

DES  ARRIAREOS  ET  DES 

F A L U P P O S. 

CEs  peuples  demeurent  entre  le  Cap  de  Sainte  Marie,'  ou  entre  Ca|x>Roxo&  San  Do- 
mingo. La  liruaticHî  de  cette  cote  cft  balTc  & elle  eft  abondante  en  pâturages } aufli  le 
bétail  y cil-il  à <1  grand  mardîc,  qu’on  y a une  vache , pourunbalTmd’ctaindc  troisou  qua- 
tre livres,  ou  pour  une  aune  & demi  de  drap  groflicr , un  bouc  pour  un  petit  plat,  & un 
poulet  pour  trois  e'chcv’cau.'c  defleurer. 

Onyfaitbeancoupdcvindedartcs,  dcccsNegres  le  vendent  à bon  marclic  au  blancs  don- 
nant impôt  de  cette  boilTon  pour  deux  ou  trois  aiguillées  de  rtcurct. 

Les  habitans  de  cette  côte  font  «Korc  mieux  faits  que  ceux  d’Angolc , & ne  veulent  point 
trafiquer  avec  les  Blancs  ni  entrer  dans  leurs  vaifl'eaux , qu’ils  n’aient  des  otages  j difanc  qu’il 
y a ni  des  Blancs  , qui  Ibus  prétexte  de  commerce  & d’amitic  ont  enlevé  des  gens  de 
leur  pris. 

Ils  vont  tontnuds  depuis  le  ventre  en  haut , ne  pwtant  qu’un  petit  loabit  autour  des  reins  qui 
dcccnd  julqu’aiix genoux  : & même  les  |cuncs gens  neportent  qu’une  ccinrurcquilcutfcrrc le 
milica  du  corps&  couvrclcs  parties  qucla pudeucapprcndàcachcr.  Plusoncnltcticntde 
femmes  & plus  on  paûc  pour  riche. 


T>c  la  Situation  des  fleuves  , païs&‘ 'Royaumes  , qui  font 
jur  la  côte  depuis  la  ’H^vierc  R H A juf- 
quau  lipyaume  de 

SIERRA-LION  A. 

ENviron  à 20  lieues  de  la  Riviere  de  Gambca  à radegrez  27  minutes  de  Latitude  efUc 
fleuve  7{ha  ou  Cafâma»ca  qui  donne  fon  nom  à un  Royaume  qu’il  baigne.  Quand  on  a 
pafle  ce  fleuve  on  trouve  le  à izdcgrez  1 s mimucs  de  Latitude  à 14  degrez  de 

Longjiude.  Huit  Heuës  plus  loin , tirant  vers  le  Sud-Eft  cft  le  Grand  Cap-Velu,  & à quatre 
lieues  de  lâ  le  Perit-Cap-Vciu.  Qtjclqucs  Gcc^raphes  veulent  que  ces  trois  Caps  foient  trois 
lies.  Dans  le  Grand  Cap-Vclu,aun  cmcnt  le  Cap  fcc  de  inculte , parce  qu’il  cft  tout  hcrifle  de 
ronces  &i  d’épines , on  trouve  un  village  nomme  Btfi. 

On  vient  delà  à la  Rivière  de  S.  Dominique,  après  avoir  pafle  quelques  autres  Caps  5c 
bancs  de  fable,  ccwnmc  le  Cap-Rouge,  le  Banc  du  Nord , le  C.ap  de  la  veille  de  Pâque  5: 
le  Cap-Noir.  A 11  degrez  4»  minutes  de  Latitude  cft  l’cmbcHichurc  d’un  bras  de  Rio  S.  Do- 
mingo qui  cft  la  rivière  dcCatcheo,  ainkvantdelaqucllcilyaunbancdcfablc,  quirend 
cette  cinbouciuirc  bourbeufe  unclicuédcdcmiaudcflusdcla^ôtc,  jufqu’au  village  dcCat- 
cheo oii  elle  s’unit  avec  une  antre  Rivière  nommée  S/tr^cdo^uw. 

Au  dclàdcla  RivicredeS.  Domii^o,  on  trouve  \c  Triode  Us  IleUs  $ quitraverfe  le  pars 
des  Papais  ou  des  Buramos.  Quand  on  a pafl'c  ces  îles  ôc  qu’on  entre  dans  le  Royaume  de 
Guioala  5c  de  Biguba , on  découvre  dlx-lcptaiitrespctitcsilcs  qu’on  appelle  Bifegosou  Bigi- 
ohos.  Ces  deux  Royaumes  portent  le  nom  de  deux  bras  du  Rio  Grande  qui  font  i 1 1 degrez 
de  Laiifudc  5c  plus  de  70  lieues  du  Cap-Verd , 5c  ces  deux  bras  fe  jettent  dans  la  mer  entre  les 
lies  de  3i-jâfcs.  La  Rivière  de  Donsluy  qui  baigne  le  pais  des  Maluces  ou  des  Cctolts  cft  au  Mi- 
di de  CCS  Iles;  on  trouve  en  fuite  celle  de  Nunno  Trijlun^  6c  deux  lieues  plus  loin  celle 
âcTdlfito  ou  de  qui  arrofe  la  Province  dcmcmcnoii.  Au  fortir  de  cette  Province 

on  encre  dans  ccÜc  de  Ca^c  , baignée  par  deux  grandes  rivières  CaIuz,  5c  Cârceres. 

Plus 
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Plus  avant  dans  le  pais  le  long  de  la  rivière  de  Gambea  font  les  Royaumes  de  Mandinga , de 
Bena  & des  Soufos.  Un  peu  plus  haut  vere  le  Midi  eft  la  rivière  de  Marine , & en  retournant 
fur  la  côteon  trouve  les  montagnes  Sc  le  Royaume  de  Sîerru  Lumt.  Dans  l'arc  que  forme  la 
côte  qui  eft  entre  les  îles  de  Bilègos  4c  Sierra  Liona  eft  la  tiviere  de  Stnes  4c  au  devant  de  fon 
embouchute  les  Iles  de  Ttmtrt  ou  de  Los  ItUos  4c  fur  les  confins  méridionaux  de  Sierra  Liona 
les  lies  de  "Btnntits. 

DU  PAIS  DES  CASANGAS 

ou  DU  ROYAUME  DE 
CASA  xM  ANS  A. 

CE  Royaume  qui  s’étend  le  long  de  la  Rivière  Rha  on  Ca&mança  lufques  fur  la  côte,  a au 

Levant  des  peuples  nommez  C'eft  un  ^ïs  arrivé  par  pluncutsrivieres,Calâ'  ,5^;^ 

mança  & S.  Domingo  qui  le  ieparent  en  divers  bras  nvoiiillant  toute  cette  contrée  & la  rendant  ' 

fertile.  Les  Portugais  oiK  fait  bâtir  un  fort  fur  le  bord  decette  Riviere  iwtnmc  Sâwt  VhiUppe^  ctmmertu 
pour  s’oppofor  aux  inopcions  des  Nègres.  Cette  Nation  Êiifoit  autrefois  fleurir  le  comnact- 
cc  fur  le  fleuve  Calârmnça  { ilslctranrporrcrcmcnfuitcàCatchco,  parce  que  quelques  Por- 
tugais s’etoient  établis  dans  un  village  lime  fur  le  bord  de  ccttcrivicte,  où  ils  amaflbient  des 
cTcLaves , en  attendant  la  venue  de  leurs  compatriotes.  Ainfi  le  plus  grand  négoce  de  ce  mal- 
heureux paisefl  de  vendre  des  lK>m  mes  , des  priibnnicrs  de  guerre , & même  des  perfonnes  li- 
bres que  ks  Rois  font  vendre  par  une  loi , ou  pour  mieux  dire  par  une  coununc  détcflable. 
LcsPortugaistraflquoientaulTibcaucoup  à S. JaqtfCSuncdcsllcsduCap-Vcrd,  àRcfrifco, 
à Porto  d'Alc£cà]uala,  principalcnKtit  en  enclaves  qu'ils  CTanfportoicnc  en  Amérique  dans 
la  Nouvelle  Caitagcnc  Au  refle  les  Efdavcs  qu’on  achette  à Catchco  font  gens  vigoureux 
& robufles,  & on  Icsvend  d’ordinaire  dix  rcalcs  plus  que  les  autres.  Lesmarchandilêsque 
les  Européens  portent  dans  ce  Cartier  des  N^res  ôc  qui  font  de  plus  de  débit  font  des  vins  d’Ef- 
pagne , ôc  de  l'eau  de  vie , de  l’huile , des  fhiits  d’Ei{âgnc  & du  for  ; outre  les  étoffes  de  foie  & 
de  laine,  les  toiles,  les  dentelles , Icspaflcmcns,  les  aiguilles,  Icfil&c 
LeRoi  deCalâmança  dépend  d’un  autre  nommé  /axfm  & celui-cieft  vaflâl  d’un  autre  Sc  ainfi  <Uitvfrw 
de  fuite  jufqu’au  Roi  de  Mandinga , qui  eft  le  fouverain  de  tous.  Les  habitans  de  Cafaman- 
font  idolâtres  : leur  faux  Dio»  s’appelle  Le  29  de  Novembre,  environ  minuit  ^ 

ils  font  une  Proccflîon  à fon  honiKur , où  leur  Pontife  nommé  t^ncdfù  porte  un  voile  de  foie 
bleue  où  dfpclntunfaiiVeaudcmcnitboisavccquanntéd’ofremcnsdemorts,  fansdoutede 
ceux  qui  le  (oat  facriflez  volcxitaircmcnt  à cette  Idole.  Des  que  la  ProceftlcMi  eft  finie  ils 
mettent  leur  Idole  danslc  tronc  creux  d'unarbre,  où  ils  lui  font  brûler  des  holocauftcs  Sc  lut 
prefencent  des  offrandes  de  miel , Sc  après  lui  avoir  adrdTc  ktirs  prières  , ils  s’en  retour- 
nent chez  eux. 

DES  BURAMOS  ou  PAPAIS. 

CEs  peuples  font  voifinsdcsCafangis  & demeurent  autour  de  1a  tiviere  de  S.  Domii^o: 
leur  contrée  s’étend  jitfqu'à  l'embouchure  du  Rio  Grindc  Sc  meme  plus  loin.  La  prin- 

cipale habitation,  & celle  oiilc  Roi  tient  fa  Cour  s'appelle /srnw,  qui  eft  à huit  lieues  du  ha- 
vre de  S.  Dominique.  C'eft  dans  ce  carrier  qu’eft  le  village  de  Câtcheo , où  pluficurs  Porm- 
gais  s’étoient  habituez , & vivoietit  parmi  les  Nègres  j mais  ils  fc  retirèrent  en  fuite  dans  un 
Fort  qu’ils  bâtirent  fut  la  riviere  de  Catchco.  Au  devant  de  l'embouchure  de  S.  Dominique, 
il  y a quelques  petites  Uesdout  le  fejour  eft  fort  ^réablc , à caufe  des  arbres  Sc  des  fruits  qu’el- 
les portent , Sc  des  rivières  dont  elles  font  arrofées  : ces  îles  femt  aufli  habitées  par  des  Burantos, 
qui  ont  un  Prince  partioilicr,  6cnercconnoiircntpointleRoidc]arira,  comme  font  tous  les 
autres  Seigneurs  du  pais. 

Les  haWtaiB  font  des  Idolâtres  Sc  des  pauvres  gens  qui  demeurent  dans  de  petites  maifons  fai- 
tesdctcrrcgrafife&couvcitesdcfèüillcsd’arbfcs.  Les  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ont 
accoutumé  de  fe  limer  les  doits,  pourlcsaiguifcrêclcsrcndrcbellcs.  Les  femmes  pour  s’em- * 
pêcher  de  parier  ou  de  boire  prcnncnc  le  matin  une  gorgée  d’eau  Sc  la  gardent  dans  la  bouche  c.  44. 
jufqu'à  Midi}  quoiqu'elles  ne  laiHcnt  pas  de  travailler  avixaffürcs  du  ménage. 
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DES  ILES  DE  BISEGOS 
ou  B I G I O H O S. 

r^Esilcsfont  au  Midi  de  celles  des  Biinmos , vis  à vis  du  Royaume  de  Guinala.  Il  y en  a 
«f ^ ^ » qui  font  habitées  par  des  peuples  nommez  Bi-jé^es.  La  plus  confidcrablc  de  tou- 
/#.  tes  CCS  îles  cÛ  celle  que  les  Portugais  appellent  JlhaFermofa  ou  lie  de  Fcrdiitand  de  Pô  le  pre- 

mier qui  l’a  dcoDm'crtc  : fon  extremue  Septentrionale  cft  à 1 1 degrez  43  minutes  de  Latitude 
Je  à Hx  ou  fept  lieues  de  Cabo  Roxo. 

Ternir^  Commcccs  îlcs  foiit  arrofces  dc  pluficuts  ruiflcaux , elles  font  aufll  fort  fertiles.  La  ter- 

re cft  couverte  d’arbres  & on  y recucuillc  du  vin  de  palmier , de  l’huile  & pluficurs  antres  ftuits. 

terroir  cft  plainôc  uni , & fans  beaucoup  de  culture  il  cft  fort  propre  à rapponer  toute  forte 
de  grain  j maisonn’vfcmctM’dinaircmcntqucduris;  on  y a aiüH  de  l'ivoire , de  la  cire,  du 
poivre  lor^ , que  les  Portugais  appellent  Pemiatu  df  C0I4  dont  les  T utes  & les  Sarrafins  font 
grand  ctat.  La  Mer  jette  aufti  fort  fouvent  de  l’ambrc-gris  fur  le  bord.  Il  y a de  pluficurs 

lottes  d’animau3q&:  l’Occan  & les  Rivières  y font  fécondes  en  poiflbns. 
jwner/  du  Les  lubîtins  font  de  grands  Iiommcs  grêles  y forts  & valurcux:  Leurs  armes  font  les  memes 

Mumu.  que  celles  des  gens  de  Bcùi  & de  Carclico , quoiqu’ils  ne  prennent  pas  tant  de  peine  à les  polir  5 
mais  en  ccliai^e  il  les  favinrt  mieux  manier.  Us  le  firent  bien  voir  l’an  1607  lorfqu’ilschaf- 
fcrcni  les  Rois  des  Biaftrsôc  les  PomigâLs  de  diverfes  places,  & les  contraignirent  à implorer 
le  fccours  du  Roi  d'EfpagtK  : lc»‘fqu’Us  reduifirent  le  Roi  de  Biguba  à une  fi  grande  extrémi- 
té , qu’il  fut  <^^Ugc  de  fc  lauver  dans  les  bois  j Je  lorfqu’üs  cnk\xrcnt  fix  Provinces  au  Roi  de 
Ouiiula.  Aufti  Ibnt-ils  toujours  en  guerre,  avec  leurs  voifins  qui  demeurent  en  terre  ferme,  & 
font  grand  nombre  de  prifonnkrs , qu'ils  vendent  aux  Portugais.  Chaque  île  a bien  un  Se^neur 
particulier  -,  mais  Us  (ont  tous  vaftàux  du  Roi  de  Formofa. 

DU  ROYAUME  DE 

GUINALA. 


T Es  Nègres  de  ce  Cartier  portent  le  nom  de  & leur  pais  celui  d'un  bras  de  Rio 

X-»  Grande  nomme  GuwaIa  autour  duquel  U cft  fituc  j ayant  au  Midi  les  Bi-jagos  & les  Ma- 
ewT*  ^ l’Orient  J la  Capitale  dupais  cft  le  hâyre  de  GumâU  & routcontreeft  le  havre  de  la 
Croix,  qui  dépend  des  P<«tugais.  Comme  l’air  cft  pur  & les  alimens  bons , ou  s’y  porte 
;uirii  fort  bica 

«•Ktyrw.  Le  Roi  de  GulnaU  ne  paroit  jamais  en  publie  qu’avec  bcaucop  de  magnificence  Je  accom- 
pagne  d’un  gr,tnd  nombre  d’archers,  qui  compolent  fa  garde  II  cnircricnt  cinquante  gros 
micins  , aulquclsonmcfuncdpcccd'habitdccuirde beuf-marin,  quieftprcfque  impéné- 
trable j & un  homme  pour  en  avoir  foin.  Ces  hommes  & ces  chiens  font  fi  bonne  garde  la 
nuit,  que  perfonncn’ofc  aller  par  le  village:  cardcsqu’onÜchcundcccsdiicns,  U déchire 
tout  ce  qu'il  rencontre.  Cette  inftituticm  cft  fort  ncccflàirc , pour  prc\'cnir  les  vols  nodumes 
qu'on  y fait  des  Nègres , pour  les  vendre  Je  les  réduire  en  cfclavagc. 

TmtraiUa  Lorlquc  Ic  Roi  cft  mort , il  y a douze  liommcs  qu’on  nomme  Sûtes  qui  vont  liabillcz  d’une 
longue  roblM!  de  plumes  de  diverfes  couleurs  annoncer  au  fon  du  clairon  fa  mort  par  les  rues , 
& totis  les  habitans  fortcntdc  leurs  maifons  couverts  d'un  drapbbnc  & demeurent  tout  le  jour 
cncctetat,  pendant  que  les  Prûicipaux  Miniftrcss’aftcmblcnt  pour  élire  un  autre  Prince.  En 
fuite  <»i  lavcIcCorps  Je  apres  avoir  brille  les  entrailles  à l’honneur  de  leur  Dieu,  on  en  con- 
ferve  les  cendres,  qu’on  enfevelit  avec  le  corps.  Lcmoisfuivantonfiiitla  pompe  funèbre, 
& tous  les  fujets  apportent  du  baume,  de  l’encens,  de  l'ambrc-gris,  du  mufe  & d’autres 
drogues  qu’on  fait  brûler,  poiu-parfumcrainfi  Iccorps  dude'fiint.  Les  Princes  qui  ont  droit 
à la  CouroniK  vont  les  premiers , à cheval  & en  habit  blanc , les  perfonnes  les  plus  confidc- 
rables  les  (tiivcnt  avec  de  longues  robbes  de  foie  blanche,  & le  menu  peuple  forme  le  dernier 
Corps  de  cctrc  troupe,  qui  nurchc  en  ceremonie  au  fon  des  flûtes  Je  des  laaut-boisjufqu’au 
liai  de  la  fcpulnirc. 

On  immole  fur  fon  tombeau  fes  femmes,  fesdomeftiques  Je  fes  plus  clicrs  favoris  Je  me- 
me fon  cheval,  afin,  dücni-ils,  qu’ils  l'aillent  fervir  eu fauirc monde.  Maisccfacrificc 
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s'offtcd’une  manière  bian  cruelle,  on  leur  coupe  les  doits  & les  ortcuüs  en  petits  morceaux, 
on  leurbrifc  les  os  dans  un  mortier , & lors  qu’ils  font  prêts  h expirer  ou  les  écrai^lc  enfin.  A- 
près  cela  U n’y  a pas  de  quoi  s’étonner  que  ces  nialhaircux  épouvantez  par  la  rigueur  de  cefup- 
plice,  tâchent  de  le  prcvaiir  par  la  fui^,  de  abandonnent  leur  maître  dez  qu’ils  le  voient 
près  de  fa  hn. 

Quoi  que  les  Bi-;agos  aient  cnlc\' c fix  Royaumes  au  Roi  de  Guinala , il  a pourtant  encore 
fix  Rois  qui  font  fes  Vaflaux,  & aufquellesil  donne  l'invciliture de  leurs  Etats , paruneerpc.> 
ce  de  Chapeau  qui  cft  la  marque  de  la  dignité  RoyalCjOutreplufieurs  Seigneurs  qui  forfncnt  le 
confeil  d’Etat. 

Les  Guinales  fcMit  PaycnsauiribienquelcsCafangas.  Onditquelesjcfuitescnontcon-  RtHintr. 
vertiplufieurs, &qucmcmefani6o7undcleuts  Rois  2c  quantité  de  Noblcflê  demanda 
le  Baptême  à Emanucl  Alvarez,  Mais  ce  Jcfuiic  ne  les  trouvent  pas  allez  prêts , reTolut  de 
différer  encore  quelque  temps. 

DU  ROYAUME  DE 

B I G U B A. 

CE  Royaume  cft  au  deflus  de  celui  de  Guinala,  dcautoucdcccbrasduBJoGrandcqui 
porte  le  meme  nom , de  les  peuples  qui  l’habitent  portent  aulfi  le  ix>m  de  Bialàrs 
Les  Principales  liabications  lbntlcluvrcdcS/^«^40Ü  Uy  aquclques  Portugaisde celui  de 
^/dolây  OÙ  demeurent  les  Ttngo$-Mâoj.  Ces  peuples  font  iftùs  des  Pommais  qui  s'allièrent 
avec  les  Nègres,  mais  ils  n’ont  aujourd’hui  nullcsrcftcs  de  Chriftianifme,  ils  vont  tout  nuds, 
ils  le  font  des  Incificms  dans  le  corps  , & vivent  d'une  manière  , aulU  barbare  que  Ics^'^î*^ 
autres  Idolâtres  de  Biguba , donc  les  moeurs  ditfaent  fort  peu  de  celles  des  habitons  de  Gui- 
il  lia. 

Quand  le  Roi  cft  mort , les  plus  puiflâns  fc  battent  entre  eux . pour  lavoir  à qui  demeurera  cn,vtr*t' 
la  Couronne , de  l’on  ne  kniit  d’aucune  paix , jufqu’à  ce  que  la  défaire  de  la  foumilfton  des  t ain-  mmi. 
ais  aient  termine'  ce  difletend. 

DU  ROYAUME  DE 

M A N D I N GA. 

ACent  quatre  vint  lieiicsdc  b cote,  fur  les  bords  du  Gambea  , demeure  une  paiplade  de 
Nègres  nomme' leur  pais  s’étend  en  largeur  depuis  le  9 jufqu’au  11  degré  de 
Latitude  Septentrionale  cnvircwi  40  lieues , & cft  arrolé  de  plulicurs  toirens  qui  fc  jettciu  dans 
Je  fleuve  Gambea.  Les  Efpagnols  appellent  cette  contrée  Marmol  CMàni-ïn- 

g4.  La  principale  habitation  qui  cft  plus  avancée  de  quelques  lieues  vers  le  Lci'ant  que  le  Cap 
des  Palmes,  s’appelle  Sdngo. 

Ces  Nègres  pafl'enr  pour  les  mieux  faits  de  toute  la  Guiuce,maisccfcmtdesbarbarcsd:  des 
perfides.  Ils  fl  vent  fort  bien  manier  un  cheval  : c'eft  pourquoi  ils  fonent  fouvent  de  leur  pais  de 
vont  lcrvir  les  Princes  etrangers , qui  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  les  retaiir  à leur  fcrvicc , 
parccque  les  Cavaliers  Manidii^s  font  des  foldats  imrepides  qu’cMi  met  toujours  à l’avantgar- 
dc.  Les  marchands  Arabes  trafiquent  beaucoup  dans  CCS  pais,  parccqu’on  y trouve  quan- 
tité d’or  qu’on  tranfportc  à Tombut  oii  les  marchands  de  Barbarie  le  rendent. 

Il  y a quelques  .années  que  le  Roi  de  Mandinga  ctoit  fi  puifl'ant  que  prcfque  tous  les  Rois  de 
la  Guinée  fupcricurc  croient  les  vaflaux  , comme  les  Rois  de  Borfalo,  dcsjaloftcSjdcsCa-' 
fài^sdc  prcfque  tous  ceux  qui  demeurent  le  long  du  fleuve  mais  prcfcntcmcnt  ces 

PriiKCS  dépendent  peu  de  lui  de  chacun  cft  maître  chez  foi 

Les  peuples  de  Mandinga  ctoiettt  aurrefois  de  grands  Idolâtres  de  fi>ri  enterez  de  la  magic  de 
des  cndiantcmcns.  Us  ont  encore  des  dci  ins  de  des  magiciens  qu’ik  appellent  3exerms , quoique 
depuis  quelques  années  ils  aient  embrafl'e  le  Mahonactifmc , de  qu'ils  l'aient  provigné  chez  leurs 
voifins  par  le  moyen  du  Commerça  Leur  Souverain  Poatife  demeure  dans  la  capitale  du  Ro- 
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yaumc.  C'cft,di(on,  un  faiiuux  imgidoi , qui  avoit  appris  au  Roi  de  B<m  à évoquer  l« 
Démons  Se  à s'en  fervir  pour  lourmcnier  ta  enoemis. 

DU  ROYAUME  DE  BENA. 

Royaume  qui  porte  le  nom  de  fa  capitale  & fes  habicans  celui  de  Smfis , cft  ï huit  oü 
V^ndiTjoumées  du  cheminqui  mène  aux  Royaumes  de  Torra  de  de  Sictra'liona  : étant  au 
Ttrmr.  Septentrion  de  ces  deux  Royaumes  & au  Midi  de  Mandinga.  Le  terroir  eft  fort  raboteux , ce 
n’cftpccfqiic  quemootagnes  de  côtaux  couverts  d'arbres  de  de  verdure  & entrecoupez  de  ri- 
vières, On  connojt  à la  couleur  de  U tare  des  montagnes  qu'il  y ades  mines  de  fer  de  que  es 
métal  y cft  plus  fin  qu'en  Eurc^. 

Il  y a des  ierpens  auffi  gros  que  la  cuifle  d'un  homme  moucherez  de  diverfes  couleurs  aufti  vi- 
ves qu’il  fc  puifle.  Le  Roi  tient  d'ordinaire  un  de  ces  ferpens  entre  fes  bras,  qu'on  appelle 
pour  cctcc  raifon  le  Roi  des  ierpens , Ü le  carcOc  comme  on  fait  ici  les  petits  chicns,dc  en  fait  tant 
de  cas  que  perfoune  n’oferoit  le  ruer. 

Quand  quclcun  cft  mort,  le  bruit  s'en  repandauflî-tôt  parmi  tous  les  parons  de  va  même 
juîqu’à  ceux  qui  demeurent  en  d’autres  villages.  Ces  gens-là  fc  mènent  d’abord  à |cttcr  de 
grands  ais,  dcs'aflcmblcmcnfuitcpouralliftcraux  fimeraillcs  du  défunt.  Ils  portent  avec 
eux  du  drap , de  l'or  de  autres  chofes  i>eccflaircs  à la  vie  pour  en  faire  une  offrande  fur  fon  fcpul- 
cre  ; ils  partagent  cette  offrande  en  trois  parties , l'une  cft  pour  le  Roi , l’autre  cft  pour  ceux 
qui  ont  pris  foin  de  l'enterrement  du  défont , de  ils  mettent  la  troifiémc  dans  la  bière , croyant 
que  les  morts  trouveront  tout  ce  qu’on  enterre  avec  eux  en  l'autre  monde.  On  enfevelit  d’or- 
dinaire les  Rois  de  les  Grands  Seigneurs  la  nuit  dans  des  lieux  écartez  fans  bruit  de  lâns  fuite. 
C'eft  fans  doute  pour  empêcher  qu’on  n’cnlevc  les  grandes  fommes  d’or  de  d'argent  qu’on  en- 
terre avec  eux.  C’eft  auflî  pourquoi  on  les  enfevelit  fouvent  dans  l’embouchure  des  rivières  , 
détournant  leurs  counjufqu'à  ce  que  le  tombeau  fodtcreufc,  dcUiffantalla  l’eau,  lorfqu'on 
rarecouverr.  On  met  aufti  quelquefois  fur  le  fepuloc  des  perfonnes  de  confidcnrion  une 
petite  tente  de  drap,  qu’ony  laillc,  jufqu’à  ce  que  l’air  de  le  temps  l’aient  confuméc  Les 
parens  du  défont  viennent  fouvent  dans  ces  rentes,  décharger  dans  leur  fein  les  du^iniqu’ils 
ont  for  le  cœur , afin  qu’ils  prient  Dieu  qu’illcs  en  delivre. 

Le  Roi  de  Bena  de  tous  fes  luicts  font  idolâtres  : il  commande  à fept  Royaumes , quoiqu'il 
fo  it  vaC&l  du  Conebe , Empereur  de  tous  les  Soufes. 

DU  ROYAUMEDE 

S I E R R A-L  I O N A 

ou 

BOLMBERRE. 

Sltrrâ^Lûnâ  eft  le  nom  d’une  chaine  de  montagnes  ,d’un  Royaume  de  d'une  rivière.  Quoi- 
que ce  mot  Efpagnol  ne  fignific  proprement  que  ntontâffude  U Liont.  l'origine^  de  ce 
nom  cft  que  les  flots  donnant  fur  un  des  écueuils  qui  cft  fur  cette  côte , fait  un  bruit  qui  s’entend 
de  fort  loin,  de  qui  rcflcmblc  fort  au  rugilfcmcnt  d’une  Lionne.  Aoûtez  à cela  que  les  fom- 
mefs  des  montagiKS  fout  rou jours  cœivcrts  de  nuées , quoique  le  Soleil  y donne  à plomb  deux 
fois  l’année,  ce  qui  fait  qu’il«ifort  des  foudres,  des  éclairs  de  des  tonnerres,  qui  fc  font  en- 
tendre en  pleine  mer , à vint  ou  trente  lieues  de  b côte. 

Solmhtrre  cft  un  mot  du  pats  qui  (îgnificc  une  pièce  de  terre  qui  cft  fertile  de  dont  U fituatioo 
cft  bafle  : ce  qui  marque  proprement  ce  carrier  qui  cft  à neuf  lieues  de  Cabo  Tagrin , ou  Cabo 
Lcdo  le  lof^  de  la  côte. 

Ce  Royaume  commence  à Cabo  de  Verga  de  finit  à Cabo  Tagrin , qui  cft  un  cap  extréme- 
mcnthauidcquclcsmarinicrsdccouvrentdcforrloin,  Ctuéàsdrgrcz  13  minutes  de  Latitu- 
de Septentrionale.  11  cft  arrofé  par  plus  de  treize  rivières  qui  fc  déchargent  dans  rOcean,  de 
dont  les  rives  font  bordées  de  foret»  d’Orangers  de  de  grands  villages , ce  qui  cft  fort  commode 
pour  k négoce. 

Sihittnt  ^ pccmiac  Rivière  qu’on  trouve  apres  avoir  double  le  cap  de  Verga , cft  3^» 

qu’on 
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cju'on  appelle  oinfi  à caïtfc  de  U grande  qiianrit<^  de  pierres  & de  rochers  qui  font  dans  Ton  lit. 

C’eft  un  grand  fleuve,  qui  fc  fcparc  en  plufieurs  Ix^as  & forme  divcriesilcs,  comme  entre 
autres  celle  de  Ca^AjUn  <MCâgAcais  ^ où  les  Portugais  ont  bariinKforrerelTc,  pour  la  furc- 
tédu  commerce.  On  trouve  en  fuite  \u/ das  PaIwaî  , ^ 7\io  de  Cdn^ 

grancA,  Kh  C'A^es  ôc  7^fo  CdrocAne , qui  font  marquez  dans  les  carres.  MaisUycnactKOTC 
deux  autres  nommcesCrf^ar&TaW.^/w,  qui  prennent  leur  fourcc  de  certaines  montagnesi 
nommées  MAchéPtAU , où  l'on  vchc  une  grande  roche  de  Criflal.  Enfin  on  vient  à la  Riviere 
de  Tâgârim  ou  de  Mitombo , au  jourd’hui  Rio  de  Sierre  ItonA.  Ce  fleuve  qui  cfl  au  Nord  du 
Cap  de  meme  nom  a douze  milles  de  large  dans  Ibn  embouchure  : mais  au  milieu  de  fon  cours 
vers  le  côte  Septentrioiul , il  y a des  baiKs  de  fable  qui  paroiflent  lorfquc  les  eaux  font  t^flés  : 
Danscet  aidroii  la  riviere  le  divife  en  trois  canaux , l'un  court  vers  le  Septentrion , l’autre  vers 
IcMidij&lctroifiemccntrcdciix.  Les  Pomigais  entrent  bien  fur  des  barques  dans  les  deux 
caruux  dont  l’un  va  au  Nord  Si.  l’autre  au  Zud  : mais  Us  n’ofent  pas  le  hazarder  à courir  celui 
du  milieu.  Il  va  encore  quelques  petits  bancs  de  fable  dans  rcrtcrivicre,  près  de  l’îlc  de  T aflb, 
mais  on  les  peut  pafler  avec  des  barques.  Au  Midi  du  Cap  de  Sierra-Liona , il  y a une 
autre  Rivière  nommée  celle  de  Mitombo  étant  au  Nord,  ces  deux  rivières  forment 

ne  cfpccc  dcprdqu'ilc,  & la  langue  de  terre  qui  les  fcparc  a fi  peu  d’étendue  que  les  baneUers 
Kegrcs,qui  veulent  aller  d’un  fleuve  à l'autre , portent  leur  barque  fur  les  cpau  les. 

11  y a pluficurs  villages.  Provinces  & Royaumes  en  remontant  le  long  du  fleuve  Mitombo} 
kCanicr  qui  eft  du  côté  Septentrional  de  ce  fleuve,  porte  le  nom  de  Bolm  ou  BoIdut»  , qui 
Hgnific  bas,  & qu’on  donne  à tcxis  les  pais  dont  le  fonds  cfl  bas  & marécageux  , au  lieu 
la  contrée  Méridionale  s’appelle  Jimnâ. 

Près  du  dernier  coin&  au  Septentrion  de  la  Rivière  de  SïnrA-lionA  cfl  le  village  de  Strbo- 
râCâfA^  Si  autour  du  troi(icniccom3càdcuxUcucsdudcrnicrdansungoUelâblonncux,cfl 
le  premier  refervoir  commun  où  les  vaiflbaux  qui  abordent  cette  côte  vont  faire  aigaade , près 
de  ce  rcfcrv’oir , il  y a deux  \ illagcs  l'un  en  deçà , l'autre  en  de  là.  Le  pais  où  cfl  le  village  de 
Scrboracolâ,  s’af^lc  , & s'étend  depuis  le  rivage  de  la  Mer  julqu'à  mi'chcmin  de 
l'cTpacc  qui  cfl ^rc  le  premier  refervoir  & le  village  de  Ba^os. 

A huit  ou  dix  pas  du  rivage , il  y a un  fofl'c  plein  d eau , qui  eft  le  fécond  rcfcr\  oir , où  l’eau 
tombe  d’uQÜcu  ^us  élevé  j nuis  en  ft  petite  quantité  qu’en  temps  de  fcchcrcflc , lix  vaifleaux  y 
trouvent  à peine  de  quoi  frire  aiguade  Environ  à trois  lieues  de  là  autour  du  cinquième  coin 
du  premier  refervoir , cfl  un  terrain  platâc  tout  rempli  d’arbres  hormis  dam  un  petit  endroit 
d’où  fort  une  fonfàiiîc.  A un  coup  de  moufquct  de  la  côte  eft  un  village  où  le  frète  du  Roi  de- 
meure , de  où  le  cours  de  la  Riviere  eft  extrêmement  rapide , parccqu’cUc  tombe  de  fort  luuL 
Qutxlonrcmonrcccflcuveiurqucstroislicucsaudcflùsdeccvillage,  on  volt  qu’il  fe  divife 
cnrroisbras.  LcbrasquicourtvcrslcNord“Cfld’oül'ooapporicIeboisrougc&  le  TîondA^ 
peut  porter  de  grands  barimens:  nuisonncpcutmcncrqucdcpcritcsbarquesfur  le  canal 
du  milieu  à caulc  des  ccucuils  de  des  bancs  de  labié  qu’on  rencontre  trop  fouvent  d.rns  fon  lit. 

A quatre  lieues  du  referv  w comnuui  eft  le  village  de  Ua^^os  , ombrage  d’un  côte  par  de  grands 
arbres  & deux  heucs  plus  loin  tirant  vers  le  Levant  eft  le  village  de  lombyoxx  les  Anglois  vien- 
nent d’ordinaire  lettcr  l’ancre.  On  vient  enfuite  à l’ilc  de  TAjfo , qui  fentbiede  loin  faire  par-  Ttmitj, 
tic  de  la  terre  ferme  & quand  on  eft  à main  droite  vers  le  Levant , ou  découvre  un  amas  de  pc- 
rites  îles,  qui  rcftcmblcnt  à des  monceaux  de  foin,  entaflez  près  l'im  de  l’autre  dans  un  pré 
Êmehe.  A quarante  ou  cinquante  liajcsau  dcfliis  de  l’cmboucliurc  dcccficuvccft  le  Royau- 
me de  Mitombo , d’ot'i  cote  Riviere  de  Sierra-Liona  a pris  fon  nom.  Dans  ce  Royaume  au 
Midi  de  la  Riviere  eft  le  vill^c  que  les  Portugais  appellent  t?j  j^UgoAs , dont  catc  nation  s'eft 
emparée,  & empêche  par  le  moyen  des  Nègres  que  d’autres  peuples  blancs  ne  s’y  viennent 
habituer. 


DES  ILES 


. > ^ ‘ 2)f  Los  Idolos , Las  Gravas , Las  Sombreras , &-c. 

ILyapliifieursîlcs,  le  longde  la  côte  de  Sierra  Liona^  comme  dans  l’arc  que  fcM’mc  le  ti- 
de  la  Mer , entre  les  Iles  de  Bifegos  & le  Cap  de  Sierra  Liona , environ  vint  lieues  au 
: du  Cap  de  Vc!ga,  où  l’on  trouve  les  lies  de  Tx»wa  ou  de  Los  Mos,  quifembicnt 

. (eoic  à la  terre  ferme  par  le  Sud-Oueft,  locfqu’oo  les  r^ardc  du  côté  du  Nord  ; mais  dez  qu’on 
V . s’appro- 
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s’approche  de  plus  près,  onreconnouque  ce  font  des  Ucs.  C’cft  un  lieu  où  les  marinierf 
trouvent  toute  fonc  de  raftaidiUIcmait  & ou  il  croît  de  bon  tabac  : mais  ks  habitans  font  gens 
capriciaix  & dciians , qui  ne  veulent  pas  loufoque  les  HoUandois  mettent  le  pic  daiv  Leurs 
villages  : les  marchaiüdiles  qui  y ont  le  plus  grand  cours  font  le  Tel  éc  l’eau  de  vie , qu’on  chai^ 
coiurc  de  rivoirc  5c  de  l'or. 

vntrâxàt  Toutcontre  la  pointe  la  plus  Méridionale  de  Sierra-Liona , à unepetite  lieue  du  riva^,  il 
' y a deux  ou  trois  îles  qu'on  appelle  ou  Las  Sftf  vat  , c’cH  un  pais  dont  la  lùuation 

eft  haute,  & qui  porte  beaucoup  d'arbres.  Au  Sud-£ft  de  ces  lies,  Icpt  lieues  plus  loin,  il 

t€i  smin-  y ® rroisautres  petites  appellccs  lés  SmhrerAS. 

rse.  £nrrc  les  îles  Bravas  & Las  Sombreras,  la  côte  de  la  terre  famé  forme  un  arc,  où  Jaques 

le  Maire  étant  entré,  l'an  1615  ,pourchcrchcrrembouchuredclarivicccdcSierra>Lioua,  ea 
découvrit  quatre  autres.  La  plus  Occidentale  avoir  belle  apparaicc  : mais  il  y avoit  des  bancs 
de  làblc  au  devant  de  Ibn  embouchure  quoique  quand  on  y Êic  entré  on  la  trouvât  alTcz  naviga.^ 
blc,  aflez  profonde  &aü'cz  large  pour  porter  de  grands  vaiiTcaux.  La  Rivière  Hiivante  s'en» 
fon^oic  dans  ujK  forêt  ^ainê,  où  l'on  ne  crouvoit  que  des  bêtes  fârcHichcs,  comme  des  éi& 
phans , des  bufles , des  fai^Ucrs  5c  des  linges.  L’embouchure  de  la  rroüléine  Rivkre  étoii 
dans  le  fond  de  l'are,  âc  U y avoit  un  banc  de  fable,  qui  en  défendait  l’erurce  : Cinq  ou  fix  lieues 
au  dcHus  de  la  cote , on  voy  oir  quelques  vergers  de  limoniers , 5c  quoique  ce  fût  dans  la  faifon 
pluvieufe,  les  limons  ne  lailToicnt  pas  d’être  preique  tous  mûrs.  La  quatrième  Rivière  n’étoic 
qu’un  petit  ruifTcau,  dont  l'embouchure  qui  étoit  profonde  5c  falc'c,  étoitfîtuéevisà  vis  des 
îles  Las  Sombreras. 

tKnudes\  Cct  aTCOuccctc  bayc  rcfTcmblc  fort  au  Pam{Hisdu  ZiiidcT'Zec.  La  furiâce  de  l’eau  eft  plat* 
ne,  Icfondboutheux,  5c  n’a  en  quelques  endroits  que  cinq  ou  fut,  5c  en  d’autres  que  fêpt 
ou  huit  brafTcs  de  profondeur.  C ette  baye  auflî  bien  que  le  golfe  qui  cû  entre  les  îles  Las  Som*» 
breras  5c  les  îles  du  Cap  de  Sainte  Anne  portent  en  Portugais  le  nom  de  furn»  de  Sesstâ  jtmfd  , 
où  plufîcurs  rivières  fc  vont  rendre , entre  autres  fite  des  Cemkoes  trois  lieues  au  de  là  des  îles 
I^s  Sombreras  tirant  vers  le  Levant , dausTcmbouchureduquelUy  aunbaoc  de  fable,  qui 
dure  près  d'une  lieue , 5c  quand  on  remonte  cette  rivière  aufil  loin  qu’elle  porte  bacteau,  fkvoic 
diX'huit  lieues , onarrive  à une  pbee  nommée  Câstcho. 

Ttmifk  JarrikaflurequclccartierdcSierra-LiooadHeplusfâindetouKrAfoque5cquerair  y (A 
mollcur  qu’en  Portugal  5c  en  heaitcnup  d'autres  endroits  de  l'Europe , pareeque  le  ni  le 
chaud  n'y  font  jamais  cxceiTiô , laâakhcurdcsventstemperantrardcurdu  Soleil:  ccqu|e£b 
fortrenurquabicdansunpaisauniprèsdcrcquateurquc  cciui>là.  De  forte  que  û l'on  en 
croit  cet  Auteur,  il  arrive  fort  rarement  qu’on  y meure  de  maladie  rc’cftd’ordiciaire  de  vied- 
IdTc  ou  de  mort  violente  qu'on  y finir  fês  jours.  Cependant  oa  a fujet  de  douter  de  1a  iidelicé 
dccerapport,  parcequedansiemoisde]uin5cdc]uillcrlecielfccouvredenuages,  5clefo* 
Icü  laifTc  r^ncr  en  fa  place  les  pluyes.  Les  orages  5c  les  vents  de  Sud<Oucfl,  outre  que  ks 
premières  pluycsqui  tombent  engendrent  des  puftules'5c  de  la  vamixK,  comme  amour  du 
fleuve  Gambea  : que  l’eau  des  rivières  au  mois  de  Mai  dans  le  temps  qu’il  commence  à pleu- 
voir eflfort  mal  faine  ; peut-être,  quclatcrFCConcraâcquelqucvcninparlachaleur  excefll- 
vc,  qui  fe  dUlbut  par  les  pluyes  continuelles.  Quoiqu’il  en  fbit , rcxpcrience  foneftede 
plulîcurs  matelots  de  la  compagnie  des  Indes  Hoilaixloiic  cfl  une  preuve  tnconceflablc  de  U 
malignité  de  ces  eaux , car  loiiqu’iU  vont  mouiller  l'ancre  fur  cette  c6re  pour  fc  raû^aichir  5c 
^ircaiguade,  au  commencement  des  fâifons  plu  vkufcs,  ils  y prennent  des  maladies  dange- 
teufes.  Il  eft  vrai  pourtant  que  l'a^ditéavcc  laquclk  on  mange  des  fruits  crus  n’y  contribue 
pas  peu. 

ÀufTi  le  terroir  de  Siena-Iionapaflê-t’il  pour  trcs-fcrrilc,  onyrecucuillcduris,  duuulkt 
blanc,  de  deux  ou  trois  fortes  de  graines  de  paradis.  Les  oracles,  les  limous,  Icscitoons, 
Icsfiguc$d’lndc,)csdarcs,  les  railins  y viennent  d’eux  mêmes  5c  fans  culture.  On  fait  dans 
les  lies  Las  Sombreras  de  l’excellent  vin5c  de  l’huile  de  dates,  5c  du  marc  de  ce  vin  mêlé  avec 
cetre  huile , 011  fait  du  favon  qui  cft  beaucoup  meilleur  que  celui  de  l'Europe.  C’ed  pourquoi 
les  Portugais  en  dcTcndcnr  le  tranfpon  dans  leur  Royaume , craignant  que  le  favon  du  païs  ne 
pût  pas  fc  débiter. 

Les  cannes  de  ûicrecroifTcnt  d’elles  memes,  en  plufieuts  endroits  de  ces  îles:  5c  Hfcroitlâ- 
cilc  d’y  des  moulins , à caufe  du  grand  nombre  de  ruiCTcaux  dont  tout  ce  pais  dl  bai^c. 
Ilyaauflîbeaucoiq>dccocoa,  duhoiscougequicftmciUcurqvccduiqu’onappocredu  *i;p- 
Cil,  puifqu’üfert  à la  teinture  jufqucs  à fept  fois:  d’un  certain  t^is  nomme  Angeim,  dont  en 
pourrouÊûredesvaillcaux,  5cyéGorcedcl'aibnfouquiportclagraû)cdcpaQulis,  pourroit 
icivir  de  mèche,  5c  de  goudron  pour  les  cal  feutrer.  Oa  y trouve  aulTi  de  la  cire  , de  l'iv^rc, 

du 
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du  poivre  long  & du  poivre  rond,  qui  eft  plus  eftimé  que  celui  des  Indes:  C'eft  pourquoi  le 
Roi  d’Efpagnc  en  défend  l’entrée  dans  (es  Etats  i mais  les  Franeçois , les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  qui  abordent  cote  côte  en  apportent  en  Europe , & les  Pomigais  le  vont  vendre , & tro- 
quer liir  les  côtes  de  là  Guinée  où  il  cfl  fort  recherché.  On  y trouve  des  mines  de  fer  & quao- 
tité  d'oL 

Dans  la  montagne  de  (Michâiiulâ  qui  eft  près  des  îles  Bannancs , on  voit  une  grande  roche 
de  Criftal , où  font  diverfes  Pyramides  de  la  même  matière , rcnvcrlécs  4c  comme  fiifpcnducs 
en  l'air  I 4c  ce  qui  augmente  l’admiration  eft  que  lorsqu’on  y donne  du  doit  ddlùs , elles  re- 
fonnent  comme  une  cloche. 

On  y trouve  de  trois  fortes  de  linges  J 4c  il  y en  a d’une  certaine  clpece  qu’on  nomme  Barrr,  , 

qu’on  prend  étant  petits , qu’cxiéla'c4cqu’onapprivoifefibicn,  qu’ils  rendent  prcfque au-  * 
tant  de  fetviccs  qu’un  cfclavc.  Car  ils  marchent  ordinairement  toutdroits  comme  les  Ikxh- 
mes,  pilent  du  millet  dans  un  mortier,  vont  puifer  de  l’eau  dans  une  cruche,  témoignent 
de  la  doulairpatlcurscrislotsqu’cllevicntitomber,  lavent  tourner  la  broche  4c  faite  mille 
petits  tours  d’adrclfc  qui  divertiflent  extrêmement  leurs  maîtres. 

Dans  le  carticr  Méridional  de  Sieira-Lionna  le  plus  éloigné  de  la  côte , ilyacjuantitéde 
poulets  4c  dans  le  village  de  ScrboracaCi,  ks  Vaillcaux  peuvent  fc  fournir  de  toute  fortes  de 
provilions.  Cependant  ces  villages  fe  font  prcfque  toufouts  la  guerre , les  vivres  y font 
lôuvent  chers  : mais  les  tivictes  y font  fort  poiifonneufcs,4c  la  côte  de  l’Océan  produit  de  meil- 
leurs huîtres  que  celles  d’Europe. 

Les  habitans  de  Sierra-Lionna  4c  du  Capde  Tagrin  font  plutôt  bazanez  que  noirs  : ils  s’im-  . 
prinxnt  des  marques  fur  le  viûgc  4c  en  divers  aidroits  du  corps  avec  un  fet  chaud  : ils  fc  pet-  jj 

cent  les  oreilles  & le  nez  pour  y pendre  des  bagues  4c  des  joyaux,  4c  vont  prcfque  toutnudsct. 
ne  portant  qii’uiK  ccinmrc  autexir  des  reins.  11  y a de  deux  fortes  de  Nègres  dans  le  RoyauiiK 
de  Sierra-Lionna  5 les  anciens  habitans  nommez  Ctfet,,  qui  font  les  plus  ingénieux  de  toute 
la  Guinée,  4c  qui  apprennent  facilement  tcxit  ce  qu’cxi  veut  j mais  comme  leur  pais  fournit 
Ciftîlâminent  à leur  entretien  s ils  aiment  l’aife  4c  le  repos  4c  font  ennemis  de  la  guerre.  Les 
aunes  Nègres  s’appellent  Ounêai  ou  dfoKj.  C’eft  à dire  Anthropophages  j auilî  ont-ils  Cu 
la  barbare  manie  ^ market  les  hommes,  4c  font  ctKote  fon  tnutaux.  L’an  151s  les 
Cumbas  firent  itn^tioncjanslepaïsdesCapezpours’cnrichicdupillagCi  mais attitez parla 
fertilité  du  tcrioàr,  ils  rcfolurentdc  s’y  habituer,  4c  chalfcrcnt  les  Capez  de  tous  les  endroits 
oùilsttouvcrentbondes’éublir.  mangeant  les  uns  4c  vendant  les  autres  aux  Portugais.  Ces 
malheureux  vaincus  venoient  le  jetter  eux  mêmes  entre  les  bras  des  Pomigais,  Icspriantde 
les  prendre  pour  eiclavcs , afin  de  fc  fauver  des  mains  de  ces  loups-garoux,  qui  font  devenus  de- 
puis un  peu  moins  farouches. 

Dans  chaque  village,  il  y annegtandcmaifonfépar&dcsauttcs,  où  l'on  met  les  jeunes 
filles  afin  d’être  ùiftmitcs  pendant  un  an  par  un  vénérable  vieillard.  A if  fin  de  l’année  tonte  mù/î. 

cette  troupe  de  filles  fort  en  pompe  au  fon  des  inftmmcns  pour  s’aller  rendre  dans  une  certaine 
place,  où  elles  danfatt  en  préfencc  de  leurs  pères  4c  de  plulicurs  jeunes  gens,  qui  le  bal  fini 
choififTenc  pour  leurs  femmes  celles  qui  leur  plaifcntle  plus.  Après  quoi  l’Epoux  âit  quel- 
que préfetu  au  pere  4c  au  maître  de  la  fille. 

On  enterre  les  Rois  hors  des  villages,  dans  un  grand  chemin,  4c  on  couvre  leur  tombeau 
d’une  tente  de  paille,  parce,  difent-ils,  cju’ilfautqucceuxquiontfervilcpublicfoientcn- 
corcapcèsleurmortcxpofcz«nc]uelqueiiumicrcâlavuédetoutlctnonde.  Pour  les  parti- 
culiers on  les  enfevelit  dans  Ictus  mations  avec  leurs  bracelets,  leurs  htgucs  4c  leurs  joyaux  j 
4c  on  les  pleure  dans  les  places  publiques. 

On  tient  les  habitans  de  ces  catticts  pour  riches  parce  qu’ils  ont  de  l’ambre-gris  , du 
criftal , des  perles  , de  l’ivoire  , de  la  cire  , d’excellent  bois  de  Brefil , du  poivre 
long  , 4c  même  beaucoup  de  lingots  d’or  , qu’ils  échangent  contre  des  marchandifes 
ifâitope. 

La  Langue  du  cattier  Septentrional  de  Sierra-Lionna  appelle'  Bolm  eft  fort  rude 4c  fort  dif- 
fidlc  ù apprendre  4c  à prononcer:  mais  celle  de  la  partie  Méridionale  noraméeTimna  eft 
bcancaupplus  chruce  4è  plus  facile. 

Les  Capez  4c  les  Cumbas  ont  leurs  Rols,  qui  rendent  la  jufticeenx  mêmes,  pour  cet 
effet  il  y a une  grande  cour  dans  leur  Palais  nommée  Fumas , où  ils  donnent  audien- 
ce : le  Roi  étant  aftis  fur  un  tronc  élevé  , 4c  fes  confcillers  rangez  fur  des  fieges  plus 
bas  à fes  côtez.  Li  comparoilfcnt  les  parties  accompagnées  de  leurs  Procureurs  4c 
leurs  Avocats,  parez  de  diverfes  fortes  de  plumes,  avec  des  fonnettes  aux  pieds,  4c  des 
daids  aux  mains  fui  lesquels  ils  s’appuyent,  4c  un  nusquefui  le  vifage  pour  parler  avec 
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plus  de  Ulîcrtc  3c  Cms  être  connus.  Enfuitc  le  Roi  ayant  pris  l’avis  de  fes  Confcillcrs  prononce 
la  Sentence. 

H,n,tnda  Quand  le  Roi  veut  recc\’oir  im  Confcillec , il  le  fait  entrer  dans  le  clunbre du  Cottfcil, 
cttjaUer/i  ^ afleoit  furutt ficgcdc bois fon proptc dcUinc'à ccttc ccrcinonic,  ^cluidcMmantunccHiprur 
les  joues  des  boyaux  fai^laits  d’une  chèvre  lui  barbouille  ainftioutlcvilâgc,  fur  lequel  on 
jette  en  nicmc  temps  de  la  farine  de  ris,  apresquoion  lui  met  uncKipeaii  rouge  fur  la  tere, 
& le  voila  lait  Solatcqui  ou  confcillcr  du  Roi.  Quelques  Auteurs  adjoiitcnt  qu’on  le 
porte  en  triomphe  par  toute  la  ville  dans  cctic  même  chailc.  Qu’ils  font  gcaod’  fô- 
tc  pendant  trois  jours  , cclcbranc  des  K'*ùtes  de  des  tournois  à b manière  dn  pais. 
Que  les  femmes  daitlcnt  3c  clunicnt,  3c  tuent  un  beuf , dont  on  dillribuc  la  chair  au 
peuple. 

Lon  qu’un  Roi  cft  mort , fon  fils  lui  fuccoic  ; que  s'il  n’a  point  d’enfans  mâles  : c’eft  Ton 
frère  ou  fcMi  plus  proche  parait  qui  monte  fur  le  trône.  Avant  qu’on  le  procUme  Roi , on 
le  va  clicrchcr  dans  la  maifon,  on  le  diargc  de  cliaîncs&  on  l’aiocncainli  dans  le  Palais, 
oïl  il  lui  fuu  dfiiycr  un  certain  nombre  de  coups  qu’on  lui  donne.  Enfuirconromptfes 
liens,  on  kii  met  le  vêtement  Royal  3c  cm  l’amcnc  dans  le  Funco  où  les  Principaux  du 
Royaume  font  allcmblcz,  3c  le  doyen  des  Solatcquis  apres  un  longdilcours,  pour  prou- 
ver les  droits  du  Roi  à la  couronne,  lui  remet  entre  les  nuins  les  marques  de  la  digni- 
té Royale,  qui  font  une  cfpccc  de  haclicavec  laquelle  on  tranche  1a  tcic  aux  crimi- 
nck  C'cll  ainli  qu’on  inilalloit  les  Rois  fur  le  rrcme  de  Sierra-Lionna  avant  que  les 
Rois  de  Quoja  ou  Cabo-montc  s’en  cmparalTcnt , ces  PrLiccs  y aivoj  ant  maintenant  un 
Gouverneur  avec  le  titre  de  Dondagh  C[i\i  lignifie  RoL 

Les  îles  de  Los  Idoles , 3c  la  côte  qui  s'étend  depuis  le  bord  Scptcntrinal  de  la  rivière  de 
Sierra-Lionna , jufqu'au  delà  de  Rio  das  Pedras  dépendent  d'un  Roi  nommé  Fâtuma  ou  Ts- 
t'mêy  quia  pour  vaflâux  TemfiU,  TtmfcrtÂm^  3c  DonMkhcly  qui  s’eft  fait  Chrétien  3c  a 
rc«^ulc  Batême. 

Tout  ce  pais  croit  plongé  dans  IcstcnebrcsdcridolaiticPayainc,  avantquclcjcliii- 
rc  Barreira  y vint  prêcher.  Ce  pcrc  fit  de  fi  grands  progrez  que  l’an  1607.  Ü bâtifa  le  Roi , ù, 
fanullc  3c  pluficurs  autres  perfonnes.  Les  Portugais  donnèrent  à ce  PriiKC  le  nom  de  Don 
Philippe  de  Lion,  faiûnt  allufimaunorndcfon  Royaumc.Sicrra-Licmai.  Maisquoique 
le  Roi  d'aujourdluiiaitauUircculaBatêmc,  ilnelaillcpasdcs’adoniKràridoLatricpourfc 
faire  aimer  du  peuple. 

Les  Hollandois  trafiquent  beaucoup  fur  la  Rivicrc  de  Sierra-Lionna.  Lcsmarchandilcs 

qu’ils  y portent  font. 
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De  l'huile  tCOUye. 

De  l’eau  de  rie. 

De  toute  forte  de  grands  Coraux. 

Des  forges  greffier  es  eirntes. 

Des  rouleaux  d^  bandes  & de  ceintures  trarveiU 
lies  en foie^ue  les  femmes  Tlsgres  portent  au^ 
tour  des  rems.  s 


Les  Anglois  avoient  bâti  dans  une  petite  île  de  la  rivicrc  de  Sierra-Lionna  un  fort 
pour  la  fureté  du  commerce  , dont  les  Hollandois  fc  rendirent  maîtres  fous  la  conduite 
de  l’Admiral  de  Rultcr,  l’an  1664.  le  10.  de  Janvier.  Le  butin  qu’il  firent  confifioit  en 
quatre  ou  cinq  cents  dents  d’Elc{^unt , dans  un  bon  nombre  de  chauderons  de  cuivre  3c  de 
turres  de  fer , 3c  en  60  ou  70  charges  de  Tel  3c  quelques  autres  marchandifes  peu  con- 
fidczablcs. 
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DE  LA  GUINEE, 

IL  cft  bon  de  remarquer  qu’on  ne  prend  pas  id  le  nom  de  Guinée , dans  le  fens  general  que  les 
Portugais  lui  doivicnr,  qui  divifcnc  cette  Province  en  ruperieurede  infctiaire.  La  Supé- 
rieure comprend  tout  ccqui  eft  entre  le  fleuve  Zenega  de  le  Royaume  de  Conga  L’inferieu- 
re contient  les  Royaumes  de  Congo  de  d’Angola  , de  Monomorapa  , de  Zanzibar, 
d’A)an  dcc. 

On  entend  donc  ici  proprement  les  cotes  de  la  Guinée  qui  s'étendent  depuis  le  Cap  de 
Sierra-Lionna  jufqu'à  celui  de  Lopcz-Gonzalvcz , quieflà  un  d^é  de  demi  de  Latitude 
Alcridioiulc. 

Toute  cette  cote  cft  diviféc  en  cinq  ou  fix  parties.  La  côte  du  Grain , h côte  des  Dents , 
la  côte  des  cinq  de  des  (Ix  bandes,  lacôtedeQuaque,  de  la  côte  d’or. 

La  côte  du  GrainapriscenomdelagraincdeParadisquiy  vicntfbrtbien,  de s’etendde- 
puis  cabo  de  Baixos  ou  depuis  la  Rivière  de  Sert  os  jusqu’  à trois  lieues  au  delà  du  Cap  des  Pal- 
mes. La  côte  des  Doits  d’Elephant,  de  en  Portugais  la  côte  de  commenceau 

village  de  Gniwa  de  s’étend  iuiqu’au  Cap  de  Lahoë,  l’eTpace  de  70  Ûeucs.  Ce  cap 
efl  au  delà  du  carticr  qu'on  appelle  le  pais  R ouge , parce  qu’il  efl  près  de  quelques  rochers  de  la 
meme  couleur.  iCâhodetresPuntâSy  on  trouve  la  côte  de  Quaqua,  delà  cô- 

te des  Cinq  de  Hx  bandes , qui  ponc  le  nom  de  la  marchandife  qu’on  y débite  le  plus  ; favoir 
des  habits  de  coton  ^ts  de  cinq  ou  (ix  bandes  coufuës  cnfcmble  Pour  le  nom  de  Q^qua  il 
vkmduronquepoullcntlesoriginairesdupaïslorsqu’ilsv(»entabordcrdcs  vailfcaux  étran- 
gers. La  côte  d’or  qui  s’appelle  ainfl,  parce  qu'on  y trouve  plulieurs  mines  de  ce  métal, 
commence  )ni  village  d'Atcliim  de  finit  à celuid'Acra,  qui  font  à 75  lieues  l'un  de  l'autre. 
Quelques  Géographes  étendent  les  bornes  decetiecôte)urqu’àRio  Vilto  de  même  jufqu'à 
Rio  Jagos  on  la  Rivière  de  Benia 

Dans  la  defeription  de  ces  côtes,  on  ne  fera  pas  un  article  particulier  de  chaque  Province 
&de  chaque  Royaume,  (1  cen'cflàl’cgatddc  quelques-unes  des  principales  Provinces  de 
qui  different  le  plus  des  autres. 

DES  PROVINCES  DE 

BOLM,  CILM,  QUILLIGA 
ET  CARRODOBOE. 


CEs  Provinces  font  fituées  le  long  de  la  côte,  au  Midi  de  Sierra  Lionna,  de  autour  de  Oÿfiw; 

Rtû  dâs  Tétlmâs  de  7^  dâs  Gidinhâs.  Le  pais  de  Bolm  cft  lime  autour  de  la  première  de 
ces  Rivières,  qui  s’appelle  autrement  Selbole,  de  quicflàhuitdcgrez  de  Latitude  Septen- 
trionale.  Près  defon  embouchure  elle  fc  divife  en  deux  autres  ruifleaux , dont  l’un  court  vers 
l'Occident  de  s’appelle  Torro , l’autre  vers  le  Midi  de  pcKtc  le  nom  de  T^o  de  Sanu  Annâ. 

La  rivière  de  Torro  fedc'bordc  deux  ou  trois  fois  l’année  » elle  forme  plulicurs  îles  : fon 
lira  peu  de  profondeur,  la  marée  n’y  entre  pas  bien  avant,  de  fon  cours  eftinterrompu  par 
pluficurs  petits  bancs  de  lablc:  ccqiiicftcaufcqu’cUcncpcutporrcrqiicdcpctitsbàtimensdc 
düc-huit  ou  vinttonneaux.  Le  mot  de  îd/w  marque  en  langue  de  pais  un  terroir  ba,s  dema- 
récageux , de  vient  de  celui  de  Solouif , qui  (ignifle  bourbe  de  matais.  Auflî  dès  que  les  riviè- 
res grofllfleot  tant  foit  peu,  le  pais  en  cfl  d'abord  tout  inondé.  En  remontant  quelque  vint 
lieues  fur  le  Rio  das  Pa Imas  on  voit  à main  gauche  de  ce  fleuve  un  village  nomme  Tiega  où  le  Bai». 
Prince  de  Bolm  demeure.  Quatorzcouquinzcliaiësplusliaur,  ondconviclcpaisdcC//w» 
de  fes  habirans  appeliez  Olm-LMomu.  Le  long  de  ce  fleuve,  à trente  ou  quarante  lieues  de 
fon  embouchure,  le  pais  eft  tout  plein  de  villages,  de  qiund  on  Icsapailcz  on  rencontre  uiw 
grande  botitgade  d'environ  cinq  mille  feux  nommée  ^mimera. 

La  Rivière  de  Sclbolc  nourrit  qiianrité  de  Crocodiles  de d’Hippoporames.  Ellcformc^«B„i«„j, 
près  dé  fbn  cmbouchuic  une  île  qui  a fix  lieues  de  long,  cnl'cfeparantdanslcsdaixbras 
qu'on  vient  de  marquer:  L'cxttëmité  dcccttcllcquicftombragecd’aibrcsdcsdcuxcôtcz, 
cft  ce  que  les  PoRUgais  appellent  Caho  de  S.  i^nne.  L’ilc  cft  marquée  dans  les  cartes  mari- 
nes de  cette  nation  par  le  nom  de  ftrttU  ou  Ferellom  : mais  les  HoUandoU  l’appellent  au  jour- 
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d'hui  Maflîicoyc , du  nom  d'un  Gouverneur  établi  par  leRoidcQuoia,  quicommandoic 
dans  le  pais,  lors  de  leurs  derniers  voy^cs.  Cette  lie  dl  bordée  de  rochers,  fie  au  devant 
il  y a un  grand  banc  de  fable  nomme  3é$xos  àe  S.  jSnné, 

Le  terroir  de  la  côte  fie  de  MafTacoye  abondant  en  poulets , en  ris,  en  Bananes,  en 

Iniames,  cnPatates,  en  Bacoves  fie  en  Ananas,  fie  en  pluTieurs  autres  animaux,grains  fie  fhûts 
bons  à manger. 

Tmtiù  Les  Anglois  fie  les  HoUandois  ont  leun  tentes  fie  leurs  magazins  dans  le  village  de  Baga: 
mais  les  Ai^lois  font  ceux  qui  negotient  le  plus  fur  cette  rivière.  Près  des  écucuils  de  Tilc  de 
fdaûacoye  ou  de  S.  Anne,  on  pcchc  des  coquilles  d'huître,  dans  Icfquellcs  on  trouve  des 
perles } mais  le  péril  que  les  pécheurs  courent  à caufe  des  montres  marins  fait  que  les  tnfulai* 
rcs  ni  leurs  voi  lins  ne  s’ y liazardent  pas  volontiers.  11  y a tant  d’élephans , qu’ils  viennent  fou* 
vent  dans  les  villages  fie  les  hameaux. 

yTiA,tiau\  ^ Ncgrcs  de  Quunamora  font  gens  mcchans  fie  traîtres,  quincfbntpt^decoofckncc 
de  d'artaquee  les  vaMcaux  des  Blancs , qui  viennent  trafiquer  avec  eux , pourvu  qu’ils  fe 
croient  les  plus  forts.  Pour  les  habitans  de  Maflacoye , ils  font  un  peu  mieux  appris , fie  por* 
tent  des  robbes  de  coton , qui  leur  viennent  jufqu’aux  genoux.  Ils  font  tous  Idolâtres  fie  quoi- 
qu’ils  ne  foicntni]uifsni^homctans,  ils  le  iôot  pourtant  circoncire,  fans  en  favoir  d’autre 
laifon,  linon  que  c'eft  une  coûmme  ancienne. 

^ ^ Quand  on  a paflclepais  dcEolmfiedeCilm,  pourruivantversleMidilelongdelacôtc 

on  (nt<*c  dansiepaisdc^i//i^4,  qui  cft  autour  de  Rio  dasGalinhas,  fie  quand  on  a remoo' 
te  cette  rivière , rcfpace  de  quarante  ou  cinquante  lieues,  on  trouve  une  contrée  appcllée  Cmt- 
rodohoè.  Le  terroir  de  ces  deux  contrées  dlarrofc  par  quelques  rivier^j  celle  que  les  habi-* 
tans  appellent  fie  les  Portugais  à caufede  la  grande  quantité  de 

poules  qui  font  dans  Icscarticrsparoùclle  pafle,  clt  à l'Occident  de  (^o>a  fie  à i8  lieues  de 
Rio  das  Palmas.  £Uc  prend  fa  fource  dans  le  pats  de  Hondo  fie  a deux  îles  à Ton  embouchure. 

Les  pcuplcsdcQuUügaparlcntunclar^e  particulière  fie  fort  differente  de  celle  des  autres 
Nègres.  Les  habitans  de  Carrodoboe  font  {Mrcfque  toujours  en  querelle  avec  les  Seigneurs  de 
Hondo.  On  les  prend  pour  des  bruuux , mais  ils  ne  fout  pas  li  fots  qu’on  penfe , fie  quand 
ils  vontà  Quoja  pour  vendre  quelque  chofe  au  Roi  ouaux  Seigneurs  delà  cour,  ilsûvcnc 
bien  dire  Iciirs  raifons. 

Chacune  de  ces  Provinces , Bolm,  Cilm,  Quill%a,  Carrodoboë  font  gouvernées  par 
des  Vice-rois  que  le  Roi  de  Quojay  envoie.  On  &it  grand  commerce  de  peaux  fur  le  ^o 
das  Galinlxas,  ficlcs  Blancs  les  vont  quérir  avec  des  canots  dans  le  pùsdeCatrodbboeficdans 
celui  de  Hondo. 

DU  ROYAUME  DE  QUOJA. 

CE  Royaume  cfl  finie  aux  environs  de  Cabo  Monte,  c’cftàdircauSud.EftdeRiodas 
Oalinhas,  à ao  lieues  de  cette  riviereSc  à s degrez43  minutes  de  Latitude  Septentrio- 
nale. Il  e(l  lubitc'  par  les  Careus  peuples  qui  demeurent  dans  une  des  Provinces  du  Royaume 
dcFolgia,  & qui  à l'aide  de  fes  alliez  s'empara  de  cette  conttee.  Elle  cftdivifée  en  dciB  par- 
ties, reykercomâ  Se  S^qacjabercomi. 

fVyitrwKM  c'en  i dite  la  paisde  rty,  nom  des  anciens  habitans  de  ce  Royaume,  eftptès 
de  Cabo  Monte  tout  contre  la  ris’icie  de  iWavaA,  mais  le  païs  qui  dl  vis  à vis  de  ce  Cap,  pat 
où  la  rivictc  de  Mavah  Te  jette  dans  la  mer  porte  le  nom  de  DaKftaU.  Ces  Veys  font  pre'lcntc- 
menten  fort  pair  nombre:  le*  guetiesqu'ilsonteuëscontrelesCarous&lesFolgiaslatont 
réduits  prcfquc  à rien,  & ils  n'ont  plus  que  quelques  méchans  villages  tout  rainez.  Lcmc- 
mc  mallcut  efi  arrive'  aux  Pvj,  autres  anciens  liahitans  de  cette  contrée&  de  l'Ile  de  Bocbelcdi; 
ces  nouveaux  conquerans  les  ont  fi  vivement  pourlùivis  qu'il  ne  telle  plus  petfoune  dcleut  race, 
lice  n'cll  caix  qui  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  violence  de  leun  ennemis  fe  font  alliez  avec 
eux  & font  entrez  dans  leurs  familles  pat  le  mariage 

.Smjthtrcomt  ou  le  pais  de  Kquoja  qui  cil  le  nom  de  la  lai^^ie  des  habitans  modernes, 
commence  à rcmboucliurc  de  Mtgaitbt,  ou  ïtf»i»  & s'dtcnd  jufqu'àlarivictedeS. 
Paul  qui  fc'parc  ce  pais  d'avec  celui  de  Gekie. 

lly  a pluliaits  villages  dans  ce  Royaume,  dont  la  plus  part  font  limez  le  Io<^  de  la  rivieie 
c.(.jt.iv,,  On  trouve  d'abord  ù l'embouchutcdu  RioNovoteCafci.iK’mM quieilune 

montagne  fort  haute  de  quiparoît  de  loin  aux  matimets  qui  viennent  de  devers  l’Oucll,  comnK 
û c’etoit  uncqfqtie;  mais  quand  on  l’aborde  de  plus  près,  on  voit  qu'il  cft  de  figure  ovale  & 
^ qu’j 
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qa'il  1 une  éminence  au  milieu  qui  rdTcmble  à une  fellc  de  cheval  A rOccident  de  ce  Cap , 
il  y a une  bonne  rade  pour  les  vaifleaux  marchands. 

Quand  on  a &it  une  lieue  en  remontant  la  rivière,  on  trouve  à main  gauche  le  villagede 
où  le  Roi  FUmboere  demeuroit  avant  que  les  peuples  de  Dogo  le  contraigniflent 
par  les  armes  ^ fc  retirer  dans  l’ilc  de  Mâjftfh  formée  par  un  Lac  de  la  Rivière  de  Fhzj>ge.  De 
l’autre  côté  de  Rio  Novo , vis  à vis  du  meme  village,  ily  cnaunnomméf<r^c’crt  à dirc^^*^* 
j'ttttnislâmort.  C'eftlenomqueccFlamboërcimpofâàccttcplace,  où  il  fe  réfugia,  lors- 
, qu'on  lui  vint  dire  que  le  Roi  de  lui  vouloir  faire  la  guerre.  Deux  lieues  plus  loin,  du 

même  côté  eft  le  village  de  Figgiâ , qui  porte  le  nom  de  Figgi  un  des  freres  du  Roi  Flamboc- 
IC,  qui  y demeuroir.  A une  lieue  de  demi  de  là , de  l’autre  coté  eft  le  village  de  Camms- 
Coerfjâ , de  en  avançant  encore  unepetitt  lieue , on  rencontre  une  grande  bourgade  nommée 
ferb^âjâ  5 vis  à vis  de  ce  bourgfuc  le  bord  Oriental  de  b rivière,  le  Roi  Flambocrca  bâti  dc-^'^'*' 
puis  quelques  années  un  village.  En  tirant  tout  droit  de  ce  nouveau  vilbgcvcrs  le  rivage  de 
lamer,  U faut  traverfer  un  bois,  après  lequel  fuit  un  village  nommé  Daparow/.*,  puUccluidc-^"^*^-^*" 
JtTMhâUifâ  qui  eft  l’appanagc  du  ftls  aine  du  RoL  Sur  la  côtcquieftcntrelcsRivicrcsdc 
Mag;wil^  de  de  Mavah,  il  y a quelques  vilbgcsqui  fubliftcnt  du  fclquclcshabitans  tirent 
de  b mer. 

Il  y a encore  un  carrier  dans  ce  Royaume  qui  porte  le  nom  des  anciens  habitans  de  s’appelle  rwwfj. 
Tormej , où  il  y avoit  de  beaux  de  grands  vilbgcs  dont  on  voit  encore  quelques  v cOiges.  A 
une  lieue  d'un  bns  deb  Rivicrede  Mcnochcft  un  village  nommé  F*ty’hammâjâ  de  trois  haies 
plus  loin Ce  Royaume  eft  baigne  par  quatregrandes  Rivières.  Mâgieii,hiy 
ou  Mây*hy  TUz^e , ^enoeh  ou  Fie  /Iguaeb. 

En  été , l’eau  qui  remonte  dam  U rivière  de  MsgfubiiÂ  eft  faléc  jufqii’  à deux  licites  au  def-  MMimih». 
fus  de  la  côte , de  cette  ri\TCre  eft  plus  grofle  en  hy  ver  qu’en  été.  Au  devant  de  Ton  embou- 
chure il  y a un  banc  de  làbic,  quicftcaufequelesHoUandoisn’y  veulcntpa*  aarrer:  mais 
les  Portugais  de  même  les  François  de  les  Angloisfc  bazardent  dcbrcmontcravccdcpaitcs 
barques.  En  effet  clic  eft  fort  navigable  jufqu'au  village  de  Davarouja , parce  qu’elle  eft  fort 
profonde  de  laige  de  400  pieds.  Mais  au  ddfus  de  cette  pbee,  lelirdcccftcuvecftcmba- 
rafte  de  grofles  pierres  de  de  rochers , qui  caufant  des  chutes  d'eau  de  des  cafeades  incommo- 
dent extrcmemcQC  les  battcliers. 

• La  Rivière  de  M/rtsh  ou  Mdffâh , fur  les  bords  de  bqucllc  les  demeuroient , Mavaki  1 

avant  que  les  Carous  les  en  chanaftcnt,prcnd  fa  fourcc  d’une  montagne  au  païs  des  Gabveys,  à 
trente  ou  trcntC'Cinq  lieues  de  b côtc,de  traverfant  le  pais  de  Doim'ala,fc  va  ietter  par  une  large 
de  profonde  embouchure,  dans  l’Occanà  une  groHc  lieue  de  Cabo  Monte,  vers  le  Septen- 
trioa  La  rivière  de  Pliz,oge  fe  déclurgc  dam  b mer  prcfquc  au  meme  endroit,  de  jointe  à 
l’embouchure  de  Mavah  couvre  toute  b côte.  Mais  quelquefois  aufti  elle  fe  fcchc  endere- 
menr  en  un  endroit  de  fc  de'bordc  incontinait  dans  un  autre.  C'eft  quatre  licuës  au  dcftùs  de 
l’embouchure  de  cette  rivière , qu'elle  forme  ce  grand  Lac  qui  a biai  deux  lieues  de  brge  dans 
les  endroits  les  plus  écroits,où  eft  111c  de  Mâjf/igh.  La  rivière  de  Mtnech  ou  Rio  prend 

fafourccandeÛùsdupaisdesHondosdc  fc  jertcdamlamcr  àhuit  ou  neuf  lieues  de  Cabo 
Monte.  C'eft  une  rivière  grande,Urge  de  profonde  ; maiscllc  n’eftpourranrpas  navigable , à 
caufe  d’un  banc  de  fable  qui  eft  à Ton  embouchure , des  écuaiils  de  des  chutes  d’eau  qui  intec* 
rompent  fon  cours.  Scs  rives  font  bordées  d’arbres  dont  on  fait  le  bois  rouge. 

IlyacncorcquclquespcuplcsvoiftnsdcsQuojas,  donrilcftàpropw  de  parler  id, 
ce  qu’ils  font  leurs  ftijcts , ou  loirs  alliez  , ou  qu’ils  loir  rcftcmblcnt  beaucoup  en 
mccuts  de  en  Religion.  Les  GâUttjs  fujets  de  Quotas  demeurent  aux  cm  irons  de  b 
fourcc  du  ftcQvc  Mavah,  à trente  ou  quarante  lieues  de  la  côte,  au  dc\ant  d'une  graude  forée 
qui  a huit  ou  dix  journées  de  chemin  en  longuair.  I Is  s’appellent  Câlrtrfs , parce  qu’ils  font 

ilTus  des  Gabs  de  qu'ayant  etc  chaftez  de  leur  pais  par  les  paiplcsdc  Horido,  ils  revinrent 
habituer  fur  les  terres  des  Veys , de  le  compofé  de  ces  deux  nations  s’appelU  dam  U fuite 
Irons.  Au  dcb*dc  ce  grand  tois,  près  dcsconftmdeHondodcdc  Manoé.  demeurent  les 
CdâSy  qui  obeiflent  à un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Manoe  y envoyé.  HonÀo  eft  à coté  de  cet-  • 

tcftxétdeplusavancévcrslcNord-EftquclcpaLsdesCabvcys.  Dans  b Province  de  Hon- 
do  eft  renfermée  celle  de  Dogo.  Près  des  Hondos  demeurent  les  c’eft  à dire 

les  hauts  Quojas,  donc  b langue  diffère  de  ceux  des  Quojas  de  la  côte,  comme  l’AUcmandÿj/. 

& le  Fbmand. 

LesRoywmes  de  FolgtA  de  de  Mmoé  font  fituez  près  de  deux  petites  rivières,  que  les  (9 
Portugais  appellent  Jnteredo,  qui  fc  déchargent  toutes  deux  dam  b mer,  au^*"*'* 

Midi  du  Cap  de  Mcfuiado , environ  quinze  lieues  au  deb , à 5 d^cz  de  Latitude  Septentri- 
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254  DESCRIPTION 

oiulc,  fcparantccsdcux  Royaumcsl’und’avccrautrc*  commcURJvicrcdcS.  Paul  fcparc 
le  pais  de  Quoja  de  celui  dcGcbbc.  Xifrtfwcft  une  Province  du  R oyaume  de  Folgia,  d’où 
font  fortis  les  peuples  qui  fc  Toju  emparez  du  pais  de  Quo;a.  Ils  demeurent  autour  des  memes 
rivières,  à is  ou  18  lieuesde  lacôte. 

Depuis  le  Cap  de  S.  Anne  juiqu'au  Cap  des  Palmes  on  a les  memes  iâiibns  que  fur  les  côtes 
dcSierra-LicHiiu,  puifquel'hy  ver  ou  la  ^onpluvicufe  commence  au  mois  de  Mai,  & dure 
iufqu'au  mois  d’Odobre.  Pendant  ce  tcms>là  & fur  tout  dans  les  rrob  derniers  mois , le  vent 

Nord-Oueft  cxcitcdcstempctcs  dedes  orages  furieux , depoufle  les  flots  finidcmcnt  vers  le 
Nor  J-Eft , que  ceux  qui  font  au  dellbus  de  Cabo-Montc,  ont  bien  de  la  peine  à pourfuivre  leur  * 
route  vers  le  Midi.  Outre  que  la  violence  avec  laquelle  les  flots  font  pouffez  contre  le  rivage 
aux  environs  de  Cabo  Monte,  empêche  qu’on  y fàllc  décente , meme  avec  un  efquif  11  • 
foufHcauflifurccttccôrcdcsvcntsdctcrrc,  & des  vents  de  Mer,  les  premiers  commencent 
à minuit  «Se  durent  jufqu’avant  Midi  i & les  derniers  commmcnccnt  à daix  heures  du  foir  de 
ccMuinucnt  à icxifflcr  le  refte  du  K>ur  de  une  partie  de  la  nuit.  Le  temps  cft  fort  beau  de  le  ciel 
fort  ferain  depuis  le  mois  d’Oftobre  jufqu'au  mois  de  Mai , mais  on  y a faute  d’eau. 

Tour  le  pais  de  Quoia  de  les  tcrrcsadjacauesfontcxtrcmmient  fertiles  en  diverfafortes  de 
plantes  de  d’arlM-es , telsquc  font  les  fuivans.  BontU , arbre  d’une  grandeur  prodigieufe , qui 
furpaffecnhaurcurtouslesautresarbresdcsforcrsdequiaplns  delix  ou  fept  brallês  d’c'paif- 
feur.  Son  ccorcc  cft  route  hcrifléc  de  grandes  épines  epaifles,  mais  le  bols  en  cft  huileux, 
c’eft  pourquoi  l’on  en  fait  des  canots  ou  des  barques , des  chalfcs.dcscucuillcrs  de  des  plats. 

Scs  racines  qui  paroiflent  cinq  ou  fix  pieds  au  dcfl'us  de  terre  fervent  d'aizdc  «k  planches , pour 
faire  des  portes  de  maifons  de  chofes  fcmbUblcs.  On  en  coupe  des  rameaux , qu'on  plante , 
dans  les  confins  des  villages,  pour  les  feparer,  de  comme  il  prennent  fort  facilement,  iisde- 
viennent  bien  tôt  de  grands  arbres.  Les  cendres  de  ce  bois , paffccs  en  Iclfi  vc  de  mêl  ces  avec  de 
vieux  huile  de  dattes  font  d’excellent  fâ  von.  Btjft  cft  un  arbre  de  daix  ou  trois  brafles  cl’cpaif« 
feur , d'une  luuteur  proportionncc  de  dont  i'ccorcc  cft  rouûatrc.  On  fait  aufti  des  canots  du 
rronc  de  cet  arbre  de  I’ccorcc  cft  bonne  à teindre.  Kaey  cft  un  arbre  haut  de  cpais,  dont  le  bois 
étant  fort  dur  cft  fort  ^opte  à faire  des  canots , qui  refiftent  loi^tcmps  à l’eau  de  ne 
ic pourriilcnr  pas  facilement.  Oncmploicl'ccorccdelesfcuillcs  dans  des  remèdes.  BUU^ 
goh  cft  un  autrcarbrcliaut  de  (ÿais,  beaucoupplusdurqucle  Kaey, dedont  les  Medednsfe 
fcrvait  auffi. 

L’Arbre  qu’on  appelle  Bofft  a I’ccorcc  fcchc  de  le  bois  grasde  huileux  : auffi  ai  fâic-on  des* 
cendres  pour  le  favon , comme  du  Ikxidc  $ fes  fruits  font  des  prunes  longues  de  jaunes,  qui 
fwiraigrcsdc  bonncsàmar^cr.  Mille  cft  un  fort  grand  arbre,  dont  k bois  cft  huileux  , de 
les  radnes  croiflent  aufli  fort  haut  hors  de  terre  comme  celles  du  Bonde.  L’arbre  Botrou'te  cft 
d’une  grofl'eur  ordinaire  & n'a  qu’une  brafl'c  d’épaiffeur  ; fbn  ccorcc  cft  couverte  d'epincs  cro- 
chues comme  les  griffes  d’im  oifeau , de  quand  on  y fait  uitc  incilion,  il  en  fort  un  fuc  blanc,aufn 
bien  que  des  feuilles  prcffccs,  qui  font  fort  cpaifl'cs.  Ccrucfàitallcrcxtrcmcmcuràfcllc,  de 
ons’cnfcrrlorsquelcsautTcsremcdcsn’ontpjslafbrccd'opcrcr.  Le  bois  cft  fi  fragile  qu’il 
ne  vaut  riai  à brûler. 

L’Arbre  yt/awwo  cft  haut  de  c'pais:  fon  fruit  rcftemblc  à des  prunes  blanches  dont  le  fuc  cft 
piquant.  Ons’enfcrt  àdcsrcmcdes.dcilfcconfcrvc  toute  une  amicc,  poun.û  qu’on  le  tienne 
couché  en  terre.  L’arbre  devient  d’ordinaire  luut  de  épais  j fon  ccorcc  cft  rude , 

on  n’en  brûle  pas  le  bois  , maisonaifaitdesnKirticrsàpilalcris,  parccqu'il  cft  fouplc, 
de  n’cftpasfuia  à fc  fendre.  B croît  de  petits  arbriffeaux  autour  de  cet  arbre  avec  quoi  les 
Nègres  cmpoifbnnent  leurs  flèches.  /y9fir4//4  cft  un  grand  arbre,  qui  porte  des  goulfcs  d’un 
pied  de  demi  de  long,  avec  des  fc\cs  planes  par  dedans.  Les  Médecins  emploient  foiivent 
I’ccorcc  de  les  tcuülcs  de  cette  plante , de  on  fait  une  icffivc  de  la  peau  des  feves  réduite  en  cen- 
dres. Domboeh  cft  le  nom  d’un  arbre  qui  porte  un  fruit  fcmblablc  aux  ncfks  de  qui  fc  mai^e 
aufli  : fcMi  ccorcc  prife  dans  quelque  liqueur  excite  le  vomificment.  On  fait  des  canots  de  fbn 
beis  qui  cft  rougeâtre  de  d'une  couleur  approchante  celle  du  bois  de  Brehl,4onr  on  fiii  «les  boc- 
tes  à fucrc.  Kùldch  cft  un  arbre  qui  pouffe  des  branches  allez  hautes  «Se  porte  des  fruits  bons  à 
manger  de  à peu  près  commclcs  prunes.  Le  cft  d’une  liaurcur  d:  d'une  épaiffair  mé- 
diocre; l’écorce  de  ces  deux  arbres  cft  propre  à des  remèdes;  nuis  celle  du  Bongia  cft  jaune. 

Le  cft  de  la  meme  grandeur  de  porte  des  pommes  boniKS  à manger.  On  ai  nictdclc- 
corcc  dans  du  vin  de  d’autres  liqueurs  pour  les  ren«lrc  plus  fortes.  L’ccorcc  de  l’arbre  Nuucony 
cft  chaude  comme  le  poivre  de  cft  bonne  contre  diverfes  maladies. 

Ily  croit  aufli  force  palmiers , & lorsqu’ils  font  jcuiKson  lesappclJc  Alors  il  a 

plulicuis  branches  années  d'epincs  longues  de  étroites  avec  des  fcuUlcs  de  deux  pieds  de  ong , 
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dont  on  tire  du  chanvre,  qui  fort  à faire  des  cordes  & des  filets  à pcdier.  Lorsqn*ilefip.ir- 
venu  à U hauteur  d’un  homme , il  porte  des  fruits  auflî  gros  que  des  olivcs,dont  ou  fut  l'huile 
de  palme  : Ix  tronc  de  cette  arbre  croît  d’ordinaire  jufqu'à  la  hauteur  de  quarante  & de  cin- 
qiuntc  pieds  j mais  à melürc  qu’il  croît,  les  feuilles  & les  rameaux  d’embas  le  lèchent  5c  tom- 
bent } mais  il  en  croît  d’antresen  haut , de  forte  qu'en  cet  état  il  rdVcniblc  au  mart  dïm  grand 
navire,  dont  le  fommet  feroit  couronne  de  verdure,  & alors  on  l’appelle  Tony>o.  Les 
palmiers  vivent  longtemps  & produifent  dans  une  meme  année  du  vin , de  l'huile  & duchan- 
vrc.  Voici  comme  on  exprime  le  vin.  On  fiit  un  trou  dans  le  tronc,  prccifcmcnt  dans  l’en- 
droit où  les  feuillcscommcncent  à peaificr  : on  y piamc  un  petit  bâton , auquel  un  pot  cfi  fiif- 
pcndii,&  le  long  duquel  le  fuc  de  l’arbre  dégoûte  infenfiblcment  dans  ce  vaificaa  Ce  lue  cft  de 
la  couleur  du  petit  lait , & tandis  qu’il  cft  frais  il  efr  de  fort  bon  goût  & cny  vre  même,  comme 
le  vin  & la  bière  ; mais  il  le  chaîne  en  peu  de  temps  en  excellent  vinaigre  On  tire  de  chaque 
arbre  deux  pots  de  vin  par  jour,  fans  qu’il  en  foit  iiKommodé , ni  que  cette  extradion  em- 
pêche les  fmits  de  mûrir.  Ce  font  des  fruits  à noyau  gros  comme  des  olives,  qui  croilfcnt 
p.ir  grappe  comme  les  raifins.  Lorsque  les  Nègres  les  veulent  ciiaiillir,  ils  fc  ceignait  le 
corps , & moment  à U cime  de  l’arbre  avec  beaucoup  d'adrcfic.  Ils  coupent  les  grappes  civ 

ticrcs,  les  pilait  5c  les  font  bouillir  deux  fois,  & à la  féconde  codion,  l'iiuilc,  monte  dcflùs, 
on  le  répare 5c onlcgardcdansdcspotsfaitscxprcs.  Ilsfcfcrvcnrdcccttchnilcaux  memes 
ufages  que  nous  employons  Icbcurrc  5c  rhiiilc  d’olive:  ils  s'en  frottcni  tout  le  corps:  ce  qui 

rend  rcluifant  5c  pâlie  clicz  eux  pour  une  bcauté,Ôc  ils  ont  toujours  quelque  noyau  de  ce  fruir 
à la  bouche. 

L’Arbre  rcnTcmblc  fort  aux  palmiers,  5concntircduvinrougc  appelle 
Ces  feuilles  ont  plus  d’une  aime  de  long,  5c  l’on  écorce  cfr  propre  à faiic  des  nattes,  des  facs 
5c  des  cordes.  Ces  rameaux  font  longs  5c  épais  5c  leur  fcrvait  de  toiles,  pour  mélùrer  les  nui- 
fons,  Icsclaamps,  lc$  dépendances  des  villages  5cc. 

Don^dh  cft  un  grand  arbre  qui  croît  le  long  de  cette  côte  ; dont  le  fruit  rcircmblc  fort  à des  Donj»h: 
noix  ; ayant  une  écorce  verte  par  dcflùs  h coquille , 5c  le  dedans  étant  rond  5c  de  bon  goût 
comme  les  cerneaux.  Il  y a auflî  des  arbres  de  bois  rotigc  en  quantité:  on  les  appelle 
Boudo0:  lairs  feuilles  font  minces  5c  douces  au  toucher:  le  bois  paroit  jaune,  tandis  qu’il 
cft  encore  fur  l’arbre  ; mais  quand  il  cft  coupc,  ildcvicntinfcn(iblcmcrudur5crougc.  L'ar- 
bre ^d/ijd  que  les  Hollandois  appellent  Mangclaar  croit  dam  des  lieux  marccagaix  5c  fuc  le 
bord  dcsrivicres:  la plufpattdcccsncincslcmrdans  l’eau,  5c  on  y trouve  d’ordinaire  des 
huîtres  atîacliccs.  Cet  atbnficau  a tant  de  rameaux  ôc  de  raciiKs  qui  fortent  toutes  de  terre  : 
qu’on  ne  fauroit  dire  lequel  cft  le  tronc  5c  laquelle  cft  la  principale  racine. 

L’Arbre  que  les  Portugais  appellent  Co/<  5c  les  Nègres  cft  d’une  liautcur  5c  d'une  o/jj 

épaincur  medioae:  fon  fruitcftcouvcrtd’uncccorcc,  qui  renferme  cinq  ou  fix  grains  dont 
le  goût  cft  un  peu  amer  5c  propre  à faire  boire.  Les  Nègres  s’ai  fcr\’ait  dans  tous  leurs  cn- 
chantemens:  les  Pormgais  en  font  grand  commerce  5c  on  l’cftimc  fortchezeux.  On  y 
trouve  au  fti  des  arbres  qui  portent  le  coton , des  petits  Limoniers,  des  Orangers,  des  Da- 
mnas, des  Bacoves  5cç. 

11  y vient  auflî  une  certaine  racine  que  les  Hollandois  appellent ou 5c  il  y 
en  a défi  groCTcs  qu’elles  pefent  neuf  ou  dix  livres  i elles  loin  blanches  5c  firincufes  par  de- 
dans, 5c  étant  cuites  on  les  mange  comme  du  pain.  Les  Bdutsfes  four  d’autres  racinesqui 
croiflent  fous  terre  ; 5c  elles  ont  à pai  près  le  même  goût  que  nos  raves , 5c  font  fcches  5c  dou- 
cesaugoût.  ilyaauflîdcsc.inncsdcfucrc,  dutabac,  5c dci’an.uiac,  m.iis  l^cS'pcu  5c  les 
liabitans  aflurent  qu’on  l’y  apporte  de  Sierra-Liona. 

Une  de  lairs  meilleures  herbeseft  celle  qu’ils  appellent  , qui  a de  paires  fenil- 

les  qui  touchent  prcfqiic  terre:  mais  mife  au  pot  ôc  cuite  avec  de  U viande  elle  a tort  bon 
goût.  L’Herbe  J^tntidch  qui  a la  tige  liautc  5c  les  feuilles  larges  cft  auflî  bonne  cuite  avec  du 
bouilli  II  yap!uficurshcrt>cs,  arbres 5c grains,  commeduris,  diimiliet,  uiKcfpcccdc 
blé  de  Turquie  qu’ils  appellent  Mais,  de  la  graine  de  Paradis,  du  poivre  long  5c  du  rond, 
mais  comme  ils  n’ont  rien  de  fort  particulier  ou  dont  on  n’ait  déjà  parle  onpaücra  mainte* 
mm  aux  animaux. 

Les  Rivières  de  Magu'ibba  & de  Mavah  nourriflent  des  Crocodiles  5c  diverfes  fortes  i 

poporames.  Mais  il  y a un  certain  animal  terreftre  qui  cft  fore  parriculia  : Il  s'appelle  ]amca,  il 
cft  de  la  grofleur  d’un  cheval , mais  il  n’cft  pas  fi  long , ni  fi  maigre  : il  a le  coû  long  rouflàtrc 
5c  moucheté  de  blanc.  Il  fait  de  grands  fauts,  5c  a des  cornes  fur  la  tête  auflî  loties  que 
celles  des  beufs:  il  a des  vcfTicsau  coté  qui  fomdcgrandufagc  pour  lesdcvins5c  les  faifeurs 
de  preftiges,  qui  les  enflent  5c  mugiflent  par  leur  moyen,  afin  défaire  praidtc  leurs  paroles 
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pour  des  ondes.  Il yadedcuxautresfoncsdcocsaninuux<iuifontplus  pctits&qu'onap- 
pellc  Ci/iuii  ymdeh:  ils  fontdela  groflcurdenoscerfe,  leurs  cornes  n’ont  qu’un  empan  de 
long,  leur  couleur  cfttouflàtte,  ils  ont  aufli  des  vdlies  qui  leur  fervent  à rcfpirerj  & qui  les 
empêchent  de  fc  laflcr  en  courant  & en  fautant. 

Caca*.'  U y aquantitcdcBuflcs,  qui  font  un  grand  degit  dans  les  champs  femcz  de  ris,  pour  l’a- 
nimal que  les  Portugais  nomment  CâztUt  aclcsNegres»«ior,ileftdeUgtoircutd’imchicn, 
a les  jambes  dc'üees  accourt  fort  vite,  hommes  5c  femmes  vont  à la  chaüc  de  ces  bêtes,  te. 
leur  tendent  des  pièges.  Triée  te  CWma  font  deux  bêtes  qu’on  ptend  au  filet  de  auQigiollès 
qu’un  mouton,  mais  le  Tcbbeeftbtunâc  le  Culma  rouge. 

Il  y a de  deux  fortes  de  pourceaux , des  rouges  qu’on  appelle  C«ÿx , qui  font  de  la  gtof- 
feur  des  nôtres,  âc  des  noirs  nommez  Ce«;a,g|«»i/a  qui  font  beaucoup  plus  gros,  defondan- 
gercsx  : car  ils  ont  des  dents  fi  aiguës  qu’ils  btifent  tout  ce  qu’ils  mordent  comme  fi  c’êtoit  au- 
tant de  haches.  U y a aufli  de  deux  fortes  de  hetiffons,  les  plus  grands  font  de  b groflêut  de  nos 
pourceaux  de  s’appellent  U*  o"'  des  aiguillons  fort  lotçs,  qu’ils  hétiflent,  quand 

ils  fontencolctedc  en  tuentlcs  léopards  qui  les  veulent  dévorer:  car  lespbycsqu’ilsfixit  font 
incurables,  àcaufcdeblongucutdcderépaiflcurdeleuts  aigjiiUoos.  Les  petits  n’ont  pas 
plus  d’un  pié  de  hauteur  de  leurs  pointes  ne  peuvent  pas  fe  heriOcr  fi  fort,  tù  faire  tant  de  mal 


chtttti 


Ily  aaufTÎdcsCamctconsappcilczD(wiit/ûf,  que  les  Ncgrcs  regardent  comme  des  animaiu 

de  mauvais  augure , s’imapnant  des  qu’ils  les  voient  que  quclcun  de  leurs  parens  mourra,  ou 

qu’il  cft  mort  s*il  cft  abfcnt. 

L'Animal  qu’on  appelle  rcflcmblc  fort  à un  Crocodilc^l  a fix  ou  Icpt  pieds  de  lot^ 

mais  il  y en  a de  plus  pedts  : là  lai^c  eft  fort  longue.  C’eft  une  bctc  qui  ne  fait  pas  fc  defœ- 

dre,  mais  qui  eft  pourtant  naturellement  affez  forte;  car  elle  a tout  le  corps  couvert  d écail- 
les & quand  un  Léopard  Tawaque , elle  s’enfonce  toute  dans  fes  écailles , de  forte  que  fon  en- 
nemi n’y  trouve  point  à mordre.  Elle  le  nairtit  de  fourmis.  , 

On  y trouve  grand  nombre  de  Civettes.  C’eft  un  animal  de  couleur  ccndtcc  & moucbcic 
de  noir:  U a b tête  ovale,  le  mufeau  pointu  à peu  près  comme  les  chats,  Icsdcnoc^mc 
celles  des  chiens,  les  jambes  & les  pieds  couvem  depoUnoir.  Ses  patte  font  div^  en 
quatregrilfo,  qui  ne  font  pas  crochues,  maisnoires,  courtes  dcepailfcs:  bquciicel  on- 
gncj  velue  fie  mouchettee,  fie  fis  otcille  font  coutto.  Les  Namralifte  ne  fiant  pas  d ac- 
cord à l’êgatd du membtedec«animal,doùl’on tire ceptecieux aromate qu’oniicmmcci- 

vette:  mais  l’opinion  b plus  vtaifemblc  ficccUcquicftconfitmc'epatrcxpcrienccat, 
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^cftuncbaurfefltuccentTclcstcfticulcsScleiiicinbFCquircrtilagaKtation.  On  prcndtoit 
d’aborJ  ccuc  bourfc  pour  la  matrice  dcccttebêtc:  carclleaunclargc fente,  icdeslevre* 
dpaillcs,  elle  cft  de  la  grofl'eur  d’un  petit  oeiif& 011  fent  au  toucher  que  c’eft  un  corps  charnu 
comme  le  cœur.  Quand  on  l’a  ouverte  avec  les  doits , on  y trouve  deux  tuyaux  qui  reflem- 
blcnt  aux  mrincs,  & qui  aboutUTcnt  à deux  concavitezaulTigroires  que  des  amandes,  c’dt 
l’endroit  où  fe  ramallc  la  civnic  te  d’où  on  la  rite  avec  des  cœuillcts  Étites  exprès. 

On  trouve  dans  les  bois  une  cTpcce  de  Satyre  que  les  N egres  appellent  Quojas-Morrou  & les  Siujmi 
Portugais,Salvagc.  IlsontlatétcgrolTe,  le  corps  gros  & pelant,  les  brasnerveux , ils  n’ont 
point  de  queue  & marchent  tantôt  tout  droit  & tantôt  à quatre  pieds.  Ces  animaux  fe  nottr- 
rilTcntde  frui'S  & demicl  fauvage  &fe  battent  à tout  moment  les  uns  conne  les  autres.  11$ 

(but  iflùs  des  hommes,  i cequedifentlcsNegres,  mais  ils  font  devenus  ainftdcmi-bctcs  en 
fe  tenant  toujours  dans  les  forêts.  On  dit  qu’ils  fotcoit  les  femmes  & les  filles,  icqu’ilsont 
le  courage  d’attaquer  des  hommes  armez. 

Les  Tigres  s’appellent  chez  eux  Qttcllyqua  de  les  Léopards  Quelly.  Ce  font  deux  bêtes 
quincfe'pcuvcntibuftrit  : mais  le  Tigre  cft  le  plus  fort  de  quand  lc\eopard  Icfcntpourlùivi, 

U cfl&cc  fes  traces  avec  fa  quatc  afin  que  fon  ennemi  ne  les  puifte  pas  tcconnoître.  Cepen- 
dant conitne  le  Tigre  n’y  lait  point  de  mal  aux  hommes,  & que  le  Léopard  eftle  plus  entêt. 
de  le  plus  datçcrcttx , c'eftaulli  à lui  qu'on  tend  Icplusdc  pièges,  truand  <jn  en  a pris  quel- 
cun  dans  un  desvillagcsoùleRoincdemcurepas,  on  cft  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  fa 
Cdencc;  de  il  faut  remarquer  que  ces  Nègres  appellent  en  leur  lat^uc  le  Léopard  le  Roi  des  fo- 
rêts; pat  ce  que  cela  a produit  une  plailântc  coutume  I es  habitans  du  village  royal  fortent  au  puifMt 
devant  des  portenrs  du  Léopard , pour  fe  battre  avec  eux , croyant  qu’il  leur  fetoit  honteux 
qu’un  autre  Koi  qitc  le  latroitràt  dans  la  place,  fans  qu’ils  filTcnt  quelque  reftftancc.  Les 
autres  qui  fe  font  un  point  d'honneur  de  forcer Icpallàgelcsattendcnttfcpiéfcrmc:  on  en 
vient  d'abord  aux  mains,  les  coups  depoit-gde  les  coups  de  bâton  volent  de  part  de  d’autre. 

Enfin  quand  ils  fontlasdcfcbanrc,  files  porteurs  ont  du  deffous,  il  vient  une  homme  de  la 
parc  du  Roi , qui  les  introduit  dans  le  village.  On  les  mene  fut  le  marche  où  tout  le  peuple 
eftaflêmblé,  là  on  écorche  le  Léopard,  on  donne  la  peau  dt  les  dents  au  Roi,  de  apres  avoir 
fait aiire  1a  chair,  on  la  diftribueau  peuple,  quipall'c  tout  ce  jour  là , comme  fi  e’étoitune 
fête  foletnncllc.  Pour  le  Roi,  Une  mange  poittt  de  cette  chair,  parce,  dit-il,  qucnul 
animal  r*.  mange  fon  femblabic , il  ne  veut  pas  meme  s’afl'coit  fur  fa  peautti  y marcher  def- 
fiis,  de  poitr  Cs’ltcr  ce  nulhcur  il  la  &it  vendre  aulft-tôt  : pour  les  dents  il  en  fait  prefent  à fcs 
femmes,  qui  les  pendent  à leurs  habits  oit  en  font  des  colliers  mêlez  de  coraiL  Quand 
Icsgctis du  village  quiaprisle  Léopard  fontentrop  petit  nombre,  ou  n’ont  pas  le  courage 
d’allcrfàire  la  bravade  accoumméc,  ils  s’adrcll'ent  àqiiclcundc  leurs  joueurs  de  paffepaffe, 
qtti  fc  fait  fort  de  porter  le  Leopatd  dans  le  village  du  Roi.  (3ct  enchanteur  prend  avec  lui  deux 
ou  trois  hommes  refolus  dccpiantroccaliondcricircvûdepcrfontK,  il  entre  la  nuit  dans  le 
village,  dera  polcr  le  Léopard  aumiliai  du  marché,  puisfcrctircdans  la  maifon  d’une 
perfonne  de  fa  connoilfance , julqu’à  ce  que  quclcun  ait  vu  le  Léopard.  Celui  qui  l’appcr- 
çoit  le  premier,  s’en  va  criant  par  toute  la  ville , onxdmtntut  umutre  Roi  fâns  qtu  nous 
lefachunsi  tout  le  peuple  ému  parfes  cris  s’aflcmble  en  fouit  Alors  le  porteur  du  Léo- 
pard fc  dccoime , dt  chacun  lui  palfant  la  main  fut  l’épaule , atoz,  lui  dit-on,  v»r  êtis  »» 
homme  auquel  or>  peut  fe  fer  en  cos  eUheJoin  ^ nous  rtons  yn  ce  jire  yous  foyez.  faire. 

Il  y a des  chiens  qui  n’aboyent  point  5c  qui  ne  petivcnt  former  aucun  fon.  11  y a force  ri/n»/; 
reptiles,  entre  autres  des  vipères  qui  ont  plus  de  deux  pieds  de  long,  qui  font  de  l'épaiffcur 
de  la  cuifle,  de  qui  ont  la  peau  fort  belle  de  mouchetée  de  diverfes  coulcuts.  Ils  ne  font 
point dcmalficcn’cftqu’onlaircnfalfccnlcurmcttantlcpicdddl'usi  maisquand  ilsmot- 
dent  quclcun , c’eft  fait  de  lui , il  meurt  dans  deux  ou  tfois  heures. 

Outre  plufiairs  ferpens  venimeux  dont  les  motfurcs  lont  prcfquc  inairablcs  il  y en  a un  qu’on  snt<oi-, 
nomme  qui  cft  fi  grand  dcfi  gros  qu’il  avale  des  pourceaux  , des  moutons  de  des 

cerfs  même  tout  entiers.  Lorfqtic  ce  lérpcnt  veut  aller  à la  chalTc  il  fc  tient  à l’afùt  dansdes 
brofl'aiilcs , de  des  qu’il  découvre  fa  proie  , il  fe  jette  delTus  de  s’entortillant  autour  de  fon 
corps  l’étoufte  en  le  prefl'ant.  Avant  que  de  l’engloutir,  il  regarde  foigneufement  tout  à 
l’cntour  de  pcurquequciquc  fourmi  ne  (cglillc  dans  fon  corps  avec  la  proye  de  lui  dévore  ' 
les  entrailles:  car  lotfqu’il  a avalé  un  fi  gros  animal,  il  cft  incapable  de  le  défendre,  jufqu’à 
ce  que  ce  grand  fardeau  foit  digéré. 

llyadcdcuxfbrtcsd’aiglcs,  les  plus  grandes  de  les  plus  fortes  fc  tiennent  dans  les  forêts 
de  vivent  de  gibier,  lés  autres  fout  des  aigles  bâtardes  qu’on  trouve  le  long  de  la  côte  de  qui 
fc  nourriftent  de  polfibn. 
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11  y a de  pludeurs  Ibrtcs  de  vautours  , 3c  un  certain  oiTcau  de  proye  qu’on  nomme 
Pci^  qui  a auQ]  les  grifles  crochues,  3c  fe  tient  fur  le  bord  de  la  mer  , pour  prendre  des 
ccrevines.  Il  y a quantité  de  perroquets  qui  ont  la  queue  rouge  3c  le  rede  du  corps 
bleu,  3c  nichent  d’ordinaire  fur  des  palmiers  3c  des  oliviers.  Encore  un  autre  oilcau  nom- 
me Commâ  d’un  plumage  fort  beau,  ayant  le  coû  verd,  les  ailes  rouges,  3c  la  queue 
noire. 

Ces  Ncgrcscroiüw  que  l'oifeau  qu’ils  nomment  C/^yy/quicftiicurSc  de  b grolTcur  d’un 
étourneau  pre'dit  par  (bn  chant  Icsbons  3c  les  mauvais  évenemens.  Ils  font  H fort  auêtez 
de  cette  fuperûition,  que  lorfqu’ils  vexit  à b chall'c  ou  faire  un  voyage  , s’ils  entendent 
chanter  cet  oifeau  d’une  certaine  manière  qu'ils  expliquent  en  irmivaifc  part , ils  abandon* 
nent  leur  ddTcin  ou  le  renvoient  à une  autre  fois:  s'imaginant  qu’il  nepourroit  rcuHlr  pour 
lors.  Mais  lorfqu’ils  l’entendent  chanter  d’un  autre  maniac  qu’ils  prennent  comme  un 
bon  prefage,  ils  fc  fentent  encouragez  à pourfiiivrc  leur  entreprife,  3c  fc  perfuadem  que 
leurs  affaires  auront  le  fucccs  qu’ils  fouluitent.  En  un  mot  ils  croient  le  chant  de  cet 
oifeau  d’une  fi  grande  btalitc,  que  lorfqu’ils  veulent  prédire  à quclcun  une  mort  funede 
ils  difcnc  que  l’oifcau  Clofyf  a chanté  fur  eux.  Au  rede  cet  animal  fc  nourne  de 
fourmis. 

Il  y a un  autre  oifeau  qui  n’cd  pas  plus  gros  qu’une  alouette,  mais  qui  ed  d'une  gran- 
de commodité  pour  les  habitans  du  pais  : car  il  ne  manque  point  de  les  avertir  des  qu’il 
a découvert  quelque  chofe  de  remarquable  dans  le  bois  , comme  un  bufle , ua  tigre  , 
un  éléphant , un  ferpent, un eÛaim d’abeilles 3cc.  Cet  oifeau  vient  voler  autour  des  gens 
3c  ne  les  quitte  point  jufqu'à  ce  qu’ils  fe  mettent  à le  fuivre.  Quand  on  ed  arrivé  au  lieu 
oiiillcsvcutmcncr,  il  s’arrête  3c  lé  perche  fur  un  arbre,  où  il  commence  à chanter  de  toute 
b force,  3c  l’on  n’a  qu’à  chercher  tout  à l’entour,  pour  trouver  bien  tôt  ce  qu’il  a vou« 
lu  montrer. 

11  y a plulîcurs  forte  de  Chauve-fouris,  entre  autres  une  certaine  cfpece  qu’on  nomme 
7'of^d,  qui  font  audi  grolfes  qu’un  pigeon  , 3c  qui  fe  perchent  en  d grand  nombre  fur 
les  arbres  qu’elles  font  fouvent  plier  3c  rompre  fous  le  faut  des  branches  de  b grodeurde 
b |and)c. 

Les  Nègres  racontent  une  pbilânte  fable  d'un  certain  autre  oUêau  qui  n’cd  pas  plusg;ros 
qu’un  moiiKau , 3c  qui  fait  fon  nid  dans  des  trous  d'arbre  qu’il  cicufc  avec  le  bec.  ^jls  difent 
que  cet  oifeau  fcpbigiiir  unjouràCMm,  c’ed  le  Dieu  du  Ciel,  qu’en  quelque  endroit  qu’il 
put  faite  fon  nid , les  hommes  lui  deroboient  toujours  fes  petits.  C’ed  pourquoi  U fuppUok 
Cancxi  de  faire  tomber  le  ciel  fur  eux  3c  de  les  ccrafcr  : Canou  répondit  qu’il  y confèn* 
toit»  nuis  que  comme  les  arbres  par  leur  hauteur  foiitiendroient  le  ciel  3c  cmpcchcroient 
qucces  voleurs  ne  fudait  pris , qu’il  falloir  qu’il  prit  b peine  auparavant  de  couper  tous 
ces  arbres. 

II  y a de  trois  fortes  de  perdrix  mouchetées , les  premières  ont  b tctc  huppée , les  fécondés 
l'ont  chauve , 3c  les  troificmcs  ont  le  cou  blanc , le  rede  du  plumage  noir  moucheté  de  peti- 
tes taches  blatKhcs. 

L’Oil'eau  J^onfio  qui  ed  noir  3c  gros  à peu  près  comme  un  corbeau , bâtit  fon  nid  de  terre 
fur  U cime  des  arbres.  Quand  les  œufs  font  prêts  à éclorre , b femelle  s’arrache  toutes  les 

plumes  pour  y coucher  fes  pairs , 3c  le  mâle  a foin  de  les  nourrir  jufqu’à  ce  que  les  pairs  foient 
grands  3c  que  les  plumes  foient  revenues  à b mère. 

Il  y adcscicognes  blanches  3c  des  bleues , beaucoup  de  grues  que  les  habitans  du  Cap-Vad 
appellent  f hffo , un  pair  oifeau  nommé  , de  U grodeur  d’un  aloiiette  qui  pond 

fes  œufs  près  du  chemin  3c  ed  fort  fàmcus  parmi  les  prognodiqueurs. 

Ilyaquantiré  d’abeilles  qui  font  leur  miel  dans  des  troncs  d’arbre  au  milieu  des  forets; 
mais  répaifleur  3c  b vade  étendue  des  bois  fait  qu  on  n’en  peut  pas  recœuillir  b moitié.  11  y 
a aulfi  des  guêpes  dont  les  piquurcs  font  venimeufes  , 3c  une  autre  forte  4’^bciUes 
beaucoup  plus  petites  que  les  ordinaires,  leur  miel  a quelque  chofe  dépiquant,  il  ed  brun 
3c  b cire  en  ed  noire.  Ily  atantdcmouchcronsqu’ilsempêchentlcsgcnsdcdorDiir.  Pour 
les  cigales  les  Negtes  s'imaginent  qu’elles  tombent  du  Ciel , tant  il  y en  a,  fans  qu’on  fadic  d’où 
elles  viennent. 

Paflbns  maintenant  aux  mœurs  des  Quojas  , ib  vivent  tous  de  l’agriculture  » 3c 
l’on  n’y  vcikI  point  les  pofTcflions  ; car  comme  il  y a plus  des  deux  tiers  du  païs 
qui  font  en  friche,  chacun  a b liberté  de  prendre  autant  de  terre  qu’il  en  peut  cultiva. 
Après  qu’un  champ  a rapporte  une  fois  , ils  le  laifTcnc  repofa  pendant  deux 
ou  crob  ans.  Ib  commencent  à femet  le  ris  à b mi']an\icr  ou  au  com- 
mence- 
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mcnceitîcnt  de  Février.  D’abord  ils  coupent  tous  les  arbres , afîndcdonncrietcnipsàlarcr- 
re  de  fe  fcchor  : apres  quoi  ils  fement  Celui  qui  jette  la  femencc  paffe  devant  3c  d’autres  ou- 
vriers le  fuivent  avec  des  hcrfcsôc  des  râteaux  de  fer,  pour  cacher  la  fcmencc  3c  la  couvrir  de 
terre.  Il  arrive  d'ordinaire  qu'elle  a poulie  trois  jours  apres:  mais  il  faut  avoir  foin  de  chaHcr 
des  terres  enfcmence'es  certains  petits  oifeaux  qui  s’y  jerrent  par  grolïes  troupes, 
jufqu’à  ce  que  le  ris  foit  bien  enracine.  Apres  cela  on  a à CTaindre  les  Buffles  3c  les  Elc- 
phans,  qui  aiment  fort  cette  graine:  C’eft  pourquoi  on  cnrourc  les  champs  de  bonnes  3c  de 
fortes  hayes. 

Comme ksfaifons font difFercnfcsfurla côte oudans les  lieux  bas  3c  marécageux,  3c  fur 
les  monragnes  ou  les  liaix  élevez:  ils  cnrcmcnccnr  ces  derniers  au  mois  de  Mai,  apres  les 
pluyes.  Et  comme  il  pleut  plu-tôt  ou  plus-rard  à proportion  que  les  carriers  font  plus  ou 
moins  éloignez  de  la  mer  J ceux  qui  font  lalx>rieiix  peuvent  ftirc  trois  récoltes  femant  leurs 
ris  en  trois  cartiers difTcrcns , cnmenanrunmojsd’intcrs'allccntrclesfcmailles,  aHnqu'ily 
en  ait  tout  autant  entre  les  moiflbns  qui  arrivent  trois  mois  apres,  3c  qu’ils  le  puifTcnt  rc- 
cucuillir  plus  commodément.  Des  que  le  ris  commence  à mûrir  il  faut  prendre  grand  foin  de 
chafler  les  oifeaux.  C’eft  pourquoi  on  voit  en  ce  temps-la  les  îlogrcs  armez  de  Rcchcs  3c 
de  (rondes  veiller  à la  garde  de  leurs  champs. 

L’ocupdtion  des  femmes  eft  de  nettoyer  les  terres  qu’on  veut  cnfcmenccr  de  plantes  3c  de 
mauvâifcs  herbesi  pcndamqnclcshommcscoupcntdcdéracincnflcsarbrcs.  De  plus  elles 
fement  3c  foulent  le  ris , 3t  pilent  le  millet  11  eft  vrai  que  les  hommes  les  aident  quelquefois 
afin  d'avoir  plutôt  (ait.  Pourcuxilss’occupcntd'cwrdinairc  à pêcher,  àchaffer  3c  à bârir  des 
maifons.  La  cha(rc3c  la  pêche  y fontpcrmifcsàrouclcmondc;  maistoutlemond^ncfe 
mêle  pas  de  toute  forte  de  chafTc,  3c  il  n’y  a guère  que  des  te'mcraircs  qui  fe  hazardenrà 
chafTer  aux  elephans  3c  aux  buffles } parce  que  peu  de  gens  en  cchapenr.  De  tous  les  elephans 
3c  les  buffles  qu’on  prend,  le  Roi  en  a de  deux  l’un,  des  autres  animaux  il  n’en  rire  que 
la  troifiêmc}  mais  quand  on  prend  quelque  Hippopotame  , ou  quelque  monftrc marin, 

00  eft  obligé  de  le  lui  donner  tout  coticr.  On  lui  fait  un  prefent  du  ris  3c  du  millet  qu’oii  rc- 
cueuillc;  mais  qui  monte  à moins  que  1a  dixiêmepartic.  Ils  font  aufli  une  offlandc  des  pré- 
mices de  leurs  fruits  3c  de  leur  chalfe  à leur  idole  , pourlcfalutdelcursamcs3cccluide 

leurs  parens  décedez. 

Les  maifons  font  rondes,  3clcsvillage$au(ri  : IcursmurailIesfomdespalUiradesd’aibrcs,'*^^'^ 
Ibrriftecs  de  quatre  cfpcccs  de  boulevarr,  qui  font  au  quatre  coins  3c  qui  aboutiflent  à une 
porte  ft  étroite , qu’il  n’y  peut  paflTcr  qu’un  homme  defront. 

Aefuque  porte,  il  y a une  petite  cabane  de  15  ou  1 6 pieds  de  long , qu’on  tourne  pr  le 
moyen  de  quelques  vis  du  côté  qu’on  veut.  Dans  ces  murailles  3c  ces  cfpeces  d’échauguct- 
tes,  ilyadcspcrirsrrouspourtircrrurlescniKmis,  Au  milieu  du  village,  eft  une  grande 
place,  où  le  pcupics'ancniblcpourrcdivertir  Les  rues  font  (aires  en  croix  3c  aboutifl'ent  à 
unedesportes.  Voilà  comme  font  faites  les  plus  confidcrablcs  de  leurs  habitations,  quipeu- 

vent  pafTcr  pour  les  villes  du  pais:  car  il  y en  d’autres  toutes  ouvertes,  qui  ne  font  que  de 
méchans  ha  mcaux.  Caix  qui  demeurent  à la  campgnc  ont  auftî  des  maifons  dans  ces  bour- 
g.idcs  fermées  pour  s’y  retirer  en  tetnps  de  guerre,  3c  lors  que  la  iKceftîté  de  leurs aflâi- 
rc  l'exige. 

La  famille  des  Princes  Carous  a établi  une  loi,  pr  laquelle  il  eft  défendu  de  manger  du 
baifni  des  poillbns  à écaille  { ils  obfcr^'cntcctrc  loi  fort  rigoiircufcmcnt , prccqu'ils  fe  (ont 
laide  prfuadcr  que  caix  qui  la  violent  ne  fauroient  manquer  de  mourir,  ou  de  tomber  dans 
quclqucgnndmalhair,  commcrindigcncc3cla  phrénélic. 

Ces  Nègres  (ont  fort  addonnez  à la  luxure , 3c  prenent  grand  nombre  de  femmes , 3c  com- 
me  les  femmes  font  du  même  tempérament,  elles  font  forrporrées  à manquer  de  foi  à leurs 
maris , 3c  il  ne  leur  manque  fouvcni  qucroccafioa  lis  fe  laiiTcnt  aufti  aller  à âirc  débauche 
d’eau  dévie,  3c  donnent  tout  cequ’ilsonipourcnavoir , excepte  de  l’ivoire,  donrilsfont 
beaucoup  de  cas.  Ce  font  au  refte  de  bonnes  gens  qui  s’aiment  beaucoup  enrr’eux , 3c  fe  font 

volontiers  plaifir.  Quand  quclcun  eft  mort , 3c  que  fes  parens  n’ont  pas  de  quoi  le  faire  cn- 
terrcTî  ils  fe  prêtent  mutuellement  toutccquieftnccdraircpourlcsfuncraillcs.  Ilsfcfont 
des  prefens  de  chemifes,  d’habits,  de  viandes,  d’efclaves,  3c  perfonne  n'ofe  fepréfenter 
dcvanrlc Roi,  nonpasmêmelesécrangcrscommclcsHollandois,(ânsavoirqueIquechofcà 
loi  donner.  Mais  quoi  qu’ils  (oient  a(Tcz  fidèles  à ceux  de  leur  nation , ils  ne  font  pas  grand 
foupule  de  piller  les  Européens.  Ils  font  pourtant  de  bon  naturel , on  ne  les  entend  jamais  ju- 
rer ni  blaf  phcmer , 3c  ils  ne  fe  commet  guère  de  meurtres  prmi  eux. 

Ces  Nègres  (ont  im'cntife,  ily  en  a qui  û vent  faire  des  poudres,  preprerdes  herbes, 
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rc  des  figures  & dcûlgncr  : imisilycnaauÛîquircniêlcntdcNcgromaïuic,  qui  prccendcnt 
de  pouvoir  nuke  aux  plantes,  aux  betesde  aux  hommes  par  des  paroles  enchante^;  ded’au' 
très  qui  s’imaginent  de  pouvoir  faire  fcchcr  une  palbnncabrcntc  par  de  certains  medicamens. 
Cependant  je  croi  que  fi  ceux-ci  font  quelque  mal,  c’eftparunpoilbnrccl.  Au  refte  cette 
prétendue  magic  dï  un  pur  cfFct  d’un  erprit  fourbe  & malicieux  ou  dMiK  imagination  bleflec. 
Les  Nègres  l’avouent  eux  m^cs  en  quelque  manicrc , puis  qu'ils  diienr  qu’il  n’y  a que  des 
gens  d’une  humeur  fombic  & noire  qui  tombent  dans  cette  phrcncfic , ou  des  defefpcrez  qui 
vont  plaindre  leur  infortune  dans  les  bois  j que  dans  ces  aflicufcs  folitudes  le  demon  de  l’envie 
qu'ils  appellent  Sottâh  leur  apparoit  fous  la  forme  d’une  pbntc  ou  d’un  animal , leur  parle  de 
les  inAruit  des  herbes  dont  il  but  rcfcrvirpourbiredumalaux  hommes,  de  de  li  manière 
donc  il  les  faut  préparer  : Mais  les  fnpons  n’ont  pas  befoin  de  i'cmblablcs  apparitions  pourap- 
prendre  cette fcicncc  infernale,  ils  favent  bien  fc  l’cnfcigncr  les  uns  aux  autres , dcellcicpcr- 
peme  aûcz.  Ce  n’cft  pas  qu’on  ne  prenne  grand  foin  de  l’crouftcr  de  qu'auül  tôt  que  quclcun 
de  Tes  fcclerats  dl  attrapé,  onnclcpunincdcmort,  comntc  on  fait  en  Europe  les  cmpoifoiv 
ncurs  de  les  forciers.  On  fc  fcrc<k  certaines  herbes  prélcrvativcs  contre  ce  ou 

herbes  cmpoUbune'cs,  q^nd  on  a ptisccprcfctvatiflcprcmicr,  leSouah-bcIlydevientinv 
puilTantj  mais  lans  cela  il  n’y  a point  de  remède  aumondcquipuülcabbatre  la forccdccc 
venin,  à ce  que  difenc  IcsNcgres.  Comme  le  chagrin,  delà  (olitude  font  les  caufes  ordi- 
naires qui  troublent  leur  imagination  échauffé,  on  évite  tant  qu’on  peut  d’être  (cul, dcks 
perfonnes  les  plus  courngeufes  n’oferoient  traverfer  une  forêt  (ans  compagnie , de  quand  même 
on  l’o&roit , il  n’cft  pas  de  la  bicnfcancc  de  le  faire , parce  qu'on  aquiert  mauvaife  repuudtm. 

Les  jeunes  gens  y font  l’amour  rout  comme  parmi  nous,  & l'crvaK  quelquefois  leurs 

Msruia.  maltrcftcs  pendant  quatre  ou  cùk]  ans.  Les  pacs  de  les  mères  avoient  accoutumé  de  cher- 
cher femme  à leurs  fils  ; mais  comme  il  arrivoitlbuvcocquccc  choix  ne  plaifoit  pas  à r<^>ouXy 
de  que  cette  femme  étoit  d’ordiruirc  U plus  mcprilee , on  donne  prefentement  une  cnrierc  li- 
benc  fur  ce  fujet.  Comme  ilfc  rencontre  quelquefoisquc  des  marchands  etrangers  d'entre 
les  Eolgias,  lesHondos,  les  Galas  amènent  des  filles  dans  le  pats  de  Quoja,  pourlesyma- 
rier,  de  quelques  filles  du  pais,  qui  deviennent  âgées  (ans  trouver  des  Galans;(i  quelque  jeune 
homme  conçoit  de  l’amour  pour  une  d'encrccUcs,  il  l’invite  à venir  £üre  collation  chez  lui. 
Q^ufid  c’eft  quelque  Elle  qui  veut  fairelapnidc,  elle  fc  le  fait  diredaix  ou  trois  f<^,  après 
quoi  elle  s*cn\*a,  (ans  plus  de  compliment  dans  la  maifon  de  Ton  galant,  dcpanêdixoudouzc 
jours  avec  lui , avant  de  lui  demander  la  doc  , fur  tout  lorsqu’ils  font  du  même  village. 
Mais  n la  fille  cft  de  dehors , de  que  ces  parens  la  veuillent  ramaicr  avant  que  ce  temps 
foit  écoulé,  alors  elle  demande  fa  dot,  quiconftftc  ordinairement  en  troischofes,  en  quel- 
ques ornemens,  comme  un  collier  de  corail,  des  bagues  dcc  en  quelques  marchandi(cs 
d’Eure^,  comme  des  habitsde  des  ctoft'es;  en  un  coft'rc  pour  les  fermer  ou  un efehve pour 
en  avoir  (bin.  Si  c’eft  un  garçon  qui  naît  de  ce  commerce,  on  en  bit  avertir  le  pere,  qui 
l’envoie  quérir  de  le  fait  élever  $ li  c'eft  une  fille  la  mcrc  la  garde.  U paroîtra  fans  doute  fort 
fùrprcnant  que  les  Elles  coudieiuainllavec  les  hommes,  avant  qu’être  mariées } maiscela 
o’y  bit  rien , de  ils  fc  mettent  peu  en  peine  que  celle  qu’ils  veulent  epoufer  Ibit  vierge  ou  non , 
pourvu  qu'elle  leur  plaife.  Lurs  que  l'homme  prend  bntaifte  d’époufer  la  Elle  dont  il  a bic 
répreuve,  il  envoie  des  prefens  afonperede  àbmcrc,  lorsqu’elle  s’en  raoume,  la  prie  de 
ks  prefenta  dcfaprtdcdcdemandcrlcurconrcntemcntj  s’ils  reçoivent  les  prefens,  le  ma- 
riage fc  fait}  n non,on  les  renvoie.  Les  pères  fcMit  aufti  fouvent  des  prcfais  à leurs  Elles  ; mais  il 
pas  avantageux  aux  hommes  de  les  recevoir  $ parce  que  fi  une  femme  ainü  ridte  conçoit 
de  l’amour  pour  quelque  autre  que  pour  Ton  mari , le  pauvre  homme  n’ofe  s'en  plaindre  à Tes 
parens  de  beaucoup  moins  1a  maltraiter  j ques’iUcbit,  on  en  vient  d'abord  à birccompa- 
raifon  de  ce  qu’il  a reçu  de  fa  femme,  avccccqu’ilJuiadonné,  on  lui  reproche  fon  ingra- 
titude, en  un  mot  qui  cft  pauvre  a toujours  tort  en  Guinée  comme  en  France.  Cependant 
les  Elles  riches,  c’eft  à dire  celles  à qui  leurs  pères  peuvent  faire  de  grands  prefens  ne  laifl'cnc 
pas  d’erre  fort  recherchées. 

fm^Stun  Tour  impofer  le  nom  aux  cnbns  mâles , ils  s'y  prennent  d’une  plaibntc  manière.  Des 

dtimmi.  qu’un  petit  garçon  a fepe  ou  huit  jours , on  choifit  un  homme  pour  parrain  qui  \'ient  ivcc  tou- 

te fa  ^illc , de  grand  matin  avant  que  perfomK  foit  kvc , dans  le  village  de  près  de  U uui- 
ftmdupcrc:  ils  fout  tout  armez  d’un  écu , d'unarcdcdcEedKS,  de  jettent  de  grands  cris  ^ 
comme  s’ils  vouloient  donner  l’allanuc ou  prendre  le  vUl.igcd'a(but  ; i ce  bruit  tous  les  voi- 
fins  fc  lèvent , prennent  leurs  armes  de  répondem  par  d’autres  cris.  Apres  assoit  bic  quelque 
coup  de  bnce  de  tiré  quelques  Bêches  par  galanterie , le  parrain  va  quérir  renbiH , lu)'  met  en- 
Elite  dans  les  auios  uopetitate,  bit  un  dUooucsde  plus  de  demi-heure,  oùtiroorteàêtre 

dili- 


■ l:^  ed  by  Coogle 


DU  PAÎS  DES  NEGRES. 

(fiiigcnt  à culth'cr  la  terre»  afin  de  rccucuillhr  beaucoup  de  ris,  & de  donna  à manger  à ceux 
qui  le  viennent  voir,  ce  qui  aquicit  une  grande  réputation  j ànedâtaudKrpointlafcmme 
d’un  aofrc&  à ne  fc  laifTa  pas  trompa  dans  les  tdncbèes  ; parce  que  cela  le  rendrait  m^>rilâblcj 
il  ad)oûtc  à cela  (riuileurs  autres  belles  choTes,  que  nous  panbnsfoirsfilcncc,  parce  que  nous 
ne  les  favons  pas.  La  caemonic  achevée,  on  rapporte  l'enfant  ven  fa  mae,  la  plus  part 
vont  à la  chafle,  les  autres  au  cabaret,  ils  s'en  retournent  apres  midi  avec  ce  qu’ils  ont  pris, 
que  la  mere  ûit  cuire  dans  un  grand  por  plein  de  ris , & l'on  fe  divertit  le  tdVe  du  jour. 

On  n'y  met  pas  tant  de  fiçon  pour  impofa  le  nom  aux  filles.  La  marraine  queric 
r en£mt  cUns  la  maifon  de  fa  mère , le  pofe  fur  une  natte  au  milieu  d’une  troupe  de  femmes , & 
hii  mec  dans  les  mains  unbâtonavccquoionrcniuc Icpot,  rexortant à êm diligente,  àfc 
bien  lava  de  fe  tenir  propre , parce  que  la  propreté  cft  le  \*eritable  ornement  des  femmes  j à 
être  chafle,  de  à ne  quitta  point  un  mari  pour  en  prendre  un  autre,  de  peur  de  fe  rendre  mal- 
heurenfe  par  fon  inconftancc.  Quand  elle  faa  mariée  , fa  marraine  l’avertit  de  prendre 
grandfoind’apprcta  bien  les  viandes  afin  que  fon  mari  l'aime  plus  que  toutes  fes  antres  femmes, 
de  lui  être  complaiûntc , d’aller  à la  chafle  avec  lui  de  de  l'aida  en  toutes  chofes. 

Les  femmes  ne  foufirent  point  la  compagnie  des  hommes  tant  qu’elles  font  nourrices, 
ou  du  moins  jusqu’à  ce  que  leur  enfltnt  (oie  âge  de  i8  mois^  aoyant  que  cela  trouble  toit 
leur  lait. 

On  efl  fujet  cnccpaislààpluncursmaladics,  commepar  tout  ailleurs.  Les  habitons  de 
Quoja  afllircnc  qu’ils  ne  favoient  autrefois  ce  que  c’etoit  que  la  diflehtcrici  de  quelle  cfl  ve- 
nue chez  eux  de  Sierra-Liona.  Lan  1626.  huit  mois  après  le  départ  de  T Admirai  Lam  » 
cette  maladie  fe  re'pandit  dans  le  Royaume  de  Sicrra'Lionna  de  les  pais  drconvoifins , de  fit 
de  fi  grands  ravages  que  la  terre  demeura  plus  de  trois  ans  fans  culture , chacun  poifanc  plus  à 
mourir  qu’  à fe  fournir  de  vivres, 

La  petite  vérole  y attaque  jeunes  de  vieux , de  fait  fouvent  beaucoup  de  mal  llslbmaufiî 
fon  fujets  au  mal  de  tête  de  de  dents , àTctific,  àpadrclcnez,  les  lèvres  ou  quelque  autre 
membre , comme  ceux  qui  ont  le  mal  de  Naples  : cependant  ce  n’cfl  apparemment  point  ce- 
la, puifqu’üyabonnombrcdecoureures,  qui  ne  prennent  pas  le  moindre  mal  Comme 
le  pais  cfi  cxcrcmcmcnt  chaud  de  les  peuples  ignorans  de  fupcr(titicux , il  y a beaucoup  de  pa** 
formes  qui  perdent  le  fens,  ou  qui  fe  mettent  quelque  fantaific  dans  la  tête,  comme  ceux 
quis’imaginenc,  que  pour  avoir  mis  imprudemment  les  pieds  fur  les  coufs  de  l’oifeau  Jouwa, 
tous  leurs  cnfàns  mourront.  Les  prêtres  de  les  devins,  qui  ont  donne  du  crédit  à cette  fable 
imperrioente,  viennent  leur  offrir  leur  fccours , de  après  quelques  prétendues  conjurations 
les  voila  dcfcnchantcz,  pourvu  que  de  leur  vie,  Us  ne  mangent  chair  d’oifeau  de  que  le  pre- 
miaenfentqu’ilsauront,  ils  l’appellent  comme  l’oifeau  enchanteur  /«uirâ.  Les  excès  qu’ils 
commatety  à boire  du  \'in  de  Palme  de  1a  débauche  des  femmes  leur  caufe  auflTi  plufieurs  ma- 
ladies $ ily  cnauncentrcautrcsfortdoulourcufc,  qui  furvient  aux  perfonnes  âgées,  c’efe 
qii’undcleurstefliailcss’cnficcxtrcmcmcntdclcsempêchcdc  marcha  de  d'agir.  Le  pis 
dl  qu’ils  ne  favent  point  de  bon  remede  contre  un  mal  fi  cruel  de  fi  lor^ 

Qipnd  un  homme  eft  mort,  tous  les  parenss’aflcmblent  pour  le  pleura,  un  d’entre  eux 
fait  une  Oraifon  funèbre  dans  U lar^ic  qu’il  lui  plaît  : car  les  Quojas  d’ordinaire  lavent  non 
fculemcmleuf  iangue:  mais  encore  celles  <fe  leurs  vtHfins,  celle  de  Timna,  celle  de  Hon- 
do,  dcFolgh,  dcGaladcc.  Il  faut  que  l'Orateur  oifle  le  cornet  dans  cette  occafion,  par* 
ccque  les  parcm  prennent  en  mauvatfe  part  quand  on  parle  trop  fbiblcmcnc,  jufqu’à  menaça 
Monfieur  le  harangueur  de  ne  l’eflima  pas  digne  d*étre  plaint  après  fa  mort.  Apres  les 
plctzrs  de  Icsgemifl^emens  ordinaires , on  lave  le  corps  du  défiint,  on  le  met  tout  droit  avec  des 
appuis  pour  le  foutenir,  on  rreflTe  fes  cheveux , on  le  revêt  du  phis  bel  habit  qu’il  eût,  ou  s’il 
n'en  a point  d’aflez  propre , quelque  ami  en  donne  un  : fi  deft  un  homme  on  lui  ma  un  arc  de 
des  floches  dans  ks  mains,  enun  mot  on  n'oublie  rien  pour  rendre  cate  folcmnité  magrâfi- 
quc{  quoiqu'il  en  coûte.  Et  encore  que  le  mort  foie  une  perfonne  riche,  les  parère  de  les 
amis  ne  latflènt  pas  d’apporta  des  prefens  pour  les  iùneraillcs , comme  une  touille , un  chats* 
deron,  uubaflîn,  un  habit,  des  plats,  dedespots.  Aprèsavoir  ainfi  paré  le  corps  , les 
plus  proches  parensdu  mort  viennent  tira  de  l'are  devant  lui , puis  fe  matant  à genoux  le  dos 
tourne  contre  le  corps , ils  bandent  leur  arc  de  toute  leur  force  de  pouffent  une  flcche  aofli  kxn 
qu’ris  peuvent  j comme  pour  témoigna,  que  fi  quelque  ennemi  l’avoit  tué , ils  feraient  prdts  à 
combattre  contre  hd  dè  d*en  tira  taifon  de  tout  leur  pouvoir , de  que  ne  pouvant  pas  venger  fit 
morr,pmfqt]'at]cune  créature  vivante  n'en  cft  caufê,Us  veulent  du  moins  l'enterfcr  avec  le  plus 
de  magnificence,  qtf  il  fera  poffible.  Cependanton  va  prépara  tout  ce  qui  eflnecefl^pouf 
cmportcrlc  corps  de  l'enfeveW  de  qucicun  qui  ait  f^de  chtflèr  mouchcs,qut  dans 


Qnand  le  mort  e((  un  homnK  de  la  ptcmierc  qualité , on  prend  une  ou  deqz  de  fct  lênunes 
crnOCo-  eTclarcS)  qu'on  dcftineiraUerfcivir  dans  l'autre  monde.  On  l«£dt  demeurer  auprès  du 
'**'*  corps,  tandis  qu'on  £iit  les  apprêts,  & les  parais  du  mort  qui  font  avec  elles,  leur  fint  divers 
pieiéns , & leur  donnent  des  beaux  ^bits , des  bracelets , des  tours  de  corail , une  foupe  de 
ris  avec  un  poula , du  tabac , du  fruit  de  l'aibic  Cola.  Quand  l'heure  de  renteiiemcnt  e(t 
venue , ces  pauvres  Efclaves  jettent  le  relie  de  leurs  viandes  au  feu  j & quand  ils  fontarrivez 
autombeau,  onlcsctrangle&onlesenfcvelitaveclccotpsdeleurmaitre.  On  peut  s'ima- 
gina fans  peine  que  les  efclaves  ncs'expolënt  pas  de  bon  coeur  i ce  genre  de  mort;  aufü 
des  qu'un  grand  Mgneur  approche  de  fa  fin , tous  fes  efclaves  l'abandonnent , & on  ne  fe  met 
pas  fort  en  peine  de  le  pourluivrc,  quelque  temps  après  les  funérailles  ils  reviennent  è la  mai- 
fon,  & en  font  quittes  pour  quelques  reproches  qu'on  leur  fait,  de  vouloir  bien  manga  le 
pain  de  leur  maître  , mais  non  pas  mourir  avec  lui,  i quoi  ils  répondent  par  quelques 
eicufes  en  reprefentant  la  douceur  de  la  vie,dc  raoument  enfuite  è leurs  fooâions. 

Des  le  commencement  dudeuil,les  plus  cheis  amis  du  mort  ont  decoumtne  de  s'obliger  par 
ferment  à un  jeune.  Ils  font  ce  ferment  en  mettant  les  mains  fur  un  figne  lâcfé  nommé  B»Uy- 
emn,  &promettentdcnepottapoint d'habit decouleur,maisfaileincnt  blancdcnoici  de 
ne  manger  point  de  ris,  de  ne  boire  point  de  liqueur  qu'on  tienne  dans  un  vaiffeau  ou  dans  uu 
pot , mais  fculcojent  de  l'eàu  des  folTcz  jde  oe  point  coucher  arec  leurs  femmes , ni  les  femmes 
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CCS  pa'is  chauds  ontaccouttimé  de  fe  jatapargroffes  troupes  fut  les  charoignes.  Enlûitenoe 
trrupe  de  femmes  vient  confoln  la  veuve , it  les  hommes  mettant  le  corps  fut  une  échelle  4c 
le  chargeant  fur  Icursépaulcsremportcnt  dans  quelcundeccs  villages  quifont  au  Midi  de  la 
rivière  de  Plizoge,  4c  l'cnfcvcliflcDt  dans  une  feife  qui  n'a  pas  plus  de  ^uxou  trois  pieds  de 
profondeur. 

6i  le  mort  éioit  riche  ou  qu’il  eût  beaucoup  de  parens  qui  lui  aient  fait  quantité  de  prcfên, 
on  enterre  avec  lui  plufieurs  chofes  , comme  des  nattes , des  habits  , des  chaudetons, 
des  balTins,  des  colhets  de  cotailcmpaquaez  dans  deux  ou  trois  nattes.  On  courre  cnfiiite 
la  fofle  de  terre,  on  y jcnc  une  nanc  peinte  par  deffus  , cpi’on  attache  contre 
tene  avec  de  grands  clous.  Si  le  mort  cft  un  homme  on  plante  une  fourche  de  fcc  fur 
letombeau,  où  l'on  pend  les  armes  qu'il  a portées  pendant  fâ  vie.  Que  fi  c’eft  une  femme 
on  y ma  des  plats  4c  des  écucUes.  Quelque  temps  après  les  amis  du  défunt  bêtiflenr  une  caba- 
ne fur  fon  fépulae,  4c  pour  faire  voir  qu'ils  ne  l'ont  pas  tout  à âit  oublié,  ils  y pottenedes 
vianda  de  temps  en  temps. 
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, nuis  Iculcmcnt  de  Teau  des  folTcz,  de  ne  point  coucher  avec  leurs  femmes  ni  les  femmes 
avcclcurs  maris,  pendant  huit  ou  quinze  jours  & même  pendant  un  mois,  lorfquc  c'eA  une 
pcrfbiv)c  de  conditioa  Q^nd  ce  terme  dl  expire,  on  va  près  de  ce  figne  facrc,  & par  une  fc* 
euKk  impofition  des  mains  on  prorede  de  t’accomplilTcment  de  ion  vxu,aprcs  quoi , on  pre» 
pare  un  grand  fc(lin , on  fc  met  à table , & on  fait  bonne  cherc.  Après  le  repas , les  parens  du 
mort  font  des  prd'ens  aux  jeuncuts , à proportion  de  leur  qualité , comme  d’unhalTm , d’un  ha> 
bit,  d’uiK  corbeille  pleine  de  fcl,  d’une  natte,  d’un  morceau  ckfer}  les  plus  riches  donnait 
une  barre  de  ter  > un  collier  de  corail , ou  quelque  autre  chofe  de  précieux. 

Quand  les  parens  du  défunt  ont  quelque  foupçon  que  là  mort  n’dl  pas  naturelle,  ils  font 
des  conjurations , & interrogent  relprit  du  mort  pour  lavoir  qui  en  eft  la  caiife,  de  cette  manic' 
rc.  Us  prennent  le  corps , ou  bien  un  morceau  de  fon  habit , quelques  rognures  de  fes  ongles , 
quelques-uns  de  Tes  cheveux  $ ilsyadjoûtcntduMammomachc,  dclalimurcdcBondc,ou 
du  bxks  Rouge,  & en  font  un  peloton,  qu'ils  attachent  à un  de  ces  pilons  avec  quoi  ils  pilent 
d’ordinaire  le  ris,  de  mettent  les  deux  bouts  de  ce  pilon  fur  la  tête  de  deux  hommes.  £nfuitc 
vicntunhommehabilcquitientdcuxhadics,  dclesfnppant  l’une  contre  l’autre  demande  au 
mon,  quic'dlquiralàitmourir,dcnc’dlDicuquirapris!  On  dit  que  quand  rcfpritvcuc 
dire  oui , ceux  qui  fouticnnent  le  bâctxi  fe  Tentent  contraints  à pencher  la  tête , de  que  s'il 
veut  dire  non ils  font  contraints  de  la  branler.  On  lui  demande  enfuite  li  c’ed  quelque  "Bolli 
ou  quelque  herbe  médicinale  qui  ait  etc  donnée  en  trop  grande  quantité  ou  mal  pre'par ée,dc  fi 
cela  cil , ai  ne  dit  plus  riai  \ mais  fi  c’dl  du  Souach  ou  du  poifon , on  continué  à lui  deman- 
da qui  c'dl  qui  l’a  donne,  nc’cft  un  homme,  une  femme,  s’il  demeure  aitellcpart.s’ils’ap- 
pcllc  ainû , de  les  porteurs  continuent  à répondre  oui  de  non,  en  pcncliant  de  en  branlant  h tête. 
Qiiand  on  a dci  iné  qui  c'dl , on  va  faifir  cette  pcrfonnc-là,  on  lui  donne  la  qudlion,  H elle  con- 
fcHcon  la  fait  mourir  d’uu  cruel  Tupplicc}  fidlcniconla  md  àTcprcuvcdu  ^wnj.  Ce 
Quony  cil  l’écorce  d’un  arbre  de  même  nom  dont  on  exprime  le  fuc  en  prcfcncc  des 
amis  de  Tacculc  dc-lâns  aucune  fourbaiC}  puis  raclant  le  dehors  de  care  écorce  dans  de 
l’eau  de  pilant  ces  raclures  dans  un  mortia,on  donne  à boire  de  cette  liqueur  qui  dl  aigre  à I’ac> 
«:ufc,  après  qu’elle  s’dl  repoféc  de  que  la  lie  eft  coulée  au  fond, de  on  luicnâic  prendreenvi* 
lonunpot,  lcmatinà)cun,  fi  l’accufé  meurt  ai  brûle  fon  corps,  ou  on  le  jace  dans  la  rivière, 
comme  celui  d’un  empe^onneur  $ ques’Ucn  rédiape  on  le  tient  pour  innocent.  Que  s’il  arri- 
ve qucrcfpric  foit  mua  de  qu’il  ne  donncauamngnc  lorsqu’onrintcrrogc,  on  lui  demande 
n quelque  Smâch<ya  quelque  cnchantancnt  te  lie,  s’il  fait  f^ne  qu’oui , onrcntcrtc  lâns 
plus  de  façon  ; les  parais  vont  enfuite  trouva  quelque  'fskchrm  : c’eft  une  cfpccc  de  gais  qui 
cairent  le  pais  par  croupesdefe  mêlcntdc  devinacommclc$£gypticniiesd’£urop«}  onlcs 
interroge  date  de  apres  bien  des  pofturcs  de  des  lingeries , ils  repoodenr  de  nomment  quelque 
pafamc,  qu’elles  dilcnt  avoir  donne  le  Souach.  Mais  laitons  là  ces  fables  de  pailonsà 
quelque  choie  de  plus  réel. 

Void  ce  qu’ai  pratique  à l’egard  des  fucceftions.  Quand  unliommc  mourant  ne  h\^c 
que  des  aifans  mineurs,  Icplusâgcdcresftœs  s’emparede  fonbien,  defescfclavcs,defcs 
femmes  de  de  fes  enfans , excepté  de  la  mcrc  de  Tainé.  Que  fi  Icpae  a &t  hcritia  l’ainé,  enco- 
re qu’il  ne  foie  pas  tout  à fût  majeur  il  ne  lailfc  pourtant  pas  de  s’alla  prcfoita  dcvantlcRoi, 
ai  prcfcncc  de  tous  les  parens.  Il  eft  armé  d'un  arc , d'un  carquois  de  de  ftcchcs  $ de  appuyé 
un  des  bouts  de  fon  arc  contre  tcnc,  contenance  par  laquelle  U veut  marqua  qu'il  fc  fait  fort 
de  remplir  la  place  que  fon  pacoccupoitdansrarméc,&.queparconiéqucntildoit  aura  en 
pofteftion  de  les  biens.  Auili-tot  il  fait  voir  un  eftai  de  l'on  adrcfl'c  aux  aüîftans,cn  tirant  de  l’arc 
devant  eux,  aüürant  IcRoienmêmctcmpsqu’iircfcntenétatdcroutcnirtoutleiârdcaudcs 
aftaircs  domeftiques,  de  qu’on  ne  doit  point  avoir  d’égard  à là  jeunefle,  parccqu’onconnoit  bien 
la  valoir  du  fa  au  poids , mais  non  pas  celle  des  hommes.  Après  U mort  de  l’ainé  le  puiné 
imfucccdc:  mais  fi  l’aine  vit  longtemps  de  qu’il  ait  des  enfans  il  demeure  maître  de  tout:  les 
cadets  n’ont  rien  de  l'haitagc  que  quelques  cfdaves  que  le  pere  leur  a donné  pendant  fa 
vie:  on  les  entretient  feulement  jusqu’à  ce  qu’ils  foient  grands  de  en  état  de  gagna  leur  vie. 
Qmndunperenelaiflcque  des  filles,  un  de  fes  frères  s’empare  de  tout  le  bien,  de  s’il  n’y  a 
point  de  mâles  dans  la  famille,  le  Roi  hérite  de  tout  de  hit  éleva  les  filles. 

La  langue  des  Folgias  eft  1a  plus  belle  de  toutes  CCS  contrées  de  celle  qu’on  parle  le  plus; 
C’eft  apparemment  parccquc  tous  les  peuples  voifins  font  leurs  vaflaux  : C’eft  pourquoi  aulll 
les  langues  des  Quo|as,dcs  Gebbes  de  des  Galas  n’en  font  que  des  Dialcûcs. 

A la  tcrc  du  taureau  outre  les  Pléiades  il  y a cinq  ctoUcs,  que  les  H^cs  appellent  Man)d 
D'mgt  c’eft  à dire  £4itànc-Scigncur,  àquoiUsconnoirrcnts’ilcftmiQuitouini^,  cteouby- 
va  : ii$  ne  Cii'oit  point  conta  les  licurcs,ni  les  jours  de  la  Lune. 

Les 


LcspaïsdcCilm,  dcBoIm,  dcdcBolnibcrre  dépendent  do  RopmnedeQ^defont 

xn/.  néanmoii»  plus  puilfams  que  lui.  C’dl  ce  que  le  frère  du  Roi  FUmboae  rdprcfentolt  à Ton 
nevai^  lorsque  ce  jeune  Prince,  (iicccflcur  pTcforaptif  de  ta  couronne  vouloir  dépofleder  le 
SeiÿKur  de  Bolm , il  lui  récita  cctcc  fable,  il  javoiratitretcisun  oUèauqoi  avoit  li  têteft 
le  cou  garms  de  belles  plumes  rouges  { mais  il  eftoit  preTquc  nud  par  dernière  de  avolt  U queue 
fort  petite.  Cependant  parccqu’il  paroUToitbeaupardevant,  on  ne  UUTa  pas  de  relire  Rot 
malgré  ces  de&uts.  Mais  comme  cet  anima)  favoit  fort  bien  de  quelle  importance  il  eft  de 
cacher  Tes  impcrfeôions , il  fe  tenoit  toujours  dans  un  pot  de  ne  montroit  que  la  tête  de  le  cou 
quand  le  confcil  des  oifeaux  croie  affcmblé.  Mais  enfin  un  jour  de  fête  rolcmnellc  qu*on  de- 
voit  faire  une  iâchficc  public  au  Dieu  BfUy  dans  le  fond  d'un  bocage  $ il  fiülut  que  nôtre 
Roi  fortit  de  Ton  pot  de  fàifant  remarqua  par  ce  moyen  fa  nudité  tous  les  autres  oifeaux  fe  mo- 
quCTcntdelui.  lien  cfidc  meme  de  nous,  ajoûtoitee  fage  politique,  tant  que  nous  de* 
meurcrons  dans  nôtre  pais , nous  faons  reTpeâcz  des  Orientaux  $ mais  fi  nous  allons  dans  le 
leur  de  qu'ils  voient  combien  iKxisfommcs  foiblcs  de  nôtre  fuite  paitc,ils  nous  mepriferone 
infaillibicmem.  11  &ut  donc  que  nous  demeurions  chez  nous  de  que  nous  ne  nous  montrions 
que  du  beau  côté.  C'eft  par  un  efier  de  catc  politique  que  ces  paipics  ne  permettent  pas  aux 
envoyez  de  aux  marchans  des  Orientaux  leurs  voifins  de  paflér  fur  leurs  terres  $ tant  parce* 
qu’ils  veulent  leur  cacher  les  forces  de  l’Ecat,  quepareeque  cela  nuiroit  au  commerce  qui  cft 
Icprindifalappuidu  RoyaumedesQuojas,  dclescmpcchcroitdcdcbitaàlean  Vaflaux  les 
imrchandifes  des  Européens , de  auxTËuropécns  celle  de  leurs  Vafiaux.  C’eft  par  le  même 
principe  que  les  peuples  qutrontauddrusdesQuojasnelcurpCTmatcnrpasde  traverfer  leur 
pais,  de  c'eft  paruncûveur  fort  particulicrc  que  le  Roi  de  Quoja  a eu  une  fille  du  Roi 
de  Manou  de  qu’il  lui  a été  permis  de  pafia  dans  le  Royaume  de  Folgia  pour  l’alla 
quair. 

Le  Roi  des  Quotas  cft  le  cinq  ou  fixiemc  fuccefTcurdc  Gcnaal des  Carous , 

qui  aidé  des  Folgias  défit  les  Veys,  s'empar.i  du  pais  de  s’en  fit  un  Royaume , trouvant  ce  ta- 
rotr  extrémen^t  beau  de  fertile.  Sur  quoi  il  y a une  chanfon  qi»^  les  Nègres  chantent  dans 
IcstcmpsdefctedcÂkréjouiflànccpubliquc,  en  voici  quclq^ie»  paroles  : îlefi  Aietniu  À'en~ 
ha$u , fon  exur  h â fohtt  e»  if  rtyos  âyâtft  tpt’U  tut  tromt  ut*  fàh  âb<mdânt  en  hmte  en  y$n , 
tint  fon  ceeur  étoit  ftfjionné  pour  un  p/üs. 

Mmmâitdti  Commc  Ic  Rovaume  dc  QuoU  cft  tributaire  de  celui  de  Folgia;  quand  le  Roi  du  pre- 
nûçc  eft  mort , ü i&ut  que  fouïucccflcur  aille  faire  hommage  an  Roi  du  fécond  j de  cet  hom- 
mage 
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nage  fe  tend  de  cette  nunicre.  Le  vaflâls’e'tend  tout  de  Ton  long  le  ventte  contre  trtte,  & 
ainficouchéonlDijetteunepoigncedctettedcflus,  on  lui  demande  quel  nom  il  veut  qu'on 
lui  donne  & on  en  tecite  quelques-uns  jufqu’à  ce  qu’il  dUë  c'dl  celui-IL  On  lui  impoTe 
donecenom,  & en  même  temps  on  lui  &itptefcnt  du  titre  de  dcdelacouronne  tCctien 

de  Quoja.  avec  un  arc,  un  carquois  & des  flcches  pour  la  defendtc.  Apres  quoi  il  paye  "urv»  que 
le  tribut  à lôo  Souverain  qui  confille  en  efdaves,  en  draps,  en  chauderons  , en  baf- 

uns  OCC.  quiaoive 

' Le  Roi  de  Quoja  eft  fort  abfolu  chez  lui,  de  quand  on  propofe  quelque  ebofe  dans 
confeil,  ilne&itrouvcntqu’ouirdeuxoutroisvoixdcconclutlansprcndrcravis  des  autres. 

Une  de  les  ceremonies  dï  de  s'alTcoir  fur  un  bouclier , pour  &ire  voir  qu‘U  eft  le  defenfeur  & 
le  bouclier  du  Royaume,  & que  lui  feul  le  met  à couvert  des  fureurs  de  U guerre  de  des  redi- 
rions. Quand  ce  Prince  &it  appeller  quelque  perfonne  confidcrable  enrre  Tes  fujets  , de 
qu'elle  refufe  de  venir  J illuienvoiefon  bouclier,  oxnme  pour  lui  dire.  ?(e  touiec’-veuf 
fASobdr^  héhien  fiyez,deHcmâttreyous~mim€  (ÿfcrux,  le  fArdcAU  du  Cmyernemem.  Les 
mefTagers  font  deux  tambours  qui  ne  cdTcnt  point  de  battre  lacaifle  aux  oreilles  du  cité, 
jufqu’à  ce  qt^il  les  fuive  : il  le  fait  auflfi  le  plus  prontement  qu’il  peut.  Des  qu'il  eri  près 
du  Roi,  U feprofleme  le  ventre  contre  terre,  il  rejette  delà  poulTiere  fur  te  viûge,  de  lui 
rendant  i'ccu , il  feconfèfTe  indigne  de  le  porter  de  tâche  d’cxcuicr  Ton  rctardcmau^lc  mieux 
qu’il  lut  cri  poritbic. 

Quand  quctcun  veut  aller  faire  1a  révérence  au  Roi  de  fe  le  rendre  favorable,  il  judinuè: 
drcfleàla  principale  de  fes  femmes  delui£iit  quelques  prefens , la  priant  de  les  vouloir  of- 
frir au  Roi.  Elle  les  prend  de  les  portant  au  Roi  fon  Epoux,  die  ks  ruppliedc  permettre 
que  cet  homme  vienne  baifer  la  terre  en  fâ  prefence.  Si  le  prelcnt  de  ta  penonne  font  agréa- 
bles au  Roi,  on  lui  donne  permirilon  d’entrer)  que  fi  le  Prince  cri  prévenu  contre  lui,  on 
lui  fait  rendre  les  prefens  ; mais  U fc  garde  bien  de  les  reprendre,  de  fait  follicitcr  fes  amis 
afin  d’appaifer le  Prince.  Que  fi  l'on  peut  faire  fâpaix  de  qu’il  obtienne  la  grâce  de  fc  pro 
faitcrau  Roi,  il  entre  dans  la  faic  de  l'audience , où  ce  Prince  cri  allts  fur  une  natte  fore 
propre  de  appuyé  contre  une  cfpecc  de  chaife.  Defqu'il  co  cri  à deux  pas,  il  riecloic  un  ge- 
nou de  mettant  le  coude  cemtre  terre , il  faluc  en  cette  poriurc  le  Roi  de  lui  donne  le  titre  de 
Dondagou  de  Monarque.  Ce  Prince  lui  ayant  fait  ligne  de  pourl'uivtc  écoute  fes  railbnsde 
juge  de  fon  affaire.  , 

Lesctrai^ctsquifôuhaitentdcfàiccUrcvercQccauPrince  font  d’abord  introduits,  de  s'il 
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ont  quelque  chofe  à propoTer , on  But  venir  un  truchement  Que  H cet  étranger  porte  des 
pliimescontredcsnaturelsdupaisyonlui  promet  de  lui  rendre  |u(lice  après  avoir  oui  là  par- 
tie. Ceux  qui  veulent  remercier  le  Roi  de  quelque  grâce  qu'il  leur  a laite,  fc  dépouillent 

de  tous  leurs  habits  , ne  gardant  qu'une  paire  de  calions  ; Te  jettent  à terre  lûr  le  ven- 
tre, puis  (c  tournent  fur  le  dos,  flcchincnt  un  genou,  fefiottent  le  front  de  poulTicic, 
frappent  la  terre  du  coude  & crient  trois  fois  Dondag.  Le  Roi  leur  répond  quelquefois 
7(âmMUy  c’cll  à dire  vcnlà  qui  va  bien*  ou  je  vous  remercie  & quelquefois  aulU  il  leur 
die  quelques  paroles  rudes  éc  aigres,  pour  leur  reprocher  leur  crime  & ahn  qu’ilsn'y  retom- 
bait plus. 

Meuttmmda  Q^nd rAmbalTadcurd’unPrincc étranger  vcut fcpTcfcnicc  au  Roi,  il  Icluifàit  favoir, 
des  qu’il  cft  entré  fur  fes  terres.  Si  on  veut  lui  vait  accorder  cette  grâce  on  l’envoie  prier 
d’attaidre  dans  le  prcnüa  village,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  prêt  à le  recevoir  dans  le  lieu  ou 
le  Roi  tient  là  cour.  L’envoyé  &itcniuircfon  entrée  avec  beaucoup  de  magnificence,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  Soldats  qui  font  des  joullcs  à fon  honnair  avec  la  lance  de  l’écu  , 
l’are  & les  flèches  J on  le  vient  prendre  au  fon  du  tambour  de  des  inftrumens  de  guerre,  de 
on  le  mené  à la  maifon  de  ville. 

Mais[n  c’dU'AmbafTadcur  duRoidesPolgias,  il  danandc  pemiilTion  de  faire  l’exer- 
cice fur  la  place  d’armes  , ou  quelquefois  il  le  fait  fans  demander  cor^é  j rAmbaflàdcuc 
vient  enfuite  à l’audience  , de  s'il  y cft  admis  , il  va  le  mettre  à genoux  devant  le 
Roi,  le  dos  tourne  contre  lui,  de  bandant  fon  arc  le  plus  qu’il  peut  il  tache  de  ralTurec 
par  ce  ligne  , qu'il  veut  s’oppofer  de  toute  là  force  aux  cnnaiüs.«dc  là  perfonne  Ro- 
yale : ce  que  les  gens  de  là  fuite  accompagnent  de  cris  qui  rctcntilTcut  par  tout  le 
village. 


Le  lieu  où  le  Roi  reçoit  IcsAmbalIàdcurs  cft  ouvert  de  tous  cotez  , de  ce  Prince  fc 
ticntlàfortgravcmcntau  milieu  des  archers  de  là  garde,  écoutant  les  complira^  que  lui 
font  les  envoyez.  Apres  toutes  ces  ceremonies,  l'AmbalTadcur  demande  à être  oui  fur 
l’affiiirc  qui  l’amcinc:  file  Roi  fc  trouve  d’humeur  il  coolultc  là  deflus  & lui  fait  tendre 
réponfcparunJilly,ouparunrmchcmcnt.  L’envoyé  lait  enfuite  offrir  fes  prefeus  au  Roi , 
déclarant  en  meme  temps  au  nom  de  qui  ils  font  fitits*  de  laraifon  pour  laquelle  il  les  don- 
ne. Après  cela  on  mené  l'Envoyé  de  toute  là  fuite  de  la  part  du  Roi  dans  uoc  mai- 
fon, où  les  cfdaves  du  Prince  leur  apportent  de  l'eau  j^c  fc  laver  , de  fes  femmes 
du  ris  9 du  vin  de  d’autres  viandes.  Aprè^  le  dîne  le  Roi  leur  envoyé  des  prcl'cns, 
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lin  chAudcron , un  bafltn  ou  quelque  autre  chofe  de  femblabic.  Pour  les  Hollandois  qui 
vont  âirc  leur  cour  à ce  Princcil  leur  fait  l'honneur  de  les  faire  manger  à fa  table,  quoi- 
qu’il n’y  ait  aucun  Nègre  de  quelque  qualité  qu’il  Ibit , à qui  le  Roi  accorde  cette 
faveur. 

Lorfquclc  Roi  meurt,  leplusâgdderesfrercss’emparcdcroutfonbicn  excepte'  des  ef- 
claves  & des  terres  que  le  déftinta  donnd  à fes  enfàns  pendant  fa  vie. 

Comme  les  Qnojas  dc'pcndent  des  Folgias , ceux  ci  fonr  vaflâux  du  Roi  de  Manou , Prin- 
ce  fort  puiflânt  & qui  commande  à une  grande  étendue  de  pais  comnK  a Gala  de  à Folgia. 

Le  Roi  de  Folgia  lui  paye  toutes  les  années  un  tribut  d'Efdaves , de  ici , de  draps  rouges , 
debaifins,  de  chauderonsdcc.de  le  Roi  de  Manou  lui  donne,  parunccrpecc  de  rcconnoif- 
(imcc,  quelques  habits  de  Q^qua , dont  U &it  prefaïc  au  Roi  des  Qj^jas  de  celui  ci  les  donne 
aiu  Seigneurs  de  Bolm  de  de  Hondo  fes  valTaux.  C’eft  ainil  que  ces  liabits  paOent  de  main 
cnmain,  dcquccespeuplcsdc'pcndentlesunsdcsautres,  fansquclefouverain  airricnàdé- 
mclcravcclesfujctsdcfonvaflaL  Les lùicts du  Prince  fupcriair  fonrgcntils-hommcs-ncz 
danslepisdcfonvalTai,  de  ont  droit  d’y  porter  les  armes  de  d’y  faire  l'exercice  de  l’are  de  de 
la  flèche  iâns  demander  pcrmifllon  à perfonne.  Au  refle  le  MattU^Mânou  comme  les  Folgias 
l’appel  lent , c'eû  à dire  le  Seigneur  de  Manou  conlcrvc  Ibn  empire  plutôt  par  l’adrcflc  que 
par  la  force.  Les  Folgias  les  imitent  en  cela , de  leur  langue  qui  e(l  la  plus  belle  de  la  plus 
maicflucufcdc  toutes  celles  qu’on  parlccn  Guinée  ne  leur  cil  pas  d’un  petit  fccours  ; outre 
qu'ils  üventfe  (aire  craindre  de  fedéfaire  par  un  poifon  très  fubril  de  ceux  qui  leur  font  de  la 
pciiK*.  Le  pais  de  Hondo  eil  gouverné  parpluficiitsScignairs , dont  les  liabitations  font 
fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Ils  font  tous  hommage  au  Roi  des  Quoias  de  lui  envo- 
ient toutes  les  années  bon  nombre  d’cfclaves  de  de  dents  d’élephant  { de  ce  Prince  leur 
fait  quelques  autres  petits  prefens,  d’étoffes,  d'habits,  de  baflîiw  de  cuivre,  dcfcldcc 

Tous  les  habitons  de  Bolm  , de  Timna  , de  Cilm , de  Hondo^  de  ^loia , de  Fol^ , 
de  Gala,  de  de  Manou, font  circoncis  à la  Mahometanc.  Ils  ne  reconnoiffenr  qu'un  fcul  Dieu 
acatcurducieldcdela  terre  de  de  tout  ce  qu’ils  renferment,  lis  n’adorent  aucune  créa- 
ture, non  pas  même  le  Soleil  de  la  Lune.  Ils  ne  répréfentent  jamais  la  Divinité,  ni  les 
cfpcits  par  des  figures  corpocellcs  d'hommes  de  d'animaux.  11  cil  vrai  que  dans  Bolm  de 
Timna , on  trouve  des  telles  fur  les  chemins  de  près  des  maifbns , que  les  hobitans  font 
pourconTcr\'cr  la  mémoire  de  leurs  amis  morts. 

Ils  appellent  le  Dieu  Tout  puiffanc  ; Us  le  regardent  comme  le  puniffeur  desenmes: 

ilsleptcimcniàtcmoin  delà  lincchiéde  leurs  paroles,  étant  pafuadcz,  qu’il  prend  con- 
noiflàiicc  de  toutes  chofes  de  qu'il  jugera  de  tour.  £r  c'cfl  une  (cnrcncc  (brt  commune  par- 
mi aix,  qu’il  viendra  un  temps  auquel  les  mcchans  recevront  la  rccompcnfc  qui  leur  cil 
duv.^  Mais  ils  font  aitctcz  de  cette  fuperflition,  c'cil  qu'ils  s’imaginent  que  les  morts  dc- 
vicniicncde  porsc^ts,  qui  ûvent  tout  de  fc  mêlent  de  tout  ce  qui  (c  paffe  dans  leur  â- 
millc. 

DcIàviciicqu*ilslcsconl'ultcnt  dans  leurs  doutes,  de  qu'ils  les  invoquent  dans  leurs  ad- 
verfitez  cro|M<|u'ils  les  aideront  d’une  manière  rpirinicllc.  Lorfqu'iU  vont  à la 
dcl’élcphantauêhlbuflle,  ou  dans  quelque  autre  occalion  dangereufê  ilsiramolent  un  fâ-m»rv. 
criflee  aux  mâheÿjdc  leurs  parens,  ou  ils  portent  une  offrande  devin  ou  de  ris  fur  leur  tom- 
beau. Ils  font  le  banquet  folcmncl  des  fûncrail  les  en  famille,  avec  de  grandes  rcjou'ilVanccs. 

IxRoimvoqucramcdcfonpcrcdcdefamerc,  les  priant  de  faire  fleurie  le  négoce  dans  Ion 
Royaume,  d’y  faire  aborder  un  grand  nombre  d'Européens , de  leur  demandant  tout  ce  donc 
il  a befoin.  La  raifem  en  cll  qu'ils  s'iiiugincnt  que  les  efprits  des  défunts  font  les  protcAcurs 
de  leur  famille.  C’cfl  pourquoi  ils  leur  font  des  prières  non  feulement  lur  leurs  tombeaux 
de  temps  en  temps , mais  encore  lorsqu’ils  font  malades  ou  dans  l'affliclion , portant  des  vian- 
des fur  le  chemin , invoquant  ces  efprits  de  répandant  du  vin  à leur  honneur. 

Ces  efprits,  à ce  qu’ils  croient  ibnt  leur  demeure  dans  des  bocages,  de  les  affligez  vont 
dans  ces  lieux  rcrirez  implorer  le  fccours  de  Dieu  de  le  le  ur  avec  de'gran^  cris  j c'cfl  pourquoi 
encore  qu'ils  n’aient  point  de  temples,  il  y a pourtant  près  de  chaque  habitation  un  de  ces 
bois  femié  de  hayes , où  perfonne  n'a  droit  d’entrer  qu’il  ne  porte  les  marques  de  leur  feclc, 
fans  quoi  il  s’expoferoir  à ctrcmisàmort  par  ces  efprits  llsy  portent  detoutes  fortes  de 
viandes  deux  ou  trois  feus  l’an^lus  ou  moins , félon  que  la  récolte  cfl  bonne  ou  mauvaife , de 
que  la  chaffe  a été  heureufe. 

Ils  obfcrvcnt  1a  drcondfîon  comme  une  coutume  de  temps  immémorial, de  aoient  même 
que  c’efl  une  ordonnance  de  Dieu.  On  circoncit  les  enfans  à l'age  d'un  an  de  demi  j mais 
quelquefois  les  tendres  mères  renvoient  cette  doulourcuTc  ceremonie  jufqû'àce  qu'ils  aient at- 
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& on  leur  Ote  rcfpcrancc  de  pan  enir  lamais  à auainc  charge  j ils  tombent  dans  le  dernier 
mcpris.dc  les  femmes  en  fc  moquant  d’eux  difent  qu'ils  ontemploye  tout  leur  temps  à man- 
ger du  ris.  La  danfe  finie  , les  So^onoc  mctxmt  les  nouveaux  initiez  chez  leurs  pères 
& leurs  mères,  leur  déclarent  que  ce  font  ceux-là  qui  les  ont  mis  au  monde  & indiquent 
le  nom  que  ces  nouveaux  initiez  ont  rc<^u  dam  le  bois  facrc  j apres  quoi  ils  font  femblant 
de  les  reconnoîrrc  & on  vit  comme  auparavant. 

Un  des  privilèges  les  plus  confidcrablcs  de  ces  initiez  eft,  qu’ils  ont  droit  de  dcYendre  imprHAtim 
telle  ou  telle  chofe,  avec  uik  exécration  qu’ils  appellent  SellhPdaro^  c’eft  a dire  en  vertu 
delà  vet^eance  divine.  Pour  cela,  ils  plantent  un  baron  en  terre  , entoure  d’un  fiiiflcau^***’ 
de  lkgcoudcrofcaux,&:  deux  <Hi  trois  d’entre  eux  prononcent  CCS  mots  Htic^onoy  Hucejuo, 
qu’ils  Jutent  trois  fois.  Ceux  qui  violent  cette  defenfe  font  punis  à proportion  de  la  gran- 
deur dérinfratlion.  IlyadcscasoiironfiiitfouflTiraucrimincIunrudcfuppUce,(Mi  iemet 
dans  une  corbeille  pleine  d’cpincs , on  le  trainc  en  cet  c'tat  par  tout  Icviilagc  , & on 
lui  verfe  dans  la  bouche,  dans  les  yeux  & fur  tout  le  corps  de  l'eau  où  Ton  amis  inflt- 
fcr  du  poivre. 

En  matière  d'adultcre  ; c’efi  le  MagifVrat  du  lieu  qui  prononce  rcxecration  ; mais  la  pre- 
mière fois , on  fc  contente  de  faire  une  réprimande  fbn  fc\'cre.  On  amené  la  fi:mmc  aceufée 
dans  la  chambre  du  confcil,  & apres  qu'on  a invoqué  les ou  les  Efprits,  on  bande 
icsycuxdcraccufcc,  parce  qu'il  n’cft  pas  permisaux  femmes  de  voir  les  Efprits  de  de  vivre. 

Puis  tout  à couponentend  ungrand  bruit,  à peu  près  comme  celui  que  font  nos  marion- 
nettes : ce  qu’un  des  confcillcts  interprète  de  cctTc  manière , ûvw , qu'il  eft  ordonné  à cette 
adultère  d’abandonner  fa  mauvaife  vie  , de  fc  tenir  près  de  fm  mari  de  de  ne  frequenrer 
aucun  autre  homme,  (bus  peine  d’être  enlevée  par  les  Efprits  fi  elle  retombe  dans  U me- 
me faute. 

Voici  comme  cet  enlèvement  fc  {xatique.  Les  Soggonoé  ont  des  gamemens  à gage 
qui  viennent  fur  le  foir  dans  le  village,  l’un  d’un  côté  l’autre  de  l’autre,  & fc  rendent  tous 
cnmêmetcmpsavcc  des  cris  effroyables  dam  la  place  où  l'on  rient  les  criminels,  qu'ils 
enlèvent  de  emportent  dam  le  bois  (ans  qu’on  en  aitcndc  jamais  parler.  Pendant  cette 
excairion  il  eft  défimdu  aux  femmes  fous  peine  d'enicvcmcnc  de  mettre  la  tête  à la 
fenêtre. 

Tout  le  monde  faitaftez  ce  que  c’eft  que  ccrtc  mort  de  cette  refurreéf  ion  de  Bclli , de  on 
n’ignore  pas  non  plus  que  la  vengeance  de  Bclli , n’cft  qu’une  manière  d’cxctccr  la  iufticc.  Cc- 
pci^nr  on  a tant  de  rcfpe^f  pour  cette  ceremonie  6c  on  en  punit  fi  fcvctcmcnt  les  infraèlcurs  de 
ccuxquircmpentlcfilcncc,  queperfonne  n’ofedire  mot.  Le  Roi  meme  qui  eft  le  chef  de 
h Société  de  Bclli  ^tprofeitTion  d'être  fournis  àfes  ordres,  mais  illait  bien  empêcher  qu’on 
n’cnlcvc  quiqtic  ce  foit  fans  fon  conrcnrcmenr,dc  fur  toutccllcsdc  (es  femmes  qui  (ont  filles  des 
Rois  voifim , de  peur  de  romp)rc  la  paix  de  de  caulêr  du  trouble. 

OnncUvrcpcrlonneanx  Efprits  qii’après  avoir cxamiiK  fon  crirtte  àfoiKls , de  lorfqu’on 
manque  de  témoins  de  de  preuves  fufHlantcs , on  fc  (ert  d’une  eau , où  l’ai  a foir  bouillir  des  c-  e»»men  jtt 
corccs  de  des  herbes  de  fur  laquelle  en  prononce  des  imprcutiais.  On  lui  verfe  de  cette  eau 
. fur  la  main , de  on  dit  que  lafquc  l’accufé  eft  innocent  elle  tombe  à terre  fans  lui  foire  aucun 
liial  ; mais  que  s‘ il  eft  criminel , elle  brûle  de  foie  cnlpouller  1a  peaa 

Voici  comme  on  prépare  cette  eau.  Le  "Boütmo  ou  celui  qui  foit  les  impccations  prend  de 
récorcc  de  l’arbre  de  récorcc  de  l’arbre  unpeudcs  feuilles  de  l’arbre  Berrouy 

daix  ou  trois  barons  de  poivre  long,  un  morceau  de  la  groficur  d'une  feve  de  Mannoon 
cftuncplanrcunpeuplusgroflc  quccdlc  quiporrclc  fmicCola.  Onmcttoutcela  dansun 
petit  pot  rempli  d'eau  traîchc,  qu’on  envoie  puifer  par  un  petit  gar<;on , qui  n'a  encore  point 
touché  de  femme , de  il  fout  qu’il  s’en  retounx  delà  fontaine  à reculons , fans  regarder  de  c6- 
rénid’aurre:  carfilamoindrcdccescirconftanccsvicmàmanqucr,  toute  la  ceremonie  eft 
inutile.  On  prend  enfuite  des  raclures  de  Bondou  ou  de  bas  rouge , de  des  raclures  de  Mam- 
mon  mâché,  qu’onfoufflcconrrc  les  quatre  coins  du  pot  en  dclîôrs.  Lepotert  alors  enctar 
d’être  mis  fur  le  feu , qui  doit  erre  foir  à découvert , le  matin  au  lc\  cr , ou  le  foir  au  coucher  du 
Soleil.  Le  boi.s  dont  on  fc  fert  dat  n’avoir  jamais  fervi  à en  allumer  d’autrcj  de  il  fout  fc  donner 
de  garde  de  l'avancer  ni  de  le  reailer,  de  peur  que  le  pot  ne  verfe.  Defquc  l'caucommcncc  à 
bouillir  le  BolUmo  y ajoute  un  morceau  ^ raibrcDomboo,dc  gaitc  de  temps  en  temps  fi  l’eau 
eft  affez  teinte  de  les  hcibes  alTcz  infiifccs , murmurant  certaines  paroles  de  prononçant  tout  bas 
le  nom  des  pcrfonncs  accufccs  ou  des  chofes  qu’on  veut  deviner.  Q^iid  tout  eft  prêt  de  que 
les  Efprits  qui  roulent  autour  du  pot , c’eft  à dire  la  voix  de  quelques  pcrfonncs  cachées  a mar- 
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HISTOIRE 


* 2)f  la  défaite  O"  de  l'aggrandijfement  des 

C A R O U S 

LOrfquclcsOrcxisdcmcuroicnt  Iclofç  des  rivières  de  Junk&d'Aguadodins  le  païsori^nu^ 
dcsFolgias,  ils  avoient  pour  General  Prince  valcurcujt  qui  avoir  défait  les 

Folgias  en  pluüeurs  combats.  Ceux<i  voyant  bien  qu’ils  ne  pouvoient  vaincre  leurs 
ennemis  par  la  force  eurent  recours  à radrdTc,  de  allèrent  trouver  un  magiden  qui  leur  cn- 
feigru  les  moyens  de  mettre  en  déroute  les  Carous  fort  facilement.  Il  y avoit  dans  une 
montagne  un  étang  auquel  les  Carous  rendoient  des  honneurs  divins , de  où  ils  venoient  offrir 
le  butin  qu'ils  avoient  &t  fur  leurs  ennemis  $ croynntquclcurspremiersancêtrcsctoicntdc> 
cendus  du  dcl  dans  le  fond  de  ce  marais:  le  devin  confdlla  aux  Folgias  de  jetter  dedans  des 
poifTons  cuits  avec  leurs  écailles  y parce  que  les  Carous  regardant  comme  une  impu- 
reté de  manger  des  poiÛbns  fans  les  avoir  écaillez,  croiroicnc  le  ruiflèau  fouillé  & tomberoient 
en  düTcnfion  entre  eux.  La  conjcûurc  fc  trouva  vraie , la  guarc  dvilc  s'alluma  fi  furiculc-  inu 
ment  entre  eux  de  ils  devinrent  fi  ferles  que  les  Folgias  en  vinrent  à bout  fims  beaucoup  de 
peine.  Leur  General  Sokwallamourutdans  un  combat,  de  fon  fils  Flonikcrri  fc  vie  con- 
traint de  le  rendre  à l'ennemi  avec  les  rcfics  de  fes  malheureux  fu^ts.  Les  Folgias  qui  avoi- 
ent  fi  fouvent  éprouvé  la  valeur  des  Carous,  craignant  que  s'ils  cncreprcnoienc  de  les  traiter 
en  Efclavcs,  tout  vaincus  qu’ils  étoient  ils  ne  fifient  quelque  coup  defefpoir,rcfolurcnt  d'en 
agir  plus  humainement  avec  eux,  de  de  leur  faire  trouver  leur  fervitude  agréable  à force  de 
bà^tiaitemcns.  AinfiFlai^ireKoi  des  Folgias  épouiâ  la  foeurdc  Flonikcin  de  confirma  fUmkerril 
à ce  Prince  le  Gouvernement  des  Carous. 

Sucées  entre-faites,  lespeuplcs  qui  demeurent  lelongdcRio-Cefiesdéclarecent  laguerrc 
aux  Folgiasdc  Flangire  donna  le  conimandcmcnt  de  fes  troupes  à fon  beau-frcrc.  Ce  Gcnc* 
ralpaitauffi  tôt  de  va  attaquer  l’craicmi  dans  fon  pais$  le  combat  fc  doivia  près  de  Rio- 
Cef^,  Ufûtrudedcfânglanr,  delà  vkloiic  demeura  Ioi^>temps  en  balance:  nuis  enfin 
la  valcurdeFonikcrTilafitpanchcrdefoncôté,  dcapresavoirreduitees  Rebelles  à l'obcLf- 
ûncc  des  Folgias , U s’en  retourna  plein  de  gloire  vers  le  Roi  fon  beau-ffere. 

Cependant  Mendimo  Roi  de  Manou  dont  Flangire  cioit  vafiâl , cunt  venu  à mourir  ; les 
principaux  d'encre  fes  fujets  ayant  quelque  foupçon  que  ce  Prince  ik  fut  mort  de  poifon  ou  par 
quelque  fortilcgc , en  voulurent  faire  la  recherche  félon  leur  manière  fuperfiitieufe , & l’ac- 
eufatton  étant  tombée  fur  Manimallàh  ficrc  du  défimt , il  falut  qu’il  s’en  purgeât  en  buvant 
du  Quoni  félon  la  coutume.  Mais  ayant  eu  le  bonheur  de  le  revomir  fans  en  être  incom- 
mode, le  peuple  ne  pouvant  plus  douter  de  fon  innocence,  il  prétendit  que  ceux  qui  l’avoi- 
entaceufe  lui  fifient  réparation  d'honneur  en  lui  donnant  dcsprcfcnsdc  des  Efclavcs,  com- 
me on  fà  ir  ordinairement  dans  ces  occafions:  mais  fes  acaifateuts  donc  la  ligue  étoic  fore 
puifiàntcn  en  voulurent  rienfairc,  difanc  que  comme  le  Roi  avoit  été  leur  père  commun 
ils  étoient  obligez  de  venger  fâ  mort,  de  qu’ils  étc^ii  meme  dans  ledeflein  de  rien  demeu- 
rcrpaslàdcdcs’cninformcrplusexacfcmcnrdesdevins.  Manimail'ah  plein  de  colère  de  de 
dépit  s'écria  qu’il  riétoit  pas  homme  à fouffrir  cet  affremt  qu’il  vouloir  s'en  aller  plaindre  aux 
Efprits  de  fes  parens  décédez  de  aller  chercher  une  demeure  plus  afiiiréc  de  des  fu)etsplus  ref- 
pc^ueux. 

Il  fàloicparrir  après  un  éclat  de  cette  force,  aufll  Manimafifah  le  fir,  de  vint  demeurer 
chezlcst^â/z-A/MtoMouhabitansdeCa/z,  pcuplclourd,  bnical  de  farouche,  faasChcf,fans 
Loix,  fans  poliicflc,  qninefavoitccquc  c’étoit  que  d’obeir  de  de  commander.  Mani- 
raaflhh  fut  fi  bien  ménager  l’clprit  de  ces  Barbares,  de  leur  faire  comprcixlrc  le  befoin  qu’ils 
avoichtd’un  chef  pour  les  conduire  de  pour  les  défendre,  qu’ils  l’élurent  tous  unanimement 
pour  lair  Prince , promettant  de  lui  dexincr  une  partie  de  leurs  grains  , de  leurs  fruits  de 
de  leurchaflccommcun  tribut  de  unemarquede  IcurobcillàtKC.  Maiscette  bonne  intelli- 
gence ne  dura  pas  lor^-temps,  les  Galas  qui  n'étoient  pas  accoutumez  à être  fujets,  vouloi- 
cm  agir  comme  d'égal  à égal  avec  ce  même  Manlmaflàh  qu'ils  avoient  éic\  é au  dclTus  d’eux , 
de  Manimallàh  craitoitaufii  avec  trop  de  rigueur  des  gens  qui  lui  avoient  mis  la  Couronne  fur 
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pour  U Capitale  de  fon  Royaume , & oii  quelque  temps  après  il  fiil  cmpoilônnc'  par  fes 
propres  fuicis,  & laillâ  quelques  enfins  dans  un  âge  fort  tendre. 

Pendant  b minorité'  dcl’aînè  nommé  Flafirc,  Jtmmth  (bn  coulin  germain  fût  tegentfi<"/i>«tii. 
& gouverna  fort  pailiblcment  le  Royaume:  mais' quand  Flanfire  fut  majeur  4c  qu'il  fc  vit 
maître abfolu , il  cmt  qu’à  l'exemple  defonPere  4c  de  fon  oncle,  il  détroit  aggrandir  lbnît/«»j»«r>- 
empicc4cimmortalifet  fon  nom pardes  conquêtes.  Il  levé  une  armc'e,  palfe  la  rivicte  de 
Maquclbari , fe  faifit  de  tous  les  lieux  circonvoifuis  4c  s’empare  de  tout  le  Royaume  de 
Sictra-Uona , dont  il  donna  le  Gouvernement  à un  de  fes  Generaux  tiommc  CtnââqiuUt 
LeCartier  qui  cftfituclclongdcRiodasPalnusfutlarccompenfede  Jettur/rj  4c  cette  ri- 
vière porte  encore  le  nom  de  ce  Capitaine:  celui  qui  cft  fur  les  bords  de  Rio  das  Galinlias  fut 
rcmiscnu'elcs  mains  du  General  Syirt.  Apres  quoi  Flanfire  fit  goûter  pendant  longtemps 
à fes  Suiets  les  douceurs  de  la  paix  : jufqu'à  ce  qu'ayant  appris  que  Falma  natif  de  Dogô  avoir 
chafi'é  du  Sierta-Liona , Candaqualla  fonVicetoi,  il  falut  mettre  une  armée  en  campagne 
pour  l’aller  tenablir.  Le  Roi  pour  premiets  ptéparatiÊ  envoya  ordre  aux  Gotivernairs  de 
Rio  das  Palmas  4c  Rio  das  Galinhas  de  fe  tenir  prêts , pour  marcher  avec  lui  contre  les 
rebelles  de  Sierra-Liona. 

Mais  ces  Gouverneurs  manquoient  eux-mêmes  de  fidelité  4c  avoient  confpiré  avec  Gain- 
mina  frété  de  Flanfire.  LcRoiquinefedoutoit  de  rien,  laifl'a  fes  femmes,  les  enlàns 
tout  fon  Royaume  entre  les  mains  de  ce  frète  perfide,  4cpartitavccfonfilsaînéFlambocrc, 
dans  l’cfpetance  d’être  fuivi  de  fes  Gouvemeuts  ; mats  quoiqu’ils  lui  manqualTcnt  de  foi , il  ne 
perdit  pourtant  pas  courage , 4c  ayant  fiiit  embarqua  fes  tnxipes  dans  des  Canots  pour  décai- 
dtclcRiodasGalinhas4ctravafetcebrasdeMa,  quifeparclcsîles  Bannancs  delà  terre  fa- 
mé, U fit  décente  dans  ces  lies,  pour  prendre  avec  lui  ceux  qui  s’étoknt  iàuvez  de  Sictra- 
Liona  lorfquc  Falma  y fie  irruptiext. 

Ce  Falma  éioit  un  truchement  du  Roi  de  Dc^o  à qui,  s'étant  lailfé  futptcndre  avec  une  des  it 

femmes  de  ce  Prince , le  Roi  fit  coupoles  oreilles.  L’adultcre  Falma  trouva  cote  punition 
fort  rigouteufe , patccqu’on  a de  coutume  de  châtia  de  femblablcs  tàuics  par  des  ptcfais  for- 
cez, ou  pat  une  amende  d’argent  4c  d’cfclaves:  il  cacha  néanmoins  fon  teflentiment , jufqu’à 
ce  que  le  temps  eût  modaé  la  colac  du  Roi , 4c  ayant  trouvé  l’occafion  de  patoitte  devant 
lui,il  lui  teprefenta  d’une  maniae  fottmodcfte,  mais  pouctaiu  ttes-fotte,qu’ayant  plû  à là  Ma- 
jefté  de  Commença  pat  lui  à charma  les  coûmmes,  4cd’cxaca  fur  fa  pafonne  une  ven- 
geance û fevete , il  demandoit  comme  un  afte  de  Juftice , que  fi  quelcun  de  les  fit  jets  tomboit 
dans  1a  même  frute,  il  fût  puni  du  même  fupplicc,  fans  acception  de  perfonnes,  afincpfilne 
fût  pas  le  fcul  cliotillé  du  pais.  Qu’à  moins  de  cela  il  s’en  iroit  plaindre  à Belli  4c  aux  Jannanes 
4c  ùin  raentir  les  grands  chemins  4c  les  forêts  de  les  gemill'emens  4c  de  fes  cris.  Le  Roi  de- 
meura éionnédc  celte  demande,  4c  vit  bien  qu’il  n’etoit  pas  pofltblc  d y lâtillàire,  fans  excita 
un  nopgrand  ixtmbte  d’ennanis  : maiscomme  il  étoit  d’aillcutsextrémcnrait  fupetftiiicux , 
il  ctaignoit  que  les  Efprits  ne  tiillcnt  trop  failiblcs  aux  plaintes  de  Falma.  C’dl  pourquoi  il 
chercha  les  moyens  de  l’appaifa,4c  ayant  conquis  pour  lots  le  Royaume  de  Sierta-Liona,  il  lui 
en  doom  le  Gouvernement , 4c  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à lui  ferma  ainli  la  bouche. 

Mais  rctoumons  à Flanfire  j ce  Prince  à l’aide  de  quelques  Bbnes  alla  motte  le  liège  de-  j, 
vantlevillageoù  Falma  feietiroit,  êcayantcoupé  bpalilfade4c  les  doubles  rangs  d’arbres 
dont  il  étoirencciot , ils  lirait  une  ouverture  au  travasde  bquclle  jettanr  des  dards  enflammez, 
ils  mirent  tout  Icvilbgecnfcu.  Comme  Icsafliegez  nevoyoient  aucun  remède  à cet  in- 
cendie, Falma  prit  b fuite,  4c  les  Carous  s’étant  vainement  bflez  à le pourfuivre,  ferepan- 
dirent  après  leur  retour  dans  tout  le  Sierra-Liona,  le  remirent  fous  leur  obeiflaiKe,  4c  réta- 
blirent Candaqualla  dans  fa  dignité  de  Gouvaneur. 

Comme  après  tant  de  glorieux  fuecès , Flanfire  s’en  raoumoit  chez  lui , il  ret^t  en  che-  cjmmM  ib. 
minks  nouvelles  de  la  rébellion  de  Gamraanah  fon  frae , quiaptès  s’être  emparé  du  Royau-  O'I"'- 
me , avoir  violé  fes  femmes  4c  maflâcré  fes  enlàns,  4c  croit  allé.cam^t  fur  les  bords  de  Rio  das 
Galinhas  pour  lui  difputcrie  pallàge.  Et  comme  un  malheur  ne  vient  jamais  feul,  IcsGeb- 
be-Manou,  peuples  du  Cap  de  Mcfutado,fejettacnt  en  même  temps  fur  un  cartiadu  Caho 
Monte  nooimé  Dauwala , en  bralacntles  villages  4c  firent  leshabitans  efebves.  Accable 
detantd’acddcnsFlaurtrc  ne  padit  pourtant  pas  courage  j mais  après  avoir  pris  teraoiti  Ca- 
non 4c  les  Jannanes , Dieu  4c  fes  Angcs,de  l'injuHice  de  Ion  cada,  qui  contre  la  foi  donncc , les 
lobi  du  Royaume,  4c  le  cefiamenrck  leur  Pcre,avoit  ufurpé  b couronne  t aptèsavoir  implae 
leurfecours,  ilfepreparaàpaflale  RioNovode  à alla  donner  Ixitaillc  à fon  frac.  Le 
combat  fut  rude  4c  bnglanc,  mais  enfin  les  rebelles  fiirenr  défitits,  4c  leur  chef  porta  U 
pciiic  de  Iba  crime  4c  demeura  liit  les  cancaux. 
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274  DESCRIPTION 

CcpcndimFlanHre,  quincfjvoiipisciKoce  tout  le  fucccs  dc.Civiâoire,  envoyé  quel- 
ques-uns de  fes  gens  à la  dc'couvcne , & ceux-ci  s'étant  avancez  dans  le  fond  du  bois  entendi- 
rent du  bniit,  &s’apptocliantdu  lieuoùron  Ic&Ubit,  ils  virent  quelques  perfonnes  occu- 
pe'es  à enicvclir  Gammanalt.  A cette  vuë  les  rebelles  prirent  la  fuite , lailTant  trois  efclaves 
chargez  de  cliaîncs , qu'on  avott  deilinez  à tenir  compagnie  à leur  niaitre  & à l’aller  fervir  en 
l’autre  monde.  Les  Soldats  de  Flanlire  joyeux  de  cette  nouvelle , prirent  ces  efclaves  & les 
aniciKrent  au  Roi,  qui  apprit  la  mort  de  Gammanah  de  leur  bouche  : & pour  dilTlpet  les  raies 
des  fediticux , il  lit  publier  une  amniftie  generale.  Apres  quoi  chacun  renira  dans  fon 
devoir. 

Flanritcvoyautbfeditionappaifccpcnfaàfevengctdeséirangcrs,  qui  croient  venus  l'in- 
rultcrdansfonmalheur;  Amaiantfcstroupcsdansletctroii  dcCaboMcfurado,  ilravagca 
lepaisdesGebbc-Monou&lcsrcduilitlbusfonobeiirancc.  U choilit enfuite  Toinby  pour 
être  la  G apiralc  de  fes  Etats , dt  y demeura , juFqu'i  ce  que  les  iiabitans  de  Dogo  voulant  ven- 
ger la  mort  de  Gammanah , fc  jcncrcnt  fur  les  terres  avec  une  grande  armée  4t  le  conttaigni- 
tent  à fc  retirer  daiu  Maflàg , île  de  la  rivière  de  Plizoggc  : mais  les  Dogo-Monou  s'étant  a- 
mufez  à le  poutfuivre  avec  des  Canots , ils  furent  mis  en  foire  pat  les  troupes  de  Flanlire  Æt  le 
Royaume  rcpciclâ  ptemicrc  tranquillité. 

DESCRIPTION  DU  CAP  DE  MESURADO 
ftifquàl-a  COTE  DU  GRAIN. 

ENvironà  18  licucsdcCaboMontcellceluidctAfr/iirada,  qui  cil  une  montagne  fort 
haute,  particulièrement  du  ctyé  du  Nord.  A trois  lieues  au  Couchant  de  ce  Cap  ell 
l’embouchure  de  la  rivière  de  Saint-Paul,  qui  efl  fort  petite,  & ne  peut  porter  que  des 
cfqui6& des  chaloupes,  à caulé  de  fbo  peudepeofoodeur.  La  côte  depuis  Cabo  Monte  juf- 
qu’i  catc  rivière  efl  d'environ  quinze  lieues  de  longueur.  C’dl  un  pais  fort  bas  de  tout  cou- 
vert de  builibns.  Tirant  de  là  vers  Cabo  Mcfuiado,  le  rivage  a la  forme  d'un  are  de  eûaufU 
d'une  fituarion  fort  balTc.  La  montagne  qui  forme  ce  Cap  patoit  de  couleur  rougeâtre  aux 
vailTcaux  qui  viennent  du  Nord  ; elle  fc  courbe  vers  la  Mer , du  côté  qui  regarde  le  Sud , de 
le  rivage  d'alentour  rcflemblc  à une  île,  pacccqu’on  ne  peutpasdécouvritde  loin  la  terre  fer- 
me, tain  le  terroir  cil  bas.  LepaiscfthabitéparlcsGebbesquifontfojctsdesCarous. 

Su  funk  ou  Su  M ell  à douze  ou  quinze  lieues  de  Cabo  Mefurado;  de  comme 
fon  lit  n’a  que  huit  pieds  de  profondeur  dcdl  aine-coupé  depluficurs  bancs  de  fable,  les 
Clulotipcs  meme  ne  paivcnt  le  naviguer  en  fureté.  Le  tenoir  qui  cil  à l’Orient  cil  tout 
hcriIFé  d'épines  de  de builFons,  mais  il  cil  bcaucoupplus  élevé  que  ccluiquicll  à l’Occident. 
Au  MidideRioJunk,  le  pais  cil  tout  couvert  d'atbres,  de  quand  onapris  terre  au  Levant 
de  cette  rivière , on  découvre  trois  montagnes  qui  ont  une  boffe  au  milieu. 

A douze  Iknésdc  Rio]unklarivictcdeS.  Jean  fe  décharge  dans  la  Mer,  elle  efl  bordée  de 
grands  arbres,  de  la  cote  qui  eft  entre  deux  va  du  Sud-Ell  à l’Ell.  Au  Levant  de  cette  rivière  ell 
une  haute  montaguc  qui  a la  forme  d'un  arc  Le  village  de  Tiifo  Cnét  dl  à neuf  lieues  de 
là , de  vis  à vis  il  y a un  écoeuil  dans  la  Mer  non  loin  du  rivage  On  trouve  enfuite  un  village 
epie  les  Negres  appellent  Taà»  Dupm  St  les  FraiKois  Fait  Ditft , avec  une  rivicre  de  même 
nom:  fvàsSuStScs. 

DE  LA  COTE  DU  GRAIN. 

CFtte  côte  porte  ce  nom  à caufe  d'un  certain  fruit  appcllé  Graine  de  Paradis  qu'on  y re- 
coaiillc  ai  abondance.  Elle  commence  aux  bords  de  Rio  SeRos  St  s’étoid  jufqu'a 
trois  lieues  au  de  là  du  Cap  des  Palmes , environ  éo  lieues  de St/ttijk  neuf  lieues  du 
PaitDicpedcà  douze  dcRioJunk.  C’elluoc  rivière  fort  difficile  à remonter  3 caufedcla 
rapiditéde  fon  cours,  de  des  écoeuilt  qui  font  à fon  embouchure.  Quatre  ou  Cinq  lieues  au 
delfus  efl  une  place  qu’on  nomme  /^mmgs-Duf,  LeyüUgtiul^,  où  les  vailTeaux  mat- 
chauds  font  d'ordinaireà  l'ancre  Un  peu  plus  loin  tiramvets  le  Levant  on  trouve  fut  U côte 
un  village  appcllé  le  qui  dl  vis  à vis  d'un  écoeuil.  Sept  liencs  au  delà  de  Rio 

Seflos  dl  le  Câf-su , en  Poétisais  Cuit  Vùias  àeaufe  des  bancs  de  fable  qui  font  autour  de 
ce  coteau.  A l'Orient  de  ce  Cap  on  découvre  no  écoeuil  dont  le  Ibmincc  dl  blanc , & 
qui  patoit  de  loin  aux  vailTcaux  qui  viennent  du  Midi  ; un  navire  qui  £tit  conte  avec 
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ranimoii&U  voitcdcMi£Unc.  AquatreHcucsdeccCapcd  le  village  de  Zatuvijn  avec 
onc  rivière  de  même  nom.  Puislcs  villages  de fo/ô»,  \c  Peiû  Sitter , T^,  'BoitouT»a^ 
qui  cH  vis  à VIS  d’un  côtau  appelle  Lacotc  d’alentour  cil  aflèzclcvcc  & U y a 

un  village  de  uncrivicreau^sdcccshautcursquiportcntauirilcnomdc  Sit^ae.  Le  village 
de  cil  à fix  lieues  de  cette  rivière,  de  il  y a autant  de  ce  village  à celui  de  Crome 

au  delà  duquel  cil  un  Cap  qui  a trois  exrrcnutcz  noires  battues  de  l’eau  de  la  mer.  Depuis 
levillagcdcSwijncjufqu’àccluidcCrouwlacôic  vadcTLilau  Sud'Bl  à l’Eil,  le  pais  cft 
basdcuni&onnepcutprcrquelevoirdclahautcmcr.  AiixoufcptlicuésdcCrouwcft  le 
vil)agedcH'i77r»ou>KfMa,  oùUyadcrcaii  fraîdic,  de  ci;x]  ou  fix  arbres  l'auvagcs,  du 
c6rc  du  Levant.  Vis  à vis  de  ce  vü!^ , il  y a un  ccocuil , qui  cil  le  plus  grand  Je  tous  ceux 
qui  (ont  fur  cette  côte,  quoiqu’il  ne  s’dlcvc  pas  fort  au  deiTus  de  l’eau,  il  c(l  entouré  d’un 
grand  nombre  d’autres  pairs  ccmiils,  dont!csuitsp.iroiflbuaudcfl'usdc  Tarn  de  les  autres 
font  cachez  dclTous.  Un  peu  plus  loin,  il  y a un  cctxud  de  dans  l'cl^icc  qui  cil  entre  ce  ro- 
cherdclaterrcfcrmeontrouvcunrcfcrv'oird’cautraichc,  quiydcccnd  dubois,  de  qui  c(t 
à couvert  du  flux  de  la  Mer.  Cela  n'cmpcchc  pourtant  pas  que  l’eau  ne  (bit  d’ordiuauc  un  peu 
falcc  tout  contre  le  rivage.  Ccd  pourquoi  les  Mariniers  qui  veulent  £iirc  aiguade  portent 
leurs  aives  à rerre  de  les  Nègres  les  leurs  rcraplilTcnt  pour  quelques  flottes  de  fleura  ou  qucl- 
qiîcmorccau  de  corail  Uyaun  autre  refervoirpres  du  village  de  Krouw,  où  les  Mari- 
nias  fe  vont  au(Ti  fournir  d’eau.  Qiundon  a pafle  Wappen  on  trouve  le  village  de  Droi^ÿn^ 
puis  le  Grâud  Setter , où  U y a un  grand  baflin  toujours  plein  d'eau  fiaichc,  place  entre  des 
rochers  cachez  fous  l'eau.  A quatre  ou  ciiK)  lieues  du  Grand  Setta  dl  le  village  Goiavxn , 
puistiifr*^,  i(.Grtyieiiy(XiGrotnpÂt.  A un  coup  de  Canon  de  ca  endroit  dl  une  Mon» 
t^crondc,  qui  iêit  de  (ignal  aux  Pilotes.  Il  y a auHl  une  petite  rivière  dont  le  lit  ed  entre, 
coupe  d ecoeuils  & de  bancs  de  fable  $ cependant  il  n'y’a  rien  à craindre  en  la  remontant  avec 
uncfquif,  furtoutdticôtcMaidionalqiiicd  borde  de  quelques  maifons.  l.cs  vaiû'caux 
s’y  peuvent  fournir  d'eau  frakhe  & de  bois. 

On  arrive  enfin  vers  le  Cap  des  Palmes  qui  cd  à 4 degrez  15  minutes  de  Latitude  Sq>fcn- o; 
monalc.  Au  couchant  de  ce  C.ip  il  y a trois  petits  coraux  ronds  &unpcuplus  avant  lue  U 
terre  ferme  on  voit  un  petit  bocage  de  Palmiers,  qui  étant  fur  un  lieu  un  peu  élevé  fe  décou> 
vrcdcfortloin&afaitdonncràccCaplc  nom  de  Cabodas  Palmas.  Derrière  ce  Cap  eflr 
une  baye , où  il  y a un  bon  abri  pour  les  \ aiflèaux  & où  ils  font  en  aifuraiKC  contre  le  \'cnt  de 
Sud.  Au  Levant  de  cette  baye  une  lieue  d’Allemagne  plus  loin  on  découvre  un  écocuil 
qui  cd  au  deflbus  du  rivage,  & qui  s’avance  vas  la  tare  ferme  comme  une  Longue  Mon- 
tagne. Vis  à visdc  la  pointe  Occidentale  du  Cap  des  Palmes  cd  nnc  grande  chaîne  de  ro- 
chers à flair  d’eau,  quivadu  Sud-Hd  a l*£d  pœdantune  lieue  6c  demie  de  Ma,  & trois 
liafesau  delà  un  bancdeiàblcquiatii.xouonzcbraircs  de  profondeur.  Les  vaifl'eaux  qui 
vontd’Eddc  qui  cinglent  dans  refpacc  d'entre-deux  courent  grand  dai^cr.  Le  Village  de 
Crn\£  qui  (crt  de  b^nes  à la  côte  du  Grain  cd  à trois  lieues  au  Levant  du  Cap  des  Palmes. 

Toute  cerre  côte  cd  bouibeuk  & pleine  d’écoeuils  : c’dl  pourquoi  il  cil  dangaeux  de  ^ 
côroycrccpàts,  il  faut  taiir  la  Ma  tant  qu'on  peut.  La  plus  belle  (IiÜon  de  l’anncc  & lacïo"". 
pKlsfa^'ord>lcaclx  MarinicrscdcnFcvria,  Marsde  Avril  L’air  cd  faain  & calme  5c  les 
Zephirs  y régnent.  Mais  furlafindumois  de  Mai  5c  quelquefois  meme  au  commence- 
ment,ils’élcvcd«vcntsdcSud5cdcSud-Edquicaufcncdcsoragcs  furieux-,  accompagnez 
deronncTres,  d'éclairs  5c  de  gcoflTepluyc,  5c  cela  dure  (buvent  huit  ou  neuf  mois  de  fuite , 
c’ed  àdirciufqu’à  la  finde  Janvia.  Les  làùbcis  les  plus  à craindre  font  le  temps  des  équi- 
noxes, lorfquc  le  Soleil  y darde  pcrpaidiculaircmcntfcs  rayons. 

Le  pais  rapporte  abondamment  du  Milia,  du  Coton , du  RJs,dc  l’cxccUcnt  vin  de  Palme, 
ScfurtoutdclagraiiKdcParadisouMel^ttc.  La  plante  qui  porte  ccttcgrainc  aies  feuil- 
les épatfles  de  quatre  pouces  de  loi^  5c  de  trois  de  laigc.  JÜi  tige  du  milieu  cd  fort  liaurc  5c 
H en  fort  plufieurs  filamcns  qui  (c  répaivknc  en  ligne  oblique  par  toute  la  faillie , comme  dans 
cellcsdcrarbrcquiporte  le  Girofle,  legoùtdestig£s5c du fiuitticntdeccluiduclou}  mais 
n'eft  pas  tout  à fiir  fi  fort.  Ce  fruit  cd  de  figure  ovale  5c  de  la  grolTeuc  d’une  figue , l’écorcc 
cd  foriple , de  couleur  rouflatreou  d’un  bmn  pâle  ; mais  c’ed  un  poifoa  £Uc  fert  à couvrir 
des  grains  polis,  à plufieurs  ailles , 5c  plus  pairs  que  ceux  du  poisTc.  Ces  grains  font  contenus 
dansdcpctircsce}lulcs5cfeparez  les  uns  dâ  autres  par  des  filamcns  blancs  par  dedans  5c  fi>rts 
comme  le  poivre  5c  le  Gn^embre.  Les  grains  qui  ne  (but  pas  mûrslbnc  rouges  5c  de  bon 
goût , ceux  qui  font  de  conlcnr  de  châtaigne , gco$,pe(âiis  de  unis  font  les  mcillcuis  : mais 

les  noirsfonc  les  moindres , 5c  ils  prennent  cenc  couleur  locfqu’ils  fe  fameutent  dans  les  vail- 
feaux,  où  exiles  a mis  tous  mouillez. 
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Commr  on  trouve  fur  cette  cote  de  plufieuncrpeccs  d’animaux,  les  mariniers  y peuvent 
trouver  toute  forte  de  rafniichinemens.  Mais  les  liabicans  du  pais  font  parjures  de  grands 
larrotvt  & U faut  être  extremement  fur  Tes  gardes  en  traüquaut  avec  eux.  De  plus  il  y a des 
Antropophagcr  oi  quelques  endroits,  oùil  n’eftpastrop  fur  de  prendre  terre.  Cependant 
le  commerce  y amené fouvent  les  François,  IcsAi^loisdc  les  Hollandcx*.  Lesmarchan* 
difes  qu’on  en  apporte  font  de  la  graine  de  Paradis,  du  ris  & quelques  dents  d’Etephanr.  Les 
Mag.tzin$  de  cctrc  graine  fontàCrouw,  Groiiwcy,  Wappen,  au  Grand-Setter  &àGo- 
jave.  Les  meilleures  dents  d’Elcplunt  & les  plus  gros  grains  de  Mclcgeitc  font  ceux  qui 
dcccndcnt  fur  le  Rio  Sdlos.  La  graine  de  Paradis  qu'on  y achette  depuis  la  my-Novcmlm 

lufqu’au  mois  de  Mars  cil  toujours  d’une  annee,  parccqucla  nouvelle  ne  commence  à pouf- 
fer qu'au  mois  de  Janvier.  Les  Hollandois  échangau  cette  graine  contre  des  barres  de  fer, 
dcschauderons,  des  hanins,  du  corail,  & du  fleuret  L'écliangc  le  fait  d’ordinaire  fur 
ccpic-là,  favoir  1 50, 160, 170,  ou  meme  200  livres  de  Mclcgcttc , contre  une  barrede 
fer,  de  celles  dont  les  32,  ou  33  font  un  mille  pefant  Les  Anglois  vont  beaucoup  fur 
les  rivières  de  $.  Paul,  de  ]unk& de  S.  Jean  pour  en  apporter  du  bois  Rouge  & de  Tivoirc} 
mais  les  Hollandois  n'y  cmrcntgactc , parccquc  ces  rivières  ne  peuvent  porter  que  des  cf- 
quifs  & de  petites  barques.  Le  village  de  Zanwijn  ctoit  autrefois  celui  où  le  commerce  al- 
loic  le  mieux,  mats  il  n’cfl  plus  11  floriflTant  Les  Mardundifes  que  les  HoUandois  y por- 
tent font  les  memes  que  celles  dont  on  parle  dans  le  Sierra-Lionna. 

Le  Roi  du  pais  porte  le  nom  de  Fabo-Scylc , U jurifdidion  s’étend  par  toute  cette  côte:, 
Ton  autorité  cil  abfoluë , & il  a des  Gouverneurs  dans  rous  les  villages.  La  Religion  de  fes 
fujcrsn’cd  pas  fort  diferente  de  celle  de  ceux  de  Cabo  Monte  j mais  ils  font  encore  plus 
cnrcrezdcsforrilcgcsdcducultcdcsDcmons.  Ils  invoquent  les  morts , les  priant  de  Icsai- 
der  à mener  une  vie  faintc  3 de  célèbrent  U nouvelle  Lune  par  des  danfes  & des  jeux  des  qu’ils 
la  voient  paroître. 

DE  LA  COTE  DES  DENTS 

D’ELEPHANT,  DES  COTES  DE  QUA- 
QUA,  DES  CINCLETDESSIX 
BANDES. 

La  côte  des  dents  d’Elcphant,  à caufede  la  quantité  d'ivoire  qu’on  y trouve,  s’ap- 
pelle en  Portugais  la  cote  de  Mala  gens.  Elle  commence  au  village  de  Gruwa  de 
Hnit  au  Cap  de  Ealaou  , s’étendant  ainii  environ  73  lieues  d'Oeddenc  en  Orient. 
A quatre  ou  cinq  lictics  du  Cap  des  Palmes  on  trouve  uik  rivicrcqui  coule  dans  un  terroir 
fortbas,  de  un  rodîcr  fort  liant  .au  Levant  de  cerre  rivière , IcvillagedeT'iC^cft  à 35  lieues 
du  Cap  des  Palmes,  6c  cinqouGx  lieues  au  coucliant  de  ce  village,  la  terre  fait  un  ai^lc 
oblique  termine  par  un  arbre } on  trouve  enfuitcun  ccœuil,  puis  uiK  Montagne  qui  fc  re- 
courbe vers  la  Mer , au  devant  de  laquelle  il  y a un  banc  de  fable  de  quelques  rochers  fous 
l’eau.  C’efl  là  que  Tabo  cfl  finie'  de  les  vaiflcaux  qui  y veulent  jeeter  l’ancre  rrouvent  juf- 
qu’à  14  brafles  d'eau.  Cette  côte  va  de  l'Oucfl  à l'Efl  depuis  le  Cap  des  Palmes,  pendant 
fix  lieues,  puis  du  Nord-£fl-à  l'Efldcau  Nord-Efl durant  30  lieues  , c’eft  à dire  jufqu’à 
Tabo. 

AqnatrcmillcsdcTabo  cfl  le  village  de  qui  cft  vis  à vis  d’un  c'cocuil  beaucoup 
plus  prrirque  le  precedent.  A cinq  lieues  de  là  on  trouve  le  village  de  T*hoe6z  fix  lieues 
plus  loin  celui  de  On  arrive  enfuite  à la  rivière  de  S.  An^é  dont  l’embouchure  eft 

à quatre  degrez  de  demi  de  Latitude  Septentrionale.  Au  couchant  de  cette  rivière  dans 
tinclvaycilya  un  côtau  fort  droit , mais  qui  eft  fout  couvert  d’arbres  & de  vadurc  par 
•IciTicrc,  AuLcvant,  ily  aunluiicdclâblc,  de  Ibrtc  que  le  plus  fur  eft  de  fc  tenir  en  plei- 
ne mer.  La  côte  en  ccr  endroit  le  recourbe  enforme  d’are  & tire  vers  le  Sud-Eft  vis  a vis 
du  Pais  Rouge. 

Au  delà  du  P.iis-Roiigcdc  des  collines  quiluiout  donne  ce  nom  eft  le  Cap  de  Lé  Heu  qui 
jcrminelacôrcdesdcms&commetKCCclJcdcQuâqua.  Le  terroirdc  cette  côte  eft  bas  de 
dcpcudcvalair,  il  eft  couvert  de  broflaiilcs  au  couchant  & s etend  au  Levant  jufqucs  à 
Atfinc.  A Deux  lieues  du  Cap  de  La  Hou  on  voit  dans  un  vallc'c  aride  de  dénuccd’ariârcs  le 
village  de  Katrou  ou  Ceutren  de  à cinq  ou  fix  lieues  delà  celui  de  ]akkc-la-Hou,  dont  le 
terroir  n’cft  pas  trop  bon  de  où  commence  la  côte  de  S>uâqM  des  fix  bénies  j à fept  lieues  de 
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ce  village  cft  celui  de  y 4k  in  ^gkko  & neuf  lieues  plus  loin  il  y a dans  la  Mer  un  c^acc  qu'on 
nomme  le  gouffrclans  fond.  Cet  cfpacc  cft  fi  profojid  qu’en  pleine  mer  il  y a des  endroits 
qu’CMi  ne  fauroit  fonder  & qu’à  un  coupdc  moufquct  du  rivage  elles  a plus  de  50  brafi'cs  de 
fond.  C’eft  jxîurquoi  losvaificaux  qui  paficitt  près  de  ce  gouffre  doivent  icitcr  l’ancre  de 
bonne  heure , de  peur  que  fc  rencontrant  fur  ce  gouffre  fans  fond  en  temps  de  bonacc  & ne 
pouvant  ni  avancer  ni  s’arrêter  fur  leurs  ancres,  ils  ne  foient  poufi'cz  par  la  marée  contre  la  cote 
&yfaficm  naufrage,  llyadaixmarqucsfurlcrivagcauxdcux  cxtrcmirczdccegouffrc,à 
quoi  on  le  peut  rcconnoitre,im  cettuil  au  couchant  & un  bocage  quarte  au  Levant. 

Environ  à mi-chemin  de  La-Hüu  5c  d’ Affine,  à24licucsdeccCap&  à 10  de  ce  village 
cficeMàcCwhi-La-Hoa,  oii  commence  la  cote  de  Quaqua  des  Cinq  bandes.  La  Mer  eft 
fort  profonde  cncct  cndroit&àun  jet  de  pierre  du  rivageon  trouve  julqu’à40  ou  30  brafles. 
l>cpuis  leCapdc  La-Hou  jufqu’au  gouffre  fans  fond,  la  cote  tourne  vers  l’Eft , puis  de  là  juf- 
qu’à  Affine  vers  le  Sud-Eft.  f 

Les  habitans  de  Quaqua  paroificnr  dans  l'cxtcrieur  les  plus  barbares  de  toute  la  Guinée,-*- 
mais  ce  font  dans  le  fond  les  plus  polis  & les  plus  raifoniublcs  5c  pafiênt  pour  tels  chez  leurs 
voifins.  Ce  n’cft  point  fiû\TC  les  règles  de  la  Inenfe'ancc  felon-cux  que  de  fc  baifer,  en  le 
fàifantlabienvctiucoucnrcdifàntadieu.  Lorsqu’ils  viennent  trafiquer  avec  les  vaüTcaux 
oiarchands  qui  emt  |ctté  l’ancre  fur  leur  côte  ils  nicttcnr  les  mains  dans  l'eau  5c  s'en  font  diftil- 
1er  quelques  gouttes  dans  les  yaix  : ce  qui  cft  une  manière  de  fermenr,  par  lequel  ils  veulent 
ck>nner  à connoître  qu’ils  aimeroient  mieux  perdre  la  vue  que  de  tromper  dans  le  commerce. 
Us  ne  font  pas  moins  ennemis  de  ry\Togneric  que  de  la  ftaude,  5c  quoiqu'il  y ait  un  nombre 
prcxiigiatx  de  palmiers  dans  leur  pais,  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  palme,  niais  feulement 
d’une  liqucurqu’onnommcVindcBordon  ou  Vin  dcTombc  5c  qu’on  mêle  avec  de  feau, 
pour  modérer  la  force  de  ce  bnivage,  5c  corriger  la  crudité  de  l'eau.  Leur  principal 
commerce  confifte  dans  la  fabrique  dcshabirsdccoroiiqu’on  appelle  d’ordinaire robbes 
de  Quaqua,  5c  qui  font  compofccs  de  cinq  onde  Ilx  bandes  coufuiR  cnfcmble,  comme  on  a 
die  ailleurs.  Les  habitans  du  Cap  de  la  Hou  font  grand  trafic  de  robbes  de  ûx  bandes , qu’ils 
vont  querir  chez  d’autres  peuples  leurs  voifins  qui  Ibnt  plus  e'ioigncz  de  la  cote  qu’eux,  5c  leur 
donnent  du  fcl  en  échange.  IlsalTurcncqueceuxàqui  il.s  portentcefclremonrcnc,  pour  le 
vendre , fi  avant  dans  le  pais  qu’ils  rencontrait  enfin  des  peuples  blancs  montez  fur  des  mulets 
ou  des  ânes  5c  qui  ont  pour  armes  des  lances;  mais  qui  néanmoins  ne  font  pas  fi  blancsque 
IcsHoUaodois.  Ce  font  apparemment  quelques  Maures  de  Barbarie.  Les  Megrcs  chan- 
gent volontiers  ces  habitsconrrcdcrAcorj,oudcs  bracelets  d'ambre  jaune  j mais  ils  font 
peu  d’état  du  corail. 

Toute  la  côte  de  Quaqua  dépend  d’uo  Roi  nomme  Saccoo  qui  eft  fort  redoute  de  fes  vei- 
fins  , parceqo’il  pâlie  pour  un  grand  Magicien  , 5c  qu’ils  s’imaginait  que  s’il 
vouloir  mettre  en  œuvre  tous  fcs  fetijus  ou  les  cnchantemcns  , il  feroit  pcric  tous  les 
enuemis. 

Au  commencement  de  Décembre,  ce  Princccnvoic  un  Canot  à Atzyn  , Sama  5c  au- 
tres places  de  la  côte  d’or , portant  quelques  bolus  conipofcz  d'épiceries , de  pierres  5c  de 
cornes  fur  quoi  on  prononce  certaines  paroles  5c  on  les  jette  enfuite  dans  la  mer  , 5c  cela, 
difcnt-ils , a la  force  de  prévenir  les  tempères  5c  les  orages.  Q^nd  ce  Canot  cft  de  retour , 
les  nurchandsfc  croyant  à couvert  en  vertu  de  ces  conjurations,  font  tour  à tour  le  voyage 
dcbcôtc<forôcyportcntvcndrclairshabirs.  Perfonne  n’y  va  que  lorfquc  fon  rang  cft  ve- 
nu 5c  cette  règle  s’cÂjIctvc  fi  exadement , qu’ils  ne  fc  fou  point  tort  l’un  i l’autre  Ôc  que  cha- 
cun a le  temps  5c  icmoycndcfedélàlrc  de  là  marchandiie.  Ce  commerce  dure  jufqu’à  la 
fin  du  mois  d’ Avril,  que  le  Canot  enchanteur  revient  comme  pour  délier  1a  Mer  5c  alors 
tout  le  monde  fc  retire. 

Le  Gouvemement  dcsQuaqius  cft  aflez  finguUcr.  Une  des  loix  fondamentales  de 
eft  que  chacun  doit  demeurer  dans  la  condition  où  il  cft  né.  Ainfi  ceux  qui  font  de  race  de  pc- 
cheurs ne peuveur embrafier  d’autres  métier,  5c  perfonne  n’y  peut  vendre  de  tjicoh,  des 
habits  5cc.  que  les  Marchands  qui  en  font  profeffion.  Pour  leur  culte  il  cft  plein  de  fupcrfti- 
tions  ridicules , quelquefois  même  ils  facrificnt  des  hommes , mais  non  pas  li  louvcnt  que 
ceux  de  la  côte  d’or. 
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DESCRIPTION  DE  LA 

COTE  D’O  R. 

CEtte  côte  qui  prend  fon  nom  des  mines  d’or  qu’on  y trouve,  175  lieues  de  loq^ucur 
du  Couchant  au  Levant , depuis  Afllnc  jufqucs  à Acava.  EUc  cft  divifee  en  plu- 
HeuR  petits  Royaumes  ou  Provinces,  dont  les  unes  font  Maritimes  comme  *Atfyn^ 
ow^Atchin^  \c  Petit lnc4jf4n^jtnten,CuéfoyFem y Sié9Uy  Famine  /Ip^âna,  AesrAy  L$b^ 
hede  & 7<{tngo , dont  on  fat  ailleurs  une  dcl'cription  generale.  Il  y en  a encore  piuiicurs  au- 
tres qui  font  plus  éloignez  du  rivage  de  la  Mer,  dont  on  trouvera  les  noms  & la  deferiprion 
dans  U fuite 


DU  ROYAUME 


DATSYN  ou  ATCHIN. 

L Es  Ncgrcs  appellent  ce  Royaume  /Ikxem.  üyalcpctitlnca0'an  an  Levant,  Iguia 
au  Septentrion  ; au  Midi  la  Met  & quelques  roches  luy  Icrvcnt  de  bornes.  Il  y a trois 
villages  fur  la  côte;  celui  Ackorntme  cilàquatcc  lieues  du  Cap  de  Tics  Pumas  vers 
le  couchant.  Les  Portugais  du  temps  du  Roi  Emanucl  bîtircm  un  fort  ptes  de  ce  village^ 
rutuncccruil  s il  cnélcvcientenluiieunplusgcandducoarcntcmcntdcs  Nègres  fiit  U terre 
ferme , rappcilercnt  le  château  d'Atfjm , du  nom  de  la  principale  habitation  de  ce  Cartier, 
qui  eftfbrt  proche  de  cette  citadelle.  EUc  dépend  auiourd'hui  de  la  Compagnie  des  Iodes 
Occidcmales  qui  l'enleva  i la  Couronne  de  Portugal  l'an  1 642  les  9 de  Fevriet  avant  la 
concliinon  de  la  tieve  cmir  les  HoUandois  Se.  les  Portugais.  Lorfquc  de  SolcU  luit  les  vaif- 
Icaiix  qui  viennent  du  couchant  découvrent  de  loin  ce  château;  mais  quand  ils  en  font  ptes 
un  écoêuil  qui  cft  vis  à vis  leur  en  ôte  la  vue.  Au  coucher  de  ce  château  cft  l'embouciuiie 
d'une  Rivière,  qui  a fon  peu  d'eau , cependant  on  ditqu'cUc  vient  deibrt  loin  & qu'eUe 
prendra  foucce  dans  le  pa'is  d'Igwira.  AquinzcccnspasdcccFort,  il  y a un  autre  Rivière 
qui  vient  de  fort  loin;  car  quelques  Nègres  d'Acanic  difent  qu’elle  travcTlc  toute  leur 
Province.  Il  y a encore  une  autre  tivicie  dans  le  Royaume  d’Atchin  que  les  Negtes  appel- 
lent A/anr».  Ellctraverfcla  Ptovinocd'/^léra  & cft  ncntrccotfiéc  brochas,  <|u’cllcne 
Ûuroit  porter  batteau.  Les  Negtes  en  tirent  beaucoup  d’or  , qu'ils  vom  chcichet  fous  l'eau, 
au  pié  des  rochers  d'où  elle  fc  précipite , enlevant  terre , pierre , lâblc  de  tout  ce  qu’ils  trou- 
vent, & fcparant  en  fuite  ces  matières  à ioific  fur  le  rivage 

DE  LA  PROVINCE 


Quo»  mmne  le 


PETIT  INCASSAN. 


CE  Royaume  a au  Couchant  Atfyn,  Igwira  tu  Nord,  Amen  au  Levant  & au  Midi 
la  Mer  qu’il  toichc  par  trois  Angles  ) c'eft  pouiquoi  les  Ponugais  l'ont  appelle 
Cthâiumt  Hauts.  La  Principale  habitation  cft  ptès  de  œ Cap  de  £1  Caiatkn  cft 
â ydegrez  leminutcs  de  Latitude  Méridionale 

DU  ROYAUME  D’A  N T E N. 


CEtte  Province  eft  environ  à 10  lieuësduCap  des  Très  Pumas  & à 15  d’Atchin.  Elle 
a le  petit  Incaflân  à l’Ouëft,  Igwira  au  Nordouëftj  au  Nord-Notd-Oueft  iMmpt, 
auNord  Adora,  au  Nord-Eft  Tabeu  de  a l'Eft  Cuaffo.  Le  long  de  la  côte  on  trouve 
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c^nclqjcs lubiutionsdc pécheurs  Botrrouw , Poyçri,  Pando,  Tacorari,oii  Anten,  Maque- 
Jaque,  Sacondc,  Sama.  Tacorari  quieft  1a  principale  a unbon  port:  & les  Holbndois 
ont  un  fort  à Botirouw.  La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ai  a un  autre  près  dcTa- 
corari  qu’on  a nomme  le  Fort  Witl'ai  du  nom  d’une  famille  fort  illudrc  parmi  les  Hollandols: 

L’an  1664.  au  mois  d’ Avril,  ^olmcsdc  Jofepli Cubits  Capitaines  Anglois  an'icgcrcmcc 
Fort  avec  deux  vaiflbaux  de  guerre , fix  frcgaitcs,  «Se  Hx  autres  vaiflêaux  de  remporterent  d’af- 
làuti  maisl'annccfuivantc  l'Admiral  de  Ruiter  le  reprit  $ de  confidcranc  que  ccfccplaccc' 
toit  de  peu  d’importance  ^ qu’on  ne  pouvoir  la  garder  qu'avec  beaucoup  plus  de  déparie 
qu’elle  ne  rapportoit  de  prohr,  il  la  rafa  jufqu’aux  fondemens.  Paidant  ce  tcms-là , le  GenC' 
raljcan  Valkenbiirgavoitanvoyc  900  Negresde  ceux  qui  demeurent  autour  du  fonde  S. 

George  de  la  Mine.  Ces  Nègres  ennemis  mcM-telsdc  ceux  dcTakorari  ravagèrent  ce  village 
de  mirent  tout  à feu  de  à lâr^ } coupant  la  rccc  à tous  les  prifonniers  qu'ils  firair.  Ces  trou* 
pes  auxiliaires  de  N^res  portotenr  des  bonnets  fur  la  tête  en  forme  de  cafquc  de  quelques  plu- 
mcspardcB'usquUcurrcnoicntdcpannachc.  Au  devant  de  ce  bonnet  Icsuns  avoicntdcux 
& les  autres  quatre  cornes  d’animaux.  Lait  épée  croit  ccime  fur  leur  ventre  de  la  garde  étolc 
âiccdcboisrcprcfcntantunc  mâchoire  de  tigre  ou  de  lion;  de  pour  fc  rendre  plus  eftVoya* 
blés  il  y en  avoir  qui  s'etoient  tciut  le  vi/âge  de  le  corps  de  jaune  de  de  rouge. 

Levillagcdc&maquicllquatrcgrandesUcucsplusbasquccclui  de  Tacorari  eUntucfur 
un  coteau.  C’ell  une  place  aHcx  conliderablc,  qui  contient  environ  aoo  feux  de  quicR  divifée 
en  trois  cartiers  dont  chacun  a Ibn  Capitaine  * . La  plufpact  des  habitons  font  pécheurs  t 
de  tributaires  du  Roi  de  G*yi.  Les  Portugais  avoient  une  redoute  dans  ce  village , mais  l'a- 
yant laiflcc  tomba  en  ruiner,  les  HoUandois  s’en  (aifirciu , de  voyant  que  cette  place  étoit 
extrêmement  à Leur  bienféaiKC,  tant  pour  fc  fournir  d’eau  de  de  bois  que  pour  radouLua*  les 
Yachts,  ilsrclevercntcettcredoiuedey  (vent  une battcnequarrcc de  14  pieds.  £t  comme 
cette  place  dl  fort  propre  pour  le  commerce  de  le  rendez-vous  des  Ncgrcsd'Àdomde  de  Waf- 
û , ils  rebâtirent  le  Magazin. 

Ce  village  cil  baigne  d’une  rivière  qui  vient  apparammene  de  fort  lom.  L'eau  en  eR  fort  bel-  Rnittti 
le  de  fort  claire.  C’eft  dommage  qu’on  ne  puilTc  1a  remonta  que  fept  ou  huit  lieues  au  dcHiis 
de  cette  place.  Oo  Teilaya  inutilement  il  y a quelques  années  ; on  mit  Hx  perfonnes  dans  une 
Chaloupe,  on  leur  donna  des  vivres  pour  trois  fcmaincs;  mais  ils  s’en  retoumaentau  bouc 
de  quinze  jours  ; rapportant  qu’apres  avoir  remonte  cette  civière  pendant  dix  ou  douze  joui- 
nées , il  leur  a\  oit  été  impolTiblc  d’avancer  plus  loin , parccquc  fon cours  écoit  tout  entre-cou- 
pé de  roches  de  d’écoeuils  du  haut  dciqucls  l’eau  le  précipite  avec  une  prod^ieufe  impe- 
tuoliic. 

Le  taroird'Anteneft  fertile  en  plantes  de  enanimaux,  onytrouvedes  poulets  de  des  che- rfrrtjr. 
vccaux>dcs  Injames , de  l’Ananas  de  force  Palmios.  AulTi  y fair-on  de  Ci  excellait  vin  de  pal- 
me que  les  Ncgrcs  s’en  viennent  fournir  de  quinze  ou  vint  lieucsàla  ronde  dclc  tranfptvccnc 
fur  Canots  par  toute  la  côte  d’or. 

Les  habiransde  la  côte  vivent  de  la  pcchcdc  les  autres  s’occupent  à l’agriculture.  Au  rcRc  Vâhitms: 
CCS  peuples  ont  iü  demeura  neutres  de  ne  prendre  aucune  part  dans  les  quaelles  des  Européens 
qui  alloicnc  trahqua  avec  eux.  Les  Ar^lois  de  les  Hollandols  avoient  commence  d’y  abor- 

der ; mais  comme  ils,n'ont  pointd’or  chez  eux , de  que  celui  qu’on  leur  apporte  d’Igwira  de  de 
Moinpa  ne  monte  p.is  fort  haut,  cet  abord  n’a  pas  ai  de  fuite;  c’cR  néanmoins  une  aûcz  bonne 
côte  pour  s’y  rafraicliir , on  s’y  peut  fournir  d’eau,  de  bois  de  de  tout  ce  qui  cft  needTaire  pour 
cliarga  le  vaifléau. 

Le  Roi  d’ Anten  demeure  à quatre  <xi  cinq  lieues  de  la  côte , de  commande  à tous  les  vil* 
l iges  de  U Province,  ayant  dans  chacun  Tes  Bralfos  ou  fes  CajfMtaincs. 

DU  ROYAUME  DE  GUAEFO 

O U 

DU  GRAND  COMMENDO. 

£^ERoyjumeaTabeu& Anton  au  Couchant,  dont  U cftfcpaté  par  une  petite  rivière,  A- 
'^dom  au  Noed-Oueft,  ic  Abtambo  au  Nord , Fetu  au  Levant  & la  mer  au  Midi 
Commendo,  Fem  & Sabou  ocâiToknt  auncfois  qu'un  Royaume  g majj  ils  root  ptcTcnte-  nui,,, 

ment 
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ment  divifez  en  trois.  La  principale  habitation  de  la  côte  cfl  à quatre  petites  lieues  de  Sanu 
vers  IcLa’ant,  fur  les  confins  du  Royaume  de  Fétu:  Ton  ncun  ordinaire  cft  le  Petit  Com^ 
mendoy  maislcsNcgrcsrappcilcnt  if//ar«ou  ^^i/ai’iou dclcs  Portugais .>fdr4 4// 
Torus.  Les  autres  villages  maritimes  font  ou  ^ Cotâbriy  x^horhtf  Tertâ* 

Fekim  6c  deux  autres  hameaux  dont  on  ne  lait  pas  le  nom.  Ia  principale  place  en  terre  fer- 
me efl  Guaffo  ou  le  Grâftd  Commande. 

Les  Nègres  de  la  Mine  ont  fouvent  brûle  leurs  villages,  de  ceux  d’Abrambo  remportè- 
rent U y a quelques  années  une  viâoire  fur  eux  de  tuèrent  leur  Roi.  • Ccfl  que  les  liabitans  de 
Commcndofavcntmicuxpcchcrqucportcrlcsarmcs.  On  les  voit  fouvent  fortir  de  bon 
matin  avec  foixanre  ou  quatrevint  Canots , pour  aller  tendre  des  pièges  aux  poilTons. 

Le  terroir  de  GnafTo  de  du  petit  Commèndo , cft  extrêmement  futile  ai  fniits  de  en  den- 
rées de  hormis  celui  de  la  mine,  U n’y  en  a point  qui  r^lc.  11  y a un  marche  à G uaffo  où 
l’on  vend  des  vivres  à un  prix  i<Mt  modique,  de  l’equipage  d’un  vailTcau,  ou  meme  de  deux, 
y peut  trouver  fuffilâinment  de  quoi  feratiaichir  de  èûre  de  nouvelles  pcoviliotis  en  cas  de 
befoin. 


DU  ROYAUME  DE  FETU. 

ctn/nu  E RoyanmeaccluldeGuaiToau  Couchant,  Atty  au  Nord,  au  Levant  Sabou  de  la 
Mer  au  Midi.  U y a piufieurs  villages  fur  1a  côte  habitez  par  des  pêcheurs  de  des  gens  qui 
s’occupent  à faire  du  feL  Leplusconfidcrabledctous  dl  celui  que  les  Portugab  appellent 
csiMCurf9.  du  nom  d’un  Cap  qui  en  cft  tout  proche,  de  qui  n’cft  qu’à  deux  lieues  du  village 

de  la  Mine  Les  habitans  de  ce  Cabo  Cur^o  font  grands  pêcheurs  de  rcuiruTcnr  fi  bien  qu’ils 
foumifTent  de  poiflbns  ceux  de  Commèndo , de  la  Mine  de  la  plus  part  de  leurs  voitins , de  re- 
çoivent en  cctui^cdc  Torde  des  denrées. 

ftri  d*  Les  Holiandois  a voient  un  fore  près  de  ce  village , alîcz  bien  fourni  d’hommes  de  de  muni- 

c’x'f**  rions  de  guerre  : mais  cela  ne  pur  pas  empêcher  que  le  Capitaine  Holmes  ne  s’ai  emparac 

au  nom  de  la  Compagnie  Ai^oüc  d’Afrique , comme  il  avoit  dc^  frit  de  ceux  de  Tacorari , 
d’Adia  ded'Anemabo.  L’Année  fulvante,  TAdmital  de  Ruiter  ayant  repris  fur  eux  les 
forts  de  Tacorari  de  de  Connantin , on  délibéra  d'attaquer  cette  place  Le  General  Valkcn* 
butg  croybit  qu’il  croit  de  la  dernière  importance  de  chafTcr  les  Artois  de  là,  afin  que  n'a- 
yantplusderetraiteconndcnblccn  Afrique,  ils  pcrdifTcnt  Tcfpcrancc  d’y  rétablir  leur  au- 
torité de  leur  négoce.  Mais  comme  les  Fetuftens  refuferent  non  feulement  de  donner  du  fc- 
cours  aux  Holiandois , nuis  meme  inénaccrcnt  de  fc  rat^  du  parti  des  Ai^Iois , 
fi  on  les  alloit  attaquer  j qu’on  {ne  pouvoir  débarquer  que  fur  des  (àblons  de  dans  un  endroit 
où  cent  hommes  en  pouvoient  repoufler  mille , de  que  quand  la  fortcrcfTc  ne  fc  défcndroit 
que  deux  ou  trois  jours,  Taraiéc  manqueroit  de  vivres,  les  Nègres  pouvant  fadlemoit 
bâcher  les  pafTages  de  couper  Tcau  j on  ne  voulut  pas  s’expofer  à un  deffein , qui  n’avoit  aucu- 
ne apparence  de  fucccs. 

DU  CHATEAU  DE  LA  MINE 

O ü 

DE  SAINT  GEORGE 

E fon  qui  porte  le  nom  des  mines  d’or  qui  n’en  font  pas  loin , cft  finie  fur  les  confins  du 
Royaume  de  Fcni  près  de  la  Mct,  au  fond  d’un  are  que  la  côte  forme  en  cet  endroit, 
fur  les  bordsd’unc  petite  Rivière  fàlccnommccSrn^4  de  à trois  lieues  du  petit  Commenda 
C’efi  un  bâtiment  fort  vieux,  à ce  qu’on  en  peut  juger,  par  les  dattes  de  par  les  mazures. 
11  y a quelques  années  que  les  Holiandois  relevant  une  batterie  qu'on  appelle  la  batterie  des 
François,  parccquc,  félon  l’opinion  commune  des  Originaires  du  pais,  les  François  en 
oiitétcmaitrcsavantlcs  Portugais,  on  trouva  gravez  fur  une  pierre  les  deux  premiers  cliif* 
fres  du  nombre  treize  cents,  maisilfütimponiblcdcdifiingucr  les  deux  autres.  11  y avoir 
un  autre  écriteau  gravé  auffi  fur  la  pierre , entre  deux  colomncs,  dans  une  petite  chambre  au 
* dedans  du  fort,  mais  il  étoit  tout  efface.  On  peut  conjeéhircr  par  un  chifiTC  qui  cft  fur  la 
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porte  düMagazin,  que  cet  appartcmait  a etc  bâti  l'an  1484.  fous  Jean  II.  Roi  de  Portugal* 

Oc  comme  les  chiffres  de  ce  nombre  font  encore  tout  aufll  entiers  que  s’ils  avoient  etc 
gravez  depuis  neuf  ou  dix  ans,  on  araifondcaoirc  que  les  autres  font  d’une  grande  ai> 
riquitc'. 

Ce  château  eft  batifur  une  roche  fort  haute,  baignée  d'un  côte  de  la  mer,  fes  murailles 
font  de  pierre  fort  dure  i de  forte  que  quelques  pièces  de  canon  n’y  lâurcMcnt  faircunebre-^* 
che  coofidcr^le,  & qu’on  ne  fauroit  le  prendre  d'aH'autàcaufc  de  là  hauteur  prod^ieii-  • 
fc.  Du  côte  de  b Mer,  les  murailles,  ne  font  pas  fort  hautes,  parce  que  les  baftions 
qui  font  flanquez  au  deflbuss’cleventalTezhaur:  Mais  du  côte  de  la  terre  fcrmccllcs  fontforc 
elevees  J mais  non  pas  fort  épaifles.  Ce  fort  a 1 4 verbes  Rynlandiqucs  de  Urgc,3c  j 2 de  long, 
fans  conter  les  travaux  extérieurs  qui  s’étendait  depuis  les  bords  du  fleuve  jufqu’au  rivage  de 
la  Mer.  Les  Portugais  avoient  fait  deux  baiccrics  dccccôtc-là,  & avoient  plante  furcha- 
cunefix picccsdccanon.  Celan’cmpcchapasquclcsHollandoisnc  prilfcntce  CliàteauTan 
1637,  parce  que  du  côté  de  la  terre,  vis  à vis  delà  montagiK  de  S.  Jaques,  oùilauroicdû 
être  le  plus  fort  il  n'y  avoit  qu’une  batterie,  défendue  prftx  petites  pièces  defome,  &qnc 
U pointe  qui  regarde  le  Nor*Eft  n’c'toit  forrifiéc  que  par  deux  paites  pièces  pofccs  audcfllts 
d’une  vieille  porte  murée. 

La  montagne  de  S.  Jaques  qui  porte  le  nom  d’une  petite  chapelle  que  les  Portugais  y avoi- 
entbâtie,  cftàTOucfl  duCh.ârcau,  au  delà  du  flanc.  Dés  que  les  Hollandois  ai  furent 
les  maîtres  ils  fortifièrent  cette  montagne  pouraicmpcchcc  l’accès,  dcyfircntune  batterie 
fur  un  carre  de  24  verges  qu'ils  clcvcmic  à la  liautcur  de  1 1 pieds  & l’entourèrent  d’une  muraib 
le  de  pierre.  Du  côte'  du  Château  la  montée  n’cft  pas  difficile , mais  de  devers  Fétu  3c  Com- 
mendo  cllccftprcfquc  inacccfllble.  Darriocla  montagne  de  S.  Jaques  il  yen  a une  autre 
de  meme  liautcur , & vis  a vis  dans  le  Château , il  y a une  batterie  fans  épaules,  avec  quelques 
pièces  de  canon  pour  tirer  fur  le  fort  S.  Jaqu<:s  en  cas  de  befoia 

Comme  les  Portugais  rroubloient  extrémemeut  le  commerce  des  Hollandois  par  le  moyen  n»Ujtù 

decefort,  ces  dcmicrsavoicntfouvcnt  tenté  de  le  leur  enlever.  Enfinic  moment  fàvora-^"^'"** 
Uc  àTcxccution  de  laits  dciTcins  arriva , l’an  1637,  que  la  divifion  fc  mit  parmi  les  Portugais. 
NicolasvanYpcrcnGcncraldcGuinéc3c  d’Angola  l'ayant  fupar  quelques  Capitaines  de  la 
Minc,qui  lui  fàifoicnt  un  rapport  fidclcdciout  eequifepanfoir,  il  en  avertit  auflî-rôtMcf- 
ficurs  de  la  Compignic  des  Indes  Occidentales  , le  Prince  Maurice  3c  Meilleurs  les 
Etats.  On  dépêcha  d'abord  le  Colonel  Hmhs  Cnn  avec  ncufvaiflcaux  chargez  d'hommes , de 
vivres  3c  de  munirions  de  guerre,  qui  arriva  haircufcmair  fur  les  côtes  de  Guinée,  le  2 $ de  Juil- 
let de  la  meme  année  1637.  dans  le  temps  des  pluyes.  Des  qu'il  eut  jette  l’ancre,  il  fit  favoir 
auGcncralvan  Ypcren,qiiictoitàtrois  lieues  de  là,  presdu  village  de  Mourci’qu’il  étoic 
venu  par  ordre  du  Prince  Maurice  3c  de  Mcfllairs  les  F.r.its , 3c  avoit  amené  un  nombre  fuffi- 
fant  de  gcias  guerre  pour  l'exécution  de  lairs  defleins:  qu’il  fouhaitoit  qu’on  cherchât  quel- 
que endroit  propre  à fiürcdécaîte  lut  les  terres  de  l’ainemi  : qu'on  lâchât  par  toutes  forces  de 
fcrvicc»3c  de  promefles  d’attirer  les  Nègres  dans  le  parti  de  1a  CcMnpagnic  : qu’on  eut  les  yeux 
fur  les  Anglois  qui  croient  à la  rade , de  peur  qu’ayant  découvert  lairs  defleins  il  ne  leur  fif- 
fent  obflacle  : en  un  mot  qu’on  gardât  le  fccrctafin  c|uc  laits  projets  réulEflcnr,  3c  qu’il  atten- 
dtoit  fa  reponfe  près  du  rivage  d' Albinc.  Pendant  que  Coin  acrendoie  la  reponfe  du  General , 

icsNegrcsIcvinrcnttrouvcravccdix-huitCanots,  pour  échanger  des  marchandifes  Holbn- 
dûifcs  contre  dcsdaits  d’Elcplrant:  àquoiilrcpotxlit  qu’il  n’avoit  point  de  marchandifes  à 
troquer.  Cette  reponfe  ayant  fait  naître  du  foup^on  dans  l’cfprit  des  Barbares,  les  Hollandois 
pour  les  rafl'urcr  fc  mirent  à prendre  de  l’eau  de  la  Mer  3c  à s'en  lailTcc  tomber  des  gouttes  dans 
les  yeux,  félon  la  coutume  du  pais,  Cette  manière  de  fermait  ayant  ralVuré  les  Nègres,  ils 

m'inrent  encore  lorfquc  les  vailTcaux  ctoient  à la  rade  dci’ant  Albinc , mais  comme  les  Hol- 
landois rcculoient  toujours,  les  Nègres  leur  dirent,  qu'ils  ne  dévoient  pas  tant  fairclesfiers, 
que  leur  D icu  Feti(fon  leur  avoit  découvert, qu’il  y avoit  Icpt  vailTeaux  en  Mer  qui  abordaoi- 
ent  bicivtôt3c  qui  leur  feroiait  rabbartre  du  prix  de  leurs  marchandifes.  Mais  Coin  qui  fc  met- 
toit  peu  en  peine  de  cette  prediéF^n  récrivit  au  General  van  Yperenpour  le  faire  lidtcr,  fut 
quoi  il  reçut  ordre  d'aller  jetter  l’ancre  à la  rade  de  Commendo,  ou  le  General  lui  promit 
defe  rendre.  Ils  le  firent  3c  après  la  jonèliondcs  daix  flottes , on  confulra  fur  l’endroit  où  l’on 
pourroit  prendre  terre,  on  délibéra  d’abord  de  foire  décaitc  entre  le  fort  de  la  Mine  3c  le  Cap  de 
Cors,  3confiit  par  nn  cfpioii,  que  les  Soldats  pourroicntprcndrctcrrefocilcmcnt  à un  coup 
dcmoufquct  de  la  Mine } qu’il  n’y  avoit  de  l’eau  que  jufqu’au  genou  dans  la  Rivière  Salée 
lorfqu’cllc  croit  baffe  j que  la  montagne  de  S.  Jaques  n’etoit  qu’à  un  coup  de  mouiquet 
de  là  ;*qu’cnviron  à demi  lieue  il  y avoit  une  autre  Rivière  dont  l’au  ctoit  fort  bonne  j 
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& que  Cerpace  qui  croit  entre  Cabo  Curço  & le  fonde  U Mine  Àdt  fon  propre  au  logement 
des  gens  de  guerre.  C'ell  pourquoi  on  rcfolut  de  cii^ler  de  ce  côtC'là. 

Ainfiapcbbiendes  confultaiions,  après  avoir  ga^ncàforce  de  promeflTesla  jcunc0ède 
Cominendo.  de  sctrefoumid’eau,iûdcmarerentIe24d'Aoiiit.&le  Mardi  25 , Us  fîrentdc- 
cente  en  bon  ordre  près  de  la  Mine,  llsccoicnraunombrcde  800  Soldatsdcdc  )oo  Mace> 
lots,  làns  les  troupes  auxiliaires  des  Nl^es.  On  divilà  les  troupes  des  Hollandois  en  trois 
^ bataillons , GuUlaumc  Latan  conduifoic  l'avam^ardc,  Jean  GodUat  celui  du  milieu,  &lc 
Colonel  Coin  rarricre-garde.  Ue'roit  environ  Midi  lorlqu’ils  arrivèrent  près  de  la  rivière 
d’eau  fraîdic , & après  s’etre  un  peu  repofezde  avoir  pris  quelques  rafaichilTcmenS}  le  Co- 
lonel envoya  quelques  cfpiom  pour  battre  la  campagne,  qui  rapporrerem  qu’ilyavoit  envi- 
ron mille  Nègres  qui  fc  renoient  aux  aguets  fur  le  pencliant  de  la  montagne,  6c  qui  s'ètoicnc 
mis  à les  pourfuivre , dès  qu’ils  les  avoient  découverts , on  envoya  cotitrc  eux  quatre  compa- 
gnies de  Moufquctaircs,  qui  périrent  prefque  tous  pour  s’erre  trop  avancez  & les  Ncgrcs 
emportèrent  leurs  tètes  en  triomphe  Mais  le  Maior  fiongarzon  furvenanc  là  deflus  avec  Tes 

gens, ces  Nègres  prirent  la  fuite  6:  laUTcrcnt  dix  ou  douze  d^  leurs  fur  le  carreaa  Le  corps  que 
commendoic  le  Major  fe  rendit  aulfi-tôt  maître  du  camp  de  l’ennemi  6c  fc  poda  au  pied  de  la 
montagne,audc(Tous  du  canon  du  château.  Les  Ncgrcs  les  attaqueront  deux  fois,  6cdcur 
fois  ils  furent  repouiTcz  6c  contraints  à fc  retirer  dans  une  vallée  qui  dl  entre  U monragne 
dclcfoitdeS.  jaques.  LcMccrcdi  26.  les  troupes  auxiliaires  de  Commendo  allèrent  at- 
taquer le  village  de  la  Mine  , qui  c(l  finie  au  dc0bus  du  Château  6c  amenant  avec 
eux  les  troupeaux  des  habitans  fc  retirèrent  dans  uo  champ  au  delà  de  la  portée  du 
Canoa 

Cependant  le  Colonel  Coin  qui  penfoit  touiours  à tout  ce  quictoitncccnairc  à l'cxccu- 
tion  de  fesdefleins  ht  faire  deux  chemins  j dont  l'un  aboutiflbic  furie  rivage,  pour  apporter 
dcsprovifions;  6c  lautrcaufommctdebMontagncoùétoii  la  batterie.  .Lejeudionamc- 
nadeux  pièces  de  canon  6c  un  Mortierfur  la  montagne,  d’où  l'on  hrfcufur  le  Château  6c 
onyjctta  dix  ou  douze  Grenades:  mais  clics  ne  hrent  aucun  effet,  parce  que  la  didanœ 
étoic  trop  grande , au  lieu  que  le  canon  de  l’cnncini  emporta  deux  Capitaines  des  Alllc- 
geans.  En  même  temps  les  Negres  de  Commendo  fejetterent  furie  village  de  la  Mine: 
mais  le  canon  des  AHlcgcz  les  ht  reculer.  Cependant  Coin  croyant  qu’il  étoit  à propos  de 
&ire  fommer  le  Château  avant  que  de  hazarder  plus  de  monde,  y envoya  un  trompet- 
te pour  avertir  la  gamifon  qu'elle  fc  hâtât  de  le  rendre,  à faute  de  quoi  on  les  feroit  tous  pafTec 
au  hl  de  l'épée. 

Le  Gouverneur  répondit  que  cela  ne  dépendant  pasde  lui  fcul . il  fâlioit  lavoir  Icfcntà* 
ment  des  Capitaines  éc.  des  bourgeois,  6c  demanda  trois  jours  pour  cela.  Coin  renvoya  le 
trompette  pour  leur  dire  qu’il  ne  leur  donnoit  qu’un  jour  pendant  lequel  tousa^cs  d*hohilité 
ccneroicntdepart6cd'autre,maiscommclcs  Alhegcz  laUTercnt  pafTcr  ce  jour-là  fans  donner 
de  réponfe , 6c  que  le  foii  Us  ne  voulurent  pas  laiflcr  entrer  le  trc^upcttc  qu'on  leur  renvoyoit  ; 
le  Colonel  ht  marcher  toutes  fes  troupes  fur  le  fommet  de  la  montagne.  On  jetta  beaucoup 
de  Grenades  peixlanr  toute  la  nuit,  mais  avec  peu  de  fuccès.  Cependant  le  lendemain 
lecanon  commentant  à âirc  grand  hru,  les  affilez  prirent  peur  6c  envoyèrent  de  leurs  gens 
pour  redemander  l’ordre  que  le  trompette  avoit  porté  le  jotir  d’auparavant,  dilânt 
pour  exeufet  le  refus  qu'on  lui  avoit  fait  d’entrer  * qu’il  croit  tre^  tard.  LcColond  rqxxi- 
dit  qu'il  avoir  déchiré  cet  éait  6c  que  h le  Gouverneur  étoit  dans  le  dclTcin  de  capituler,  il 
u'avoit  qu’à  mettre  lui  même  les  conditions  par  écrit  6c  qu'on  les  cxaminc- 
roîL  Cette  réponfe  fût  fuivie  de  quelques  députez  de  1a  citadelle  qui  vin- 
rent parlementer.  Le  Colonel  ordonna  aux  Negres  de  Commendo  de  ne  fai- 
re aucune  irruption  dans  le  village  de  la  Mine  pendant  cette  confe- 
rcnce. 

Lcs  atticlcs  dc la  Capitulation  fiitcnt  foTthontcux  pour  les  affiegez  ; les  voici,  i Qu’ils 
frtêftnt-  pourroient  tous  fortir , Soldats.  Portugais  6c  Mulatcs;  mais  qu’ils  ne  pourroient  prendre 
avec  eux  que  leurs  hatdcs,  fans  emporter  ni  or,  ni  argent  monnoyé.  2 Quai  les  mene- 
coit  dans  des  vaifleaux  avec  les  vivres  ncccflàircs  julqu’à  l’ilc  dc  S.  Thomas. 
3 Que  le  dcfcrtcur  Herman  auroit  la  vie  fauve.  4 Que  le  vainquait  garderoit  toutes 
les  marchandifes  6c  tous  les  Efclavcs  , hormis  douze  qu’il  laiflcroit  aux  alficgcz.  5 
Qu’ils  pourroient  emporter  tous  les  omemens  d’Eglifc  , excepté  ceux  d’or  6c  d’ar- 
gent. 6 Que  le  Gouverneur  de  les  Soldats  fortiroient  fans  cnlé^ic.  Lcs  afTiegez  ne 
le  rendirent  pas,  faute  dc  munitions:  car  les  Hollandois  trouvèrent  dans  le  château, 
trente  pièces  dc  Canon , neuf  mille  livres  de  poudre  , huit  cens  boulets , dix  loancaux 
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«Icbiics,  ttoisccos  hoirs  de  pierre,  trcncenxcpées  d’Efpagne,  ootreun  grand  nombre  de 
potlcs,  de  haches  âc  d'autres  inllrumcas  de  guerre,  dont  la  plurpart  ctoic  rouillez.  Leur 
tichctefiitairarctnent  ucsg;randc,  de  rcnLkcuncpiaceG.bicnfbrtilîcc  dans  trois  ou  quatre 
iours:  car  ounc  la  citadelle  de  S.  Gcoi^e,  le  village  de  la  Mioc  *cft  d'une  fitiution  naturelle*  1 Les  Ventres 
ryv»*^  treslbctc  5 porccqo'il  cft  Ihuédans  un  lkuextrc'nKnKntétroir,oiiron  ne  peut  entrer  que 
par  le  village  de  Coramendo,  & les  Poceugaisave^nt  là»  une  muraillcdc  ce  c6ic*li , depuis 
la  naer  jarcpi’à  la  Riviac.  & l'avoicnc  environnée  de  fbnèz  & de  baûions  . 

Dès  qiK  ceux  qtû  avoient  conduit  les  Eÿ^nols  dans  l’ilc  de  Se.  Thomas  titrent  de  retour, 
ou  laida  dans  la  citadelle  une  Gamitbn  de  1 40  hommes  aulqucls  on  dotura  pour  Comman* 
dantlcCapitainc  Walraven  van  Malburgi  & on  envoya  un  Canot  avec  des  lettres  au  Gou- 
verneur Portugais  du  fort  d’ Atzyn  ponr  l'cxortcr  à fc  rendre.  Ce  CommaiKbnt  ne  fiit  pas  fi 
pokronqucccluidcS.  George,  & voyant  bien  que  les  Holiandois  n’étoient  pas  en  état  de 
rien  entreprendre  pendant  cette  failbn  orageufe,  il  répondit  qu’il  étoit  prêt  à foùtcnir  le 
liège,  éc  qu'il  conlcrvcroic  cette  place  au  Rot  Ton  maître  iurqu'au  dernier  Ibupir.  Ce  fut 
alors  qu’on  fit  une  redoiac  iiir  le  mont  S.  )aqncs , & qu’on  releva  la  batterie  ruinée  qui  tient 
aux  travaux  du  dehors  du  chaccau , &.  d'où  l'on  peut  détendre  la  rivière  de  la  batterie  qui  cft 
liir  la  cote.  Et  coemne  on  avoit  remarqué  que  ceux  de  la  batterie  qui  cil  fur  le  bord  de  la 
mer  & ceux  delà  batterie  qui  cft  en  rcrrc-tcrmc  étoient  dans  l’impuiftimcc  de  le  Iccourir  en  cas 
dcbcfGén,  pareequ'on  ne  pouvoir  aller  de  l'une  àl’aiitccqucpar  deux  montc^s  de  près  de 
4odcgrcz,  onabb.iinâiesl(^mcnsdcsgcnsde  guerre  d’environ  cinqpicds,  &on  fit  tour 
autour  une  lor^oc  Galerie  depuis  la  mer  fufqu  au  bafiion  nouveau. 

Adcmt'licueduMontdcS.  JaqucsdcduviUagedclaMine,  ilya  une  Rivière  nommée 
Vttii  quifcdébordcpcndantlcsfaifonspiuvieufcsdcquicfttoutcplcincdcrochas,  de  Ibrtc 
«yu’oonc  peutlarcmonccr,  non  pas  meme  avec  des  petites  barques.  L’caucncftforcftaî- 
dK  Se  fort  bonne,  Icsvaifieauxy  vicnoemfouvcntâiifcaiguade,  les  gens  du  château  de  du 
village  en  boivent,  de  fans  die  Us  fcroicnr  Ibrtenpcincdurant  les  faifons  qu'il  n’y  pleut  point, 
parce  qu’il  n’y  a point  d'autre  fourerd’eau  douce  qu’à  plus  de  trois  licui^s  de-là. 

Comme  k terroir  de  la  Mine  cft  bas,  il  cft  aufil  peu  fertile  ; ce  font  leurs  voifins  de  Fétu, 
d’Abcemboe , deCommaido,  de  d’Acarac  qui  leur  apportent  des  vivres , du  Millet , du  vin  de 
Palme,  du  Sucre,  de  l'Ananas  dcc  de  prennent  en  cchai^e  de  l’or  de  des  PoiÛbn.  Cependant  le 
village  n’cft  cft  pas  moins  peuplé,  puisqu’onen  peut  tirer  en  cas  de  befoin  environ  deux  mille 
hoaimcs  propres  a porter  les  armes  j entre  lefqucls  il  y a quelque  deux  cens  Clircticns  de  race 
de  Muiates-  Ils  font  prcfquc  tous  pêchairs  de  tributaires  de  la  Citadelle , à laquelle  Us  don- 
nent le  cinquième  de  routes  les priies qu’Us font.  11  yena  quelqucs-unsqui  font  mciicrdc 
polir  le  ccKail. 

Anciennement  le  village  de  U Mine  avoit  deux  maîtres } une  moitié  dcpcndoit  du  Roi  de 
Guaft'o,  de  l’autre  de  celui  de  Fétu.  Les  habirans  ont  l'obligation  aux  Portugais  de  leur  lU 
berté  de  vivent  maintenant  en  forme  de  R epublique  fous  la  diredion  du  Gouverneur  du  Châ- 
teau de  de  quelques  Clicfs  de  leur  nation.  Comme  le  village  cft  divifé  en  trois  parties , cha- 
que carrier  a Ton  "Brsffo  ou  fon  Capitaine  particulier.  Lorfqu'U  fiirvicnt  quelque  démêle  en- 
tre eux , ils  s’aficmblcnt  chez  le  plus  ancien  des  trois  Chefs , de  après  avoir  forme  lair  rdblu- 
ticm , ils  la  portent  au  Gouverneur  qui  l’approuve,  ou  la  rejette,  comme  U le  trouve  à propos. 
QucfiqucicundclcursvoifinsdeCommaxloou^Fctuafiiit  rortàun  d'entreeux,  tout  le 
peuple  prend  fun  parti  de  les  chefs  vont  demander  pcrmifl'ion  au  Gouverneur  d’ufer  du  droit  de 
rcprclàillcs  fur  les  terres  de  l’offenfeur.  Les  Pomigais  prcnoicnr  grand  foin  de  les  protéger 
de  de  les  animer  dans  ces  occafions,afin  de  les  tenir  aguerris  de  de  les  rendre  redoutables  à leurs 
voifuis.  Les  Holiandois , qui  ont  pris  leur  pbcc , les  imitent  en  cela. 

DU  ROYAUME  DE  SABOU- 

CE  Royaume  a Fetu  au  Couchant,  Atty  au  Nord  ( Au  Levant  Famin  & la  Mer  au  Mi-  cmfnt. 

di.  IlyatroisvilbgcsSurlacôte.  Celuidumilieus’appcllcWM(rcautrementleCi- 
■nctktcdcj  Holiandois,  pareequ’on  avoit  accoutumé  d'y  enterrer  ceux  dccettc  Nation.  Cet- 
icliabiation  cnadcuxautresilèsc6tcz,l’uncauLevant&rautreauCouchant,  l'onfaitdu 
fcl  dans  toutes  les  deux.  Le  Village  de  Sttim  oti  le  Roi  demeure  & qui  donne  Ton  nom  à 
la  Province  n’eft  qu'à  deux,  ou  trois  lieues  de  la  cote:  U cil  afl'ez  grand  & il  y a beaucoup  de 
mailbns. 

Le  village  de  {JUturitL  le  f ott  de  Nallâu  font  Ibus  lamêmc  hauteur , c’dl  1 dire  à s de.  utni, 
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grcr  I O minutes  de  Latitude  Septentrionale.  Cette  Bourgade  paroit  auffi  grande  que  celle 
de  la  M iiK  j mais  il  s’en  faut  des  trois  quans  qu’elle  ne  foit  fi  pcuple'e , puifqu'à  peine  pour- 
roii-clle  fournir  deux  cens  bons  Soldats.  Ce  qui  la  fait  paroirre  fi  grande  cfi  qu'outre  que  les 
mailbns  font  cloignccs  les  unes  des  autres  , il  yenaaulTi  beaucoup  que  les  Acanilles  pren- 
nent à louage.  Les  liabitans  de  ce  village  font  les  premiers  qui  ont  fait  amitié  auxHollan- 
dois , & qui  leur  onr  pcrni  is  de  faite  décente  fur  leurs  terres.  Ce  qui  fut  caufe  qu’une  nuit  les 
Portugais  vinrent  mettre  le  feu  à leurs  canots.  Cette  place  devint  ainficn  peu  de  temps  Li 
plus  mardiandcdc  route  In  côte  d’or  , parccqtic  les  Nègres  s’accommodent  mieux  des  HoU 
landois  que  des  autres  Nat  ions  & vont  de  meilleur  coeur  dans  les  lieux  où  ik  trafiquent. 

LcPaiscftfonfcnilc&  rapporte  beaucoup  de  Millet,  d’iniamcs&defruits:  &onpcut 
fcfixirnirdcprovifions  àMoiiré  beaucoup  plus  faciiemenr  qu’en  aucun  endroit  dclacôrc} 
parce  que  les  N<grcs  de  Sabou  Ibnt  plus  laborieux  & s'attachent  plus  à l'agriaitnirc  que  leurs 
voilîns.  Les  dcpcixlanccs  de  ce  Royaume  ne  s'étendent  qu  à fept  lieues  à la  ronde  de  le 
Prince  peut  mettre  environ  1 500  hommes  fur  pic.  Les  Hollandois  ont  toujours  vécu  en  bon- 
ne intelligence  avec  lui  : fi  ce  n’cft  lorfqu’il  a voulu  opprimer  ceux  de  Mouré,dont  ils  s’étoient 
déclarez  prorcdajrs  : mais  autrement  ils  ont  etc  Tes  alliez  & lui  ont  rendu  fcrvice.  Ainfi 
lorfquc  le  Prince  d'Attylevint  attaquer  avccuiKarmcc  beaucoup  plus  forte  que  la  fienue  ; 
les  Holi.andois  prctcrair  aux  Sabous  daix  pièces  de  Canon  de  60  ou  70  moufquets , dont  ils 
furcntfibicnlcrcT\’ir,qu’i!srcmportercnilaviâoirc.  L’cfprit  fier  de  fuperbedu  RoideSa- 
bou  lui  avoit  attire  cette  guerre  i les  Acaniftcsdclcs  Hollandois  meme,  quifaifoient  fleurit 
fou  Etat  par  leur  commerce , commençoient  à fc  lafl'cr  de  fon  arrogance , lorfqu'il  vint 
hcurculémcnt  à mourir,  de  laiQà  un  fuccclfcur  qui  fut  aufll  vertueux  qu’il  avoir  été  lempli 
de  vices. 

A une  lieue  de  Cabo  Curço  vers  le  Lev'ant , tout  contre  le  village  de  Mourc,cft  le  Fort  de 
Tidjpiu  bâti  par  ordre  de  leurs  Hautes  Puiflânccs  de  livré  enfuite  à ta  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales. Avant  que  les  Hollandois  fiificnt  maîtres  du  Château  de  la  Mine  , onn'ofoitpas 
fortifier  cette  place  les  rempans  n’éroient  que  des  bafUons  de  terre  ronds , où  U y avoit  toutes 
les  années  quelque  chofe  à refaire  j parce  qu’on  étoit  obligé  de  fc  ménager  avec  les  Portugais 
de  les  Negtes  Mais  quand  eut  pris  ce  CMtcau , comme  on  n’eut  plus  qu'un  ennemi  à com- 

battre , on  ne  garda  plus  tant  de  mefùrcs.  Ou  penfa  d’abord  à mettre  cette  place  en  état  de  fc 
défendre  contre  les  Ntgrcs.  On  y fit  de  nouvelles  fortifications  de  on  raccommoda  les  an- 
ciennes On  augmaita  la  gamifon , de  outre  les  Soldats  Europcais , on  a cncc«  cinquante 

cfdavcsNq^esd’imcfidelitcépronvéc,dcdu  courage  dcfquels  on  peut  s’afiurer.  De  forte 
qu’il  n’eÛ  pas  facile  de  fc  rendre  maître  de  cette  place. 

DU  ROYAUME  DE  FANTIN. 

C’ElUin  Pais  fort  pcupléqui  porte  le  nom  d’un  village  où  le  Roi  demeure,  fitué  àfix 
lieues  de  la  cote,  au  milieu  de  pluficurs  autres.  Il  a Sabou  au  Couchant , Atty , Aqua, 
de  Fonqua  au  Nord , Agwana  au  Levant  de  la  Mer  au  Midi. 

Laprincipalchabitation  delà  côte  s’appelle  Cormart/m,  c’cfiun  village  aufii  grand  que 
Mouréde  qui  n’en  cfiqn’à  trois  lieues.  C^andony  aborde  dcdcvcrslc  ÀiUdidc  qu’oncflfi 
près  du  rivage  que  la  mer  n’a  plus  que  Icpt  brafles  de  profondeur , on  découvre  cette  bouigadc 
où  il  y a un  port  : mais  dont  l'entrée  de  la  fortic  cfi  la  plus  dangereufe  de  toute  la  côte.  Cc- 
paidant  les  Anglois  y trafiquent  beaucoup , de  y ont  un  bon  château  fortifié  de  quatre  boulc- 
varts,  qui  n’empêchcraii  pourtant  pas  que  l’Admiral  de  Ruiter  ne  s’en  rendît  le  maître,  IcS  , 
de  Fc\'ricr  1665.  Voici  comment. 

La  flotte  Holbndoifc,ayant  jetté  l’cncrc  le  6 du  même  mois, entre  Cabo  Curço  de  Mouré,au 
Couchant  de  Cormantin,  reçut  Iclcndcnuin  matin  un  renfort  de  quatre  ou  cinq  cents  canots 
montez  de  Ncgrcs,quc  le  General  Valkcnburg  avoit  envoyez  de  la  Mine.  On  détaclu  auflfi-tôt 
huit  ou  neuf  cenrs  hommes  pourfcloindrcaccsNcgrcs,  dconlcs  envoya  dans  desbarquesde 
des  ClialoLippes , comme  pour  prendre  terre  à Anemaba 

Mais  quand  ils  ftirent  presdu  rivage,  les  Nègres  de  Cormantin  qui  s’étoient  cachezdaus 
des  roches  Se  des  b^oflaillcs  les  chaigcrcnt  fi  vivement  de  ceux  de  la  citadelle  firent  fi  grand  feu 
fur  eux , que  les  Hol  landois  qui  voguoien  t contre  vent  de  Marée , fc  voyant  de  fi  puiflàns  enne- 
mis fur  les  bras  de  fc  croyant  trahis  par  le  Braflb  d’ Anenubo , toumerem  la  proue  de  fc  rcrirc- 
rent  à toutes  rames  vers  leur  flotte.  Mais  malgré  ce  peu  de  reuflite,  Ruita  ne  perdit  pas 
courage  : fur  tout  quand  il  vie  que  le  Braltb  ^ fes  Caboferos  ou  coafcülcts,bicQ  loin  de  lui  être 
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contraires , comme  on  l’avoir  foup^onne , ctoient  «iricrcmcnt  dans  fes  interets , & lui  avoient 
eiivovc  des  otages  : prot cirant  que  ce  malheur  devoit  erre  tout  attribue  à la  faute  de  lés  gens, 
qui  avoient  lait  décente  trop  tôt  & avant  le  lignai  donne.  Ce  lignai  ne  le  devoit  donner 
qu'aprcsqu‘ilsauroicnc.ittirclcsNcgrcsdc  Cormamin  dans  icurpanij  alors  ils  dc\'oicnt  ar- 
borer Icpavillon  du  Prince  d’Orange.  Lanuitdiimêmc  jour  vint  un  Nègre  nommcAnto- 
nioalTuaTTAdmiral  de  la  part  des  Pantins  que  les  habitaiisd'Anemabovkd'Adian’avoicnt 
pù  erre  prêts  plutôt  ^ niais  que  fi  l'on  vouloir  revenir  le  lendemain  de  bon  marin  ils  feroient  en 
dtard’aider  les  Soldatsdc  la  Compagnicàlcrcndrc  maures  de  la  citadelle  de  Comuiuin,  & 
que  pour  marque  <\c  cela  on  verroit  l’crcndart  d’Orai^e  arbore  fur  les  ruines  d’Adjx  On  fuivit 
ce  conlcil , & après  avoir  envoyé  une  lettre  au  Gouverneur  de  Cornumin  pour  le  Ibmmcr  de 
ierendre  ,millcouon2ecents  hommes  montcrcntfurdeschalouppcs,  de  allèrent  débarquer 
en  bon  ordre  près  des  mazures  du  fort  d’Adja.  Ils  étoicm  attendus  par  trois  iniltc  Nègres  al- 
liez qui  portoient  ihi  linge  noue  en  forme  de  cravarcautour  du  cou , pour  fc  faire  difiit^cr  de 
ceux  de  leur  Nation  aigagcz  dans  le  parti  contraire.  Ils  éfoit  déjà  midi , lorfqu’ils  arrivèrent 
tous  cnlémblc  à Anemabo , parccqu’on  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à faire  décente,  àcaufe 
dcsbancsdcfable,quiront(itrlcrivagc.  Ils  partirent  dc-là,  &s’allcrcnt  camper  fur  le  Ibm- 
mc*td'unemomagiK*,auCoudunidcCormantm  &àuncoupdc  moufquctdc  cefort.  Ils 
tronverent  d’abord  plus  de  rclifiance  qu'ils n’auroient  penlc , non  feulement  du  côtéde  la  gar- 
nifon  qui  fâifoit  grand  feu  fur  eux,  mais  encore  de  trois  cents  Nègres  qui  s’opporcrcntàlcur 
paflagcavcc  beaucoup  dcccrur,  ayant  à leur  tête  un  vaillant  Chef  nomme  JcanCabdTc. 

Mais  enfin  il  fallut  que  rennemiplidt  fous  le  nombre  6c  abandonnât  le  village  de  Cormantin  j 
&lcsHollandoisyayantmislcfeu,  allcrcnr  pointer  le  canon  au  piédes  murailles  duChâ- 
tcaiL  A tors  la  filmée  6c  la  flamme  aux  cachant  l’ennemi  afiîcgcz,  ils  perdirent  courage,  6c 
ayant  ôie'd’abordi’ctcndart  rouge,  puis  baifl'e  le  pavillon  d'Anglacrrc,  ils  ouvrirait  les  por- 
tes  6c  laiflcrenr  entrer  le  vainqueur. 

Le  Goieral  V'alkcnburg envoya  d’abord  des  Soldats  de  la  Mine  5c  de  Meure  pour  garder 
catc  place.  11  cfi  vrai  que  ni  lui,  ni  l’ Admirai  de  iCuiter  n’avoit  reçu  auain  ordre  précis  defe 
iâifirdcCormantin  : mais  il  leur  avoir  été  enjoint  de  combattre  tous  les  ennemis  de  Mef- 
fiotrs  les  Etats,  6c  tous  cciix  qui  voudroient  les  empêcher  de  recouvrer  les  places  que  les  An- 
glois  avoient  prifes  fur  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales , au  commencement  de  ranncc 
1664.  Or  tout  le  monde  fait  en  ce  pais-ià  que  le  Gouvcrnair  de  Cormantin  ava:  fis  gens  fâi- 
foiemplusdcmaleuxfoilsaux  gamifons  Hollandoifcs  d'Adja  6c  d'Ananabo,  que  tous  les 
vailVcaux  Anglois  cnfcmble.  De  fcxtc  que  le  Braffo  5c  les  Caboféros  du  Royaume  de  Fan- 
tin  irritez  contre  eux  étant  venus  oflrir  au  General  Valkcnburg  de  l'aider  à fc  rendre  maitre  du 
fort  de  Cormantin , pour  lafomme  de  24000  K on  cnibrallâ  l'occafioa 

Le  village  cfi  à un  mille  auCoucliaiitdc  Cormamin,  6c  à daix  liâtes  au  Le- 

vant  de  Mouré.  Il  y a deux  cartiers  dont  l’un  eft  liabité  par  des  pécheurs  de  la  Mine,  & l'au- 
tre par  des  Nègres  de  Pantin , qui  font  le  meme  métier.  Les  Hollandois  y ont  une  fortcrclPe, 

6c  comme  l'entrée  6c  la  fortiedu  port  efiaifee  6c  furc  6c  prcfquc  auÛlbontK  qu'ilaMiiic, 
le  commerce)’ cfi aunîfloriflant. 

A un  coup  de  canon  d’ Anemabo , tirant  vers  le  Couchant , il  y a un  autre  village  nommé  '• 
Jdja.  La  compagnie  Hollandoifc  y avoir  fait  bâtir  un  fort,  nuis  le  Capitaine  Holmes  s'en 
ûifitjfbusprctcxtcquclacôtc  de  Pantin  avoil  etc  donnée  aux  Anglois  àl'cxclufion  de  tous 
les  autres  Européens.  Au  lieu  que  l’an  1624.  le  trentième  d'Avril,  avant  que  les  Ai^loisa- 
bordartent  dans  cette  côte,  le  Roi  de  Pantin  l’avoit  donnée  aux  Hollandois  6c  pennisàcux 
feu!  s d’y  bâtir  des  forts  pour  la  fureté  du  commerce. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  déplorable  dans  la  prife  de  cette  citadelle  j c’eft  que  les  Anglois  exer- 
cèrent la  dernière  cruauté  contre  la  garnilbn  Hollandoifc  après  leur  avoir  donné carrier , il  y en 
eut  à qui  ils  couperait  le  nez  6c  îf  oreilles  6c  les  égorgèrent  enfuite,  comme  s’ils  aillcnrctc 
des  pourceaux  : ils  ai  écorchcrcnt  d'autres , ils  déterrèrent  des  morts  pcxir  lair  ctxipcr  la  tête 
6c  la  porter  en  triomphe  fur  une  lance , à riniitation  des  plus  barbares  d’aitrc  les  Nègres.  Mais 
lorfqu’au  commencement  de  l’année  fiiivamc  ils  virent  arriver  Ruiter  avec  pluficurs  vaifTcaux, 
nefe  croyant  pasen  état  de  lui  rcfiftcrilsrcfolurcnt  d’abandonner  ce  fort,  6c  de  le  faire  fauter 
par  le  moyen  d'une  nicchc  qui  allumaoit  divers  tonneaux  de  poudre  environ  datis  le  temps 
quefclon  laicconlcéfurc,  les  Hollandois  feroient  le  plus  attachez  au  pillage.  MaislcsHol- 
landois  ayam  hcurcufcmcnt  un  peu  trop  tarde,  leur  coup  manqua  6c  la  poudre  ne  fit  làutcr  que 
les  murailles. 

Entre  Adja  6c  Anemabo,  il  y a un  autre  village  nomme , oit  les  Anglois 
Un  fort.  Cormantin  leur  cfi  retombé  entre  les  mains  6c  c’efi  maintenant  l'endroit 
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sSé  DESCRIPTION 

oti  Us  font  ic  plus  gnmd  commerce , & où  ils  ont  biti  un  chatcan  muni  de  quatre  boulevarcs  Se 
défendu  de  trente  deux  pièces  de  canon.  llyaqMclques  annœsquclcsHollandoisy  faUbicnc 
auOi  grand  négocc,&  i.t  Compagnie  des  Indes  Occidentales.y  tenoit  un  Vai0cau;  mais  comme 
ccbârimcnt  leur  coùtoit  trop  d'entretien,  ils  rcfolurent  deTcn  retirer  & d’abandonner  atticrc* 
mcnrccpodc.  Cette  dcTertkm  ne  ^ùr  pas  aux  Acarüüestiiau  Braifodeaux  N^resdeFantia 
qui  fc  voyoicnr  cxpol'cz  par  là  à la  diferetion  des  Anglois.  Ils  firent  tant  d'infiances  auprès  du 
Gei'tcralHoliandois  pour  faire  bâtir  un  Magazin  autour  de  Cormantin;  que  pour  leur  donner 
ceftcfatisfklion,  il  refolut  d'en  faire  drenfer  un  à Anemabo , àcaufcdela  commodité' du  ha* 
vfc , &.  comme  les  Acaniftes  ne  le  trou  voient  ps  afles  bien  polie  à leur  grc , il  fût  enfin  conclu 
qtrrm  le  memoit  à Adja,  à un  coup  de  canon  d' Anemabo  & de  Jarufia.  Les  Ar^loiscn 
lîtumTnrcrcnr  fie  nVpargncrent  rien  pour  rcmpccher , faifant  des  prefens  au  Bcaffo  & aux  prin- 
cipaux d'entre  les  AcaniUcs,maistom  cela  fut  inutile.  Les  Ncgrcsûvoicnt  trop  blende  quel- 
le iiT^tOTTance  il  étoit  pour  avoir  bon  marche  des  marcltancÜTes  Êuropccnncs^quc  ces  deux  Na- 
tions filtrent  voifincs  l’une  de  l’autre. 

Le  Négoce  y va  fort  bien , tant  à Cormantin , & à Mourc',  qu’à  Anetnabo.  On  y porte  des 
toiles  de  Silcltc,  du  enivre , do  fer , des  bonnets  d’efiame  de  de  toile  &c 

Le Gouvememem  dcccrtc  Pro\*iiKC  cflàpcu  près  Arifiocratiqucdcde'pcnddcpluficurs 
Chefs  { il  J en  a pourtant  un  qui  cfi  au  dedus  des  autres , & qui  pourrott  porter  le  nom  de  Roi 
Ce  Prince  demeure  à Fantin , & commande  à quinze  ou  fcizc-licués  à la  ronde , de  quand  tout 
Ton  Etat  cfi  bien  uni  il  peut  mettre  huit  ou  dix  mille  hommes  fur  pic.  Scs  revenus  confificoc 
en  de  certains  droits  que  tous  les  habitans  payent  de  dans  les  impôts  des  marchandifes  que  les 
Acanifics  viennent  acheter  fur  leurs  terres. 

DU  ROYAUME  D’AGWANA. 

jtiitrinient  le 

PAIS  DE  JEAN  CONCOMO. 

cimfitu  EU  un  pais  maririme , qui  porte  le  nom  d'un  de  fes  Princes,  qui  c'toit  grand  CajHCaine  s 

rniêttt.  V^ilcfifuue'auLcvantdcFanrindcdcSânquai,  au  Midi  d'Aqucmlxic  ded'Abonoe,  de 
au  Couchant  du  Grand  Acara.  11  yapluneursviliagcsdcmonragnesl'urb  côte.  Le  Ruige 
iCjp.v«lu  oùilyaunchabitationdcpcchcurs  dclaMinc,  Du^viU-berg^^  quiefi 

uncgraixIcinomagiKtoutcomrclcrivagc.  LctKXivcau  “BUmbâ,  Icviaix  Abr^boc,  le 
3Muaia»ne  Crxndlicreu^  quiclUcprincipalvillage,  fituc' fur  une  montagne  à üx  lieues  d'Acara.  Puis 
F^f^iCoxtroffd,  montagne,  à une  grande  lieue  d’Acara  vers  le  Couchant , Sc.lcTcfit'BncUy 
ffU4T.  qui  cft  baigné  par  une  petite  rivière. 

SHiutUtn  de  De  Cormantin  à Duivcls-bcrg,  lacôtcvade  l’Eft  au  Sud,  pendant  naiflicués,  pourfui* 
Ue»te.  vant  Kifqu’à  Bereu  qui  cft  à fept  lieues  de  là  on  trouve  qu’elle  tourne  de  l'Eft  au  Nord,  de  de 
Bereu  jufqu'àCoxbrood}  pendantfept  autres  lieues  elle  vadcTEfi  auNord-Efi,  Lepaïs 
qui  cfi  autour  de  cette  montag.nc  dl  bas  de  plante  de  petits  arbres  j mais  à mclurc  qu’on  s’é- 
loigne du  rivage , le  terrain  s’élève  de  devient  montueux.  Quand  on  a paffé  ces  arbres , on 
trouve  que  la  côte  efi  fcchc  de  aride. 

Cêmmertt.  U y a grandcalxindaiKC  de  poulets  à Bereu  de  à meilleur  marche  qu’aillcurs.  On  y fait  une 

bojflbn  que  les  liabiiaos  appellent  Pirouw , qui  a quelque  rapport  avec  la  petite  bière.  Ceux 

qui  demeurent  un  peu  loin  de  la  Mer  s’occupent  à l’agriailture,  ceux  de  la  côte  à pjcchcr,  d’au- 
tres comme  les  gens  de  Bereu  s’amufait  à fàirc  des  armes , des  chaînes  d'oc  Se  d’autres  ouvra- 
gesoù  ilsncrcü{iinentpasm.il.  Cependant  les  marchandifes  d'Europe  ivc  fontpasde  grand 
débit  fur  cette  côte , auflllcsHollandoisn’yabordcnt  guerre,  (i  ce  n'efi  quelquefois  à Bereu , 
oCi  il  vient  des  Marchands  d’Acara  trafiquer  en  Efdavcs  qu’on  cchar^c  contre  des  pièces  d’e- 
tamlnc  onde  toile.  Le  prix  ordinaire  des  Efclavcs  cft  deux  oiKcs  d’or.  Des  VaifTcaux 
Fram;ois  avoiemaulTi  accoutumé  de  débarquer  au  Grand  Bcrai , maisprcfcntcmcntia  prefle 
ii’ycrt  pas  fort  grande.  C’cft.pcut-ctrc  parce  qucccs  Nègres  font  gens  de  cœur,  quclcsE- 
trangers  u’ofent  pas  s’y  jouer  ,ou  peut  erre  parccquclcur  langue  dl  dilfcrcntc  de  celle  des  Nè- 
gres de  cette  côte  dont  on  a déjà  parlé. 
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DU  ROYAUME  D’ACARA. 

• 

C’Eft  une  ctcndue  de  pis  de  quinzecxifcize  lieues  en  rond;  il  a au  Couchant  Agwana  c$nftu. 

dcAbonocj  Abouta  & Bonoc  au  Nord}  Labtcdc  3c  Ningo  au  Levant,  3c  la  Mer 
au  Midi 

Il  y a trois  villages  fur  cette  côte  OrfuMy  ScXzPftit  ^r4ra  quieftla  prindple  habi- 

talion  nuritime  de  ce  Royaume  ,cloigiKC  de  plus  de  vint  lieues  de  Cotmancin  & litucc  à l’ex* 
tremitc  de  la  Cote  d’or.  Le  village  nomme  G r and  k^cmt a y où  le  Roi  demeure  , eft  à 
fiï  lieues  du  rivage  de  la  Mer. 

Les  vivres  & fur  tout  les  fruits  font  quelquefois  fl  chers  à Acara,  que  prcfque  toutes  les  Trrrtit. 
anne'cs , environ  le  temps  des  femailles  on  y trouve  à peine  à manger , 3c  il  faut  que  les 
Europe'cm  qui  vailent  y negoder  pendant  cenc  faifondà  fâtrenc  de  bonnes  provilions. 

Le  Roi  ^ un  Prince  piiilfant  3c  beaucoup  plus  abfolu  que  les  Princes  voifins.  Il  peut 
mettre  quinze  ou  feize  mille  hommes  fur  pic , 3c  fait  fort  bien  tenir  fon  rai^  3c  faire  refpcclcr 
fonautoritéaux  peuples  Blancs  qui  abordent  cette  côte  $ ne  leur  fàifmt  jamais  plus  de  faveur 
aux  uns  qu’aux  autres. 

Avant  que  Moure  3c  CormantlncunTcnt  attiré  à eux  une  prtie  du  n<%oce,  le  Petit  Acara 
étoit  le  lieu  où  fefaifoit  le  plus  grand  débit  de  matchandifesi  fur  tout  du  temps  que  le  com- 
merce étoit  encore  libre , 3c  avant  que  les  prticuliers  en  culfcnt  été  exclus  pr  les  privilèges  de 
la  Compgnie  des  Indes  Occidentales.  Ccfeul  village  foumiiroitunticrsderor,  qu’on  tire 
•4c  toute  la  côte.  On  apporte  ce  métal  du  pais  d'Abonoc  3c  delà  Province  d’Acanic.  On 
y trouve  aufll  à acheter  environ  300  efclavcs  toutes  les  années,  pour  40  OU45  fichacun,  ou 
pour  égale  valeur  dcmarcliandifes,  du  fer  ou  des  toiles  fîncs,qu’on  y débite  avec  plus  depo- 
fit  que  dans  les  autres  ports  de  cette  côte , pourvu  qu’elles  foient  des  meilleures  : car  ces  Nè- 
gres s’y  connoüTent  bien.  AufTi  font-ils  marchands  de  profciTion  3c  vont  vendre  ce  qu'ils 
ont  ach«é  des  Europens  dans  un  marché  quifo  tient  trois  fois  la  fcmainc  à Abonoc,  envi* 
ton  deux  heures  de  chemin  au  delà  du  Grand  Acara.  C’eft  une  bonne  politique  de  ce  Prin- 
ce, dencpermcrrrcpsàfcs  voUlns  d’Aquemboe  3c  d’Aquimera,  de  traverfer  fes  Etats, 
pour  venir  trafiquer  iurla  côte.  Ainfitout  le  profit  cB  pour  fes  fujets,  qui  leur  vont  re- 

vendre les  marchandifes  dans  le  marché  d’ Abonoc  3c  y gagnent  le  vint  3c  le  trente  pour  cent 
Le  Roi  d’Acaran’avoit  point  encore  voulu  pimcitre  aux  Marchands  Etrangers  de  bâdrjfv"^* 
des  magazins  fur  fes  terres  s U falloir  que  ceux  qui  venoient  là  pour  negoticr  fc  tinflent  dans* 
leurs  Yachts  3c  dans  leurs  chaloups:  mais  il  y a quelque  temp  qu’il  accorda  cette  &vcur  à 
laComp;^nicHollandoifc  des  Indes  Occidentales,  3c  leur  vci4it  une  place.  On  y bâtie 
d’abord  un  magazin  3c  un  fort  en  même  temp.  On  le  fit  de  pierre  de  roche , de  6 a pieds  de 
lot^fur24dclarge.  Leplancherefldebois  foutenu  par  des  poutres  3c  couvert  de  tuiles. 

Tout  le  batiment  eft  entouré  dcboulcvarts,  3c  les  munillcs  font  percées  de  canonnières  pour 
y planter  de  l’artillerie  3c  fc  défendre  contre  un  ficgc. 

Il  y a un  prévôt  des  marchands  que  le  Roi  nomme  3c  qui  demeure  au  Grand  Acara. 

U met  le  prix  aux  marchandifes , juge  en  dernier  rcÛbrt  des  ditferens  qui  arrivent  fut  ce  fu- 
jet , 3c  punit  les  infracteurs  avec  la  dccnicrc  feverité  : de  fone  que  les  Marchands  le  craignenc 
autant  que  le  Roi  meme, 

DU  ROYAUME  DE  LABBEDE- 

C’Eft  une  petite  Province  maritime,  quialeGrandAcaraau  Couclunt,  Se.  Nii^  au 
Lcvant&auNord.  11  n'y  a qu’une  feule  place  Tur  la  côte , à trois  lieues  au  Levant 
du  petit  Acara  : C'eft  celle  dont  ce  carrier  porte  le  nom,  elle  eft  fermée  de  murailles  & le 
fé)our  n'en  eft  pas  désagréable.  C’eft  un  pais  de  plaines,  de  champs  & de  pâturages,  & arrofé 
deplufleurs  ruifTcaux.  Les  hr bilans  ont  un  Roi,  & s’occupent  tous  à quelque  chofe: 
les  uns  font  du  fcl,  les  autres  cultivent  les  tertes,  d’autres  trafiquent  en  gros  bétail,  qu’ils 
noortiirent  ou  qu'ils  vont  quérir  à Lci , place  qui  eft  douze  ou  quinze  lieues  plus 
bas  , 4c  le  mènent  vendre  à Acara  Les  HoUandois  y vont  aulli  quelquefois  quérir 
de  l’or. 
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des  royaumes  de  WASSA, 

WANdUl,  ABRAMBOE,  CUY- 
FORO,  BONOE,  &c  DE  LA 
PROVINCE  D'ATTY. 

WJffâ  pour  bornes  au  Nord  Wanqiii,  à l’Eft  Abramboc  & Cuiforo,  à l’Oucftlc  Vé(}3\ 
Grand  Incaflàn , & le  périt  au  Nord-Oueft. 

Comme  !c  terroir  n'cft  pas  fort  fertile  en  grains , mais  très  abondant  en  or  j les  habitans  ne 
s’occupent  qu'à  tirer  ce  métal  des  entrailles  de  la  terre.  Cependant  ils  ne  manquent  de 
rien , leurs  voiTins  prement  foin  de  les  nourrir  • dt  les  Européens  de  les  fournir  de  mar- 
chandifes. 

a le  Petit  Incaflan  au  Couchant  , WalTa  au  Midi  de  Bonoc  au  Seprairrioa 
Ces  Nègres  ont  de  l’or  de  lavent  fiirc  de  fort  jolis  habits  dont  ils  trafiquent  avec  les  Aca- 
nifics. 

^hrâmbt  touche  à l'Ouëfi,  à Adoni  de  à WalTa , au  Sud  au  Royaume  de  Guaffo,  z\iÀhêtmi*t, 
Nord  à Cuiforo , au  Nord-Eft  à TAcanic , à l’Eft  à Atti  de  au  Sud-Eft  à Fcni.  C'eft  unpaïs 
fortpaipléylapluS'pantravaillcntàragriculture,  il  y en  a qui  viennent  routes  les  femaincsà 
Mouré  acheter  du  drap,  des  toiles  de  du  fer,  pour  de  l'or  : de  d’autres  qui  font  les  courretiers  de 
fc  mêlent  de  faire  les  marchez.  Us  ont  eu  guerre  il  y a quelques  années  avec  les  Acanifies , 
qui  brûlèrent  U plufpart  de  leurs  villages. 

Cmfpro  cfl  au  Levant  de  Wafiâ,  au  Septentrion  d’ Abramboc,  au  Midi  de  Bonoc  de  au  Cou-  Cuîftn* 
chant  d’Acanie.  C cil  un  pais  plat  de  oii  il  n’y  a point  de  forets.  Les  habitans  font  des  gens 
fort  fimples  de  avec  qui  les  Hül  Undois  ont  peu  de  commerce 

'Bonoe  Royaume,aWanquiau Couchant, auMidiCuifbroj  dcauLevantrAcanicdcIn- 
ta.  C’elt  un  pais,  où  il  y a peu  de  commerce. 

La  Province  d'^tty  confine  au  Couchant  à Abramboc,  au  Midi  à Fétu , Sabou  de  Faniin , mhj, 
de  au  Septentrion  à Dahoc.  Avant  que  ces  Nègres  lufTcnt  dependans  de  ceux  d’Acanic  ils 
trafiquoicm  avec  les  Hollandois;  maislesAcaniîlcs  ont  garde  le  négoce  pour  eux  de  lèsent 
réduits  à labourer  la  terre:  On  tient  un  marché  dans  cette  Province , où  il  fc  fitit  un  grand 
concours  de  peuple.  Les  Acanillcs  y portent  vendre  de  pluGcurs  fortes  de  Marchandifes  de 
fur  tout  du  fer. 

DU  ROYAUME  DACANIE, 

ET  DES  PROVINCES  D’INTA, 
AHIM,  ACAM,AQUA,  SAN- 
Q^UAY,  AQUEMBOE,  ABO- 
NOE,  CUAHOE  ôc  TAFOE. 

Le  Royaume  d^^cttik  a ceux  de  Cuiforo  ic  de  Bonoc  i l’Ouëft , au  Sud  Dahoe , Atti  & 
Abnmboc,  auNordInta  l'Eft  Ahim.  Les  Acaniftes  font  grands  Negorians,  Us 
foumiffcni  bien  les  deux  tiers  de  l’or  que  les  Européens  apportent  de  cette  côte , & vont  res  en-  o~iwm. 
dre  les  marchandircs  qu'ils  ont  ptifesen  échange  de  côté  & d’autre,  dans  les  carriers  des  Negtes 
qui  font  éloignez  de  la  Mer.  llsfont  les  bien-venus  par  tout,  on  les  loge,  on  leur  donne 
des  franchUcs  -,  Aulîî  font-cc  des  gens  affables , quoiqu’ils  aient  du  cœur  5c  qu’ils  foient  riches 
cnordcencfclavcs.  Leur  Langue  eft  à peu  près  la  même  que  celle  de  Fétu,  d’Any,  de 
Sabou,  de  Commendo  5c  d’Abraniboc  i mais  elle  a quelque  chofe  de  plus  deux.  Ceux  qui 
viennent  trafiquer  fur  la  côte  lavent  d’ordinaire  un  peu  de  Portugais.  Sut  les  confins  de  ce 
Royaume  du  côté  (fAtti , eft  le  village  de  Ddkoe.  o.t" 

Md  a l’ Acanic  au  Couchant , au  Septentrion  un  pais  inconnu , 5c  au  Levant  Ahim  5c 
Acam.  On  en  lait  peu  de  nouvelles , parce  que  les  Hollandois  n’y  trafiquent  pas. 

«-xfôw»  qu’on  appelle  aufli  la  CrdtiiU  Aetmie,  eft  à l'Orient  du  Royaume  d’Acanie,  au 
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2)«  terroir , der plantes,  des  animaux  des  mœurs  des  hâ- 
bitatts  de  la  Côte  d’or  en  general. 

TOurc  la  c6tc  d*or,  au  moins  depuis  le  village  de  U Mine  un  païs  incnlK  & deferr,  rem-  Terron: 

pli  de  monragnes  & de  forêts  : Les  chemins  font  fi  étroits , que  deux  hommes  peuvent  à 
peine  y marche  de  ftont , & fi  couverts  de  buiflbns  & d’afooficaux  que  les  rayons  du  folcü  n’y 
fâuroicnt  pénétrer.  Enimtnot,  oc  fêroicnt  des  lieux  tout  prcpFCsàrcrviideretraitcaux  vo- 
leurs} mais  ilny  ena  pas  beaucoup  en  ce  païs-IL  Depuis  le  Capdes  Trois  Pointes  jufqu’à 
A cara,  la  côte  eftaflez  haute  de  s’étend  le  plus  fouvent  vers  l’Eft-Nord-Eft , ou\tts  l'CXicft- 
Sud>Ouéfi.  Au  dedans  du  pais  le  terroir  cfi  fertile  en  millet  de  abondant  en  pâturages. 

Quoiqu'on  ait  parle  ailleurs  en  general  des  vents  qui  régnent  Kir  cctTccôtc,U  cft  pourtant  ne-  yen/ù 
cdTairc  d’en  dire  ici  quelque  chofe  de  plus  particulier.  Dans  le  mois  de  Janvier  le  vent 
fouffîc  du  Sud-Oueft , ou  du  Sud , il  fc  renforce  au  mois  de  Février  de  ameiK  fouvent  la  pluye. 

Sur  la  fin  de  Mars  de  au  commaKcment  d’ Avril , quinze  jours  plufioc  ou  plus  tard , il  s’élève 
des  vents  impétueux  fur  terre  de  fiir  mer , accompagnez  de  tonnerres  & d ccUire.  Les  Portu- 
gais appellent  ces  tourbillons  Travades  de  ksNcgres  Àgmtirtttmi  ils  durait  d'ordinaire 
jufqu’au  mois  de  Mal  Les  orages  commencent  par  un  vent  de  Sud-£ft  Les  t'élus  qui 
régnent  fur  tcnc  ceflent  peu  à peu,  1a  pluye  leur  fuccode  de  dure  julqu’au  mois  d'Aoiït, 
quoi  que  fouvent  interrompue  par  des  jours  clairs  de  ferains.  Orcomrnckspluycsfontfiai- 
dKS,dc]cSoleiIextrcmenientchauddeardcnt:  ccclur^menr  fubitcaulcde  grandes  mala- 
dies aux  Etrangers  qui  n’y  font  pas  accoutumez,  de  qui  ont  la  peau  beaucoup  plus  dclkatc  que 
les  Nègres.  Les  vents  qui  foufTlent  fiirlacbte  pendant  Icmc^  dc|uin&  dejuilletfontle 
Sud-Oucft,lc  Sud-Sud-Outft  de  rOucft-Sud*Oucft.  Sur  1a  fin  dejuillct  de  durant  le  mois 
d’Aoûr , ce  font  le  Sud-Oueft  de  le  Sud  qui  régnent } quclquefi^  même  k vent  edfe 
tout  à fait } c'ell  alors  qu’il  &it  le  phis  fiokl , des  nuages  épais  couvrent  la  terre , de  un  brouil- 
lard de  mauuaifc  odair  s’attache  au  detTus  des  vaifièaux  de  Utile  pour  l'ordinaire  le  relie  du  bâ- 
timent fcc.  Les  pluyosfinüTont  avec  te  mois  d’Aout,  des  vents  du  Sud  purifient  l’air,  de 
rétc  commence  pour  lors , que  le  Soleil  commence  à s’éloigner  d’eux , de  continue  jufqu'au 
moisdcMars.  C’elUaplusbcUcUifon,  mais  aufil  la  plus  chaude  de  toute  l'atmcc. 

Ilycroîtdcpluficur$rortesdegrains,duTisdedttblcdcTufquic,  que  les  Indiens  appellent  pLnm. 
que  les  Portugais  apportèrent  les  premiers  de  rAmerique  dans  Tltedc  S.Thomasdc 
qui  s'eft  répandu  dc-ià  pat  route  la  côte  d’or , oii  il  rapporte  abondantment.  Les  Nègres  en 
font  du  pain,  en  le  mêlant  avec  du  mil!er,ou  le  mettent  tout  pur.  Le  millet  que  les  liabicans  zp- 
pcllcnt  AZ/rMUr , & qui  efi  originaire  dupais,  cftlme  petite  graineronJe,  qui  rcflcmblc  àde 
l’orge,  mais  elle  a le  gour  plus  agréable,  quoi  qu’un  peu  falé.  La  tàrinc  eneft  blaiKhC|let  épis 
font  longs,  comme  ceux  de  i’avcinc.  Il  ncluifaut  quetrois  mois  pour  mûrir,  dclapail- 
Ic  fert  à cou\Tir  les  maifons.  C’eft  un  grain  fort  noiirrilfant  & fadte  à redwire  en  farine. 

Les  ’Bâtjttafes  de  lcs/»y^w«fontdcsracincsquicroiflraufoiistcrtecommcdcsravcs,  de 
quifont  bonnes  à manger.  Onyrearuillc  auifi  quantité  de  de  de  Sâcs^fcnsf  qu’on 

mange  commedes  pommes  & des  poires  Les  font  undes  plus  beaux  fttiits  du  monde} 

ils  y viennent  bien , & on  prend  grand  foin  de  les  cultiver}  mais  iln’cfipas  faind’en  manger 
beaucoup,  parce  qu'ils  font  trop  diaiids.  Les  limons  de  les  oranges  y croiflènt  en  abondance  j 
mais  les  habitans  n'en  confinncnt  pas  beaucoup , parccquc  ces  ftuits  font  trop  aigres.  Les 
Hollandois  aclictait  quantité  de  ces  limons , dcxitils  tirent  le  jus  en  les  prefTant , de  te  mettanc 
dans  des  tonneaux  qu’ils  tranfportcnt  en  Europe,  On  y boit  beaucoup  devin  de  Palme,  5c 
il  faut  que  cctTcliquairfoit  bien  forte,  puîfquc  tous  les  foirs  on  voit  ram  de  Nègres  yvees.  On 
ùit  des  cordes  de  l'écorce  de  cet  arbre  & de  l’huile  de  tes  tx>ix. 

Il  y a diverib  fortes  de  bêtes , des  privées  de  des  Êtouches  ; des  clephâns  de  mémedes 
blancs,  à ce  qu’on  dit,  des  tigres  de  des  léopards}  ilsncfompoimdcrmUux  hommes,  mais 
s’àtuqucnt  d’ordinaire  au  bétail.  On  y trouve  des  lièvres , des  cerft  & des  biches } mais  qui 
ont  des  cornes  comme  celles  des  boucs.  Leurs  chiens  rcficnrbfcnt  fort  aux  nôtres,  ayant 
d’ordinaire  le  mufeau  pointu , la  peau  noire  ou  Manche,  roofifc  ou  tachetée,  tes  jambes  de  les 
pattes  grêles  de  minces } mais  il  y a cette  diffctencc  qu’ils  ne  (avait  point  aboyer.  Les 
N^cs  mangent  ces  animaux  5c  les  mènent  vendre  dans  ksmarchez  par  troupes,  attachcE 
deux  à deux  avec  une  corde.  C’tjft  te  premier  ptefenr,  qu’un  gcmiMiommc  fait  à fa 
femme,  que  de  lui  donner  un  chien.  Aurefte  IcsNcgtes  fonrgtand  cas  de  nos  diicus, 
parce  qu’ils  s'imaginent  que  le  jappement  tiefit  en  eux  la  place  des  paroles.  Pour  ^ 
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les  chats,  quoique  les  habitans  des  villes  & des  villages  les  recherchent  fort  de  en 
prennent  grand  foin,  à caufe  des  rats  qui  les  incommodait  cxtrcmccient,  iis  ne  laif' 
lent  pourtant  pas  de  manger  de  la  chair  de  char  Lesbeufs  de  les  vaches  ne  font  pas  de  la 
groffeur  des  nôtres,  de  un  bouveau  d’un  an  cil  plus  gros  que  les  beufs  de  ce  païs-là.  On  a 
grand  peine  à élcv'cr  les  veaux  , parce  que  la  fcchcrenc  du  terroir  cil  caufe  que  les 
vaches  n’ont  prcfque  point  de  lait.  LesPormgaisdc  l’ilcdc  S.  Tbom.is  on  porte  des  pou- 
lets fur  cette  côte,  qui  multiplient  fort;  comme  ils  marient  beaucoup  de  millet,  ils  dc> 
\ iaincnt  gras  comme  des  chapons  $ mais  ils  demeurent  beaucoup  plus  pci  its , AulTi  les  œufs 
que  les  poules  pondent  ne  font  pas  plus  gros  que  des  oeufs  de  colombe.  Les  Pornigais/ 
porterait  aull'i  des  pigeons  i mais  ils  n’ont  pas  fi  bien  rcüUi.  Lcspourccaux , que  la  meme 
oation  y a tranrpoctc , font  auHi  plus  pchrs  que  les  nôtres  & ont  la  chair  fort  dclicitc.  On 
y trouve  encore  des  liinglicrs  de  des  porc-epis. 

LesHolUndoisyomporté  des  oies,  nuis  comme  elles  n’ont  pas  beaucoup  multiplie, 
elles  ibnc  fort  chères.  On  n’y  voit  point  de  chevaux;  car  quand  011  en  doniK  quclcunaux 
Nègres,  au  liai  de  Je  garder  pour  en  avoir  de  la  race,  ils  le  tuent  de  le  mangent , trouvant  la 
chair  de  ces  animaux  de  bon  goût.  Mais  on  y trouve  des  civa  tes , de  force  litres  de  marmots. 
11  y en  a qui  ont  la  tête  noire,  b barbe  blanche,  b peau  mouchetée,  le  deflous  du  corps 
bbiic,  le  dos  marqué  de  grofles  rayes  noires  de  b queue  toute  noire.  11  y ena  d’aurres  qui 
ont  le  nez  blanc  , de  qui  ponent  un  nom  qui  marque  cette  propriété  dans  b biigue  du 
pais.  Les  N^cs  tendent  fur  les  arbres  des  pièges  à ces  fu^cs,  dans  Icfquds  iis  donnent, 
lorfqu'ils  y montent  ou  qu’ils  ai  décendenr. 

QwiqucbchalTcfoitpcrmifc  à tout  le  monde,  on  n’y  chafle  pourtant  pas  beaucoup, 
ce  qui  fait  qu’il  y a grand  nombre  d'oifeaux;  comme  de  perroquets  bleus,  donc  les  petits 
étant  apprivoifez  apprcnnoit  beaucoup  plus  facilement  à parler  que  ceux  qui  lôiit  déjà  grands  $ 
mais  jamais  il  bien  que  les  perroquets  verts  du  BrdiL  11  y a une  autre  cfpccc  de  petits  pcrro> 
quets  verts,  qui  (Mit  b queue  longue,  de  le  corps  moucheté  de  petites  taches  de  couleur 
d’orai^e:  de  encore  une  autre  forte,  qui  font  plus  gros,  de  ont  le  plumage  rouge , b queue 
noire,  de  une  tache  de  même  couleur  furlcbcc  II  y a de  certains  petits  oifeaux,  quiref* 
fonblcnt  à nos  pii>,'ons  jaunes  : ils  ne  nichent  pas  dans  les  champs , de  peur  des  ferpens  de  des 
autres  reptiles  venimeux  ; mais  fur  des  branches  d’arbre.  On  trouve  d'une  autre  cfpecedc 
paiis  pinçons  dans  les  campagnes  fanées  de  millet,  de  quand  les  Nègres  ai  peuvent  attra- 
per, il  les  dévorent  tout  vifs  avec  b plume.  Il  n'y  manque  pas  non  plus  de  paAcrcaux  ni 
d’autres  petits  oifeaux. 

Entre  les  oifeaux  de  proie , il  y en  a d’une  certaine  forte , qui  ont  b tête  comme  un  Coq- 
d’iiidc,  le  corps  comme  celui  d’uiK  aigle,  dcquitœitbcaucoupdcmal.  Les  Nègres  en  ont 
grand  peur,  de  voulant  les  appaifer  en  quelque  manière,  ils  leur  portait  des  viandes  fur  le 
lômnict  des  montagnes.  Ces  oifeaux  vont  toujours  fouillant  dans  le  fiimicr  de  les  ordures,  de 
lenrantc  fort  loin  auflfi  mauvais  quedes  cloaques.  On  y trouve  auHl  des  bccalfcs , mais  non 
pas  en  quantité  { des  tourterelles,  qui  ont  des  rayes  noires  comme  une  couronne  autour  du 
COU;  desphaifans  quircncmblaïc  aH'czaux  nôtres:  nuisilsont  Icpluimgc  auircmaitco- 
loré,  de  moucheté  de  bbnc,  la  quaié  courte,  de  leur  chair  n'cfl  pas  meme  fi  bonne  que  celle 
des  poulets.  L’oilêau  que  les  N^cs  appellent  Tùtctr  palTc  en  ce  pais-là  pour  un  oifeau 
d’augure.  IlyaaufTi  des  grues,  des  hérons,  des  cicognes,  des  paons,  des  concilies  mou- 
clictccs,  descolins  gris  de  de  pluHcurs  fortes  d’oifeaux  qui  rciTcmblaïc  fore  aux  nôtres,  mais 
quand  on  les  examine  de  près,  on  y trouve  toujours  quelque  différence,  foit  aux  pieds,  foie  à b 
tête , ou  dansic  plumage. 

Comme  Icpaiscd  extrêmement  chaud , il  abonde  en  reptiles , en  moucherons  5:  pluficurs 
fortes  dinfedes.  Ily  a entre  autres  de  grofles  fourmis  noires,  quicreufent  btcrrccommc 
destaupes  de  font  beaucoup  de  mal  aux  abeilles.  Onyvoit  quantircdc  vipères , de  gros  de 
de  petits  ferpens , ceux  qui  font  d'une  groflcurordiiuirc  ont  vint  paumes  de  loi^  fur  cinq  de 
brge.  Ilyadcsccrcvifl'csdctcrrcquifomdcscrcux  comme  les  taupes , font  de  couleur  de 
pourpre  de  ont  b cliair  fort  dclicaic.  Mais  tous  ces  reptiles  de  ces  infcdlcs  venimeux  ne  font 
rien  en  comparaifon  des  butercllcs  , qui  s’élèvent  quelquefois  du  fond  de  l’Afrique 
comme  d’epaifles  nuées , de  venant  couvrir  cette  côte,  confument  tout  ce  qu'il  y a de  verdure , 
de  caufent  une  grande  fominc.  L’imprudence  cft  une  des  fourccs  de  ce  dcfaflrc,  parce 
qu’cncorc  qu’ils  aient  de  la  terre  de  refte  j ils  n’ai  fémait  qu  autant  qu’ils  croient  qu’il  leur  ai 
bue  rccceuiliir  pour  femer  de  nouveau  & vivre  jufqu’à  b procliainc  récolte. 

Â Labbedé , Anten  de  Sinco  « il  y a des  blincs , qui  foumiflent  de  fel  tout  le  pais.  Dan  s 
les  mois  de  Novembre , de  Décembre  de  de  Janvier  on  remplit  les  foflez  d'eau  de  011  fait  du  fel 
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fûffilâmment  pour  travailler  toute  l’anncc.  Cependant  il  eft  ficileàtaffincr,  puisqu'onn’a 
qu'i  le  cuire  une  feule  fois,  après  quoi  il  fe  blanchit  & fe  brife  de  lui  même.  Dès 
qu’il  eft  cuit  on  le  met  dans  de  petites  corbeilles  de  canne , & on  l’enveloppe  de  feuilles  vertes  , 
afin  que  l’ardeur  du  Soleil  ne  le  noircilTe  pas , c’eft-là  qu’il  fe  durcit  comme  des  Pains  de  Su- 
cre, aepeut  aufliètre  tapé.  Mais  Une  fauroit conferver  cette  fermeté  pendant  un  excès 
de  chaleur. 

On  trouve  de  l’or  non  feulemem  dans  les  montagnes,  mais  en  certain  temps  la  mer  en  jette  ori 
fut  le  rivage  même:  & quand  les  eaux  font  bafles  les  femmes  l’y  viennent  chercher,  & trou- 
vent quelquefois  des  pièces  de  deux  ou  trois  lianes  de  valeur  Mais  ce  n’eftpas  dc-là  qffon 
tire  la  plus  grande  quantité  d’or  ; c'eft  des  mines  qui  ne  font  connues  ni  du  peuple,  ni  des 
étrangcis.  Les  Rois  feuls  en  font  les  maînes,  ils  y font  travailler  leurs  efcûves,  & font 
negoiia  cet  or  fur  la  côte  avec  les  HoUandois , pat  d’auuxs  Nègres. 


d’ot,  elles  en  enlèvent  des  morceaux  par  la  rapidité  de  leur  cours,  & ces  petites  pièces  tom- 
bent enfuite  par  le  propre  poids  de  ce  métal , dans  les  endroits , où  l’eau  ût  une  cafeade  fort 
haute  & fort  perpendiculaire.  Les  Nègres  y viennent  faire  le  plongeon,  portant  à la  main 
une  cuve  de  bois,  qu’ils  tcmpliflcnt  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  emporter  du  fond  du  Ut  foit 
pierre,  tetre  ou  fable.  Quand  ils  font  remontez  fur  le  rivage,  ils  font  une  lavuie  détour 
cela,  & s'il  y a de  l’ot,  il  tombe  au  fond:  Ils  en  trouvent  quelquefois  des  morceaux  de  la 
grolTcuc  d’un  poids,  d’une  feve,  du  pouce;  d’autrefois  ce  n’cfl  qu’une  pouflicrc  menue 
qu’on  a bien  de  lapdncà  feparcrdufablc,ét  fbuvent  auffi  ils  plongent  pluficurs  jours  de  fuite 
fans  rien  trouver.  I.CS  rivières  d’Atzin  & d’Igwita  font  celles  où  l’on  voit  de  ces  plongeurs. 
La  plus-part  des  voyageurs  noient  qu’on  ne  trouve  plus  d’or  à trente  lieues  au  dcITus  de 
cette  côte  vers  le  Septentrion,  niaude-làdeSinco&dePifnvcrslelxvant;  puis  qu'à  Soco 
qui  n’cfl  qu’à  trois  ou  quatre  journées  du  rivage,  on  ne  connoit  prefque  pas  ce  métal,  Sc 
qu’au  dc-là  de  Ningo , on  n’entend  plus  parler  de  mines  d’or. 

Près  du  petit  Commendo,  il  y a une  petite  montagne  fur  la  côte,  d'où  les  habiians  liroi- 
ent  beaucoupd’or,  l’an  1622.  Mais  comme  ces  Nègres  n’entendant  pas  l’art  dccreufctic 
de  faire  des  mines , elles  crevoient  fouvent  & étouffoient  les  travailleurs  ; le  Roi  de  Guaffb 
défendit  d’y  toucher  à l’avenir. 

Comme  les  Nègres  font  jaloux  de  leurs  mines,  ils  en  racontent  force  fables  pour  cinpê- 
chcr  les  étrangers  de  s’cniàifir  s ils  difcntqu'on  y entend  du  bruit,  k qu’on  y voit  fouvent 
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des  {fxrârcs  , qui  makiaiienc  les  mkicuts.  Mais  il  fumoir»  ce  me  lêraUc,  de  dice  la 
veritd,  pouriaTpircrecd<%oût}  c’eû  qu’oa  grand  nombre  d’ETcUves  y paie  par  U puaiv 
tcur,  riiifcdion  de  l’air,  la  pdacfic  le  travail  i Àütf  tout  par  U tcirc  <)ui  s’afEiiÛi:,  lorf- 
que  les  milles  aes  ent } de  cour  ce  qa'uu  homme  peut  eanaiie  d’or  par  jour  ne  paâc  pas  U va- 
leur de  deux  ou  trois  Louis-d'or. 

C’cfluncchofcetonnantc  que  les  Nt^cs  naturels  du  pais  foient  cjctrémcmcnt  fains  de 
dcvécnnciKtbrtvieux,dcqticlapluspartdcsctcai^ecsquiy  vontmcureiit  ou  foient  attaquez 
dc«|nds  maladies.  C'eft  principalemcac  autour  de  la  Mine  qu'on  a Icpkis  à enunér:, 
Xxsftc|;ix$cux'métiKsylbntrouvcncaR8quced‘uacituUdie  , qui  kut  engendre  des  lets 
dans  les  parties  les  plus  charnues  du  corps:  les  uns  en  ont  beaucoup,  il  leur  en  vient  aux 
bras,  aux  mains,  aux  jambes  aux  pieds  dcc,  iis  leur  caufcot  de  grau^  douleurs,  de  leur 
doiincm  meme  la  lîcvrc } d'autres  en  font  quittes  pour  un  ou  deux , de  ne  s'en  reOcoMic  prd^ 
que  pas. 

Emrc  les  c'trai^s  les  uns  les  prennent  fur  1a  cote,  les  autres  à leur  retour,  de  d’autres 
même  fixmois,  unanaprcslcurdc'part.  llyaccUdccommunqucperfonnc  n’en  cft  ex- 
empt, dcd’cntrcccuxmcmcquiontctctToisouquatrcfoisàla  côicd'or,  il  en  cH  qui  ont 
gagné  cette  maladie  à ch.’.quc  voyage.  C'eft  donc  mal  à propos  qu'on  en  attribué  la  caufe 
aux  excès  que  font  les  matelots  à l'égard  du  vin  de  palme,  de  des  femmes,  ou  aux  gatcaux  de 
millet,  ou  à un  certain  poilfon  dans  lequel  les  Nègres  difent  qu’il  s’ci^cndrc  des  vers  : car  il  y a 
des  gens  qui  fc  font  abftcnusdc  tout  cela,  de  qui  n’ait  pas  laifle  de  prendre  les  vers.  11  y 
a plus  d'apparence  que  ccitc  maladie  procède  de  la  malignité  de  l’air,  de  de  l’eau  infctléc 
que  ptiilctu  les  Nt^res,  de  qu’ils  viennent  vendre  aux  Européens  dans  leurs  vailTeaux,  piiif- 
qu’.^Acara  de  dans  toutes  les  autres  places  de  U côte  d’or,  hormis  aux  environs  de  Mourc 
& de  la  Mine , on  n’cft  point  fu jet  à ces  vers. 

Cette  maladie  ne  dure  à quelques-uns  que  trois  fcmaincs  de  à d’autres  trois  mois.  Elle 
paroît  d’abord  par  des  ampoules  comme  des  morfurcs  de  puce,  où  il  fc  forme  un  ulcère,  de 
où  l'on  voit  enfuite  entre  la  peau  de  la  chair  un  ver  qui  cftfouvcntdc  répaiiTcur  d’une grolTe 
corde  de  \ ioIc  de  d’une  aune  ou  deux  de  longueur  : quelquefois  auffi  il  cil  plus  court  de  aulG 
mince  qu’une  chanterelle  de  Lut.  11  y en  a qui  croient  que  ce  n’cft  point  un  vcr,mais  quelque 
nerf  corrompu  : cela  n’cft  pasvrai-fcmblablc,  puis  qu’on  le  voitremucr  quand  on  le  tire  hors 
de  la  playe.  On  ne  fauroit  guérir  cet  ulcère , jufqu’à  ce  que  le  ver  le  perce  de  lui  meme  de 
montre  la  tctc , on  le  prend  d’abord  & on  tire  le  plus  doucement  qu’on  peut , jufqu'a  ce  qu’on 
faite  beaucoup  dercliftancc:  on  attache  la  partie  qui  cft  dehors  à un  morceau  de  bois,  de 
pcurqu’cllcncrcntrc:  on  le  laiflcainfi  pendant  quelque  temps,  puison  recommence  i tirer. 
On  fait  de  la  forte  à plufieurs  reprifes , jufqu’à  ce  quele  ver  foit  tout  arraché  : fc  donnant  bien 
de  garde  de  tirer  trop  violemment,  depeurque  la  blcflùrcncs’cnftammcdc  prenant  foin  de  la 
prclcri  crdu  froid.  Les  Nègres  ne  font  que  laver  la  playe  d’eau  faléc,  fans  arracher  le  ver 
ni  s’en  mettre  aurrement  en  peine. 

Comme  les  Nègres  aiment  un  peu  trop  les  femmes , ils  font  fort  fujets  à prendre  le  mal  de 
Naples.  Les  Hollandois  leur  ont  porte  de  la  Salfc-parcillc  qui  leur  cft  d’un  grand  fccours. 
Qiiand  il  leur  vient  un  ulcère, ils  le  lailVent  mûrir  de  foi  même  fans  tcmcde,que  s’il  ne  mûrie  pas 
allez  tôt  à leur  famaillc , ils  y font  cinq  ou  llx  grandes  incifions.  Ces  cicatrices  les  rendent  cx- 
trémcQxnitdiftbmics,maisnonpasaux  yeux  les  uns  desautres, puis  qu’ils’en  font  par  orne- 
ment & par  gentUefl'e.  Comme  ils  n’ont  point  de  chirurgiens,  quandÜs  fcvculcnt  tirerdu 
ils  redonnent  un  coup  de  coûteau  ai  quelque  endroit  du  corps.  Leurs  malades  font 
fort  malheureux  on  les  Uiftefans  fccours.  tout  le  monde  les  fliit  de  les  abandonne,  de  ils 
meurent  fouvait  plutôt  de  faim  .'de  miferc  de  de  defespoir , que  de  leur  première  maladie. 

Ejwtc  les  Nègres  de  cette  côte , les  hommes  font  aflez  bien  &its,  de  vigoureux  de  corps  : ils 
font  de  taille  médiocre, ont  le  vit.igc  rond , les  oreilles  petites,  les  yeux  étincclans,  les  paupiè- 
res grandes , le  nez  plat , ce  qui  palTc  pour  une  beauté  parmi  eux  i les  dents  blandics  comme 
de  1 ivoire , à quoi  ils  prennent  un  foin  extrême , ayant  prcfquc  toujours  le  cure-dent  à 1a  bou- 
che. llsontl’airfombrc  de  farouchccommclcuccÿritl’cft,  il  ne  leur  fort  pas  beaucoup  de 
b.irbc  avant  l’àgc  de  trente  ans.  Ils  ont  les  épaules  larges , les  bras  gros,  les  mains  grandes  où 
ils  laiftcnccnoitrc  des  ongles  de  la  lougucur  d'une  jointure  de  doit , comme  par  ornemax.  Ils 
(ont  menus  par  le  ventre , ont  les  pieds  larges  de  les  orteuils  longs.  Aufli  font-ils  fort  légers 
àlacourfc.  On  n’a  pas  befoin  de  convafer  loiçtcmps  avec  eux  pour  remarquer  qu’ils 
ont  l’cfprit  vif  de  pénétrant,  on  voit  d'abord  qu’ils  apprennent  facilement  ce  qu’oa  leur  dit  ou 
ce  qu'ils  voienc  &kc,  qu’ils  font  inventifs,  prevoyans  de  fins  dans  le  commerce.  AufU 
fouc-iisfujctsàtouslcsviccsdc  ceux  qui  oncbcaucoup  d'cfprit,  mais  qui  l’ont  mal  r^lé, 
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comme  à l'avaricc , àTorgucuilficàladebauchc,  aux  querelles , à lahaitic,  à l'envie,  6c 
à b vcngcaiKC. 

Leshabitansdu  pbtpaïsne  favcntpasrv^crôcontmcmc  pcurdc  l'cauj  mais  pour  ceux 
delacôtc,  ils  s’exercent  à la  nage  des  leur  enfance  î ils  favent  faire  le  plongeon,  demeurer 
longtemps  fous  Tcau  6c  meme  voir  au  travers.  C’eft  pourquoi  les  Portugais  ont  tranfportc 
pluliairs  des  plus  habiles  nageurs  d’entre  eux  en  Amérique , dans  l'ilc  de  Sainte  Marguerite , 
pour  s'en  fers  ir  à la  pcchc  des  perles. 

Les  femmes  ont  la  taille  allez  belle  j mais  elles  ont  les  tétons  fi  gros  6c  fi  loi^s  quelles 
les  peuvent  ictrer  par  deflus  les  épaules  6c  les  donner  à leur  entant  qu  elles  portent  liir  le  dos. 

Elles  ont  une  crrangcpalfion  pour  la  danfe  : dés  qu’elles  entendent  barrre  le  tambour, ou  jouer 
de  quelque  inflmnicnt,  leur  corps  dl  fi  fort  ému  par  ce  fon,  quelles  ont  peine  à fc  tenir  en 
repos,  lors  meme  qu’elles  ont  un  enfant  dans  le  ventre  6c  un  autre  à la  mammclle.  Elles 
s’atrachcmdcsfonnctTesaux  jambes  pour  faire  du  l»uit  en  danlânr.  Leurs  inftrumcns  les 
pluscommiuîsfontunccaitTcfaitcd'untroncd’arbrc.  1-csdcuxcxrrcmitczdcla  caille  font 
fermées  par  une  plaque  de  cuivre  couverte  d’uitc  peau  de  bouc  fur  laquelle  ils  frappent  avec  des 
baguettes.  Ils  faveur  aulfi  carillonner  av«:des  clochettes , 6c  jouer  d’une  cfpccc  deguirarre  j 
cumpofée  d’un  bois  6c  de  fix  rofeaux.  Elles  da:ifcnt  d’ordinaire  daix  à deux  6c 
font  mille  lingeries,  fc  donnant  des  coups  fur  les  épaules  avec  une  queue  de  cheval  j laill'anc 
tomber  quelque  meeltant  torchon , qu’elles  jetrent  en  l'air  d’un  coup  de  pic  6c  le  ramafienc 
avec  les  mains  avant  qu’il  tombe.  Us  ont  meme  des  mailbns  où  l'on  apprend  aux  cnians 
àdan(cr6c  à jouer  des  infirumciis. 

Les  puces  6c  les  poux  les  incommodcroicnr  cxlrc'mcmcnt  , n’etoient  qu’ils  prennent 
grand  foin  de  fc  tenir  propres,  fc  lavant  tout  le  corps  deux  lois  le  jour,  lcmaiin6c)c  foir, 
6cIcfrorrant  d’huile  de  Palme,  pour  avoir  la  peau  plus  luifântc  6c  faire  fuir  les  puces.  Us 
rcgardcntcommc  une  chofe  fort  dcshojKtcdc  lâcher  des  ventsen  préfcnccdc  quclcun,ou  de 
le  décliargcr  le  ventre  à terre  : ils  batüicnr  des  cabaiKS  débranches  d’arbre  fouccnucs  par  des 
pieux , 6c  élevées  de  quelques  pieds  au  defl'us  de  la  terre  ou  du  làblc , pour  y faire  leurs  ne- 
Gcfiltczj  6clorfqu’cUcsfontplcinc5,  iislcsbnilcnrôccnfontd’aurrcs. 

Lors  que  des  gens  qui  fcconiwilTcntun  peu  parriculicrcrocnt  fc  rencontrent  le  matin.  Us 
s’embrafient  tendrement  : Us  fc  prennent  parle  pouce  6c  1 in^licc  de  la  main  droite  6c  fêles 
font  craquer  dciu  ou  trois  fois,  baillant  la  tctc  6c  difant  dufi  comme  parmi  nous 
bonjour,  bonjour. 

Les  Arabcsn’entcndcntricnà  volcrauprcsdcccsgens-cii  ils  s’ciî vantent  meme  comme 
d’une  marque  d’elprit.  Ce  n’cft  point  tant  par  pauvreté  qu’ils  font  ce  métier , que  par  habU 
ludc.  Les  HolUndois  ont  vu  de  riches  mardutxls  qui  venaient  trafiquer  fur  leurs  vaificaux , 
s’amufer  à prendre  des  vieux  doux  rouillez,  du  plomb  qu’on  avoir  mis  à l'an,  de  peur 
qu'il  ne  fc  rouillât  : parce  qu’ils  ne  trouvoient  riai  de  plus  conliJcrablc.  Ils  ne 
font  pas  moins  bons  receleurs  qu’adroits  larrons , 6c  faveur  cacher  6c  fc  rematre  leur  larcin 
les  uns  aux  autres  dans  un  inûanf.  Quand  on  les  praid  fur  le  fait  on  les  bourre  comme  il 
faut}  aprc.squoiils  retournent  IclciKlcmain;  nuis  s'ils  le  font  fàuvcz  à la  lugc  fans  avoir 
ctcbactus,  ilsn’ofcntplusrevcnir  fur  ccvailfcau}  de  peur  d’être  nul-iraitez.  llsfcfou- 
cient  fort  peu  de  manquer  de  parole  pcHirvu  qu’ils  y trouvent  leur  ccMirc,  5c  font  toujours 
plus  d’aimtic  à ceux  quilair  donnent  plus  de  profit.  Ceperulaiu  ils  ne  laiflent  pas  de  jurer 
6c  de  foire  mille  grimaces  pour  atlurcr  les  Européens  de  leur  fidelité,  fe  frottant  la  têtcccMi- 
tre  lcsroulicrs,lc  fein  6c  les  épaules  des  étrai^crs,  frappant  des  mains  , invoquant  leurs 
fâinrsou  Fetifi\  en  biifant  les  images  qu’ils  portent  fureux  j criant  plufiairs  fois  /au , /a«,  /au , 

6c  pretunt  meme  des  bruvages  fur  lesquels  ilsontfait  des  imprécations,  mais  on  a bien  de 
la  peine  à les  en  croire. 

Us  ne  mangent  ordiiuircniail  que  du  millet,  qu’ils  pilait  dans  un  mc^ier  de  pierre,  MUmau, 
pour  lui  Oter  récorcc,  puis  le  vannait  6c  le  reduifent  en  forinc.  Enfuitc  ils  mêlent  de  l’eau 
danscette  farine,  lapaitritrem  6c  ai  font  des  gâteaux  de  b groflèur  des  daix  poings.  Ils 
engraifient  ces  gaicaux  d’huile  de  Palme,  quelquefois  meme  Us  les  roulent  dans  des  herbes, 
puis  ils  les  enveloppent  d’im  linge  6c  les  font  cuire  fur  le  foyer.  Us  mangent  fort  rarement 
des  poulas  ni  d’autre  viande:  mais  feulement  du  poilTon,  des  Batatafes,  du  Banaiias  6c 
d’aurres  racines , ou  des  légumes,  comme  du  ris  6c  des  fèves  qu’ils  font  aiire.  Us  boi- 
\ cnt  U’ordiiuire  du  vin  de  Palme  mêlé  d’éau  , ou  de  b bière  qu’ils  font  a\  cc  du  blc 
Turquie. 

Ixs  hommes  font  fort  fujets  à rivrogncric,  à faire  des  excès  de  vin  de  Palme,  d’eau  de 
vic6c  d'autres  liqueurs  étrai^ctcs.  llsfoutpluficurs  cccanonics,  locfqu’ils  coiumcncent  à 
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boire  cnfcinble,  mettant  les  mains  fut  U tête  decelui  qui  boit  le  ptemiet  8c  criant  i hante 
vàxTâmcfi,  TâMoJ!.  Aprèsavoirbu,  ils  répandent  tant  (bit  peu  de  vin  à terre,  àl'hoo- 
nenrdeleur/rtjï,  avec  un  bruit  confus,  d'oéi  l’on  ne  peut  diltinguerque  ce  Ibn  L O.  U. 
S’ilsont  plufictirs  Fetilis  ou  images  fur  eux , ils  les  arrorent  toutes  de  quelques  gouttes  de  cette 
liqueur , s'imaginant  que  lâns  cela  ils  ne  boiroient  pas  en  bons  amis.  Ils  font  tout  auflî  grands 
mangeurs  que  grands  beuveurs,  on  a pcincàlesralTaner,  après  s’être  levez  de  table,  les 
voili  tous  prêts  a faire  un  autre  repas , & c'efl  une  chofe  étonmote , que  des  gens  d’un  pais 
b chaud  aient  ft  bon  cflomac.  Ils  s'afTcicnt  à terre  pour  manger,  f^  aucun  otdre,  comme 
de  vrais  pourceaux , & matçem auflî  goulûment , defouvenepour  fefaire  honneur  de  leur 
gloutonnie,  ils  prennent  le  morceau  avec  les  trois  doits  du  miUai  de  la  main,  & le  jettent 
dans  la  bouche , droit  au  milieu  du  gofier,  lâns  y manquer  jamais. 
rifmtJ,!  Les  villages  qui  font  fur  la  côte  ne  font  que  de  méchantes  habicatiom,  fâles,mal-proptcs, 

& qui  fentent  mauvais  de  fort  loin,  même  fût  mer  à deux  lieues  du  rivage  lorfquc  quelque 
vcm  s'élève  de  ce  cètc-lâ.  Mais  les  bourgades  qui  font  au  dedans  dupais  font  plus  grandes, 
plus  marchandes  & plus  peuplées;  quoi  qu’elles  n’aient  ni  portcs,ni  remparts  ni  fortereffes  pour 
les  mettre  à couvert  ; mais  elles  font  fîtuées  d’ordinaire  fur  des  montagnes  environnées  de  fo- 
rêts ou  en  d’autres  lieux  qui  font  namrellemem  forts  & dont  les  avenues  font  étroites  de  6d- 
Ics  à garder.  La  raifon  de  cette  diffetence  eft  que  ceux  qui  detneutent  fur  la  côtene  font  pour 
laplus-pattque  les  courretiers,  les  michcmcns,  les  Inttclkrs,  les  pêcheurs,  les  valets  de 
même  les  efclavcs  des  habitam  du  plat  pais. 

Oiimtifn,.  Leurs  maifons  ne  font  que  de  méchantes  cabanes  de  bois  , qu'on  fait  de  cette  maniéré. 
On  prend  quatre  pieux  delà  longueur  d’un  homme , on  les  plante  en  carré,  de  on  les  cou- 
vre de  branches,  liées  fortement  les  unes  aux  autres.  Dans  l’efpace  qui  eft  entre  les  quatre 
gros  pieux,  on  en  met  d’autres  plus  petits  de  même  longbeur,  le  plus  près  qu'il  fc  peut, 
en  forte  que  la  main  ne  puMTepaflêr  entre-deux.  Après  quoi  on  enduit  cette  palillâdc  de  terre 

gralfe,  d’un  demi-pied  d’épaifTciu,  que  le  Soleil  cuit  de  dcffcche  fi  bien  qu’ils  en  forme 
un  ciment  auffi  dur  que  la  brique,  irôts  que  ces  murailles  font  feches , ils  les  frottent  en 
dedars  d’une  cfpccc  de  plâtre  fort  peu  épais,  qui  eft  blanc,  rouge  ou  noir.  Le  toit  eft  de 
deux  pièces  fûtes  de  fcnilles  de  Palmier,  pofées  en  talus  qui  joignent  bien  lorfqu’ils  pleut , 
mais  qu’on  peut  tenir  ouvertes,  lors  qu’U  fait  beau  temps,  avec  deux  bâtons.  L’entrée 
eft  une  ouvermre  carrée,  au  devant  de  laquelle  il  y a une  porte  de  tolcaux  qu’on  peut  ouvrir 
& fermer  quand  on  veut , de  qui  eft  attachée  avec  des  cordes  de  paille  de  millet.  Le  plan- 
cher 
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cher  cftde  terre  rouge  bien  uniC)  on  fiicun  trourond  aumilieu,  pour  7 mettre  le  flacon 
de  tin  de  Palme.  OnpeutbàtirunedecesmaUbnsdanshuitouneufjoucs,  dcenacbettetu- 
ne  toute  &itc  pour  dix  ou  douze  lianes. 

Ces  huttes  font  d'ordinaire  trois  ou  quatre  cnTemblc , pofe'es  en  quarté.  L‘entre.dcux  qui 
efllerme' par  une  baye  &itc  de  paille  de  millet,  fertaux  femmes  pour  y cuire  leurs  viandes. 

Les  rués  ou  l’cfpacc  qui  cil  entre  ces  maifons  n'cll  point  régulier , ce  ne  font  que  de  méchantes 
racUcsfonbourbcufcs&fott  gliftintcscntcmpsdcpluyc,  àcaufcdcla  tcrtcgralTe,  &fié- 
troites  qu'il  n'y  paît  palTcr  qu'un  homme  de  front.  Les  maiibns  du  Bralfo  ou  du  Comman- 
dant de  la  place , font  au  miUcu  du  marché,  fcparées  des  autres  par  une  clômrc  : il  y a des  ap- 
pattemais  pour  fes  femmes , pour  les  gardes  & pour  les  cfclaves.  Ces  maifons  font  un  peu 
plus  grandes  déplus  hautes  que  celles  desgens  du  commun;  clics  ont  pluflcurs  portes  pour 
pafler  de  l'une  a l'autre,  de  Ictoitcll  depaillcdemillCT.  Sur  le  milieu  cil  une  tente  quarréc, 
ouverte  de  tous  cotez;  mais  ombragée  de  feuillage  épais  pour  fegarentir  des  ardeurs  du  So- 
leil. C’eft  là  que  le  Bralfo  reçoit  les  perfonnes  de  qualité  qui  le  viennent  voir.  Au  devant 
de  la  porte  du  Palais  ilyadcux  creux  qui  conticnent  deux  vafes  plcinsd'cau,  dontlcsbotds 
font  à fleur  de  terre , de  qu’on  rafraichit  chaque  jour. 

Les  amcublcmcns  lônt  de  même  nature  que  les  maifons , c’ell  à dire  fort  peu  de  chofe.  Ils  MaïUai 
confinent  en  quelques  caiflês  dcboisquelesHollandois  laur  vendent  droit  ils  ferrent  tout  ce 
qu'ilsont  tfCn  des  cabasde  paille  de  milia  pour  porta  vendre  lairs  marchandilcs  ; aiqucl- 
ques  armes,  des  lances  ou  des  Aflagayes,  un  arc  & des  flèches.  Plus  une  Natte  pour  fc  cou- 
cha, quelques  fellcs  de  bois,  quelques  pots  à cuire,  deux  ou  trois  flacons  pour  conictvale 


Les  canots  des  Negres  font  quelque  chofe  d'aflez  particulia  pour  mériter  qu'on  en  61fe  la  CMti, 
deferiptioa  Les  Portugais  les  nomment  Mmâdts  de  les  habiuns  du  pais  Ehcm.  Ce  font 
des  machines  toutes  d'une  picce , faites  d’un  feul  tronc  d'arbre,  que  les  Negres  rravaillent  de 
cenemaniac  Us  aroodilTent  ce  tronc  par  les  deux  bouts,  puis  le  creufent  avec  un  fia.  Ils 
laiflcntaufondrépaiflcurdedcuxdoitsÀe  aux  bords  celle  d’un  doit:  de  font  brûla  de  la  pail- 
le fur  cote  concavité,  de  peur  que  le  foldl  ne  fit  fendre  cette  barque  ou  que  les  vers  ne  s’y  mif- 
Icnr.  Les  bords  font  fortifiez  par  des  jambages  ou  des  ceintes,  de  à chaque  bout  du  canot,  il  y 
a une  cfpccc  de  galion,dc  la  longueur  d’un  pié  de  de  l’épaiflciu’  d’une  paume , par  lequel  les  Nè- 
gres praincntlcurcanot  de  le  claigcntfur  les  épaules,  quand  ils  le  veulent  mettre  fur  l’eau  ou 
l'enôta;  car  ils  ont  acceximmé,  dès  qu’ils  font  de  taour,  d’emporrer  leurs  canots  avec  eux 
à terre,  de  de  les  pofa  fur  quatre  pieux , pour  les  faire  fecha,lcs  empêcher  de  pounir  de  les  ren- 
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cire  en  meme  temps  plus  légers. Ils  tiennent  une  cTpcGe  de  timon  à la  pouppc  & fc  fervent  de  ra« 
mes  tiites  à peu  près  comme  les  nôtres  pour  conduire  leur  petit  vailfeau.  Ces  bâtimens  font  de 
differente  grandeur.  Les  Canots  des  pêcheurs  ont  d'ordinaire  1 6 pieds  de  long  fur  deux  de  large. 
Ceuxquif^ddUnczàlaguerrcouautranrporTdcsmarchandireSyCMit  35  à 40  pieds  de  lon- 
gueur, dnq  de  largeur  & trois  de  hauteur.  11  y en  a même  qui  peuvent  contenir  50,  ou  6 o 
hommes  armez.  On  en  &it  quelques-uns  de  cette  grofleur  à Câho  âds  très  Ftmtés , où  croiA 
rontdcsarbresquiontdix-feptoudix-huitbrafrcsde  circuir.  La  largeur  des  petits  canots  ne 
peut  contenir  qu'un  feul  hcmimc , mais  ils  en  portent  &dlcmait  fept  ou  huit  aiïis  de  fuite  félon 
kl  longueur  du  bâtiment:  ils  rament  en  cette  pofture  de  voguent  avec  uncvîrcfTe  incroyable, 
fur  tout  fur  une  eau  calme, où  un  feul  homme  peut  facilement  mener  un  petit  canot.  Et  com- 
me il  peut  auffi  facilement  arriver  qu'un  bâtiment  fi  léger  rcnvcrfe,ils  font  faits  à ccb,  & fâvent 
le  retourner  & puifer  l’eau  fore  adroircmenr.  Cependant  malgré  tout  leur  adreffe , Us  ne  laif- 
fentpasd’avoirpcurlorfqu'ilsontàfâireunenavigationunpeuloi^e,  & de  pratiquer  plu- 
ficursfuperiHtionspourfc  raffurcr,  comme  de  porter  cqtaines  petites  reprefentations  de  leurs 
faiiirst  defâcnficrimmoutonou  un  bouc  â leur  Fcdfi,  de  de  pendre  cctrc  bête  immolée 
à la  proue  de  leurs  Canots. 

Les  habitans  de  Hondo  de  les  hauts  Quoias  ne  fc  fci^'ent  point  de  Canors^mais  lorfqu’ils  ont 
à traverfer  une  rivière,  ils  font  des  ponts  de  cannes  ou  rofcauxqu'Usfcrrentfortcmcntcnfcm- 
blc  avec  des  cordcs,mctcant  des  barrières  le  long  des  deux  bords,  de  les  atrachan%aux  artmxs 
qu’ils  trouvent  les  plus  près  des  deux  rives.  Ces  ponts  leur  fervent  a traverfet  les  plus  larges  ri- 
vières de  Iwr  fotit  de  plus  gand  fccours  que  les  Canots , parce  qu’il  y a des  endroits  ou  les  é- 
cœuils , les  chûtes  & la  rapidité  des  fleuves  les  empêchent  d’être  navigables. 

Tous  les  hommes  parmi  les  Nègres  portent  un  robe  de  toile  ou  de  coton  qui  leur  dccend 
jufqu’au  jambes, de  qu’ils  ceignent  iür  le  milieu  du  corps,  lis  font  confifler  une  de  leurs  parures, 
à fc  couper  les  clic\'cux  endiverfes  manierts:  les  uns  fcrafcntla  tête  en  forme  de  croiflânt, 
les  autres  y font  la  figure  d'une  croix , d'autres  celle  d’un  triangle  ou  d'un  quarre  ; de  de  cin- 
quante perfonnes,  on  n’en  trouvera  pair-être  pas  deux  dont  les  cheveux  foient  coupez  de  la 
môme  manière. Leurs  autres  omemens  font  de  porter  trois  ou  quatre  bracelets  d’ivoirc,applat- 
ti  ai  rond  de  grave  de  plu  ficucs  croix  de  autres  figures  cntrc-lacécs  j des  colliers  de  corail, 
dont  les  grains  font  polis  de  de  la  grofleur  des  noyaux  de  ccrifc;  comme  auflî  d’avoir  aux 
)auibcs  des  tours  de  ces  coraux  polis  mêlez  de  grains  d’or  de  pareille  grofleur.  Les  perfonnes 
qui  veulent  fc  diflii^ucr  portent  des  colliers  d’or  : mais  ils  ont  tous  d’ordinaire  quelque  mé- 
chant linge  aux  pieds  qu’ils  portent  en  l'iionneur  de  leurs  faints,dc  ik  boivent  ni  ne  mangent  ja- 
mais,fam  faire  afperfion  fur  leurs  Fcrifis.Ils  ont  fur  la  tête  un  bonnet  d’écorce  d’arbre, qui  aune 
longue  quaiCflaquellc  faifant  plufiairs  tours  autour  de  1a  tête  tient  leur  bonnet  en  roifem.  Ils  fc 
fontdcpluricursaurrcsfortesdcperitsbonnctsdcglaycul  ou  bien  de  rofeaux  j dcsclupcauz 
à bord  large  de  jonc  natte , de  de  peau  de  chien  ou  de  chevreau. 

Lesfanmes  portent  une  robe,  faitcà  peu  près  commcccllcdcs  hommes,  maisourrcla 
ceinture  qui  la  fient  rerrouflcc,  elles  ont  autour  du  corps  uncbandcdccuiroù  pcndentlcurs 
couteaux,  leurs  bourfes , untrouflcaudcclcfs  qu’elles  portent  paromement,  quoiquefou- 
vent  elles  n’aient  ni  coffre  ni  gardetobbe.  Cette  bande  eff  encore  enveloppée  de  plufieurs  mé- 
chans  torchons , qui  font  les  lignes  de  les  images  de  leur  Saints  ou  Fetifis , outre  une  natte  d’é- 
corce d’arbre  C’eft  l’habit  qu’elles  portent  à la  maifon  j quand  elles  forfait , elles  fe  lavent  tout 
le  corps  dans  un  chauderoo,  puis  prennent  une  cfpccc  de  chemife  qu’elles  ferrent  avec  une  cein- 
ture , jettent  pat  deflus  une  autre  pièce  de  toile , qu’on  attache  au  defTous  du  fein  en  forme  de 
juppc  )dc  mettent  fur  le  tout  une  robbe  d’craminc  rayée , qu’elles  retrouffent  fous  le  bras  com- 
me une  manteline.  Elles  prennenf  grand  foin  de  leur  tête  de  de  trefl'er  leurs  chcvaix,  de  les  em- 
bellir de  ixxuds  de  ruban  tout  autour  de  la  tête  de  de  les  frotter  d huile  de  Palme  Au  milieu 
elles  ont  une  fouffe  de  cheveux,  oucllcsmcttcntdc  ÏAcorï  quieff  une  forte  de  corail  bleu , 
elles  y tiennent  auffi  une  cfpccc  de  peigne  qui  n’a  que  deux  dairs  de  la  longueur  dudoit,  dont 
elles  fc  grattent  fort  fouvcntlatêteà  caufe  delà  vermine  où  l’on  cft  extrêmement  fujetcncc 
païs-là.  Mais  ces  peignes  ont  encore  un  ufage  plus  relevé,  c’eft  que  quand  les  femmes  veulent 
fâluer  qucloindc  que  d’une  main  on  fc  fait  craquer  les  doits  l’un  de  l’aurrc;  elles  fc  tirent  de  re- 
mettait ce  peigne  dans  la  tcce,dc  l’autre  main , comme  une  marque  de  rcfpccL  Elles  fc  font 
fur  le  front  de  vers  les  oreilles  des  incifions  de  la  longueur  du  doit, qu'elles  laiflent  enfler  jufqu’à 
l’cpaiffcurdii  doit  de  y mettent  des  couleurs. 

Elles  fe  font  auflî  des  rayes  blanches  au  deflbus  des  paupières  de  fc  rcmpliflcnt  tout  le  vifage 
dclcrcindepîquurcsdcdetachcs,  de  forte  qu’elles  reflcmblcnt  de  loin  à une  étoffe  de  foie, 
rayécdcmouchcttccdedivofcs  couleurs  qui  brillent  fur  un  fond  noir.  Elles  portent  des 
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pokUnsd’orcilIc  qui  fora  des  boudes  de  cuivre  jaune,  ou  d'étain;  ellesont  aulTi  desbtacelets 
d'ivoire,  ou  de  cuivre  & des  anneaux  aux  jambes  de  même  métal  Les  filles  i marier  pot- 
rem  au  bras  quantité  de  boucles  de  fil  d'archal 

Ils  ne  lement  otdinairement  que  du  millet  ou  du  blé  de  Turquie , ic  rien  femenr  qu’au-  s<nuilki: 
tant  qu'ils  croient  en  pouvoir  manger,  peut-être  eft-ce  que  la  culture  des  champs  eft  trop 
pénible.  En  eA'ct  les  terres  font  toutes  en  hichc,  couvertes  d'aibresdc  de  bcolTailles,  & Us 
riont  ni  beufs  ni  chevaux  pour  les  labourer.  11  &ut  donc  qu'Us  fàlTcnt  tout  à force  de  bras , 
qu'ils  coupent  ces  arbres  de  CCS  buiflbns , qu'ils  les  reduifent  en  cendre,  pour  ferviede  fii- 
micc  , qu'ils  remuait  la  tette  de  couvrent  leur  fcmence  avec  des  paUes  de  autres  inflm- 
mens  de  fer. 

Le  jour  qui  précédé  les  femaillcs,  qui  eU  d'ordinaire  le  20  d'Avril  eft  chez  eux  im  jour 
de  fcic  folcmnelle.  Chaque  perè  de  émUle  fuivi  de  fes  femmes , de  fes  enfàns , de  de  fes  efcla- 
vess'en  va  dans  fon  champ  pour  s'y  divertir  défaire  bonne  chete;  on  k met  fes  plus  beaux 
lubits  de  le  maiirc  traite  tous  ceux  qui  l'y  vietment  voit  de  leur  prefente  de  tout  ce  qu'il  a. 

Le  foir  on  s'en  retourne , l'homme  couvert  de  fes  armes,  de  les  femmes  de  les  efclaves  chan- 
tant dedanfanr.  On  commence  par  labourer  les  champs  du  Roi  de  du  Braflb  du  Village. 
QJmudilsontachei’é,  on  les  re^cd'un  grand  feftin,  où  le  vin  de  Palme  de  b chair  de 
mouton  bouillie  ne  manquent  pas.  Dès  que  le  millet  commence  à fleurir,  on  fait  une  ca- 
bane de  bois  couverte  de  paille  dans  les  champs  fetnez,  où  l'on  met  des  enbns  pour  en  chalTec 
les  oifeaux. 

Au  relie  c’efl  un  mécliant  païs  pour  les  femmes  que  la  côte  d'or  : car  un  homme  peut  aeana/r; 
époufer  autant  de  femmes  qu'il  en  peut  entretenir,  deilriy  a point  d'autre  peine  contre  un 
homme  adultae,  lice  n'eft  qu’il  eft  obligé  de  donner  la  valeur  de  trois  ou  quatre  francs 
à chacune  de  les  femmes , lors  qu'elles  découvrent  ce  commerce  illicite.  Au  lieu  que 
quand  un  mari  peut  convaincre  là  femme  d'infideliré,  il  lui  eft  permis  de  la  répudiée  de  mê- 
me de  la  vendre.  I-otfqu'un  jeune  homme  a jetté  les  yeux  fut  une  fille,  il  n'eft  pas  con- 
traint de  perdre  fon  rems  à faire  l'amour,  il  n'a  qu'à  la  demander  àfespatens,  & pourvu 
qu'il  ne  fuit  ni  cfclavc , ni  ü pauvre  qu'il  riait  pas  dequoi  payer  la  dote,  qui  conlifte  en  lêpt  ou 
huitfraiKspouclepercdciameredcen  deux  habits  de  même  valeur  pour  l'^ufe,  il  peut 
s'ariuret  de  n'êtrc  pas  refufé  de  qu'on  la  mènera  dès  le  même  foir  chat  lui  Cependant  les 
paranymplies  demeurait  encore  quelque  temps  avec  les  nouveaux  mariez,  afin  qu’ils  aient 
le  temps  de  fe  connoîne , avant  qu’ils  couchent  enfemble. 

Quinccroiroitquelapoligamie  feroit  capable  d’aflbuvir  la  licence  de  ces  peuples  bru- 
taux.  Cependant  à Arzin  de  dans  les  pais  circonvoifms  jufques  à la  côte  de  Qiuqua , on  a 
dans  ehaque  village  deux  ou  trois  Ahrsirces,  c'eft  à dire  courtifanes , établies  par  autorité 
publique,  patlesCaboférosdcOflicietsduvilUge,  avec folemnité  de  en  préfence  de  tout 
le  monde.  Ce  font  des  efclaves  qu’on  achette , de  qu’on  amene  enfuitc  dans  le  lieu  deftiné 
à cette  belle  ceremonie,  le  jour  de  leur  réception:  on  les  bit  affeoirfur  une  natte  de  paille, 
unedes  plus  vieillcscourtifanness’approehed'elles,  ouvre  le  coû  à un  poulet  de  leur  atrofe 
latêtc,  les  épaules  de  les  bras  de  quelques  gouttes  de  fon  fâng,  fàifânt  d’hocribles  impréca- 
tions de  les  menaçint  de  la  mort,  li  elles  refiifcnt  leur  compagnie  au  premier  qui  la  leur  de- 
mandera pour  la  ibmme  de  trois  ou  quatre  Caeram,  *fans  en  prétendre  davantage,  quand*  mi  fi, 
même  le  galant  feroit  fort  riche  de  de  riexclutre  pafonne  du  nombre  de  leurs  &voris , 
non  pas  meme  leurs  propres  patens.  Le  pis  eft  que  tout  ce  qu’elles  gagnent  eft  pour  le  Ca- 
bofero,  qiiirnrevanclieleurdonnepctmifliondefefaifirdefoutcslesprovilions  débouché, 
qu'elles  pourrontanraper,  foit  fur  le  marché , luit  dans  les  maifons  des  particuliers , fans 
que  perfonne  ofe  les  battre  ni  les  en  empêcher,  s’il  ne  voit  s'expolet  à de  grandes  peines. 

Ces  viclimes  de  Venus  fe  lèvent  enfuite  de  aptes  avoir  été  vilitées  à part , dt  par  une  femme 
qui  a rendu  témoignage , qu’elles  étoient  (aines  de  véritablement  femmes,  après  l’êtrelavées, 
enveloppées  d’un  drap  blanc  de  rcmifes  fut  leur  natte,  on  lairmet  des  bracelets,  on  leur 
blanchit  Ipfein,  les  bras  de  les  épaules  avec  de  la  chaux  ou  de  la  craye,  de  deux  jeunes  hom- 
mes portait  chacune  des  Abrakrees  dam  une  chaife  fur  leurs  épaules , de  s’en  retournent  dans 
le  vilhgc  fuivis  de  tous  les  fpedlateurs , achever  h fête  par  les  danfes  dt  la  dâsauche. 

Durant  les  huit  premiers  jours  qui  fùivcnr  i’inftallation  de  l'Abralcree,  elle  fe  tient  affilé 
dans  l’endroit  où  ellea  été  inftallée,  de  tous  les  paflans  font  obligez  de  lui  donner  deux  ou 
trois  Cacravei. 

Onentcrrelespeifonnesrichesavecleurplus bel  habit,  leur  or  de  leurs  joyaux  dans  une 
caifle.  Hommes  de  femmes  accompagnent  le  corps  de  font  fort  les  affligez:  maisaolfi  tôt 
qu'il  eft  en  terre , ils  reprennent  fort  fàgcment  la  belle  robbe , foc  de  les  joyaux , de  mettent  en 
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pUce  quelque  méchant  habit  & de  la  chair  de  chcvre,  aHn  que  le  défunt  trouve  dequoiman" 
ger  en  l’autre  monde.  Mais  certe  rupedlition  n’dl  qu’une  bagatelle  de  nulle  importance 
au  prix  de  la  cruelle  coutume  qui  leur  £iit  mer  des  cfclaves , pour  aller  fervir  leur  Prince  mort 
difent-ils  en  riant,  car  ils  lé  moqucnteux>mêmcs  d’une  raifon  H ridicule.  On  croit  que  l’u- 
nique but  dl  de  montrer  la  dépendance  où  les  cfclavcs  font  delcur maître,  pour  qui  ils  doi- 
vent immoler  leur  vie  11  me  fcmblc  pourtant  qu'on  pourroit  bien  prouver  cette  vérité  ûns 
&irc  mourir  les  gens,  & potier  Icschofcsàccc  excès  de  barbarie  que  les  Hotlandois  np- 
portcntavoirvuàAczin,  où  l’on  mit  un  ieune  garçon  avec  le  corps  d'un  Cabofcrodansle 
aeux  d'un  arbre,  de  apres  a voir  refermé  foigneufanent  l'ouverture,  on  laiflh  là  ce  pauvre 
enfant , qui  vécut  encore  quatre  ou  cinq  iours  avec  cette  charogne. 

Hau»iu.  £n  madère  d'heritage  les  femmes  & les  cnfiins  font  fort  à plaindre , car  les  femmes  n'heri- 

cent  tien  de  leurs  maris  que  les  loyaux  qo’dlcs  en  ont  eu  paxiant  leur  vic;  de  à l’(%ard  de  la 
couronne,cen'cftpa5lcfU5quifucccdeauperc,  maislefrcrcaufrere,  lecadetà  l'ainé:  que 
fl  le  Roi  n’a  point  de  frere.  Ton  trône  de  fes  biens  viennent  aux  enfàns  de  fâ  feur.  Cette  lot 
s’obfct\'e  dans  toutcccttccôtc  à l’égard  des  Rois  de  des  Princes  j maïs  il  y a une  exception 
pour  les  enfans  des  pocticulicrs  à Acaia , par  1a  quelle  ils  héritent  des  bicm  de  lair  pcrc  de  de 
L9Miuti.  leur  merc 

liyapluficurs  largues  en  ulâge  parmi  ces  peuples:  celle  des  AcanUlcs  cft  la  plus  generale 
de  a cours  pfcfque  par  toute  la  Guinée,  cxc^éàAnrcn,  Acaca,  Nii^dtSirKo,  qui  ont 
leurs  dialcâcs  partial  iicrcs.  Ils  conviennent  tous  en  ccd,  c’eft  qu’ils  ne  favent  ni  lire  ni  écri- 
re : aufli  ne  trouve-r'on  ni  manuferits  ni  livres  imprimez  chez  eux.  Cependant  la  plulpart 
de  ceux  qui  n^otient  fut  la  cote  favenc  un  peu  de  François , de  Pcmigais , ou  de  Flamand. 

Ce  font  aufli  ces  trois  nations  qui  frequentent  cette  côte , de  fur  tout  les  HollandoLs  : leur 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  a des  Magaûns  de  des  VaifTeaux  à l’ancre  dans  tous  les 
portscoaTidccablesà  Atzin,  au  Cap  des  trois  Pointes,  a Bottrouw,  àXacorari,  à Sama,  à 
la  Mine , à Mouré , Agiuki , Antcn , Anemabo , Ad^  » Cormentin , de  Acara.  Les  mar« 
chandîfcs  qu’elle  y envoyé  font. 


Vis  tùUs  de  siUJîe  k demi-iUstchies.  | 

Vis  toiles  de  Hefi  quime  U fwt  fmt. 

Ves  drefs  de  lit  demi^ufex,. 

Vts^âtns  de  châtelet  en  ferme  de  croix. 
Vesnekits  de  Cyfre. 

Des  drifs  de  U T^belle  ronges , hleus^  jeunes  & 
yerts. 

Des  tayis  de  Turqsàe. 

Ves  etemmes  de  Leide  roujfJures. 
Descomerturesde  Leide  J dedreffù/é  i hUmCy. 

ronge  yert.  i 

Ves  fermes  & des  Sâbres  de  Turqnie.  I 

Ves  hàitsiétâmtnesjâssnes&  ronges.  | 

Ves  hekds  communs  de  Herlem. 

Ves  kâsfins  k étuyer  I 

Deskesfnsdekerkier  I 

Desgrendes  fesles  dEeejfe  yquiont  denx  hrejfes 
de  cirenit. 

Ves  cbàMderons  hmms. 

Ves  fldssbestuseyee  des  figures  dbomme 
Vesfeeuxkfuifer  fâitseumârteâM. 

Ves  fois  de  cuivre  k éteindre  U fieu  ronds  & ete» 
mez,perdedens.  1 


Des  cedenet  de  emvre. 

Des  tromyeites. 

Des  breeelets  de  cuine. 

Ves  cuves  d'étisn. 

Des  ^âts  ér  des  /cuelles. 

Des  écnelies fort  frofondes  (eus  oreilles. 

Des  grondes  & des  fetues  lignes  k ficher. 
Duflemb  fUt&orrondi  en  (orme  de  ttneux 
dOrgue. 

DnvindE^gfie. 

De  U SâlJefâreiUe. 

Des  bésrres  de  fer  dont  les  J2  ««  j j font  dix 
qniatâux  fefânt. 

Des  hoches  dsfmersfort. 

Des  conteoux  de  mottlot. 

Des  miroirs. 

Du  Corotl  de  Venife. 

De  toute  forte  de  fieuret  de  f^euifi. 

DeCé^dcorty  quiefi  une  effeee  decoTMl  tir  ont 
fur  le  bleu. 

Des  feoMX  de  mouton. 

Dri  Indiennes  rejées  &kLotonge. 


Onyporteau(ndeshabitsquifefontauCap*vcrd,  àArderdcle  lot^dela  côte  dcQu- 
qua,  qui  s’y  vendent  bien,  les  autres  marchandifes  de  grand  débit  font  la  toile,  le  drap,  les 
uteniîles  de  cuivre  de  de  fer  comme  les  chauderons  de  les  couteaux  $ de  plus  que  tout  l’eau 
de  vie 

C’cfUeOeneral  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidcntalesqui  met  leprixaux  maichandi' 
fes,parcxcmpleUtaxe  128  aunes  de  toile  dcSilcfic  àunlii^t  d’orque  les  Nègres  appellent 
74  qui  cft  du  poids  de  deux  onces  de  huit  grains  de  vaut  enviroQ  80  9dc  Hollande. 
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On  fefcrtd’unc  aune  qui  eft  plus  grande  des  deux  tiers  que  celle  de  Paris  & qu'ils  appellent 
ItilATH  pour  mefurer  les  toiles , de  celles  de  Silcfie,  qu'on  leur  porte  de  Hollande,  leur  fett  à fai« 
re  des  hnbirs. 

On  n’a  point  befoin  d’obfcrver  un  certain  temps  pour  naviguer  vers  cette  cote  $ en  quelque 
temps  qu’on  y aborde,  ibitdans  la  belle  laifon,  foit  durant  lespluyes,  on  trouve  desendroits 
dont  le  fond  couvert  de  iâble  ell  propre  à y jater  l’ancre. 

Les  Nègres  de  la  côte  ont  des  balances  de  cuivre  de  les  poids  qu’ils  y mettent  font  delà  mê' 
me  matière , leur  figure  cft  ronde  de  concave  de  ne  reÛfcmble  pas  mal  à l’écocce  d’une  orange.  ^ ^ 

LespaiTansquidemcurentloindu  rivage  fc  fervent  de  balances  de  bois  de  pour  contrepoids 
de  ccnaincs  feves  noires  de  rouges , de  favent  précifemenc  combien  il  faut  de  ces  feves  pour  un 
certain  poids  des  Européens.  A Acara  il  y a diverfes  pièces  d’or , dont  le  poids  de  le  prix  efl 
different.  Un  grand  lingot  ou  barre  d’or  pefe  2 onces  8 grains , à en  mettre  1 6 pour  une  once , 
de  vaut  80  tf.de  Hollande:  un  petit  lingot  pefe  i once  14  grains  de  vaut  60  ft.  Lapicccqu'on 
nomme  pefe  1 once  4 grains  de  vaut  40  ft.  pcfe  10  grains  de  vaut  20  f£, 

Ojfcrou  5grains,  4 grains,  .frrviv  3 grains,  a grains, une  grain  de 

tAbhe  la  moitié  d’un. 

Comme  les  Ncgrcs  de  cette  côte  font  de  bons  connoifleurs  en  matière  d'or,  ils  font  aviflî 
fort  adroits  à le  falfîficr.  C'eft  principalement  fur  les  bracelets  de  les  Cacraves  qu’on  a à crain* 
dre  ; Ces  Cacraves  font  de  petites  pièces  de  nionnoic , de  la  grolTcur  de  1a  tête  d’une  épingle , 
carrées  de  applanies  au  marteau  : Ils  y mêlent  du  cuivre  jaune  û fînemenr,  que  quand  clics  vien- 
nent li’êtTC'bartuës,  on  n’y  fauroicrien  connoicrc:  mais  dansquclquc  temps  elles  fc  rouillent  de 
deviennent  pâles.  L’unique  moyen  de  IcsdilUng^er  furie  champ,  c’c(%  de  les  mccticàl’c- 
preuve  de  l’eau  forte. 

Les  Portugais  Icuronc  appris  à fondre  l’or}  mais  ilsont  bicn-tôtaburédeccfccrct,  pour 
fàinficrccmetftl,enymélancducuivrcrougcdcdcrargcnientropgrandc  quantité.  C’eftà 
quoi  ceux  de  Fantin  font  fort  fujets. 

lis  font  encore  une  autre  malice  aux  marchands  j ils  verfcnc  de  l’oc  fondu  fur  de  l'argent  ou 
du  cuivre  rouge,  de  tous  cotez , de  forte  que  le  tout  paroitdc  pur  or , qu’il  fcmblc  bon  à la  tou- 
che , de  qu’on  ne  peut  appcrccvoir  ce  mélar^c , qu’en  creufant  avec  un  burin. 

Le  meilleur  or  cfl  celuiqu’on  aclictc  tout  tel  qu’ils  fortdesmincs,  lansctrc  nitravaillém 
fondii , de  qui  paroit , des  qu’on  a ôte  le  fable  de  la  terre  qui  le  couvre.  11  y a des  mines  dont  "" 
l'or  cfl  meilleur  quccclui  des  autres.  Engencral,  l’ordedcfluseft  moindre  que  celui  de  def- 
fous,  de  plus  avant  on  aaifc,  de  moindre  il  devient , parccqu  il  s’ymêle  beaucoup  d’argent. 
L'ord’Arzindcd’AdompaÛ'cpourfbrcpur:  ces  N^rcs  le  fondant  fanslc  falfîficr.  LesA- 
cinilfcs  ne  trahqucnt  que  d'or  fondu,  qu'on  tient  pour  aflez  bon:  mais  Us  font  fort  adroits  à 
dorer  des  bracelets  de  cuivre  de  d'argent:  c'cfl  àqiioilescrrangcrsdoivcntbienpreodrcgard& 

On  a toujours  fait  pafler  l'or  d’Acara  pour  le  meilleur  de  toute  la  côte,  de  les  bracelets  qu'on 
y achète  font  d'or  maûif  fans  mélange  d'aucun  métal. 

L’or  cfl  l’unique  monnoicMu  pais.  On  le  donne  de  on  le  prend  au  poids , quand  le  paye-  Câtmul 
ment  eft  confldcrable  : maisqua^  la  fomme  cft  fort  petite , on  paye  en  Cacraves.  C'dl  une 
inventiem  dont  les  Ncgrcs  font  rcdcvabla  aux  Portugais  : auparavant  tout  le  commerce  fc  fâi- 
foir  par  échange  de  denrées  de  de  marchandifes.  Les  Ncgrcs  qui  demeurent  loin  de  la  côte 
de  ne  fréquentent  pas  les  Européens,  n’ont  auÛTi  point  de  monnoic  de  vendent  l'or  tel  qu’ils  le  ti- 
rent des  mines , n ayantpas  aflez  d’adrelTc  pour  le  fondre  de  le  travailler.  Ceux  d’Acara  ont 
pour  petite  monnoic  des  pièces  de  fer  delà  longueur  du  doit , en  forme  de  croix  ou  de  clou  fans 
térc,  marquées  d’une  demi-lune. 

Qu.ind  ils  vont  à la  guerre , Usfcoontrc-fonttous,  s’imprimant  furie  vifage,  lapoirrincdc 
Icrcftcdu  corps,  desbgnes,  descrohe,  des  ferpens  de  pluficurs  autres  figures  de  diverfes  cou- 
leurs . blanches , jaunes , rouges.  Ils  portent  un  lunUc-cou  fort  lîi^ulicr , c’eft  un  gros  an- 
neau de  répailTeur  du  bras  fait  de  branches  d arbres  entrelacées,  qui  leur  fert  à parer  les  coups 
de  hache  qu'on  leur  porte  Leur  cafque  eft  un  bonnet  de  peau  de  crocodile  ou  de  Léopard , 
girni  de  plumes  de  perroquet  rouge , de  de  deux  ou  de  quatre  cornes  par  devant.  Les  chefs 
portent  unccouron.Tc  dedaits  d’cicphantoudcchevalmajin.  llsfontpaficr  entre  les  jam- 
bes Icceinruroi)  quifoutieiit  leur  coutelas  ou  leur  épée,  pour  tenir  en  raifonun  morceau  de 
drap , qui  couvre  les  parties  que  la  pudeur  oblige  à cacher.  Leurs  coutelas  font  plus  larges 
par  le  bout  que  vers  le  manche,  de  ne  coupent  que  d'un  côté  : Les  fourreaux  font  de  peau  de 
chien  ou  de  bouc}  une  écaille  rouge  delà  largeur  delà  main  fait  la  garde,  mais  d’autres 
ptxaitKnt  pour  poignée  1a  machoircd'unfingc  ou  d’un  tigre. 

Leurs  autres  armes  font  les  Aftagayes , les  flcdics , de  l écu.  Les  Afiàgay  es  font  de  bois  de 
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ont  aux  deux  bouts  deux  morceaux  de  fer , d'^le  pdâmeur , afin  qu  elles  demeurent  en  équi- 
libre fur  la  main , quand  on  les  lance.  Leurs  écus  ont  (îx  pieds  de  long  fur  quatre  de  large  : 
ce  (ont  des  cerceaux  uateez , comme  une  planche  qui  ferecouiberoit  un  peu  vers  les  bouts  : le 
milieu  efl  foutenu  par  une  croix  de  cuivre  ou  de  fer , où  font  les  anfes  par  lefquellcs  on  tient  l’e« 
eu.  11  y en  a qui  couvrent  leur  bouclier  de  peau  de  tigre , & mettent  par  deflus  une  phquc 
de  fer  ou  de  cuivre  qui  a deux  piedsde  long  furun  dclatge.  Leurs  arcs  font  faits  d’unbois 
très  dur  de  très  fouplcj  Icsfkcbesontaulieu  déplumés  un  morceau  de  peau  de  chien  avec 
fonpoU,  qui  les  couvre  depuis  un  bout  jul^'Mamoitidde  leur  longueur  de  à l’autre  bout  un 
fer  poinm  teint  dans  le  fuc  de  cettaincs  herbes  venimeufes:  maisiln'eft  permis  de  porter  de 
CCS  flèches  empotfonnées  que  lorfqu'on  va  combattre  les  ennemis  de  l’Eut.  Ilsontdestam- 
bours  d'une  grandeur  cxceirivc;  cefocicdcstToncsd*arbrecrcufczdccouvensauxdcuxbours 
d'une  peau  ^ bouc , qui  ont  vint  pieds  de  longpeur.  On  ne  bat  ces  grofles  caifles  que  dans 
quelque  (etc  folcmncUc  ou  réiouiflânee  royale  hors  duquel  temps  on  les  voir  pendus  en  para» 
de  devant  le  Palais  du  Roi , ou  la  maifon  du  Capitaine  du  village  Ils  ont  encore  une  autre 

forte  de  tambours  beaucoup  plus  petits,  puis  qu’ils  les  portent  parle  village  pendus  au  cou.  Ce 
font  des  caifles  rondes  de  lii^  d’un  cote',  étroites  de  pointues  dcTautre,  à peuprescom* 
me  des  toupie , que  perforine  n’a  permilTion  de  battre  que  1a  Noblcflc.  Leurs  trcxnpcttcs 
fontd’ivcHre  grave  de  pluikurs  flores i on  les  (ait  refonner,  en  foufflantparun  bouc,  ou 
par  un  trou  qui  efl  au  milieu,  de  perfonne  n’ofe  en  Kxicrquc  le  Roi  ou  le  Capitaine.  Les 
Portugais  ont  appris  aux  Nègres  de  la  côte  à tirer  de  l'arqucbufe,  de  IcsHollandois  Icurpor- 
cent  aicorctous  les  jours  des  mcHifquets.  Leshabicans  delà  Mine  ont  (i  bien  profité  dans 

cet  exercice,  que  peu  s’en  faut,  qu'ils  ne  foient  plus  habiles  que  les  Européens  leurs  maîtres. 
Pour  leurs  AflTagayes , ils  les  lancent  1]  jufle , qu*ils  donnetoient  dans  un  fofl. 

Quand  il  y a guerre  entre  deux  peuples,  ils  vont  tous  au  combat;  perfonne  n’en  efl 
exemt,  que  les  vieillards,  Icsfemmcs&iescnfansquifontauddrousdciS  à zo  ans.  Ils 
fe  battent  fans  ordre,  fc  mêlant  confUfcmcnc  les  uns  dans  les  autres,  de  s’aitr’attaquam  avec 
de  grands  cris.  Pour  augmenter  l’étcMjrdilTcmcnc  de  la  flircur,  les  tambours  de  les  trompettes 
louent  inceflammenr.  Le  vainqueur  (aie  efclavcs  tous  ceux  à qui  il  (âuve  la  vie  Ilycnadcfl 
cmels  qu'ils  mangent  la  chair  de  leur  ennemi  mort  de  font  des  coupes  de  leur  crâne  : de  rien 
n’efl  plus  ordinaire  parmi  ces  barbares  que  de  porter  en  triomphe  la  tête  des  vaincus , pendant 
quinze  jours  ou  trois  fcmaiocs , chantant  des  vers  à la  louai^c  de  leur  nation  de  à la  confuflon 
de  l’ennemi. 

Ancconfidcrcrquc  le  rcfpcÛ  extérieur  que  ces  peuples  portent  à leur  Prince,  onnccroi- 
roit  pas  qu’ils  euflent  grande  autorité  : ccpciidanr  ils  font  fort  fouvetains  dans  leur  petit  Etat 
Ils  banralTcnt , ilsrappcUcnt , ils  font  la  paix  de  la  guerre  tout  comme  il  leur  plaît , de  l’on  ne 
peur  avoir  juiÛcc  contre  ceux  qu’ils  protègent.  LcRoi^it  fouvent  demander  à fes  fujets  de 
raigcntcnprcc,  de  perfonne  n'ofe  le  rcdemaixlcr  pendant  fa  vie;  mats  H tôt  qu’il  efl  mort, 
comme  les  heritiers  de  fes  biens  ne  le  font  pas  de  fa  couronne,  les  créanciers  vont  porter 
leurs  pUûntcs  au  nouveau  Roi , qui  fe  fait  un  point  d’honneur  de  leur  rendre  juflicc. 

Il  y a grand  nombre  de  Fiiâlgês,  ce  font  les  gentils  hommes  du  pais.  Pour  aquerir  ce 
degré  d’honneur,  il  arrive  fort  fouvent  qu’ils  fennnent.  V<Mci  comme  on  le  devient}  ce* 
lui  qui  veut  fe  faire  paflêr  noble , en  va  demander  la  pcrmidîon  au  Braflb  qui  efl  le  Capitaine, 
quand  U l’a  obtenue,  ü en  £tit  avertir  la  Noblcflc  du  village,  envoyant  à chacun  un  poulet 
& unporde  vin  de  Palme,  pour  les  prier  de  fe  trouver  un  tel  jour  fur  le  marché  du  lieu.  Du- 
rant ce  temps-là,  le  préten^t  fait  les  prépararifl  néccflâîrcs  pour  bien  traiter  les  conviez , qui 
ne  nunquentpoinrde  venir  au  jour  de  au  lieu  aCGgncz,  au  ineillcur  <^uip«^  qu’il  fc  peur. 
On  amené  premièrement  une  vache  fur  la  place , enfuite  les  hommes  viennent  de  prennent  le 
haut  bout  du  marclié,  le  BrafTo  fc  met  de  la  partie  fuivi  d’une  troupe  de  Jeunes  gens  fore  lefles, 
armez d'ccus de d’AlTagaycs.  Lcsinflrumcns  jouent,  lcrambourbat,  les  trompettes fon- 
nent,  ondanfe,  on  (ait  des  jouxtes,  onfe  divertir  le  mieux  qu'on  peut.  Un  peu  apres 
on  voit  venir  le  Gentil-homme  afpiranr,aux  dépens  de  qui  fc  fait  toute  la  fête,  (uivi  d'un  gar- 
don qui  porte  une  chaife  derrière  lui,  fur  laquelle  il  s’afleoit.  Tous  fes  futurs  confrères  le 
viennent  (clidrer,  de  prenant  de  la  paille  de  deflus  un  toit  ils  la  jettent  devant  lui,  afin  qu'il 
la  foule  aux  pieds.  Les  dames  qui  font  à l’autre  bout  entourent  la  femme  du  prétendant  de 
lui  font  à peu  prés  les  mêmes  honneurs  : elles  la  coiflenc  de  lui  parent  la  tête  de  petites  croix 
de  Fctiflîsd’or  : elles  lui  mettent  un  collier  d’or  au  coû,  une  queucdcchcval  à lamainj  de 
au  bras  droit  un  grand  anneau  d’or , qui  a une  plaque  d’or  maflîf  aux  deux  bouts.  On  amène 
enfuite  1a  vadie  dans  l’endroit  où  elles  font,  on  la  fait  pafler  en  revue  devant  ta  nouvelle  Da- 
me de  toutes  fes  compagnes , de  tous  les  Gentils-hommes  la  fuivent  daofânt  de  fautant  Ce 
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tour  ciant  fait,  on  ramené  l’animal  & on  l'attache  où  il  ccdt.  Les  jeunes  gens  continuent 
à marquer  leur  ioic , au  fon  du  tambour , par  des  jeux , des  jouxtes  & des  courfes.  Se  les  fem- 
mcsn'cntémoignentpasmoinsdeleurcôtcpac  leschanfons  & les  danfes.  Quelquefois  ils 
fc  mettent  i porter  les  uns  l'homme , les  autres  la  femme  fur  une  chaife , fiiilânt  le  tour  de  la 
villeen  cet  état,  & leur  jettant  de  temps  à autre  de  la  farine  blanche  au  vifage  Quand  la 
nuit  cft  venue , oti  les  ramène  i la  maifoa  Le  lendemain , on  les  va  quérir  chez  eux  en 
ceremonie  & on  fc  divertit  à peu  près  de  même  que  le  jour  precedent.  Lctroilicme  jour  on 
tue  la  vache,  on  la  partage  en  quatre  carriers;  les  conviez  en  mai^t  la  chair:  mais  le 
nouveau  Gentil-homme  & fa  femme  n’en  goûtent  point , dans  la  crainte  où  ils  font  de  mouric 
dans  un  an , s’ils  le  faifoient.  Pendant  la  ce'le'bration  de  la  fête , l’Afpirant  met  un  pavillon 
bl-uic  fut  le  toit  de  £1  nuifon , en  ligne  de  joie  & de  candeur.  Dis  qu’elle  eft  finie  le  corps 
des  Nobles  lui  envoie  la  tête  delavachepeintededivetfes  couleurs  & entourée  de  phjfieuts 
nie'chans  linges  qui  font  les  Fetifis , la  marque  & les  titres  de  fa  Nobleffc.  Les  privilèges 
qu’ilaquierten  vertu  decette  qualité  font  le  droit  d’avoir  des  efclaves,  de  les  vendre  & les 
échanger.  Comme  la  folemnité  de  cette  fête  coûte  d’ordinaire  quatre  ou  cinq  cent  francs , fi  ce 
rieft  que  l’afpitant  ait  des  amis  qui  lui  fàlTent  des  prefens  dans  cette  occafion,  il  fe  trouve 
fouvent  aptes  fa  réception  réduit  à utK  ex  treme  pauvreté  & contraint  de  gagner  là  vie  par  le 
rravail  de  fes  mains.  Cependant  ils  ne  laiffcnt  pas  d’être  exrrémemenr  fiers  de  leur  Noblcffe, 

& ilsonrraifon;  car  c’efttout  ce  qui  leur  refte:  mais  aulfi  tôt  qu’ils  ont  amafle  quelque 
chofe , ils  l’emploient  en  efclaves , croyant  de  s’enrichir  à ce  négoce.  Ils  célèbrent  toutes 
les  années  une  fête  le  jour  de  leur  tccepdon  4c  fe  traitent  réciproquement  chacun  i fou  tour. 

Il  y a encore  une  autre  fête  que  toute  la  Noblcflê  en  coips  célébré  chez  le  Braffo , le  6 de 
Juillet,  dam  laquelle  ils  portent  leur  tête  de  vache,  1a  barbouillent  de  divcifes  couleurs  4c 
font  les  folies  accouramées. 

Des  jefuites  Miflionnaircs  du  Portugal  4c  de  la  France  ont  ftitdivctfes  tentatives  pour  coo- 
verrir  les  Nègres  de  cette  côte:  mais  elles  ont  eu  peu  de  fuccès.  L’an  1637  les  François 
débarquèrent  à Affine  4c  à Albine  cinq  Capucins  qu’ils  y avoient  menez  pour  y prêcher  la  foi 
Chrétienne,  mais  ils  n’y  furent  pas  longtemps  les  bien  venus,  les  vivres  leur  manquoient 
4clesNcgrcsfcmoquoiait  d’eux  4c  de  leurs  fermons.  Il  y en  eut  qui  moururent  delà  mala- 
diedupais,  4c  les  deux  autres,  preffez  de  la  faim  4c  perdanr  l’efpeiance  de  rcüflir,  fe  relice- 
rent  à Atzin  citez  les  Portugais. 

DESCRIPTION  DE  LA  COTE  DE 
RIO  DA  VOLTA  ARDER- 

A Dix  lieues  d’Acara  tirant  vers  le  Levant , le  long  de  la  côte  eft  le  village  de  Sinco  4c  à 

vint  lieues  de  là,  l’embouchure  de  iriadjêW/x,  où  l’eau  cft  fort  baffea  caufe  d’un  banc  nfràariiàx. 
de  fable  qui  eft  au  devant,  4c  quoiqu’ilnes’étendcpasfbct  loindansla  Mer,  Une  laiflê  pas  ■ 
de  fermer  l’cnrréc  de  cette  rivière  aux  chalouppcs  meme. 

De  la  cime  du  grand  mât  on  peut  découvrir  le  lit  de  Rio  Volta  qui  eft  fort  large:  l’eau  de 
1.1  Mer  qui  cft  vis  à vis  de  fon  embouchure  cft  blanche  jufqu’à  un  mille  du  rivage , 4c  même 
douce  jufqu  à ce  qu’on  trouve  dix  braflês  de  profondeur  , à caufe  de  l’impctuolité  du 
courant. 

llriyaqu'unvillagecntrcSincodcRioda Volta,  cpiicft Ley  c’eft  une  habitation  de  pé- 
chcuts  4c  de  bouviers:  on  y trouve  affez  bon  nombre  de  beufs  4c  de  vaches,  du  prix  de  40  à 
70tt.  t'afotjtriM/ff»  cft  à quatre  ou  cinq  lieues  de  cette  rivière  :1a  côte  d’entre-deux  eft  baflë,w  ” 
pleine  de  buiffons  4c  d’arbrifleaux  4c  s’étend  Eft-Sud-Eft. 

Depuis  Cabo  Montego  tirant  vers  le  Levant , le  rivage  forme  un  grand  arc  qui  a bien  quin- 
ze lieues  de  tour,  pourlcsvailTcauxquilccôtoycnt.  C’eft  un  pais  mal  uni,  4c  tout  entre- 
coupé d’eau  s il  y a une  petite  rivière  dont  l’embouchure  cft  fermée  par  des  fâblons  4c  marquée 
pat  des  aibrcs  du  côté  de  l’Eft.  On  ne  trouve  point  de  terroir  élevé  jufcpi’à  ce  qu’on  arrive  à 
ffftti,  villageCtuéfutlacôte4c ombragéd’unperitbcMS. 

DU  ROYAUME  DARDER. 

d'environ  diX'huit  lieues  de  lot^eur  le  lot^  de  la  Mer,  qui  ommcDCe  à 
quatre  lieues  au  Levant  de  Fopou  de  finit  à Aqua.  Le  pccmiei  village  qu'on  trouve 

s'ap- 
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, & à fcpt  licacs  de  celui-ci  le  Tetit  Aria  qui  a 3 oo  Verges  Rynlandiqucs  de 
■ long,  &toutpfèsdclàuuerivierelâléc.  LacôtcdePopouà  Ardcr  i douze  lieues  d’c'rcn- 
due&vadel’EllauSud.  C’eftiinpaïslMSOùiln’yaqucqucIquesacbresdifperrcz  çà  delà; 
mais  à trois  lieues  au  Couchant  d’Ardet  il  y a quatre  bois,  dont  le  plus  Occidcnul  cil  le  plus 
gtand.  A une  grande  lieue  d’ Ardcr  vers  le  Nord-Notd-Eft,  cil  la  ville  que  les  Hollandois  appcl- 
/*Ur».  lent  lâkiem  du  nom  de  celui  qui  y conunaudoit  la  pccuikre  fois  qu'ils  y vinrent.  C'eft  une 
ville  de  1 5 00  verges  de  circuit , fermée  d'une  foffé , baignée  d’une  rivière  & oti  te  Gouverneur 
a un  beau  Palais.  A trois  tournées  de  chemin  dejalekein , au  dedans  du  pais  dl  la  bourgade 

de,^»4cdcmi-licuëplusloincellcdcda,  oùunFidalgocommandc  delapattduRoi.  *Ellc 

dl  fermée  d'un  foiré  , & baguée  d’une  rivière  d’eau  douce  qui  fe  va  tendre  dans  celle 
de  Bénin. 

CmdjrJnr.  Adii-fiuii  dc  lacôtc,  vcrsleNocd-Notd-Eftc(llc(7rai»d(^ri<fr.  C’dl  à la  vérité  une 
place  tonte  ouverte  & fans  murailles , mais  elle  a pourtant , au  rapport  des  Nègres , cinq  ou  fijc 
lieues  de  toti  r , parce  que  les  maifons  ne  font  pas  bdtics  fort  près  l’uncdc  l’autre.  C’dl  là  que  le 
Roi  demeure  & qu’il  a dcuit  palais  de  1a  grandeur  d’un  bon  village.  Il  n’y  en  a qu’un  d’habàtA 
l'autredlpours’y  tciircren  casdefêuou  dc  quelque  accident.  Tatteles  dcui  font  fetmea 
d'unemunilkdeiette,  dequatrcoudnqpicdsd’épaiflcur& ontplufieursappartcmcns.  On 
peut  aller  au  Grand  Atderà  cheval  ou  en  liderc  3 le  chemin  ell  beau  & il  y a un  logis  fut  la  foute 
ou  l’on  f.)it  de  la  bière  dc  millet 

-<»•.  L'airdlfortmalliinauxEuropécns:  laplufpart  y deviennent  malades  & il  y en  a beau- 
coup qui  ymeutent.  Neanmoins  les  habitans  font  ûins,  tobulles  & vivent  long-temps 
liccn’dlquilsmcurentdclapetitcvcrolc,  qui  y fait  fouvcntdc  grands  ravages.  ^ * 

Torrir.  , ^’cll  uii  pais  pldo  dc  vUlagcs  & bien  finié pour  le  commerce , parce  que  c’efl  im  terroir 

fécond  en  millet,  cnvindcPalmc,cnplantcs&cn&uit$qui  durenttoutc  l’année  & qui  leur 
font  d’un  grand  recours,  comme  Icsinjames,  les  Batatates,  les  Orarçes,  les  Citrons,  les  noir 
deCocodcc.  C’cflunpaisdcplaiucs&dcbellcsvallécs,  entrecoupé  dc  grandes  rivières 

les  chemins  qui  y mènent  font  grands  & bien  batms.  On  fait  beaucoup  dc  fcl  fur  la  côte* 
d’Ardcr,  & ceux  deCuramo  y viennent  faire  leurs  provifions  qu’ils  emportent  dans  des  Ca- 
nots Autour  du  Grand  Ardcr  il  y a gtand  nombre  dc  chevaux. 
t„,.  Onaparléd’unccertainebicrcdeMillctqu’onfait  dans  le  logis  qui  cil  fut  le  chemin  du 
Grand  Ardcr,  onenbrafleauffidans  le  vill^  i’ofa  de  cette  manière,  on  fait  infUfet  le 
millet  dans  l’eau  jufqu’àccqu’ils’amolifTe:  enfuitconlefaitfcchctaufolcil,  & quand  il  ell 
fcc,  on  le  pile  dans  un  mortier  dc  picrrc,ou  entre  deux  meules  : on  jette  fur  cette  &rine  de  l’eau 
bouillante  peu  ou  beaucoup,  félon  qu’on  veut  que  la  bière  foit  plus  ou  moins  épailTc,  & on 
la  lailTc  fermenter.  Mais  comme  le  millet  cft  une  graine  fort  chaude , cette  bière  n’efl  pas  fi 
bonnequcccIlcd’Anglcterrcacmême  elle  donne  le  feotbut,  il  y faut  mêler  dc  l’eau  pour  la 
corriger.  Il  l’on  veut  qu’elle  dcvicnncfaioc. 

MiMp.  1-cuts  maifons  ont  des  murailles  dc  terre  de  deux  outrais  pieds  d’cq>aiir<air  &font  couvertes 

de  paille,  ils  riont  dc  meubles  qu’autant  qu’il  en  faut  neceiraircmcnt  pour  faire  oiirc  les  viandes 
atpoutfc  coucher,  avec  quelques  armes  pour  fc  défendre  & pour  chafl’er.  Ils  mangent 
d’ordinaire  avec  leur  pain  de  millet,  duris&dcshcit»agcs,&quclqucfoisauni  delà  chair  dc 
beuf,  dc  porccau,  ^chevreau,  de  chien  & dc  poulet. 
jtaSi».  I-cspcrlonncsducommunportentrtoisouquatrcccinturonsfut  Iccorps;  le  premier  dé- 
cendjufqu’aux  genoux,  le  fécond  s’arrête  un  peu  plus  liaut;  il  en  cil  dc  même  du  troifiême 
&duquatriêmc.  Ilsfontpourlaplufpartfuperbcsdans  lcutshabits,&  les  font  dc  toile  de 
coton  fort  fine  & brodée  d’or.  Les  Gentilshommes  portent  outre  les  ccinmrons  de  foie  un 
manteaude  la  même  étoile  ; mais  ils  vont  pieds  nudsaulTi  bien  que  les  aiii  tes.  Et  hommes 
& femmes  ont  grand  foin  defe  tenir  propres,  & ne  manquent  point  à fc  laver  foit  & matin: 
fut  tout  les  femmes, qui  fc  patfiimcnt  aulli  fort  fouvent  avec  de  la  civette  le  des  herbes 
aromatiques. 

Jmnrm».  On  n’y  &itpasgrand  façon  pourconclurrc  lesaffàires  amoureufess  l’cxtremc  liberté  que 
lesfiUcsootfoiirnitairezd’occafionsdcûitcconnoinanccavcccllcs,  & cA  caufe  qu’elles  ne 
demeurent  pas  long-temps  vierges.  Pourvu  qu’on  fâche  plaire,  on  pnit  efpcrcr  de  faire  for- 
mne , & le  fils  d’un  efeUve  peut  époufet  la  fille  d’un  gentil-homme.  S’ils  s’agréent  l’afEurc 
efl  &itc  & les  patens  n’ont  rien  à dire. 

La  polygamie  y cft  pcmiifc&radulterc  n’y  cft  pas  moins  en  vogue.  Les  Gentilshommes 

fuctoutfcportcntidcgrandscxcèsd'impudiciié.  Ils  prennent  des  filles  dc  bonne  maifondc 
l’agcdcncufoudixans,  & les  font  fervir  à leur  table  toutes  nues,  jufqu’à  ce  qu’elles  foienc 
en  état  d’en  frire  des  femmes , alors  ils  leur  donneat  un  habit  Le  mariage  fc  frit  par  deux 
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ou  trois  habits  que  l'Epoux  donne  à l'Epoufc , Se  par  iepe  ou  huit  pots  de  bière  qu’il  paye  aux 
parens  & aux  voifins. 

Les  femmes  font  fort  roumifes  à leurs  macis:  mais  neanmoins  un  peu  fujetres  à caution,  femmtu 
Peut-être  que  c'eft  par  un  effet  de  1a  chaleur  de  leur  tempérament  qu’on  en  trouve  beaucoup 
dcflcrilcs,  &qu’ilycnapaiquiaicntplu$dc  deux  ou  tcoiscnfànscn  toute  leurvic.  Que 
s'il  s'en  rencontre  quelcune  qui  ûllcjurqu’à  fept  ou  huit,  elle  eft  fore  cftimdc  par  toute  u 
âmille.  Mais  fiquclqu'autreaccouchc  de  deux  jumeaux  elle  pafTc  pour  adultère:  les  Ne* 
grès  s'imaginant  qull  cfl  impoflîblc  qu'une  femme  conçoive  deux  cn&ns  d’un  fcul 
homme. 

Les  funérailles  fc  font  à peu  près  avec  les  memes  ceremonies  que  fur  la  côte  d*or.  On 
prie  des  perfonnes  de  l'un  de  de  l'autre  fexe  à renterremenr.  Les  amis  du  defimt  de  le  gentil* 
homme  dont  il  croit  fujet  font  prefent  de  quelques  habits , pour  en  revêtir  le  corps  qu’on  met 
enfuite  dans  une  cave  de  la  maJibn  où  il  demeuroit 

C’cfl  une  chofe  fort  fingulicrc  que  ces  Nègres  meprifent  leur  langue  maternelle  de  ne  la  par- 
lent prcfquc point,  pourenapprendre  uneaurre  qu’ils  ont  toujours  à la  bouche,  nommée 
UltMmy. 

Les  Hollandois  trafiquent  bcaucoupcnccpaislà,  furtoutdans  le  Petit  Arder  de  y portent 
force  marchandifes  qu'ils  changent  contre  des  Efclavcs.  Une  de  celles  qui  ont  le  plus  de 
dâ>ir,  cil  une  cfpccc  de  petites  coquiles  qu'il  s nomment  qu’on  pêche  au  dcÛbus  des 

Maldives  de  qu’on  apporte  de  Goa  de  de  Cochin , dans  les  Carraques  des  Indes  en  place  de 
Icfl.  Ces  coquilles  font  la  monnoic  du  pais  fans  quoi  on  n’y  fâuroit  n^oticr.  Un  Efclavc 
vaut  cent  livres  de  Bocsjcs,  de  fouvent  elles  font  fi  rares  qu'elles  montent  à deux  francs  la  li- 
\TC.  Alors  on  donne  des  coraux  rouges  fins  au  lieu  de  ces  coquilles.  Dans  tous  les  achats , 
la  troificmc  partie  du  payement  fe  fait  en  bocsjcs  de  les  deux  autres  en  marchandifes , 
qui  font. 
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Du  cuir  doré. 

Des  habits  de  Cjpre. 

Du  draf  rouge  k franges  Urges. 

Des  barres  de  fer. 

Des  rechaut  s de  euhre  rouge. 


Des  toiles  fines. 

Des  bracelets  de  euhre. 

Du  corail  rouge. 

Des  queues  de  cheyal  blanches. 

Des  bonnets  de  prêtre. 

Des  chapeaux  noirs  , plats  de  forme  & k 
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grattds  hcrdf. 

Ve  U toüe  de  Cembrai. 

Des  mtrûirs  dorez. 

De  l’eau  de  y ie. 

Des  drâfs  rouges  brodez  à’ or  dr  d'argent. 
Des  couteaux  de  matelot. 

Dw  tafetas  d'Italte  rouge  à’  blanc . 
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Des  étoffes  de  fae  fines  k rayes  blanches. 
Du  Damas  fort  mince  ér  ^Ué. 

D«  yelours  brodé  d’or  dr  de  foie. 

Dm  Damas  des  Indes  k fieurs  blanches. 
Des  Indiennes  de  fisc. 

Des  habits  de  Coton. 

: Del'Acoriy  ou  corail  bleu. 


CcsmarchânJUcs  ont  cours  non  Iculcmait  fur  la  côte  d’Ardcr,  mois  aulTi  dans  celle  de 
Bénin  & de  Rio  Lagos. 

La  Compagnie  HolUndoÜc  des  Indes  Occidentales  à un  magazin  à Ba,  on  tient  dans  cette 
bourgade  tous  les  quatre  jours  un  marche  franc.  La  marchondiTc  qui  s'y  débite  le  plus  c(t 
le  Tel,  dont  ceux  d'Ulcama  viennent  charger  leurs  canots.  On  en  tient  un  autre  à fix  ou 
fept  lieues  de  Ba  près  d’un  grand  arbre,  autour  duquel  les  habitans  des  places  circonvoifiDcs 
s'afTcmblent  prefquc  tous  les  jours , Ôc  on  y voit  fou  vent  trois  ou  quatre  mille  perfonnes  de  de 
toutes  les  danrecs  du  pais.  • 

QuandlcsHollandoisarrivcntfiirlcscôtesd’Ardcr,  ojt  voit  fortir  une  grande  troupe  de 
gens  qui  leur  viennent  faire  la  bien- venue  en  danfant  & jouant  des  inft  rumens;  les  gentils- 
hommes du  Roi  font  à leur  tête  fuivis  d'un  grand  nombre  de  po^e>fàix  pour  les  prelentcr  eux 
& lairs  marchandifesau  Roi.  Les  députez  fe  prefentent  à ce  Prince  & font  lair  propofirk» 
en  Portugais.  Pour  obtenir  la  pcrmifTion  de  n<%oticr , on  c(l  obl^é  de  lui  donner  une  nulle 

de  corail  hn,  fix  habits  de  Cypre,  trois  pièces  de  Maurices,  une  piece  de  toile  de  fervietes. 
De  plus  il  faut  payer  aux  danfeursde  aux  joueurs  d'inftrumcns  vint  coquilles,  ou  dix  Câlines- 
Boesjes  comme  on  parle  en  ce  pais-U;fi  l’on  n’aime  mieux  donner  feize  bagues  jauncs:dc  pour 
chaque  panier  plcinde  nurchandifes , dix  bracelets  de  cuiw , outre  la  depenfe  du  porteur. 

Çkioiquc  le  Roi  d'Ardcr  fàûc  vifiter  foigneufcmait  les  marchandifes  avant  qu'il  s'en  débite 
aucune,  afindechoifirlesmcülcurcs,  les  Hollandoisfc  donnent  pourtant  bien  de  garde  de  les 
lui  odrir  Ôc  cachent  les  plus  belles  & les  plus  fines  e'tc^'cs,  ne  montrant  à Tes  Officié  que  des 
communes.  Ces  Officiers  leur  difent  bien  en  public  qu’il  fuit  tout  porter  au  Roi  j mais 
fous  main  ils  s'emendcnravec  les  mardiands,  afin  de  les  acheter  pour  cux-mcmcs  fous  le 
manteau.  Outre  les  prclêns  qu'on  fût  au  Roi  il  en  faut  faire  encore  à fbn  fils  au  Foello  ou 
Capitaine  des  Européens,  aux  portiers  du  palais  de  à pluficurscourtilàns.  Quand  les  d^- 
tez  des  vaiilèaux  ont  pris  cooge  du  Roi  de  obtenu  ce  qu’ils  fouhaitment , on  les  ramené  dans 
le  village  de  Stoi~yis , qui  ell  à deux  milles  de  la  cote  qui  regarde  vers  le  Sud-Ouefi , & on  les 
loge  dans  une  maifon , où  ils  peuvent  n^oticr  d’cfclavcs. 

Mablorfqu’onveutûirecommcrccd’Acori,  il  faut  payer  quarante  bracelets  de  cuivre 
jaune,  vint  poulets,  un  chevreau,  une  piece  de  Caimcquin  de  uik  petite  pièce  de  tafetas 
pour  le  crieur. 

llyaunCapitaincouinraidantdcscrquifsqubnnommc//oJv^0,  onefitenu  de  lui  payer 
une  certaine  fbmmc  pour  chaque  débarquement  qui  fc  monte  à peu  près  la  valeur  d’un  efclavc 
pour  douze  fois.  En  vertu  de  quoi  il  efi  oblige' de  tenir  toujours  du  monde  fur  l'endroit  où  l'on 
débarque  pour  tacher  de  fauver  biens  de  pcrfoiiiKs  ai  cas  de  naufrage  : car  à caufe  de  l’impc- 
tuofitc  de  la  marée,  l’entrée  de  la  fonic  de  cette  rade  cfl  fort  dangereufe.  Les  marchandsdoi* 
vcntcnooredonncralcurdépartdcuxmoufqiicrsdez)  livres  de  pexidrc  ou  la  valeur  de  neuf 
délaves  en  étofHes  de  foie  au  Roi , outre  une  ptccc  de  tafetas  de  une  de  velours  qu’il  ûut  don- 
ner au  Carre , au  Foello  de  au  Hoc^a  A ces  impôts  près , il  fait  bon  iv^oricr  en  ce  païs- 
la:  on  a un  pot  de  biere  pour  une  bague  de  laiton,  üii  roniKau  d’eau  fraîche  de  un  fa- 
got de  bois  pour  deux  bagues , une  corbeille  de  fcl  pour  trois  , de  cinq  poulets  pour 
quatre. 

Ces  Nègres  font  la  guerre  comme  les  autres  de  leur  tiation,  c'dlàdirc  avccbcauccxipdc 
cruauté  de  de  defordre.  Ils  pailcnt  pour  oxiragaix  de  iair  Prince  pour  fort  abiblu.  Cepen- 
dant ceux  de  Foulaan  ne  veulent  pas  lui  obcïr  de  envoient  Ibuvcnt  des  partis  quifâceagent  les 
villages  de  leur  côte. 

Le  Roi  d'Arder  fait  le  grand  Sei^Kur  de  tient  grand  ^in.  Il  met  dans  cous  les  villa- 
ges qui  le  reconnoilTcnc  un  Fidalgo  ou  Gentil-homme  , qui  exige  de  grandes  contribu- 
tions ; mais  fes  iKticicrs  n’en  font  pas  pas  plus  riches  : car  des  qiùl  d\  mort  le  Roi 
fc  faifit  de  tous  les  biais  du  dcfùm  éc  ne  lailfc  aux  enfans  que  leurs  meres  ai  parta^. 
EnTuitc  pour  les  faire  fubTificr  il  les  envoie  travailler  aux  l'aliiics.  Ce  que  le  Roi 
fait  aux  Nobles  , les  Nobles  le  font  aux  Roturiers  de  leur  Gouverucmait. 

Les 
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T,«lilsduR.oiméiiienc(bntpascJccptez  décote  réglé;  l'ainc  feiil  fiicccde  au  trône  , a 
tous  les  biens  de  fon  pere  & ne  donne  aucun  appanage  à fes  cadets , pour  j^c'veiùr  ainfi  toute 
Ibrtc  de  icbcllion,5c  afin  que  perfonne  ne  foit  en  dtat  de  lui  contredire.  C’eft  aulTi  pour  mar- 
quer cette  fouvcrainc  autorité , que  deux  ou  trois  mois  après  la  mort  du  Roi,  on  ctratçlc 
quelques-uns  de  fes  elclaves  & de  fes  concubines. 

Les  habitans  d’ Ardcr  n'ont  point  de  temple  ni  d’airemblce  publique  de  Religion.  T outes 
les  pcrfoiuics  de  qualité  ont  leurs  Fetilcre»,  qui  font  les  prêtres  de  leur  femille.  Quand  quel- 
cun  de  la  maifoneft  malade  on  mande  un  Ferifero,  qui  vient  immoler  des  beufs,  des  mou- 
tons , des  poulets  & arrole  du  fanglcurFcdfi , qui  n'cft  d'ordinaire  qu'un  vieux  pot  de  terre, 
ou  quelque  patte  caehc'c  fous  une  corbeille.  On  laiflefouvent  pourrir  fur  la  place  la  chair  de 
ce  facrificc  & quelquefois  on  la  mattge.  Chaque  famille  a pourtanr  une  alTcmbléc  particu- 
lière tous  les  fix  mois,  pendant  laquelle  le  préttcfaitplufieursafperfions  au  Fctifgquicft cou- 
vert d'un  pot  percé.  Si  l'offi-.indc  n'cft  pas  affez  grofle  aux  yeux  du  prêtre , le  Fetifi  ne  dit 
mot,  ce  qui  marque  qu'il  cft  en  colere,  pour  l'appailér  il  Sur  doubler  la  dozc,&  donner  de 
nouveau  des  poulets, des  chevreaux  & de  la  bière.  Lorfquc  le  Fetifi  ou  plutôt  le  prêtre  cft  fa- 
tisfait,  on  entend  une  voix  fine  & déliée  qui  répond  qu'oui,  on  peut  juger  fi  elle  vient  de  def- 
fous  le  pot  ou  du  fond  du  golier  du  prêtre.  Après  quoi  le  maître  ayant  fait  remplir  un  tonneau 
de  bicre  & un  fac  de  farine,  lui  en  lür  prefent.  ' On  en  verfe  un  plein  verre  en  l'honneur  du  Fe- 
tifi, auquel  toute  la  famille  promet  une  fidèle  obcîflancc , on  boit  encore  un  pot  de  biere  en- 
femblc  de  chacun  fcretirc. 

11  n'y  a pas  dequoi  s'étonner  que  ces  Nègres  foient  fi  peu  dévots , puifqu'ils  ne  croient  point 
d'autre  vie , & qu'ils  foûticnnent  qu'il  n'cft  pas  poftiblc  qu'un  corps  qui  a pourri  en  terre  rd- 
fufeite.  Us  exceptent  pourtant  de  cette  réglé  ceux  qui  meurent  au  combat  J onCiit,  difent- 
ils , pat  expérience  que  ceux  qui  relient  fut  le  champ  de  bataille  ne  dcracurent  pas  deux  jours 
dans  le  tombeau.  On  voit  facilement  l'origine  de  cette  fable,  oül'inicrêta  tantdepatt.  Un 
fcul  corps  enlevé  a pû  donner  lieu  à cette  aeancc  tidicule. 

DE  LA  COTE  DE  RIO  LAGOS 
ET  DE  CURAMO 

A Vint  & quatre  lieues  du  Petit  Ardcr  tirant  vas  le  Levant,  cft  l'emboocliure  de  Lt- 
jf«;  au  devant  de  laquelle  on  trouve  un  banc  de  fable,  qui  en  feroK  cmiciement  l'en- 
trée , fi  ce  n'cft  de  devers  l'Orient  où  l'on  y peut  entrer  avec  une  chalouppc  j mais  non  pas 
fans  pand  danger.  Quand  on  eft  remonte  julqu'au  premier  village  en  côtoyant  la  rive  Orien- 
tale de  ce  fleuve , on  trouve  un  petit  ruilfeau  qui  vient  du  Couchant  de  baigne  en  paflant  quel- 
ques autres  villages. 

Mais  pour  Rio  Lagos  il  remonte  vers  le  Nord  ou  le  Nord-Oueft  jufques  à une  cminencc 
qui  regarde  vers  l'Eft,  de  jufques  au  village  de  Curtmt , qui  cft  fimé  fur  le  bord  Méridional  de  Ca-Am. 
cette  rivière,  T Hollandois  y viennent  acheter  des  habits  de  coron , qu  ils  tranfportcnt  : 
fur  la  côte  d'or. 

DU  ROYAUME  D'ULCAMI 
Ou  ULCUMA. 

C'Eft  unpaispuiirant,fitué  entre  Ardcr  de  Bénin,  vêts  le  Nord-Eft  : ainfi  il  ne  vient  pas 
jufques  fut  la  côte.  On  amené  de  ce  Royaume  au  petit  Atdet  quantité  tf  Elclaves , les 
uns  font  des  prifonniers  de  guerre  de  les  autres  ont  cré  condamnez  à cette  peine  à caufe  de  leurs 

crimes:  onlcsvendaux Hollandoisdcaux  Pottugaisquilestranfpottcntcn Amérique.  Ces 
Nègres  circoncirent  leurs  cn&ns  mâles  comme  les  Mahomerans-  Ils  ont  meme  une  afîcz 
plailântc  manière  de  circoncire  les  filles  à l'agc  de  dix  à onze  ans , on  Irar  plante  un  petit  bâton 
autour  duquel  on  a attaché  des  fourmis , dans  la  partie  où  fc  doit  faire  1 operation , & on  y en 
met  Je  temps  en  temps  des  nouvelles,  afin  qu'elles  foicnr  plus  aflàmccs  5c  (pelles  mordent 
avec  plus  de  fixcc. 
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308  DESCRIPTION 

DU  ROYAUME  DE  BENIN. 

CE  Royaume  porte  le  nom  de  fa  Capitale  & a Ulcami,  Jaboc,  Ifago&Oedobo  au 
Nord-Oueft;  au  Nord  Gaboe  qui  cft  à huit  joumées  de  chemin  du  grand  Bénin  $ au 
Levant  IHanna , Forcado  & Ouwerre  & au  Midi  la  Mer.  On  ne  fait  point  encore  pufqu’oLi 
ce  Royaume  s’étend  du  côte  du  Nord  ; parce  qu’il  y a des  lieux  qui  font  feparez  par  des  bois 
impcnétrabics  : mais  on  (aie  que  d’C>ccident  en  Orient  U a 150  Itcués  de  longueur.  Il 
yaaumbeaucoupdcvillcsâcuneinhnirédevillagesydontonncl^t  pas  le  nom,  entre  la  ville 
de  Bénin  Se  le  Royaume  d’Ulcami,  Se  le  lot^  de  la  rivière  qui  porte  le  nom  de  ce  pais. 

Près  de  l’embouchure  de  la  rivière  de  Bénin  cft  le  villagedeLor^  Se  en  remontant  vint  liâtes, 
on  trouve  à gaudie  uneboutgade  qui  a 500  pas  de  long  fur  cent  de  large , & fe  nomme  ylrbm^ 
ou  Argon.  On  ne  voit  dans  la  campagne  que  des  buiflbns  Se  quelques  fentiers  (1  étroits,  qu’à 
peine  deux  perfonnes  peuvent  y palîei  de  front.  Environ  30  lieues  plus  haut  près  de  b fourcc 
dcBcnin  dl  le  village  de  Gotton,  qui  cft  de  la  meme  longueur  qu’Arbon;  mais  un  peu 
plus  large. 

A quatorze  ou  quinze  lieues  de  Gotton,  tirant  vers  le  Nord,  on  rrouve  une  ville  que  les 
Hollandois  appellent  parce  qu’en  effet  il  n'y  en  a point  de  fi  grande  dans  tout 

ces  carriers- là.  Le  fcul  palais  de  la  Rcinca  trois  licubd&draiit& la  viliccinq;  enforreque 
la  ville  & le  palais  pris  enfcmbic  fcnit  une  enceinte  de  huit  liCTics.  La  ville  dl  fermée  d’un 
côte  d'une  muraille  de  dix  pieds  de  haut  faite  d’une  double  paliffade  d'arbres,  avec  des  fàfdrKS 
aumiliaicnfrclacccsaifbrmcdccroixj&gamicsdctcrrcgrafl'c.  De  raurre  côteunmarais 
borde  de  buiffons  qui  s’étend  d'un  bout  de  la  muraille  à l’autre , fort  de  rempart  naturel  à cette 
ville.  Ilyapluliairsportcs,  qui  ont  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur  & dnq  de  largeur:  elles 
font  de  bois  , toutes  d’une  pièce  Se  tounKnt  fur  un  pieu  comme  les  cLayes  qui  ferment 
les  f^CZ. 

Le  palais  du  Roi  cft  à côte  droit  de  b ville,  au  fortir  de  la  porte  de  Gotton.  Ceft  un  alTem- 
blagc  de  bârimcns  qui  occupe  autant  d'cfpacc  que  la  ville  de  Harlem  & qui  eft  fermé  de  mu- 
railles.  Il  y a pluficurs  appartemens  pour  les  mimftrcs  du  Prince  Se  de  belles  galeries  donc  la 
piufpart  font  aufiî  grandes  que  celles  de  la  bourfe  d'Amftcrdam.  Elles  font  foutcnucs  pac 
des  piliers  de  bois  cndiaflcz  dans  du  cuivre , oii  leurs  vifloircs  font  gravées , Se  qu’on  a foiri 
de  tenir  fort  propres.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  maifons  royales  dl  couvert  de  brancltes 
de  Palmier  difpofccscommcdcs  planches  quarrccs  j chaque  coin  cft  embelli  d*unc  petite  tout 
cnp\Tamidc«  furlapointcdclaqucllccftpcrchéunoifcaudccuivrcércndant lesailcs. 

ville  cft  compoféc  de  trente  grandes  nicsfortdroitcsôcdcfix  vint  pieds  de  largeur, ou- 
trcimeinfinitédcpctircsrucstraverfantcs.  Les  maifons  fontpres  l’ur>c  de  l’autre,  & ran- 
gc'es  en  bon  ordre  : elles  ont  des  toits , des  auvexus , des  baluftr<*s  Se  font  ombragées  de  feuilles 
dcPalmia&dcBananas;  parce  qu'elles  n’ont  qu’une  etagede  liautcur.  Neanmoins  dans 
les  maifons  des  gentils-hommes  il  y a des  grandes  galeries  par  dedans  Se  pluficurs  chambres 
dont  les  murailles  Se  le  plancher  font  de  terre  rouge.  Ces  paiples  ne  le  cèdent  point  aux  Hol- 
l.indois  en  propreté  J ils  lavent  & frottent  fi  bien  leurs  maifons  qu  elles  lôm  polies  & rclui- 
làmcs comme  uncgiaccdcmiroir. 

A une  jounKC  de  Benin  vers  le  Levant  cft  la  bourgade  de  Ccjf  j. 

Le  terroir  de  Benin  cft  bas , couvert  de  bois  Se  entrecoupé  ai  quelques  endroits  de  rivières 
& d’étangs  î mais  il  a faute  d’eau  en  d'autres,  comme  fur  le  chemin  de  Gotton  au  Grand 
Benin.  Le  Roi  paye  des  gens  pour  fournie  les  voyageurs  d’eau  -,  & ces  Officiers  ont  foin  de 
tcnird’efpacecn  clpacc  de  grands  pots  pleins  d'eau  fort  fcalchedc  claire  comme  du  criftal,  avec 
une  conque  pour  boire.  Mais  pcrfonncn’ofcroii  en  prendre  une  goutte  fans  payer,  5c  fi  le 
commis  n'y  cft  pas,  on  laific  là  l’argent  5c  cxipourfuitfbn  chemin. 

Entre  les  rivières  qui  baignent  ce  Royaume,  celle  que  les  Portugais  nomment  Rio  de  "Renm 
Se  les  babitans  du  pais  cft  la  plus  confidcrablc.  Elle  cft  fitucc  au  Levant  de  Rio  La- 
gos, à 2 5 üeuës  de  là  : fon  embouchure  cft  fort  large  5c  quoiqu’il  y ait  un  banc  de  fable  au 
des  ant , les  Yachts  5c  les  chalouppes  y peuvent  entrer  facilement  ; mais  quand  on  cft  remon- 
té rufqu’entrc  Arbon  5c  Gotton , on  trouve  que  fon  lit  cft  fort  étroit  5:  le  rivage  fort  recourbé. 
Lorfquercaucftlaplushautc5caumiliaidcfoncmbouchurcc]icn'a  que  di»  pieds  de  pro- 
fondair:  il  en  fort  divers  petits  milVcaux  qui  arrofent  le  pais  5c  un  entre  autres  qui  va  fe  dé- 
gorger dans  le  Rio-Lagos. 

On  trtxivc  dans  ces  rivières  des  Crocodiles, des  Hippopotames  5c  de  pluficurs  fortes  d’excel- 
lent 
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lent  poinbn.On  en  prend  quelquefois  un  certain  qui  cft  fort  périr  & qui  (ait  qu’on  fc  fent  frémir 
le  bras  dès  qu’on  le  rouelle.  La  tare  n'y  eft  ps  moins  féconde  en  bêrcs  farouches  & privées  que 
les  eaux  en  monftrcs  & en  poüTons.  On  y trouve  des  elephans , des  tigres , des  léoprds , des 
cerfs,  des  fangliers , dcsliiiges,dcsdvcrtcs,  desdursfauvages,  des  dicvaux,  des  ânes,  des 
lievres,  deschet’res,  des  brebis  qui  ont  du  poil  au  lieu  de  laine,  déroute  forte  de  reptiles, 
lima(^ons,aaput8,ferpcns&:c.dc  plurtcurscfpcccsd’oifeaux,  des  perroquets , des  pigeons, 
des  tourterelles , des  perdrix , des  cicogiKS , des  antradics  ou  au  moins  des  animaux  fort  fem- 
blablcsàccux-U. 

Les  plantes  n'y  viennent  pas  moins  Wcn.  LcciKmin  de  Gotton  à Bénin  cfl:  tout  lx>rdc 
d’Orai^rs  & de  Limoniers.  II  y croit  du  poivre,  mais  non  pas  tant  qu'aux  Indes  & la  graine 
en  dï  plus  petite.  Ceft  le  pis  du  coton , les  arbres  qui  le  portent  en  produifent  beaucoup 
& les  luWtans  en  font  des  liabirs.  Il  y a quelques  années  que  les  Hollandoi.s  portèrent  de  la 
graine  de  cette  plante  à Mouré  fur  la  côfcdor:  ih  lafemcrcntaumoisdcMars,  Jeaumois 
de  Novembre , ces  fcmcnccs  croient  déjà  devenues  de  grands  arbres  qui  avoient  des  fruits 
mûrs. 

CcsNcgrcsfbntbcaucoupplusdvilifczqucIes  autres  de  cette  côte  Ce  font  des  gens  qui 
ont  de  bonnes  loix  & une  police  bicnri^léc,  qui  vivent  en  bonne  intelligence,  &qtii  font 
milleamiticz  aux  Hollandois  & autres  etrangers  qui  viennent  trafiquer  chez  eux  le  larcin  & l’i- 
vTogncric  iK  font  ps  lairspcdiczrcgnans,  c’ert  la  luxure,  ccpcnd.int  les  hommes  y loat 
mieux  faits  que  les  femmes. 

Ils  s h.ibillcnc  à pai  près  de  meme  que  les  lubirans  d'Arda- , excepte  que  ceux  du  menu  utbtttl 
paiplc  neportent  qu’un  de  ces  grands  ceinturons.  Les  Icmmes  ont  une  cotre  qui  leur  dcccnd 
jurqu’au  gras  des  iambes:  les  cheveux  frifezautourde  la  tête  comme  une  guirlande,  lamoL 
lie  teinte  en  fxiirdc  l'autre  en  rouge , & des  boucles  de  cuivre  aux  bras. 

PcrfoniK  à la  cour  n'ofe  le  couvrir  d’un  lubit  jufqu'à  ce  que  le  Roi  lui  en  donne , ni  laifTet  Kumu. 
croîtrcfcschcs’cux  avant  que  le  Prince  lui  ait  fait  ce  prefent  ; Cÿiclqucfois  au  liai  d’un  liabir, 
le  Roi  donne  une  femme  aux  jeunes  geas,  & ils  obtiaincm  par  là  la  pcimiflion  de  s'ixibülcr  & 
de  nourrir  leur  cha’cUirc.  Il  en  cR  de  meme  des  filles  clics  n’ofcroicnt  porter  une  robbe , iuf- 
qu’à  ce  que  celui  qui  les  pend  à femme  lair  en  donne  une.  Ainli  I on  voir  des  perfonnes  de 
l'un  3:  de  l’autre  Icxc  âgez  de  ao  à a $ ans  courir  tous  nuds  par  les  rues , lâns  rcflcntir  aucune 
honte.  Les  hommes  peuvent  cpoul'er  autant  de  femmes  qu'il  leur  plair  & entretenir  encor 
des  concubines  : mais  U n'y  a rien  à faire  pour  les  etrangers  Blancs:  prcc  qu'il  cft  défendu 
aux  femmes  Nègres  de  coucher  avec  eux  Ibus  peine  de  1a  vie. 

Lorfqu’unc  femme  a un  fils  & que  fon  mari  mairr,  elle  devient  efclavc  de  fon  enfant, 
ne  fauroit  fc  remarier  maigre  lui.  Que  fi  quclcun  veut  avoir  la  mère  il  faut  qu’il  la  demande 
au  fils&  que  pour  obiaûr  fon  confemanent  iUui  donne  uiiioincfillcà  la  place.  D’ordinai-'""’ 
rclcfilsconfcrvant  quelque  forte  de  refpcl  pcxirCimcrc,  exige  que  celui  auquel  il  l’accorde 
ne  puifle  point  la  vaidrc  fans  la  pcrmifliun  du  RoL  Pour  les  filles  dcsqu’cllcs  ont  atteint  l’a- 
gc  de  treize  ou  quatorze  ans  elles  ne  font  plus  fous  la  direction  de  leur  père. 

Quand  un  homme  cft  mort  toutes  les  femmes  qui  lui  apprticnnent  5c  dont  il  a ai  la  com- 
pgnie  Ibnt  à la  difpofition  du  Roi.mais  celles  qu’il  n’a  point  atcore  connues  tombait  en  pr- 
tage  aux  cnfàns  mâles  qu'il  a Iai(fe7,qui  les  gardait  pour  aix  ou  les  remarient  à d'autres.  D’en- 
tre CCS  femmes  qui  dépendent  du  Roi , ce  Prince  en  fait  fouvent  les  plus  jolies  l^getAircs.  Ce  nuttMui 
font  des  courtifàncs  qui  font  obligées  de  le  faire  pnicipaiir  de  leur  gain.  Si  pr  hazard  une  de 
ces  Rcgctaircsdcvicntgroffç  & qu’elle  accouche  d’un  fil.s  elle  cft  aftranchicdu  tribut  5 fi  c’eft 
d’une  lîllc , le  Roi  la  prend  en  fa  protection  6c  la  loge  ai  temps  6:  lieu.  Ces  Regetaires  for- 
ment une  cfpccc  de  République  à part  cllesont  leurs  Üfficicrcs  5c  leurs  CoUcctcufcs , qui  ref- 
fonifl'ent  immédiarcment  aux  grands  Fiadors  ou  Confcillcrs  d'Etat. 

Bien  des  gais  s’étonnait  de  ne  voir  point  de  gemeaux  en  ce  pis  là.  C’eft  que  comme  une 
femme  cil  paduè  d’hcwnair,  aufti  bien  à Bcni.n  qu’à  Arder  lorlqu'dlc  accouche  de  deux 
enfans  d’une  portée  j il  y a bien  de  l’apparence  que  les  Sages-Femmes  ne  font  pas  diâîcultc 
de  commettre  un  homicide  pour  fc  faire  une  boiuK  amie. 

Auin  le  meurtre  ne  leur  coutc-t-il  guère,  5c  la  mort  des  prfonnes  de  perfonnes  de  qiia- 
üté  entraîne  ordinairement  celle  d'un  grand  nombre  de  leurs  dclaves.  On  dit  qu’il  y eut  une 
femme , qui  dans  le  lit  de  h mort  ordonna  qu'on  inimolic  Ibixamc  5c  dix  huit  cfclavcs  qu  elle 
a\  oit  5c  que  pour  (aire  le  nombre  de  quatre  vint  elle  voulut  qu’on  y adioûrât  un  enfant  & une  , 
fille.  Ils  enterrent  les  morts  avec  leurs  habits  î les  fept  jours  quifuivent  celui  de  la  lèpul- 
tiirc,  font  des  joursdcfêtc&dcréjcHiilTancc,  pndam  Icfquclson  danfc  au  fondu  tambour 
5c  des  inftrumcns  autour  du  tombeau.  Quelquefois  ils  ouvrent  le  fcpulcrc  pour  tlürc  à ces  ^ 
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cadavres  de  ivduvcUcs  offrandes  d’hommes  & de  betes.  Après  U mort  d'une  femme , fes  pj- 
rcnsvicnncntdc  prennent  lespots,  Icscaflcs,  les  coffres  & tous  les  meubles  qu’iU  trouvent 
dans  U maifon  i & les  portant  fur  la  tête  dans  les  rues  chantent  & jouent  fut  des  inftrumcns  les 
louanges  de  la  dcfiintt  Le  mari  demeure  maître  de  tout  de  les  enfans  riont  de  leur  mcrc 
que  ce  q u’cllc  leur  donne  pendant  fa  vie.  Au  contraire  les  femmes  n’heritent  de  rien  de  tom- 
bât même  en  la  puiflâncc  du  Roi  par  1a  mort  de  leur  mari } mais  quelquefois  ce  PriiKC  laifle 
à l'aînc  de  la  famille  les  biens  de  les  cfclaves  de  fon  pcrc  Ôc  les  femmes  qu’il  n'avoit  pas  en- 
core touchées. 

Le  commerce  de  U milice  font  des  offices  feparez,  de  perfonneria  droit  de  negotier  ni  d’a- 
cheter quoi  que  ce  foit  des  £ uropccns,que  les  Fiadors  de  les  marcliands  que  le  Roi  a nommez 

pour  cela.  Un  Soldat  nefauroit  entrer  dans  les  magafinsdes  Chrétiens,  fans  s’expofer  beau- 
coup. Aufli  tôt  qu'un  vaifTcau  a jette  l’ancre  fur  cette  côte,  on  en  fait  avertir  le  Roi,  qui 
mande  deux  ou  trois  Fiadors  de  vint  ou  trente  nurchands  aufqucis  il  donne  pouvoir  d’aller 
trafiquer  avec  les  Blancs.  Ccscommis  fc  rendent  en  diligence  à Gotton,  où  les  Hollandois 
ontunmagazin,  prcnanrfurlcchcminaiirant  de  canots  de  de  rameurs  qu’ils  en  ont  befoin 
de  quaixl  les  pollciTcurs  fc  plaignent , ces  ulurparcurs  leur  demandenr  infolcmmcnt , s'ils  ne 
fontpasfujasdu  Roi  de  s’ils  ne  veulent  pas  employer  leurs  biens  pour  fon  fcrvicc.  A lair 
arrivée  à Gotton , ils  marquent  les  maifons  les  plus  jolies  de  les  plus  commodes,  de  y por- 
tent leurs  marchandifes,  fans  demander  pcmiiüion  au  maître.  11  faut  fouvent  que  les  habi- 
tans  de  Gotton  délogent  de  chez  eux  pour  faire  place  a ces  nouveaux-venus  de  que  le  jour  de 
leur  arrivée  ils  apprêtent  leurs  viandes , fans  rien  prétendre  pour  leur  peine. 

La  prcmicrccntrcvuc  des  Fiadors  de  des  Hollandois  rieft  qu’une  vifitc  de  civilité  : les  pre- 
miers viennent  fuperbement  habillez  portant  un  collier  de  jal'pc  ou  de  Coraux  fins , trouver  les 
féconds  dans  leurs  niagafins , les  faluër  de  la  part  du  Roi , leur  demander  des  nouvelles  de 
l’Europe,  dede  leur  Etat,  & leur  t^rir  quelques  fruits  que  le  Prince  leur  envoie;  les  Hol- 
Undoisrcpondcntàfcscomplimenspard'autrcs,  dcoonclcsimcrromtquc  pourboire. 
lendemain  les  Fiadon  reviennent  de  demandent  à voir  les  marchandifes  fi  ce  font  des  chofes 
qu'on  leur  ait  porte  autrefois,  ils  les  prennent  fur  le  pic  qu'on  les  leur  a vendues.  Que  li 
c’eft  quelque  chofe  de  nouveau,  ils  marchandent  tant  qu’ils  peuvent,  fouvent  des  mois 
entiers. 

Les  nucdiondifcs  que  les  HoiUiKlois  leur  portent,  four. 


J)«  Vrsps  ^or  dr  à'ârgatt. 

î)ts  àrâfs  ro$igef  dr  tU  Cécârtâte. 

Dts  fots  À Ifoirc  qui  ont  des  rajes  rouges  au 
bout. 

De  toute  forte  de  coton  fn. 

De  la  telle. 

Des  Oranges,/ies  limons  & autres  fruits  yerds 
confits. 

Du  yeiours  rouge. 

Des  bracelets  de  cuine jaune  pefant  cinq  onces 
drdemi. 


De  la  Lavande. 

D U fieuret  vioUt. 

Vu  tlanel  greffier . 

Des  coraux fins. 

Des  étoffes  de  Harlem fort  gommas  cr  a fleurs. 
Des  fendons  d’oreÜle  de  terre  rouge. 

Des  miroirs  dorez.. 

Des  barres  de  fer. 

Des  fterres  Crtjlalmes. 

Des  Boesjes  ou  Coquille t des  Indes  qui  leur  fer-- 
tent  de  montioie. 


Les  marchandifesque  les  Hollandois  prennent  en  échange  font  des  lubits  de  coton  taiez 
qui  fe  débitent  fur  la  côte  d’or , de  des  bleus  qu’on  vend  fur  les  rivières  de  Gabon  de  d’Angola; 
despierresdejafpe:  des  femmes  efclavcs , car  ils  ne  veulent  pas  vendre  les  hommes:  des 
peaux  de  Léopard , du  poivre  de  dcTAcori,  qui  cftunc  cfpccc  de  corail  bleu,  qui  croît 
dans  l'eau , fnr  un  fond  pierreux  en  forme  d’arbre.  Les  habits  qu’on  fait  à Bénin  font  de  fil 
de  coton  compoicz  de  quatre  bandes  de  ont  daix  aunes  de  demi  ou  trois  aunes  moins  lui 
quart  de  long,  fur  daix  petites  aunes  de  large:  il  y en  a de  plus  petits  qui  ne  font  que  de 
trois  bandes. 

On  tient  tous  les  quatre  jouis  un  marché  a Gotton  où  l’on  apporte  des  provifions  de  bou- 
che de  des  habits  à vendre  d’Arbon,  dcBcnindcracmcdeCoftb,quicfi  à unejonniceaudc- 
UdcBeninvcrsIcLevant.  Il  y a plufteurs  grandes  plaines  entre  Bénin  de  Gottai , qui  ter- 
vent  de  marché  de  de  rendez-vous  aux  paifans  d’alentour,  pour  fc  fournir  de  ce  qu’ils  ont  be- 
foin. Quand  il  fur\icnt  quelque  dift'erend  entre  eux  , ce  font  les  Nobles  du  pais  qui 
en  jugent. 

armes  de  ces  peuples  font  la  pique  de  l'écu , les  Aflagayes , Tare  de  les  ficches  empni- 
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foniKCS.  Les  gentils-hommes  qui  vont  faire  une  campagne  & qui  veulent  paroître , por- 
tent un  bel  habit  d'ccatlate,  uncollia  de  dents  delcphant  &dc  léopard,  un  turban  rouge 
fourre'  & borde  de  peau  de  léopard  ou  de  civette , d'où  pend  une  queue  de  cheval.  Les  Sol- 
dats voiu  nuds  depuis  la  ceinture  en  itaut  & portent  Hit  le  relie  du  corps  une  lubit  d'une  e'tofTc 
aufli  fine  que  la  foie.  L'armée  dl  conduite  par  un  General  qu’on  nomme  OKVt-ylJferTi  1 
qui  commande  à baguette  & profite  de  tout  le  butin  (ans  que  pcrlbnne  en  puific  rien  garder , fi 
ce  n'dl  à la  dérobée  & en  s’expofant  beaucoup.  Cependant  ces  Soldats  font  fort  courageux 
& fortgcncrcui , ils  n’abandonnent  iamais  leur  polie, encore  qu'ils  aient  la  mort  devant  les 
ycux,&aptèslccombat,  ils  vont  remercier  le  Prince  de  l’honneur  qu'il  leura  fait  de  les  em- 
ployer à fonfcrvice.  Un  rapporte  le  relie  des  fieches  dans  l’Arfcnal  du  Roi,  &lcs  Fetiféros 
ou  prêtres  en  cmpoifonnait  de  nouvelles  pour  remplacer  celles  qui  lé  font  perdues. 

C'ell  un  Prince  puiflânt  que  le  Roi  de  Baiin , il  peut  mettre  en  un  jour  20000  Soldats  fur 
pié,  & lever  en  peu  de  temps  une  armée  de  quatre  vint  & de  cent  mille  liommcs:  auIficfl-U 
la  terreur  de  fcsvoifins,  & la  crainte  de  fes  peuples.  Les  Rois  d'illanna,  deForcado,  de 
]aboc , d'Ilâgo  & d’Oedobo  font  fes  valTaux  j & tous  les  lûjcts,pouc  grands  qu'ils  foient , font 
tout  autant  d'efclaves.  llsporteiumêmcuncincifionfurlcurcoips,  comme  une  marque  de 
fetvinidc  ; que  le  Roi  leur  fait  imprimer  dans  leur  enfance , lorfquc  le  perc  ou  la  mere  là  pre- 
fentent  devant  lui 

Les  trois  Grands  Fiadorsfont  les  trois  premiers  Minillres  d'Etat  apres  le  General  d' Armée,  cmnw 
qui  gouvernent,  chacun , un  carticr  de  la  ville  de  Bcnin.Les  autres  villes  ont  aulfi  leurs  fiadors,”''v. 
comme  Gotton  qui  en  cinq&  Arbonfcpti  ceux-ci  argent  des  caufes  civiles,  mais  pour  les 
criminelles,  elles  vont  toutes  dans  la  Capitale  & tombent  entre  les  mains  des  grands  Fiadots, 
qui  donnent  foûvait  le  tort  à celui  qui  a moins  de  coquilles  des  Indes  d donner. 

Le  Roi  de  Bénin  entrerient  grand  nombre  de  femmes,  quelquefois  plus  de  mille,  quandil 
meurt  on  enferme  les  femmes  qu'il  a connues  dans  un  ferrail  où  chacune  a fit  chambre  à part, 

& où  elles  font  gardées  par  des  Eunuques:  & fon  fUccclicur  hérite  dccdles  tpi'ilriapas 
touchées. 


Ce  Prince  paroit  une  fois  toutes  les  années  en  public , ù dicval , couvert  de  fes  orBCmens  ‘ 
royaux,  avec  une  fiùtedetrois  ou  quatre  cens  genrils-horames  compofez  d'inlantcrtcéc  de>.». 
Cavalerie  & d'une  troupe  de  jouaits  d'iuftrumens  dont  les  unsprccedem  & les  autres  fuivent. 

La  Cavalcade  féfâit  autour  du  Palais,  fânss'cn  éloigner  beaucoup.  On  mène  cnchaiœz 
quelques  Léopards  apprivoilêa,dc  bon  nombre  de  Nains  k de  Soueds  qui  fervent  de  divertide- 

ment 


; I ; ■ . . ;l  h/  t'.Oiyk' 


TunerailUi 
dti  ÜH. 


fittt  mer!»- 
ênej. 


«M  tr$nt. 


5Ï2  DESCRIPTION 

mcntauRoi.  Pour  achever  la  folcmnité  on  étrangle  ou  Ton  coupc  la  tête  a dix,  douze, 
quinze  cfclavcs  ; dans  la  a<^ncc  que  ces  malhcurcufcs  viftimes  s’en  vont  dans  iin  autre  pais , 
oîiils  reflufdtcnt,  3c  où  leur  conation  dcvicntmcillcurcj  &queqnatKlUsyrcrontarrivcz,- 
cliacun  retrouvera  les  cfclavcs.  11  y a encore  un  autre  jour  oîi  Ton  fait  voir  à tous  \ cnam  les 
rrcforsroyaux  qiiiconfiftcnt  en  Jafpes  en  Corail  & autres  rarctez.  C’cftic  jour  quclc  Roi 
donne  les  charges  3c  qu’il  dilhritmc  les  rccompenfes  qui  confiftent  pour  l’ordinaire  en  cfclavcs 
3c  en  femmes. 

Ce  Prince  honore  extrêmement  fa  mcrc,  ilncfefaitricn  de  confrdcrabic  qu’on  ne  prenne 
fon  avis.  Cependant  en  vertu  de  je  iK  fai  qu’elle  lot , il  ne  lair  cft  pas  permis  de  fc  voir  j c’elt 
pourquoila  Reine  mcrcdcmcurcdansuncbcllc  maifon  hors  de  la  ville,  oùcliccftlcn'icpar 
un  grand  nombre  de  femmes  3c  de  filles. 

Quand  le  Roi  eft  mort  cxicrcufc  un  fepulcrc  dans  fon  palais,  fi  profoiki  que  les  travail- 
leurs tombent  enfiadam  l’eau  3c  fcnoiait.  Qiundoncftjïrct  à jcrtcrlccorpsdansccttcfof- 
fe,  tous  les  favoris  & les  fcrvitcurs  du  Princedefum  feprefentent  3c  s’ofirent  à accompagner 
lair  maître  3c  l'aller  fervir  en  l’autre  monde.  Ils  difpurcnt  longtemps  cnrreeux  à qui  aura  ce 
privilège,  3c  ce  font  ceux  qu’il  a le  plus  aimez  pendant  fa  vie  qui  l’cniportcnr.  Lorlquc  ces 
fidèles  courtifans  font  dcccndus  dans  la  tombe  on  roule  une  pierre  fur  rouvermre,  3c  il  y a 
des  gens  qui  veillent  là  jour  3c  nuit.  I-c  lendemain  on  ouvre  la  tombe  3c  on  demande  à ceux 
qui  y font  dedans  ce  qu’ils  f(Mir  3c  fi  perfonne  n’efi  aile  fervir  le  Roi,  d’cM'din.ûrc  on  lair  ré- 
pond que  non.  Lctroiliêmcjouronfaitla  même  queftion  aux  enfermez,  qui  repondent 
le  plus  fouvent  que  tel  3c  tel  ont  pris  les  devants  J ceux  qui  meurent  les  premiers  piflcnr  pour 
tort  heuraix.  Dans  quatre  ou  cinq  jours  tous  ces  pauvres  gens  font  morts , 3c  quand  on  n’en- 

tend plus  de  voix  qui  reponde,  onlefàitlâvoirauSucccflrcur  prefomptif  de  la  couronne  qui 
faitd'abordallumcrungrandfcufurletombcau,  rôtirdclachair3tladifiribucr  au  pcuplcj 
c’eft  la  ceremonie  de  fon  inftallation.  On  enterre  aiifii  avec  le  Roi  décédé , une  bonne  partie 
de  lés  habits,  de  fes  meubles , 3c  de  fes  coquilles  des  Indes.  Il  y a desautairs  qui  préten- 
dent qu’cwî  ne  jette  point  dans  cette  fofle  des  hommes  vivans  mais  des  cadavres  fans  tête,  3c 
qii’aufii-tôt  que  h tombe  cft  couverte , on  tue  par  les  rues  3c  dans  les  maiibns  grand  nombre, 
de  gens  aufqucls  on  coupe  la  tête  3c  on  la  couvre  d'une  pièce  drap , que  perfonne  n’ofe 
ôter , fi  ce  n'cft  des  oifeaux  camaffiers  de  daix  fortes  l’une  s’appelle  GenÔc  l’autre  At  tiUs. 

Le  Nouveau  Roi  infiitué  à l’iionncur  de  fon  {M:^eccficur  des  fêtes  annuelles  qu’on  cclcbrc 
par  des  facrificcs  de  pluficurs  hécatombes  3c  de  quatre  ou  cinq  cens  hoiaimes.  On  cntuc25 
par  jour  qui  font  prcique  tous  des  criminels  dignes  de  mort,  qu’on  garde  pour  cette  folem- 
nité.  Quand  le  temps  des  facrificcs  approche  3c  qu’il  n'y  ap.as  un  ix)inbrc  fuffifant  de  ces 
malhcurcufcs vidimes,  le  Roi^itfàireianuitUrondcdclavUlc  pourfe  faifirdetous  ceux 
qui  vont  dans  les  rues  fans  flambeau,  3c  les  mener  en  prifon.  Si  c’eft  quelque  mifcrablc  qui 
foit  pris , fon  procez  cft  Êüt , naais  les  riches  fc  peuvent  tirer  de  ce  mauvais  pas  à force  d’ar- 
gent. OianépargncroitpsuncfclavcdùngrandFiador3c  fifon  maître  le  vouloir  r’avoir, 
il  fiiudroit  qu’il  en  donnât  un  autre  à fa  place.  Quand  les  Fetiferos  veulent  faire  un  facrificc 
au  Diable , ils  demandent  à la  cour  un  de  ces  condamnez.  • 

Lorfquc  le  Roi  n’a  point  d’cnfins  la  courojinc  tombe  à fes  frères  j maisd'orditiairc  iln’cn 
manquepas,  ayantgrand  nombre  de  femmes.  Quand  ce  Prince  fcntappiodacr  ùdcmicrc 
heure  il  fait  venir  un  dqfcs  Gentils-hommes , qui  porte  le  titre  , lui  déclare  en  fecret 

fa  dcrmcrc  volonté  3c  lequel  de  fes  enfans  il  a clioilî  pour  fuccefieur.  Ce  dépolitairc  duTcfta- 
ment  du  Roi  cft  pendant  quelque  temps  après  fa  mort  le  Rcgcntdu  Royaume,  tous  les  he- 
ritiers préfomtifs  de  la  Couronne  lui  viennent  faire  la  cour  3c  lui  offrir  des  grands  avantages  en 
cas  qu'il  les  nomme.  Le  temps  delà  nomination  venu , le  Gctwil -homme  Regent  fàitap- 

pcllcr  le  Gaicral  OuUfe-Ajfcrri  ou  Stâjfeere^  3c  lui  découvre  lequel  de  (es  fils  le  feu  Roi  a choifi 
pour  lui  fucceder , SiafTccrc  ayant  fait  redire  3c  confirmer  au  Regent  cette  déclaration , quatre 
ou  cinq  fois,  s’en  va  fans  répliquer  : làdcfllislc  Regent  fair  venir  Iclucccflcur  nommc&lui 
dit  d'aller  trouver  Sialfccrc  3c  de  luifaircdegrandcs  offres,  afin  qu’il  confentc  bicn-tôtàfon 
élcélion.  Quelques  jours  après  le  General  revient  en  cour,  3c  apres  avoir  demande  eitcorc 
deux  ou  trois  fois  au  Gentil-homme  fi  fa  nomination  cil  vcrtfablcmcnt  celle  du  Roi,  3c  ave^ 
ctcconfirmédansccfcntimcnt,  l’Elu fc prefente , fc  mctàgcnoux  3c on  le  proclame  Roi 
Enfuitc  le  nouveau  Roi  fc  lève,  3c  les  rcmcrdc , on  le  revêt  des  ornemens  Royaux  3c  il  va 
s’aflcoirfurfontrôiK,  où  tous  les  Officiers  de  l’armée  lui  vicnnait  faire  la  révérence  3c  fc 
mcttrcàgcnoux  devant  lui.  La  ceremonie  finie  le  Roi  va  tenirfa  cour  dans  un  autre  village 
nomme  Oofekoe , parce  qu’on  ne  lui  penner  pas  d'abord  de  faire  les  fonélions  de  la  Royauté  $ 
on  le  lailTc  pourtant  entrer  dans  Bciiin , lorfqu’cm  y fiüc  des  facrificcs  d’hommes  3c  d’animaux 
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iôr  U tombe  de  fon  pere , & on  fait  afpernon  fur  lui  du  fang  des  viftimes.  Enfin  lorfqiic  le 
nouveau  Roi  a montré  par  fa  conduite , qu’il  n’cft  pas  indigne  de  remplir  la  place  de  fes  an- 
cênxs,  le  General  le  va  quetir,  il  fait  fon  entrée  dans  Bénin,  & commence  i régner  en 
Sonveraia 

Un  des  premiers  foins  du  Roi  eft  de  pourvoir  1 la  fureté  de  fa  perfonne  5c  de  fes  Etats  en  hitvrtttAti 
fedéfeifant  de  fes  frères.  Etcommcil  n’cft  pas  permis  de  mettre  la  main  fur  les  Princes 
duCing,  ouditqiiclcRoilcscontraintàfcpendrccux-mêmes,  5c  qu’apres  cela  il  les  fait 
enterrer  avec  beaucoup  de  pompe.  Du  moins  il  ne  les  laifTcgUcrc  vivre  plus  de  vinrou  vint- 
cinq  ans,  de  peur  qu’ils  ne  brouillent.  11  jr  a quelques  années  que  le  Roi  de  Bénin  étant  malade , 
un  ^ fes  frètes  entreprit  de  l’cmpoifonncr,  5c  confpitaconn-e  lui,  d’intelligence  avec  quel- 
ques nobles  : le  Roi  l’ayant  fù  le  prévint , 5c  le  fit  àoufiêr  pat  fes  gens.  En  même  temps 
ayant  £tit  venir  devant  lui  tous  les  partilâns  de  fon  frere , il  leur  dit  que  pour  fe  confolec  dans 
là  maladie,  il  ttouvoit  bon  de  Ictû  couper  la  tête,  ce  qui  fiit  exécuté  dans  un  inftanr. 

Quoique  ces  Nègres  rcconnoifl'cnt  un  Dieu  qui  a créé  le  Ciel  5c  la  terre  5t  qui  les  gouverne,  Mitim 
cependant  ils  s’imaginent  qu’il  n’eft  pas  neceflaire  de  le  fervir,  parce  qu’il  eft  bon  de  fa  namre , 
mais  qu’il  &ut  rendre  hommage  au  diable  5c  l’appaifet  par  des  ficrificcs  pour  l’em- 
pêcher qu’il  ne  nous  âlTe  du  mal.  Us  appellent  Dieu  Orÿa.  Us  adorent  des  idoles  de  bois, 
d'herbe  verte  5cc  qu’ils  nomment  hufn.  Us  encrctiennent  des  Fetifétos , ce  font  des  prêtres 
quiconnefbntles  magiciens  5c  aulquels  ils  demandent  confeil  dans  leurs  doutes.  Us  font 
toutes  les  années  un  grand  facrificc  à la  mer , afin  qu’elle  leur  foit  favorable,  5c  leur  plus  grand 
ferment  eft  lotfqu’ils  jurent  pat  l’Occan  5c  par  leur  Roi.  Us  ont  plufieuts  fetes,  5c  les  jeux , 
Icsdanfcs,  Icsfaaificcs,  la  bonne  chercrcndtoicnt  ces  folcmnitez  fort  agréables,  s’ilsncles 
fbuiUoient  pas  par  des  viÂimcs  humaines.  Près  de  l’embouchure  de  Bénin  dam  le  village  de 
Loebo  demeure  un  fameux  Fetiferos,  qui  en  eft  Seigneur,  5c  qui  eft  décendu  de  célébrés 
magiciens  de  pere  en  fils.  Comme  fes  premiers  ancênes  fe  âifoient  pall'er  pour  les  maînes 
de  la  ma  5c  des  tempêtes,  5c  prédilôient  l’abord  des  vailTcaux  étraigcrs  longtemps  avant 
qu'on  les  vit  paiôiirc  j le  Roi  de  Bénin  leur  fit  prefent  de  ce  village  5c  de  tous  ces  habitans , 
cnconfidcration  dclcutfavoit,  5c  leurs fuccefleuts  en  jouilfent  encore 5c  font  le  même  mê- 
dCT.  Comme  ce  prétendu  magicien  6it  le  pofledé  pour  en  fiire  acaoire,  les  envoyez 
de  Bénin  n’olcnt  pas  l'aUa  voit,  quaixl  Us  viennent  dans  cevUlage  5c  U luieftaufti  défendu 
d’entra  dans  Benia 

DES  ROYAUMES  D’ISAGO, 

DE  JABOE,  ODOBO,  ISTANNA, 
GABOE  BIAFAR  ou  BIAFRA. 

Le  Royaumci’//4^ocftauCouchantdcccluidc  Bcnin  & lui  dl  dj\'cnu  vaflàl voulant 
s'en  rendre  1«  maître.  Les  Kàgos  ayant  levé  une  puiflântc  armée  de  cavalerie  avoient 
rcTolu  de  furprendre  1a  ville  de  Bciün  : mais  ceux-d  en  aj'ant  été  avertis  crcufcrcnr  grand  nom- 
bre de  puits  fur  les  avenues  & les  couvrirent  d’un  peu  de  terre , après  qiioiils  allèrent  au  de- 
vant Je  l’ennemi.  Les  Nègres  dliago  firent  ünc  courageufe  rcfifiancc,  & caix  de  Bcnin 
fiûrantrcmblaDtdeplicrprircntlafiiitcau  travers  des  puits  cachez  qu’ils  favoient  connoître 
à de  certains  fignes  ; ceux  d’Ifago  tranrportez  de  |oic , fe  mirent  à les  pourfuivre  chaude- 
ment & à tomba  dans  les  puits  qui  d’un  coté,  qui  de  l’autre  ; les  Beniniens  les  voyant  dans 
catc  confiifion  les  taillèrent  en  pièces  & s’emparèrent  de  leur  pais. 

/âUcôc  Odobo  font  deux  Royaumes  fituez  du  meme  côtCjC'cft  àdirc  au  Coudunt  de  Bc- 
nin  ; mais  beaucoup  moins  confidcrables  qu’Ifaga 

eft  à l’Eft  de  Bcnin.  C’etoit  autrefois  un  puiflant  Royaume?  mais  il  eft  préfen-  ipam»», 
tement  fous  le  joug  des  Beniniens. 

Céboe  eft  finie  près  de  la  Rivière  de  Bcnin.  Pour  arriver  de  la  ville  de  Bénin  dans  ce  Royau-  Céitu 
me,  U faut  remonter  la  rivière  pendant  huit  iours.  C’eft  un  paisd'Acori  & de  Jalpcj  les 
Hollandois  en  amènent  beaucoup  d’Efclaves.  Les  habitans  font  aflàblcs  & reflcmblcnt  à 
peu  près  à ceux  de  Bcnin. 

Le  Royaume  de  fi/j/étr  ou  eft  au  Levant  de  celui  de  Bcnin  & au  Couchant  de  ce- 
lui de  Medra  dont  il  eft  feparé  par  des  montagnes:  de  devers  le  Midi  il  s’étend  jufqu’au  4 de- 
gré de  Latitude  Septentrionale.  La  Capitale  du  pais  qui  porte  le  nom  de  ’Biâfiâ  eft  à fix  dc- 
grez  dix  minutes  de  Iddtudc  feion  le  fentiment  de  H ucs. 
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LcshabitansrontcaixdetouslcsNçgicsquilôatlcspIusentctcz  de  la  magie;  ils  s'ima- 
ginent de  pouvoir  ezdtct  despluyes,  des  tonnerres  & des  éclairs  par  leur  fdcncc  ridicule. 
C’eft  pourquoi  ils  fcrvciu  le  Danon  a^ec  tant  de  aele  , qu’ils  lui  immolent  jtdqu'à  Icuis 
en&is. 

DU  ROYAUME  DOUWERRE 
ou  FORCADO. 

9.»fin*d4.  environ  à |6  lieucsdela  civicrcdeBcnia,  vers  le  Levant  que  coule  1^9  Fmado 

V,^&c’cûlclong^ccâcuvcqu’eftruue  le  Rj>yaume  tComferrc  ou  de  forcâd$.  L'em- 
bouchure de  ce  Heuve  cft  ombo^  d'aebres  des  deux  cotez , elle  a plus  de  1 5 oo  pas  de  large 
de  peut  porter  un  Yaclicquia  bcfotnde  (êpt  ou  huit  pieds  d’eau. 

p,Um0  AuneUcue&demidelacàtepccsd’unbcasdc  cctcc  hvierc,  Uyaune  habitack»  de  pê- 

ouwart,  cheurs  qu’oo  nomme  fdomé.  La  ville  ou  bourde  àQtnmrt  où  le  Roi  tient  (à  cour,  ^ à 
quarante  lieues  de  la  mer  fur  les  bords  de  Rio  Forcado , qui  la  baigne  d'un  côtd  & de  Tau  tre  cl- 
ic eft  ombragé  de  forets.  LesmaÜoasidQtàpeupccscommcàBeidh:  ccUc  des  nobles  foev 
aücz  >olies , de  couverres  de  feuilles  de  Paloncs  : mais  au  lieu  qu'à-Beniu  les  murailles  des  naai- 
fons  font  de  terre  rouge,  ellelbntkide  (crregrifc.  Le  Palais  duRoi  d’Ouwcrrcd^baàfur 
un  modèle  fort  icinblablcauPaUisde  Bénin,  mais  il  eft  beaucoup  plus  petit  de  b ville  n'a  pas 
plus  de  1 5 00  pas  de  circuit. 

Ak.  L'air  ci\  plein  de  vapeurs  chaudes,  épaUfes  de  malles,  dcparcoofcqucncfort  malfaia 

Les  rmrehands  etrangers,  qui  accablczdc  hiairs  de  de  fatigues , s'eudormempar  m^ar- 
dc  au  l'craiu  de  à b cUnc  de  b Luoc,  gaigoent  une  mabdic  qui  les  emporte  en  peu  de 
temps. 

T<irtn.  Le  terroir  eûmaigrcddec,  de  ne  porte  que  des  plantes  qui  aitnemb  chaleur  deb  fcche- 

rdTcyCommcdcsnoix  deCoco,  des  oranges  douces  de  des  aigres,  du  poivre,  mais  non  pas 
beaucoup  à caufe  de  la  m%Ugcnce  des  habitans  qui  ne  le  culcivcnr  pas , du  Bananas  en  abon- 
dance, de  d’une  graine  nommée  qu'onrcdukenbrincdcdontonbitdupain.  Le 

manque  de  pâturages  fait  qu'on  n’y  (àuroit  entretenir  du  bétail  Tous  les  animaux  privez 
qu'on  y trouve  font  des  poulets.  La  pèche  y ch  bonne  dt  on  y prend  quelquefois  du  beuf  ma- 
rin qui  efl  de  bon  goût. 

uMtmu  ^ liabitans  du  Paisfont  bien  faits  pour  des  Nègres,  de  ont  meme  plus  d’erptit  en  beaucoup 

de  dwfcs  que  ceux  de  Benia  Ils  peuvent  fans  demander  pcritiillion  au  Roy , comme  on  fait 
à Bénin,  porter  dcshabitsdccoton  de  de  foie  qu’ils  ceignent  au  dcHus  du  nombril  comme  on 
feit  des  langes  d'cnfànt.  TouscesN^estant  hommes  que  femmes  font  marquez  detrois 
indüons , uik  fur  le  front  dt  les  daix  autres  fur  les  deux  temples.  Ils  portait  les  chcvai x longs 
ou  courts , tout  comme  il  leur  pb'ii , il  n’y  a point  d’autre  règle  là  deffus  que  la  fantaillc , non 
plus  que  fur  le  nombre  des  femmes.  Les  veuves  apanicnnenr  au  Roi  qui  les  donne  à qui  il 
lui  plaît. 

Les  Hollandois  amènent  à Ouwerre  for  b Rivière  de  Forcado  les  memes  marchandifes 
qu’à  Bénin,  qu’ils  échai^ent  contre  des  Efcbvçsj  oucnrircdc'là  toutes  les  années  envicoo 
400  tous  gens  bien  faits.  11  y a aufli  des  Jafpes  de  de  l’Acwi,  mais  en  petite  quantité.  C«font 
d’ennuyeux  négotians  que  ces  Negres , ils  marchandent  des  mois  emiers  : mais  aufH  qiund  Je 
prix  cft  une  fois  fait  on  ne  le  change  jamais.  Les  Portugais  leur  faifoient  crédit, mais  les  Hollan- 
doislescnont  désaccoutumé  de  prétendent  de  recevoir  IcsEfcbvescn  meme  temps  qu’ils  li- 
vrcntlcs  marchandifes.  Hommes  defemmes  fins  dihûidion,  viennent  dans  leurs  niagalins 
pour  n^oticr  avec  eux. 

crnrfM-  Le  Roi  d’OuwerrcchalliédcVaflàl  en  quelque  manière  du  Roi  dcBcuin,  d’ailleurs  fort 
abfolu  dans  fes  Etats.  Il  a trois  confcUlcts  qui  ont  chacun  leur  département  de  tugctit  de  tout 
en  dernier  redort.  Le  Roi  qui  regnoit  l'an  1 644.  étoit  Mulatc  oude  race  Pwrugailc  de  s’appcl- 
loit  Don  Antonio  de  Mii^o.  Son  pcrc  avoir  été  en  Pomigal  de  en  avoir  amené  une  femme 
de  laquelle  U eut  ce  füs.  Auffilc  Prince  fcrcflcutoit-il  beaucoup  delà  naillânccî  aUantha- 
billé  à b Portugaife  & ponant  l’cpcc  au  côte , comme  font  les  autres  MuUtcs. 

Sur  les  matières  de  Religion  ces  Negres  pratiquent  à pat  près  les  memes  ceremonies 
qu’àBcmn,  fi  ce  n’cft  qu’ils  font  plus  raifoonablcs,  qu’ils  oni  les  démons  en  horreur,  qu'ils 

fouffrent  point  de  Mapciens  de  qu  on  n'aitcnd  pa.<i  parler  d'ctupoifoiUKmcns  chez  aix  : de 
forte  qu  ü fcrcHt  aflez  aife  de  les  convertir  à b foi  Chretianc.  Le  Roi  même  de  b plûfpart 
dcshabitansontquclqucpcnchantàb  Religion  Romaine.  11  y a une  Eglifo  dans  Ouwerre, 
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jveciin  autel  fur  lequel  cft  un  cmdfix,  déni  chandeliers,  & lesimagesdclaS.  Vietgede  des 
Apétres.  Il  y vient  des  Negres , portant  des  chapelets  & priant  Dieu  à la  Pottugaife  II  y 
en  a qui  favent  lire  & écritede  qui  recherchent  avec  empteflement  les  livres  Portugais. 

DE  LA  COTE  DE  CABO  FORMOSO 
fufquau  Tais  D'A  M B O I S E S. 

L’Esn-e'mité  Orientale  du  Royaume  d’Ouwette  forme  une  pointe  que  les  Portugais  ap- 
^llcnt  cAo  Fnmtfi.  Ce  Cap  eft  à 4 di^z  » minutes  de  Latinide  Septentrionale. 

Depuis  la  Riviere  de  Bénin  jufqu’i  ce  Cap  la  côteeft  fi  balle,  qu’encote  qu'elle  foit  couverte 
d'atbres , on  ne  la  peut  plus  voir , dès  qu'on  ell  en  pleine  mer  à la  hauteur  de  2 s btafles.  Au 
Couchant  de  ce  Cap  dl  une  petite  tiviere,prcs  de  laquelle  eft  bâti  le  village  de  Stiigmi.  A main  r 
gauche  au  devant  de  fon  embouchure,  il  y a un  banc  de  fable  qui  paroit , quand  l'eau  eft  balfc. 

Entre  ccCap&RioRcaloula  Riviere  de  Calbarie,  qui  eft  à 2 5 lieues  de  ce  Promontoire  «ré»"., 
vers  le  Levant,il  y a fcpi  autres  petites  rivières  qui  ttaverfent  & entrecoupent  tout  le  pais.  La 
premietc  cft  J(n  lifjn  à une  petite  licuë  du  Cap  j la  fécondé  Odi  en  cft  à fix  lieues  de  à qua- 

tre degrez  dix  minutes  de  Latitude  î fon  embouchure  eft  fort  large.  La  ttoifieme  de  la  qua- 
trième font  des  rivières  de  meme  grandeur  de  peu  éloignées  l'une  de  l'autre  j on  ignore  leurs 
noms.  La  cinquième  porte  le  nom  de  J.  2\CK«Iar,  la  fixiême  s'appelle  de /rr/ /nfiawr; 

la  feptieme  Skminin,  qui  remonte  vers  le  Nord-Oueft,  Le  mal  eft  que  l'embouchure  de 

ccsrisnercsétantoccupcepardcsbancsdcfâble,  ellesncfonr  navigables  qu'à  des  dquilsdc 
feulement  dans  la  belle  faifon,  depuis  Novembre  jnfqu'cu  Avril  II  eft  bon  de  prendre  garde 
qu'on  trouve  CCS  rivières  marquées  de  cette  maniéré  dans  quelques  cartes,  JÇj»  dr  Ltmfit, 

Rio  dt  Tiltm , RuiUS.  Sortir  à k Rio  Je  S.  Btrtholomeo. 

DES  PROVINCES  DE  CALBARIE, 
KRIKE,  MOCO,  BANI 

Le  pais  qui  cft  aux  environs  de  Rio  Rca!  s'appelle  Calbarie  du  Nom  de  cette  riviere. 

C'cftungrandflcuvcquidéccndduNord,  nuis  qui  n’a  pas  de  profondeur  en  beaucoup 
d’endroits , & ne  fauroit  porter  de  grands  Yachts.  Sur  le  rivage  Occidental  de  ccnc  rivière 
près  de  la  côte , il  y a un  village  que  les  Holhndois  appellent  3c  les  Nègres  F9kké 

caufe  de  la  grand  quantité  de  vin  qu’on  y rccoeuillc.  On  voit  enfuire  deux  bras  fortir  de  cette 
riviere  3c  courir  l’un  au  Levant  3c  l’autre  au  Couchaiit,mais  le  gros  du  fleuve  remonte  toujours 
vers  le  Nord.  Dans  le  bras  Occidental , il  y a une  rade  de  trois  ou  quatre  lieues  de  longueur 
pourlcsYachtsquiyvicnncnttrafiquer.  C'cftfur  le  bord  Septentrional  de  ce  brasqu’cftlc 
village  AcCaibârUy  où  les  Hollandois  font  leur  plus  grand  commerce.  C’eft  une  habi- 
tation fennec  de  paliftâdes,  baignée  au  Sud  parla  rivière  3c  dcfènduë  au  Nord  par  un  bois 
marécageux.  Au  Midi  de  ce  ruilTcau  on  voit  une  île  de  figure  ovale,  dont  le  terrain  cft  bas 
& couvert  d’arbres.  C<mimc  elle  n’cft  fcparcc  de  la  terre  ferme  que  par  un  petit  canal , on  la 

pretKl  de  loin  pour  une  partie  du  continent. 

Adouze lieues diivillagcdcCalbaricrirantvcrslcCouchanteftlcvülagc  de  BtUi  qui  eft 
fous  la  direction  d’un  Capitaine  Quandonarcmontdvintlicuësaiideflus  de  l’embouchure 
de  Rio  Real , on  trouve  un  bras  de  cette  rivière  qui  court  vers  1*  Eft-Nord-Eft , fur  les  hors  du- 
quel font  plufieurs  rivières. 

En  remontant  Rio  Real,  à quelque  vint  milles  de  1a  côte,  on  entre  dans  la  Province  de  Krti^ 
qui  touche  à celle  de  du  côte  du  Couchant.  Au  Midi  de  Mocoen  dccaxlant  vers  la 

côte  on  rencontre  la  Province  de  S-x»/ dont  le  principal  vill.igc^  C'ttUb.ii  celui  qui  y com- 
mande en  à neuf  ou  dix  autres  fous  lui , 3c  fes  terres  s’étendent  du  Couchant  de  la  Riviere  de 
Calbarie  iufqucs  à Sangma. 

Les  Negres  qui  demeurent  le  lofç  de  la  rive  Orientale  dcCalbaric  font  des  Anthropopha- 
ges qui  mangent  les  ennemis  qu’ils  tuent  au  combat;  mais  ils  menait  vendre  les  prifonniers 
i Calbarie.  Us  citcondfcnt  les  filles  avec  des  fourmis  cotnmc  à Ardcr , lorfqu’cllcs  font  prê- 
tes à marier.  Dans  la  Province  de  Moco , on  bat  unccrpccc  de  monnoiede  fer , dont  chaque 
picce  cft  grande  comme  la  paume  de  b main  3c  a une  queue  d’un  empan  de  long. 

Les  marchandifes  que  les  Européens  3c  fur  tout  les  Hollandois  amenait  fur  cette  riviere  pour 
ccluf^cr  contre  des  Efebves , font  des  bracelets  de  cuivre  gris  3c  qui  n’eft  pas  poli , de 
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petites  barres  de  cuivre  rouge  & poli  au  marteau,  peûnt  cinq  cartetons  chacune,  & ayantune 
aune  & un  quart  de  long.  On  donne  quatorze  ou  quinze  de  ces  barres  pour  un  cfclavc  bien 
conditionne.  LcsNcgrcsaffilentccsbarrcscommedufild’arclial,  & les  coupent  entrois 
cordons  égaux  qu’ils  trelVciH  enfernble , & en  font  des  bracelets  & des  colliers.  Pour  les  bta- 
celets  qu'on  leur  porte  d'Europe , ils  s’en  fervent  comme  de  niomioie. 

Les  Canots  des  Nègres  de  Calbaric  ont  j o à 70  pieds , il  y a un  rang  de  20  ramairs  de  cha- 
que côte,  & ils  peuvent  porter  60  ou  80  perfonnes,  les  deux  bouts  liniflcnr  en  pointe  : mais 
le  milieu  a fix  pieds  de  large , d’un  bord  à l'autre  font  pofc'cs  des  aiz  de  la  latgeur  d'une  main 
étcnduc/ur  quoi  les  rameurs  s’afféenr  & chacun  a fon  écu  & fon  nouITeau  d' AOagayes  pendu 
au  bord  à côté  de  foi,  pour  fc  défendre  de  l’ennemi  en  cas  de  befoinj  ces  peuples  étant  ptef- 
que  toujours  en  guerre  l’un  contre  l’autre.  Chaque  cairot  a fon  foyer  où  l’on  fiit  cuite  les 
viandes  & les  maîtres  du  canot  fc  couchent  tout  à l’entour.  Lots  qu’ils  font  obligez  à cou- 
cher en  mer,  ils  fe  couvrent  d’une  tente.  Dans  les  aiz  qui  traverfent  le  canot,  il  y a des 
n-ousdanslefqucls  on  met  des  fourches  qui  fouticnnent  des  perches,  fut  quoi  on  étend  des 
nattes.  On  met  d’autres  bâtons  plats  fut  les  aiz  &on  y jette  des  nattes  de  tofeau  pour  fc  cou- 
cher. Pour  les  Efclavcs  ils  demeurent  expofez  à l’air  & au  feraia 

Au  telle  tous  les  Efclavcs  que  les  Negrcsde  Calbaric  vendent  aux  Hollandois  ne  font  pas 
de  leurs  prifonuicts  de  guette.  Il  y ena  beaucoup  qu’ils  ont  acheté  de  leurs  voilins,  & ceux- 
ci  ai  achaent  d'autres  peuples  plus  reculez  vers  le  Nord.  Ces  mêmes  Nègres  apportent 
aufli  des  ptovilions  dans  leur  canots , des  Injames,  du  Bananas , de  l’huile  de  Palme , des  pout- 
ccaux  des  boucs,  des  poulets  dtc.  Onttafique  aufli  d’éfclavcs  à Bclli , mais  le  négoce  n’y 
eft  pas  fl  bon  qu’à  l'Orient  de  la  rivière  de  Calbaric. 

A trois  lieues  de  l’embouchure  de  Rio  Real  eft  b rivière  de  Ltmmhi  que  les  Portugais 
nomment  Rio  de  S.  Domingo.  Il  y a un  afl’cz  grand  vilbgc  à l’extrémité  de  fon  embou- 
cliure  du  côté  du  Levant,  ou  l’on  trouve  beaucoup  de  Nègres,  qui  negotient  d’Efebves  de 
les  vont  quérir  dans  des  pais  fort  éloignez  de  b côte.  Après  Loitomba  vient  b rivière  de 
l’i^ncumeCtlknritoa  Ctlherg,  parce  que  le  pais  d’entre-deux  eft  dénué  d’eau.  La  côte 
depuis  Rio  Real  jufqu’à  l’AncicnncCalbatie  a 24  lieues  d’étendue  Eft-Sud-Eft.  De  Calbotg 
on  va  à Rio  dcl  Rcy , rivicrefortgtandc&fortbrgc,  qui  a trois  bralTes  de  profotuleur  fur 
un  fond  bourbeux  : maisilnyanibancsdcfablcniécueuilsqui  en  défendent  l'entrée.  Sur 
le  bord  Scptcnttioiul  de  cette  rivictc,  ilyaunvilbgc,  oùcommandoit,  il  y a quelques  an- 
nées, un  Capitaine  nommé  Samfon,  qui,  ayant  étéchafle  par  les  Nègres  d’Ambo,  fc  fit 
voleur  de  grand  chemin.  L’ennemi  rcduifit  ce  village  en  cendres , il  ne  tefta  que  quelques 
mécliantcs  maifons  dont  le  toit  & le  pbneher  fout  de  feuilles  de  palmier.  Le  pais  qui  eft  aux 
cnvironsdeRiodel  Rcy  eft  bas  & marécageux , dcfortc  qu’il  n’y  a point  d’eau  douce  que  de 
l’eau  de  pluye  & que  les  Européens  qui  viennent  trafiquer  fut  cette  côte  font  obligez  de  l’a- 
cheter fort  cher. 

Les  paiplcs  qui  demeurent  loin  de  b côte,  près  de  b fourcc  de  cette  rivière  portent  le 
nomdcCtltmgoi.  C’cftuiK  nation  mécliantc&trompeufc,  il  faut  être  bien  (iir  fes  gardes 
en  nsgotbm  avec  eux  ; puifqu’ils  ont  fi  peu  de  bonne  foi  & d’amour  nanircl , que  les  petes 
de  les  mères  vendent  leurs  enfans,  le  mari  fa  femme , le  ftcrcfafcur  S:  ainfi  mumcllcmcnt. 
Cette  barbarie  de  moeurs  fc  répand  dans  toutes  leurs  aûions,  ils  font  filles  S:  n«l-proptcs, 
ils  vont  tout  nuds  & ne  poricntxju’un  ceinturon  fut  les  parties  que  b pudeur  enfeigne  à caclicr. 
Us  fc  barbouillent  le  corps  de  diverfes  couleurs  5:  s’imprimait  divctlcs  figures  fut  le  front  de  le 
tefte  du  corps.  Lorfqu’un  aceufé  fc  veut  juftificr , il  fc  fait  une  inciliou  au  bras  de  fuccc  de 
fon  faig  , après  quoi  on  le  tient  pour  innocent.  La  meme  chofe  fe  pratique  dans  le 
pais  d’Amboifcs,àAmbodcàBoaeti,  dontlcslubitans  font  toujours  en  guerre  avec  ceux 
de  Rio  dcl  Rey. 

Le  grand  négoce  de  cette  rivière  eft  en  efebves  qu’on  échange  contre  de  paires  barres  de 
cuivte,dconena  13  ou  14  qui  pefent  22  livres  en  tout  pout  un  eiclavc  bien  conditionné.  On 
y porte  aulfi  les  grains  de  corail  de  les  baflins  de  cuivre  qu’on  n’a  pas  pu  defoitafiir  b côte  d'or. 
Les  Nègres  y vendent  de  l’Acoti,  des  Aflig.iycs,  dcsccmtcaux  de  de  l’ivoire , dont  les  trois 
pefent  d'ordinaire  un  quintal  U y a eu  des  années,  qu’on  en  a apponé  400  quintaux  de 
dents  d’élcphant  de  soo  efebves.  Lcmarcliélcticiitdansuuvillagc  prèsde  la  cote  fimé  fut 
le  bord  d’un  miflitau  qui  fc  décharge  dans  ce  fleuve. 

A mi-chemin  de  R iodel  Rcy  de  de  la  rivière  des  C’amarw.er  eft  une  petite  rivictc  étroite, 
mais  profonde , que  les  Negtes  nomment  Cuntnmi  Tikktne.  La  côte  qui  eft  entre  les  deux 
Camarooeseft  uik  plaine  bafle  couverte  d’arbres  de  cinq  lieues  d étendue  Eft-Sud-Eft.  On 
trafique  d’Efebves  fut  l’une  de  l’autre  de  ces  Rivières. 
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DE  LA  PROVINCE  D'AMBO- 

SINE,  OH  ALT  A TERRA 
D’AMBOSI. 

CEn’cftpasfansraifonquclcsEfpagnoisontitnpofé  ccnom  à cc  païsî  car  il  cft  aufli 
haut  que  le  Pic  des  Canaries , ayant  Rio  dcl  Rcy  au  Couchant  & les  Camarones  au 
Levant , & fon  Cap  ou  fa  pointe  la  plus  avancée  vers  la  côte  étant  à fix  lieues  de  Rio  dcl  Rcy. 
IlyapluficursvillagcsdanslapartieOccidcntalcdccettc  Province:  un  des  principaux  s’ap- 
pc!lc5Wi,  ouSodsVfMy  autrement  J on  y trouve  des  Efclavcs  à acheter,  maisfortpeu 
d’AcorL  C'cftunpaïs  de  fruits  de  bétail  5c  de  volaille.  Onn’y  rccœuille  point  de  vin  de 
Palme:  mais  en  rccompcnfe  les  habitans  font  une  boiÜbn  fort  agréable  de  certaines  racines 
nommées  Câjgnldj  qu’on  fait  cuire  dans  l’eau.  Ainfi  c'eft  un  endroit  où  les  vailTcaLix  peuvent 
fe  fournir  de  toute  forte  de  rafraichifremens. 

DES  ILES  D'AMBOISES. 

ASixlicuésduCapd’AmbofincvcrsleSud-Eft,  5càfept  lieues  de  la  rivière  des  Cama- 

roncs,  on  trouve  dans  l’Océan  trois  petites  îles,  qu’on  appelle  les  îles  d'Amboifes  Httd  Jm* 
dont  1a  plus  Orientale  qui  cft  aulfi  la  plus  grande  & la  plus  peuplée  cfr  prcfquc  aufli  haute  que*"^"* 
l’Alra  Terra  d’Ambofi.  Les  vaifreaux  peuvent  pafTer  aitrc  ces  trois  îles  & vont  quelquefois 
)CTter  l’ancre  au  deflbus  de  la  plus  grande  pour  y negotier  d’cfclavcs  & de  dents  d’élephant, 
ou  pour  faire  provifion  de  vivres  & de  vin  de  Palme  qu’on  y trouve  en  quantité  j mais  comme 
le  commerce  n’y  va  pas  bien  & que  les  efclavcs  viennent  d’ailleurs,  on  s’y  arreté  rarement. 

Ceux  qui  dcmaircnt  dans  l’ilc  du  milieu  font  les  N<^s  les  plus  rafÉnez  de  toute  la  côte,  & 
vont  fouvent  fur  la  terre  ferme  gagner  leur  vie. 

La  rivière  des  grandes  Càffttrones  ou  ^âmofr , qui  cft  à fept  ou  huit  lieues  de  ces  îles  n’cft  pas 
aflez  profonde  en  quelques  endroits, de  forte  qu‘<xî  ne  La  fauroic  remonter  fur  de  grandsYachrs. 
VersTembouchurcdcccttcrivicrcnonloindcla  côte  de  devers  le  Midi, il  y aune  petite  île 
qü’onnommcl’lUdef'Btffiff.  Du  cote  de  la  plcincmcr  ily  aunechaîncd’écueuils  à fleur  lUdtjBuffxft, 
d’eau,  qui  s'étend  du  Sud  à l’Ert,  &cc  qu'il  y a de  furprcnaiit  c’eft  qu’il  arrive  fouvent  qu'un 
vaiftcaii  tient  au  banc  de  pierre  d’un  côte  & a de  l'aurrc  fix  braftes  de  profondeur. 

On  trouve  cnfuitcau  dc-là  d’un  Cap  un  niincau,quc  les  lubitans  appellent  Monocâ  & les  Hol- 
Umlois  , & visàvisdc  làdu  côte  derEftun  autrcruirtcau  nommé  Monombâ^  oîi 

il  y a un  village  qui  eft  le  rendez-vous  des  marchands.  La  marée  entre  dans  catc  rivière  com- 
me dans  Rio  delRci:  mais  au  deflbus  du  pais  d'Amboifes,  il  n’y  a prcfquc  point  de  flux  5c 
reflux  que  celui  que  le  vent  caufe. 

Sur  le  bord  Sepfcntriorul  de  la  rivière  des  Camaroncs  près  de  la  côte  derneorem  des  peu- 
ples qu’on  nomme  aufTi  Céthonges  qui  font  prcfquc  toûiours  en  guerre  av'ec  leurs  voifins  qui 
portent  le  meme  nom.  Lair  chef '-3f^»«fiapafle  pour  le  puilfant  PritKC  d’alentour.  Le 
lieu  dcfardîdcncc  cft  fur  une  hauteur}  c’eft  un  village  dont  les  maifons  bâties  en  qiiarré  5cU 
frruarion  agréable  formciK  le  plus  bel  endroit  de  toute  cette  côte.  On  n’y  manque  point  de 
vivres } on  y rccoeuille  dcslnjamcs,  duBanams,  du  vin  de  Palme  5:  du  vin  qu’on  nomme 
“Bfirdûtty  qui  cft  une  efpccc  de  via  de  Palme  moindre  que  l’ordimia',  parce  qu'il  croît  en  des 
liciix  marécageux. 

Ily  a peu  de  dents  d’élephant  5c  d’Acori,  niais  beaucoup  d*efcl.avcs  à achetrer.  Les 
marchindifcs  de  débit  que  les  Hüllandois  y portent  Ibntdcs  Bocsjcs,  dcpctiics  barres  5c  des 
potsdccuivrc , des chauderons battus  au  marteau, .des  prcllbirs  d’Oranges  5c  de  limons, 
de  la  Lavande,  des  cornes  de  vache,  destour5âdcvidcr5càfiler  &c.  On  ne  trouve  de  l’A- 
cori  quedepuis  Rio  dcl  Rci  iiilqu’à  h riviac  des  Camaroncï  : les  Hollandois  l’échangent 
contre  des  étoffes  5c  le  portent  vendre  fur  la  côte  d’or. 

Aptes  avoir  pafle  U rivicrc  des  Camarones  pourfuivant  chemin  fur  la  côte  vers  l’Eftjtpjnr/. 
on  rrouv'cccs  rivières  l’une  apres  l’autre  *JMortocê , ou  ’Bottra , Kio  àe  Câmp9y  T^h  S.  Be~ 
wi<»  qui  cft  à dcuxdegrez  de  Latitude  Septentrionale.  Quatre  lieues 5c  demi  plusibin  on  ren- 
contre une  haute  montagne , autour  de  laquelle  la  côte  s’étend  vers  k Sud  5c  vers 
le  Nord. 
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318  DESCRIPTION 

A dix  licaës  de  S.  Bcnito  eft  une  auttc  rivière  fous  i degré  3 s minutes  de  Latitude  Septen- 
trionale , & à quatre  lieues  de  celle-ci  encore  une  autre  fort  grande.  On  trouve  enfuitc  une 
baycquiahuitbralTcsdcprofondeur,&ifixlicucsauMididcccttcbaycIe  Cêfde  S.  /ranau 
devant  duquel  la  mer  vient  rompre  Tes  flots  fut  un  banc  de  pierre.  Hû  Dtager  e(t  auMididc 
ce  Cap  fous  le  premier  degré  de  Latimde  Méridionale , où  il  le  vient  décharger  de 
bien  loin  De  toutes  ces  Rivières  il  n'y  a que  le  fcul  Rio  Darder  où  les  HoUandois 
abordent. 

Les  Nègres  qui  demeurent  furies  bords  deccs  rivières  font  grands  , gros  de  robuftes, 
chaque  peuple  a fon  Roi  , & ils  font  pcefque  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres. 


DE  L’ILE  DE  CORISCO. 

COr/y^dctt  un  nom  Portugais  qui  fignifie  foudre,  parce  qucla  foudre  tomba  prèsdccettt 
lie,  lorfquc  les  Portugais  la  dccouvrircut.  Elledl  à trois  ou  quatre  lieues  au  de  là 
du  Cap  (b  S.  ]an  vers  le  Midi.  C'eft  un  terroir  bas  environné  de  Tablons  de  toutes  parts, 
excepte  de  devers  le  Kord-Oueft,  qui  cft  un  peu  plus  haut  & où  U n'y  a que  quelques  pier- 
reSw  Sanut  rapporte  que  toute  l'ilc  cil  couverte  d'arbres  donc  le  bois  cil  plus  rouge  que  crl^ii 
duBrefü.  LaradeoùlesvaiiTeaux  jettent  l'ancre  cil  à 45  minutes  au  Nord  de  la  Ligne. 
D'un  bois  qui  cil  au  Nord'Eil  fort  un  torrent  d’eafi  douce,  qui  devient  iâlcc  dans  un  gros 
temps.  Cette  lie  a demi'Ucuc  d'étcnclué  & Te  trouve  dans  les  terres  du  Roi  de  Bénin  ^ de 
quoiqu'elle  ne  Toit  pas  habitée , elle  eftnéanmoûis  d’un  grand  iccours  pour  les  vailTcauz  qcd 
veulent  faire  aiguade  & Te  fournir  de  bois. 

"Des  païs  Jitue^^  le  long  de  U %iviere  de  GABON, 
O-  autour  du  Cap  de  L O P E Z-G  O N- 
ZALVEZ 

La  Rivière  de  que  LinTchote  appelle  Cahê  Ôc  quelques  Géographes  Gâium  cft 
fituée  Tous  U ligne  à vint  lieues  de  la  riviece  de  Danger.  La  pointe  ScptcntcionaJc  de 
Ton  embouchure  que  les  Pilotes  appellent  le  Cap  de  S.  Claire  cfl  une  c6te  aifez  haute  : mak 
le  terroir  n’en  vaut  rien.  Ce  Cap  rdTcmblc  fort  à celui  de  S.  Jean , fi  ce  n'dl  que  quand  oa 
approche  du  rivage , on  y voit  une  pièce  detene  blandic  comme  une  voile, ce  qui  n’cflpas 
àccluideS.  jeaa  L'embouchure  de  cette  riviae  a quatre  milles  de  large:  mais  elle  Te  te« 
crécit  inTcnfiblcmcnt  & près  de  l'ilc  de  fengo  clic  n'en  a que  deux.  Vers  fâ  pointe  Méridio- 
nale le  rivage  cfl  bas  de  couvcitd’arbrcs,  nuis  quelques  lieues  plus  avant  vers  le  Midi  il  y a 
des  dunes  mêlées  de  taches  blanches  qu’on  nomme  Sermjfts.  A l'oppofitc  du  coté  du  Noed  il 
y aquclques  plaines  contre IcTqucUes  1a mer  écume  avec  bcaucoupde  violence.  Quoiqu’il  y ait 
un  banc  de  fable  vers  le  Sud } ilyancanmoinsencorcaflezd'cfluccpournaviguer  cturc<dcux. 
Du  même  côté  environ  crois  ou  quatre  milles  au  dedans  du  pais  il  y a un  autre  Cap  que  les 
HoUandois  appellent  Gabon  cft  une  rivière  qui  nourrit  force  Crocodiles  de  Hip- 

popotames. A dnq  liwcs  de  Ton  embouchure  elle  forme  deux  petites  ilcs,  l'une  que  ks  Nè- 
gres nomment  V«ngo  de  tes  Flanuns  l’iU  du  parce  que  le  Roi  du  pais  y Eut  fâ  rcfideiKC  de 

l'autre  qu'on  appelle  i’ile  des  Terr»qu<ts , à cauTc  du  grand  noml^  <k  ces  oifeaux  qu’on 
y trouve. 

LeRoidePongo,  ou  comme  parlent  les  Ncgrcs  cfl  un  Prince  puifTant  de 

bcaucouppluscrainrquclcsdcuxRoisquidcmcurcntàrc$corez,ruclateTre  ferme,  celui  de 
Majombo  au  Midi  de  celui  du  Cap  de  Lopcz-Gonzalvcz  au  Nord.  Son  palais  cfl  un  grand 
bâtiment  qu’on  nomme  Goliparta,  de  l'ilc  des  Perroquets,  qui  cfl  de  fbn  domaine,  cfl 
féconde  en  Oranges , en  Bananas,  en  Injamcs  de  autres  fruits.  Ces  Infiilaircs  font  gens  cruels, 
fâiivagcs,  fanguinaires , qui  fe  font  un  plaifir  de  tromper,  de  de  voler  les  étrangers,  mais 
les  femmes  ne  leur  font  pas  fî  rudes.  Ils  n'obfcrvcnt  aucune  dillinélioD  dans  les  mariages , la 
mcrc  époufe  fon  fils , de  le  pere  prend  fa  fille  à femme. 

Les  maifons  font  faites  de  rofeaux  enn-claccz  de  couverts  de  feuilles  de  Bananas.  Qiund 
ils  veulent  prendre  leur  repas  Us  s'afTéent  à tene.  Les  riches  ont  de  la  vailfcllc  d'etain  de  les 
perfonnes  du  commun  fe  fcrventde  plais  de  de  pots  de  terre.  Leur  viandes  ordinaires  font 
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dcsBattfarcsdcsInjamcs,  du  Bananas&  d’autres  racines  booüücs  ou  frites.  Ils  mangcrt 
aufli  de  la  chair  fumc'c  & du  poillbn  Icchc  au  folcil  & mettent  tout  cela  dans  un  plat.  Ils  ne 
boivent  point  pendant  le  repos , mais  quand  ils  fc  Ibnt  levez , ils  boivent  de  grands  traits  d cau, 
de  vin  de  Palme,  ou  d’unccertaine  boiflbn  qu’ils  nomment  Meltffo. 

Lcurhabkellunccrpeccdctoüctül'uc  dcrécoTCcdunarbrc  nomme  MAtomhcy  ils  por-  hJhis. 
tem  par  delfus  quelque  peau  de  finge  ou  de  civette  avec  une  clochette  au  milieu.  La  plufpart 
des  hommes  & des  femmes  vont  tête  nue , A ont  les  cheveux  trcfl'ez  fort  plailàmntcnr.  Il 
y ena  qui  portent  des  chapeaux  d’ccorcc  d’arbre  ou  de  noix  de  Coco , d’autres  ont  un  bou- 
quctdcplttmcsattachéaurourdclarctcparunfild’archal.  Quelques-uns  fc  font  des  trous 
dans  b lèvre  de  delfus  de  y mettent  des  petites  pièces  d’ivoire,  quelques  autres  le  percent  la 
lèvre  de  dcflousdc  tirent  la  J.mgue  dehors  par  cette  otivcmirc.  Les  peribnnes  de  l’un  & de 

l'autrcfcxcponcnfauxorcilks&aunczdcslxiguc5d'argent,dupoidsderrois  ou  quatre  on- 
ces. A faute  de  quoi  les  pauvres  gais  y mettent  des  dclatsdc  bois  fort  miiKCS  de  cinqoufix 
doitsdclong,  & des  bagues  d'ivoffcdc  de  corne.  Ils  fc  barbouillent  le  corps  de  rouge,  & 
tcigfKnc  un  de  leurs  yeux  de  cef  te  couleur  & l'autre  janiK-blanc  Ils  fepeignent  ûir  le  vUiigc 
trois  rayons  comme  ceux  du  fokil  de  le  lcrrent  le  milieu  du  corps  d’une  ceinture  de  peau  de 
buffle  de  cinq  ou  fix  paumes  de  long  : Et  comme  elle  n’cft  pas  alfez  longue  pour  que  les  bouts 
ic  touchent,  ilsfuppl^ir  à cc^cfiut  par  une  petite  corde,  quifoutient  uik  chainc  de  fer  où 
leurs  couteaux  font  pendus.  Il  y en  a qui  ont  de  petites  bocrcs  pendues  au  cou  ; mais  ils  ne 
veulent  pas  biffer  voir  ce  q<ii  eû  dedans.  Les  femmes  om  des  tabliers  de  jonc  natte  de  les 
hommes  ne  fortent  jamais  lins  cpcc. 

Les  Hollandois  trafiquent  lur  catc  rincrc  de  Gabon  de  donnent  à ces  Negres  des  dents  d'e- 
lephant  pour  des  délaves.  Les  quatre  dents,  qiH  font  du  poids  de  lao  à 140  livres,  valent 
undebve.  OncnapportcauiUdcsqucuesd’clcphantdcdccettcpaniedclcurpcauqui  leur 
couvre  kdos,  de  on  les  débite  üir  b côte  d’or  avec  beaucoup  de  profrr. 

Lors  que  le  Roi  de  Pongo  fait  b guerre  à qudeun  de  fes  voiiùas  de  qu’il  en  crakit  le  fucccs, 
iUêrerircdarKunaiitrclIequicfrptusfbrtcparlàlituadondcütrbquclkefrpoimé  le  Canon 
que  CCS  Negres  ont  pris  fur  ûs  vaifreaux  François , Pbmans  de  Portugais.  Ce  Prince  ayant 
vainaicekii  de  Lopez-Gonzalvcz  l'allait  exterminer  de  fciàilir  de  fon  pais,  mais  les  Hol- 
bndois  s’etanc  rendus  médiateurs  les  mirtne  d’accord.  Q^ques  temps  apres  le  Roi  de 
Pongo  ne  pouvant  demeurer  en  repos , fitfùrc  50  ou  60  canots  qu’il  remplit  de  Soldats  pour 
Tcmontcr  la  rivière.  Quand  oocui  ramé  qtjclqucs  nailks,  Uftt  débarquer  fes  gens  de  leur 
ayant  fait  charger  leurs  canots  (ur  leurs  épaules,  ils  cnircrcnc  dans  le  pais  que  baignent  les 
Camaroncsdcl’ayantravagés’cnrcfourncrcm chargez dcbutin.dcdcms d’elephant,  ded'ef- 
claves.  Ayant  bk  de  fcmblables  courtes  dans  le  pais  d Amboifes,  k long  de  Rio  dei  Rci 
de  fur  les  bords  d’Olibattn , il  fc  rendit  ü redoutable  à les  voifrns  qu’on, ne  parloit  plus  que  du 
Roi  de  Pongo  ou  de  Gaboa  C'efr  aufll  chez  lui  qu’on  trouve  le  plus  d’ivokc  ded’cfcla- 
vcs.  Dans  les  villages  qui  dépatdcnt  de  ce  Prince  il  établit  un  Lieutenant  qu’on  iK)minc 
Châye^Fonfo. 

DU  CAP  DE  LO  PEZ-GONZ  ALVEZ. 


A Douze  liâtes  de  Gabon  tirant  vers  le  Sud , au  Nord  de  b rivière  OülpAtu  cil:  unepointc  c«yfW. 

dctcrrcqu’onappcllclcCi^<rfeZ.ff^i><7ff»2i4^'vr£î  Laradcoùlcs  vaillcaux jettent L'ai> 
cre  eft  à 46  minutes  de  Latitude  Méridionale  & le  Cap  aufli  bien  que  l’embouchure  d'Olibatta 
cft  fous  le  premier  degré.  Les  Negres  du  pais  ne  demeurent  pas  fur  le  Cap,  mais  dès  qu  ils  c«m«<rfr. 
voient  aborder  des  vaillcaux,  ilscourcnt  fur  le  rivage  portant  vendre  de  rivoirc.  C’eft  dans 
b rivière  d'Olibarra  que  le  fait  le  plus  graiKi  commerce  de  ce  carrier.  Lodquc  les  mariniers 
veulent  faire  aiguade , il  faut  qu’ils  gaignent  l’amitié  des  Negres  par  quelque  mocccaudc  ttklc 
ou  de  coraiL 

Cette  contrée  dépend  d’un  Roiqui  demeure  fept  ou  huicUcucs  au  dedans  dupais.  La  K$utr. 
pliLs  part  des  habitans  de  cette  côte  & de  celle  de  Gabon  lâvent  un  peu  de  Portugais.  Dans 
les  mois  de  Mars , Avril  & Mai  la  marée  fous  la  L^nc  ou  depuis  le  Cap  de  Lopcz-Gonzal- 
vczcourtvcrsIcSud,  Iclot^dclacôtcd’Ar^b,  de  forte  qu'il  cft  facile  de  faire  voile  de 
ce  cofc-là  : mais  dans  les  autres  bifons  le  courant  de  l'eau  tirant  vers  le  Nord  & les  flots  étant 
pouflczpardcs  vents  du  Midi,  on  navigue  contre  vent  & marée,  quand  ou  veut  birc  route 
Vers  le  Sud. 

Quand 
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LA  BASSE  ETHIOPIE. 

aMjfiiihu’  A prcslc  pais  des  Ncgrcs  vient  une  vaftccootrcc,  qu’on  nomme  commuiKincnt  la  Baflfe 
^ XA  Ediiopic,  par  oppofiriou  à rAbvflinic  qu’on  appelle  la  Haute  Ethiopie.  Elle  con- 
tient divers  peuples,  provinces  de  Royaumes  dont  voici  les  principaux:  Loran^o^  Kâioi>g9^ 
Gcycortgo,  C/ingolâ,  le  pais  des  , les  Royaumes  de  de 

ptugt^  &dc  Zanguebir^  aquoi  il^t  ajoiitcr  plufieurs  Royaumes  deterres  qui  en  depen- 

Umuti.  £^ç  commence  au  Nord  de  la  riviere  de  Zaïre  qui  cft  près  de  la  ligne  Méridionale , 

s’étend  à T£ft  de  à TOueft  en  largeur , de  va  finir  au  Cap  de  Bonne  Efpcrancc. 

Nous  commencerons  notre  dcTcription  par  le  Royaume  de  Lovar^o. 

DU  ROYAUME  DE  LOVANGO  ou 
TERRE  DES  BRAMAS. 

confmijt  T E Royaume  dcLovango,  ou,  comme  Pigaict  de  autres  rappellent,  Lovanga,  de 
Ltvéni,.  I ^ Jç5  i^itans  autrefois  nommez  Bramas , portent  le  nom  de  Layangas  pccfcntcmcnt, 

commence  au  defibus  du  Cap  de  Sainte  Catherine , de  s’étend  au  Sud  jufi^u’à  une  petite  dvicrc 
nommée  L<rvango  Lcutfe  fituéc  fous  le  fcpdêmc  d^c  de  Latitude  Mch^onale.  Il  confine 
de  ce  côté  au  Royaume  de Kakongo,  àrOuéflils’ctcndiurqu'àlainer  d'Ethiopie,  à l'Eft 
ila  la  terre  de  Pombo  à cent  cinquante  lieues  de  la  Capitale.  Pigafet  place  au  Sud  fur  les 
confins  de  ce  Royaume  le  Cap  de  Sainte  Catherine,  de  dit  qu’il  s cteixl  au  Nord  jufqu’au  Cap 
de  Lopez  Gonfaivcz  de  dans  la  terre-ferme  environ  cinquante  lieues  d'Allemagne  Mais  félon 
Samuel  Bruno  la  riviere  de  Zaïre  ou  Kongo  le  termine  au  Sud , de  le  fcparc  du  Royaume 
de  Kongo. 

Cet  Auteur  lui  donne  pour  voifins  à l’Orient  les  peuples  ett^mboes  qui  font  entre  ce  Roy- 
s^rtvmue  aume  de  les  peuples  d'Anûkos.  11  comprend  diverfes  contrées,  dont  les  principales  font 
Lovastgirt^  Loyargomongo , Cylongo  de  Ttrs. 

L*vê"ifri.  La  Province  de  Lovangirt  cil  arroféc  de  plufieurs  petites  rivières  de  ruificaux , ce  qui  ûit 

qu’cllccfi  très  fertile  d:  tres  peuplée.  Les  habitai»  fenourrificni  de  poUTon,  de  s’occupent  à 
iairc  des  draps  de  des  toiles,  ce  qui  n’cmpêdic  pas  qu'ils  ne  foient  plus  guerriers  que  leurs 
voifins. 

LepaisdcLovangomongocftgranddcmontucux.  Il  dl  plein  de  Palmiers , de  c’efi  là 
011  l’on  trouve  la  plus  grande  quantité  d’huile  de  Palme.  Les  liabitans  font  marchands,  de 
s’appliquent  à faire  des  toiles  de  des  draps.  DepuLsque  les  Rois  de  Lovaugo  fc  font  rendus 
puifiânspar  les  armes,  de  qu’ils  ont  fubjugué  leurs  voifins,  ils  ont  fait  leur  demcurcordinairc 
dans  cette  Province , de  c’efi  préfentement  le  lieu  de  la  naillàncc  des  Rois. 

cii/anit.  ClùlongoefUaplusgrandedc  toutes  les  Provinces } elle  dltres-pcuplccdcmonrueufe  en 
quelques  endroits,  mais  en  d’autres  elle  s’étend  en  de  grandes  plaines.  Les  habitansn^o- 
rient  beaucoup  fur  tout  en  dents  d’Eiephant,  quoi  qu’ils  foient  extrêmement  grollicrscn 
leurs  moeurs. 

firi.  LcpaïsdcPiricfiunp.Visplar,  bien  peuplé,  plein  de  bois  de  d’arbres  fiuitiers.  U abonde 
en  volaille,  de  n’cïl  pas  defiituc  de  Bétail.  Lcshabitansfontadonnczàlapaix,  lânsaucunc 
connoifianccdclagucrtc,  aimez  du  Prince,  de  plus  riches  en  terre  que  tous  fes  autres  fujets. 
Il  fc  nourrilîait  principalcmcnc  de  laitages  de  de  chafic. 

Cuerrt*.  Nos  voiagcurs  outappris  dcs  pIus  viaix  d’cntTC  les  Nègres  que  que  le  Royaume  de  Lo- 
rango  croie  autrefois  partagé  en  diverfes  fouvcraitKfcz  de  habitées  pat  dificrens  paiplcs  qui  ont 
aipoidant  loi^emps  la  guerre  les  uns  avec  les  autres,  llsétoicmfauvagcs,  le  nui^coicnt 
les  uns  les  autres , comme  font  encore  les  ?ages.  Leur  nourriture  ortiituirc  étoir  le  Bai^anas , 
delà  venaifon,  comme  delà  chair  de  fai^Uer,  de  bouc  lamage,  de  bufllc,  d'élephanc, 
de  d’autres  Semblables  betes.  Les  ri\  icrcs  leur  foumifient  aufli  du  poifl’on  lors  qu'il  n’en  peu- 
vent pas  avoir  de  la  mer.  Apres  une  longue  gncnc  entre  les  Prûîccs  de  ces  difi'ercntcs  Pro- 
vinces, lcfqucIsonappcUc/)/tf»idanslalat^icdupai5,  enfin  MamlayangOy  qu'on  dit  tirer 
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fonorigincdc^Tfrr/cnKakongo,  fc  trouva  le  plus  fort,  âcfubiuga  les  autres,  quoi  que  la 
fortune  de  la  guerre  eut  etc  extrêmement  diverfe  pendant  plulieurs  années.  Ceux  qui  lui 
donnèrent  le  plus  de  peine  turent  enfuite.(i/ki»^ir/,  Ôc  enfin  Mânicyton^o  d<ML  il 

fut  vaincu  deux  fois , nïiis  il  en  vint  enfin  a bout , & le  fubjugua  comme  les  autres.  M*m- 
wrj^«w^4quis’ctoitfic'furManic>'longo,  le  voyant  vaincu , n’olâ  pas  attendre  les  forces  de 
Manilovango,  mai>  fc  loumit  à Ton  empire.  D'autres  Provinces  plus  feptcntrionales  fuivi» 
rcncfon  exemple,  & aimèrent  mieux  lubir  Icjougd'unn  heureux  conquérant,  qu'éprouvée 
la  force  de  fes  armes.  Aiantainli  lubjugucfcs  voifins,  il  partagea  leurs  terres  entre  Tes  plus 
fidèles  lcrvitcurs,  & laifl'ant  quelques-uns  de  fes  gens  dans  fonproprepaïs  pouf  le  gouver- 
ner , il  fc  retira  dam  la  Province  de  Piri.  Mais  foit  à caufe  des  montagnes , foit  à caufe  que 
Icpaisdltropéloigncdcrcau,  l'endroit  ne  luy  plut  pas.  Ils'cnalladc  là  au  lieu  où  les  Rois 
dcLovai^o  dcmaircnt  encore  aujourd'hui.  Ainfi  la  demeure  des  Rois  'Binx^  Loygngm, 
ouplus  iimplcmcnt  Lovango,  oucotnmc  les  N^es la  nomment,  Boirie,  efifituéedana 
un  lieu  qui  apartciK)ir  auparavant  aux  Princes  de  Piri. 

C’crtdcccmorPiriqucleshabitansdc  Lovangiri  font  appeliez  Mpuyiriy  qui  rieft  qu*u- 
necontraûioiîdc  Mouifit-Ptrt  ^ c’cftàdirc  peuple  ÀePiri.  De  meme  Lovangiri  n'cft  non 
plus  qu'üitc  contradion  de  Loyttngo-Pirt , mots  que  l'on  a joints  cnfcmble  depuis  que 
CCS  deux  peuples  ontété  unis  par  les  conquêtes  du  Roi  de  Lovai^.  Ce  Prince,  pour  être 
en  plus  grande  fureté , placea  fes  ficrcs  de  fes  focurs  dans  des  villes  & des  châteaux  fmicz  autour 
du  lieu  de  fa  demeure,  à Kjiie  qui  cft  au  deflUs,  k Beeke^  Cylongo  6c  Sâlâfj  ^ qui  font 
au  dcflôus. 

Les  principales  villes  6c  bourgades  de  Lovango  font  P^âie , *Boeke , Sàlafy , JHA^pude , 
oùdcmcua'lamcrcduRoi,  Sekuôa  IQtttCy  qui  font  le  fejour  de  lâfoeur,  Lovango  où  il 
fctiait  luy  même,  Pirt,  d’où  les  habitans  s’appellent  Mouviri,  deux  CyUngOy 

fâmbâ , Kâtoe , Sente , Cetmo , Lâfifi.  Les  principaux  bourgs  font  autour  de  Lovango  à 
une  journée  & demi  de  chemin.  Ceux  qui  font  plu?  avant  dans  le  paislontpluspctits  j Jam- 
ba , Kai^o , Kaic , Bocke , Piri , Kotic , 6c  les  Cylexigo  ont  dans  leur  domaine  diverfes  Sd- 
gnciirics , bois  6c  rivières 

La  Capitale  où  le  Roi  tient  fa  Cour  cft  fitu^  à quatre  degrez  6c  demi  de  latimdc  ^ 

ftralc,  6c  à une  lieue  6c  demi  de  la  côte.  On  l'appelle  Lovango,  ou  Banza  Lovangi- 
ri, 6c  dans  la  Langue  des  Nègres  communément  ffoar/f  ou  îliir;.  Cette  ville  cft  à peu  près 
de  la  grandeur  de  Rouen  , mais  les  bâtimens  ne  s’y  touchent  p.ti.  Elle  a de  grandes 
rues  , 6c  d'autres  travcrlamcs  , que  les  habitans  ont  un  graivi  foin  de  tenir  na- 
tcs.  Il  y a devant  les  maifons  de  grandes  allées  de  Palmiers  , de  Bananas  6c  de  Bak- 
oves.  11  y en  a aufli  fur  le  derrière  , 6c  quelquefois  par  ornement , elles  at  font  en- 
ceintes. 

Au  milini  de  la  ville  cft  une  grande  place  prodK  du  Pahis  du  Roi  II  eft  environ- 
ne  d une  paliftadc  de  palmier,  6c  forme  un  qiiarré  qui  cft  latgc  6c  long  d’une  Ucuë  6c 
dani.  c3n  y voit  un  grand  nombre  de  maifons  pour  fes  femmes , qui  demeurent  juf' 
qu’à  huit  cnfcmble.  11  ne  lair  cft  point  permis  de  îbrtir  de  la  Cour  fans  une  permilTion  cx- 
prclTc  du  Roi , ou  de  quelqu'un  de  fes  Ofiieiers  commis  pour  cela , 6c  qui  les  gardent  avec  un 
trc>-grand  foüt 

Les  maifons  font  Itxigucs , 6c  couvertes  en  forte  que  le  milieu  du  toit  cft  plat , 6c 
les  deux  cotez  vont  en  pendunt , comnK  on  baiit  en  Italie.  Le  toit  cft  appuie  fur 
des  mats  fort  longs  6c  fort  épais,  dont  ceux  qui  foûrienncnt  le  haut  font  dix  ou 
douze  pieds  au  dcilus  des  autres  qui  font  à côté.  Ils  font  foCitenus  par  des  colomi^squi 
lônt  hautes  à proportioa  On  garde  aufii  une  certaine  proportion  entre  la  hauteur  des 
maifons  6cleur  longuair  6clargcur  lly  adanschaque  maifondeux  ou  trois  chambres  fe- 
parccs,  de  même  qu’eo  Europe.  Celle  où  il  gardent  leur  ar^nt  a ordinairement  unepor- 
tc  de  derrière , 6c  cft  fermée  d'un  cadenas.  Cliaquc  maifonaunc  haie  de  branches  de  pal- 
miers tout  autour,  ou  un  liflù  de  jonc  qui  TcnvironiK.  D’autres  font  ce  rifiù  de  cannes , 

6c  y renferment  fept  ou  huit  maüôc^s,  ou  même  d'avantage.  Ils  feparent  ainfi  leurs  carriers , 
quoique  l'un  ne  foie  pas  toujours  égal  à l'aurre.  Il  fc  gardent  les  uns  aux  autres  une  gran- 
de fidelité , 6c  fe  fccourent  promptement  au  befoin,  à moins  qu’ils  n’aient  quelque  fbup- 
^on de forcclcric.  Lesmaiblcsdcsmaifonsconfiftcnrcnquclqucspots,  calbaftes,  paniers, 
narres  bien  rrcflccs , fixtnes  lut  quoi  ils  mettent  leurs  bonnets , pctitcs&  grandes  corbeilles  où 
ils  mettent  leurs  hardes  6cc. 

Autour  du  Royaume  de  Lovango  font  diverfes  terres  dont  les  unes  dépendent  de  cette 
couronne  , 6c  les  autres  appartiennent  à d’autres  Som'cnins.  Entreles  premières  font  les 
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païsdc  Maiumba,  & Dingi  & quelques  autres  qu'on  pcm  rapporter  au  Royaume  de  Lovan- 
go , foit  à caufe  qu'ils  le  touchent  & qu'ils  luy  rclfemblcnr  en  coutumes , mœurs , Rdi-don  »5cc 
Toit  parce  qu’ils  luy  font  fournis.  ^ 

Le  pais  de  Majumba  eft  fous  le  troificme  & quatricme  degré  de  btinidc  méridionale  & 
du  côté  de  rCXiëft  s’étend  jufqu’àla  ma,  où  eft  un  promontoire  fort  él«cquc  les  Pomi- 
gaisnommem  CûUlieiro^  IcCap-Noir,  à caufe  de  la  couleur  noiredont  il  paroitdeJoin 
parce qu’ileft  tout  couvert  d’arbres.  Apres  ce  Cap  La  ma  forme  un  are, ou  une  rade,  que  les* 
habitans  de  la  côte  appellent  U rude  de  Majumba.  Elle  a dcmi-üciic  de  loi^ucur  depuis  le 
Cap  noir  qui  eft  au  Nort , jufqu’à  l’cxtrcmité  Méridionale , qui  eft  baflede  couverte  d’arbres  • 
mais  plus  avant  dans  la  Terre  il  y a une  montagne  rouge  que  les  habitans  appellent 
Mttute. 

Il  y a au  dedans  du  pais  un  Lac  fa  le  large  d’une  lieue,  qui  fc  décharge  dans  la  mer  par 
quelquespctitsniincauxàuiKdcmidiaic  duCap-Noir,  auNord.  La  mer  jette  quelque- 
fois qu’elle  eft  agitée  une  figrandc  quantité  de  làblc  en  cet  endroit,  qu’il  ferme  leur  em- 
bouchure. 

Surla  côteeft  unvillagc,  quiauftl  bicnqucle  pais,  fc  nomme  Majumha.  Il  eft  fort 
long,  & lorsque  1 eau  eft  haute , il  le  trouve  en  un  grand  dai^cr,  en  forte  que  les  habitans 
font  contraints  de  tranfportcr  ailleurs  leurs  mailcHis,  enquoi  illê  fccourent  avec  beaucoup 
dcHdelitc.  Juftcmcmderricrcccvillagc,  au  Nord,  ilyaunc  riviac  où  l’on  trouve  quan- 
tit  d'huîtres,  & dont  l’eau  eft  fort  faléevers  fon  embouchure,  où  elle  n’a  pas  plus  de  cinq 
oufixjMcdsdc  profcmdcur,  mais  plus  haut  elle  eft  allez  large  dcaflez  profonde.  Elle  s’é- 
tend au  Sud,  près  de  Lovai^o,  plus  de  vint  lieues,  ce  qui  eft  une  grande  commodité  pour 
ceux  qui  voiturent  le  bois  rouge , qu’autrcmcat  il  y auroir  beaucoup  de  peine  de  porter  de  Sette 
à Majumba , au  lieu  qu’avec  leur  Canots  ils  le  voiturait  fi  loin  qu’ils  veulent.  Cette  rivière  eft 
remplie  d’huitres  de  d’iùppopotames. 

Majumban’cft  pas  un  terroir  fait  gras,  mais  ncammoins  abondant  en  Bananas,  qu’ilsap- 
pcllcnr  Birtebbe  de  Makondc , & qui  leur  fert  de  pain.  Il  y croit  auftl  un  trcs-grand  nombre 
de  Palmiers,  dont  on  fait  bwiicoup  devin.  Les  rivières  de  le  Lac  de  Majumba  abotklcnt 
cnpoiftbn.  Il  y a un  Gouverneur  pour  le  Roi  dcLovango,  qui  ne  fe  fait  guère  craindre,  de 
fonc  que  le  peuple , n’etant  pas  retenu  par  b préfcncc  de  Souverain,  eft  extrêmement  malin,  de 
pteft  à foire  toute  forte  de  maux. 

Autrefois  il  y avoir  en  cet  endroit  grand  négoce  de  dents  d elejAant,  mais  U eft  préfcntc- 
xnent  tout  à fait  ruine,  de  on  n’en  tire  que  très  peu  de  chofe.  Le  AfAnibomme^  c’cftàdircle 
Prince  de  Lovan^i,  étant  Soutip^ain  dcccpaiS'là,  prenddix  pour  cent  d'impôt  furlcbois 
rouge  qui  vient  par  la  rivière  de  Sette  à Majumba. 

Les  femmes  pêdacnt  les  huitres  dans  b riviere  que  nous  avons  nommée,  avec  de  grands 
bâtons.  Elles  les  ouvrent  avec  bcaucoupdadrcflcdc  Icsfumcntcn  forte  qu’ils  fc  peuvent 
garder  pluficurs  mois.  On  les  nomme  en  ce  païs-là  Klârinfy  , quand  ils  font  frais , de  Bar- 
bette les  fumez , qu'on  envoie  en  divers  lieux.  Ils  aj^llcnr  de  meme  b chair  de  les  autres 
poiftbns  fumez. 

Le  Roi  de  Lovai^o  liait  là  un  Lieutenant,  qui  commande  avec  alTcz  d'autorité,  nuis  qui 
ne  fàuroit  tenir  en  règle  ce  peuple  dont  les  mœurs  font  éttar^cment  corrompues. 

A douze  ou  treize  lieues  au  Sud  du  vilbgc  de  Majumba,  il  y a un  Cap  nomme 
GtiSdU^e^  où  eft  un  vilbgc,  vis  à vis  duquel  il  yaun  banc  de  fable  qui  s’avance  bicnavaiit 
dans  la  mer. 

La  côte  de  Majumba  paroît  aux  mariniers  qui  viennent  du  Midi  dès  quatre  licuc.s  loin, 
lorfqucleCiclcftfcrain,  parce  qu'il  y a deux  montagnes  qui  rcftcmblenc  aux  tetons  d’une 
femme.  On  les  voit  aufli  d^i  vilbgc  de  Qjwnni  & de  Lovango  , parce  qu’elles  font 
près  du  bourg  de  Sdlâge.  A deux  lieues  de  ces  montagnes,  du  côté  du  Sud  eft 
l’cmbcMichurc  de  b rivière  de  Quibqui  fc  dccha^e  dans  b mer  avec  grand  bruit  apres 
avoir  baigné  des  pais  très  fertiles.  Entre  cette  rivière  & ces  montagnes  il  y a un  grand  banc  le 
lo(^  du  rivage. 

La  Province  de  Cylong4sUm9ca»yro  s’étaid  depuis  les  confins  de  celle  de  Majumba  juf- 
qucsfurlcbordSeptcmrioiul  de  b riviere  de  Qnila.  C’étoit  autrefois  un  Royaume  parti- 
culier, mais  le  Roi  de  Lovango  Ta  raKÜi  tributaire.  Cependant  les  habitans  ont  confers  e 
leurs Privilcges,  & quand  leur  Gouverneur  eft  mort  ils  en  éiifait  un  autre, bus conf'ulrcr 
ce  Prince. 

La  Province  de  Sette  qui  porte  le  nom  d’une  Riviere  qui  la  baignc,cft  à 16  lieues  de  Maium- 
ba  éc  a U mer  au  Couchant.  Ceft  un  pais  qui  porte  du  gros  & du  petit  millet,  des  Tîatatafcs , 
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du  vin  de  Palme  & dubois-rouge  que  les  habitans  nomment  Iljrcnadedcux  fortes 

le  moindre  s’appelle  Quincs , c’eft  de  cclui-U  que  les  Portugais  achctoiait.  Le  meilleur  eft 
le  phis  pefanr , le  plus  dur  de  le  plus  rouge.  Les  habitans  de  Los’ai^o  trafiquent  de  ce  bois 
& ceux  de  ScttCjdu  pais  defquels  il  vient,  ne  negotient  d'autre  chofe.  Les  marchands  le  vien- 
nent acheter  chez  eux  & le  portent  à Majumba.  On  coupc  ce  bois  en  morceaux  de  cinq  ou 
flx  pieds  de loi^ , dencufpoucesdc  large,  & de  trois  d'cpaiûcur.  Les  habitans  vivent  de 
millet,  dcBaniunas&dcchaflcquin'ycftpaschcrc,  on  y trouve  aufli  des  poulets  &dcs 
boucs,  mais  non  pas  en  quantité. 

Entre  le  pais  de  Sette  & le  Cap  de  Lopcz-Gonzalvczcft  la  Pros  incc  de  Gobby  qui  eft  entre-  *'***"• 
coupée  de  plufiairs  Lacs  de  de  rivières  portant  Canots,  Ces  rivières  nourrilTenc  beaucoup 
de  poiûbndcmcmedes  Hippopotames.  La  principale  habitation  du  pais  eft  à une  journée 
dclacôte.  Ilncfàurpasdircfila  Poligamie  eft  permife,  il  y a bien  plus,  lorfqu’un  ami 
vient  vifitcrl  autre  & qu’il  ycouchc  l’ami  vifirc  lui  offre  une  de  fes  femmes  pour  lui  tenir 
compagnie.  Un  nouveau  marie  n’cft  point  cftimé  dans  fa  famille  jufqu’àce  qu’il  ait  bien 
battu  fil  femme.  Ils  font  prcfquc  toujours  en  guerre  avec  leurs  voiûnsde  Commsy  quidc-  ctmmj. 
meurent  entre  eux  de  le  Cap  de  Lopcz-Gonzalvcz.  Leurs  armes  font  rAflTagaye,  l’Are 
& Icsffcchcs.  LcsHollandois  y cranfporicnt  des  moufqucts,  de  la  poudre  à canon,  des 
chauderons  de  cuivre  poli,  de  des  draps  groflTicrs.  A l’egard  de  la  lar^e , dcsfupcrftitions, 
de  des  coutumes  ils  conviennent  fort  avec  caix  de  Lovai^o. 

La  Province  de  confine  à celles  de  Lovango,  de  Cacongo  de  de  Vaiço  c’eft  un 
grand  pais  plein  de  bourgs  de  de  Villages,  de  une  Principauté  hcrediaire,  qui  eft  fous  la  pco- 
tccUon  des  Rois  de  Lo>  ai^o. 

Le  Terroir  de  Lovango  porte  diverfes  fortes  de  plantes  de  de  fruits,  du  gros  millet, dans  la  TmQk. 
langue  du  pais  , du  petit  millet  Mdjfâ-Mincdle , des  Battatafes  Limbile 

des  fiacoves,  des  Injamcs  Imbde,  duGii^cmbrc  de  d’autres  fniiis 

qui  n'ont  point  de  nom  parmi  nous,  comme  Goebes^  AUndomnsy  de  Fonji^  bcau- 

coupd'herbes  potagères,  les  plus  connues  s'appellent  Infdnfi  qui  tire  fur  l’amer,  Imbod  de 
Jafaa.  On  y a du  MAteng*  ccÜ  à dire  des  couigcs , des  cannes  de  fucrc , Majc-Mq* 

du  Tabac , iMAfefbà  dcï'Anmxs  qui  croiede  lui  tnemcdanslcschamp$,/ff<^^/^4j-yy»- 
de  la  graine  de  Paradis , mais  peu,  parce  qu’on  ne  jKcnd  pas  la  peine  de  la  cultiver;  du 
Banannas,  àaMândioques  ou  racines  farineufes,  du  MajarAy  hetbe  qu’ils  marient  avec 
du  poitftin  rôti, du  fcl  de  du  poivre  de  Brcfil.  Il  y croit  aufti  des  CallcbafTcs qu'ils  laifTcnt  mû- 
rir de  fecher,  pour  en  faire  des  bouteilles  à vin  de  à huile,  des  Pomme»  rouges,  qui  foncrafrai- 
chiflanres  de  de  bon  goût  de  qui  pendent  à des  arbres  nains.  CuccmbA  eft  un  ftuit  âpre  de  vert , 
quand  on  le  imr^c  cru , mais  Û eft  fort  bon  cuit  Onplamclcsarbrcsde  Cola,  dix  ou  dou- 
ze enfcmblc  qui  forment  un  pavillon,  le  fruit  n’en  eft  pas  mauvais;  mais  il  n’en  faut  point 
nui^er  le  foir  : car  il  emp^e  de  dormir.  La  racine  de  MAUncU , poufic  la  tige  autour 
d’unpicude  jctrcuncodcuracomariqnequandonlamat^c.  Uy  victuauftldela  Caftcqu’ils 
emploient  en  des  fonilcgcs:  mais  pour  des  oranges,  des  limons  de  des  noix  de  Coco , il  n'y 
en  a pas  beaucoup,  parce  qu’Us  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les  cultiver.  JJjlchioaXt 
vre  de  Brefil  y naît  lâns  culture,  aullîbknquclccotoa  U y a de  trois  fortes  de  pois,  les 
prcmicrsfontfortgrosdccroiiremfoustcrrc,  les  deux  autres  pouffent  des  tiges  de  des  gouffes 
de  rclfemblent  à nos  petites  fèves  de  à des  poids  de  Turquie.  Outre  deux  fortes  de  fèves  fort 
cftimccs  de  recherchées  par  les  gens  riches.  L’arbre  MAiwnbA  produit  du  vin  comme  les  Pal- 
miers, mais  qui  n'eft  pas  n bon  c’eft  pourquoi  on  n’en  £Ut  pas  grand  as:  fes  branches  fer- 
vent à fiirc  des  lits,  de  des  perches  qu’on  met  fut  le  toit  des  maifoos,  de  fes  feuilles  fervent  à 
les  couvrir,  dcgarcntiffcntdclapluyc,  tout  comme  des  tuiles. 

On  trouve  de  toutes  ces  plantes  de  de  tous  ces  fruits  dans  le  terroir  Lovaiço  jufqu’au 
Cap  de  Lopcz-Gonzalvczjdont  les  habitans  meprilânt  ragricukurc  font  obligez  de  fe  conten- 
ter de  pain  de  Bannancs  de  de  poiffbn.  Toutes  les  ampagnes  de  ce  pais,  excepté  celles  de 
Majumba  font  extrêmement  fertiles,  elles  rendent  trois  récoltes  par  an,  du  petit  millet  des 
fèves  de  des  poids.  Comme  ils  ne  lavait  pas  l'art  de  labourer,  il  faut  qu’ils  fallcnt  toute  leur 
culture  à force  bras  : ils  fe  fervent  donc  pour  remuer  la  terre  d’un  inftrumaïc  de  fer  triai^- 
lairc  de  recourbé  comme  la  truelle  d’un  maffbn , mais  plus  Large  de  plus  croix  : on  attaclic 
au  bout  une  pointe  de  fer  de  l’épailTcur  du  doit  de  d’un  quart  d'aune  de  Icmg,  qui  eft  cnchaffce 
dans  du  bois. 

On  n’y  manque  point  de  bétail , de  il  y a plus  de  pourceaux  , de  vaclics , de  chc-  géiMU 
vres,  de  volaille  de  de  toute  forte  de  gibier  que  dans  aucun  endroit  de  la  côte  de  Congo 
de  d'Ar^ola. 
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334  DESCRIPTION 

Les  habiraos  de  ce  Royaume  Tonc  robuftes  & vigoureux  & ont  la  taille  belle.  Ils  font  ja- 
loux, addonnczàla  luxure,  vigilants  & a^&,  lorlqu'ii  s'agit  de  gagner,  foupçonneux 
à l'égard  des  etrangers,  mais  de  bonne  amitié  envers  ceux  qu'ils  connoin'cnt , ce  qui  paroic 
en  ce  qu’ils  Te  traitent  fort  fom'ent:  ils  grands  buveurs  de  vin  de  Palme:  car  pour  des  boiûbns 
de  l’Europe,  ils  n’en  font  point  de  conte. 


Tous  les  habits  de  Lovango  font  tilTus  de  feuilles  de  Palmier  dont  on  coupe  les  premiers 
rejettons  qu’on  lailTefechcr,  puison  les  ramollit  & les  rend  Toupies  avec  du  vin  de  Palme  en 
les  frottant  entre  les  mains.  Les  hommes  portent  des  robbes  longues  depuis  la  ceinture  juT- 
qu’aux  pieds,  de  le deiTus du  corps dlnud.  Il  ya  quatre  fortes  de  ces  robbes  riffucs.  Les 

plus fînesdclcsmctllcurcsTontà figures,  dcquoiqu’elles  n’aient  que  deux  empans  de  demi 
de  large , il  fuit  quinze  ou  Tdze  joursau  plus  habile  tifferan  pour  en  âirc  une.  Il  n'y  a que 
le  Roi  qui  puiflc  porter  de  ces  robbes,  ou  ceux  à qui  il  en  donne  pcrmifTion.  La  féconde  cf- 
pccen’^pasfîfinedcmcMtiéj  mais  elle  le  parole  beaucoup,  dcàmoinsqucd’ctreboncon- 
noilTeur  on  s’y  cromperoic  à la  première  vue,  parcequ’cllceflauirt  à figures.  Pour  en  con- 
noître  la  différence , on  n’a  qu’à  regarder  l’envers  de  l’étoffe  Les  deux  autres  fortes  d’ha- 
birsfontpourlcsgcnsducommun  : auffi  (ônr>ilstiflùs  plus  groffiéccmem  de  tout  unis.  U y 
en  a qu’on  déchiqueté  au  milieu  comme  on  fût  en  Europe  à quelques  étoffes.  Tous  les  mâ- 
les font  tenus  en  vertu  d’une  certaine  loi  de  porter  fur  les  parties  honteufes , une  peau  de  chat 
privé  ou'fauvagc,  de  Loutre,  de  Marmot,  ou  de  Civette.  De  ces  peaux  il  y en  a de  mouchet- 
tées  qui  font  fort  belles  J onlcsnommeffMb’wdclcRoifculenporte,  ou  ceux  à qui  il  en 
donne  la  pcrmiflloa  Ce  Prince  de  Tes  Gentils-hommes  s’en  mettent  cinq  oufix  coufues 
cnfcmbic  Sur  le  milieu  de  ces  peaux  r^ent  des  plumes  de  Perroquet  noires  de  blanches 
arrar^ées  enfomKdcrofc,  de  les  extremitez  font  bordées  de  poil  d’Elcphanr.  Ils  attachent 
tous  leurs  habits  avec  une  corde  faite  du  chanvre  qu’on  tire  des  fcuillcsdeMatomb.i,  ou- 
tre deux  ceinrufcs  qu’ils  portent  l’une  fur  l'autre,  de  (il  ou  de  drap  rouge  ou  noir.  Ces 
ceintures  ont  d'ordinaire  trots  aunes  de  un  quart  de  large.  Ccd  pourquoi  les  marchands 
quifont  desenvois  dcdrapspourccpaïs-làontfoindcicsfaircfalxiqucr  fort  larges.  Ceux 
qui  n'ont  pas  dequoi  avoir  des  ceinturons  de  drap , en  font  de  jonc , de  rcjcitons  de  Palmier , 
de  l’ccorcc  d'un  arbre  nomme  , dont  les  Portugais  fontaulTi  delà  mèche.  peau 

femet  entre  les  deux  ceinturons,  ony  fairpUificurs  noeuds,  de  on  y attache  quantité  de 
petites  fonnettes.  Ils  portent  au  coû  des  tours  de  coraux  blancs  de  noirs , des  chaincs  de  lai- 
ton triangulaires.  llsontcncorcuncccttait)ecfpcc€  d'écaillcs  plàttcs,  delà  grandeur  d’une 
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oubli , qu’ils  favcnt  arroodir  & polir  , & dont  ils  font  des  colliers , comme  auOI  des 
denis  d’clephanr. 

Les  gens  du  commun  vont  les  jambes  nues  : mais  ceux  qui  font  riches  y portent  des  bou> 
des  de  cuivre  ou  de  fer,  dcl’c'pailTeur  du  petit  doit,  ou  des  grains  de  corail  noir  & blanc. 
Ils  portent  force  bracelets  i nuis  avant  que  de  fe  fervir  de  ceux  que  les  Hollandois  leur  por- 
tent , ils  les  ravJent  plus  légers  & en  font  d’un  dnq  ou  fix.  11$  ont  auill  des  bagues  de  cuivre 
aux  doits , & en  font  même  des  Idoles  j d’autres  fe  fervent  de  bracelets  de  corail.  Derrière 
lescpaulesilleurperKlunfacfaitàraiguUlc,  qui ell d’une  aune  de  long,  de  où  ils  mettent 
leur  callcbalfe.  Leur  bonnet  dt  aulTi  fait  à l’aiguille  , mais  avec  beaucoup  plus  d’arr. 
Ils  ne  vont  guère  fans  leurs  armes,  qui  font  un  coutelas  d’un  aune  de  long  , un  arc  de 
des  fléchés. 

Les  femmes  portent  des  robbes  courtes  qui  ik  paflent  pas  le  genou , de  qui  font  de  la 
même  eroflê  que  celles  des  hommes.  Quelquefois  elles  niettcnc  par  dcfliis  des  étoffes  d’Eu- 
rope, du  petit  Annebas,  desLegamres,  des  toiles,  des  étoffés  de  Harlem;  mais  fans  au- 
cun ccinturoa  ElksontUtêtcdc  ledcfl'usdu  corps  tout  nud , fi  ce  n’cft  qu’elles  portent 
quelques  tours  de  corail  au  coû , aux  bras  de  aux  ïambes. 

Leur  marier  ordinaire  cft  du  poiflbn  frais  de  fumé,  prindpalaitcnt  des  fordines,  qu’ils 
apprêtent  avec  de  l’Achi  ou  du  poivre  de  Brclil,  de  l’huile  de  Palme  , de  tant  foit  peu 
de  Ici.  Ceux  qui  ont  du  bien  mangent  du  pain  de  millet  avec  les  autres  viandes. 


Pour  faire  adjoûter  foi  à leurs  paroles  dans  le  difeours  familier,  ils  jurent  par  le  Roi  ai  strmm/, 
difant  Fygâ  MâniUyâttgp.  Maisquand  on  veut  favoir  la  vérité  d'un  fait  par  voie  de  |uflicc , 
on  fait  boire  aux  acculez  un  plein  verre  de  Ce  font  les  raclures  d’une  racine  roufll- 

tre  mêlée , fur  laquelle  le  Gango  a fait  des  imprécations.  Cette  counimc  vient  de  ce  que 
ces  pauvres  aveugles  s’imaginent  qu’il  n’arrivc  point  d'accident  fùiKflc  à un  homme  qui  ne 
foit  caufe  pat  \ç^Mo<ymjies  ou  les  idoles  de  fon  ennemi.  Si  quclcun  par  exemple  tombe  dans 
l’eau  de  fc  noyé , ils  diront  qu'on  l’a  enfbrcclé,  s’il  cfl  dévore  par  un  loup,  ou  par  un  lygrc, 
que  c’eft  fon  ennemi  qui  par  la  vertu  de  fes  enchantemens  s’étoit  méramorphofe  en  bctc  fc- 
rocC}  s’iltombed’unarbre,  fi  fa  nuifbn  fe  brûle , s'il  demeure  plus  ior^iemps  de  pleuvoir 
qu’a  1 ordinaire , tour  cela  fc  fait  par  la  force  cnchantcrcffe  des  Moquilics  de  quelque  mé- 
chant homme;  & c'eft  peine  perdue , que  d entre  prci>drc  de  leur  ôter  cette  folie  delà  tête, 
onncfâitqucs’cxpofcràlairrifccdcàlcurmépris.  Pourfeiiictrrcl’cfprit  en  repos,  il  faut 
qu'ils  s’cclaiiciflênt  de  leurs  doutes 
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3a6  DESCRIPTION 

Qutfhtn.  L’Accufatcur  va  trouver  le  Roi,  & le  prier  de  nommer  un  Juge  des  Bondes,  en  payant 
lesdroits.  LcConfcUdccePrincecrtnommcd’ordinaire  neufoudix,  qui  vont  s’afleoir  à 
terre  dans  le  grand  chemin  en  fonne  de  dcmi*ccrclc.  Ils  ne  vicnneut  qu'à  trois  heures  apres 
Midi,  parce  qu'il  faut  qu’ils  demeurent  là  à découvert  L’Accuùtcur  fcprclcnre,  accom^ 
pagne  de  tous  Tes  parens  & de  tout  le  voilîmge , U commence  par  exorter  les  juges  de  lui  faire 
droit  de  leur  fait  contirmer  leur  promclTc  par  un  ferment  au  uom  des  FetiHos.  L'Aceufé  fui* 
vide  tous  fes  amis  <5c  Tes  voifmscomparoit  de  l’autre  coté,  parccquc,  pour  deviner  le  cou« 
pable , on  a de  coununc  de  faite  l’cprcuve  fur  tous  ceux  du  carrier  où  la  perfonne  foupçonnée 
demeure.  On  prefeme  d’^dxx'd  aux  aceufer  une  coupe  pleine  de  ce  bruvage  de  Bondes  ; tan* 
disqu’ibboivcnr,  les  Juges  battent  le  nmbour.  Apres  qu'on  a bu  & que  clucun  s'eftremis 
àfa  place,  les  Jiigcsjcttawdcpcritsbàtons  de  Bacoves  qu'ils  ont  aux  mains  contre  Icsaccu- 
fez , leur  ordonnant  de  tomber  par  terre  s’ils  font  coupables  & de  faire  leur  eau  s’ils  font  in- 
Qoeens.  Alors  les  jug«  reprenant  ces  bâtons  les  coupent  en  pièces  de  les  ayant  femez  devant 
eux , les  acculez  fe  lèvent  de  font  piullatrs  tours  marchant  fur  ces  morceaux  de  bds.  Que 
s’il  prend  envie  à qiicicun  d’eux  de  faire  de  l'eau  de  qu’il  le  âû*c  fut  Tes  éclats,  on  le  ramené  chez 
lui  au  milieu  des  applaudilTcmcns  de  des  cris  de  joie  : maisfi  quelqu’autre  tombe  malbcu- 
reufement , la  frayeur  de  les  hurlcmais  que  tous  les  afliUans  poulfcnt , l’étourdiflênt  li 
fort  qu’il  n'a  pas  la  force  de  fe  rclc\  cr.  A cette  marque  on  rient  le  crime  avéré  , de 
Il  le  crimûiel  cri  digne  de  mort , cxi  qu'il  ait  grand  nombre  d'ennemis  , on  le  mené  fans 
delai  à un  quart-d’hcurcdcchemin  hors  de  la  ville  fur  le  grand  clicmin,  où  l’on  le  met  en 
cartiers.  Que  lU’aflFaircn’cft  pas  capitale,  ou  qu'on  veuille  fairegracc  àTaceufe,  onlui&it 
avaler  par  force  une  boillbn,  où  il  entre  certaines  lacrbes  de  delà  fiente  humaine,  pour 
ch.iflcr,difcnt-ils,  le  venin  des  Bondes,  mais  ilarrivc  plus  fouvent  que  le  patient  meurt  dc'cc 
fécond  potfon  que  du  premier  qui  n’cft  qu’imagüuirc.  Comme  ces  donneurs  de  Bondes 
Ibnt  pour  l'ordinaire  de  grands  fripons  , ils  commettent  mille  méchancetez  de  n’épar- 
gnent rien  pour  perdre  ceux  qu'ils  hailfcnt.  C’eft  pourquoi  les  gens  riches  nes'expofent 
pas  volontiers  à ccrtc  épreuve  de  font  boire  leurs  cfclavcs  pour  eux.  Mais  fi  l'cfclavc  vient 
à tomber,  onliii  dotincla  purgation  commune  contre  les  Bondes,  &il£iutquc  le  maître 
boive  lui  meme.  II  y a un  autre  moyen  de  fe  preferver  de  ccrtc  chute  dangereufe,  c'eften 
domunt  de  l’argent  aux  juges.  Ainfilà  comme  ailleurs  les  pauvres  font  prcfquc  toujours 
les  coupables. 

On  va  demander  pcmiinion  au  Roi , avant  que  de  faire  l’execution,  mais  avant  qu’on 
y arrive  le  malheureux  condamné  cri  demi^mort  du  tiraillcroait  de  des  coups  qu’on  lui 
donne.  Hommes  de  femmes,  jeunes  de  vieux , ce  font  tous  des  barbares  qui  fe  diver* 
tiri'ent  à être  Icsinftrumcns  defon  fupplicc.  Onbmlcaunî  fouvent  ceux  qui  font  aceufez 
de  fortilcge. 

Mjiuge,  A r^ard  du  mariage,  le  confcniement  des  parens  cri  Tunique  formalirc  qu’on  y obfcrve. 
Il  ycnaquichoififlcnipourfcmmcdcscnfiins  de  fept  ou  huit  ans  de  les  amènent  chez  eux 
pourlcsfaircclcvcràlcurfantainc.  Cependant  les  percsdcmcrcs  ncdonnent  ordinairement 
îenrs  filles  qu’aptes  qu’elles  ont  eu  leurs  mois.  Alorscllcs  portent  une  marque  pour  mon- 
trer qu’elles  font  mariables,  c’eft qu’cllcfc  rafcntlatcre,  nclaiflant  que  quelques  cheveux 
aux  extrcmifcz  qui  forment  une  cfpcccdc  guirlande}  de  les  Galons  n’emt  qu’à  venir  trouver 
les  Peres  de  les  mères  de  à leur  porter  de  l'argent  j on  les  leur  livre  d’abord. 

Lorfqu’un  homme  a connu  une  fille  avant  qu’elle  eut  fes  mois,  il  faut  qu’il  s’en  vienne 
jiiftificr  devant  le  Roi  de  toute  fa  Cour , en  préfaKC  d’une  centaine  de  perfonnes , par  des 
danfcsdcdcscercmonicsridiculcs}  apres  quoi  le  PriiKc  le  renvoie  abfous.  Il  y enaqui  s'i- 
maginent qucs’ilsn'obtcnoicnt  pas  cette  abfolution,  leurs  terres  deviendroient  ricrilcs  par  la 
fcchererib  : mais  U plufpart  fe  moquent  de  cette  fuperriieion  de  ne  vont  pas  avertir  le  Roi  de 
toutes  les  privautez  qu'ils  prennent  avec  leurs  époufes. 

rrrntiuf.  La  condition  des  femmes  cri  d’ailleurs  allez  malhcureufc;  car  outre  la  Polygamie,  clics 

ont  de  furcroit  en  ce  pais  un  rude  cfda\  âge  à fiipportcr.  Ce  font  elles  qui  ont  toute  la  peine , 
quiaritivent  ta  terre,  qui  fement,  qui  moin'ouucnt,  quipilcmlcmil,  quifotU  lepain  , qui 
cuifcntlcsviaivics } les  hommes  ne  fe  mêlant  d’autre  diolé  que  de  preparer  les  boiHoos  El- 

les n’ofem  parler  à lair  mari  qu’à  genoux , de  des  quelles  le  voient , elles  fe  mettent  à fiapper 
des  mains  pour  lui  témoigner  leur  joie  de  le  rcfpccl  qu’elles  ont  pour  lui.  Lorfqu’unc  femme 
a fes  mois,  elle  fe  doniie  bien  de  garde  de  toucher  les  viandes  de  fon  mari  ou  de  paroîrre  dc^'ant 
lui  Elle  Ce  barbouille  le  corps  avec  du  bois  rouge  de  Ce  ferre  la  tète  d'une  corde , jufqu’à  ce  que 
carc  impureté  loir  paflee. 

Lrxfqu'unhoixuncade'bauchélafcmincderoiivoifin,  il  en  cri  quitte  pour  de  l’argent, 

mais 
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luiis  les  femmes  le  payent  bien  plus  cher  & pour  moins  qu'un  adultère  on  les  chafTc  de  U mai- 
fon.  Que  (i  qucicun  retire  cette  femme  diaflcc, voilà  un  nouveau  fulct  de  querelles,  qu’on  ne 
tennincqircndonnantderargcfltouuncfcmmcenpl.iccdcceUequon  a retenue.  Touslcs 
voifms  de  raccufarcur  prennent  femt  p.irti  ôc  ceux  de  racciifé  font  de  leur  cote  b meme  chofe. 

Audi  arrivc-t’il  rarement  que  les  voifms  fcléduircnt  mutuellement  leurs  femmes;  au  con- 
traire ils  ont  gnmd  foin  de  s’entr'avertir,  lorfqu'ils  s apperçoivent  qu’elles  entretiennent 
quelque  commerce  ill^itimc.  Les  gaîtils-hommcsfc  gardent  bien  défaire  du  bruit,  lorf- 
qu’un  fcmblablc  affront  leur  cft  arrive , mais  ils  tachent  de  s’en  venger  fccrcrcincm. 

Ccpcndantqnoiquclesfaîimcslbieiulimc'prifées,  néanmoins  les  cnfàns  fuivent  la  con- 
dition de  leurs  mères,  cfcla\'cs  fi  elles  font  cfdaves,  encore  que  le  pcrc  foit  libre,  Ôc  libres 
fi  elles  Ibm  libres , quand  meme  le  pcrc  feroit  cfclavc. 

Qnandunde  leurs  parais  cft  malade,  ils  ne  donnait  prcfquc  aucunemarque  de  douleur,  DeuU. 
nuis  des  qu’il  cft  expire , ils  fc  merrenr  à crier  & à hcurlcr.  Ils  expofent  le  corps  à la  rue  & 
ientourent  en  foule,  luidcniandantd’unton  lamentable,  qu’cft-ccquü’afait  mourirôc  s’il 
a manque  de  viandes  & de  bruvage  ? Ce  diiumarrc  dure  daix  trois  heures,  pendant  cet  in- 
tcrvallc  les  parais  apportent  des  hardes  pour  les  enterrer  avec  le  mon  & on  ramafle  toutes  cel- 
les qu’c«î  trouve  dans  fa  niaiftxi.  Apres  quoi  quelques-uns  de  la  compagnie  chargent  le  corps 
fur  leurs  épaules  Ôc  courait  avec  une  vîrcflcprodigicufcjufqu’au  lieu  où  l'on  a creufe  la  foircj 
les  autres  fuivant  du  meme  pas.  Quand  on  y cft  arrive , on  jatc  dans  le  tombeau  ôc  le  corps 
du  defun:  & Tes  hardes  J s’il  y aia  beaucoup,  oncnattachcuncpanicàdespiaix  fichez  fur 
Utombcôcdcpcurqu’onnclcsdérobc,  onlcs  coupe  ai  petits  morceaux.  Durant  fix  fc- 
maincs  tous  les  parens  s’aircmblcnt  foir  Ôc  matin  pour  pleurer  le  mort. 

Lorsqu  une  perfonnede  qualité  cft  malade,  on  met  tous  les  enchantatrs  Ôc  les  magiciens 
du  pais  en  campagne  pour  1a  guérir,  elle  meurt  pourtant  enfin  Nonfeulcmcnt  les  voifms, 
miisaufti  tous  ceux  qui  étoicntdc  la  connoiflâncc  du  défunt  fc  rendent  dans  b maifon , met- 
tant les  mains  fur  la  tête , comme  des  gcnsdcfolcz,  plnirant  à chaudes  brmes,  ôc  rempUlbnt 
l'air  de  ciisôc  de  chanfons  lugubres.  Le  mort  cft  étendu  au  milieu  de  b clumbre,  ou  afl'is 
fur  une  lutte,  ou  fur  une  poutre  foutenue  par  des  piliers  de  bois , pendant  qu’on  le  raie  Ôc  qu'on 
lui  coupe  les  orales , qu’on  le  lave  ôc  qu’on  le  frotte  de  bois  rouge.  Les  hommes  fc  tiennent 
aupresde  lui  ôclesfemmcsdanfcnt  des  branles,  cluntantdcs  vers  qui  ctMiricnncnt  THiftoirc 
de  b vie  ô:  fon  panégyrique.  Ce  tracas-là  dure  deux  ou  trois  jours,  aptes  quoi  on  met  le 
corps  ai  tare  avec  une  partie  des  hardes  du  défunt  dans  le  tombeau  ôc  l’autre  dcfl'us. 

< >uirc  les  funérailles  il  cft  un  dci'oir  dont  les  habitans  de  Lovai^ofc  croient  obligez  de  s’a-  SMfrtfîtinu. 
quiter  envers  les  morts , c’eft  de  s’enquair  fi  fa  vie  n’a  point  été  abrégée  par  les  aicliantemens  ^ 
d’une  Moquific.  Un  des  parens  va  trouver  le  Ganga , qui  s’erant  alUs  à tare  derrière  fa  mai- 
fon, met  un  grand  couteau  devant  foi,  le  prefl'e  fbuvait  avec  les  doits,  puis  fc  frotte  les 
mains,  danandantàfcsEfprits,  fiuiitclaétciucparaichanrcmcnt  ou  non?  Lorfquc  par 
bvchcmciKcdclafridiwilcsmaiiisduGânga  s’ccluutt'ait  &i  s'entreftappent , ôc  qu’on  le 
voit  tout  hors  de  lui , on  ne  doute  point  que  U more  du  défunt  ne  foit  violaitc.  On  conti- 
nue donc  à l’imcrrogcr  pour  s’en  éclaircir  à fond  Ôc  ai  connoître  l’Auteur.  Que  fi  ce  devin 
ne  donne  pas  des  réponfes  fatisfaifanres,  on  va  chez  un  autre , ces  infenfez  roulant  ainfi  durant 
daix  ou  trois  mois , jufqu’àcc  qu’ils  aient  lieu  de  jetter  lairs  foupt^'oiis  fur  quelque  perfonne 
ou  quelque  village}  alors  Us  vont  demander  pcnniftlon  au  Roi  de  mettre  ces  gens-là  à l'é- 
preuve des  Bondes.  Ilfautquedamcctrcoccafiontouslcslubitans  du  lieu  comparoiffcnc } 
fi  qucicun  y maïu^uoit  cette  abfcncc  le  rcndroitcoupablc.  Ceux  quiprcfidait  à catc  épreuve 
choifilTcnt  d'aboi  d un  homme  de  chaque  carrier  ôc  leur  donnait  à Ixiirc , que  fi  qucicun  d’en- 
tre eu*  tombe , il  faut  que  tous  ceux  du  cmicr  pour  lequel  il  a bû  fafl'cnt  répraivc  un  par  un , 
fl  aucun  des  hommes  ne  tombe,  c’eft  le  tour  des  femmes  de  boire,  ôc  fi  quelcunc  bronche 
imlhaireufemcnt,  b voibpaduc,  elle  palTc  pour  forcictcôc  on  l'cxcaitc  comme  telle  bns 
mifcricordc. 

Apres  b mort  d’un  homme,  ce  ne  font  pas  fesenfans  qui  demeurent  maîtres  des  biens , 
ce  font  les  frères  ôc  les  ftriirs  qui  héritent  l'un  de  l’autre  Ôc  qui  font  obligez  d’élever  les  enfuis 
jufqu’à  ce  qu’ils  Ibient  en  état  de  gagner  leur  vie.  Pourcetcft'ctilyaplufiairs  fortes  de  nic-'*^"'"*' 
tiers  parmi  eux , on  y trouve  des  tilfcrans,  des  chapeliers,  des  forgerons , des  potiicts,  des 
poliitcurs  de  corail  ôcd’ccaillc,  desmaftons,  des  pécheurs,  desfailcurs  de  canots,  des  gens 
qui  tiennent  raveme  ôc  d’autres  qui  ncgotiait.  On  fabrique  une  cfpccc  de  ferviettes  de  trois 
quarts  d’aune  ai  carré  des  reiettoos  de  l’arbtc  Marorabc  , qu’on  tille  comme  le 
chanvre , on  en  bit  auftî  de  petites  pièces  d’étoffe  nommées  Libongos  que  les  Portugais  tranf- 
Ÿoncm  ÀtffrAftdoS.Tâuie^  oùcllesfcrvaitdcmonixiic}  quatre  de  ces  pièces  coufues  cn- 
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fanblc  s’appcilciu  PdnoS’Sdmbts.  On  donne  1 7 Libor^os  pour  un  lit  de  plume  de  Silelîc  ^ 
& 5 pour  une  livre  d'ivoire.  La  monnoic  de  Lovai^o  confifte  en  des  mouchoirs  ou  petites 
picccscarrccsdctoilcdcMatombc,  les  plus  petitesont  un  empan  &dcini  de  carrure  & va- 
lent awiron  un  fol.  Avant  l’crcdion  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  lorlqu'il 
croit  permis  à tous  les  habitans  des  provinces  Unies  d'y  negotier,  les  Hollandois  cchangcoi- 
entlc  cuivre,  l’ivoitc  & les  autres  nurchandifes  qu’ils  y achaoicnc  contre  ces  mouchoirs) 
ce  qui  en  tchaullôii  le  prix , nuis  maintenant  qu’on  n’en  apporte  plus  il  cft  extrêmement 
rabaiHe. 

c$nmtT(r.  Le  plus  grand  commerce  du  pais  fc  fait  en  cfclavcs , en  quoi  ces  Nègres  mettent  tout  leur 

bien,  ils  vendent  bien  aulU  de  l’ivoite  , du  cuivre,  de  l'ctain,  du  plomb  5c  du  fer  qu’ils 
vont  quérir  en  des  mines  fort  éloignées,  comme  à qui  clHur  le  chemin  de  Pombo  au 

devant  du  pais  des  AbylPins.  Au  mois  de  Septembre  une  troupe  de  fc^crons  part  pour  Son- 
di , 5c  éraiit  arrivez  vers  les  montagnes  où  font  les  mines  de  cuivre,  y font  travailler  leurs  ef- 
clavcs.  Ils  fondait  5c  purihent  ce  cuivre  fur  les  lieux  j mais  comme  ils  n’ont  pas  l’adrcflc  de 
feparer  les  diticrens  métaux , qui  fc  mêlent  quelquefois  dans  les  entrailles  de  la  terre , cela  cH 
caufe  que  ce  cuiv  re  n’dl  pas  ton  pur.  On  leur  a voulu  donner  de  bons  fondeurs  pour  les  ac- 
compagner dans  ce  \'oy  age,5c  leur  apprendre  comme  il  faudrait  faire  Ces  forgerons  s’en  rc- 
rcxirncm  au  mois  de  Mai  apportant  outre  le  cuivre  quelques  dents  d’clcphanc:  mais  qui  ne 
font  pas  ligrolTcs  qu’à  C’eftunc  place  à 150  lieues  de  la  cote,  d'où  l’on  ap- 

porte quantité  d ivoire  iort  bcui  : mais  il  diminue  viGblcmcnt  toutes  les  années , fuit  que 
l’ivoire  s’epuife , ou  que  les  Nègres  fc  lalTcnt  de  l’apporter  fur  la  tête  de  h loin , car  il  leur  faut 
trois  mois  pour  aller  5c  venir.  Outre  Tivoirc,  les  Pommais  en  rirent  aulfi  des  queues  d'e- 
Icpham,  5clcstranfportcntàLovandoS.  Paulo,  parce  que  les  Nègres  fc  fcrvait  du  poil, 
le  trenent  5c  en  font  des  coliers  5c  des  ceintures  fort  propres.  En  cchai^c  de  l’ivoire  5c  des  cf- 
clavesleslubicansdcLovangoportcntàcaudc  Bockkamcic  du  fcl,  de  l’huile  de  Palme, 
dcscoutelis,  dt^licsdcplunicdcSilcnc,  des  miroirs  à quadre  noir,  des  coulEns  de  toile  de 
Paünc  5cautrcs  paires  rarctez  pour  eux.  Ils  envoient  à Utxkkamcic  leurs  cfclavcs  chargez 
de  ces  marchandilcs , iorfqu’iis  n’ont  pas  loilir  d’y  aller  eux  mêmes.  Le  commerce  de  Lo- 
vangoâPombo,  àSondi,  àMonfol5caupaïsdugrandMococofcroitbicn  plus  rioriflant , 
/ n’ctoitquclcs  ccruins  voleurs  de  grand  chemin  qui  fc  tiauKtu  principalement  entre 

Lovat^o  5c  Pombo  rovient  la  route  dangereufe. 

Pour  avoir  pcrmilTion  de  negotier  à Lovai^o,  les  Européens  fe  voient  obligez  de  faire 
desprefensau  Roi,  àfimcrc,  à la  principale  de  fes  femmes,  à deux  Gentils  hommes , qui 
font  comme  les  Intcndans  des  Finances , & au  Commandant  de  Ma)umba.  Ajoutez  à cela 
que  ceux  de  Lovango  ne  fachaut  que  leur  langue  maternelle , on  cfï  cfolige  de  payer  qudqoes 
pêcheurs  qui  demeurent  fur  1a  côte  5c  qui  entendant  un  peu  de  Poctugats  ticiinaitlieude 
courretiers. 

j-Ef!"  Lovango  a pluficurs  Miniftres  d’Etat  qui  font  en  meme  tanps  Gouverneurs  de 

Provinces.  Le  Premier  cft  qui  cft  Admirai  5c  Gouverneur  de  Lovangiri.  Lefe- 

cond  cft  MàM-mitmb*  qui  commande  dans  Lovango-mongo , accompagne  de  deux  autres  Sei- 
gneurs, parccquc  cette Provincccfttropconfiderablcpourctrcconriccàuncfculcpcrfoimc. 
Le  troificmc  cft Souverain  de  Cylot^tiamocango  Gouverneur  deCylongO,  5c 
commis  fur  la  rcchcrclie  des  Enchanteurs  5c  le  Jugement  des  Bondes.  Mgm-Kmgdki  Gouver- 
neur de  Piri , MânimMtt  cft  l'intcjidant  de  rArtillcric.  cft  Gouverneur  de  Petto- 

xtj , UdoctoH  i^mbommd  Vice- Admirai , MAbonde-Loyongo^  le  gtand  Echa^oa  Adjoûtez  à 
cela  un  grand  nombre  d'Oflîciers  inferieurs , 5c  que  dans  chaque  carticr  de  Lovango,  il  y a un 
Gentil-homme  qui  en  cft  le  Capitaine. 

pui^jn.f.  i\inli  comme  ce  Prince  cft  fort  puillànt , que  Ton  paisilétcnd  aufll  avant  du  coté  dcl’Eft 

fur  la  terre  ferme  que  fur  U côte , 5c  qu’U  peut  mettre  une  prodigieufe  armée  fur  pie,  il  cft  fort 
redoute  de  fcsvoilins  les  Rois  de  Cacongo , dcGoi5c  d'Ai^ola,  cependant  Une  s’en  pré- 
vaut point  Ôc  il  vit  avec  eux  en  fort  bonnç  intelligence. 

A l’egard  de  leurs  Loix  toutccqu’oncn  peut  dire,  c’ert  qu’ils  ncpumfleDt  point  de  mort 
les  larrons  i on  fc  contente  de  leur  faire  rendre  ce  qu'ils  ont  pris  à ceux  qu’ils  ont  volé  ou  à leurs 
parens  5c  de  Icscxpofèr  à la  riféc  des  pafTans  en  les  attachant  a un  arbre  y les  mains  lices  dcrricre 
lcdos.  Pourpunirles  banqueroutiers  qui  par  des  emprunts  cxcefUft  ruinent  les  iàmillcs  5c 
defcrtcmcnfuitc , le  créancier  a droit  de  fc  fiiillr  de  1a  palônnc  d'un  de  fes  parens  5c  de  le  tenir  en 
arrêt  jufqu’à  ce  qu’il  (bit  payé.  Mais  pour  ceux  qui  ont  vu  manger  le  Roi , on  en  fait  un  fa- 
'fmmn  Jtt  Dttblc  commc  on  le  dira  dans  la  fuite. 

^put  U Le  Roi  de  Lovango  a tant  de  femmes  que  le  nombre  en  monte  quelquefois  ;ufqu’àfept 

mille 
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mille , fl  l'on  m croit  les  Nègres  : car  le  fucceffeur  d'un  Roi  garde  toutes  les  femmes  de  fon 
predecefleut  & en  prend  un  grand  nombre  d'autres.  Mais  ce  Prince  tient  peu  de  conte  de 
la  plus-  part  de  ces  femmes,  il  les  tient  renfermées  dans  un  fcrrail  & les  Ëiit  travailler,  n'en  choi- 
fin'ant  que  quelques-unes  pour  fe  divertit  avec  elles.  Lorfqn'une  des  femmes  du  Roi  devient 
groirc*i8c  qu'on  la  foup<;onne  d'infidélité , on  fait  boite  la  coupe  de  Bondes  à un  homme  : que 
s'il  tombe,  la  pauvre  femme  cil  condamnée  à être  brûlée,  &radultcrc  prétendu  ou  véritable 
à être  brûlé  tout  vif 

LcConfcil  d'Etat  choifit  la  plus  âgée  de  la  race  Royale  & lui  donne  le  titre  de  MauuU  .viuinJê, 
c'eft  à dite  Mère  du  Roi , ou  Regente  du  Royaume.  Le  Roi  cft  obligé  d'avoir  plus  de 
défetence  pour  elle  que  pour  6 propre  mere,  il  n'entreptend  rien  fans  la  confulter,  lorf- 
qu'ellc  lui  demande  lagtace  d'un  criminel , il  n'oferoit  ptefque  larefiifet,  enfin  elle  a tant 
de  crédit  que  fi  ce  Prince  i'ittitoit , elle  pourroit  exciter  une  fcÂtion  contre  lui.  Avec  tou-  fia.ji»/ 
teccttcgrandairilne  fiitpasbon  être  l'époux  de  cette  Regente,  nonplusquedclameteduf''”''a'- 
Roi  & de  les  fenrs  J carelles  peuvent  coucher  avec  tout  autant  d'hommes  qu'elles  veulent, 
fans  qu’ils  aient  droit  de  s'en  plaindre  ; & fonger  à leur  rendre  la  pareille , c’eft  s’expofer  û per- 
dre la  vie.  suurlm, 

Lorfquele  Roimeurteene  font  pas  fes  enfâns , mais  les  fretesqullui  fuccedent,  chacun 
dans  fon  rangs  ils  demeurent  dans  des  bourgades  feparéesdont  ils  font  Seigneurs*  qui  font 
éloignées  de  la  ville  de  Lovango , û proportion  du  degré  d’éloignement  où  ils  font  de  la  cou- 
ronne. Mais  pour  y avoir  part  il  faut  que  leur  mere  foitd'extraftion  noble.  AinfiMa»»- 
Cxye  ou  le  Seigneur  de  Caye,  le  plus  proche  heritier  de  la  couronne,  demeure  à Cajt  ideux 
lieuées  de  Lovango  vers  le  Nord-Nord-Oùeft.  Celui  qui  cft  au  fécond  degré  de  àicccflion 
demeure  à “Beuke,  grand  village  à cinq  ou  fix  lieues  delà  côte.  Celui  qui  cft  au  ttoifiéme 
degré  fe  tient  à unaffczioUbourgducôtéduNoediquinzclicucsdeLovango.  Le 

quatrième  fucccflcuchabitedans  Cal,  bourgade  à vint  lieues  de  la  mer.  Le  cinquième  de- 
meureà  /lÿawtvillagetortreculévcrsleSudallantàCaconga  Tous  ces  frétés  font  fort  ja- 
loux l’un  de  l'autre  & fort  foup^onneux.  Quand  U en  meurt  un , la  médifince  public  incon- 
tinent que  les  autres  l’ont  faitempoifonncri  parcequeles  cadets  changent  dedcmeure&ap- 
prochent  de  Lovango  à mefure  que  leurs  aînez  meurent  ou  font  avancez 

Le  Roi  s'habille  d’étolFes  d'Europe  &lui&fesGencils-honuncs  pour  s’aquiter  d’un  vota 
qu’ils  ontfait,portentaulsas  gauche  une  peau  de  chatfàuvage,  comme  on  a dit  que  fes  fujets 
font  fut  la  ceinture. 
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ktfttddRêi.  Onobfcn'edcfortpbUântcs  Loii  rurlcuui^er& ieboirc  duRoL  llnefâit  qucdcut 
repas  & il  y a deux  maifonsdc(UnécsàccIa,dansrune  Uncfàît  qucmai^cr  dedans  l'autre  il 
ne  fait  que  boire.  11  dinc  à dix  heures  du  matin  : on  Tert  les  viandes  dans  des  corbeilles  : un 
homme  pafledevant  les  portcursfonnantuncclochctte  pour  avertir  qu’on  va  couvrir  la  table 
du  Roi.  Aulîi'tôt  qiu:  ce  Prince  l'entend  i)  quitte  tout  & $’cn  va  dîner.  Le  maître  tfliôtel 
ayant  fervi,  fc  retire  d’abord,  UiOfe  le  Roi  feul&  ferme  la  porte  de  la  chambre;  ^arcequenl 
homme  ni  betc  ne  peut  voir  manger  ni  boire  le  Roi  à peine  de  la  vie.  Cette  defenfe  s’exécute 
(1  rigouicufcmcnt  que  les  Ponogais  ayant  fait  prdcni  au  Roi  d'un  fort  beau  chien  dont  ce  Prin* 
cefaiibit  ces  délices,  ce  petit  animal  s’écliapa  un  ioiir  d'entre  les  mains  de  fon  garde,  pendane 
que  le  Roi  dinoit  ,&  ayant  ouvert  la  porte  de  fa  chambre  à force  de  gratter,  comme  il  penfoit* 
iautcrfurlcfcindcfonmalcredcmangcraveclui,  ilfùcmalpayéde  (cscarcircsj  lcRoiayant 
appelle  les  gens  le  ht  prendre  tuer  fut  le  champ.  Un  autrefois  un  enfant  de  fept  ou  huit 

ans  hls  d'un  Gcntil^hommc  ctoiu  avec  fon  père  dans  la  maifon  du  vin , s’endormit  par  hazard 
aux  cotez  du  Roi,  & s’écant  réveille  tandilque  ce  Prince bûvoit , on  le  condamiu  à la  mort , 
& toute  la  grâce  que  le  Père  pût  obtenir  fut  un  delai  de  fix  ou  fept  jours.  Apres  Icfquds  on 
tua  cet  innocent.  Cl  lui  donnantuncoupdc  marteau  fur  le  nez  & faifant  d^outer  Ibn  lâng 
fur  les  Moquifics  du  Roi , cnfuitcon  le  traîna  la  corde  au  coû  fut  le  grand  chemin  où  l’on  exé- 
cute ceux  qui  ont  fuccCHnbc  à l'épreuve  des  Bondes. 

QmixI  le  Roi  a dîné,  il  s’en  va  fuivi  d’un  grand  nombre  de  nobles,  d’OfHcicrs  2c  de  petfon# 

dMv>n.  ncsprivccsdansUmailbnduvin.  C’ert  le  plus  fuperbe  bâtimcntdc  toutlc  Palais,  ileftco- 
touréd'uncbcllc  cour  de  ferme  d'une  palifl'ade  de  palmier.  C'eft-Uque  le  Roi  rendjuftice 
à tout  le  nKMidc.  Le  devant  dqccttc  maifon  ell  ouvert  par  en  haur,dc  c’eft  par  là  quelle  reçoit  le 
jour  : fur  le  dciricrc  il  y a un  râluit  de  ao  pieds  de  long  fur  i x de  Iargc,où  Toti  garde  le  vin  delà 
boiichcdu  Roi.  Le  long  de  ccrctranchcmcnt  qui  travericla  chambre,  chpcnduéunctapjf* 
feriede  8 pieds  dcliaiucur  contre  laque! le  cfl appuyé  le thronc  du  Roi.  C'eflun  ouvrage 
toutcompofédcpctitcs  tours  laitesde  romcauxdcplmicrnattcz  fon  proprement;  ce  tronc  a 
cinq  pieds  de  long,  un  pied  6c  demi  de  liaut  & deux  pieds  de  laigc , il  y a une  corbeille d'oficc 
rouge&  ix>ir  à chaqiK:  côié,où  les  Nègres  dii'cnt  que  ce  Prince  renferme  des  fortilegcspour 
la  confervation  de  fa  perfonne.  Deux  éclunfons  fc  tiennent  à fes  côtez  il  y en  a un  qui  tient  un 
morceau  de  fer  pointu  dans  chaque  main  6c  qu'il  frappe  l’un  contre  l’autre,  lorfquc  le  Roi  veut 
bcMte  ; à ce  fon  tout  le  peuple  qiûcP  dedans  ou  hors  de  la  chambre/e  jette  à terre  fur  fon  N'ifage 
6c  ne  11*  relève  point  jufqu'à  ce  qu  : ledunfon  les  en  avertifle.  L’autre  échanfon  prcfcntcla  cou- 
pe au  Prince  le  dos  tourne  6c  la  reçoit  de  meme.  Q^nd  le  peuple  s’eft  relevé , on  entend  un 
grand  baticnicoc  demains  qui  marque  leur  joie  6c  les  voeux  qu’ils  font  pour  laprofpcrirédc 
leur  Monarque.  C’cll  encore  un  fignc  de  rcfpcét  de  ne  boire  jamais  en  fa  prcfcncc , fi  ce  n’cft 
en  lut  tounum  le  dos.  Lorfqu’il  y a beaucoup  d’aifaircs  fur  le  tapis,  le  Roi  demeure  dans  fa 
chambre  de  Jufiiee  jufqu'à  fix  ou  fept  heures  du  foir  : mais  d’ordinaire  il  en  fort  à quarre  heures 
5c  va  pafler  ravant-vcillécavcc  fes  femmes.  Une  heure  apres  le  coucher  du  Soleil,  ce  Prince  fc 
retire  dans  la  chambre  où  il  mange,après  avoir  foupé  il  retourne  dans  la  maifon  du  vin  6c  y de- 
meure jufqucs  fur  les  iKufoudix  heuresdufoir.  Il  a grand  foin  de  fe  confcrvcrlc  rcfpô^dc 
fes  fujets , en  évitant  de  tomber  dans  rivrogncric  6c  de  commettre  des  excès  qui  le  rendroient 
digne  de  mépris  5c  de  moquerie.  C’efi  aicorc  par  un  effet  de  ce  rcfpcd , que  perfonne  ne  boit 
du  tonneau  du  Roi , 5c  qu’on  n'oferoit  toucher  aitx  viandes  qu’il  laifle  fur  fon  allîctc  Onfàic 
un  cccux  oii  l’on  jette  ces  reftes  5c  on  les  couvre  de  terre. 
ittttkU  Le  Roi  ne  fort  point  de  fon  palais  qu’en  des  jours  de  fctc  folcmncllc,  ou  pour  quelque 
iwn.  de  grande  importance , comme  pair  recevoir  les  Ambafladeurs  des  Princes  etrangers , 

pour  appaifer  des  troubles , pour  chanér  à quelque  Léopard , qui  Fait  des  ravages  près  de  Lo- 
vango,  ou  pour  s'en  divertir  quand  on  l’a  pris,  llfcfàitvoirauflî  le  jour  qu'on  commaKc 
àlabourerlcschamps  qui  luiappariicnncnr  en  propre, 5c  que  fes  ValTaux  apportent  lair  tribut 
5c  lui  viennent  Faire  hommage.  On  choifit  pour  cctrc  pompe  une  grande  place  au  milieu  de  la 
ville , où  l’on  élève  un  tronc.  C’eft  un  fiege  d’oficr  blanc  5c  noir , natté  fort  proprement 
5c  embelli  dcpluficurs  petites  rarctez.  Un  écu  d’armes  carré,  compofé  de  plulicurs  peti- 
tes pièces  de  draps  d’Europe,  dediverfes  couleurs,  5c  foutenu  par  un  bâton  Fait  le  dolHcr 
de  ce  fiege. 

Xientaih,  tient  autour  du  Roi  fept  ou  huit  éventails  d’un  fil  du  pais  qu’on  nomme  Pps 

5c  Mtnâ.  C'eft  un  tiftu  de  cordons  de  la  longueur  5c  de  la  largeur  d’une  aune  , avec 
de  grofics  toupes,  attaché  autour  d’un  bâton  de  l'cpaiftcur  du  bras  5c  de  trois  auiKS  de 
loi^  Ce  bâton  cft  couronné  d’un  chapiteau  qui  rcfTcmblc  à une  motric  de  globe,  où 
font  OKhaffées  de  petites  cornes  conune  les  Boclics  des  Maldives , cnticlacccs  de  plu- 
mes 
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mes  de  Pcrroquct4>Ianchcs  3c  noirei  11  y a des  perfonnes  qui  font  gag^  pour  mouvoir 
ccsévcntails  cnrond,  3c cette  agitation  caulc  une  grande  fiaichcur.  Onétendûirlcnege 
Koyal  un  tapis  de  40  aunes  de  long  3c  de  24  aunes  de  large,  fut  lequel  paibemene  peut  met* 
tre  les  pieds  que  le  Roi  3c  Tes  eniàns.  A trois  ou  quatre  pas  de  ce  tapis  font  alRs  tout  i l'cn- 
tour  un  grand  nombre  de  gentils-hommes  ayant  en  main  une  queue  ^Buffle  avec  un  man- 
che de  tôis  de  demi-aune,  couvert  de  cuir  ou  de  drap  3c  embelli  de  coquiUcs3cde  plumes: 
les  uns  font  alTis  à terre , les  autres  fur  des  tapis  de  quatre  ou  dnq  aunci , les  valets  Te  denneot 
derrière  leurs  màîtrcs  dans  la  même  podurc,  favoiraflis  fur  leurs  jambes  miles  on  croix  com- 
me les  tailleurs  femt  en  ce  pais. 

Ala  pompedclamagnidcenccdccetraiiion  joint  ledouxfondcsindmmens;  U y en  a de 
trois  fortes:  les  uns  font  des  cors  d’ivoire  dont  rouverture  a un  pouce  3c  demi  ou  doix,  (êpc 
ou  huit  de  ces  cors  bien  enflez  fonnent  un  accord  qui  n’ed  pas  deftgrcable.  Les  autres  font 

des  tambours  faits  d’un  tronc  d’aibrc  creofe , 3c  couvert  d’un  c6re  d’une  peau , mais  de  l’au- 
tre cote  il  n’y  a qu  une  ouverture  de  deux  doigts  de  large.  On  en  bat  quatre  à U ibis , tantôt 
avec  les  deux  mains  aiverres , tantôt  avec  la  main  3c  une  baguette.  La  troîTicmc  forte  d’in- 
Ihumenscdunccipeccdctymbales,  le  fond  cd  une  planche  de  bois rocxlc  percée  de  trousde 
la  loi^ucur  du  doit  Achaque  trou  on  pend  deux  petites  plaques  de  oiivce^  3c  quand  oa 
remue  ccr  nuchinc  ces  plaques  de  cuivre  s’entrechoquant  forment  un  fon  comme  des  fonne- 
tes  de  mulet.  Pendant  qu’on  joue  des  indrumensune  troupe  de  Gentils-hommes  daniêtine 
branle  qu’on  nomme  Chilomhâ  fiUânt  un  ccccle  de  trente  ou  quarante  pas  autour  de  ce  ta^ns  3c 
mouvant  les  bras  de  côté  3c  d’autre  Locfque  quelcun  a bien  danlé  3c  que  le  Roi  veut  lui  en 
témoigner  du  œntcntcmait , il  lui  tend  les  bras  ; alors  le  danfeur  fc  jette  par  rcrcc  3c  apres  s’ê- 
treveaurrédeuxoutrois  foisdanslapoufïlcrc,  fcrcleve,  frappe  des  mains,  vient  embtafl'cr 
les  genoux  du  Roi  3c  mettre  la  tête  dans  fon  fein.  Cela  s’appelle iâluér  fon  Prince.  C'ed 
pourquoi  les  Vaflàux  du  Roi  ont  aufli  leurs  fi^cs  chacun  à part , pendant  cette  folcmnité  ; 
leurs  fujets  font  les  mêmes  ceremonies  à leur  honneur } ils  fe  font  falucr  l’uo  l’autre  par  ceux 
qui  dépendent  d eux  3c  les  envoient  fkluer  le  Roi. 

Au  devant  du  tapis  du  Roi  fc  tiennent  quatre  liuilHecs  aveede  certains  indnimens  de  fer, 
qui  rcflèmblcnt  à une  cloche  renvafée  : il  y en  a d’une  aune  de  long.  Quand  ils  veulent  or- 
dotvicr  qu'on  &flc  filencc,  ils  battent  ce  fer  contre  un  éclat  de  bois.  Ces  huiffiets  fervent 
au0t  de  cricurs  publics  pour  faire  (avoir  la  volonté  du  Roi , ou  pour  reooiivcr  ce  qu'on 
a perdu. 
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On  voit  dans  le  même  endroit  des  Nains  qui  Te  tiennent  là  le  dos  tourne'.  Ils  ont  la  tête 
extraordinairement  grolTe  4:  portent  une  peau  fene'e  avoc  une  corde  en  forme  de  bonnet.  Les 
Negresaflurent  qu'il  y a une  Province  pleiiK  de  forets,  où  l’on  ne  trouve  que  de  ces  Nains, 
& que  ce  font  eux  qui  tuent  le  plus  d'e'lephans.  On  appelle  ces  petits  hommes  Bakkt-Stkke 
4c  Mimai. 

On  voit  encore  au  devant  de  ce  tapis  des  hommes  blancs,  qui  ont  des  peaux  fut  la  tête.  Ils 
ont  les  cheveux  blonds,  tes  yeux  bleus,  le  vilâge&  le  corps  fi  blanc,  qu'on  les  prendrait  de 
loin  pour  des  Anglois  ou  des  HoUandois,  mais  à mefure  qu’on  s’approche  d’eux,  on  s’aper- 
çoit de  la  dificrence.  Ce  n’eft  point  une  blancheur  vive  & naturelle  que  celle  de  leur  teint , 
c’eftunecouleurpâle&livideconunecelled’un  lepteux  ou  d’un  corps  mort.  Leurs  yeux 
font languillâns  & (bibles  : mais  cequ’ilyad’admirableilsontia  vue  forte  & les  yeux  bril- 
lans  à la  clarté  de  la  Lune.  Les  Negtes  regardent  ces  Mores-blancs  comme  des  monftrcs , 
c’efi  pourquoi  ils  ne  leur  permettent  pas  de  multiplier.  Us  viennent  donc  d’un  pctc  & d’une 
mcrcNcgtes.  I-cs(àvansfc  donnent  la  gêne  pour  en  deviner  la  caufe.  Il  y en  a qui  l’attri- 
buent à l’imaginadon  d’une  femme  Ncgre , quife  trouble  & fe  fent  vivement  fiappce  à la 
vue  d’un  homme  blanc , comme  onditqu’ilyades  Européennes  fur  qui  l’image  d’un  Negte 
a produit  le  même  effet  MaisM.  Voffius  ' prétend  que,dansde  certaines  Provinces  de  la 
Guinéeéloignéesdelacôte,  ilyaitdespeupicscntiersdcccttecoulcur,  que  les  vtais  Nègres 
fiiycncéc  ont  en  horreur  comme  des  peftiftrez,  4c  ce  (avant  Critique  conclut  de  là  que  ces 
Motcsdxlancs  Ibnt  de  vrais  Lépreux , & que  leur  blancheur  cft  l’elfct  d’une  maladie  qui  deflê- 
che  cxccflivcment  la  peau.  Il  eft  fur  que  tous  les  Negtes  feraient  fiijcts  à cette  cont^on , 
s’ilsnclaprcvcnoicntparuncfnâionficquente  C’tdi  pourquoi  ils  ne  laiflcnt  point  pafler 
de  jour , qu’ils  ne  fc  frottent  tout  le  corps  d’huile , de  graifle  8c  de  fui£  Cet  oignement  hu- 
meétant  la  peau  conferve  la  lancé  8c  augmente  l’éclat  8c  la  noitccur  de  leur  teint:  ce  qui  cil 
chez  eux  le  fouverain  degré  de  beauté 

Comme  ces  Mores-blancs  ont  la  vue  foibic  de  jour,  les  Nègres  leurs  ennemis  les  atta- 
quent en  plein  midi  8c  les  mettent  facilement  en  fuite  ; mais  nix  s’en  vengent  la  nuit  8c  pillent 
alors  les  Negres  avec  la  même  facilité  qu’ils  en  avoient  été  pillez.  Les  Portugais  appellent 
ces  Mores-blancs  , comme  ils  font  robuftes,  on  en  a mené  dans  le  fircfil  pour  les 

faire  ttavaillcr  aux  Minet)  mais  ils  aiment  mieux  mourir  que  de  vivre  dans  l’efclavage  Au 
relie  les  Portugais  8c  les  HoUandois  rapportent  qu’ils  ont  vû  des  Albinos  nou  feulement  en 
Afrique,  mais  encore  aux  Indes,  dùisl’ilc  de  Bornéo,  8c  dans  la  nouvelle  Guinée  qu’on 
nonunelepaisdePapos.  Le  Roi  de  Lovangofefert  du  miniflere  des  Albinos  dans  leshon- 
ncurs  qu'il  rend  aux  Moquifics,  c’eft  pourquoi  le  peuple  les  appelle  eux-mêmes  Ma^JUt 
qui  fignifie  Jtmmi  thampétrei. 

Dans  les  afiâiccs  de  grande  conféqucnce,  le  Roi  prend  l’avis  des  Nobles  qui  s’approchent 
alors  du  tapis  avoc  leqr  fuite:  Souvent  même  il  &t  venir  des  Princes  pour  les  confulter. 
L’Audience  s’ouvre  à frais  heures  après  midi  8c  dure  jufqu’à  quatre,  cinq  ou  fix  heures  du  foir, 
félon  les  afiàires. 

l-e4de]anvicr,  toutes  les  femmes  des  fiijets  du  Rot  font  obligées  de  comparoîtte  devant 
fonPalais,  pour  aller  enfemeuertfes  terres,  qui  confiftent  dans  une  grande  plaine,  qui  a 
deux  lieues  de  long  fur  une  de  large.  Leshommesfbnc  de  la  partie,  mais  c’eft  feulement 
pour  âke  les  braves  couverts  de  lents  aimes,  partagée  à chacune  le  travail,  empêcher  qu’on 
ne  leur  &ûc  du  mal , 8c  qu’elles  ne  fe  querellent.  Le  Roi  y vient  lui  même  fur  les  trois  heures 
après  midi,  pour  les  encourager  à bien  frire  leur  devoir.  C’eft  un  rendez-vous  oîipeifonnc 
ncdoitmanqueràpeinedcneufaudixfolsd’amande,  monnoie  du  pais.  Les  femmes  des 
fujetsdechaqueNoblcvaftàl  du  Roi,fbnrobligécsd'aifrire  autant  pour  leur  maître  particu- 
lier: maisilyacettediffctence,  c’eft  que  la  tccolte  cft  un  bien  commun  entre  le  Sc^neur 
8c  les  paifrns , dont  le  Seigneur  le  referve  la  diftributioa  Quant  au  relie  toutes  les  terres  font 
conununcs;  nraislorfqucquelcun  a commencé  à défridier  un  champ,  iln’cft  pas  permis  à 
un  aune  de  s’en  emparer. 

Lorfqu’un  Amboflàdcur  ou  un  Gentil-bomiiK  veut  parler  au  Roi , il  demande  audietKe 
en  frappant  des  mains  deux  rxi  trois  fois,  on  lui  répond  par  la  meme  ceremonie,  ilditcnfuitc 
EmfM  Unfamtunfmfc,  Audience  au  nom  de  Dieu , ou  lui  réplique  Tùfimtit.Z"'S‘> 

Dieu  vive  longs-tcmps  ) après  quoi  il  efl  admis 

Lorfqu’un  Gentil-homme  a tué  un  Léopard , il  en  apporte  la  queue  à Lovango,  au  bout 
d’un  bâton  de  palmier  8c  le  va  planter  en  tenc  à un  des  coins  du  tapis  du  RoL  Cette  coum- 
mes’obfervc  pour  frite  voit  qu’on  ne  fc  vante  pas  à frux  dcccttcprifc,  quieftC  conlidcrablc 
que  lorfqu’ou  a découvert  un  de  ces  animaux  autour  de  Lovango , le  Prince  frit  battre  le  tam- 
bour 
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bour  6c  mcrrrc  fous  les  armes  toas  les  habitans  de  cette  ville.  Lorfque  U taniere  du  Léopard 
cft  trop  e'iüigncc  pour  une  promenade , le  Roi  s'y  fait  porter  cians  une  chaife  carree , foitc  d’o- 
licriuttc,  ôc  couverte  d’un  drapbleu,  clleadeujt  picdsdcprotbndair,  6ccfttravcrfc'epar 
deux  bâtons  que  quatre  hommes  fouciennenr,  Dcsqu’ondl  airivédans  lebois,  lesunsTe 
mettent  à garder  les  avenues,  â tendre  leur  arc  & à préparer  leurs  dards  6c  leurs  aûàgayes  : 
d’autres  tendent  des  pièges  presdupofte  du  Roi,  pour  lui  donner  le  plaifir  d'y  voir  tomber 
U bête:  les  autres  battent  la  forer , coupent  les  arbiès,roonent  du  cor  6c  font  tant  de  fracas 
qu’enfin  le  Léopard  fe  leve  de  fon  giic.  Le  pauvre  animal  tâche  vainement  de  fc  Élire  un  che- 
min au  travers  des  flèches,  il  rencontre  par  tout  une  foule  d’cnnetifc , de  forte  qu'il  tombe 
bien-rôt  dans  les  filets  qu'on  lui  a tendus,  où  il  n'en  apperçoit  point.  Le  Roi  donne  charge  à 
un  de  Tes  gentils  hommes  d’écorcher  le  Léopard  6c  garde  pour  lui  la  peau  ; il  fait  ouvrir  le 
corps,  en  ôta  le  fiel,  6c  jetter  le  rcfic  dans  une  fofle  profonde  qu’on  creufe  fur  l’heure.  Or 
comme  le  fiel  de  Léopard  cil,  â leur  avis,  lepluspront6c  Icplusfubtil  de  tous  les  poi- 
Ibns,  afin  que  perfonne  n’en  abufe,  on  coupe  la  vcific  6c  on  la  jette  dans  une  rivière,  cnpré- 
fcucc  de  tous  les  aûifians. 

Les  Funérailles  des  Rois  fc  font  avec  beaucoup  de  pompe;  on  aeufedes  caves  fouterrai- 
ncs,  où  Ton  pofe  le  corps  du  défunt  couvert  de  fon  plus  1x1  habit  6c  alTis  fur  une  chaife;  on 
l’environne  de  petites  images  de  bois  6c  de  cire  qui  rcprcfcntcnt  ceux  qui  l'ont  fervi  fur  la  tcnc 
On  y met  encore  un  grand  attirail  de  meubles , de  pots , de  chauderons , de  cafles , de  robbes, 
de  linge.  Autrefois  on  tuoit  beaucoup  d’cTcUvcs , 6c  on  les  enterroit  près  de  leur  maître 
pour  lui  tenir  compagnie  en  l’autre  monde;  mais  on  commence  fort  à fc  desabufa  de  c«tc 
lùpcriUtion , 6c  on  ne  fait  plus  tant  mourir  d’cfclaves  qu’on  Éüfoit  auparavant. 

Le  peuple  a tant  de  rcfpcû  pcxir  les  Nobles , que  lorfqu’ils  fc  rencontrent  devant  eux , ils 
fc  mettait  à genoux , frappait  des  mains,  dcdctoumcntlcsyeuxdcdeiTus  lui,  comme  s'ils 
n’étoient  pas  dignes  de  le  regarder.  11$  ne  leur  font  guae  moins  fujets  que  des  cfclaves  à leur 
maître:  toutcüdilFcraKcqu’ilya,  c’eft qu’ils onrpcmiifllon de fortir  du pacs,  6c  que  les 
cfclaves  ne  l’ont  pas  : mais  tant  qu’ils  y demeurent,  ils  font  obl^cz  de  rcconnoître  pour  pro- 
tcélcur  le  gentilhomme  donc  ils  dépendent,  de  le  fervir , de  faire  fés  meffages , en  un  mot  de 
lui  obéir  en  tout.  Le  Gentilhomme  en  revanche , cfl  tenu  de  les  défendre , 6c  de  leur  faire 
rendre  jufUcc  â Tes  propres  frais.  De  plus  lorfqu'il  ^ dans  fâ  imlfon  du  vin,  cm\  il  juge  les  diffé- 
rends de  Tes  fujers  de  même  que  le  Roi , 6c  où  on  lui  apporte  des  viarides  6c  fept  ou  huit  flacons 
devin,  ilenfaitpart àtouslcsafliflans. 

Les  habitans  de  Lovai^o  aufli  bien  que  ceux  de  Cacongo  6c  de  Goy  font  engagez  dans  de 
grandes  fupcrflitions.  Us  n’ont  qu'une  idée  fort  obfcare  de  Dieu,  qu'ils  nomment 
Pongo.  Us  invoquent  des demonsdomefliques  6c  champêtres,  aufqiwls  ils  attribuent  diffe- 
reniesvcmis,ruiiprcfidc furies pliiycs,  raunrcrurlcsvcnts,  ]c$oragcs6c  l'agriculture, celui- 
ci  commande  aux  poiflbns  de  rivière,  celui-là  dirpofc  des  nionflrcs  nurim.  11  y en  a qui 
confcrvait  U famé , d'aucresqui  garanriflent  de  maladies  6c  d'accidais  fadieux.  Quelques- 
uns  pafl'ent  pour  les  proccétcurs  des  ^milles,  quelques-autres  ont  le  bruit  de  révéler  Icsmy- 
flcrcs  6c  de  prédire  les  choTcs  futures.  Les  images  qu’ils  en  font  font  aiilU  fort  diffcrcmcs  ; 
les  unes  rcprcfaitcnt  un  homme,  les  autres  font  de  petits  bâtons  ferrez  pa  r le  bour,  ou  qui  ont  1a 
figure  d'une  tête  d’homme.  On  pare  la  tête  de  ces  images  de  plumes  de  coq  6c  on  leur  couvre 
lecorpsde  divers  morceaux  de  drap.  11  y enade  plus  petites  qu’ils  portent  pendues  au  cou 
comme  une  bocrc,  ou  fimplcmau  une  corde  en  ferme  de  collier  cxi  de  bracelet  à quoi  I’cmi 
attache  de  petites  plumes  6c  deux  ou  trois  coquilles.  Leurs  autres  idoles  font  dans  une  corne 
de  Buffle  dont  ils  rempliflent  U concavité , paflent  une  bcxidc  de  fa  dans  l'extrémité  pointue 
6c  y pendent  de  petites  pièces  d’étoffe.  Ou  bien  ils  prennent  un  grand  pot  plein  de  terre  rou- 
ge ôc  blanchcôc  le  paîtriflcntavec  de  l’eau  ; ils  l’cntaflcnt  fi  bien  qu’il  y a la  moitié  autant  de 
ce  mortier  par  deflus  les  bords  que  dans  le  vafe.  11$  marquent  fur  les  cotez  quelques  lignes 
bbnehes,  6c  peignent  le  deflus  de  diverfes  couleurs:  ilsyfichciit  pluficurs  crochets,  doux 
6c  pointes  de  fa,  â quoi  ils  pendent  des  coquilles  6c  des  morccaim  d’crotVc. 

Entre  ces  Idoles  ou  démons  champêtres , il  y en  a de  bons  Se  de  méchaus  ; en  general  ils 
font  fort  jaloux  fur  l’honiKur  qu'on  leur  raid , 6c  quand  on  a fait  une  image  à l’un , il  en  faut 
faircuiK  à l’autre,  ourons’expofe  àfahainc.  Ceux  qui  rcc<Mifacrcnt  au  fcr\'icedcs 
quifies  font  des  perfonnes  avancé  en  ^e,  des  vieillardschagrinsou  maladifs.  On  pratique 
des  ccrcnuxiics  fort  ridicules  dans  loir  conlcrvation.  L‘  qui  eft  le  chef  des 

Magidens , fait  venir  le  novice  dans  une  grande  aflcmblcc  compofee  de  fa  famille  qui  efl  fort 
nombreufe,  pareeque  les  Nègres  étendent  les  degrez  de  parentage  fort  loin.  Onfiiirau  no- 
vice , qui  veut  fe  faire  pafler  , ou  prêtre  des  Idoles  ,iinc  tente  de  feuilles  de  palmier, 
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où  il  doit  demeurer  pendant  les  quinze  k>urs  de  ùxi  noviciat,  & en  palTer  neuf  fans  parler. 
A chaque  cote  de  là  bouche  il  a une  plume  de  perroquet,  il  lui  cft  défendu  de  rainer  qui  que 
ce  foit  en  battant  des  mains.  Il  tient  d’une  ouin  une  tûrrc  de  bois, dont  l'un  des  bouts  fupporte 
unbuH,  & dans  l'autre  qui  c(l  perce  on  enclullé  une  baguette:  le  novice  appliquant  de  Tau* 
tre  main  en  ligne  de  d'adoration  y un  bâton  contre  cette  ftarue.  Pouraccommo> 

der  ces  ftatucs  à la  portée  de  chacun,  elles  font  de  differente  grandeur,  il  y en  a de  grandes, 
de  petites  de  de  mé^oacs.  Quand  tout  prêt,  on  met  un  tambour  dansun  lieu  plain,  à 
découvert  de  qui  n’eft  ombrage  d'aucun  arbre  ni  d’aucune  plante.  Les  parens  du  Novice  tbr- 
ment  un  cercle  autour  dofeectc  cailTc,  tandifqu’un  homme  la  bat,  dequclc  chef  des  Mngi> 
ciens  entonne  les  louat^cs  de  la  MoquiHe  5e  implore  fon  fccours.  Le  novice  même,  s'il  n’elf 
pas  malade,  fc  met  de  la  partie,  danfant  autour  delà  cailTc,  de  cctic  ceremonie  dure  deux 
ou  trois  leurs,  durant  Icfqucls  on  n’entend  point  parler  du  Démon  Apres  quoi  l’Engat^ 

s’approche  tour  à coup  de  fans  erre  appcr<;u  du  novice,  jettant  des  cris  épouvantables.  Alors 
celle  le  fondu  tambour  qui  s’eroir  fait  ouïr, depuis  les  quatre  heures  du  foir  jufqu’au  lendemain 
matin.  Lcmaitrcmagiciaincfairdubruitqu'cnfiappantfurccslUrucsdc  bois  de  en  nue- 
motant  certaines  paroles.  QuclqucfoisUcft  faifid’unchircur,  qui  le  porte  à marquer  tout 
fonc(»ps  de  celui  du  novice  de  petits  points  rouges  de  blancs  principalement  les  temples,  les 
paupières  de  la  cavité  du  cccur  : il  en  fait  plus  ou  moins  à pcoponion  de  l'excès  de  fa  frcnefie. 
Ccn’cftpastout,  cet  enchanteur  tourne  les  yeux , hcurlc,  s'étend,  fait  des  bonds , prend 
des  charbons  vift,  de  les  mord  fans  fc  faire  aucun  mal:  enunmors’ilricftpas  poflede,  il  le 
contrefait  admirablement  bien.  On  dit  que  le  Démon  emporte  fouvem  le  novice  dans  des 
deferts,  où  il  fc  fait  unhabit  de  verdure  de  y demeurcquclquefois  deux  ou  trois  |ours.  Les 
parens  fe  mettent  aulli-tôt  à le  chercher  en  battant  la  calife,  parce  qu'à  l’ouic  de  ce  fôn  Icpolfe- 
. de  revient  à lui , de  on  le  ramène  à la  maifon  en  danlânt. 

Onrapporre  uneautre  circonllanccrcmarquablcdcccttcccrcmonic,  c'eft  que  quand  le 
maître  nugicicn  voie  fon  novice  furieux  comme  unpofledé,  il  lui  demande  à quelle  loi  de 
à quelle  obfcr\  ation  particulière  il  \ cut  s’obliger  : à quoi  le  démon  répondant  par  la  bouche 
du  polTcdc  nomme  une  certaine  oblervance.  Surcclaon  recommcnccàchantcrdcàdanfcr, 
de  le  démon  fcx'C  du  corps  du  malheureux  polfcdc , le  laiflànt  à demi-morr.  On  lui  met  une 
ftrmtnt.  boucfcau  brasqu’il  porte  toujours  pour  fc  rcffouvaiirdcfa  pronKlfc.  C'eftpourquoi  lorf- 
queccsgcns>là  fontlèrmcnt,  ils  le  font  par  leur  boucle,  fouhaitanc  que  le  Dcmonauqucl 
UsfefontconfaCTCZ,  les  emporte,  s'ils  ne  difent  pas  la  vérité  ou  s'ils  n’exccutcnt  pas  ce  qu’ils 
promettent.  Auifi  ne  s’engagent-ils  pas  âcilcment  à Jurer,  de  quand  ils  Jurent  ils  ne  manquent 
jamais  à tenir  leur  parole.  Le  Roi  porte  des  MoquUjcs  ou  des  mémtxiaux  de  ces  idoles  de 
feint  de  figures  differentes,  qu’il  feroit  trop  long  delesdécri^.  On  dit  que  quand  quclcun 
cft  malade;  fes  parens  s’affcmblait  de  invoquent  fon  démon  pluficurs  Jours  de  fuite, 
jufqu’à  ce  qu’il  entre  dans  fon  corps.  Qu'alors  on  demande  au  dcnion  pourquoi  cet  homme 
qui  lui  cft  confacré  cfl  malade , ce  qu’il  a fait  de  quelle  de  fes  ordonnances  il  a violée  : à quoi 
le  démon  ayant  repondupar  la  bouche  du  malade,  on  tâche  d'expier  cette  infhÛion  àfoccc 
d'offrandes. 

tnumiv  Ils  font  fort  divifez  dans  leurs  fentimens  à l'égard  de  l’ame  raifonnablc.  Ceux  de  h race 
frr  rsm<.  tiennent  une  cfpccc  de  Mctcmpficofc , & s'imaginent  que  l’amc  des  défunts  entre  dans 

le  corps  de  ceux  qui  naiffenr  dans  leur  famille.  Ilycnaquicroicnt  l’amc  mortelle,  d’autres 
qui  veulent  que  les  âmes  des  morts  deviennent  les  Dieux-Penates  de  ceux  de  leur  maifon  ; de 
dans  cette  vue  qu’on  leur  bâtit  de  petits  réduits  au  delTous  de  l’auvent,  d'un  empan  de 
hauteur,  de  que  toutes  les  fois  qu’on  prend  fon  repas , on  leur  offre  des  viandes  de  du  N ia 
Murismtrf.  Mais  Hcn  n’cft  plus  ridiculcquc  l'opinion  qu’ils  Ont  qu'ü  n*y  a point  de  ny>rt  naturelle , de 

qucpcrfonncncmcurtqucparlamaliccdelcscnchamcmensdcfonennemi,  qui  par  les  me- 
mesfortll^eslc  refTufeire,  le  tranfportc  dans  dcslicuxdcfcrtsdc  l'y  fait  travailler  pour  s’en- 
richir. Que  le  meurtrier  l’y  nourrit  avec  des  viandes  fans  fd,  parce  que  fi  le  rcflùfcitc  vc- 
noit  à goûter  du  fd , il  pourfuivroit  fon  homidde  à toute  outrance.  L'imagination  de 
quelques  autres  n’efi  pas  moins  abfurdc , ils  croient  que  par  ces  fortil^cs  on  évoque  les  âmes 
d’un  pais  à l’autre,  dconaccufcpriiKipalcnv-'nt  leshabitansdcGd^idececrimc. 

On  dit  que  quand  une  MoquificcfUrritcc  de  qii’cMî  a manqué  à raccompUffement  du  vœu 
qu’on  lui  avoir  fait,  cllcalc  pouvoir  de  mettre  Iccrimind  à morr.  Les  formaütcz  qu’on 
garde  dans  ce  voeu  font  qu’auffi-tot  qu’un  cnfint  df  ne  le  père  de  la  mère  font  venir  un  Fetiféro 
qui  impofe  une  certaine  loi  ou  obfcrvation  à cet  enfant.  Le  Fetiféro  commence  par  deman- 

der au  père  de  à la  mère  à chacun  feparément  en  quoi  confific  leur  voeu  de  celui  de  leurs  ayeux. 
Pujsnurmotantquclquesparolcscutrclcsdcnts,  il  déclare  tout  à coup  que  le  Fettji  ou  le 
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Dicii  lui  a dcdarc  que  1«  obrcrvances  aurqucllcs  l’cnfànt  fc  doit  obliger  confifteront  en  telle 
& telle  chofe:  ilhiienimpofcfouvcntdciixouirois,  & U mere  prend  foin  d'y  ac^wincr 
de  bonne  heure  fon  fils.  Ces  loix  & ces  voeux  regardent  plutôt  des  détenfes  que  des  com- 
mandemens:  ilsrontrcuusparexcmplcdcs’abftcnird'uncicUc viande, d'untcloifcaii,  poif- 
fon,hcrbagcoufruit  J que  s’ils  en  mangent,  il  leur  cftde'fendu  d’en  faire  part  à perfonne,  ils 
font  coiuraims  de  le  matçcr  tout  entier  & d'enterrer  les  os  dans  lin  creux  profond  afin  qu’au- 
am  animal  n’y  touche.  Il  y ai  a aufquels  il  n’cft  pas  permis  d'aller  ni  de  pafler  fur  l'eau, quand 
iln’y  auroitqu’unfoflcfomWparla  pluyeà  traverfer.  D’autres  peuvent  bien  paflerfur  des 
ponts,  mais  ils fc font  privez  du  droit  de  naviguer  dans  des  canots.  Les  uns  ne  Ibuffrcnt 
point  de  rafoir  fur  leur  tete,  ni  fur  leur  vifige , les  autres  fc  coupent  les  cheveux  & la  barbe, 

& d’autres  fcbiflbnt  croître  les  chc\  cux5c  le  rafent  U batbe,  ou  au  contraire.  Ces  voeux 
concernent  aulTi  les  habits , les  hommes  font  obligez  de  porter  fur  le  bas  ventre  la  peau  d’un 
animal,  attacheede  la  manière  dont  on  a marque  plus  lûut:  il  leur  cfi  défendu  d'aller  fans 
lx>n!iet , ou  fans  quelque  chofe  fur  la  tête , quand  ce  ne  feroit  qu’une  corde  qui  en  fit  le  tour. 

Les  femmes  au  contraire  doii  cnt  toùiours  aller  tete  nue  & porter  quatre  ou  cinq  pièces  de 
Libongos , au  liai  de  la  peau  qu’ont  les  hommes. 

Lorlqu’uiKpafonnc  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  entrant  dans  unemaifon  a touche  par  mér  rurifutUit, 
garde  un  lit  Ibuillc  par  la  compagnie  d’un  homme  & d’une  femme  : car  encore  que  ce  foicm 
des  gens  nuricz  on  regarde  neanmoins  cet  attouchement  comme  une  impureté  ccrcmoniclle  : 
ilûutquccatepcrfonncrouillccaillctrouvcrunmarcchal,  pour  fc  faire  purifier.  Ces  arti- 
(âns  ont  leur  forge  à l’air,  la  pafonne  impure  s’approchant  du  forgeron  lui  dit  le  fujet  de  û 
value,  & le  forgeron  jette  en  foufflint  des  étincelles  de  feu  fur  riiabit  du  fouille,  puis  accro- 
chant Icurpctit  doit  delà  maingauchcenfemblc,  ils  tournent  les  mains  & les  paflait  fur  la 
tete.  Enfuitclcmarcchalprcnddcux  marteaux,  en  frappe  quatre  ou  cinq  coups  l’un  cootre 
l'autre,  foufflcdouccnicnt^nsfcsmains&darwccUcsdu  foui!lc,&  rtiurmurc  je  nefaiquoi 
entre  fesdents,  5c  voilà  l’impurac  cftàcce.  AuflTi  cette  ceremonie  le  nomnic-t’ellc 
Momha,  c'efi  à dire  purification. 

Lorfqu’iin  jeune  homme  devient  pere  d’un  bâtard , toute  la  peine  à quoi  on  le  condamne  hmitieH  ia 
cft  qu’on  lui  dcfiaid  de  manger  de  la  poitrine  d’unbuffle,  Scpoutn’crrc  plus  obligeà  cette 
abfiiiicncc , .il  n’a  qu’à  engendrer  un  enfant  l^itimc. 

Comme  on  a dc'ja  tant  parlé  de  Moqui  fie  5c  qu’on  en  parlera  encore  beaucoup  dans  U fui-  î*" 
te,  Un’cfipashorsdcproposd'cxpHqucriinpcuplusauIong  ccque  c’eft.  Ces  Ethiopiens 
appellent  ou  tout  ce  en  quoi  refide,  félon  loir  opinion,  une  vertu  fccrac 

& iiKomprchcnliblc  pour  leur  faire  du  bien  ou  du  mal , & pour  découvrir  les  chofes  pafTées 
& les  fiiturcs.  Je  ne  fii  fi  l’on  doit  nommer  cela  idolâtrie , puis  que  ces  pauvres  gens  ne  con- 
noilVcnt  ni  Diai  ni  diable:  cars’ilsamribuoiau  quelque  forte  de  divinité  aux  Moquifies,  iU 
leur  rcndroicnnm  culte,  ils  aoitoiait  un  autre  vie  ficartcndrcMcm  des  peines  5c  des  rccom- 
pcnlcs}  au  lieu  qu’ils  s’en  moquent,  5c  qu’ils  n’entendent  par  Moquific  que  les  quaütcz  oc- 
cultes d’un  fu  ja  5c  des  effets  doue  ils  ik  fauroient  rendre  raifon  j comme  ce  qui  caufe  les  mala- 
dies, lagucrifon,  la  mort,  la  pluye,  les  tempêtes  & les  orages.  Ainfi  ce  n’eft  qu’une 
purciniaginationqui  leur  fait  attribuer  les  bons  5c  les  mauvais  Tucccs  à robfcn'ation  ou  à 
i’infraétion  de  leurs  voeux.  Lorfqu'un  homme  cfl  en  parfaite  Tante  5c  que  tout  lui  rcUfiît , U 
croit  foi  teman  qu’il  en  cft  redevable  à fa  Moquific  5c  à la  fidelité  avec  laquelle  il  s’aqulttc  de 
fes  promefles.  Que  s’il  devient  malade  ou  qu’il  lui  arrive  des  aftaircs , il  le  met  dans  l'cfpric 
qu'une  oftenfe  qu’il  a commife  contre  fa  Moquific  ai  cft  la  caufe , 5c  Âcrehe  tous  les  moyens 
imagüublcspourrappaÜCT.  Que  fi  la  bonté  defa  compicxion,  la  force  de  la  nature , un 
bon  air,  un  bon  régime  ou  quelque  autre  accident  haircux  le  délivre  de  fa  maladie,  il  im- 
pute fa  gucrifon  aux  chanfons  5c  au  battement  de  tambour  de  l’enchanteur , qui  lui  &it  accroire 
toutes  CCS  rêveries , pour  maintenir  fon  crédit.  Mais  fi  le  malade  meurt,  onnedourepoint 
qu’il  n’ait  commis  quelque  crime  implacable  contre  fa  Moquific , 5c  que  ce  ne  Ibit  par  fa  vertu 
fccrctc  qu’il  cft  mort.  Ainfi  quoiqu'il  arrive,  maladie  & fanté,  vie  5c  mort  toute  forte 
d’évenemens  fouticnnent  également  l'autorité  de  rerreur.  D’aillairs  pour  des  ignorans  com- 
me eux,  l’antiquité,  la  coutume,  l’cducatioii,  l’exemple  des  Rois  5c  des  grands  SdgDCurs, 
qui  ont  interet  à fomenter  la  fupctftitioii  pour  fc  foire  rcfpeder  des  paiplcs , font  des  preuves 
convaincantes.  En  effet  quoique  le  Roi  s’intitule  lui  même  Mimi-Lo't.xn^o  Seigtieurde  Lo- 
vango , fes  fu  jets  lui  donnait  ordinairement  le  nom  de  Moquific , comme  un  titre  qui  exprime 
admirablement  bien  catepuilTancc  fans  bornes  par  laquelle  il  peut  d'un  fcul  mot  appauvrie 
5c  enrichir,  abbailTcrÔcéln'cr,  mettre  les  Provinces  en  trouble  5c  les  hommes  dansletom- 
bcaa  On  va  bien  plus  loin , on  prétend  qu’il  puifte  foire  pleuvoir  quand  il  veut , ic  tranf- 
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formcren  bete  farouche,  £iire  un  noeud  fur  h dent  d'un  elepluor.  Les  grands  Seigneurs  par-* 
ricipent  à ce  pouvoir , & ont  plus  ou  moins  de  loix  des  Moquilics  à obrerver,  à pro^rtion  du 
dc^'d'cfoignemcntoîiilsrontdcbpuülânce  & de  U dignird  Royale.  Ain(i  le  fils  de  la 
iôeurduRoi,  randi5qu’iIeflcncoreàlamammelle,dcmcurcàXi»4&rufagcde  la  chair  de 
pourccauluicfl interdit.  Aurortirdcrenfànceilvalubitcr  à &onlui  dcfciKl  de 

mai^  du  fruit  C0/4  en  compagnie.  Des  que  fes  pues  commencent  à fc  couvrir  de  poil 
ibler,onlcmctptèsduGai^Simcca,  un  fameux  prêtre,  quirinflruitàncmangcrpointde 
poulets,  que  ceux  qu’Uaura  tuez  âc  faits  cuire  lui  même  Que  s’il  vient  enfuire  à SalalTi, 
ÀBoeke,  àCaye:  à mdlirc  qu’il  s'avance  vers  la  couronne,  il  s’oblige  à un  plus  grand  nom- 
brcd’ablHncnccs&dcccrcmoaies,  iufqu'à  ce  qu’étant  monté  ûir  le  tronc,  il  s’aille  perdre 
dniv^  rOccan  des  Moquides  & des  obfcrvanccs. 

Tous  les  prêtres  portent  le  nom  de  ou  Gângê  Sc  pour  les  diflingucr  on  leur 

donne  un  fumom  pris  du  lieu,  dcTautcl,  dutcmplc&deridolcqu’ilsfcrvait,  onlcsappcUe 
par  exemple  Thirüoy  Gângâ  Boeji-battày  Kykokooy  3emkoy  Malitmbd  , MdcongOy 
Mymiy  CoJJi , Kymàjff,  Injâmi , Kytowâ , Pdttfi  , pengo  Mdnfi  & de  beaucoup  d’autres  noms, 
dont  on  n’cfl  pas  aifez  bien  inflruit  pour  en  parler  exactement  La  Moquifie  de  Thfrù»  cft 
placée  dans  une  grande  maifon  qui  fait  partie  d’un  village  conlidcrable  à quatre  lieues  de  Boa- 
ryc  tirant  vers  le  Nord.  Les  piliers  fur  quoi  cette  maifon  cft  bâtie  font  autant  de  ftatucs 
d’homme  Le  Gai^  qui  cd  Seigneur  du  village , vient  rendre  fes  hommages  à la  Moquifie, 
frappant  d’unbâtonfurunctoifondclainccommclcsfoulons,  Sc  frifânt  des  prières  pour 
tenir  de  û Moquidc,  1a  famé  du  Roi,  laprûfpcritédupaïs,  la  fertilité  des  terres,  un  com- 
merce heureux  & florilTant , de  bonnes  pêches  qui  remplilTcnc  les  dlas  de  poilTons.  Quand 
le  peuple  qui  cfrprcfcnt  entend  parler  du  Roi,  U frappe  des  mains  pour  marquer  l’ardeur  de 
fes  foiihaits. 

Pour  le  culte  de  la  Moquifie  de  on  a un  grand  attirail,  nuis  on  n’en  met  toutes 

ks  pièces  en  ceuvre,  que  dans  des  occadons  extraordinaires}  il*y  a des  tambours,  des  in- 
fhumens,  desfonnettes,  des  joueurs,  des  danfeurs,  & fur  tout  une  talTc  qui  par  l’ufàge 
qu’on  en  bit  reffcmblc  fort  au  gobelet  des  joueurs  de  pafle-paffe.  Elle  cft  ftüte  d'une  peau 
dont  le  poil  cft  comme  celui  d’un  lion,  bordée  d’une  frange  de  dlamcns  de  canne,  avec  une 
bande  de  cuir  qu’on  palTc  au  cou  pour  la  pexter.  On  remplit  cette  tafte  de  toutes  les  pedres 
carctez  qu’on  peut  trouver,  de  pluficurs  fortes  de  coquilles,  de  cailloux  de  de  ibnncncs , de 
plantes  fcchées,  d'hcibcs,  de  Plumes,  de  criftal  de  montagne,  de  gommes,  d’écorce  d’ar- 
bre, deradnes,  de  graines,  de  morceaux  d'étoftè,  d’arête  de  poifTon,  de  griffes  & de  cor- 
nes, desdents,  dcschcvcux&des  ongles  de  nains  blancs.  Elle  cft  coufuc  par  deflus  Sc 
couronnée  de  plumes  de  Perroquet,  depoulctoudequelqucaurrcoifcau,  avec  des  cordons 
de  des  morceaux  de  drap  de  de  toile  de  diverfes  couleurs  qui  pendent  tout  à l’entour.  Aux 
deux  côrcz  de  cette  tafte  U y a deux  Callebaftcs  toutes  parfcmccs  de  groftes  coquilles , en  rorre 
qu’on  n’en  voit  pas  l'ccorcc } fur  le  deifus  cft  attaché  un  bouquet  de  plumes  de  des  crcKhcrs  de 
ferj  les  plumes  font  teintes  dans  le  fuc  de  certaines  herbes  de  du  bois  rouge  ; deÜyaunrrou 
pour  y verier  du  vin  de  pour  be^e.  Ces  Ethiopiens  font  fi  enterez  de  cette  tafte, 
qu'ils  1a  portent  toujours  avec  eux  , même  en  des  voyages  de  cinquante  ou  foix- 
ante  lieues  $ de  encore  que  cette  rafle  pleine  de  tant  de  fatras  pefe  ordinaircmcnc 
dix  ou  douze  livres , ils  croient  néanmoins  qu'elle  les  foulage  de  rend  leur  fardeau 
plus  l^cr,  tant  cft  grajvlc  la  force  de  l'im^nacioo.  Le  fervice  de  cette  Moquifie  qu’on 
âit  pour  obtenir  la  gucrifon  d’un  malade  cft  quelque  chofe  de  fort  plaifant.  Pour  faire  l’ou- 
verrure  de  la  ccrcnoonic,  on  apporte  la  talTc  pleine  de  rarctez , le  Ganga  s’alTicd  â terre , de  fc 
mer  à adreffer  le  difeours  à fon  propre  nez,  comme  s’il  étoit  cncolcrc , donnant  de  la  rafle  con- 
tre fes  genoux , cnfonc  qu’elle  creve  de  que  les  rarctez  en  fortent  Pendant  toute  la  ceremo- 
nie le  Gar^  tient  des  fonnettes  entre  fes  doits , qui  font  un  furieux  tintamarre , tandis  que  deux 
des  aftîftans  frappent  l’un  fur  un  fer  de  l’autre  fur  un  tambour.  Le  Ganga  ramaife  ce  qui  tom- 
be de  la  taffCjle  frotte  contre  b poitrine,  l’approchcdu  nez , de  prononce  à chaque  fois  certaines 
paroles.  Il  fc  peint  les  paupières , le  vifage  de  tout  le  corps  de  figures  rouges  de  blanches , ré- 
prcTcntant  des  ai^cs  de  des  croix.  Il  bit  des  contorfrons  de  corps  violentes,  élevé  de  abl^iflê 
b voix  d’une  extremire  â l’autre.  Le  peuple  mêle  de  temps  à autre  fês  cris  aux  fiens , fur  roue 
locf<:|u’ils  entendent  prononcer  le  mot  de  cMdriamfnd  : car  alors  ils  fc  nicrrcnr  tous  à crier  fCd. 
Apres  que  ces  cris  de  CCS  grimaces  ont  duré  quelque  temps,  le  Ganga  commence  à tourner 
les  yeux  de  à entrer  en  fiirir.  On  le  bit  rcveniràfoi,  en  lui  foufflantauvifage  un  lue  aigre 
qui  cft  renfermé  dans  une  cfpccc  de  canne.  Q^nd  il  ^rentre  dans  fon  bon  f^,  il  décou- 
vre ce  que  kBocfî-batta  lui  a rodé  pendant  fon  extafr,  les  remèdes  qu'il  faut  appliquer  à b 
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nwUdic , les  Gangas  qu’il  faut  coiifultcr  Se  les  Moquifics  qui  (ont  lacaufc  de  l'enchantement 
pa*tatdu  du  nuladc.  On  emploie  les  Gar^  en  bien  d'autres  occafions , comme  pour  la- 
voir pourquoi  il  ne  pleut  point , fi  un  tel  cft  mort , pour  connoître  l’auteur  d’un  larcin  & dé- 
terrer un  cvcncmair  pâlie  ou  futur  : mais  il  fuflàt  d’avoir  montre  un  échantillon  de  leurs  cere- 
monies ridicules , qui  font  allez  uniformes. 

Ktkokoo  eft  uiK  ftatue  de  bois  qui  réprcTcntc  un  homme  aflîs  ! on  la  tient  à village 
fur  la  côte , ou  clHc  cimetière  commun  du  pais.  On  dit  que  ce  Kikokoo  cft  là  pour  garder 
losmons,  & pour  empêcher  que  les  Magiciens  les  ftüfant  fortir  des  tombeaux  ne  les  bat- 
tciu,pourlcscontraindrcàtravaillcr& àallcrpcchcravcccuxdcnuit.  Cette  Moquific  pre- 
fidc  aufli  lur  la  mer,  prévient  les  tempères  & les  orages,  Se  fait  arriver  les  vaifteaux  à bon 
port.  Comme  la  fupcrftition  cft  ingenieufe  à fc  fortifier  de  à le  ddlcndrc  par  les  mêmes  armes 
qu’on  employé  pour  la  combatrre  : les  Eiliiopicns  profitèrent  fort  adroitement  d’une  pièce 
que  leur  firent  les  Portugais , ils  enlevèrent  une  nuit  la  ftatue  de  Kikokoo,  & l’apportant  ûit 
un  de  leurs  vaiflcaux,il  lui  rompirent  mallicurcufcmcnt  la  tête  Se  un  bras.  Cependant  les  Portu- 
gais avoient  à faire  à Lovango&  n’ofoient  y retourner , à moins  que  de  rapporter  le  Kiko- 
koo , il  s’avifercm  donc  de  lui  rattacher  la  tête  Se  le  bras  avec  un  grand  clou , & le  remirenc 
de  nuir  en  cet  e'tat  dans  l'endroit  d’où  ils  l’avoicnt  enlève.  Le  Lendemain  le  Ganga  ne  maiv 
qua  point  de  faire  courir  le  bruit  que  Kikokoo  avoir  etc  en  Portugal  quérir  un  vailîcau  chargci 
& lur  CCS  cntrcfaircs  un  vaülêau  Portugais  ayant  échoue'  fur  le  rivage , ils  fc  prirent  à crier  que 
c'ctoii  ainfi  que  Kikokoo  fc  vengeoit  de  ceux  qui  fc  moquoient  de  lui  & lui  fichoient  des  doux 
dans  la  létc. 

La  fête  de  "Bomhà  fc  cclcbrc  au  fon  du  tambour.  On  entoure  celui  qui  veut  fc  faire  initier  Bimi*. 

de  plulîeurs  caiû'es  lut  IcfqucUcs  ou  donne  des  coups  des  pieds  de  des  mains.  Les  Cymhes-bom- 
hs  font  des  dat/airsqui  font  les  fous  par  des  loumcmcns  d’yaix,  des  poftures  de  des  cotv 
torfions  de  furieux,  ils  entrc-mêlcnc  d'airs  lugubres  ces  grimaces  effroyables:  ils  ont  fur  la 
tête  un  bouquet  de  Plumes  teintes  de  diverfes  couleurs,  fur  lecorps  un  habit  de  toile  de  Ma- 
tombe  5c  dans  chaque  main  une  crcflcllc.  Quelquefois  un  des  Cymbos  s’cnfiiit  de  fc  va 
cacher  dans  le  bois , pour  fc  faire  chercher  au  fon  du  tambour.  Tantôt  ils  coupent  un  Pal- 
mier ou  quelque  autre  arbre  de  le  crainent  hors  de  la  foret  { en  un  mot  ils  font  tou- 
tes les  folies  qui  leur  mcxiicnr  à la  tête  de  plus  leurs  actions  font  ridicules  , plus  elles 
plailcnr. 

cH/ cft  une  Moquifie  de  grande  confidcration,  parce  qu’on  croit  qu’elle  contribue 
à la  fintc.  Ce  n’df  pourtant  qu’une  natte  d’un  pié  de  demi  en  carre , où  l'on  attache  par  en 
bautunccoarroie,  ponry  pendre  des  bouteilles,  dcsccaillcs,  des  Plumes,  des  tuyaux  de 
cafte  fcchc,  des  petites  cloichcs,  dcscrcflcUcs,  des  os  dcc.  le  tout  teint  en  rouge.  Pour  la 
célébration  de  la  fcrc , un  petit  gardon  iouc  du  tambour  avec  la  main  de  remue  des  fonnettes 
de  des  tuyaux  de  cafte,  qui  font  grand  bruit.  On  met  dans  un  pot  du  Cola  mâché,  delà 
limurc  de  bois  rouge  Se  de  l’eau  boiire,  on  les  mêle  cnfcmblc  de  on  en  jette  avec  un  afperges , fur 
la  Moquific,  fur  le  Roi  de  fur  le  Ganga,  pendant  qu’on  chante  des  aks  faits  pour  cette  folem- 
niré.  Les  gentils  hommes  qui  en  font  fpcëfatcurs  reçoivent  quelques  gouttes  de  cene  faintc 
afpcrfiondconlcurfaitrhonncurdclcurfaircpottctlc  MélankâSe  toutes  Tes  utcnfiles,  lors- 
que I a ceremonie  cft  finie  de  qu’on  remet  chaque  chofe  en  fâ  place.  La  fête  de  la  Moquific 
Mdconÿ>  le  cclcbrc  ^ peu  près  de  la  même  manière  avec  force  tambours , crcftcllcs , corbeilles 
d’ülicr , hameçons  teints  en  rouge  dcc 

Pour  la  Moquific c'^  une  cabane  de  verdure,  qui  cft  fur  le  chemin,  omlxagée  tsymit 
de  Bannannes , de  Bacoves  de  d’autres  arbres.  Il  y a dedans  un  fiege  relevé  comme  une  cf- 
pcccdetroncquifouricnrunccorbcillc,  pleine  de  force  bagatelles,  comme  entre  autres  un 
chappcüctdc  petits  cailloux  qu'on  trouve  fur  la  côte , qui  refonnent  de  fort  loin.  Les  Nègres 
ont  tant  de  rcljxcl  pour  cette  Moquific,  qu'ils  n'ofent  la  toucher  s’ils  le  font  approchez  de 
leursfcmmcs  la  mut  precedente.  La  Moquific  Co(]t  cft  un  petir  fac  rempli  de  coquilles  de 
d autres  fadaüês  pour  dcviiKr.  Le  ailrc  de  cette  Moquific  fc  cclcbrcau  bruit  des  creftcUcs, 
des  chants  bizarres  de  affreux,  en  s’cmrc-paftànt  les  jambes  l’une  dans  l’autre,  en  s*cntrc-la- 
vamdc  couvranuic  cracliats , en  le  iiKtiant  des  boucles  aux  brasdedes  ceintures  fur  le  corps 
de  fàifam  mille  autres  fingcrics. 

La  Moquific  Kym^ye  dl  dans  un  village  presde  Boaryt  Ce  font  des  pièces  de  pots  caftcz,dcs 
formes  de  chapeau  pourrics,dc  vieux  boreictSjCn  un  mot  l’étalage  d’une  boutique  de  fripier  plu- 
tôt que  les  omemens  d’un  temple.  Le  Ganga  cft  un  joueur  de  gobelets,  qui  fait  métier  débar- 
bouiller les  gens  avec  delà  craycblanclic.  11  fc  tient  aflîs  fur  unepeau  de  prétend  de  là  comme 
dcdcû'usmithrônc,  pouvoir  chafl'cr  les  maladK|,  faire  germa  les  plantes  de  dcccndrc  la 
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pluyc  du  ciel.  Ccft  lui  qui  commande  à la  mer  & prcfidc  fur  la  pédio  : auffi  fc  vante-t’il 
d'être  ilTu  du  grand  Kjkohts. 

la  Moquilic /'yaw<  cft  dans  une  Province  à fix  lieues  de  Lovango.  C’eftunegrandei- 
magedte0ccliu  un  pavillon  auquel  aboutit  le  chemin  qui  mené  du  las’ant  auCoucliantau 
village  d'iniami.  Pour  y arriver  il  faut  traverfer  à pic  un  côtau  de  figure  ronde  j car  fi  on  fe 
fetvoir  d’une  voiture , on  CLifreindroit  une  ordonnance  des  îcrilis  & on  fc  rendroit  impur. 
Pour  I^itoubi  û Moquific  cft  une  grande  crclTcllc  de  bois , fur  laquelle  on  iâit  une  imprécation 
pour  faite  tomber  fou  prochain  dans  une  maladie  ou  dans  quelque  autre  malheur.  Ttnft  cft 
un  morceau  de  bois  de  la  longueur  d’uncpertuifanne , la  cime  cil  façonnée  comme  une  tête  de 
colorée  de  rouge.  Pour  Van^t  ce  n’cft  qu'un  flacon  de  bois , entouré  de  Simbos  de  d'autres 
petites  bagatelles , qu’on  emploie  ra  des  devinemens.  cft  un  pot  qu’on  met  en  terre 

dans  un  creux , aitre  des  atbres  lictez , on  plante  une  flèche  dans  le  pot  de  on  étend  une  corde, 
à laqucllcon  fufpcnddes  feuilles.  Les  Miniftres  de  cette  Moquific  portent  un  bracelet  de  cui- 
vrerouge,  de  ne  niangcni  du  Cola  qu’étant  fculs.  Il  y a encore  un  grand  nombre  d’autres 
Moquiiics  dont  les  dévots  obfervcnt  les  Lois  avec  tant  d’cxaüimde  de  de  rigueur  qu’il  fc  trou- 
ve des  gens  parmi  eux  qui  dans  le  marché  de  Lovango , ne  voudroient  pas  boite  avec  ceux  qui 
n’houorentpas  la  même  Moquific. 

. La  Circoncilion  cft  en  ulàgcpamti  CCS  peuples,  on  ne  fait  pourquoi;  ils  n’en  ûvent  donner 
eux  mêmes  aueune  autre  raifon , qu’une  tradition  fort  ancienne. 

DU  ROYAUME  D’ANSICO, 

ET  DES  JAGOS. 

Le  Géographe  Pigafet  donne  pour  bornes  à ce  Royaume  la  rivière  iVmhrt  qui  Te  jet-* 
te  dans  le  llcuvc  Z.iirc , avec  te  Royaume  de  H'ângua  ; au  couchant  le  pais  des  Amboes 
qui  l'onr  voilins  de  Lovango,  au  Septentrion  quelques  dcfaisdela  Nubie,  &au  Midiles 
Provinces  de  Sor^o  dedeSunde,  qui  font  partie  du  Royaume  de  Congo.  ]arrik  e'tcnd 
ccpaiSjdcCacongocnKubie,  lans  parler  de  ces  confins  à l’Eftdc  à l’Oucft.  On  y trouve 
de  deux  fortes  de  bois  de  Sandai,  du  rouge  de  du  blanc  J c’dl  ce  dernier  qu’on  efiime  le  plus 
Ôi.  dont  les  liabitans  font  un  onguent  pour  fc  frotter  le  corps  de  fes  conferver  la  fantc , le  redui- 
faut  en  poudré  de  le  mêlant  avec  de  l'huile  de  Palme . On  y a des  mines  de  cuivre , oa  a» 
mené  des  Rhinocéros  de  là  à Congo , outre  beaucoup  de  lions  de  d’autre  bétes  féroces. 

Les  habitans  font  les  Anjîcos  dclcs  /â^os  gens  vigoureux  dcleflcs:  à les  voir  grimper  les 
moiuagncs  on  les  prendroir  pour  deschevres.  Les  femmes  lyc  font  pas  mal  faircs.  Cefonc 
gens  qui  fc  (bucient  peu  de  la  vie . ce  qui  les  rend  intrépides  dans  leurs  cntrcpril'cs.  Ils  font 
irancs  de  ik  iâvenc  cc  qucc’cfi  que  de  fourberie , mais  leur  brutalité  les  rend  fufpeêts  aux  Euro- 
péens , de  fait  qu’on  n’ofe  entrer  en  commerce  avec  eux.  Ils  fc  rcpaincni  de  chair  humaine  de 

ont  des  boucheries  publiques  oiiau  lieu  dcbcufdc  de  mouton,  on  volt  pendre  des  membres 
d’un  corps  fcmblal>lc  au  leur.  Ils  croient  que  la  qualité'  d’eraiemi  fuflit  pour  autorifer  cette 
barbarie,  de  qu’cKi  a droit  de  diipofcr  de  fes  cfclavcs  comme  de  fes  betes.  Ainfi  lorfqu’ils 
ne  peuvent  pas  vendre  lairsprifonaicrs  de  guerre , ils  les  engraiflent , les  tuent  de  les  mangent , 
ou  les  vendent  au  boucher.  U fc  trouve  meme  des  cfclavcs  qui  ennuyez  s’offrent  à leurs  inai- 
tres  pour  être  égorgez  de  leur  fervir  de  ixni  triture  Le  pcrc  fc  rcpaii  fans  horreur  de  la  diair  de 
fon  filsdc  le  fils  de  celle  de  fon  pcrc,  les  frères  de  Icsfœtirs  le  mangent  rcciproqucmcnt.  C’eft 
pourquoi  Us  nenterreut  point  leurs  morts,  le  ventre  des  vivans  leur  fertdc  fcpulcrc  dconlcs 
mange  des  qu’ils  ont  rendu  ledemier  fbupir.  Les  gaisdu  commun,  hommes  de  femmes 
vont  nuds  depuis  la  ceinture  en  haut  de  ne  portent  pointdc  fbuUcrs  j mais  caix  qui  fc  veulent 
diftingucT  ont  des  bonnets  rougcsounoirsîàits de  velours  de  Pomigal,  aveede  longucsrr^- 
bcs  de  fuie  ou  de  drap.  Pour  des  femmes  ilscn  prennent  tantqu’ils  veulent,  nelènicrtant 
point  en  peine  de  nourrir  leurs  cifans:  car  il  y a des  mcrcsfi  cruelles  qu’elles  les  ruent  de  les 
marçcntdêsqu’ilsfbntnez.  Ils  n’ont  ni  champs,  niherirages,  ni  demeures  fixes , ilscrrcnt 
d’iuilicucnunautrc  comme  les  Arabes,  ilstKlcmaumncmoilfonncnt,  de  ne  vivent  que  de 
vol  de  de  carnage.  Leur  langue  efi  barbare  comme  eux,  ceux  de  Congo  nefauroient  l’ap- 
prendre, mais  ils  apprennent  bien  celle  de  Coi^o.  Leur  moimoic  lourdes  Simboi  une  cf- 
pccc  de  coquille  qu’on  pcchc  à Lovando  dans  le  Royaume  d’Angolc,  d’où  ils  les  apportent 
avec  du  Tel,  delà  foie,  des  verres,  des  couteaux  de  autres  marehaiyülcs,  qu’ils  échangent 
contre  des  cfclavcs  de  Nubie  de  de  leur  pais. 

Leurs  aruKS  font  des  arcs  petits,  mais  forts  j car  pour  les  renforcer,  les  embellir  de  les 
* tenir 
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tenir  plus  fermes  U les  couvrcntdc  peau  de  ferpcnt:  lacordeeftun  rc)etfon  d’arbre,  fcmbla- 
blc  aux  rofeaux,  Toupie,  mince  & qui  ne  Te  rompt  ^mais.  Leurs  fléchés  font  courtes,  légères  5c 
d’un  bois  extrêmement  dur:  ils  les  tiennent  à la  main  en  bandant  leur  arc  5c  les  laiKentavec 
tant  de  rapidité',  qu'ilsen  rirentvint&huitavantqiiclapremicrcfoitTomtHfcàrcrrej  5cavcc 
tant  d'adrefle  qu’ils  tuent  Icsoifeaux  à la  volée.  Iis  ont  des  haches  de  guerre  qui  fervent  à 
deux  ufages , l’un  des  bouts  étant  afgu  5c  rtenchant  comme  une  coignéc , 5c  l'autre  plat  com- 
me un  marteau:  le  manche  qui  eflcnchatfé  au  milieu  cfl  la  moitié  plus  coun  que  le  fer,  ileft 
arrondi  par  le  bout  comme  mx  pomme  5c  garni  d'une  peau  de  ferpent.  Ils  fc  couvrent  du  plat 
xlclcurhache  commed’unécu  5c  remuent  cetinftrumcnt,  avec  tant  4Iagüité  qu'ils  parent  à 
toutes  les  flèches  des  ennemis.  Ils  ponenr  auflî  des  poignards , enfermez  dans  des  ftHirrcaux 
de  peau  de  ferpent, 5c  fourenus  par  des  baudriers  d’ivoire  de  trois  doits  de  large  lùr  deux  d’épais. 

Leurs  boucliers  font  faits  de  bois  5c  garnis  d'une  peau  de  Dant  V » Vt»  »7  P* 

Le  Soleil  cft  leur  Dieu  fouverain  j ils  le  répréfentent  fous  la  figure  d'un  homme  5c  la  Lune 
fous  celle  d’une  femme } nuis  outre  ces  deux  aflres,  ils  adorent  une  infinité  d’autres  idoles, 
chacun  a Icficnj  ils  leur  fiant  des  facrificcs  lorfqu’ils  vontàla  guerre, ils  Icsconfultcnt  dans 
les  entreprifes  dangereufes  5c  on  dit  que  le  démon  leur  répond  5c  leur  cnfdgne  ce  qu’il 
faut  faire. 

Le  Roi  d’Anfico  commande  à treize  Royaumes  5c  pafle  pour  le  plus  puifiant  Prince  de  tou- 
te  l'Afrique  i on  le  nomme  le  grand  Mdcoco.  Les  /agos  font  les  plus  cruels  d'entre  les  Anihro- 
pophagesj  ilsonccutroisGcncrauxquicommandoientchacinfonarméc,  le  premier  s’ap- 
pelloit  Singo , le  fécond  Cobtk  5c  le  troificme  Cdhngê.  On  ne  trouve  prclqiic  plus  prcfentc- 
ment  des  anciens  ]agos , 5c  la  plufpart  font  originaires  des  pais  qu'ils  habitent.  La  raifon  en 
dl  que  lotfqu’ilsonr  gagné  une  viftoirc , Us  clioififlcnt  les  plus  jeunes  5c  les  mieux  faits  d’en- 
tre les  prilbnnicrs , 5c  les  mettent  à l’épreuve  en  tirant  contre  eux,  comme  contre  un  but, 
en  forte  pourtant  que  les  fléchés  paflentdcfTus  ou  autour  de  leur  tete.  Ils  ruent  5c  nuisent 
ceux  qui  témoignent  de  la  peur,  mais  pour  ceux  qui  font  paroiircdcl'intrepidicé,  ils  leur  per- 
cent le  nez  5c  les  ordlles , leur  arrachent  les  deux  dents  de  devant  de  la  maclioirc  de  deflus , 5c 
les  accoutument  fi  fort  à la  barbarie , qu’ils  furpaffent  bien  tôt  leurs  mairres  en  cruauté.  On 
trouve  de  ces  ]agos  prcfquc  par  toute  l’Afrique  j mais  principalement  dans  cette  contrée 
d’Anfico  5c  au  Sud-£fld’A[^oIa.  Si  l'on  en  croit  les  vieillards  d’Angola,  Icsjagos  fontdcs 
écrai^ers  qui  fc  font  habituez  dans  ce  Royaume.  On  dit  qu’il  y a dcj.i  fort  longtemps  que 
ccspciiplesfortiremdc  Sierra-Liona  5c  inonderait  toute  la  côte  comme  un  tocmit  juiqu'au 
Royaume  de  Bcnguella.  Mais  leurs  viéloires  les  affoiblirent , 5c  ne  fc  Tentant  pas  aflez  forts 
pour  s’en  retourner  chez  aix  en  forçint  les  paflfages,  ils  prirent  une  autre  route  5c  s’enfonçant 
dans  le  pais,  ils  arrivèrent  aux  confins  de  Monomorapa,  dont  les  habitans  lair  ayant  livré 
le  ccHnbar,  les  vainquirent  5c  les  mirent  en  fuite.  Ainli  les  Jagos  flircnt  contraints  de  demeuret 
dans  les  Provinces  d’Anfico5c  autour  d’ Affole.  Malgré  le  témoignage  de  ces  vieillards,  il  fc 
trouve  des  perfonnes  aflez  incrédules  pour  rc^'oquer  cette  Hiftoirc  en  doute:  ils  difent  qu’il 
n’y  a pas  de  l’apparence  qu’il  fuit  fort!  ram  degens  tout  à la  fois  de  Sierra-Lionna,  ni  qu'ils 
aient  parcouru  5c  conquis  en  fi  peu  de  temps  uix  efpacc  de  fu  ou  fepe  cent  liâtes , paiplé  de 
tant  de  nations , gouverné  par  de  puiflans  Rois  comme  ceux  d'Arder,  de  Bciiin  5c  de  Lovan* 
go , 5c  entouré  d’une  infinité  de  rivières  5c  de  montagnes. 


DU  ROYAUME  DE  CACONGO. 


CE  Royaume  a la  mer  au  Couchant , & au  Nord  h rivicre  de  Lovango-Louife , qui  enfin, 
cft  à quatre  degrez  Je  demi  de  Latitude  Méridionale.  Du  côté  du  Sud  Je  du  Sud-Oueft 
il  touche  au  Royaume  de  Goi  Je  à la  rivicre  de  Je  s’avance  vers  l’Eft  bien  loin  de  la 

côte , iufqu’à  deux  (oumecs  de  chemin  au  dc-là  de  la  Capitale  du  pais  qui  cft  à quelques  mil- 
les de  l'Occaa  C'eft  une  ville  bien  bide  dont  la  fituation  cft  fort  agréable  Je  où  l'em  ne  man* 
que  point  de  provifions. 

LaeôicdeCacoi^ovaduSudaii  Ntjrd  pendant  quinze  exi  vint  lieues  jufqu’auprès de  Lo-  Tumr. 
varço-Louife,  Je  eft  ba  (Te, mais  dans  cet  endroit  le  rivage  commence  à s'élever  Je  à former  une 
montagne  J en  deqa  de  cette  montagne  dans  les  terres  dcCacongo  cft  un  lieu  que  les  habi- 
tans  nomment  le  Cr<mi  Cayeafs } le  pais  d’aientour  cft  fort  haut.  Aune  lieue  de  ce  village  GrtU 
vers  le  Midi,  on  voit  une  petite  rivictc  qui  fc  décharge  dans  la  mer.  Le  fleuve  de  Cacongo 
baigne  prcfquc  tout  ce  Royaume  Je  aptes  avoir  fait  vint  Je  cinq  ou  trente  lieues  de  chemin  fe 
jette  dans  l’Océan  fous  le  y degré  de  Latitude  Mcridiomle.  Au  Midi  de  cette  rivictc  i 4 mil* 
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les  de  là  fiir  U côte  cft  le  village  de  MtUmh , où  la  met  formant  un  golfe  ptcfcntc  une  bonne 
, rade  aux  vaiOcaux,  Le  tettoit  qui  cft  aux  environs  fc  nomme  le  Pitù-Ctjedit,  il  cft  bas*  s'é- 
tend jufqu'à  la  baye  de  Cttinde,  fituée  fous  le  s degré  Z4  minutes  de  Latinide  Méridionale , en- 
tre les  rivières  de  Cacongo  & de  Zairc , environ  à mirchemin  de  l'un  & de  l'autre  La  côte 
qui  cft  entre  CCS  deux  fleuves  cft  pleine  d'écœuils,  & forr  datçereufc,  c’eft  le  laig  de  cette  côte 
qu'eft  finie  le  Royaume  àeCoy. 

Le  pais  qui  cft  entre  laCapiuledc  Cacongodcbrivicrcdc  Smho  cft  plein  dcforêadcde 
montagnes  & ne  rapporte  pas  extrêmement,  parce  qu'il  n'cft  pas  cultivé  par  tout.  Les  habi- 
ransfontptefqueen  auQi gnnd nombre  que  ceux  de  Lovai^o.  Cefoot  des  gensfontbes, 
traîtres,  parjures,  intjuicts,  qucrcllemi & en  même  temps  iâches&  poltrons.  Âufiîceux 
de  Goy  remportent  ptcfquc  toujours  l'avantage , & fi  le  Roi  de  Lovango  ne  s’en  méloit  point 
les  Goys  feroient  un  méchant  parti  aux  Cacongos. 

Outre  l’agriculmte  & la  pêche , les  Cacongos  ont  le  commerce,  auquel  ils  s'adonnent  fort 
lis  trafiquent  en  certaines  petites  pàcccs  d'étofte  que  les  HoUandois  appellent  KuJfcnMddtn, 
en  bonnctsnrars  faits  à l’aiguille,  en  plaques,  pailcs , haches  & autres  inftrumens  de  fer,  en 
abac,  enpoudtedcboisrouge,  en  toile  Se  aunes  matchandifes  étrangères  qu’ils  vont  teven- 
dreàCongo,  SonhoSc  ailleurs,  ou  les  échanger  conne  des  cfclavcs.  Les  Potmgais  & les 
HoUandois  y trafiquent  des  mêmes  marchandes  qu'à  Lovango  j maison  n’cft  pas  obligé  à 
faire  tant  de  prefens  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  C’eft  à Malcmba  que  fc  &it  le  plus 
grand  négoce.  Les  mœurs,  la  Religion  6c  le  Gouvernement  de  ces  peuples  font  abfolument 
les  mêmes  qu'à  Lovango.  On  remarquera  feulement  que  le  Roi  de  Cacongo , en  vertu 
d’une  certaine  loi  n'ofe  toucher  aucune  marchindilê  Européenne  i 6c  que  les  deux  Rois  voi- 
fuis  de  Lovango  6c  de  Cacongo  tiennent  des  gardes  fut  les  bords  de  la  rivière  de  Sonho , cha- 
amdefoncôté,  potit  faite  payer  les  droits  aux  paflans6c  veiller  à h fureté  du  Royaume. 
La  Province  de  Jtrri'cftfiméc  fut  la  rive  Mctidicxialedccc  fleuve  6c  dépend  de  Cacot^oj 
maislcRoilafit£iccagcr6cladépeuplaàcaufcdelarcbclliondcfa  habitans.  Suc  les  con- 
fins du  Royaume  de  Goi  cft  la  Province  de  Lemi*  qui  porte  le  nom  de  £1  principale  habita- 
tioa  C’eft  un  village  près  duquel  il  y a des  mines  de  cuivre,  ce  qui  fait  que  des  Européens 
s'y  viennent  fournit  de  ce  métal , comme  aulli  d'ivoire  6c  d’cfclares,  k pais  rapportant  force 
fèves  pour  les  nourrir. 

DU  ROYAUME  DE  GOY. 

CE  Royaume  a la  maau  Couchant , k fleuve  Zaïre  au  Midi , 6c  les  terres  de  Cacongoau 
Levant  6t  au  Septentrion.  La  Capitale  du  Fais  fe  nomme  aufti  Cçy , elle  cft  fur  la  côte, 
bien  peuplée  6c  fort  ageeabk  Arrivé  qu’on  cft  à la  rivière  de  Zairc,  on  voit  un  Cap  que  les 
Portugais  nomment  Punto  dt  Tulnurinho.  Le  Golfe  de  Câhrndt , où  les  vailfcaux  Foett^is 
qui  fime  route  par  Zaïre  à Lovando  S.Paulo  viennent  fetafiaichir,  aune  bonnerade,  ony 
trouve  alfcz  de  pcovifions  6c  à bon  marché , outre  que  c’eft  un  endroit  commexk  pour  pren- 
dre terre  6c  fe  fournir  d’eau  6c  de  bois,  en&ifântun  prefentau  Gouverneur  dclaplacc.  Les 
Portugais  y (xn  un  magasin  pour  tenir  certaines  étoffis  qu'ils  nomment  Pmei  Smits  6c  cpr'ils 
tranfpottcnc  à Lovango.  En  échange  de  ces  étoffes  que  les  fnils  haUtansde  Goy  fàbtiqucnr, 
les  Pormgais  leur  apportent  du  plus  beau  bois  rouge  de  Majumba  6c  des  matchandifes 
d'Europe. 

L’an  1 6 3 1 , k Comte  de  Sonho  cnna  avec  une  armée  dans  k pais  ck  Goy , vainquit  k Roi , 
k chalfa  du  trône  6c  y mit  fon  propre  fils.  Ce  fils  devint  auiC  vaillant  que  fon  pete  6c  l’aida 
enfuite  à remporter  plufieurs  viéfoircs  fiir  k Roi  de  Cacongo  6c  à faccager  la  ville  capitale  de 
fonennemi.  Depuis  ce  tcmps-làk  Comte  de  Sonho  6é  les  Rois  de  Goy  6c  de  Lovango  ont 
vécuenbonncintcliigcncc.  LcRoideCongo  s’attribue  la  Souveraineté  deCacongo6cde 
Goy,  mais  les  Princes,  qui  y commandent,  n'en  demeurent  pas  d'accord,  6c  agilTent  en  maî- 
tres abfolus  chacun  dans  fon  Royaume.  C’eft  un  affez  bon  pais  que  Goy,  k millet  6c  les  fè- 
ves y viennent  bien , 6c  la  mer  6c  les  rivières  font  pleines  de  poiftôn  : mais  les  gens  fout  fort  mé- 
dians, ils  infultcnc  aux  étrai^ers,  6c  tout  petic  qu’eft  leur  pais,  iisnelaifrcntpasde  fàircks 
fiers  6c  de  braver  kun  voifins. 
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DU  ROYAUME  DE  CONGO. 


LEsGcc^râphes  ne  s’accordent  pas  à r^ard  des  confim  de  ce  Royaume  $ il  icmblc  que  ctnfnu 
Pigafet  3c  Liofehoren  ait  le  mieux  rcüfli  : ils  lui  donnent  pour  bornes  au  Septentrion  Lo- 
var^o  & Aniico  j au  Midi  Angola  & Malemba , au  Le\'ant  des  montagnes  ou  U y a beaucoup 
d’argent  de  criftal  3c  de  lâipctrc , la  rivière  de  yerbtU  3c  le  Royaume  de  Cacor^o , à quoi  Jar- 
ricadioûte  les  certains  peuples  qui  font  ennemis  jurez  de  ceux  de  Congo  $ & la  mer 

Eihiopiquc  au  Couciunt.  Ainü  les  Etats  de  ce  Prince  s’e  tendent  depuis  Goy  & Cacongo 
jufqu’ai  Ai^olalcloi^delacoie,  &ont  1 1 8 de  longueur  fur  t Sodé  largeur. 

On  divifcdordiiuirc  ce  Royaume  en  fix  Provinces  Bàml/.i,  Songooa  Sonho , Sunio 
go  y 'BAitâSc  Pemho.  La  Province  de  Bamba  s'étend  du  Nord  au  Couchant  fur  la  cote,  de* 
puislarivicrcd'o/iwirw  julqu’iccUcdcDWxj  au  Midicllcconfinc  à Angola,  3c  au  Le- 
vant au  Lac  de  ChÜânde  ou  à'  Aquiionde  & à la  Province  de  Sijfamd.  Pigafet  enferme  pluHeurs 
Seigneuries  dans  cette  Province,  Ltmboy  D*ndi,  "BengOy  Cosnz.ây  Coz,tumJiy  le  lof^  de 
la  côte,  3c  dans  le  pais  yfrtçénzj,  ChmgengOy  MoteUoy  ChsbomU  de  quelques  autres  de 
nîoi»>drc  importance.  Quelques  Gccçraphcs  joignent  une  partie  d^  la  Province  de  Sonho 
à celle  de  Bamba,  3c  les  Toudivirent  en  quaiuiré  de  Scignairicsgouvenufepardcs  vaflàux;|!"/''^"'“' 
du  Roi,  aufquclslcs  Portugais  donnent  le  nom  de  sM/as  ou  Sovts.  De  toutes  ces  terres 
c(l  la  plus  proche  de  la  Rivière  de  Ddndây  3c  cfl  iliuce  à ion  embouchure,  fur  la 
cote.  En  remontant  ce  fleuve  on  trouve  fepr  ou  huit  autres  fiefs,  qui  font  fi  peu  confidcra* 
blés  qu'on  n’en  fait  pas  feulement  le  nom.  Mais  quand  on  a ramé  quinze  ou  fdze  lieues  contre 
Iccourant,  on  entre  fur  les  terres  de  Connfty  dont  le  Seigneur  de  Hani  3c  quelques  autres 
petits  Sovas  font  tributaires.  Unpcuplushautcns’cloig.unt  un  peu  de  la  rivière  3c  tirant 
vers  le  Midi,  on  trouve  le  pais  de  CtUcy  auquel  d’autres  terres  plus  petites  fait  annexées. 
LccirricrdcC«»nr4«gff»gocftauMidideccluidcCillc,  pourfuivant  toujours  vers  le  Sud  on 
vient  à tngombtâ  MuchâmA.  Au  Levant  de  Mucliama  cfi  Engombu  CahomU.  Ces  deux 
Seigneuries  en  ont  beaucoup  d autres  moindres  fous  elles,  3c  font  fcparccs  l'une  de  l'autre  pat 
une  étendue  depais  de  fix  jcximccs  de  chemin  11  n’y  a que  ces  daix  derniers  Sovas  qui  puifi* 

Rnt  mettre  fur  pie  un  nombre  confidcrable  de  Soldats.  La  première  Seigneurie  qu’on  trouve 

au  Scptcnrric»! de  la  rivière  de  Danda  cft  Montemmo-ConxAngo y ou  Cé»v4»gMg0y  dont  le 
Princccfi  fortpuiifant.  AuCoudiantfurlacocc,  on  a les  terres  de  MujfidA  ou  MeJfuU^ 
qui  ne  font  gucres  moins  confidcrablcs  que  celles  de  Montemmo  Canvangoi^o.  Au 
Levant  de  MulTula  avançant  dans  le  pais  on  entre  dans  les  dépendances  de  Bum* 

3c  de  Bâm\>A  y deux  Seigneuries  qui  occupent  tout  l’cfpace  qui  cfi  aurelcs  rivières 
de  Danda  3c  de  Loije  le  lor^  de  1a  cote.  Motemmo  Canvangongo  a au  Levant  Motemmê 
^u^tngengo&cnuSnà-EaCdlxndey  qui  a été  une  Principauté  fort  confidcrable:  maisncl’cft 
plus  tant  aujourd'hui  Canvar^ot^ocflfcparcdcccsdcuxScignairicspar  unccfpacc  dcfcpC 
ou  huit  journées  de  chemin.  LefJomtett  Ambtah  cil  au  Levant  de  Quù^engo,  maisparce 
qu'il  ne  dépend  p.os  du  Roy.iumc  de  Congo,  on  en  fera  un  article  à part.  Au  Sud  3c  au  Sud- 
Oucll  d'Ambuila  cfi  la  Seigneurie  à’OA»Ào  baignée  p.it  la  rivière  de  Loz^  qui  la  fqure  dcce 
Comté.  C’etoitun  canicr  fort  puiflant , nuis  l’an  1646.  la  Rcinelcfaccagcadcfitlcshabi- 
Mnscfclavcs.  AuLcvantd’Oaiuloc(Ucpaisde«^//^d3caiiCouchant  ccluidc Bamba,  3c 
ii!K  partie  de  la  Province  de  Pembo.  Entre  Pembo  3c  Quiiu  cil  U Seigneurie  à'EttféU , dcHic 
le  Sova  s'étant  révolté  contre  le  Roi  de  Coi^Oyl  an  1643 , ce  Prince  denunda  du  Iccoursaux 
Hollaiklois,  qui  lui  donnèrent  une  Comp.ignie  de  cinquante  hommes,  3clc  Capitaine  Thy<* 
man  qui  les  conduifuir,  étant  allé  faire  le  dt^t  fur  les  terres  des  rebelles , ils  rentrèrent  d'abord 
dans  leur  devoir.  Les  deux  Seigneuries  de  Loxoto  6c  de  ^uitungo  font  fîméesflir  les  deux 
bords  de  la  Rivière  de  Loze , l’une  au  Nord  6c  l'autre  au  Sud.  Elles  commencent  fur  la  côte 
3c  s’erendent  40  ou  50  lieues  danslc  pais  jufqu’au  Comté  de  Sonho. 

Ces  Seigneuries  font  fc'parécspar  des  montagnes  qu’on  appelle  en  langue  de  Congo 
bdmbis  y 3c  afin  que  peribnne  ne  pafl'c  ces  limites , chaque  ^va  a de  fon  côte  des  vill^cs  fuc 
lesconfins,  defortequ'un  partincfauroitcmpictcrunpouccdctcrrc,  que  l'autre  ne  s'en  ap- 
perçoive  incontinent,  c'eft  pourquoi  ils  fc  tiennent  de  part  3c  d autre  dans  le  devoir  3c  trafi- 
quent tous  les  jours  enfcmblc.  La  plus-pan  même  des  Sovas  dcmaircnt  dans  ces  villages , 

& cela  leur  attire  l’amour  3c  le  rcfpcd  de  leurs  vafl'aux  6c  de  leurs  fujers , qui  les  voient  veilict 
par  aix-mcmcs  à la  fureté  de  leur  Etat. 

Près  de  la  rivière  à'ünza  3c  non  loin  de  la  côte , il  y a trois  villages  fituez  eu  fibrine  de  ni-  yai*ifù 
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angle  : le  premier  cft  au  Midi  de  cette  rivière  & s appelle  Mongontndoin  j avançant  trois  lieues 
dans  le  pais  en  ligne  oblique  on  vient  au  fccoixi  qui  cft  /aiânJoy  &déccndant  vers  la  mer 
par  une  ligne  oppolcc , on  arrive  aux  bords  du  fleuve  Uifongo , & on  voit  Lengo  qui  cft  le  troi* 
(lême  village.  Dans  celui  de  LZtuJfulâ  ficuc  fur  la  côte , les  Hollandais  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  ont  un  magazin 

La  Capitale  de  U ProviiKcdc  Bamba  fe  nomme  VàngAy  elle  cft  à 36  licuësdcla  côte, 
à mi-chemin  de  Tirnho  & de  S^nho , & à f»x  joume'es  de  chemin  de  Lovando  S.  Paulo.  C’eft 
une  grande  ville , mais  les  maifons  ne  fe  touchent  pas , & font  à peu-pres  comme  celles  de  Lo- 
vat^odede  CaccMTgoj  il  y a quelques  Temples  enduits  déterre  grafle,  elle  cftfimcc  dans 
dans  un  Cartier  monnieux  & baigtiec  de  daix  miflêaux.  Le  Prince  de  Bamba  cft  le  plus 
puUIànt  de  tous  les  vafi’aux  du  Roi  de  Congo  & le  General  de  Tarmcc  Royale.  Il  comman- 
de à quantité' de  villages  de  a des  prcrcnllons  fur  les  uA.nb9tuUnts  qui  dancurent  au  Midi  de 
l>anda  : mais  le  Roi  d’Angola  en  cft  en  pofleflion , & fourient  que  tout  le  pais  qui  cft  entre 
les  rivières  Oaiîda  de  C^anza  cft  de  Itxi  domaine.  Les  habirans  de  Bamba  font  Chrétiens  de 
meme  la  plus-part  de  ceux  de  Congo.  C’eft  pourquoi  oti  y trouve  quelques  Jefuites , beau- 
coup de  Âiulatcsdc  de  Prêtres  Nègres. 

ur>9.  La  Province  de  Songe  ou  Souhe  cft  firuc'c  le  loi^  du  fleuve  Zairc  de  s’c'rend'  iufqu’au  bord 

Méridional  delà  rivière  de  Lclundcj  étant  prcfquc  toute  entourée  d’une  foret  nommée  Firp. 
tUmguoiU.  Quelques  Géographes  étendent  cette  contréedepuis  la  rivière  d'Ambris  qui  cft  à 
fcptdcgrez  de  denti  de  Latitude  Méridionale,  jufqu’à  des  montagnes  rouges  qui  fervent  de 
barrières  au  Royaume  de  Lovarço.  Ainfi  cette  Province  a les  terres  de  Lovango  de  d’ An- 
licoauNord}  au  Sud  Ambris  de  àl’Oucftl’Occan.  Elle  eft  divifee  en  pluficurs  Seigneu- 
ries, dont  les  Sovas  croient  autrefois  indépendans,  de  relèvent  préfentemenr  du  Roi  de 
Cor^.  La  Capitale  de  ce  Gouvernement  porte  anfli  le  nom  de  Songe  deeft  fituée  fur  le 
pndt.  bord  d’un  fleuve  à trois  lieues  de  fon  cmboticliurc.  Il  y a encore  le  village  de  ^/»<ir,qui  cft  de- 
venu confidcrablcpar  le  commerce  des  Portugais  aufqucls  le  Comte  de  Sonho  l’a  donné  en  ti- 
shaJ>.  tre  d'hommage.  La  Province  de  Sundo  commence  au  Couchant  à douze  lieues  de  J*.  Sâhador 
Capitale  de  tout  le  Royaume,  s’étaid  jufqu’au  dc-U  des  Cafeades  de  Zaïre,  le  long  de  fes  deux 
rives  jufqu’à  Anfico , vers  le  Septeutrion  : du  côté  du  Levant  elle  cft  baignée  du  même  fleuve 
lufqu’à  ce  qu’il  reçoive  les  eaux  de  la  rivière  'BrAncart , & s’ étend  de  là  jufqu’aux  monugnes  de 
Criftali  au  Midieilca  la  Province  de  Pango.  C’eft  entre  ces  deux  Provinces  & prcsdescaf- 
cadcsdcZairc,  qu’eft  bâtie  Sundo,  la  principale  habitation  dupais  de  le  H^edu  Vice-roi. 
fungo  qui  cft  le  quatrième  Gouvernement  a Sundo  au  Nord , Barta  au  Sud,  Pembo,  à l’Oucft, 

& à i’Ert  les  momagnes  du  Soleil.  Sa  C^apitalc  cft  fituée  fur  le  bord  Occidental  de  la  rivière 
de  Barbelé:  cnlanommoit  autrefois  Pengutlongos  \ mais  aujourd’hui  elle  porte  le  nom  de 
Tango , & le  Gouverneur  y demeure.  C'etoit  une  Province  libre  j mais  pour  fe  mettre 
à couvert  des  guerres  frequentes  qui  ladéfoloicnt,  cllcs'cft  mife  fous  la  protedion  du  Roi 
de  Congo. 

Psttx.  Bâtta , anciennement  Aghirimba  cft  au  Nord-Eft  on  au  Nord  de  Pango , à 1 5 o lieues  de 
la  côte , & s'étend  vers  l’Eft  au  dcfllis  de  la  rivière  Barbelé , jufqucs  aux  montagnes  du  Soleil 
de  de  Salpêtre  j & au  Midi , elle  pafl’c  au  dc-là  de  ces  monts  Ôc  va  julqu’aux  Montagnes  bru- 
lécsou  Montes  iremados.  LaCapitalcfcnommcaufli  Batu^  Icsrerrcs  qui  font  aux  envi- 
rons jufqucs  à Pango  font  fertiles  en  grains.  Le  long  du  chemin  qui  mcinc  de  cette  ville  à cel- 
le de  S.  ^Ivador,  ou  trcnive  grand  nombre  de  maifons  & de  hameaux  & c'eft  là  que  fe  tient 
cenif,  *"  le  Gouverneur.  A quelque  deux  cents  lieues  dcBatta  en  remontant  & tirant  à l’Eft,  on 
trouve  une  autre  Province  nomma  Cendede  Ocango  ou  Tombe  y baignée  par  la  rivière  de 
Co.itfz.a , dont  le  cours  cft  rrcs-wpidc  3c  qui  fe  va  rendre  dans  le  fleuve  Zairc.  En  vertu  d’une 
ancienne  coutume , le  pais  ne  pau  être  gouverne  que  par  une  femme  qui  rde\'C  du  Manî- 
batta  ou  Vice  Roi  de  Barta.  Les  habitans  rapportent  qu’on  trouve  \'crs  le  Lc\  ant  des  hom- 
mes blancs,  qui  ont  les  cheveux  loi^sj  mais  dont  le  teint  n'cft  pas  d'uiw:  blancheur  com- 
parable à celle  des  Européens. 

remit.  La  Province  de cft  la  plus  confidcrablc  de  tout  le  Royaume  dont  elle  contient  la 
ville  Capitalcdc  forme  conutic  le  centre.  Cette  ville  porte  le  nom  de  Banx.a  chez  les  Ethio- 
i s tkêdtr.  piens,  les  Portugais  la  nommait  préfenranent  S.  Salrador  Ôc  Marmol  l’appclloir  Ambas 
Congo.  Elle  cft  prcfquc  au  milieu  de  la  Province,  firucc  fur  une  roche  fore  haute,  à 76 
liaics  de  France  ou  i so  milles  de  la  mer , au  Sud-Eft  de  la  rivière  de  Zairc,  3c  ombragée  de 
Palmiers,  dcTanurins,  dcBacovcs,  dcColas,  de  Limoniers  3c  d Orangers.  Le  côrau 
fur  lequel  elle  cft  bâtie  cft  fi  haut , que  de  dcfl'us  fon  fommet  on  porte  la  vue  auffi  loin  qu’elle 
fe  peut  étendre,  ûnsqu'auamc  montagtK  Tanctc.  11  o'y  a point  de  murailles  autour  de 

cenc  . 


■ zed  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google  • 


B £se^>94  dt  /à 

dm*4  U ny^*r$é 

c ifiûtA 

n ■ CitmdeÆe. 


le  Sradt  S ALVADO  R 
It  van  het  Rijk 

MCO. 

1>C^  Ct^iidU  Jt 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


‘i'H- 


WamV; 


»- 

Jl»r</.  P/  ^ rtital 


Digitized  by  Googli' 


Digilized  by  Google 


de  la  basse  ETFÏIOPIE.  345 

ccctc  ville,  fi  ce  n'eft  d’un  côte  de  devers  le  Midi,  que  le  premier  Roi  Chrétien  donna  aux 
Portugais  pour  les  mettre  à couvert  des  infultcs.  Il  lit  aulfi  fermer  de  murailles  fou  Palais , 

& toutes  les  maifons  Royales  qui  Ibnt  aux  aivirons,  lailfant  uik  plaCc  vuidc  où  l’on  bâtit 
aifuitc  un  Palais  & un  cimetière.  La  cime  de  la  montagne  cfi  occupée  par  des  maifems  bâties 
fort  près  l’une  de  l’autre:  les  perfonnes  de  qualité  en  poflcdciit  la  plus  grand  partie,  de  font 
des  enceintes  de  bâtimens  qui  tcflcniblcm  à une  petite  ville.  Les  habitations  des  pcrlonncs 
duccmmunfontrangccstkfilc,  cndivcrfcsmcs,  elles  font  affez  grandes,  mais  les  murail- 
les ne  (but  que  de  paille } excepte' quelques-unes  que  les  Portugais  ont  faites,  dont  les  murs 
fontdc  brique  & le  toit  de  chaume.  Le  Palais  du  Roi  efi  aufii  grand  qu'uiK  ville  ordinaire, 
il  cil  ferme' de  quatre  murailles,  celle  qui  regarde  fur  le  caiticr  des  Portugais  cil  de  chaux  de 
de  pierre,  les  autres  ne  font  que  de  paille,  mais  travaillée  fort  proprement.  Les  murailles 
des  falcsdc  des  ciaambres  font  ornées  de  tapiflcrics  de  paille  nattc'cs  avec  beaucoup  d’art.  Dans 
rcuccintc  intcricurcdu  Palais , il  y a des  jardins  de  des  vergers  embellis  de  berceaux  de  de  pa- 
villons fort  beaux  pour  le  p.ns,  quoiqu’au  fond  ce  ne  foir  pas  grand  chofe.  Ilyadix  oudou- 
zc  Eglifcs,la  Cathédrale,  fcprclwppcllcsdansla  ville  de  trois  Eglilcs  dans  le  château  du  Prince. 

Il  y a aulfi  un  couvent  de  Jdùitcs , où  trois  ou  qiatrcdc  ces  Pacs  fout  tous  les  jours  le  Cathe- 
chifme  au  peuple,  de  des  écoles  ou  rojiaifcignc  le  Latin  de  le  Portugais.  Il  y a deux  fon- 
taines l’une  dans  la  ruedeS.  Jaques  de  l’autre  dans  une  cour  du  Palais,  qui  foumiflênt  abon- 
daiKcd’eau  fraîche,  fans  qu’on  fc  donne  la  peine  de  refaire  les  aqueducs  ou  de  les  entretenir- 
OutTC  cela  il  y a un  bras  de  la  rivière  Ldunde , qu’on  nomme  Vefe  qui  fort  au  pic  de  la  mon- 
tagitc  ,au  Levant  de  la  ville , fon  eau  cft  fort  boniK , le  peuple  en  va  puifer , de  elle  fert  à arrofet 
de  rendre  fertiles  les  campagiKs  d’alentour.  On  y a des  pourccauxdc  dcschcvrcs}  mais  • 
peu  de  moutons  de  de  boeufs  $ on  les  renferme  la  nuit  dam  des  parcs  qui  font  dans  la  ville  près 
des  nuifons. 

Ce  Royaume  cft  baigne  de  pluficurs  rivières  à prcixlrc  du  Nord  au  Sud , la  premierç  qu’on  Rhiau: 
trouve  apres  avoir  pairéiÙ«df^iîorrrr4.t  RoxAsh  Rivière  du  Sable-Rouge,  dl  une  rivière 
qui  a dans  fon  embouchure  trois  petites  îles  de  un  golfe  qu’on  nomme  "Baji  de  Us  t^lmadas 
la  Baye  des  canots , parce  que  c’dl  là  qu’on  les  ^brique  de  que  le  port  cft  bon  pour  les  barques 
de  les  petits  bâtimens. 

Au  Midi  de  cette  riviac  cft  le  Zéirc , ou  la  Grande  Rivière  de  Congo  qui  prend  û fourcc  zjin, 
de  trois  Lacs , au  fentiment  de  Pigafer.  Le  premier  fc  ncHumc  ZemUrt  d’où  procède  le  NU , 
le  fécond  d’où  fortent  les  rivières  de  Ldunde  6c.  CoAntCy  de  le  troilicme  cft  un  Lac 
formé  par  le  Nil  Mais  le  prixidpal  dl  le  Zambre  qui  dl  comme  le  centre  d’où  les  fleuves  de 
cette  partie  de  l’Afrique  tirent  leur  origine:  puifque  félon  l’opinion  commune  il  ptxiflc  au 
Nord  le  Nil , au  Levant  Cuasua  de  Co.uo , au  Midi  ZeiU  de  KlAnùe  ou  AUnhtJfen , de  au  Cou- 
chant la  rivière  de  Zaïre , quipardivers  brasarrofe  toutcla  partie  Occidentdcdc  l’Afrique, 
finicc  au  delà  de  la  ligne,  les  Royaumes  dcCoi^o,  d’Angola,  de  Monomotapa , dcMata- 
mam,  de  Bagamadiri  de  d'Agalymba  jufqu’an  Cap  de  Bonne-Efpcrancc}  pendant  que  le 
Nil,  Cuama,  Coavo,  Zeila  de  Manicc  traverfent  l’Abyllinic  de  tous  les  pais  qui  font  entre 
la  Mer-Rouge  5e  Cuama. 

L’embouchure  de  Zairc  cft  à j degrez  40  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Elle  a trois 
miUcsdclargc  de  fc  décharge  dans  l’Occan  avccrant  d’inipcruofrté,qucrimprcnion  qu’elle 
donncàlanwréc,  dont  elle  raid  le  cours  Oueft-Nord-Oueft  de  Nord-Ouért  au  Nord  feref-  • 
fent  en  pleine  mer , à douze  milles  de  la  côte  Quand  on  perdu  la  terre  de  vue , on  découvre 
une  eau  noire , de  la  verdure,  des  cannes  de  des  rolcaux  qui  rcflembicntà  de  petites  îles,  de 
que  la  violence  de  la  marée  entraîne  apres  foi  du  liauc  des  écaniils.  De  forte  qu’à  moins  d’un 
vent  d'arrière  U cft  fore  diflidlc  de  rcfiftcr  au  Courant  de  daller  jetrer  l’ancre  dans  la  rade  de 
CaboPadroa  On  ne  fauroit  remonter  ce  fleuve  plus  de  vint  ou  vmt  cinq  liâtes  au  deflùsdc 
fon  embouchure,  àcaufcdcscafcadcsquifontaumilicude  fon  lit  de  qui  s’élancent  du  haut 
des  rochers  avec  tant  de  bruit  qu'on  l’cnraid  à deux  ou  trois  lieues  de  là.  Pluficurs  ruifleaux 
fc  déchargent  ou  fortent  de  ce  fleuve  de  arrofent  le  pais:  ce  qui  cft  fort  commode  pour  les 
marchands  de  les  Itabitans  qui  peuvent  aller  commodément  d’un  village  à l’autre  fur  descanots. 

Les  peuples  qui  demeurent  le  long  de  ces  ruifleaux  font  des  gens  de  petite  raille. 

Dans  l’embouchure  de  ce  fleuve  on  a les  îles  de  'Bommo  de  de  J^intAlU  de  on  en  trouve 
pluficurs  autres  le  long  de  Ion  lit  qui  font  fort  peuplées.  Ce  lotit  la  plus  part  des  gens  qui  ne 
fcfoucicntgucrcdu  RoideCot^o  de  qui  ne  veulent  point  lui  payer  tribut.  Ce  Prince  fc 
trouvant  dansrimpuiflancede  les  mcttrcàrailbn,  parce  qu’ils  font  fore  adroits  fur  leurs  ca- 
nots de  qu’ils  en  font  d’un  arbre  nomme  Litondo,  qui  portent  200  Soldats.  Il  y a beaucoup  de 
fcrdansriicdcBommo:  maisonnevoitpointdcmaifonsduisaucuncdcccsilcs,  parccquc 
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le  terroir  eft  fi  bas , 4c  fi  marécageux  que  la  plus-part  du  temps  U cft  inondé.  Ainfi  ces  Negres 
fe tiennent prcfqiictoujoutsdanslcurscanots ou  fous  de  grands  arbres,  autour  dcfquels  ils 
fontunecfpccedecabanedontleplancheteftélcvéquelquespiczaudcITus  deterre,  dcfaitdc 
feuilles  4c  de  branches  d'arbre.  Ces  infulaires  font  robufles  4c  vigoureux.  Ils  vivent  d'une 
maniéré  peu  differente  de  celle  des  bêtes , les  jeunes  gens  fuivent  lans  aucune  règle  les  mouve- 
mcnsdclaconfupilcencc4clèmêlentenlcmblelânsl'intervention  de  contraét,  de  mariage, 
ni  d'auatne  ceremexée  ; il  y a pourtant  encore  une  efpece  d'ordre  entre  les  divôfes  maitrefl'es 
d’iin homme,  4c la ptetniereconfetve  quelque  autorité  fut  les  aunes.  On  fait  paffet  ces 
Ethiopiens  pcxit  de  grands  forcicts,  4c  on  dit  qu'ils  patient  au  Diable.  Lotfqu'il  leur  prend 
cette  fintaifie , un  d’entre  eux  fe  malque , fe  défigure  4c  court  ^ 4c  là  comme  un  furieux  pen- 
dant trois  jours.  Cependant  on  le  cherche,  on  le  trouve,  4c  après  avoir  pratiqué  certaines 
fupetftitions , on  l’interroge  4c  le  démon  répond  pat  la  bouche  de  cet  infenfé. 

Dans  rile  de  Quintalla  il  y a une  idole  d’argent  que  peribnne  riofc  toucher,  C ce  n’eft  un 
miniftre  commis  pour  empêcher  qu'on  n'approche  de  ce  Dieu  4c  qu’on  ne  trouve  le  chemin 
quiymcinc.  C'eftpourque»  lui-même  toutes  les  fois  qu'il  va  le  voir,  prend  un  ncxiveau 
chemin;  de  peut  qu'un  fentict  trop  battu  ne  découvrît  enfin  cct  endroit  facré.  Les  Rois  4c 
les  peuples  entiers  font  des  cjffcandescoofiderables  à cette  idole;  mais  petfonne  rien  profite. 
On  pend  ces  oblations  à des  pieux  autottr  de  l’idole  qui  eft  dans  une  grande  cour  fermée  d'une 
muraille  d’ivoire.  D'entre  ces  infulaites  ceux  qui  font  libres  fe  font  un  chef  4c  l’élifcnt  à la 
pluralité  des  voix  4c  ceux  epti  relevent  du  Roi  de  Congo  font  gous'crncz  par  des  gentils-hom- 
mes qu’il  y envoie.  Les  uns  4c  les  autres  trafiquent  de  vin  de  Palmier  4c  de  Matombe  4c  fe 
fervent  d’arc , de  flèches  4c  d’.affagayes  en  temps  de  guerre. 

Les  principales  Rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Zaite  font  celle-ci  YUmbre , que  Sanut  nom- 
me ynmhre , 4c  qui  fortant  de  quelques  montagnes  du  pais  des  Nègres  va  du  Nord  au  Levant 
le  déchatgerdans  le  Zaïre  fur  les  bonies  Oricnulcs  de  Congo.  "BrMctrt  félon  Pigafet , ou 
3ioKire  fi  l’on  aime  mieux  fuivre  l’ortogtaphe  de  Sanut,  prend  ùfource  des  mêmes  mon- 
tagnes que  le  Vambre , 4c  porte  feseaux  dans  le  Lac  qui  donne  naiffanceau  Nil,  à ce  que  aoit 
Sanut  ; mais  Pigafet  affurc  fut  le  rapport  d’Eduardez  Lope  z , que  le  Brancare  fe  jette  dans  le 
Zaire  fur  les  confirts  Orientaux  delà  Province  de  Pangonon  loin  des  montagnes  de  Criftal, 
La  riviere  de  Btrhtlc  ' ou  VerbeU  ‘ fort  du  même  Lac  que  le  Nil , travetfele  Lac  d’Aquiloode , 
baigne  la  ville  de  Pango  4c  s'unit  enfuite  au  Zaire. 

Au  Midi  du  fleuve  Zaire  près  defoo  embcxichute,  efflc  Ctbc  Ptiroa  la  côte  en  eet  en- 
droit eft  affez  haute,  maisc’eft  une  terre  rouge  qui  ne  vaut  tien  On  voit  une  croix  fur  ce 
Cap  que  les  Portugais  y ont  élevée  4c  une  chapelle  qu’ils  y ont  bâtie,  il  y a plus  d’un  ficelé. 
En  remontant  ce  fleuve  jufqu’à  huit  lieues  deCabo  Padron,  on  vient  an  Palais  du  Comte 
deSonhooiilesHollandoisnegoticnt.  A un  coup  de  canon  en  de^  de  ce  Cap,  on  en  trouve 
un  autre  nommé  le  Cap  de  S.  Paul,  où  il  y a une  bonne  rade.  Adcuxlieucs  deccttc  radefur 
le  bord  Méridional  du  Zaire , il  y a un  gouflre , qu’on  nomme  Ftmfui-rob. 

Aptes  qu’onapaffé  le  Zaire  tirant  vers  le  Midi  on  trouve  le  fleuve  LHande,  qui  fort  du 
même  Lac  que  Coanza , baigne  la  montagne  de  S.  Salvador , 4c  la  laiffe  au  Nord,  4c  ayant  fait 
pluficurs  circuits  vers  l’Ouéft-Notd-Oucft,  fe  va  jetter  dans  la  mer.  Quoique  le  cours  de  ccue 
rivière  foit  fort  rapide,  cllefetarit  pourtant  quelquefois,  4c  h’cft  pas  navigable  aux  grands 
vaiffeaux,  àcaufe  deséeexuils  qui  font  dansfon  embouchure  4c  delà  violence  de  la  marée. 
Cependant  les  Nègres  la  naviguent  avec  des  canots.  Aprèseette  rivière  fuit  celle  isAmbris 
qui  eft  à fis  degrez  de  Latitude  Méridionale  4c  qui  eft  fort  grande  4c  fort  poiffonneufe  ; mais 
ilyatantdctochcrsdansfonembouchureque  Icsbarques  feulement  y peuvent  entrer.  Elle 
fortdumcme  Lac  que  la  ovicre  de  Lelunde,  paffeaffez  presde  la  ville  de  S.  Salvador , 4c 
comme  fon  cours  eft  fort  rapide,  foncau  eft  auffi  fort  bourbeufe.  C’eft  à cette  riviere  que 
commence  la  Seigneurie  de  Bamba.  A 4 5 lieues  de  la  côte  le  long  de  cette  riviere  du  côté  du 
Midi , il  y 3 un  gué  à pall'cr.  On  vous  porte  à l’autre  bord , moyennant  un  certain  droit  éta- 
bli pat  le  Roi  4c  dont  ce  Prince  tire  les  revenus.  Les  peuples  qui  demeurent  fur  la  rive  Méri- 
dionale de  ce  fleuve  près  de  la  côte  s’occupent  à &ire  du  fel,  faifànt  entrer  l’eau  de  la  mec  dans 
des  pots  de  terre  ; ce  qui  tend  ce  fel  gris  4c  graveleux.  On  ne  laiffe  pourtant  pas  de  le  tranf- 
porter  à Pombo  4c  en  beaucoup  d’autres  endroits.  La  rivière  d' EmKoqutmauri  qui  fuit  ccl- 
led’Ambris  vient  auflidc  fort  haut.  Unbanc  defable  qtiicouvre  toute  l’embouchureen 
fetme  l’entrée  à toute  forte  de  bâtimens,  4c  l’eau  eftfi  ball'een  divers  lieux  de  fon  lit,que  les 
habitant  du  pais  ne  fe  bazardent  guère  à y naviguer  avec  leurs  canots.  On  trouve  la  meme 
difficulté  dans  la  riviere  de  , cependant  un  efquif  y peut  encore  pénétrer.  A trente  liaics 
de  la  côte  en  cemomant  ce  fleuve  on  trouve  un  gué  où  il  faut  payer  le  peage  pour  paffer.  La 
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rivkte  d'Onxjt  eft  gueablc&parconfcquentcllene  fauroic  porter  aucun  bâtiment  non  plus 
que  celle  de  liionÿi  ou  Lemit.  Il  y a fept  montagnes  entre  cette  rivière  & celle  de  DWa , 
quiacinq  ou  lût  pieds  d'eau  dans  Ton  embouchure&où  la  mardeentre,loclque  la  Lune  eftau 
Sud-Oueft  du  Zodiaque.  Cdl  un  flaivc  poiflbnneux  qui  nourrit  beaucoup  de  crocodiles  & 
d'hippotamcs&  baigne  des  campagnes  fécondes.  La  rive  au  Sud  de  Danda  eft  plus  haute 


qu'au  Mord)  maiscUqvainfenliblcmentenmontant)  de  fone  qu’à  une  lieue  de  l'embou- 
duire  les  bords  de  cette  rivière  fe  trouvent  en  meme  hauteur. 


Onca  «U 

Oni.t*u. 

DanJ.4H 


Quelques  Géographes  croient  que  h rivicrc  de  Sengo  n'cft  qu’un  bras  de  edie  de  Danda.  an^ù 
Lorfque  la  marée  entre  dans  fou  embouchure  j elle  a fept  ou  huit  pieds  d’eau:  mais  il  y a 
quelques  bancs  de  Sable  au  devant,  qui  font  fortdai^creux  £c  qui  paroUfent  quand  les  eaux 
font  balles.  On  peut  neanmoins  la  remonter  vint  ou  vint  cinq  lieues.  Elle  vient  de  beaucoup 
plus  loin , prenant  fa  fourcc  du  meme  endroit  que  la  rivicre  de  Lucâle.  Daos  les  mois  de  Mars, 
d’ Avril  & de  Mai , clic  s’enfle  & fc  déborde  avec  tant  d’impetuolitc , qu’elle  arrache  des  mor- 
ceaux de  terre  d'un  de  fes  bords  & les  porte  à l'autre,  ou  les  entraîne  dans  la  mer. 

L’Hyver  de  ce  païs-là  commence  un  peu  après  la  mi-Mars  & l’été  au  mois  de  Septembre. 
Maisccqu’onappcllclàh)TercfticiundcsctczlcspIuschauds,  ainfî  les  habitans  n’ont  que 
faire  de  recouvrir  mieux,  nide  faire  du  feu  : on  n'y  fcntdcfhîchcur  que  pendant  la  pluye, 

& des  qu’elle  a edfé  la  clialcur  clt  prcfquc  infupportable , fur  tout  deux  heures  devant  & apres 
Midi,  liyadcuxfaifonspluvicufes,  lagrandc  ell  ce  qu’on  y appelle  hyvcr$  pendant  ces 
cinq  mois  Avril,  Mal,  Juin,  Juillet,  Août  il  y pleut  d’ordinaire  tous  les  jours  { pendant 
les  moi»  de  Septembre  & d’Oâobrc , la  pluye  n’cft  pas  fi  frequente  j 5c  cette  iàifon  pourroit 
pairerpouruncefpeccdcPrintcms  : mais  depuis  ce  temps  là  julques  fur  U fin  de  Mars,  il  n'y 
tombe  pas  une  goutte  d’eau. 

Le  Royaume  de  Congo  étant  baigné  par  tant  de  rivières , il  n’y  a pas  fujet  de  s’étonner  que 
les  habitans  fe  connoUTcnt  en  bonne  eau.  Ceux  de  S.  Salvador  en  envoient  quérir  fort  loin  Tmttti 
d’une  fontaine  qui  cR  fi^bonne,  quoique  les  plaines  d'aientour  ne  manquent  pas  de  four- 
ccsd’eaii  douce.  Comme  ces  rivières  fcdcix^aïc  pendant  les  faifons  pluviculcs  5c  inon- 
dent les  campagnesqu’cllcsrraverfent,  clics  les  rendit  extrêmement  fcniles.  C’eftpour- 
quoi  la  Province  de  Baita,  ccllcdePcmbo5clcs  circcMivoifincs  rapportent  fi  abcHtdammcnc 
de  pluficurs  fortes  degrains  5c  de  provifions , qu  clics  en  foumiflent  les  pais  quicn  manquent.  , 

De  plus  les  terres  de  Pembo  font  pleines  de  prez , de  vergers  5c  d'arbres  fruitiers , 5c  produifent  "arutU 

une  cl'pccc  de  grain  nommé  Uuo  qui  n’cft  pas  plus  gros  qu’un  grain  de  moutarde  j on  le  réduit 
en  farine  5c  on  le  paierie , comme  on  £ùt  ici  le  fcigic.  Il  y croit  auHl  du  millet  qu’on  nomme 
tjUsz.z.a , du  blé  de  Turquie , qu’ils  appellent  Mânfuto , c’cR  à dire  blédc  Portugal , 

avec  quoi  ils  engrainent  les  pourceaux.  Le  ris  y eft  à grand  marché.  Les  Limons , les  oran- 
ges, les  citrc»is,  les  Bannanes,  les  dates,  les  noix  de  Coco,  les  citrouilles,  les  melons,  les 
concombres , y viennent  fort  bien , 5c  font  fort  gros.  Les  Palmiers  rendent  beaucoup  de  vin. 

L’arbre  dcCola  porte  des  fhiits  odorifaans  5cdc  bon  goût,c’e(I  pourquoi  IcsEihiopicns  en  ont 
prcfquc  toujours  à la  bouche  5c  le  michent,  comme  les  Indiens  font  les  feuilles  de  Bctc.  Lesotho 
arbrcsqu’ils  appellent  O«g*rifontdcsefpcccsdcpruniadont  les  fruits  font  jaunes  5c  ontl’o-^'^""^* 
deur  5c  le  goût  fort  agreables.On  fiiit  de  leurs  rameaux  des  liayes,dcs  palifiàdcs  5c  des  pavillons, 
où  l’on  fc  met  à couvert  des  rayons  du  Soleil  par  l’épaifTcur  de  leurs  faillies.  Les  bords  de  la 
rivière  de  Lcluixle  jufqu’à  S.  S^vador  fontgamisde  cedres  5c  foumilTent  aux  habitans  du  bois 
à brûler  5c  à faire  des  canots.  La  plufpart  de  la  cafle  5c  des  tamarins  qui  fc  confume  en  Hol- 
lande vient  de  ces  carriers-là.  Autour  des  villages  maritimes  du  Duché  de  Bamba  près  de 
la  rivière  d'Onza,commc  à Longo , on  rccocuillc  quantité  de  feves  5c  de  mil  5c  on  nourrit  beau-  ^ 

coup  de  poulets } les  marchands  étrai^crs  qui  vailcnt  acheter  de  ces  provillons  donnent  en 
cdiangc  des  Panos  Simbos , des  petits  miroirs  5c  des  verres.  On  y trouve  aulU  des  cannes  de 
fucre  5c  du  Mandihoca. 

On  trouve  dans  ce  Royaume  : niais  principalement  dans  la  Province  de  3dmlé  quantité 
de  gros  5c  de  menu  bétail, les  chèvres  entre  autres  y font  des  petits  trois  ou  quatre  fois  l'aa  Les 
coq-d’indes , les  poules , les  canards  5c  les  oies  y muliiplicnc  beaucoup.  Il  y a grand  nombre  EUfkjnu, 
d’Elcphansicd’uncgron'eurfiprodigleufequckursdcntspefait  deux  quintaux.  LesEthio 
piens  alTurcnt  que  cet  animal  ne  chaîne  point  de  défenfes  J lait  beauté  cR  la  caufedes  perfe- 
cutions  qu’on  lui  fait } maisccsNt^cs  ai  ont  encore  un  autre  niorif,  puis  qu’ils  mangent 
iâ  chair  toute  molle  & maigre  qu'elle  eR,  5c  alTurcnt  que  fa  trompe  n’cR  pas  un  mcclunt 
morceau.  Toutes  les  dents  d’élephant  ne  feint  pas  également  bonnes , on  en  vend  de  gâtées , 
qu’ oo  trouve  par  hazard  dans  des  forets , lot^cmps  apres  la  mort  de  ces  animaux.  Au  refte 
il  ne  vient  plus  tant  d’ivoicc  de  ces  camcrs-là  > qu’il  en  i cngit  autrefois  : on  ena  tant  apporte 
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dcf«i5  cinquante  ou  foixamt^m,  qu'on  eft  obligé  d’aller  chercher  des  e'ieplunts  plus  loin. 
Quand  cet  animal  fc  fait  bleffé , il  n'oublie  rien  pour  fe  venga  de  celui  qui  a fait  le  coup  & s'il 
l’attrape  il  le  me,  puis  ayant  ûit  un  creux  en  tare  de  fesdefenfes,  il  y jette  le  cadavre  avec  fa 
trompe,recouvre  la  foflè  & y jette  des  branches  d’arbre  patdeflus.C’cft  pourquoi  les  Negres  fc 
gardera  bien  de  s’approcher  de  l’clephant  lorfqu’il  a reçu  une  playe,ils  fe  tiennent  i l’ecatt  & le 
fuivent  à la  pille  de  fon  f^ , attendant  qu’il  tombe  de  foiblcûc  pour  l’asbever  à coups  de  dard. 
C’eft  tout  cc  que  ces  Ethiopiens  là  vent  faire  : car  pour  prendre  des  Elephans  vi6,ou  encore  jeu- 
nes,lcs  apprivoifer  le  en  tiret  des  fervices,comme  on  6it  aux  Indes,ils  ne  font  pas  aflez  fins.  On 

tiuii.  dit  que  dans  la  tête  de  certains  élephans,  on  trouve  une  efpecc  de  pierre  de  Bezoat,  decouleut 

de  poutpte,qu’cUe  n’eft  pas  trop  dure  & qu’elle  fert  à teindre  en  cette  couleur  4c  à des  remedes. 


j-cDumcqu  on  nomme  tmfutjjt  dans  la  langue  du  pais , a la  peau  rouge , sclescotnes 
qui  font  noires  comme  de  la  poix  fervent  à faire  des  inllmmens  à jouer.  C’ell  une  méchante 
bêtequitucplusde  gens  qu’auaine  autre  : fur  tout  quand  une  blelTute  l’a  mife  en  fiireur.  C’eft 
pcmrquoi  quand  on  veut  chaflet  au  buffle , il  faut  choifir  un  lieu  de  fureté,  d’où  l’on  puifle  tiret 
fur  lui,  fans  être  en  danger  d’en  être  attaqué  4c  tetialTé,  onditquefiunbeufmangederherbc 
cto  un  endroit  d'où  le  buffle  vient  de  paître,  il  meurt  fur  le  champ,  tant  eft  venimeufe  l’ha- 
kinc  de  en  aniuul  làuvage.  Sa  chair  eft  rude  4r  groflîere  j les  Pomigais  la  coupent  en  tren- 
ches, la  font  fccherdcennoutiiffentleurefclaves. 

aiaS».  aferêrs  ou  Zrêra  eft  une  cfpece  de  cheval  làuvage,  qui  a de  l’air  d’uo  mulet,  là  peau  eft 
mouchnec  de  blanc,de  noir,4c  d’une  ccxileur  qui  tient  du  rouge  4c  du  bleu.  Ils  font  fort  legns 
à la  courfe  : aufli  l’on  ne  les  prend  pas  viS  aifément  4c  il  eft  difficile  de  les  apprivoifer.  L7n 
Pormgais  en  vint  néanmoins  à bout , 4c  ayant  pris  quatre  de  ces  Aiebrosùl  les  mena  en  Portu- 
gal 4c  en  fit  prefent  au  Roi  : ce  Prince  les  fit  atteler  à foncacolTe,  4c  donna  à celui  qui  les 
avoir  élevez  l’office  de  Notaire  Royal  à Angola  pour  lui  dclesfiens. 

tmfêUnft.  VEmfalângâ  reflcmble  à un  Elant  ou  à un  beuf  j il  a deux  cornes  4c  là  chair  eft  bonne  à 
manger:  onentrouvedediverfescouleurs,  debrunsj  de  rouges  4c  de  blancs.  L’£»v«r< 
a auITi  deux  cornes  4c  approche  du  caf  cJKarom , c’eft  à dire  la  grande  bête , eft  de  U grof- 
feur  d’un  cheval , aies  jambes  longues  4c  grêles,  le  cou  loiç,  de  couleur  grife  4t  rayé  de 
blanc , deux  cornes  fur  la  tête  longues , minces  4c  aigues.  La  fiente  de  cet  animal  à la  figure 
de  celle  des  brebis  4c  un  odeur  qui  approche  du  mufe  4c  de  la  civatc,  mais  qui  n’eft  pas  fi  fone  : 
les  ongles,  a ce  qu’on  dit , font  un  remede  contre  rci^ourdilTcmcnt  des  nerfs. 

T<tm.  On  rapporte  des  Tigres  que  les  Ethiopiens  nomment  £i^r»,  qu’ils  ne  s’attaquent  jamais 
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aux  hommes  blancs , & que  fi  un  de  ces  animaux  rencontre  un  Nq^c  Se  un  Européen  enfem- 
ble,  UfeicttcrafurlcN^rcfanstoucherà  fon  camarade.  Pour  dépeupler  le  pais  de  cette 
bctc  féroce , le  Roi  de  Coi^  met  leur  tete  à prix  & feit  donner  une  rccompcnfc  confidcrabic 
à celui  qui  prouve  qu'il  a tue  un  tigre  en  apportant  la  peau,  à condition  que  les  poils  de  la 
moufiachc  y foienr  aicore  : car  ils  pafient  pour  un  poifon  fi  fubtil  que  qui  ai  mangeroit  entre- 
roit  fur  le  cliamp  en  phrenefie.  Les  Lœpards  qui  y font  en  grand  nombre  ne  font  pas  moins 
à craindreau  bétail.  Les  Lions  ne  font  pas  fi  cruels  que  les  tigres,  cependant  à les  entendre 
rugir  la  nuit , il  faut  être  bien  courageux  pour  s'empêcher  d’avoir  pair.  Les  Loups  s’appel- 
lent en  langue  du  pais  ^umkengo , ils  aiment  extremanent  Todair  de  l'huile  de  Palme  : ils 
ont  le  cou  & la  tete  fort  croire  aulfi  bien  que  ceux  d'Europe,  mais  Us  font  beaucoup  plus 
grands;  leur  peau  cflgrilcdc  marquée  de  taches  noires,  mais  elle  n’dl  pas  fi  belle  que  celle 
des  tigres.  On  a aufiî  dans  le  pais  de  Congo  des  renards , des  cerfs , des  chevreuils  ^ des  la- 
pins qui  rcficmblcnt  à de  gros  rats  & que  les  Nègres  mangent  { outre  une  quantité  prodigieufe 
dcIie^’^cs,  ptrccqu’onuclcurchaflcpascommconfâitcn  Europe.  On  prend  des  Bièvres 
danslaProviiKcdcBarta&leurpcaueftfichcrcqu'cUccftdu  prix  d’un  dclave:  c’eft  pour- 
quoi perionne  n'en  porte  que  par  la  permUfion  du  Roi.  On  trouve  de  pluficurs  fortes  de  lin- 
ges & de  marmots  dans  h Province  de  Batra  fur  les  bords  du  fieuve  Zaïre. 

Smgélo  cfiuneefpccede  lâneUer  toute  extraordinaire  quiadeux  terribles défenlcs  dansli 
gueule  dcles  grince  d'une  manière  à faire  trembler  les  plus  rcfolusrics  Nègres  de  Rio  Loi^  en 
pourroicnrdirc  des  nouvelles.  Lalimurcdeccsdcnts  cfifon  chere  dclcs  Pormgalscn  font 
beaucoup  de  cas,  parce  qu’étantphfcavccdubouilloncllcdluncxccllentantidoie,  & que 
les  mên'kcs  dents  réduites  ai  poudre  dont  on  praid  une  certaine  quantité  avec  un  peu  d'eau  font 
un  remède  alluré  contre  la  lièvre.  Aulii  dit-on  que  quand  cet  animal  fc  lent  malade , 
il  va  frotter  Tes  défènccs  cchutc  une  pierre  Se  ayant  léché  cette  lünurc  il  guérit  en  peu 
de  temps. 

une cfpccc de daimsde la groficur  d'un  mouton,  (àpeoueft  roullîlitei  mou- 
dictée  de  blanc  de  il  a deux  cornes  pointues  fur  la  tête.  Les  habitans  de  Congo  A:  aae  partie 
de  ceux  d' Ambondes  aimeroient  mieux  mourir  que  de  mai^er  de  1a  chair  de  cet  animal  ni  du 
pot  où  on  la  Acuité,  que  de  toucher  les  inilrumens  avec  quoi  on  l’a  tué,  ni  d’allumer  du 
ftu  dans  l’cndroic  où  l'on  préparé  cette  viande.  La  railbn  qu’ils  en  allèguent  cft , que  par  une 

tradition  fort  anciaine,  la  chair  du  Colungodi  c’efiàdirc  une  chofe  (acréc;  ce 

feroit  perdre  le  temps  que  d'entreprendre  de  leur  ocer  cette  fuporfiition  de  rcfprit,  on  n'y 
gagneroit  pas  plus  qu’à  les  \ ouloir  blanchir. 

Il  y a des  écureuils  qui  ont  la  queue  beaucoup  plus  longue  que  caa  d'Europe,  des  ours« 
des  chats  ûuvages , des  ferpens  de  des  vipères  fort  venimeufes,  des  paons  que  le  Roi  &ir  gar- 
der dans  un  parc  fermé  de  murailles,  fur  les  confins  d’Angola  : des  perdrix  privées  de  des  iàu- 
vages,  desphaifans,  des  pigeons  & des  tourterelles,  des  aigles,  des  faucons,  des  vautours 
de  des  éprc\’icT6  : mais  Us  ignorent  l’uCigc  que  les  Européens  en  font  pour  la  chafie.  On  y a 
aulTi  de  certains  oifeaux  qui  ont  la  figure  des  gnics  de  la  grofleur  des  oies , le  cou  de-  les  jainbcs 
rouges  de  le  plumage  blanc  de  noir , quelques  pclicans  & des  perroquets  verts  qui  apprennent 
bien  à parler.  Les  hiboux  s’appcllaitC4r/4m^rm^4  du  même  nom  que  le  diable,  aufiî  n'ai- 

Dic-t’on  pas  à les  voir  de  leur  rencontre  cft  de  fort  mauvais  augure.  11  y a des  abciUcs  qui  ni- 
chent dans  les  forets  de  d'autres  fur  le  toit  des  nuifons;  de  qtiatre  fortes  de  fourmis,  les  plus 
grofics  ont  des  aiguUlons  fort  aigus  de  font  venir  des  ampoules  dat^ereufes  à ceux  qu'elles  pi- 
quent On  trouve  une  quantité  accablante  de  moucherons  fur  le  bord  des  rivières. 

Il  y a une  petite  bête  fort  jolie  dont  la  peau  eft  toute  mouclictée  de  diverfes  couleurs;  on 
la  nomme  , cllcncmctiannaislcpic  à terre,  parce  quelle  metut,  dès  qu’elle  la 

touche  de  fc  tient  fur  les  arbres.  Elle  a toujours  autour  d’elle  certains  pairs  animaux  noirs , 
nommez  qui  f(Mic  comme  fes  fiiteUites  ; il  y en  a dix  qui  vont  devant  de  dix  qui  fc  tien- 

nent deiricrc:  mablorfquc  fon  avant-garde  cft  défaite  de  a donné  dans  les  filets  duchafl'eur, 
rarriere-garde  prend  lafùitcde  le  petit  Entiengie,  abaudonnédefesSoldatscftcoatrainr  de  fc 
rendre,  lâpcaueft quelque chofcdcrirarcqu’iln'yaquelcRoidcCorçoquiait  pcrmiflîoo 
d’eo  porter  , ou  les  Princes  de  les  grands  Seigneurs  aulquels  il  accorde  ce  Privilè- 
ge : les  Rois  même  de  Lovai^o , de  Cacoi^o  de  de  Goy  lui  font  demander  cette 
peau  en  préfent 

Les  rivières  du  païs  font  fort  poifionneufes  : le  Zaïre  nouizit  beaucoup  de  crocodiles , 
d’hippopotames,  de  une  efpecc  de  cochons  aquatiques  qu’on  nomme  ^mbix4* 

tmfftlo. 

Quelques  Géographes  ont  cru  qu'il  y avoit  des  mines  d’oc  autour  écBanza:  maisiî  <telà 
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éfoit  les  Portugais  qui  font  fi  ingenieax  & qni  y fi*quentent  dqxiis  fi  longtemps  en  auraient 
bien  d&ouvert  quelqu'une.  Pour  des  mines  de  cuivre,  il  y en  a dans  la  Province  de  Pembo  Sc 
même  autour  de  S.  Salvador  qui  en  donnent  de  fort  jaune:  cequieftcaufe  de  rcrrcurdeceux 
qui  ont  publié  que  c'étoient  des  mines  d'or.  Bien  loin  de  li  le  cuivre  quieftaux  environs  de 
cette  ville  n'eft  pas  fi  bon  que  celui  d' Angole  de  de  Bei^uela , de  celui  qu'on  tire  des  lieux  re- 
culez de  cette  Province  ne  vaut  pas  la  peine  dclepott  qu'il  coûte.  Le  cuivre  de  Songo  cft 
meilleur  que  celui  de  Pembo  ; mais  U y en  a aufii  qui  n'eft  pas  des  plus  fins  dont  on  &it  les  bra- 
celets gris  de  Lovando , dont  les  Pormgais  trafiquent  à Calbaiie  de  fut  Rio  del  Rel  On 
trouve  dans  ce  R.oyaume  de  belles  pierres  i bâtir,  des  roches  toutes  de  marbre,  des  pierres 
ptécieufes  comme  des  jafpes,  du  Porphirc,  de  l'hyadnthe.  dcc.  Linfehote  rapporte  qu'il 
y a des  mines  d'argent  iBamba.  Le  fa  qu'on  tire  des  mines  de  Sundo  efl  fort  eftimé  parles 
Negres,  parccqu’ilsenontbcfbinpourfiiiredesoouteaux,  desépées,  deshachesdcc 
^ ^ plufpart  des  habitans  de  Congo  font  noirs  comme  de  la  poix,  on  en  trouve  peu  de  bruns 

dedebazanez.  Lesunsootlescfacveuxnoirsdtfiifezdclcsauircs  blonds;  ils  (ont  de  taille 
médiocre  de  bien-faits  de  corps;  ils  ont  les  yeux  noitsoubleus  de  n'ont  point  les  lèvres  fi 
grofles  que  les  autres  Negres.  AinfiilsontquelqueavantaçepardefTusIes  Nègres  delaNu- 
biede  delà  Guinéequifonttouslaidsgencralement  parlai»,  au  lieu  que  parmi  eux  on  trouve 
de  beaux  hommes  dans  leur  efpecc  Ce  font  gens  fiers  de  arrogans  à l'égard  de  leurs  voifins , 
mais  civils  de  honnêtes  envenlesêttangers,  affables,  liberaux,  mais  fort  fujets  à s'enivrer  de 
vind'Efpagneded'eaudevic  Onremarque  encuxuncfprit  vif  de  ardent  & qui  lait  donner 
un  tour  agréable  à fes  penfées.  Mais  ils  ne  font  pas  aufii  habiles  de  la  main  que  de  la  langue, 
quandles  Portugais  ne  fe  mettent  pas  de  leur  côté,  ilsomleplus  fouventdu  deffous  dans  lé 
combat , de  vint  Européens  mettraient  en  fuite  deux  cent  Congos.  Ceux  de  Bamba  paffent 

I Figaret.  pour  les  plus  valûrenx  de  font  en  efièt  les  plus  robufies.  'On  y trouve  des  gens  qui  d'un  coup  de 
hache  vous  fendront  un  efclavc  en  deux  de  vous  couperont  la  tête  à un  taureau , qui  d'une  main 
lever»  un  tonneau  devin  du  poids  de  trois  cent  vimdccinq  livres  de  le  tiennent  fufpendujuf- 
qu'â  ce  qu'on  l'ait  vuidé.  Us  font  fort  adonnez  au  larcin  de  l'impunité  du  crime  fortifie  cette  in- 
clinatioa  Le  larron  va  boire  aufii-tôt  le  prix  de  fbn  vol  avec  lès  amis,il  en  eboifit  un  pour  fiwr- 
tier  qui  prend  les  devants  de  s'en  va  criant  â pleine  tête  voici  le  Roi  de  Congo  qui  vient:  mais  ce 
n'eft  qu'un  Roi  de  la  févedefon  Royaume  ne  dure  qu'aufii  longtemps  qu'il  traite  fes  préten- 
dus fujets.  Il  y a d'aunes  voleurs  bien  plus  dangereux  dans  le  chemin  qui  meine  de  S.  Salva- 
dor à Lovando  S.  Paulo.  Ce  font  des  Nobles  de  quelquefois  mêoK  des  enâns  du  Roi,  qui 
fonttombez  endifgrace,  de  qui  ne  pouvant  pas  vivre  fans  rien  (aire  s'amufentâdéttoulfa  les 
pafiâns , tandis  que  leurs  amis  travaillent  â leur  paix  de  â les  faire  rappcller  en  cour.  Ces  gen- 
tils-hommes font  gens  qui  ne  font  confcicnce  de  rien;  empoifonnet  fbn  concurrent,  ceux  qui 
leur  font  ombrage,  avecquiilsonr  eu  quelque  démêlé,  n'eft  qu'une  bagatelle  àlcuravis. 
Mais  depuis  quelque  temps  on  a fait  de  fi  bonnes  loix  de  on  les  obictvcavec  tant  de  feverité, 
punifiânt  de  mort  les  coupables  de  ne  fiiiânt  grâce  à perfome , que  cette  abominable  counimc 
commence  à s'éteindre. 

Les  perfonnes  de  qualité  portent  des  manteaux  de  drap  ou  de  fetge  fort  grands  de  fort  laiges, 
une  chemife  blanche  fur  le  corps  de  une  manière  de  juppc  de  ûtin  ou  de  damas  qu'ils  attachent 
â la  ceinture  de  qui  eft  boidéepat  lebas.  Ilsfcfcrvent  aufii  d'étoffes  du  pats  &itcsd'écorce 
de  Matombe  ou  defaiilles  de  palmier  de  teintes  en  rouge  ou  en  noir.  Usontdesbotresaux 
jambes,  des  bonnets  de  coton  blanc  â la  tête,  desccintutes  d'oe  ou  d'argent  dedescollictsdc 
corail  rouge  Ceux  de  Soi^  portent  des  robbes  fort  larges  depuis  la  ceinture  jufqucs  aux 
pieds.  lësfi3nmesfecouvrcnUcfein,cantrelacaummedeccllesdcGoydcdesauitespeu- 
ples  qui  demeurent  au  Nord  de  b tiviere  de  Zairc. 

Ils  fedivernffent  au  jeu  de  cartes  déjouent  des  Simbos,  de  ces  eoquilles  qu'on  pêche  dans  la 
mer  à l'embouchure  de  1^0  de  CoKra,  qui  leur  fervent  demonnoie.  Les  bouigcois  dcsvil- 
les  s'adonnent  au  trafic,  leur  plus  grand  n^oce  avecles  Européens  conCfte  en  efclaves;  les 
paifâns  à U campagne  s'occupent  à l'agriculture  ; ceux  qui  habitent  les  bords  du  Zaïre  vivent 
de  b pêche , du  vin  de  Palme  qu’ils  vendent  de  des  étoffes  qu'ils  bbtiquent. 

Lorfqu'ilt  veulent  Elire  un  voyage  ils  fe  font  paner  dam  des  paniers  par  leurs  efclaves.  Il 
y en  a de  diverfes  fortes  comme  on  voit  dam  les  deux  figures  d- jointes.  Qmnd  ils  veulent  alfa 
vite , ils  prennent  plufieurs  efclaves  de  les  um  portent  pôidant  que  les  autres  fe  repofent  Ceux 
quin’onrpas  le  moyen  d’entretenir  tant  d'efebves  trouvent  des  porteurs  â gages. 

Mmidia,  Lcs  marbgcs  fc  Célèbrent  felon  les  cerenoofiies  de  l'Eglfiê  Rocnainc.  C^endant  ees  bien- 

heureux convertis  ont  permiflioa  de  prendre  autant  de  concubines  qu’ils  en  peuvent  nourrir  de 
habiller. 


Lorfque 


LotTqoe  IcsKuncs  fiUade  Congo  (bat  laiTes  de  lenr  Titginhé,  elles  (ê  parfiimcnt  d'hui- 
le , fc  fronem  de  bois  rouge  de  Ma)umba  dt  t'en  vont  demeurer  dans  une  petite  mailbn 
obfcure , oit  après  un  fèjour  d’un  mois  elles  choilUfimt  pour  mari  le  galant  qui  les  a le 
mieux  fenriet.  L'Epoux  leur  acheté  de  beaux  habits,  aftt  qu'elles  forant  de-li  eu  bon 
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rnifMii  Voici  uncautrc  fupcrftioondont  leseffétsfont  bicnplus  rudes.  Comme iUs’inugiiKnt 

t-ni"-  que  l’homme  cft  immoi  tel  parlai  uicmc  & que  perlbnnc  ne  meurt  que  de  poifon  ou  que  lotf- 

j & que  fesparens  qui  font  à l'autre  monde  rappellent,  fi  un  des  chefs  de  famille,  l'homme  ou  la 
femme,  vient  à mourir , on  impute  la  caufe  de  fa  mort  au  futvivant.  Les  patens  s'alTcmblent , 
* lui  ôtent  les  biens  du  défunt , le  tourmentent  pendant  une  fcmainc , lui  e'cocchant  la  peau  & lui 
. difant  qu'il  faut  qu'il  expie  la  mort  de  leur  ami.  Les  huit  jours  palTcz , on  intente  ptoccs  con- 
;'î’  irelcvcufoulavciive,  fior.  les  juge  coupables  on  les  chaflede  la  maifon,  finon  on  les  remet 
''  , en  polTcflion  de  leurs  biens.  Lotfqu’ilyatroisfcetes  dans  unefamillcdc  qu'il  enmeuttun 
les  deux  autres  le  partagent  les  conaibincs , & s’en  divertifl'ent , quand  l'un  des  deux  meurt  el- 
les demeurent  au  dernier  ; & quand  celui-ci  cil  dcccdc , clics  tombent  en  partage  à celui  qui 
hérite  de  la  maifon,  fùi-cc  le  propre  fils  du  défunt. 

L’Annc'cdc  ces  Ethiopiens  commence  avec  l'hy  ver  environ  le  i j de  Mai  Leur  mois  eft 
formé  fur  le  cours  de  la  Lune,  & les  fept  jours  de  la  fcmainc  dilUnguca  pat,fcpt  marchez 
qu'on  tient  conlécutivcmcnt  en  divers  endroitsi  mais  ils  ne  lavent  pas  conter  les  heures.  Tous 
les  lu  jets  du  R oi  de  Congo  parlent  la  meme  langue.  Avant  que  les  Pornigais  y eulfent  in- 
troduit le  Chriliianifme,  hsGrandsn'avoicntpointd'autrcnomquclctiitede  IcurScigncu- 
rie  comme  OHani-Soitgo  Seigneur  de  Songo , & les  perfonnes  du  commun  prenoient  des  noms 
S de  plantes , d'animaux  4cc  Mais  depuis  en  lait  adminillrant  le  bâteme  on  leur  a impofe  des 
noms  à la  maniéré  dcsChréiiens.  - 

Onrirepcud'EfclavcsdesProvinccsdesPcmbo,  de  Soi^.!c  de BambiâtSSrsfcnrdes 
gens  qui  étant  accoutamez  de  vivre  à lait  aife,  ne  peuvent  foufiiir  le  travail,  éémaifeardès 
qu'on  les  tranfpotte  en  pais  étranger.  Pour  avoirdc  boas  eldaves  il les  faut  allerchctçhcrdii^ 
lepaisd'AmboilIc,  chez  les  Gingos , les  Jago«& les Cafendas&danslc Royaume d'Angôlt 
Ainfi  l'on  amène  d'a^leuts  les  Efclavcs  dont  on  trafique  à Bimba.  TouiIcnqgocedesEuto- 
péais  à Songo  confific  en  quelques  Simbos  qu’il  y portent  vendre.  On  y t rouvoit  autrefois  det 
v‘>  ^ gaOos-Sambos,  de  l’huile&  des  nenx  de  Palmier,  de  l’ivoite,dcs  délaves  & des  provifions  pour 
les  nourrir,  nuis  le  commerce  n’y  fleurit  plus  maintenant.  On  trouve  quantité  d'Efclaves 
i Batta  & dans  les  Provinces  qui  font  cacotc  plus  reculées.  Il  s’y  confume  quantité  de  ces 
étoftés  qu’on  nomme  Pasu-Cnxfer.  lu  ville  de  S.  Salvador  dl  le  rendez-vous  des  mar- 
chands Portugais.  IlsyportcncdcstapisdcTuiquie,  de  petites  crticlies  de  terre  bleue,  des 
bafliiis  de  cuivre,  des  draps  d’Anglctctrc,  des  Simbos  de  Lovaildo,  des  Bocsjes,  ce  font 
. deuxdifl'crcntescl'petesdccoquillcsquiticmientlicud'atgait  en  ccpais-là,  des  bagues,  du 
, cor.vil£cc.  On  apporte  aiilli  des  bocsjes  de  l'autre  côté,  c'dt  à dire  par  terre,  apparemment 
qu’elles  viennent  de  So&Ia  ou  de  Mofambique.  Les  Pornigais  de  S.  Salvador  fc  fervau  bien 
de  poids  & de  mefiircs , nuis  pour  les  Negres  ils  ne  favent  ccque  c'eft. 

TMtm.  Aulli  n’en  ont-ils  pas  grand  bcfobi,  étant  extrêmement  pauvres.  D'cnviroii40ooohabi- 
tans  qu’il  y a dans  S Salvador,  dontlaNoblelTc  forme  une  bonne  partie,  i peine  trouvera- 
t'on  dix  ou  dcxize  gentils-hommes  qui  aient  une  chaîne  d’or  & quclrmcs  petits  joyaux , & tour 
le  bien  des  plus  riches,  fi  vous  en  exceptez  quelques  cfclavcs,  qu’ils  ont  faits  a la  guerre  ou 
aquis  par  violence , nevautpasaooécus. 

Rrvim  lU  Les  revenus  du  Roi  de  Congo  confiftent  en  quelque  tribut  annuel  que  les  Ducs  de  Bamba , 

de  Batta,  de  Sundo  &c  les  comtes  de  Pembo,  de  Pango  & les  autres  valfaux  lui  payent, 
te  jour  defliné  à cela  dl  celui  de  S.  Jaques , il  y a des  commiflaircs  Royaux  qui  rcçoivait  le 
payement  confiftant  en  Simbos,  ai  millet  de  en  bétail  ; les  Seigneurs  aflcmblez  cclcbrenr  la 
fête  & le  Roi  leur  donne  quelque  petit  prefent.  Enfin  toutes  dépenfes  faites  il  fe  trouve  que 
fa  Majcflé  Congoilc  a fix  vints  écut  de  relie , furquoi  elle  paît  régler  la  dépenfe  de  fa  maifon. 
Il  cil  vrai  qu’il  y a des  Valfaux  fi  gcncreux  qu’rxitre  le  tribut  ordiiuirc  ils  fexit  hommage  à ce 
Prince  d’une  couple  de  boucs,  mais  il  y en  a aufli  qui  ne  donnent  que  des  fruits,  dcsbacovcs, 
du  vin , des  noix  & de  l’huile  de  Palme. 

iinUdm.  La  maladie  la  plus  frcqucntecfl  la  fièvre  fur  tout  en  hy-verj  parce  que  b pluye  rend  l'air 
chaud,  humide  & mal  fain.  Le  remede  qu’on  y applique  ell  du  bois  de  Sandal  rouge  ou 
gris,tcduitcnpoudte&mêléavccderhuilede  Palme,  il  s'en  forme  un  onguent,  dont  on 


frotte  le  malade  par  tout  le  corps , deux  ou  trois  fois  i & cette  foule  fiiClion  lui  tend  d'ordinaire 
' hlânté.  Pourguerirlcmaldctcteilsfefontfaigncràbtcniplci  après  avoir  un  peu  écorché  la 
1 peau,  ils  y mcttcni  une  certaine  efpccc  de  coquilles,  puisfuçant  laplaye  avec  la  bouche  petit 
attirer  le  fiing,  iis  ai  laifléiic  couler  autant  qu'ils  jugent  à propos,  lisaiidcntdemémcdans 
tous  les  maux,tirant  du  lâng  delà  partie  nulade  pour  la  foubger.  Le  mal  de  Naples  qU'onap-- 
— pdlc  Chirai^ii  ell  fort  ftequent,ou  le  guérit  auflî  avec  du  Sandal  rpugc;  ils  fc  fervent  Cfieore^ 
limplcs, d’écorces  d’arbre,  deiacines,de  minéraux  tPeAu  de  d’hinledanslcuntemedét^ 

. . H 
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IlyaunJugeRoyalpourlcscaufcsdvilesdinschaque  Province,  qui  peut  mettre  en  pri- /./««. 
Ibn  & en  liberté,  & condamner  à une  amende  ; mais  on  en  peut  appellcc  au  Roi  C’eft  lui 
fcul  qui  décide  fouvciainemcnt&  qui  connoît  des  affaires  criminelles.  Ses  conTeillrrs  font 
dix  ou  douze  gentils-hommes  fes  lâvorisavec  lesquels  il  coniulte  dans  toutes  les  occalions  im- 
portantes, fait  les  arrêts,  conclut  la  paix  de  la  guerre,  dcaufquels  il  confie  l'exécution  de  fes 
deffeins.  Lamagic&ridolatticy  font  punies  fort  feverementî  on  brûle  les  forciers,  on 
met  à mort  les  homicides,  La  confircation  de  tous  les  biens  du  criminel  au  profit  du  Roi  eft 
une  fuite  de  fa  condamnation,  fans  qu’on  ait  aucun  i^ard  aux  plaintes  des  femmes  & des  en- 
fans.  Onâitfouventdes  crimes  aux  gens  pour  en  venir  là,  & (ans  preuves,  faro  témoins 
fuffilàns , on  les  condamne  à un  bannilTcmcnt  pour  confifquer  leurs  biens  au  Rot 


Leur  équipage  militaire  eft  affez  finguliet.  Les  Capitaines  pottem  des  bonnets  carrez , Or-  àimu\ 

nez  de  Plumes  de  paon,  d'autruche,  dcCoq&c  Ilsontledeffusducorps  nud,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  portent  fur  les  épaules  & au  deflbus  des  aiffelles  des  chaînes  de  fer  paffées  en  fautoir,  dont 
les  boueles  font  de  la  gtofleur  du  petit  doit.  Leurs  armes  font  de  grandes  haches  laiges,  des 
poigmtdsquioncunmanchccommcnoscouteaux,  des  arcs  de  fix  paumes  de  long,  desfle- 
ches  avec  un  fer  à crochets  4c  des  Plumes  pour  les  tendre  plus  legeres,  des  moufquets,  des 
fUlils,  des  écus  d’écorce  d’arbre,  garnis  d’unepeau  de  buffle  Ce  font  tous  des  fantaffins! 
car  il  n’y  a point  de  chevaux.  La  marche  fe  fait  au  fondu  tambour  4e  du  cornet,  au  com- 
irundemcnt  du  General , mais  avec  peu  d’ordre , car  ils  s’éloignent  trop  les  uns  des  autres 
pourcfcarmoucher.  Ilsfontaflczadroitsàfetounictdccôtédcd’aun-e,  à cliangecdepofte 
4c  à parer  les  coups.  Quelques  jeunes  gens  commencent  l’attaque,  portant  de  petites  cloches 
pendues  à la  ccinmrc , pours’animer  par  ce  bruit.  Au  figrul  du  commandant  ce  premier 
bataillon,  après  avoir  combatm  quelque  temps,  fc  retire  & un  autre  lui  fucccdc.  Le  Ge- 
neral fe  tient  au  milieu  de  l’armée,  ques’il  demeure  fur  le  carreau,  toutes  fes  troupes  pren- 
nent aufli-tbt  la  fuite,  fans  que  l’autorité  des  Officiers  inferieurs  foientcapablesde  les  retenir 
un  fcul  moment.  C’eft  que  les  Congois  font  de  fort  médians  Soldats.  Un  autre  de  leurs 
imprudenceseft  qu’ils  ne  femunilTcnt  pas  fuflîfammcnt  de  provifions  de  bouche,  lorfqu’ils 
vont  en  campagne,  4c  qu’ils  ne  fongenrpoint  à fournir  des  convois  à leur  armée.  Cepen- 
dant ils  commencent  à prendre  un  peu  mieux  leurs  nicfurcs  profitant  des  leçons  des 
Pormgais. 

LcsGouvcmcutsportentletitredeclf«>>iointàceIuidcIaProvincc4cdc  la  ville  dans  la-y;„„; 
quelle  ils  comnundcnr,4c  le  Roi  lui  même  ne  dédaigne  pas  ce  nom.  Ainfi  Mmi-Cmgt,  Mmi- 
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35»  DESCRIPTION 

yâmmây  Mâni-Mufuld yC'^S^^ï^idcCo'o^ y de Vanima,dcMuruU,vilIagefurbcôte 

de  h Duché  de  BiiutTa.  Il  y a quelques  Seigneurs  à qui  le  R.oi  a doniK  la  qualité  de  Dues 
âconlcsnomniepréfcntcmcntlaDucdcBamba,  leDucdcPoubo,  le  DuedePango,  le 
DucdcBatta,  les  autres onrcellcdc  Comte commecctuidcSongo  & les  moins  conlidcra- 
blesfimplemcntMaui:  les  Portugais  les  appellent  tous  Pour  imprimer  du  rcfpeét  à 

Icurspcuplcs,  ccsctrar^rslcutontapprisàneparoîtrcdevantlcursfujctsqucd’unc  manière 
pompeufe,  habillez  de  riches  étoffes,  alTis  fur  des  chaifes  de  velours,  appuyez  contre  des 
couffins  fur  un  pave  couvert  de  tapis  de  Turquie  Les  titres  que  le  Souverain  fc  donne  dans  fes 
lettres  patentes  font  Manicongo,  parlagraccdcDicu  Roi  de  Coi^o,  d’Angola  , de  Ma- 
cumba,  d'Ocanga,  deCumba,  dcLulla,  deZouza,  Seigneur  des  Duchez  de  Batta,  de 
Simda,  dcRamba,  d’Amboîllc  &dc  leur  dépendances,  de  la  Comte  de  Songo,  d’An- 
goy , dcCacof^o  & de  la  monarchie  des  Amboôdcs , dominateur  de  ce  grand  & prodi^eux 
Beuve , le  Zaïre. 

CcPrincecomnundcabfoIunicntàfcsfujctsiScilncfàutpasfc  jouer  à lui:  car  ceux  qui 
rofTcnfent  font  condamnez  fans  mifeiicordc  à un  cfclavage  pcrpctuel.  Un  de  fes  divcrtillc* 
menseft  de  traiter  fes  pages&lanobleflcquifctrouvcdanslbn  Palais  à l'heure  du  dinerSe  à 
lesfcrvircnpcrfonnc.  Sur  le  Midi  le  Roi  fait  conter  tout  fon  monde  & commande  qu’on  lui 
apporte  tous  les  pots.  Dans  l’un  il  y a des  feves,  dans  l'autre  de  la  chair,  dansuntroiilcmcdu 
mil  : mais  il  n’y  entre  aucun  autre  aflaifonnemau  que  du  fcl  & de  l’huile  de  palme.  Le  Roi 
ferries  grands  Seigneurs  les  premiers  & fait  leur  foupe  dans  une  écucllc  de  bois  à chacun  à 
part , lair  envoyant  en  meme  temps  une  bouteille  de  vin  de  palme.  Pour  les  autres  on  les 
fàita(Tcoircndivcrfc$tablcs(cpcou  huitcnfemblc  & on  leur  donne  du  potage  dans  un  grand 
plat.  Ce  magnifique  fclfin  étant  fîni,tous  les  œnvicz  fe  viennent  jetter  aux  pic^  du  Roi,témol- 
gnanc  par  leurs  baiflemensde  tête , leurs  battemens  de  mains  & leurs  génuflexions  l’amour  Se 
la  rcconiwiflance  qu’ils  ont  pour  un  Prince  fi  liberal  En  fuite  on  va  pafler  l’apres  diné  à pren- 
dre du  tabac  & à boire  du  vin  de  palmccn  fl  bonne  quantité,  que  le  Roi  de  toute  fa  cour  de- 
meurent étendus  fur  la  place. 

Quand  ce  Prince  fort  toute  la  Noblcfle  qui  fc  trouve  dans  le  palais  femet  à fa  fuite,  les 
uns  marchent  devant,  les  autres  derncrc  tout  par  bonds  de  par  lâuts , au  fon  des  inArumens  qui 
précèdent , de  gros  tambours  de  de  longues  flûtes  d'ivoire  cc»nmc  des  liaut-bois  qui  mcinenc 
grand  bruit  J de  fortequ'à  les  voiron  les  prendroit  plutôt  pour  des  tabarins  dedesdanfeurs  de 
cordc  que  pour  les  gentilshommes  d’un  grand  RoL  Ce  tintamarre  dure  tant  que  ce  Prince  cft 
dans  les  rues,  delorfqu’ilva  àl’Eglifc  non  feulement  la  Noblcfle  Ncgrc  nuis  encore  tous 
les  Portugais  réguliers  de  fcailicrs  l'accompagnent  en  allant  de  en  venant.  L’habit  qu’il 
porte  lorfqu'il  paroit  en  public  cfl  un  grand  manteau  long  comme  lafouranc  d’un  prêtre, 
de  foie , de  velours  , ou  de  drap  doublé  de  panne  , des  chaînes  d’or  , des  bracelets 
dccoraildcunchapcauflnbordéd’ungalond’or.  lia  d'ordinaire  cent  pages  à fon  fcn'ice  qui 
ronchabillczdegroflcratincnoircdcdcmeurentdansrcnccintedcfonPalais.  II  raai^c  à la 
Pomigaifc  fur  une  table  élevée,  oiiilcflafllstoutfeul,  ilcflfei^'ienvaiflcllcd'atgcnt,  mais 
il  en  a peu.  Son  butoiil  a une  couverture  de  velours  attachée  avec  des  doux  d’or  de  un  tapis 
lui  fert  de  marchepié. 

L'an  1642,  les  Hollandoiss’ctant  rendus  maîtres  de  Lovando  S.  Paulo  envoyèrent  une 
ambaflade  à S.  Salvador  pour  traiter  alliance  avec  ce  Princc,ils  furent  reçus  fur  ic  foir  à la  clar- 
té des  flambeaux,  faifantdcuzccntspasautraversdcdcuxrangsd'hommes  quiavoient  cha- 
cun un  cierge  à 1a  main.  Le  Roi  étoit  dans  une  chappcllc  bâtie  de  terre  grafle , de  couverte 
de  feuillages  de  de  verdure.  Un  chandelier  de  cuivre  à pluficursbraiKlics  porrantdcs  dciges 
allumez  croit  lufpcndu  au  milieu  de  ce  petit  bâtiuicnt  dcréclairoit  de  routes  parts.  Le  Roi 
avoir  fur  lui  une  robbcdcchambrc  de  drapd’or  de  trois grofles  chaînes  d’or  au  cou  $ il  portoic 
uncefcarboucleaupouccdroitdcdcuxgrandcscmcraudcsàlamaingauchc.  Sur  lamanche 
gauche  de  fa  rot^  étoit  attachée  une  croix  d’or,  où  un  crifl.il  très  fin  de  trcspoli  étoit  ai- 
chaflfé  i un  bonnet  blanc  lui  couvroit  la  tête  de  des  bottes  grifes  les  jambes  de  les  pieds.  A fes 
cotez  fetoioicnt  deux  pages,  celui  de  la  droite  avoir  un  éventail  ou  plutôt  une  pièce  de  toile 
avec  quoi  il  agjtoit  l’air  de  temps  en  temps , de  l’autre  portoit  imarc  de  im  fccpire  d’ctâin  enve- 
loppé d’une  toile  fine.  Son  tronc  étoit  un  fauteuil  de  velours  de  on  lifoit  au  dcflùs  ccttcécrf- 
tcau  en  broderie  DON  ALVAREZ  ROI  DE  CONGO,  fous  un  daiz  de  fa- 
tin  blanc  brode  d’or  de  garni  de  franges  de  foie.  Le  pave  étoit  couvert  d’un  lapis  de 
Turquie  de  fon  ttuchemenr.  Don  Bcniardo  de  Maizos  étoit  alfis  à main  droite  un  peu 
plus  bas. 

Le  Roi  de  Congo  porte  oedinairetnent  un  bonnet  blanc  fur  la  tête  II  en  doiuicun  de 
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meme  &çon  ï (es  favoris  & aux  gentils  hommes , dont  les  terres  relèvent  de  la  courofifte^ 

Ce  bonnet  cft  donc  comme  un  titre  de  NoblclTedcc^cft  une  marque  qu’on  eft  tombé  en  dif- 
gracc  & déchu  de  tous  Tes  privilèges,  lorfqucle  R.oi  le  ùk  redemander.  Qmnd  ce  Prince 
iort  avec  tous  fes  gentils  hommes  parez  de  leurs  bonnets,  il  prend  un  chapeau  par  deflîis , bien 
tôt  apres  la  chaleur  le  lui  fait  quitter,  Remettant  Ton  bonnet  de  travers  de  prefquc  tout  hors 
de  la  tcte,commes’il  vouloir  qu’il  tombdr,  ce  qui  ne  manque  pas  d’arriver  , d’abord  tons 
CCS  gcntils'hommcss’emprdîcnt  à le  relever  î mais  le  Roi  ne  le  veut  plus  reprendre  & regar- 
dant ccttcchûtc,  comme  une  injure  cres-fcnfiblc,  il  s’en  rerourne  chez  lui  tout  fâche.  Le 
lendemain  U fait  payer  la  fbUe  enchère  de  cet  affront  prétendu  àTesrujets,  envoyant  deux  ou 
trois  cents  Oüîdcrs  dans  toute  l’étenduë  de  fes  Provinces,pour  exiger  de  nouveaux  impôts. 

LcRoidcCoiîgoépoufcuncfcmmcquiportclc  nom  de  iMéni-Momluttids  , c’cftàdirc^**"^/*^ 
la  Dame  des  femmes , parce  qu’il  entretient  pluficurs  Concubines.  On  lc\'c  pour  cette  Prin- 
cefle  un  tribut  par  tout  le  R oyaume  de  on  l’appelle  Pmteife  : la  première  nuit  de  leur  mariage 
lcRoi£iitmciurertcuslcsUtsdcrcsru|et$,  deonpayeranr  parempan.  La  Reine  demeure 
dans  un  appartement  du  Palais  avec  Tes  denioUclles,qui  ne  reflcmblent  en  rien  aux  perfonnes  de 
Cour,  fl  ce  n'eft  en  ce  qu’ clics  aiment  à fc  divertir , de  qu’elles  couchent  prefquc  toutes  les  nuits 
dehors , laifiam  tour  à tour  quelques-unes  d’entre  elles  à la  garde  de  leur  maîtreffe.  Et  com-  * 
me  cette  PrincefTe  a bcaixoup  d’indulgcncc  pour  elles,  ces  filles  n’enfont  pas  ingrates,  dC 
lors  qu’un  galant  oie  fc  bazarder  de  grimper  les  murailles  du  Palais  Sc  s'introduire  dans  la 
chambre  de  la  Reine,  clics  ont  aflczdc  charité  pour  fermer  les  yeux  de  l’aider  à fc  cacher: 
car  le  Roi  n'enrend  pas  raillerie  là  dclTus , dt  s'il  venok  à le  favoir , ce  feroit  &it  delà  vie  de  ces 
adultérés,  quand  mcmele  galant  feroir  un  Européea  Pourluiil  n’y  fut  pas  tant  de  fiçoo, 
il  couche  avec  les  dcmoii'clies  de  la  Reine  de  toutes  les  femmes  qui  ht!  agréent , fans  fc  menre 
trop  en  peine  des  fermom  de  Ton  C<H)icfrcur.  11  fait  même  élever  de  jeunes  filles,  aufqiKlles 
perfonne  ne  touche  jufqu’àce  qu’il  foit  mort.  Cela  fait  un  furieux  dépit  à 1a  Mani-Mom- 
banda,  qui  tâche  par  toutes  fortes  d'artifices  de  lui  rendre  U pareille. 

Lorfqucle  Roi  de  Congo  cft  mort  on  rcnrc\’clit  tout  aitis  dans  une  grande  tombe  /unr* 

toit  anciennement  la  coutume  que  douze  jeunes  vierges  s’entrrraflent  avec  lui  toutes  vives 
pour  aUerfervir  le  Roi  en  l'autre  monde.  On  febattoit  pour  erre  de  ce  nombre,  toutes  les 
liUcs  de  qualité  prctcndoicnc  de  remporter  cet  honneur,  de  chacune  vouloir  être  la  première. 

Elles  fc  proient  de  leurs  plus  beaux  habits  d:  toute  la  âmille  leur  faifoir  des  prcfcns.afin qu’el- 
les fc  pullcar  mettre  en  bon  équipgc , ioriqu’cUcs  fcroknt  aitivccs  en  l’autre  monde,  de  achcN 
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DESCRIPTION 


tcicequilcic  Tcfoic  ncccflaire:  oncfl  obligé  au  Cbrillianilnie  de  l’abolition  d’uneCcruelle 
ceremonie  : mais  il  cft  icfté  d’autres  fupeiftitions , qui  ne  font  pas  d’une  conféqucncc  G dai^c- 
leufe.  Parexcmplc,  oncelebtcles  funérailles  du  Roi  en  fâilânt  bonne  chcre  pendant  la  pre- 
mière fcmalnc  de  fon  décès,  déroutes  les  années  le  jour  de  fa  mort  cil  une  fête  de  débouche. 
Onpratique  lamême  chofea  l'^ard  des  grands  Seigneurs,  de  on  proportionne  la  dépenfei 
kurs  biens  de  à leur  coaditioa 

lUliM.  Onchoiflt  un  SuccefTeur  d’entre  letfils  du  Roi,  ùœ  avoir  aucun  égard  à l’age  ni  èja  di- 

ftinâion  de  bâtard  de  de  légitime , parce  qu'on  dl  perfuadé  que  tous  la  cn£ins  d’un  pere  font 
^uxparlaloidebnaturcdcquelefeulinetiteymct  delà  ^ffcrcncc  Quelquefois  même 
on  palTc  la  cnâns , de  on  élevé  fer  le  trône  un  teedu  Roi  L’élcâioq  fe  feit  l la  pluralité 
da  voix  de  dépend  abfohiment  da  chefs  delà  Noblcffe  de  da  Portugais:  mais  autrefois  le 
Duede  Bambo  était  l’haitier  préfomüfdc  la  courounc. 


cannf.  ~ ' t.t  kûc  de  l'inilalatioa,  tous  la  gcntils-hoauiies  de  la  Pormgais  s'aircmblent  dans  une 
**''  cour  du  Palais,catrée  de  à découvert,  fermée  d’une  muraille  à chaux  de  â dment  delà  hauteur 

de  cinq  paumes.  On  met  une  couronne  brodée  d’or , d’argent  de  de  foie , crois  bracelets  d’or 
de  rqaiiTcur  du  petit  doit , une  bourfe  de  velours , qui  renferme  une  bulle  de  da  indulgcnca 
du  Pape,  furunfeutcuil  de  velours,  au  devant  duquel  font  étendus  da  carreaux  delà  même 
étoffe  de  un  bcautapis.  Ccluiquidoit  être  élu  n’en  fait  encore  rien,  de  effaflîs  parmi  la  foule. 
Il  n'y  a que  dix  ou  douze  gentils-homma  qui  Ibkxit  du  fecret.  Pour  ouvrir  la  ceremonie  un 
héraut  prononce  ces  paroles  à haute  voix.  Sf"  y rte  >» /Us  qn  dm  être  é/x  K/i  ,gtrde-ui  d'iire 
nmuffifmme,  yimticÂtif & mtchânt , fàs  tmidtifâirmi , dimu des inmiiui  fmrUredem- 
tÙH  des  câfùfs  & des  efeteyes  ,feemrs  les  effigez^  fmrife  tBgUfe,  cenferye  U fiix  À sm  Keyess- 
sneei‘<ee  rnssfs  jemess  ttUusice  qm efl entre  teille  Sei de  Peritigel  tas frété.  A ce difeourt 
fucccdelefondcsfluta  de  da  haut-bois:  apres  quoi  deux  d’entre  ceux  qui  ontfeit  l’élcditm 
vont  prendre  l’élu  par  la  main,  de  l’ayant  &it  affeoir  fur  le  fiege  Royal , l’un  lui  met  la  couron- 
ne fur  la  tête , l’autre  lui  a juffe  les  bracelets  de  le  maman,  enfuitc  un  Prêtre  fuivi  de  fon  Clerc , 
couvât  d’une  chafubic  de  d’une  école  blancha,  de  comme  reprefentant  la  perfonne  du  Vice- 
roi  , lui  apporte  le  Miffel  de  le  livre  da  Evangiles,  de  le  fait  jurer  qu’il  obfetveta  inviolablemenr 
ce  que  le  henut  a exigé  de  lui  Le  couronnement  étant  fini  par  cette  ceremonie,  touslaaf- 
fiftansrcconduifcnt  le  Roi  dans  fon  Palais,  de  quelques-uns  delà  troupe  lui  jettent  du  fable  de 
de  la  pouQiere  fut  le  corps,  pour  le  faire  reffouvenir  que  tout  Roi  qu’il  cfl  maintenanc,  il  ne 
(éra  un  jour  que  poudre  de  àoifc.  Le  uoaveau  Prince  demeure  huit  jours  fans  foctir  pour  te- 
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ccvmr  les  félicitations  de  UnoblcflcN^re,  des  Portugais  & du  Cierge,  lesgentUs4iommcs 
Nègres  falucm  le  Roi  en  fc  mettant  à genoux  devant  lui , battant  des  mains  en  fignc  de  joie  & 
il  leur  donnera  nuin  à baiici: , les  Portugais  neploiait  qu‘un  gaiou,  & les  Prêtres  ne  font 
qu'uiK  profonde  rcvereiKc& portent  la  nuinauvifageen  fclcvant.  LafcmainefuivantCylc 
Roi  fc  fiit  voir  au  peuple  dans  la  place  publique  de  leur  laie  un  difeours,  dans  lequel  il  les  aflurc 
qu’il  tiendra  Hdclcmcnt  fon  ferment  & fes  promefles , de  qu’il  n'Sura  pour  but  dans  toutes  Tes 
actions  que  la  profpcrité  de  fon  RoyaumCÿlc  bien  de  fes  fujets,  de  la  propagation  du  ChriRianif* 
me.  Le  peuple  lui  fiit  alors  le  lamcnt  de.  fidelité:  mais  U ne  le  garde  guère.  Ccfontdcs 
inconftans  qui  fè  révoltent  pour  la  moindre  chofe , des  gens  fans  foi  à qui  les  crahilrxis  ne  coû- 
tent riciL  Us  lui  imputent  les  pluyes  trop  frequentes , les  grandes  fcchcrclTcs , les  mallicurs 
iiiopinez , en  un  mot  dès  que  les  chofes  ne  vont  pas  à leur  fantaific , c'eft  le  Roi  qui  en  cR  la 
taulè , c'cll  lui  qui  en  porte  la  peine  de  qui  expie  leurs  folies  par  fa  mort.  AulU  ont-ils  eu  de- 
puis quarante  ou  cinquante  ans  un  grand  nombre  de  Princes. 

Le  Comte  de  Songo  cft  le  plus  puifûmdcs  ValTaux  du  Roi  de  Congo  : mais  ce  n’cft  pas  le 
plus  fidèle  de  le  plusfoumis.  Comme  la  foret  de  FindcmguoUa  entourant  fes  Etats  leur  fert 
d’un  ferme  boulcvart  de  les  rend  prcfquc  inacccfUbics  à une  grandcarmcc,  ce  Comte  ne  veut 
plusrcconnoitrcle  Roi  de  Congo  pour  Souverain  de  croit  qu’il  doit  ètrclàtisfait  delà  qualité 
d al  lié.  C'efi  ce  Comte  qui, à la  folUcitation  des  Portugais , avoit  mis  le  feu  aux  magafins  de 
la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Occidentales:  mais  les  Etats  Generaux  s’étant  rendus 
maîtres  de  Lovando  S.  Paulo,  l'an  1643.  il  fut  obligé  de  les  rétablir. 

. L’ani6j6.  llfurvintuncguarc  aitrc  le  Roidc  Congo  Don  Alvarez  U du  nom,  de  le 
Comrede  Songo , le  Roi  ayant  lc\'é  des  troupes  de  un  renfort  de  8o  Portugais  comman- 

dez  par  le  Gouverneur  de  Lovando  $.  Paulo  voulut  fe  jeteer  fur  les  terres  du  Comte  ; mais  il  ctmit  je 
tixHiva  à qui  parler , IcsSof^iss'écammiscncmbufcadcdaDslebutslcfurpriccnc,  taillèrent '^*”<** 
fon  armée  en  pièces  de  le  mencrcnc  prilbnnict  à leur  maiirc.  Le  Roi  fiit  contraint  pour  fc  rache- 
ter de  ceder  diverfes  cenes  au  Comtc,dont  l’une  croit  la  principauté  de  Mocâto.  L’atioéc  fuivan- 
tc,Ie  Roi  fc  voubnt  venger  mit  une  nouvelle  amice  fur  pic  de  fut  dcûit  une  fccondefois.  Ces 
deux  viûoircscüilcrcmcxtrcmcoicntlccocurdcsSongoisdcdelcur  Comte:  mais  les  Con- 
gois  ne s’cqctlimoicm pas  moins,  de  imputoient  uuiquemenc  leur  malhctu  à rimpnidence 
de  Don  Alvarc7,quimcpnlant  fon  ennemi  par  une  faufle  bravoure,  au  lieu  de  l’accabler  pat 
une  multitude  inmmhrablc  de  Stddais , qu’il  auroit  pu  lever  fur  fes  terres  l’ctoit  allé  attaquer 
dvcc  de  foibics  uuupcs.  Ainii  ces  deux  combats  au  lieu  de  produire  la  paix  furent  les  fcmcnccs 
d'u.c  guerre  plus  loi^uc  de  plus  fanglante,  qui  s’éleva  entre  ces  deux  Princes  Tan  1641  ,àl*oc« 
cafion  que  je  vais  dire*. 

Dott  Daniel  de  Silva  fils  de  Don  Michel  Comte  de  Songo,  fc  voyant  exclus  de  la  fuccdHon 
pircritciicparunèpuinantc  brigue,  fc  retira  dans  les  terres  du  Duc  de  Bamba  où  il  fur  aflez^*^' 
mal  rc^i.  Mais  comme  les  temps  changent,  les  ennemis  de  Don  Daniel  fnounircnc  de  il  fut 

rappelle  de  remis  dans  fes  Etats,  a\  ce  l’applaudilTemcnt  de  tout  le  peuple.  Soit  que  ce  Prince 
fc  voulut  venger, ou  qu’il  fc  fervit  de  Tapeur  qui  étoit  entre  lui  dclc  Duc  comme  d’un  prétexte 
pour  rompre  de  fe  rendre  indepeodanr } qumqu'il  en  foie , il  obligea  d’aller  pterer  hommage 
& demander  (à  confimution  au  Roidc  Congo  : difànt  que  fâ  naifiâncc  de  rélcélion  libre  que 
fesfujctsavgicntfaitdefaperlonitcluidonnoientun  droit  fu/fifant  au  tronc  Le  Roi  irrité 
de  ce  mépris  invcfiii  le  Prince  Don  Alfonfê  fon  fils  de  la  prindp.uirc  de  Mocato,  que  Don  Al- 
varez avoiteedéeau  Comte  Michel.  Don  Alfonfe  ayant  levé  des  troupes  pour  fc  mettre  en 
pofTcirion  de  fon  nouvel  Etat , les  Songois  en  firent  autant  de  leur  côté.  On  vint  aux  mains 
lc29d'Avrildclannéci645.  L’armée  Royale  fut  taillée  en  pièces,  le  Princc.de  les  princi- 
p.iux  chefs  furent  faits  prifonniers,  de  félon  la  coutume  de  ccslxarbaccson  leur  coupa  la  léic  à 
tousdconlaporracntriomplicauboLud’uiK  pique,  danfant  de  ftutanr.  Il  n’y  eut  quels 
Prince  Alfonfe  d'épargné , par  ordre  du  Comte,  qui  étoit  f on  coufm,dc  qui  le  traita  d’une  ma- 
nière conforme  à fa  qualité. 

Onpcutpcnfcrenquclétatccttcdéfâitcdc  h prifon  d’un  fils  mit  le  Roi  de  Congo,  il  ra- 
mafli  l'armée  (ùivantc  le  plus  de  monde  qu’il  put,  de  mit  fur  pié  mw  armée  fî  nombreufe,  qu’il 
fembioir devoir inoodcrla Prov'incc de Soc^o.  lien  donaa  le  commandemoïc  au  Duc  de 
Bamba , qui  fuivi  de  prcfquc  toute  la  Noblelfe  du  Royaume  de  de  trois  ou  quatre  cents  Ma* 
latcs  s’approcha  des  frontières  de  l’ennemi  : mais  les  gens  du  Comte  qui  s’etoient  mis  en  cm- 
bufeade  endivers  lieux  de  la  foret  FindcmguoUa  les  chargèrent  à i’improvUlcdcavcc  tant  de 
valeur  que  le  General , les  Nobles  de  les  plus  courageux  Soldats  dcmcutcrcnt  Itir  le  curcau,  de 
les  autres  cherchèrent  leur  fàlut  dans  la  fuite.  Une  fi  gtaixle  perte  rcduiflc  le  Roi  de  Congo  à 
de  iaeheufes  ex  tremitez  j oc  pouvant  plus  obtenir  la  liberté  de  fon  fils  par  U force  des  armes , 
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iliàllutrachnetparunegtoflêtaDçondccedet  de  nouvelles  Provinces  au  Comte.  Mais  à 
peine  le  Prince  fut-il  libre , que  les  Congois  qui  ne  pouvoient  fouHnt  que  leurs  vaflaux  s’enor- 
gceuillifl'ent  de  lei»  viêloires  5c  allalTent  du  pair  avec  eux , cherchèrent  cous  les  moyens  ima- 
ginables  de  fe  venger  5c  de  les  perdre.  Le  R.(m  dotK  croyant  que  les  Soogois  auroienc  plus  de 
peurd’uncmiliceêitangcrc,qucdclaficnncenvoya  des  lettres  5c  cfcs  AmbaiTadeurs  dans  le 
uciUnJtu.  Brclil  au  Comte  Maurice  Gouverneur  pour  les  Etats  Generaux  dans  les  Indes  Occidentales, 
aveedeux  cents  efclaves  5c  une  chaîne  d’or  pour  le  Gouvemeuc  5c  d'autres  efclaves  pour  les 
Confcillec,d’£tat.  Le  Comte  de  Sotigo  en  ayant  été  adverci  dépêcha  aulC  trois  Ambalfa- 
deurs , dont  l’un  paO'a  en  Hollande  5c  les  deux  autres  s'arrêtèrent  près  de  Maurice,pouc  le  prier 
de  demeurer  neutre  Le  Gouverneur  Hollandois  qui  étoit  allié  des  deux  PriiKes,  crût  que  le 
meilleur  parti  étoit  de  rien  prendre  point,  5c  de  feconfcrvec  toujours  la  qualité  de  médiateur. 
C’eft  pourquoi  après  avoitéaitèfcsLieutcnansè  Congo  5c  èAngolc  de  procurer  une  bonne 
paix  entre  les  deux  nations , il  congédia  leurs  Ambaûâdcucs  5c  leur  fit  des  ptdcns  pour  eux  5c 
pour  leurs  maîtres.  U envoya  au  R.oi  de  Cor^  un  manteau  de  velours  rouge  avec  despaf- 
femens  d’or  5c  d’argent , une  calâque  de  drap  de  fok  5c  un  chapeau  de  Cailor  avec  un  cordon 
d'ordedefoie.  Au  Comte  de  Songo  une  chaife  couverte  d'un  drap  de  foie  bcodé  d'or  5c  d’ar-  ' 
gent,  un  manteau,  un  chapeau  de  Cailor  5c  un  (àbre  dont  le  baudrier  étoit  garni  d’une  fiange 
d'argent.  Mais  le  Roi  de  Congo  5c  le  Duc  de  Bamba  n'en  demeurèrent  pas  làj  ils  envoyèrent 

de  noin'eaux  Ambaflâdeurs  au  Comte  Maurice , qui  leur  fit  ciKore  un  fixt  bon  accœuil  5c 
Icsenvoyaen  Hollande.  Ilsyponcrent  des  lettres  de  leur  maîticaux  Etats  Generaux,  au 
Prince  Frédéric  Henri  5c  aux  intendans  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 
C'étoient  des  gens  d'une  extrême  noirceur  Ibtts,  robulles  5c  agiles,  5c  qui  pour  fe  ren- 
dre plus  fouplesfefiottoient  ordinairement  d’huile  de  Palme.  Us  fembloient  être  nez  pour 
être  danfeuts  de  corde  5c  gladiateuts;  car  ils  lavoient  &irc  des  lâuts  prodigieux  5c  eferimer 
d'une  manière  furprenante.  Quelqucs-unsdcMcIlîcurs  les  Etats  les  ayant  invité  à diner,  ils 
eurent  leplaifirdeleurvoic  réprélentcr  de  quelle  maniéré  le  Roi  de  Congo  fe  tient  alGs  fur  fon 
trône , 5c  fait  paroître  £1  ma  Icllé  par  un  profond  lîlcncc , 5c  comment  ces  Negres  adotent  leur 
Princcj fclonl'ancicancliipctilition des  Payons. 
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des  herbes,  des  arbres,  & des  peaux  même  d’animaux  remplies  de  paille  ctoiait  les  objets  de 
leur  culte.  Leurs  ceremonies  religieufes  confiftoient  en  des  gemiftcxions,  à Ce  proilcmcr 
la  lace  contre  terre , à fe  couvrir  la  tête  de  poufllcrc , àoiÏTir  ce  qu’ils  avokmr  de  plus  préci- 
eux à leurs  idoles.  Mais  enfin  il  y a environ  deux  ficclcs  que  le  Chri(hanirmc,ouau  moins 
iiucapfàrcnce  de  Religion  Chrétienne,  s'introduUic  dans  ce  Royaume. 

C’etoUran  i4S4quc  Donjuanll  Roi  de  Pomigal  fairanc  travailler  à la  dccouvcrre  des  cô-  L^thrtha. 
tes  d'Afriquc&  de  1a  route  des  Indes,  fit  equiper  une  flotte  fous  la  conduite  de  Diego  Cam  qui 
ciant  arrive  à l’embouchure  du  Zairc,  & ayant  appris  par  fignes  de  quelques  Nègres,  qu’il 
rencontra  fur  lacôtc,  qu’ilyavoitunpuiflàntRoi  au  dedans  du  pais,  U lui  envoya  de  Tes 
gens  ; mais  voyant  qu’ils  ne  revenoient  point , U prit  avec  lui  quatre  Congois  qui  pacoIfToicttc 
avoirdcrcfprit&promkdclcsramcnerdansquinzc Lunes.  LeRcÂ  de  Portugal  vit  ces  ê- 
trangcrsdcbonccuil,  de  après  les  avoir  fait  inftruire  dans  1a  langue  fie  dans  la  Rcli^on  il  les 
renvoya  chargez  de  prefàis  par  le  meme  pilote.  Diego  ayant  de  nouveau  icttê  l’ancre  à l’cm- 
boiKiutrc  du  Zairc  députa  un  de  ces  Nègres  au  Roi  de  Congo,  pour  le  fuppücr  de  lui  tendre  fes 
Portugais , puifqu’ii  avoir  ramène  les  Congois  félon  là  pcomeirc. 

PciKÜntlcfciourquclcsPcM-tugaisavoicnt  fait  en  ce  pais-là,  ils  s croient  fi  fort  infmuez 
dans  les  bonnes  grâces  du  Comte  de  Songo,  oncle  du  Roi,  & lui  avoient  imprime  une  fi 
grande  horreur  de  ridolatricôc  une  perfuafion  fi  vive  de  nos  myftcrcs,  que  ce  Prince  vint 
trouver  le  Roi  fon  ixn'cu , & rexonafortemeot  à abandonner  les  fuperiiirions  Payennes,  & 
à embraflet  le  Chriftianifmc.  Ainfi  comme  le  Roi  e'toit  à demi^pciiruadc , U pria  Diego  de 
ramener  Cacuta  un  des  quatre  Nègres  qui  avoient  été  avec  lui  en  Portugal,  afin  qu’en  qua- 
lité de  fon  Ambaflâdcur , il  demandât  au  Roi  Don  Juan  des  Prêtres  pour  les  inflruire.  Cacuta 
apprit  fi  bien  de  le  Portugais  de  la  Religion,  qu’il  fut  baiifé  avec  toute  là  fuite  de  qu’il  fe  fepara 
du  Roi  ] uan , après  en  avoir  reçu  mille  marques  d’amitié , amenant  avec  lui  des  Prêtres , des 
images , des  aoix  de  autres  omemens  d’Eglüc , que  la  nouveauté  fit  recevoir  à fes  Nègres  avec 
des  tnnfports  d’admiration  de  de  plaifir. 

Le  premier  qui  reçut  le  baccmc  dans  le  pais  fut  le  Comte  de  Sor^o,de  fon  fils,lc  lourde  Noël 
de  l'année  ) 49 1:  on  lui  inipofà  le  nom  d’Emanucl  de  à fon  fils  celui  d’Antoine.  Le  Roi, 
fonépoufcdelccadctdcleurscnfànscn  firent  de  même,  de  prirent  les  noms  delà  nuifondc 
Portugal , ainfi  le  Roi  fe  nomma  Juan,  la  Reine  Eleonor  de  leur  fils  Alfonfe.  Un  grand  nom- 
bre de  pcrlbuncs  de  l’un  de  de  l’autre  lexc  fuivicent  l’exemple  de  leurs  Princes , de  les  Portugais 
ont  travaillé  depuis  avec  beaucoup  d’cmprcfleoicnt  à bannir  l’idolâtrie  payenne  du  milieu  de 
ce  peuple.  C’cfipourqiK)i  Usent  établi  pluficurs  mairrcs-d’école  qui  apprennent  à lire,  a 
écrire  de  les  Principes  de  la  Religion  : de  entretiennent  beaucoup  de  Prêtres  Portugais  de 
Mulaics  qui  célèbrent  les  myftcres  Iclon  les  cereniotîies  de  l’Eglifc  Latine.  Mais  quoique 
la  plus-partdeccsNcgresfiiircntprofcflionextcricurc du  Chriftianifmc,  le  plus  grand  nom- 
bre cft  aKOte  tout  idolâtre  dans  le  cœur , de  adore  fecrcrcmcnt  fes  faux  Dieux , les  tigres , les 
léopards  de  les  loups,  s'imaginant  qu’à  moins  deeda  ils  ne  fauroient  éviter  de  rcflcniir  les 
effets  de  leur  ftircur.  Ce  font  de  francs  hypocrites  qui  ne  font  Chrétiens  qu’en  prcfcnce  des 
Européens  de  qui  portent  plus  de  refpcft  àlcur  Roi  qu'au  vrai  Dieu.  Caix  qui  demeurent 
autour  des  Eglifes  de  fous  les  yeux  des  Portugais  font  bénir  leur  mariage  au  Prêtre,  mais  Us 
ne  veulent  pas  aller  chercher  cette  benediéhon  fort  loin,  outre  qucccux -là  meme  qui  la  re- 
çoivent n’c^fcncnr  point  les  conditions  fous  IcfqucUcs  elle  cft  donnée,  de  prennent  autant  de 
concubines  qu’ils  en  peuvent  nourrir. 

Les  N^cs  de  Songo  font  des  Chrétiens  de  la  même  force  j ils  ait  tous  deux  cordes  à leur  chr-fitjudt 
arc , la  Religion  Catholique  de  la  Payenne , de  quand  les  Saints  ne  les  exaucent  pas , ils  invo- 
quent  les  Fetifis.  Cependant  à les  voir  tout  couverts  de  croix  de  de  chapelets  on  les  prendroie 
pourdesbeats.  OntrouvcpluficursEglifcsdanslcurProvince,  dequantitc  dcPrcttcsNc- 
gccs  de  Mutâtes.  . Quand  le  Comte  de  Songo  va  à la  Mefle  il  fe  parc  fupcibement  de  porte  des 
clviincs  d'or  de  des  cotliers  de  coraihil  marche  pompeufement  au  fon  des  tambours  de  des  cors, 
entouré  de  fes  gardes , parmilcfquelsilyadnqoufixnioufqucTairesqui  tirent  de  temps  ai 
temps,  de  d’autres  qui  portent  des  drapeaux  de  font  fui  vis  d'une  grande  foule  de  peuple. 

L'an  1 644.  de  1647.  le  Pape  à la  requête  du  Roi  de  Congo  fit  une  million  de  Capucins  qui 
allcrcnt  de  Sicile  de  de  Calis  en  ce  pais-là.  Comme  ils  abordèrent  à Songo , le  Comte  en  re- 
tint quelques-uns , 6c  les  autres  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de  Conga  Les  Nègres  de 
la  Province  d’Oando  font  bons  Chrétiens , à ce  qu’ils  difent , au  moins  on  prend  gratkl  foin  de 
les  rendre  bons  Catholiques.  Il  y a des  Eglifes,  des  maîtres  d’Ecole  Negres,dc  des  Prêtres  qui 
bâiifcnt  de  difent  la  Mcifo  . 

Du  temps  d’ Alvarez  L fucccflcur  6c  gendre  de  Don  Diego , le  dernier  Fooec  de  l’andctmc 
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fimillc  des  Rois  de  Congo,  les  Jagos  d'Anfico  & d’Angolc  mirait  ce  Royaume  à deux-  doits 
de  fa  ruine  Ces  Jagos  font  des  gens  fans  foi , Cuis  Roi  & fans  Religion , des  pafteurs  enans 

dans  les  plaincs,ou  plutôt  des  voleurs  de  grand  chemiti,  comme  les  Aratics.  Ils  counirait  d'a- 
bord la  Province  de  Barra,  & mitent  tout  i feu  & i fat^ , puis  s'e'tant  venu  camper  dans  une 
plaine  au  devant  de  S.  Salvador, ilsdcfirentDonAlvatez  cnbataille  rangée, &lc  contraigni- 
rent de  fe  retirer  dans  la  vil  le  avec  grand  perte.  Mais  le  Prince  ne  fc  ctoiant  pas  en  liircte  dans 
l'enceinte  de  fes  murailles  abandonne  fa  capitale  au  pillage , & s'eofiiit  dans  uik  petite  île  qu'on 
nomme  lihâ  tUi  CntUtt,  farce  qu’on  y trouve  quelques  chevaux,  amenant  avec  lui  grand 
ixxnbrcde  Portugais  & les  principaux  Seigneuts  du  pais.  Les  Barbares  c'tant  les  maîtres  mi- 
rent la  ville  & les  Eglifes  en  cendre,  firent  quantité  de  prilbnnicrs , les  tuèrent  & les  mangèrent. 
Et  comme  pendant  CCS  dcfotdres,  les  terres  demeurèrent  incultes,  & que  les  paifansfclâuvc- 
rent  dans  les  fôtets& fut  les  montagnes,  lesalimensdcvinrcntlichets,  qu'on  dontioit  uncf- 
clave  de  dix  écus  de  valeur , pour  un  pain  De  forte  que  la  plus-part  moumrent  de  faim  & les 
autres  fevenditent  aux  Portugais,  qui  Icsnanfpottctentà  l'île  de  S.  Thomas.  Ainfi  les  Prin- 
ces du  lang&  les  principaux  Seigneutsdu  Royaume  fe  virent  réduits  àla  condition  des  efcla- 
ves.  Ceux  qui  s'ctoicntrctircz  dans  l'île  périrent  aulTiprcfque  tous  pat  des  maladies,  à caufe 
de  la  puanteur  de  Pair,  & le  Roi  fut  attaque  d'une  hydropfic,  dont  il  ne  guctit  jamais  bien  & qui 
lui  rendit  les  jambes  enfles  pour  le  telle  de  fes  jours. 

Enfin  ce  Prince  ne  voyant  plus  de  remedei  fes  miferes , rcfolui  d'envoyer  un  Amballâdcut 
en  Pormgal  pour  implorer  le  iecours  du  Roi  Don  Sebaftien , qui  le  lui  accorda  aufli-  tôt  5c  fie 
lever  un  régiment  de  fix  cens  hommes.  Plufieuts  gcntils-homuKS  6c  volontaires  s'étant  mis 
de  la  partie,  le  Capitaine  de  cette  efcadtc,  François  de  Govea,  prit  la  toute  de  l'Afrique.  Etant 
abordez  à l'île  de  S.  Thomas  5c  s'étant  fournis  d'armes  5c  de  provifions , ils  allèrent  prendre  le 
Roi  de  Congo,  fes  gens  5c  quelques  chevaux  qu'ils  ttouverent  dans  l'Ilhadas  Cavallas  5c  fi- 
rent fubitement  décciue  fut  la  tectc  ferme.  Il  y eut  plufieuts  combats  entre  les  Jagos  5c  les 
Portugais,  où  les  barbares  eurent  du  pire  5c  prirent  la  fitite , épouvantez  par  les  décharges  de  la 
moufqueterie  5c  pat  le  bruit  5c  le  feu  du  canon  On  eut  pouttaot  befoin  d'un  an  5c  demi , pour 
repurger  le  pais  de  ces  brigands  5c  rétablir  le  Roi  de  Congo  dans  la  poircflion  paifible  de  fon 
Royaume.  Ce  Prince  fe  voyant  remis  dansfcsEtatscuttant  de  teconnoifl'ance  poittlcRoi 
de  Pomigal  fon  bien6iâeur , que  lui  envoyant  un  AmbalTadcur  pour  le  remercier  5c  lui  de- 
mander des  Prêtres  qui  travaillaflcnt  à réublit  le  Chrifliariifme  dans  les  terres  de  fon  obeifl'an- 
ce,illeut  donna  des  lettres  pat  lefquelles  il  oftioit  de  fc  tendre  Vaflaldela  Couronne  de  Por- 
tugal 5c  de  lui  payer  un  tribut  annuel  en  Efclaves  ; mais  Don  Sebaflien  le  refiiEi  generaifement 
5c  lui  fit  une  réponfe  fort  obligeante  où  il  le  traite  de  frère,  6c  lui  dit  qu'il  eft  latisfait  pourvu 
qu'il  petfevere  conftamment  dans  la  ReUgion  Chrétienne.  Quatre  années  s'étant  aùifi  écoulées 
5c  Francifeo  de  Govea  voyant  qu’il  n’étoit  plus  neceflitire  à Congo,y  lailTa  pluficursEuropéens 
qui  étoient  venus  avec  lui  5c  s'ai  retourna  en  Portugal. 

A l’Orient  de  Lovat^,  auNotddcàl’EIl  deCoi^o,  Goy  5c  Cacongo , il  y a plufieuts 
Provinces  dans  le  fond  du  pais  qui  nous  font  prefque  inconnues.  On  en  dira  pourtant  tout  ce 
qu’on  en  lait  dans  les  articles  fuivans , avant  que  de  palfa  à la  defeription  d’Angolc. 

DES  PROVINCES  DE  BOKKE-MEALE 
D’OCANGO  & DE  CONDE. 

LEs  habitans  de  "Bokh-Afedle  ou  “Bouke^Meyêle  font  des  Jagos.  On  conjcilitrc  que  cette 
Province,  quicftfirue'cauNord-EftdcLovango  cftàplus  de  150  lieues  de  U corcj 
parce  que  lesNcgrcs  de  ce  iloyaume  qui  y vont  rraliquci  demeurent  bien  trois  mois  en  chc- 
mia  Ce  font  les  Lovar^ois  qui  vendent  le  plus  d’ivoire  aux  Européens,  ils  !c  vont  acheter 
dcsjagosà  BokkC'Meale,  où  ils  portent  du  fcl  dans  des  paniers  fur  la  tece  de  leurs  cfdaves. 
Les  Jagos  rirent  les  dents  d’cicphant  de  certains  petits  hommes  nommez  Ahmos  & ’Bdkke^ 
"B*kke  fuicts  du  Grand  Macoco.  Les  Jagos  aATurent  queccs  Nains  (avait  fc  rendre  invifibles, 
lorfqu’ilsvontàlachaircj&qu’ainfiilsn  ontpasgrand  peine  à percer  de  traits  ces  anim.iux, 
dont  ils  mai^t  la  chair  & vendent  les  dcTcnfcs.  Les  Lovangos  trafiquait  aulU  àBokkc- 
MealedegrandscoutcauxdcMaiumba,quicftunautrecartier  que  celui  d’ou  vient  le  bois- 
rouge.  IlsydcbitcntcncorcdcrhuilcdcPalmc,  dcslitsdc Plume,  dd’Ananas,  despetits 
pots  à boirede  les  échangent  contre  ces  pièces  d’crofFcs  qu'on  nomme  Uhngos.  Au  refte 
toutes  les  dents  que  les  Mimos  vendent  ne  font  pas  des  elephans  qu’ils  ont  tuez  cux-mcmcs:cac 
Kxitcs  la  aonca  dwanc  la  fcchcrcflc  ils  metteqt  le  feu  à des  broïTaiUcs  pour  y cherclicr  des  dc- 
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fonces  de  CCS  animaux  morts , & ils  eo  trouvent  fouvent  qui  font  à demi-gâtocs , qu’ils  ne  laif- 
lent  pas  de  bien  vendre.  Les  habitans  de  Boklte-mcale  font  tributaires  du  R.oi  de  Lovango  & 
font  tenus  de  le  fuivre  i la  guerre.  Entre  ce  Royaume  de  cette  Province  > il  y a une  grande 
forêt  de  cinq  ou  fix  journées  de  chemin , mais  qui  n'dl  peuplée  que  de  bêtes  £uouches. 

Ocâ»^o  cft  une  grande  Province  à rOrient  de  Congo.  Le  graixi  n^occ  du  pais  conTiAc 
en  des  étoffes  à fleurs  & des  c'toflfcs  unies  ûircsd’ccorcc  d’arbre.  Pour  des  cfclaves  ce  n'eft 
paslà  qu'il  Icsfûut  aller  chercher,  ces  Nègres  étant  des  parenfeux  qui  ne  fongem  qu’à  fe  limer 
les  dents,  de  forte  que  ceux  d’entre  eux  qu’on  a ^ispêifoonicrs  de  guerre,  n’étant  pas  ac* 
coutumez  au  travail  meurcm  bicn^tôt  par  les  fatigues. 

Conde  ou  Tombe  d"  OcMtfo  dl  à plus  de  deux  cenrs  lieues  de  la  Duché  de  Batta , vers  le  c«r^. 
Nord-Efl.  Ceft  une  Province  baignée  par  h rivière  de  Codftgo  qui  fe  jette  dans  le  Zairc. 

; <i»  do  Htrdtr  Hollandois  rapporte  qu’il  a oui  dire  aux  habitans  de  Conde  qu’au  de-là  de  la  ri- 
YicrcdcCoat^odemcuroieiudeshommcsblarKS  qui  avoient  les  cheveux  longs,  mais  qui 
n’étoient d’une  blancheur  égale  à celle  des  Européens. 

DES  ROYAUMES  DE  FUNGENO,DE 
MACOCO,  & DE  GIRIBUMA. 

FVngem  cft  un  Royaume  tributaire  du  Grand  Macoco , & fitué  entre  les  deux  rivières  de  /‘«•x w. 

ZairccScdcCoango,  à l’Orient  de  Conde.  Les  Portugais  y achcttci«  quelques  cf- 
clavcs  & des  étoffes  d’écorcc  de  Matombc,qui  dl  compoféc  de  filamcns  longs  comme  le  chan-  * 
vrc.  Ces  étoffes  font  b monnoie  courante  de  Lo\'ando  de  d'At^le  : en  forte  que  quelque 
quantité  qu’on  en  apporte,on  n’en  a jamais  trop.  Les  Portugais  trafiquem  audl  avec  les  habi- 

tans  de  2ijm<âmaje  ^ Royaume  fitué  au  Sud-Efl  de  Macooo.  Comme  le  PrinccdcNimca* 
mnye  vit  en  bonne  imelUgcncc  avec  le  grand  Macoco , fes  fujets  peuvent  traverfet  fans  crainte 
les  Etats  de  ce  puiffant  voifin , de  aller  négotier  à Fui^eno. 

Le  Royaume  de  Mmoco  cft  une  grande  contrée  au  Nord  de  la  rivière  de  Zaïre , derrière  le 
Royaume  de  Congo , a deux  ou  trois  cents  lieues  de  la  côte  de  Lovango  de  de  Congo.  Les 
habitans  s’appellent  oa<Metic4t.  Ce  font  des  Anthropophages  anftl  biai  que  les 

Jagos , de  peut-être  que  ce  font  les  ancêtres  de  ces  ]agos.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Roi  pafle  pour 
beaucoup  plus  putflant  que  celui  de  Congo:  ayant  dix  Rois  pour  vaffaux  de  commandant 
fur  une  fl  grande  étendue  de  pais  qu'on  tue  tous  les  jours  dans  fon  palais  200  hommes,  doue 
une  partie  font  des  criminels,  de  l’autre  des  cfclaves  de  tribut.  On  apprête  la  chair  de  ces 
malheureux  pour  le  dincr  du  Roi  de  de  ces  courrifâns , comme  fi  c’éroit  du  beuf  de  du  mou- 
ton. Ceft  pat  un  raffinement  barbare  de  délicatcûe  qu’on  fait  cette  cruelle  boucherie;  car 
onn’y  raanquenidcbctcs,nidcprovLûons.  la  Capitale  du  pais  cft  à 300  lieues  de 

côte.  Les  Portugais  de  Lovai^o  y envoient  leurs  Pomberos  qui  l'ont  des  cfclaves  élevez 
dans  la  maifon,  aufqudstMi  apprend  à lire,  à écrire  & à chiffrer,  des  gens  d une  fidelité  éprou- 
vée aufqucls  leurs  maîtres  confient  toutes  leurs  affaires.  Ils  demeurent  quelquefois  un  an 
on  deux  dehors , occupez  àaeheter  des  cfclaves,  de  l’ivoire  de  du  cuivre,  de  à leur  retour  ils 
chargent  les  matchandifes  fur  le  dos  des  nouveaux  cfclaves , de  forte  que  le  port  ne  leur 
coûte  rien. 

Le  Roi  de  Macoco  a un  train  fuperbedeun  palais  fomptueux  pour  le  pais  , quoiqu’avcc 
beaucoup  moins  d’éclat  que^lc  Roi  de  Congo , à qui  les  Portugais  ont  appris  à le  mettre  fur  un 
meilleur  pié.  Les  richeifes  de  ce  Prince ctxififtent  en  cfclaves,  en  Stmbos  ou  coquilles  de 
Lovando , en  Toesjes  ou  coquilles  des  Indes,  en  petites  pièces  d’étoff  e de  fembUbles  bagatelles, 
qu'on  eftlme  autant  en  ce  pais-là  que  l’or  de  l’argent  en  Europe.  Le  Roi  de  Macoco  cft 
obligé  d'aitrctcnir,  fur  les  confins  de  fes  Etats,  du  côté  du  Nord,  un  grand  nombre  de 
Soldats pourgarentir fon  Royaume  des  courfesdu  Roidc  Mujuo  fon  ennemi.  Oti  ne  fait 
rien  de  ce  Prince  de  Mujaco,  fi  ce  n’eft  que  par  conjcâurc  on  croit  qu’il  doit  être  fort  puiffant, 
puifquc  le  grand  Macoco  qui  a lui-même  tant  de  pouvoir  n’a  pu  encore  le  mettre  à la  raifon 
de  fe  g.arentir  de  fes  infultes.  C’eft  dans  les  forêts  de  ce  Royaume  que  fe  tiennent  les  Mimos 
ou  luiins  dont  on  a parlé  dans  l’article  precedent. 

Ciftbumd  ou  Girm^hombd  cft  une  contrée  au  Nord-Eft  de  Macoco , dont  le  Roi  cft  auffi 
puiffanr  qu’aucun  de  fes  voifins  de  a quinze  autres  Rois  pour  valfaux.  C’eft  un  Prince 
allie  du  grand  Macoco  de  Icursfujcts  fe  rcffemblent  affez  en  humeur , en  coutumes  de  en 
fupcrftiüons. 

A l’Eft  de  ^ Sud-Eft  de  Macoco  il  y a un  autre  Royaume  qu*on  Monoem^i  ou  tiimodmoye. 
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On  dit  qu  il  s’étend  iufqu’aux  confins  de  Mombafc , dcQuiloc,  dcSoffale  de  de  Mofambi- 
quc.  C’eft  dcqnoi  on  parlera  en  trairant  de  ces  Royaumes. 

DE  LA  PROVINCE  DE  POMBO,  ET 
DE  LA  COMTE  DAMBUILA. 

La  Province  de  à plus  de  cent  cinquante  Haies  de  la  ville  de  Lovango,  au  de- 

vant du  pais  des  AbylTins,  & relevé  du  grand  Macoco.  Quelques  Géographes  affii- 
Fcnr  que  les  Portugais  nomment  tous  les  pais  qui  font  fmiez  aux  environs  d'un  grand 
Lac,  qui  eft  entre  les  deux  mers  de  qu’on  croit  être  le  Zambre.  On  n’en  fait  pourtant  tien  de 
certain,  parccqu'auain  Chrétien  n’a  jamais  faitccchemin>Ià  : on  tient rcuîement  des  Por- 
tugais. qu'un  Caffre  de  Mofâmbique  leur  avoir  rapportc,que  voyageant  par  terre  de  Soffale  à 
Angoleilavoicrrouvcrurfàroutcunfemblablelac  Oncroitque  tous  les  Nègres  qui  de- 
meurent le  long  de  cette  côte  ont  pris  leurs  loix  de  leurs  coutumes  dcccux  de  Pombo.  Les 
Portugais  de  Lo\'ango , de  Congo  de  de  Lovando  S.  Paulo  envoient  dans  cette  Province  des 
efclaves  élevez  chez  eux  de  les  plus  fidèles  qu’ils  puiflent  trouver,  pour  y échanger  leurs 
marchandifcSjdcspanos-Simbos,  du  vin  des  Canaries,  dcscoquillcsdc  Lovando  de  des  In- 
dcscontrcdcsefclavcs  de  de  Tivoire.  Cenegocc  de  Pombo  Êüc  qu’on  appelle  ces  efdavcs 
p9mbtros.  On  lait  donne  quelquefois  cent  ou  cent  cinquante  cfdaves,  qu’ils  char- 
gent de  flacons  de  vin  couverts  d'une  natte  de  cette  cfpcce  de  jonc  dont  on  fait  les  cabas  de  rai- 
tins.  Quand  les  maîtres  ont  beaucoup  de  confiance  en  leurs  Pomberos,  ils  les  font  leurs 
fàéteurs  à Pombo  de  leur  envoient  des  marchandifes  pour  vendre  : Mais  il  s’en  trouve  qui  font 
des  fripons  de  qui  refauvent  avec  les  efclaves  de  le  bien  de  leur  maître.  C'efl  à leur  grapd  re- 
gret que  IcsPorrtigaisfevoicntconrraintsàrcfcrvirduminillcrc  de  ces  Nègres:  Ü n’y  a pas 
moyen  de  faire  autrement , un  Européen  ne  fauroit  foufïrit  la  faim , la  foif  de  les  faites  qu'il 
yâàcfluyercnchcmin.  Outre  que  i'air  cfifi  maUfàin,  que  fi  un  ctrai^er  voyage  la  nuit 
au  clair  de  la  Lune , fa  tête  s’cnficra  de  deviendra  grofic  comme  deux.  La  toute  ^ Lo\'an- 
go  à Pombo,  le  long  de  la  côte,  par  Lovando  S.  Paulo  cfi  fort  incommode  de  fort  longuci 
ou  trouve  à tour  moment  des  roches  affraifcsd'où  ferrent  quantité  de  torrensde  de  rivières» 
qui  fe  débordant  durant  les  pluyes  arrêtent  quelquefois  les  voyageurs  douze  ou  quinze  jours. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  c’efi  que  les  Jagos  qui  font  tous  tmgans  de  profcfiîon,  fe  tien- 
nent fur  les  grands  chemins  de  Lovai^  à Pomto , a Manfol  de  à Sondi  de  détroufioïc 
les  pa(1âi\s. 

LaComtcd’//m^iv/ZfOU'.>/m^M//^anx  joumécsd’étenduëentoutfensj  auLevant  ellea 
IcpaïsdcQuii^cngo,  dontcllccftcloignccd’uncjoumécdcchcmin}  au  Nord  de  au  Nord- 
Eli  la  rivière  de  Loze  la  féparc  de  la  Province  d’Oando  ; Con^  eft  au  Couchant, de  Canvan- 
g(^be  au  Midi  dans  l’endroit  d’où  l’on  dit  que  les  rivières  de  Danda,  de  Loze  de  de  Lucale 
prennent  lair  fourcc.  C'eft  un  pais  de  champs,  de  de  paru  rages,  qui  nourrit  force  bétail  de 
porte  beaucoup  d’arbres  fhiitiers.  Les  habirans  ne  font  point  fujets  du  Roi  de  Cor^o  de  ne 
i’ont  jamais  etc  { mais  de  peur  de  le  devenir,  ilsont  une  extrême  complaifancc  pour  lui,  de 
tachent  de  ne  point  fe  brouiller  avec  un  voifin  fi  puiûànr.  Il  y a quinze  Scignairies  dans  cerre 
comté,  mais  on  ne  fait  les  noms  que  de  CCS  cinq  qui  font  les  principales 

HoiqmÂnbolt^  AmbmUSc.LoyâHd9.  Le  négoce  des  cldavcs  y va  bien,  on  s’y  prend  de 
U meme  manière  qu’à  Pombo. 

DU  ROYAUME  D’ANGOLA,  AM- 
BONDE  ou  DONGO. 

C’Efi  un  pais  liruc  entre  les  rivicrcs  de  Danda  de  de  Coanza.  Quoique  les  Européens  le 
nonimoit  Atigol/i , ce  n'cft  pas  ainfi  qu’il  s’appelle  dans  la  langue  du  païs.  Angola  cfi  le 
nomduprcmierfoi^teurde  ce  Royaume  quilc  fit  fbulcver contre  le  Roi  de  Congo,  donc 
ü ctoit  rributairc.  Le  ixTin  propre  du  pais  eft  Déngo , on  l'-ippelloit  autrefois  ^mhaiU  de  ce 
mot  n’eft  pas  encore  tout  à fait  hors  d’ufage.  Au  Couchant,  le  long  de  la  cote,  dqniis 
l’embouchure  de  Danda  de  de  Bengo , jufqu’à  celle  de  Coanza  ou  Quanfa,  le  pais  n’a  pas 
plus  de  vint-cinq  ou  trente  liaiësd'ctcnduë:  mais  fur  la  terre  ferme,  ilabicn  cent  cinquante 
lieues  de  longueur,  dcquandoncftà75  lieues  de  la  mer,  on  trouve  qu’il  en  a tout  autant  de 
large.  confins  de  ce  Royaume  font  au  Nord  le  Royaume  de  Congo,  au  Sud  celui  de 
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Mataman , i l’Eft  celui  de  MâUmbA  ou  LZfajembâ , Ôc  l’Occan  à l'Oueft.  Le  Géographe  Jar- 
ric  qui  donne  ces  bornes  à Angola  veut  que  ce  Royaume  s’étende  au  dc-là  de  rcmbouchurc  de 
Coanza  jufqu’au  golfe  des  Vaches , c’eft  à dire  depuis  le  lo  iufqu'au  degré  de  Latitude 
Méridionale  rcfpacc  de  6o  lieues.  Et  Piga fer  prétend  que  tous  les  pais  renfermez  entre  le 
golfcdcsVaches&leCap-Noir,quifonià75  lieues  l’un  de  l’autre,  font  pofledez  par  des 
valTaux  du  Roi  d’ Angolc. 

Le  pais  cft  baigne  de  plufieurs  fleuves,  Dânidy  "Btn^ey,^UMfâyLueal*6cC4luciU. 
aparlédcBcngo&dcDandadans  la  deferiptiondeCongo.  L’embouchure  de  ^4^  ou 
Comzu  cft  à 9 degrez  ao  minutes  de  Latitude  Méridionale , à fix  grandes  lieues  d’un  endroit 
nommélcPortdcsDormcurSyOuàncuf  licucsdcCabodcPalmarinhOjducôté  du  Sud,  Se 
à fept  lieues  du  Cap- Laid  vers  le  Scptcnrrioci.  On  ne  fait  pointprécifément  où  cft  la  fourcc 
de  ce  fleuve,  parccqucjamaisEuropéatn'eflrcmonté  filoin:  l'opinion  commune  efl  qu'il 
latireduLacZambre,  auflibicnquclcZairc,  le  Nil  & le  Niger.  On  dit  qu'il  reflcmblc 
à la  rivière  de  Lucar  en  Efpagnc  ^ fon  embouchure  a près  d’une  lieue  de  large , le  bord  Sep- 
tentrional efl  le  plus  profond  & celui  par  où  les  vaifl'eaux  entrent.  On  y trouve  douze  pieds 
dcfond,lorfqucl’caue{Uiautc,&h'iitloriqu’cllecftbaflc.  Aunclieuc  dedemi  de  la  côte, 
au  devant  de  l’embouchure,  il  y a un  liane  qui  s’étend  du  Nord-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft. 

lie  de  cette  rivière  ne  manque  pas  de  profondeur, mais  au  deflus  du  village  de  CdMbtnibc  fon 
courscflfirapide,cmbarafl'cdctancdccactiil$,dc  mclcdcrantdc  cafeades  impaueufes, qu'il 
cil  impofliblc  de  remonter  plus  haut.  Elle  fc  décharge  dans  la  mer  avec  tant  de  violence , que 
l'eau  de  rOccan  à deux  ou  trois  lictics  du  rivage  en  cft  encore  toute  bourbeufe.  Qjwnd  on  fait 
voile  en  pleine  mer  on  a peine  a découvrir  fon  embouchure,  àcaufe  d’une  lie  chaigéc  d’arbres 
touflîis,qui  efl  tout  au  dc\  ant.Son  cours  en  remontant  de  l’Ouefl  à l’Efl  fait  tant  de  plis  & de  re* 
plisqucdclacôteà  /i*/f^/<w4,ilya45  licucspareau,quoiqu'iln’y  en  air  que  trente  par  terre. 

A treize  ou  quatorze  lieues  de  fon  embouchure , le  Coan  za  fc  divife  en  deux  bras,  & for- 
mcrilcdc  <l/4j^irr,qui  a fu  lieues  de  long  & deux  mille  pas  de  large.  LcbrasmcridJcMulcfl 
le  plus  profond , & fes  bords  font  éloignez  l’un  de  l’autre,  de  la  portée  d’un  coup  de  moufquct, 
qui  efl  ta  largeur  ordinaire  de  la  rivière  au  deifus  de  cette  île,  de  c’efl  aufll  fur  ce  bras  qu’on 
remonte  de  qu’on  décend.  Mallànder  efl  une  ilc  flxondc  en  fruits  de  fur  tout  en  Mandihoca  ^ 
cette  raciiKlarincufe  y devient  extrêmement  grolTe.  Ony  moiflbnncduMaiz,  ou  du  blédc 
Turquiedcdumil,cotroisdivcrstcmpsdcrannée,lcs  palmicrsy  rendent  beaucoup,  de  les 
Gojaves  aufll.  (^linzcoufcizelicucsaudcflùsdcrilcdc  Maflàndcr  cftccllc  de  Motchum*. 

C’efl  une  campagne  de  quatre  ou  cinq  heures  de  long  de  d’une  petite  lieue  de  latgc,  où  il  n’y  a 
quedcuxpctitcscollines)  un  terroir  d'herbages  de  de  bétail  ; diiq  ou  fix  familles  Portugaifes 
ont  habité  cette  ilc  pendant  quelque  temps , clics  y vivoient  du  commerce  des  cfclavcs  de  de 
la  culture  du  Mandilioca 

dans  Pigafet,  cft  uiK  rivière  qui  vient  de  fort  haut  A' qui  prend  fa  fource^"*'^’ 
du  meme  endroit  que  le  fleuve  Danda,  c’eft  à dire  des  confins  du  Comte  d'Ambuilx  Elle 
porte  fes  eaux  du  Nord-Eft  au  Sud-Ouefl  dans  le  fleuve  Coanza,où  elle  fc  décharge  à 3 8 lieues 
de  la  côte , à deux  heures  de  chemin  d'une  forterefTe  Portugaife  nommée  AUjjingsn , qui  efl; 
dans  U même  fîtuation  à l’égard  de  CCS  deux  rivières,  quclcfort  Loevenflein.  par  rapport  au 
Vahal  & à laMcufc. 

La  riviae  de  , qui  baigne  la  ProviiKcd'Ilamba,  & fc  jcnc  dans  le  Coanza  près 

de  fon  embouchure,  efl  fort  petite , mais  elle  a quelque  chofe  de  fcxt  extraordinaire,  c’eft 
qu’elle  fait  tant  de  plis  de  de  replis , que  de  quarante-deux  Seigneuries  que  renferme  cette  Pro- 
vince, iln’y  cnapoiiitqu’cllcn’arrofc,  ou  qui foit  à plus  d’une  lieue  de  fon  tir.  Il  y aauflî 
quelques  lacs  dans  ce  Royaume  4 dont  la  plufparc  font  lituez  autour  des  fleuves  Coanza  de 
BengOyde  les  plus  grands  fc  trouvent  dans  les  terres  de  j^ihdiUy  à' Angt^ome  de  de  Chombe. 

On  conte  dans  ce  Royaume  huit  Provinces  principales  dont  chacunccftdiviféccnpluficurs 
Seigneuries.  LfCfandoçnz  ig^llambA^i  : on  ne  fait  pas  bien  le  nombre  de  celles  d'Ofollo 
dcd’£ny«r4;  MsJ]î»gançf\A  1 2 que  quelques  Gct^aphcs  confondent  avec  celles  d'ilamba. 
Càntbâmbacn^to^  Sc  EmÙMCO tout iütnit. 

LcyandoS.  PauiQ,  Capitale  de  la  Province  de  Lovando,  cft  une  ville  bâtie  par  les  Portu- 
gais , l’an  1 5 7 8 , fous  la dircflion  de  Pâuto  Dhs  4e  Ncfeis  le  premier  Gouvcniciir  que  les  Por- 
tugais aient  eu  en  ce  pais-là.  C’eft  une  grande  ville  fitucc  fur  le  pcnclunt  d’une  montagne  j 
près  de  1a  côte , regardant  au  Nord-Ouéfl  de  au  Sud-Efl.  I.es  Eglifes  de  les  maifons  des  Rc- 
Lgicuxde  des  fcculiers  font  aflez  belles,  mais  elle  n’eft  point  entourée  de  murailles,  il  n’y  a que 
quelques  boulevarts  pour  dcfeidrc  l’entrée  du  port.  Au  Nord  de  cette  ville,  on  voit  une  moji- 
tagne  un  peu  plus  haute, que ccUcfur  laquelle  Lovando  S.  Paulo  cft  bâiijqui  portcaufl'i  le  nom 
de  ec  Saint , & où  l’on  voit  sncocc  trois  ou  quatre  nuifons,  avec  les  lu'ioes  d'un  couvent  de  Je- 
■ ■ ■ Z Z 
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fuîtes.  Avant  l’an  164!, que  les  Hollandoèsprircntcaïc  ville  les  Portugais  y avoientfix  Eglifcs. 
La  Cathédrale  dcdicc  à Nôtre  Dame  de  1a  Cot)cepdon , une  autre  au  deflbus  de  celle-là  con- 
lactée  au  S.  Sacrement,  cclledcsJcfuïtcsnommécdeS.  Antoine;  l’Eglile  des  Negrcsoude 
S.  Goferj  l'Eglifc  & le  Couvent  des  CocdcUcrs;  de  un  hôpital  appelle' la  Mifcricorde.  Cette 
maifon  a vint-quatre  chambres,  des  direâcurs  qui  ont  foin  de  fes  revenus,  confiftantenqncl- 
i ikHx  reei.  ^^^cs  & cn  un  tribut  ' que  lui  payent  tous  les  vaifleaux  qui  abordent.  On  y tiau  aufli  un 

Médecin,  unChirur^cn,  un  Apoticalrc  , Se  des  pcilbnnes pour  fervir  les  malades. 

La  Province  de  Smfi  comprend  les  pais  fituez  au  Nord  de  Lovando  S.  Paulo , le  long  de 
ia  rivière  de  Ber^o , remontant  jufqu’à  Enlaça.  J Umbs  ou  BlâumA  cft  une  fi  grande  Province 
qu'on  dit  qu'elles  plus  de  300  lieues  de  circuit  Se  près  de  cent  lieues  d’etenduë.  Elle  cil  fituée 
au  Sud-Oueft  de  Lovando  S.  Paulo,  fur  les  bords  des  fleuves  Quarrià  Se  Bengo:  cn  remon- 
tant le  Bengo , jufqu'au  Sud-Efl de  la  Province  d’IcoUo  ; Se  k^anfa,  de  Maflit^n  fufqu'à 
Cambamba.  Amcfurc  qu’on  s'élo^c  de  la  côte,  ces  deux  fleuves  s’c'loigncm  auflTi  l’un 
del’autre.  Ce  qui  fait  que  de  trente  ou  quarante  lieues  qu’elleaptes  du  rivage  de  la  mer, 
cllevajufqucsàcaitdansicscxtrcniitczdela  Province.  Et  comme  on  trouve  prcfquc  de 
trois  entrois  lieues  un  village,  ils’ycftèlcvc  42  Se^ncurics,  dont  chacune  a fonSovaqui 
commande  aux  villages  de  fbn  reflbrr.  Les  noms  des  principales  font  chonjo  quiconfineàla 
*TtUwAa.  Province d’icollo,  puis?Gimfex,  y MâCâOy  Combt, 

dtile  , Zimbe , ^mtdU , CâmbteMtte , %A»tiàlUdong9 , , Nâmbi/fmj^ambdy  Céh* 

gdây  ^^jâflOy  ChambeyAngolomt  y GrnnbUy  Câùuloy  CshangOy  CA^ângA-Vofe  y Gutnes^ 
Atombcy  HungongSy  Qw/jJwAe,  Quâfângd  y CtbéOtgd  y CébutOy  CâHÀdUy  GoupKy  C#- 
honddy  CunMgongây  Mojftmgoâ-P^e y CâmangiyCaiuagA  y’BégdungOy  ^$bilâCâ-ToJê  y Cof- 

UtAy  7{jmbuAy  CâMduuigây  7(jmaufilo.  Aufquclles  on  peut  joindre  40,  qui,  félon 
quelques  autres»  &it  une  Province  à part.  Il  y a encore  quelques  fiefs,  mais  parce  qu'ils  font  peu 
confidcrablcs  Se  qu’ils  relèvent  des  precedens,  on  ne  les  conte  pas.  Les  principaux  Sovas  ont 
grand  foin  de  conferver  leurs  droits  Se  les  limites  de  leurs  terres.  On  ne  trouve  dans  la  Provin- 
ce d’IJamba  ni  forêts,  ni  citadellc$,pour  fermer  le  paflàge  à l'ennemi , comme  dans  celle  d’En- 
faca;  il  n'y  a qu'une  feule  fortetefle.  Se  quelques  cotaux  couverts  d’arbres  : mais  Icgrand  nom- 
bre des  habitans  Se  leur  adrefle  à tirer  de  l'ace  les  défend  aflez  des  attaques  de  leurs  voifins. 

La Provinced’/r0//dcommcoccanNocd-OueftScàrOucfl-Nord-Ouëfld’Ilamba.  Celle 
d’f^y/îr^cflfitucc  entre  deux  rivières  Qaanfa  Se  Bet^,  à neuf  ou  dix  lieues  de  Lovando  S. 
Paulo,  vers  le  Levant.  C’efl  un  pais  de  petite  étendue  Se  qu’on  peut  parcourir  dans  un  jour. 
Il  efl  peuplé  Se  cultivé  par  quelques  halMtans  qui  demeurent  près  de  Bengo.  A quatre  ou  cinq 
lieues  de  ce  fleuve  on  trouve  üjr  une  éminence,  un  bois  entouré  d'épines  Se  de  btiiflons,  qui 
paît  fervir  de  rarairc  à ces  Nègres  en  temps  de  guerre.  Se  où  l’on  auroit  peine  à les  forcer, 
fl  ce  n'cfl  qu’on  lair  coupât  l'eau  : car  il  n’y  en  a point  d’autre  dans  ce  cartier,  que  celle  des  ri- 
vières de  C^anfa  Se  de  Bengo,  Se  quelques  puits  qui  cariflent  pendant  l’été. 

A quatorze  lieues  au  deffus  de  l’ilc  de  Motchiama , vers  le  Levant , on  voituncfortcrcfïc 
qui  donne  fon  nom  à la  Prov Incc  de  MâffiMgdn ou  un  mofEthiopicn  qui  fignific 

conionÛion,  parce  que  ce  château  cft  bâtie  fur  le  confluant  de  deux  rivières , ayant  au 
N(xd  Se  Q^Attfa  au  Sud.  Ce  n croit  autrefois  qu'un  aflez  grand  villagc,doni  les  maifons  étoicnc 
de  picrrc,mais  le  Gouverneur  Portugais  qui  é^a  Lovando  S.  Paulo , fit  bâtir  une  citadelle  à 
Mail  jgan,pour  mettre  le  pais  à couvert  des  coudes  du  Roi  d'Angole  auquel  il  fàifoic  la  guerre, 
affifté  des  troupes  auxiliairesde  Congo. 

o/B*4  *.  LaProvinccdcC4i»è4w^4,quipoctclcnomdcfàCapitaIe,cftàuncioumécdcMaflit^n, 
vers  le  Levant  Se  fur  les  bords  du  C^ianfâ.  Elle  s’étend  à huit  ou  dix  lieues  de  la  rive  de  ce  fleu- 
ve vers  le  Nord  Se  rEft.LcsPormgai$yontuncplacedcgucrrc,  où  demeurent  quelques  fà- 
millcs  de  leur  nation  Se  quelques  Nègres  qui  négoiicntd'EfcUvcs.  A huit  ioumccs  de  Maffin- 
en  remontant  le  Lucala , on  voit  fur  le  bord  Oriental  de  catc  rivière  un  grand  vil  lage  qui 
s’appelle  Embdca  Se  donne  fon  nom  à toute  la  Province.  11  cft  peuplé  de  Portugais  Se  de  Nè- 
gres Se  muni  d’une  citadelle. 

MaLtdiu,  Comme  l’air  d'Arçola  n’cft  pas  fain,on  y cft  fujet  à un  grand  nombre  de  maladies,  comme  à 

des  fièvres  cluiid<:s,qui  rrouflent  un  homme  cn  moins  dc24hcurcs.  Le  meilleur  remède  cft  de  fe 
faire  faigner  à diverfes  rcpnfes,tirant  pcti  de  fang  à chaque  fois.  Le  mal  de  Naples  y cft  fort  fre- 
quent Se  perfomie  ne  s'en  feandalifèron  tâche  de  le  guérir  par  des  herbes  Se  des  friclions,  mais  ce 
jrfi»/.  pas  avec  tant  de  fuccès  qu'cnEuropc.Il  y a une  autre  maladie  fort  commune  Se  fon  dange- 

rcufcjon  l'appelle  Vitbts  de  eu.,  c’eft  une  efpccc  de  dyfTenterie,dont  les  prefages  font  une  mélan- 
coliccxtTaordinairc,accompagnce  d'une  grande  douleur  dctctc,  de  laflltudc  Se  dental  aux 
yeux.  Dès  qu'on  découvre  ces  fignes  fâcheux,il  faut  y apporter  du  remede.  On  prend  la  qua- 
trième pacûc  d'une  écorce  de  limon,  on  en  fait  une  piiqle,  qu'on  met  dans  le  fondement 

Se 
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te  qu’on  &ic  aorer  aulli  avant  qu’on  peut  : ceb  catüê  une  grande  douleur . fiir  mut  parce 
qu’ill’y  faut  garder  auflj  long-temps  qu’il  cftpoflibici  maislila  maladie  n’^pas  inreteiée. 
un  guérit  inâlliblcmcnt  pat  ce  moyen.  QiKiiceteffiedenclctt  dericn,  parce  que  le  mal 
cil  déjà  trop  enracine' de  qu’il  caufe  un  flux  de  ventre,  pat  lequel  on  Te  ddehatge  d’une  maticce 
grilàtic;  on  bit  iniûrct  des  Iniilles  de  tabac  dans  le  ici  de  le  vinaigre  pendant  deux  beums,  on 
les  pile  enfuite  dans  un  mortier  de  on  en  donne  un  lavement  au  malade.  Mais  parce  que  ce 
dyfterc  eft  un  peu  douloureux,  on  cft  obligé  de  tenir  à deux  le  padeat  On  enqtloie  auflâ 
contre  le  Siri»  un  lavement  qui  n’eft  pas  tout  à bit  fi  aacj  il  cft  compoTé  du  inc  de  l’herbe 
qu’on  nomme  Onre  dr  3m«r,  de  feuilles  de  rôle,  de  deux  jaunes  d'eeuf,  de  d’on  peu  alun  de 
d'huile  tofat.  Onpeutptcvcnircemal,  locique  les  lignes  commencent  à lé  découvrir,  en 
fourrani  dans  le  fondement  du  charpi  tiempé  dûs  un  oeuf  fiais  battu  dcavoc  de  l’cau-eolé,  du 
fiicre  de  du  blanc  de  cetufe 

Onycftauflifônrujciaunemaladicqui  tend  la  vue  fbibledc  fiit  qu'au  rqprde  de  fort 
ptès}  on  en  guérir  par  l’ulâge  du  foie  cm  d’un  Thon  appliqué  fur  les  yeux.  Onyprendâci> 
îcment  mal  aux  jambes  ) de  quand  on  n’a  pas  été  bien  traité  du  Bidos,  ou  que  la  mafl'c  du 
fangn’cft  pas  bioi  purifiée,  on  eft  en  grand  danger  d’étre  attaqué  du  Bmiiri  comme  patient 
Icslndiens.  C’eft  une  efpeced’engoucdtircmcnt  des  membres,  dont  ou  guérit  en  lé  frottant*^ 
lecotps  auprès  (fun  grand  fiai,  avccdeHiuilequ’outecceuilledansriledeSainatia  de  qu’on 
nomme  aux  Indes  .d/OTMcTViMMé.  Cette  huile  coule  des  tocheis  comme  l'huile  de  pierre 
de  eft  ttes  bonne  contre  les  foibleflcs  des  nctfi  de  des  tnufdcs,  de  contre  toute  forte  d’humeurs 
froides,  parce  qu'elle  eft  fort  pénétrante.  Bufi  eft  une  efpece  de  gangtene  qui  commence 
d’ordinaire  par  pourrir  le  nez,  les  doits,  Icsortcuils,  puis  les  mains,  les  pieds,  de  pouf 
fuivantainfi,  elle  corrompt  inl'cnfiblement  tous  les  membres  de  mené  au  tombeau  avec  des 
douleurs  inconcevables.  Ceux  quifontattaquezde  ce  mal  s’imagioent  ou  d’avoir  ofténfé 
leur  Fetifi  de  leur  Moquifie,  ou  d’avoir  mangé  de  l’animal  Gtdungo.  Imttjfcr  dluncma]a< 
die  fort  ctimmune  qui  endurcit  la  rate,  rtndpefiuit,  fbibledc  jaundtre;  on  engueritenbu* 
vont  de  la  decoéHon  d'une  racine  prife  de  l'atbrefmiwra;  lesmcillenics,  ileticzvisfoiitccl- 
les  qui  font  au  Levant  de  l’arbre  de  qui  joo'iiTent  les  premiera  des  rayons  du  Soleil  Les  ta- 
meauxdcl'EmbottaétantfoupIcsdefbrtsfontpropRsàfaiiedcsarcs.  La  petite  vetole  fait 
de  fUricax  cavages  iAngolc,parce  qu’on  ne  (àk  pas  les  remedesquifoutciqablesde  chafiét  de 
de  ptefetver  de  ce  venin. 

Les  terres  de  Lovando  font  fcches  de  ftcxilcs  : mais  les  campagnes  que  baigne  le  fleuve  Beti-  Tanir  ■ 
go  font  fécondes  de  nppottent  du  Mandihoca,  du  mil , des  feves  de  de  pluficuis  ibetes  tfliet* 
boges  de  d’aebres  fiuiriers.  Toutcepa'is-Uétoitauticfbisenfiidie,  de  fe  voyok  réduit  éti- 
rer fes  alimens  d'ailleurs  : de  forte  que  quand  les  vaifléanx  du  Btefil  tatdoiem  trop  loqg-temps, 
les  ptovifions  manquoient  de  la  fomine  fo  mettoit  é Lovando.  Pour  n’dirc  plus  expi^éz  i cet 
accidcnt,rani6i9de  1630  PcrdinaiiddeSoufaGouvcmeurpouilesPotnigais,ocdoanaé  tous 
les  habitans  de  Lovando  de  cultiver  chacun  une  pteoe  de  terre  qui  plus,  quinmins,  àpcopor- 
tion  de  la  grandeur  de  fa  fomille.  Ce  défiiehement  parut  d’abord  fbet  rude  aux  Angotois 
pcuaccoutumezau travail  ; mais  lotfqu’ils  s’apperçutent  de  la  fifeondité  des  terres  de  des 
commoditez  qu’ils  en  tccevoitnt,  ilsié  fenrirent  animez  de  s'addonnetent  àTonvie  i l’agri- 
culture. Ainfi  dans  peu  de  temps  tous  les  habiiam  de  Lovando  eutent  une  métairie:  Mais 
l’an  1641,  Lovando  S.  Paulo  étant  tombé  entre  les  mains  des  HoUandois,  la  fuieut  du  Sol- 
dat mina  ternies  ces  belles  campagnes , de  depuis  la  paix  tous  les  foins  des  Pcxtugais  de  des  Hol- 
landois  tennis,  ont  en  beaucoup  de  peine  é les  remettre  en  bon  état. 

Lcsfiuits  de  la  Province  dllamba  font  du  gros  millet  dont  il  fixit  du  pain,  des  févesxrù.. 
de  couleur  de  châtaigne,  qu'on  nomme  ftKsj/â,  Elles  IbntbonnesdcfbRnooriC&ntes,  mais 
on  dit  qu’il  n'eft  pas  fain  d'en  manger  beaucoup,  parcequ’eUcsfbmmal  auvcutic:  LesEu- 

copéoB  en  achetent  quantité  de  les  tranfportcnt  en  Amérique.  Les  oranges,  les  limons  de 
les  dates  vicnnem  bien  fut  les  bords  du  Bengo,  mais  il  n’y  a pas  afléz  des  aibtesqui  les  portent. 

II  y croit  de  r Ananas,  dcsBannancs,  des  Patatafos,  des  noix  de  Coco, des  Arofles,  des 
Anoncs,  desGoyaves,  dedesCegos.  Les  jlnmtt  ibmnn  fhnt  de  bon  goût  de  couleur 
cendrée,  dclagtoflcurdupoing,  rondccxnmeuncpommcdc  pin,  mais  au  lieu  d’iprctcz 
Rides  , les  iné^tez  qui  font  fut  l’écorce  des  Anoncs,  fout  fi  petites , qu’elles  fcmblcnt 
riêtie  que  peintes.  Les  Grjtfes  ou  Ctjtni  que  les  Chinois  notnmem  Cuuct,  font  une  cfpcce 
de  Grenades  douces  qui  cenfamentpiuficuts  grains;  clics  font  fort  bonnes  é manger , mais 
comme  elles  font  trop  rafiaichiflàmcs,  U n'eft  pas  fain  d’en  prendre  beaucoup.  Les  rives  du 
BengofontprefquetaatabotdéesdeGoyaves.  Les  .frej/ri  font  des  Grenades  plus  petites, 
mais  plus  ËÛcs  que  les  précedeotes,  paicequ’cllesfontunpcuacidei.  Les  Otj/t  font  une 
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forte  lie  prunes  qui  croiflcnt  à de  grands  arbres  fur  les  bords  du  Bengo  : la  peau  cft  d’un  verd- 
jaunâtre , elles  ont  un  gros  noyau  Se  peu  de  chair , elles  fora  fi  aigres  qu'elles  agacent  les  dentsj 
neanmoins  elles  font  fort  faines  & on  en  donne  à mangeraux  malades.  Il  y croît  encore  des 
Tamarins  & mime  des  blancs  ÿ qu'on  dit  itre  le  fruit  de  YitbccAlinniU. 

Un  peu  au  de-là  de  Bengo , tirant  vers  le  Nord , on  trouve  de  petites  ttoix  de  Coco,  qu’on 
croit  erre  de  la  même  efpeceic  avoir  la  mime  vertu  que  celles  des  lies  Maldives.  Il  v croît 
aulfi  d’une  efpece  de  Manigette  ou  graine  de  Paradis.  C’eft  une  plante  qui  vient  de  foi-mê- 
me: fa  tige  cft  comme  celle  du  poivre  i elle  porte  des  goulTcs  comme  celles  des  pois,  hor- 
mis qu'elles  font  plus  gtoffes  & n'ont  point  de  pilure  : les  grains  qu'elles  renferment  font  de 
couleur  de  pourpre  ou  d'un  rouge  enfoncé,  mais  ils  deviennent  noirs  en  les  fâifant  lécher  au 
Soleil,  St  font  d'un  goût  acre  dépiquant  comme  le  poivrt  II  y a unautte  arbrilTcau  de  la 
hauteutdc  trois  ou  quatre  pieds,  quiadepctitcsfcuillesmincesacpotte  des  grains  comme  le 
coriandre  ou  la  graine  de  fureaa  On  voit  d’abord  patoître  de  petits  boutons  vetds  d'où 
fortcntdes  flcurs,&  les  fleurs  étant  tombées,  il  s’en  forme  des  grains  rouges  & unis  qui  pendent 
à deux,  à trois  ou  à quatre  à un  petit  rameau.  On  cocuille  ces  grains , on  Icsexpofeaufoleil 
& ils  deviennent  noire  & durs  comme  le  poivre  : mais  ils  ne  font  pas  fi  forts  ; de  forte  qu'on 
en  peut  manger  à la  main  & en  mettre  fur  les  viandes  en  quantité.  Ce  poivre  réduit  en  pou- 
dre n’eft  pas  fi  gris  Se.  approche  plus  du  blanc  que  celui  des  Indes , il  en  croit  à Bénin  de  cnplu- 
fieursautrcscodcoits  de  la  baffe  Ethiopie;  aufiîbien  que  du  coton,  qui  viendroit  fort  bien 
ù Angolc  fi  on  l’y  cultivoit.  La  terre  cft  même  propre  à produire  des  racines , des  naveaux , 
destaiforts,  des  paftenades,  des  laitues,  du  pourpier , des  épinars  , de  l’hyfope,  du  thym, 
de  la  mar)olainc,  du  coriandre, en  un  mot  de  toutes  fortes  d'herbages  de  de  fruits  qui  viennent 
en  Efpagnc. 

11  y a un  certain  arbre  dont  les  Portugais  appellent  le  bois  PmiUI  Cekr*  boisdeferpent:  il 
eft  amer  de  fort  bon  contre  b fievre.  Et  encore  un  autre  arbre  nonruné  eMofriJfe-fenhD  qui 
cft  un  conne-poifon.  Dans  llle  de  Maffander  de  fur  les  bords  du  Bengo  de  du  D^a , on 
trouve  une  plante  que  les  Nègres  d'Angole  nomment  Mâniihcci , plulicure  infulaires  de  l' A- 
merique  Tucâ  Se  les  Mexicains  SHàHhctmoeli.  On  moud  la  racine  de  on  en  fait 
du  paire  II  n'y  a point  d'endroit  dans  tout  Angolc  qui  rapporte  autant  de  Mandihoca 
que  les  bords  du  fleuve  Bengo  : foit  à caufede  la  fertilité  du  terroir , foit  parcex|ue  la  proxi- 
mité de  Lovando  S.  Paulo,  donnant  occafion  de  la  débiter,  bit  qu’on  la  cultive  avctrplus  de 
foire  II  y a plufieurs  fortes  de  Mandihoca,  particulièrement  dans  le  Brcfil,  St  quoiqu'elles 
ferefTemblcntfort,  les conooiflëurs  en  lavent  pourtant  bien  remarquer  la  différence.  Les 
feuilles  dccctteplantc  rcflcmblentà  cellcsdu  noyer,  de  ont  plufieurs  filamens,  elles  font 
vertes  de  pendent  cinq  enfetnble  à un  rameau.  La  tige  a dix  ou  douze  pieds  de  hautcut  dans 
l'Afrique,  mais  dans  le  Brcfil  elle  ne  paffe  guère  la  grandeur  d’un  homme.  Ce  tronc  fedivife 
en  plufieurs  branches  dont  le  bois  eft  fouplc  comme  de  l’oficr,  de  n’eft  bon  qu'à  btulcr  aufll 
peu  que  la  femcncc  qui  cft  comme  celle  du  Palma-Chrifti.  La  racine  qui  cft  ce  qu'on  mange, 
cefTcniblc  à nos  paftenades  de  cft  pleine  d’un  fuc  blaiK  de  épais  comme  le  lait. 

La  cnlnite  du  Mandihoca  fc  fait  de  cette  maniéré,  ontemuc,  on  brifelatctrc,  de  on  en 
fait  de  petits  monceaux , comme  ceux  fous  Icfqucls  les  uupcsfc cachent.  On  coupe  cnfuiic 
des  bouts  des  rameaux  du  Mandihoca  d’un  pié  de  loi^dc  d'un  doit  d’épais,  de  on  les  plante 
trois  ou  quatre  (iir  un  monceau,  panchez  l'un  contre  l'autre , ai  forte  qu'ils  Ibicnt  quatre  doits 
hors  de  terre.  Ces  petits  bâtons  jettent  en  peu  de  temps  de  fi  profondes  racines,  que  dans  neuf 
ou  dix  mois,ou  un  an  tout  au  plus,ils  deviennent  des  arbres  de  dixou  douze  pieds  de  luutcur  qui 
pouffent  diverfes  branches,  de  dont  le  tronc  cft  de  l’épailTcur  de  la  cuilTc  Et  a fin  que  les  racines 
grofliflent  d'autant  pins  de  attirent  tout  le  fuc  de  la  tctre,on  a foin  d’en  arracher  les  méchantes 
herbes  daix  fois  l'annet  Quandonjugequelatacinccftniûrc,  on  coupe  l’atbtc  ras  terre, 
dconrarrachc  Mais  avant  que  de  bmln  le  bois,  on  en  fcpare  les  rcicttons  par  Icfqucls  on 

provigne  le  Mandihoca.  On  ôicàlaradncfonccorccavantqu'onlarcduifecnfarinc:  Un 

a pour  cela  une  meule  de  la  grandeur  d'un  pnitc roué  de  chariot,dc  d'un  empan  de  l.irgcur,cou- 
vcrtc  de  cuivre:  de  parfemée  de  petites  pointes  comme  une  tape  ou  une  lime.  Un  cfclave 
bit  tournée  la  meule  fur  Jbn  pivot  de  un  autre  applique  une  racine  contrela  lime  de  la  brine 
tombe  dans  un  cofte  de  bois  qui  cft  au  deffous.  Il  y a toujours  là  de  petits  garçons  qui  four- 
niffent  de  racines  à taper  celui  cjui  les  tient  contre  la  roue  ; de  d’autres  cfclaves  qui  mettent  les 
tapées  de  la  huche  dans  une  grand  chaudaon  de  cuivre  pour  les  birc  fcchcr  au  feu.  On  a 
des  maifons  de  cent  pieds  de  long  de  de  nente  ou  quarante  pieds  de  large  de  mime  plus,  qui 
font  deftinées  à ce  travail  Lcschaudcronsfontcnchalfezlc  long  des  murailles,  en  forme 
de  fourneau , il  y en  a d'ordinaire  dix  de  chaque  c6lé  : les  meules  font  au  milieu,  chaque  mai- 
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Ton  en  a trois  qu’on  peut  tranrporter  de  cote  de  d’au  trc.  On  peut  faire  du  Mandihoca  prcf« 
que  autant  qu’on  veut,  pourvu  qu  on  ait  force  efclaves:  car  il  en  ^ut  beaucoup,  de  unpaï> 
lanqui  aune  nraifon  de  vint  fourneaux,  a befoin  de  50  ou  60  perfonnes  ,roir  pour  planter, 
cmoTidcrdc  couper  les  arbres,  foit  pour  râper  dcfcchcr  les  radnes.  Ileft  vrai  qu'au  travail 
quüc  taie  dans  la  nuifon,  ou  emploie  de  vieux  efclaves,  qu’on  ne  fauroit  vendre  de  qui  ne 
font  bons  à autre  chofe , de  meme  des  petits  cnfâns.  Le  prix  ordinaire  d’une  md'ure  de  àrine 
de64livres*c(ldcdcuxàtroisccnrsdcntcrs.^  , Akineré 

jllmefigé  eft  unegommequi  a fodeur  de  l'Elcmmi.  Elle  découle  d'un  arbre  de  fert  de  * 
rcmcdeconrrclc  rhûmede  ladillocationdesos.  On  y trouve  une  plante  qui  porte  de  l’aloc 
aufll  bon  que  celui  de  l’ilc  de  Sococorina.  Orore  de  ’Bities  eH  une  cfpece  de  mauve  : elle  porte 
ce  nom , parce  qu’on  s’en  fert  à guérir  le  Bitios.  Sur  le  bord  des  rivières  on  trouve  de  grands 
arbres  qu’on  nomme  Mofumd.  C'eil  du  bois  comme  le  liège,  qui  n’enfonce  point  dans  l’eau: 
c’cfl  pourquoi  on  en  fait  les  canots.  Autour  de  ces  arbres  e(l  attachée  cenaine  laine, 
dont  les  matelots  font  des  couûins,  des  traverficrs  dcc.  Licondeou  Alùondediun  arbre  fort  Mm/is, 
commun  dans  la  Province  d’Ilamba,  de  qui  vient  mieux  dans  des  lieux  élevez  de  fées  qu’en  des 
aidroits  bas  de  marécageux.  Il  y en  a dont  le  tronc  cft  épais  de  dix,  douze,  quinze  brafles  : 
mais  les  racines  s’étendent  en  long  de  côté  de  d’autre , de  ont  à peine  un  pic  de  profondeur  : de 
forte  qu’un  vent  impétueux  les  rcnvcrfcficilemcnc.  Le  fruit  rdTcmblc  aux  noix  de  Coco, 
homiis  qu’il  cft  un  peu  plus  ovale:  Icccmcaun’cn  vaut  rien,  de  la  âmine  cft  bien  grande, 
lorfquC  les  Ncgrcs  le  font  moudre  de  le  mai^enr.  Le  bois  n’eft  pas  même  bon  à brûler  j mais 
on  bat  récoTcc  ) on  la  fUc  comme  du  chanvre,  ^ on  en  fût  de  la  toile,  dcsfacs  de  mil  dcc 
Dans  des  lieux  marécageux  fur  le  bord  des  rivières  aoilTcnt  force  cannes  de  fucrc:  mais  elles 
font  fl  grandes  de  fi  épaifles  qu’on  ne  peut  pas  les  bien  travailler.  Le  fucrc  de  ces  cannes  efl 
brun  de  meiilcur  que  celui  de  lllc  de  S.  Thomas.  Les  Portugais  ont  peuple  les  bords  de  la 
rivière  de  Calucala  d'orarçes  , de  citrons  , de  grenades  , de  poires,  deGegos,d’Ana« 
nas  $ ils  y ont  même  planté  des  vignes  , de  £üt  de  la  Province  d’Ilamba  une  nom  ciic 
EfpagDc. 

On  trouve  dans  le  Royaumed’Angole  les  mêmes  animaux  que  dans  celui  de  Congo , des 
Tigres, desLeopards, des  Bufflesdcc.  Il  y a plus  de  betes  &rouchcs  à Enlaça  qu’à  Ilamba, 
parce  que  le  prcmici  cft  un  pais  de  forêts  de  peu  habite, mais  le  dernier  étant  plus  cultivé  de  plus 
peuplé  cft  auiC  plus  abondant  en  bétail. 


dont  ona  parle  dans  le  Royaume  de  naiiTcnt  auflî  dans 
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Royïume  d'Angola  Comme  cctaninul  tient  beaucoup  de  l’homme,  bien  des  gens  ont 
cru  qu’il  croit  iflii  d'un  homme  & d’un  linge , mais  les  Nègres  mêmcrciettent  cette  opimon. 
tl  y a trente  ou  quarante  ans  qu’on  apporta  en  Hollande  un  de  fes  animaux,  donc  on  ht  pre- 
fent  à fon  Altcflc  le  Prince  Frédéric  Henri.  11  éioit  de  la  grandeur  d’un  enfànr  de  trois  ans, 
mais  il  avoir  bien  le  double  d’épais,  étant  d’une  taille  catTce,iôcr,  vigoureuxdc  agile;  car  il 
levoit  des  ebofes  fort  pelantes  & les  portoit  d’un  lieu  en  un  autre.  Le  devant  de  fon  corps 
étoit  niid , mais  le  dos  étoit  couvert  de  poil  noir . Sa  &cc  avoir  quelque  chofe  d'humain, 
mais  fon  nez  étoit  plat  St  rettounc.  Ses  oreilles , fon  fein  Sc  fes  mammcllcs , fes  coudes , lés 
mains , le  bas  de  fen  ventre  Sc  fes  parties  naturelles , fes  jambes  Sc  fes  pieds  rcOcmblotent  par- 
faitement i ceux  d’une  femme , parce  que  c’étoit  un  animal  femelle.  Il  fe  remit  debout  Sc 
matchoit  fouvent  tout  droit  ; il  buvoit  fort  proprement , portant  d’une  main  le  pot  ^ la  bou- 
cheSc  le  foutenant  de  l’autre  ( ilfecouchoitdemcme,  mcttoitfat£tefucunchcvct,ajuftoic 
la  couverture  fur  fon  corps , Sc  à le  voir  ainfi  étendu  on  l’autoit  pris  pour  un  homme.  Audi 
les  Ncgies  rapportent-ils  des  chofesprodigiéufcs  de  cet  animal  : âsalTurent  qu’il  force  des  fem- 
mes Sc  des  hiles , Sc  qu’il  ofes’cn  prendre  à des  hommes  armez.  Et  félon  toutes  les  apparen- 
ces c’cll  U ce  Satyre  h célébré  chez  les  Anciens,  dont  Pline  Sc  les  Poètes  ont  tant  parlé  par  ouï- 
dire  Sc  fur  des  rapports  incertains. 

Toutes  les  eipcees  d’oifeaux  de  Ccxigo  fe  trouvent  il  Angole  ; on  n’y  manque  pas  non  plus 
d'infeâes , ni  des  ferpens  que  les  Quojas  nomment  Mmu  Sc  les  Angolois  Embmm*,  ce  mon- 
flrc  prcxligicux  qui  avale  des  cerfs  tout  entiers.  Il  y a un  autre  ferpent  tres-venimeux  , mais 
dont  on  cÜimeextrémement  l’épine  du  dos,  parce  qu’étant  portée  autour  du  cou  elle  guérit 
du  mal  pour  lequel  on  fe  fait  touclter  au  Roi  oc  France 

On  trcxive  en  divers  lacs  de  ce  Royaume,  comme  dans  ceux  de  Sc 

Sc  dans  le  fleuve  Quaniâ,  un  mexiftee  aquatique,  que  les  Negres  nomment  teft- 

Jînimi,  lesPottngaisP»<:/-ïf/(»d/rrSclcspiloccsFcan9oisd’ïr<Mr.  Il  y en  a de  miles  Sc  de 
femelles.  Ils  ont  huit  pieds  de  long  Sc  quatre  de  large,  les  bras  courts,  les  doits  de  la  main 
longs  ; mais  ils  ne  fauroient  fermer  tout  à fait  la  main , quoi  que  leurs  doits  foient  divifez  en 
trois  jointurescomme  les  nôtres.  Ils  ont  la  tête  Scies  yeux  ovales,  le  franc  élevé,  le  nez 
plat,  la  bouche  grande  I mais  ils  n’ont  ni  menton  ni  oreilles:  on  remarque  fenlemenr  que  dans 
l’endroit  où  les  oreilles  devroient  être,  la  peau  efl  plus  mince.  Seau  juge  que  c’en  U qu'abou- 
tilTent  les  nerfs  de  Toute.  Les  mâles  ont  un  membre  comme  les  chevaux,  Sc  les  femelles 
deux  petits  tétons  ; mais  quand  ils  font  dans  Teau , onnelâucoitdiftii^erlcsdcuxfexes,  ils 
font  Tun  Sc  l’autre  d’un  gris  bran.  On  tend  des  pieges  à ces  Sirènes , Sc  lorfqu’cUes  y font 
tombées,  on  les  me  à coups  de  dards , malgré  les  cris  Sc  les  accens  lugubres  qu’elles  pouflent 
Sc  qui  rclfemblent  fort  à ceux  des  hommes.  Leurs  entrailles  Sc  leur  chair  cxir  Todeur,  le  gouc 
Sc  la  hgurc  de  celles  d’un  pourceau  ; le  lard  étant  fort  épais  Sc  n’ayant  pas  beaucoup  de  maigre. 
On  dit  que  la  limure  de  certain  os  du  crâne  des  Sirenes  mâles,  prife  avec  du  vin,  efl  un  excellent 
remede  contre  la  gravella  L’os  qui  aboutit  à Tendrait  où  l’oreille  devroit  être  efl  bon  con- 
tre le  mauvais  air,  fl  Ton  en  croit  les  Portugais.  Onfàit'descôtesdccepoiflbn,  Scparticu- 
liercmcnt  de  la  côte  gauche  qui  efl  la  plus  proche  du  coeur , des  grains  qui  fervent  â ciancher 
lefâng.  On  en  &icauffi  des  bracelets,  qu’on  porte  comme  un  préfervatif,  on  prend  quan- 
tité de  ces  Pezze-McxiUei  fur  la  côte  Orientale  d’ Ahrique , aux  environs  de  Sohila  ; on  les 
fàle  Sc  on  les  tranfpone  ailleurs  : mais  comme  la  chair  cil  trop  forte  il  arrive  rarement  qu’on 
s’en  ferve,  fans  conter  qu’il  efl  dangereux  d’en  manger  fur  mer , lorfqu’on  a quelque  impureté 
dans  le  corps  : car  il  la  fait  fortir  avec  tant  de  violence  qu’on  n’en  réchapc  guera 

Outre  les  Sirènes,  on  trouve  dans  ces  lacs  Sc  dans  les  fleuves  Quanfa  Sc  Bengo  des  Hippo- 
potames, des  crocodiles,  Sc  quantité  de  bon  poiffon , dcséacvilfes,  des  huîtres,  des  mcxi- 
les,  des  foies,  dcsfardincs,  des  nucreufesSe  pluheurs  autres  qui  ont  des  noms  Pornigais, 
Prj/xdetclpccc  de  perche,  Pergomeutâtes , Efyuiimus,  Câfftnei , Tfafts  ,Dcrâ- 

des,  Bemtes,  Hdltecms,  Ptrgos  de  Mercthermes,Rimctdms  , Ccrrtrtes.  On  voit  grand 
nombre  de  baleines  au  deflbus  de  111e  de  Lovando,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'aumois 
de  Septembre. 

Les  Nègres  qui  demeurent  autour  de  Lovando  S.  Paulo  font  extrêmement  parclTeux  j ils 
ont  peine  à fe  rcfoudte  à lémet  autant  de  mil , qu’il  leur  en  ftut  pour  vivre  d’une  moUTon  à 
l’autre  : ainh  ne  &ifant  point  de  provilîons  la  première  méchante  récolté  les  réduit  â la  faim , 
Sc  il  &ut  qu’ils  donnent  leurs  efdaves  aux  Quiûmes  leurs  voifins,  qui  demeurent  au  Midi  du 
fleuveQjanlà,  pour  en  tiret  des  vivres,  llyaquattcfortcsdeconditiora,  dansccRoyau- 
me  s les  gentils  hommes  lAfuests.  z.  les  enfans  du  pais , ce  font  les  perfonnes  libres  de  Tun 
oudcTauttcScxe,  ani£ms  ou  laboutcuis > }■  le*  £s^fson  ks  cfdavcsdnpaïs,  ce  font 
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dc5  familles  de  paiifans  qui  rclcv'cnt  des  ix>blcs , qui  leur  appartiennent  & paflcnc  de  l’un  à Tau- 
tre  comme  des  héritages:  4.  les  efeUves  aclictez  ou  pris  en  guerre  : mais  comme  prcfquc  tons 
les  ^Sovas  (ont  autant  de  tyratis,  ils  font  très  fouventcfclavcs,  pour  des  crimes  de  nulle  im- 
portance , des  perfonnes  du  premier  & du  fécond  ordre , ôc  non  feulement  la  perfonne  de  1 ac- 
eufe',  mais  encore  fa  femme,  fes  cnfans& toute  fa  fàmülc.  Il  n'y  a point  de  plancher  dans 
Jes  maifons , dans  Angolc , ni  dans  toute  la  baffe  Ethiopie,  fi  ce  n’cft  en  quelques-unes  que  les 
Pornigais  ont  bâties  à Lovandc  S.  Paulo  & à Mafftngan.  Les  habitations  d’Enfaca  3c  d’Ilam- 
ba  ne  font  que  de  méchantes  cabanes  de  bois  couvertes  de  paille  j mais  celles  d’Ilamba  font 
un  pai  plus  ft>rfcs  & mieux  faites , celles  des  gens  de  qualité  étant  féparées  en  plufiairs  cham- 
bres 3c  ayantdcs  cours  devant  &dctricrc.  I>ctous  les  animaux,  il  n’y  en  a point  dont  ils 
mangent  avec  plus  d’apperit  que  du  chien:  c’eft  pourquoi  ils  en  nourriffent  & cngraificnc 
quantité.  Ils  vont  habitiez  tout  comme  àCongoj  Icurplus  belle  parure  font  des  colliers 
&dcsbracclcrsdcgramsdcvaTC,  qu’ils  nomment  3cqu’ilspaffcntàiin  fil.  Leur 

langue  cft  auflî  la  meme  que  la  Congoife  3c  ne  diffère  que  dans  l’accent  6c  la  prononciation. 

Les  hommes  praincnt  autant  de  femmes  qu’ils  at  paivcnt  nourrit}  mais  la  première 
quelque  autorité  par  dcfiiis  les  autres,  fi  fon  mariage  a été  célébré  avec  les  ceremonies  des 
Chrétiens.  Les  femmes  qui  allaitent  ne  s’approchent  point  de  leurs  maris  jufqu’a  ce  que  leur 
enfant  ait  des  dents  : lorsqu’elles  commencent  à lui  fortir , les  parens  s’affcmblcnr,  3c  l’ayant 
mis  le  pins  projMrmcnt  qu’ils  peuvent , un  d’entre  eux  le  prend  entre  fes  bras  6c  s’en  va  de  mai- 
foii  en  mailbn,Hiivi  de  toute  la  famille,  dcmaiKlcr  quelque  choie  pour  un  enfant  qui  a fes  pre- 
micrcs  dents.  Ce  font  les  femmes  qui  cultivent  les  terres  aufli  bien  qu’à  Lovango,3c  les  hom- 
mes fourmffcnt  des  habits  à leur  famille. 

Les  devoirs  qu’ils  rendent  aux  morts  confiftent  à les  laver,  à les  peigner,  à les  parer  de 
collicrsdcgrainsdcvcire,  à les  envelopper  dans  des  linceuls  blancs,  3c  les  porter  dans  une 
tombe  voûtée , où  il  les  afféicm  fur  un  fiçgc  de  gazon.  En  meme  temps  on  fait  ruiffclcr  la 
terre  du  fang  des  betes  8c  du  vin  des  offrandes. 

On  a déjà  remarque  qu’on  punit  toute  une  famille  de  la  faute  d’un  fcul  ; c’eff  qu'on  n’y 
garde  aucune  forme  de  jufiiee,  tout  dépend  duSova3c  de  quelques  témoins,  qu’on  croie 
ins  examiner  lairsdcpofitions.  Si  un  homme  vient  à mourir,  étant  debiteur  du  Sova, 
pi'*»ir^>cu  que  la  debre  (bit  confidcrablc,  il  fait  fâifir  les  aifans  du  défunt,  3c  1«  rend  fes  cfdaves 
de  plein  pouvoir. 

La  monnoie  courante  de  Lovando  font  desLibongos  3c  des  Panos-Simbos , des  pièces 
d’cioffc  de  trois  carts  d’aune  en  tout  fens , qu’on  fabrique  à Lovango,  de  chanvre  de  Matom- 
hc.  Il  y en  a qui  font  tout  unis, d’autres  marquez  à fimplc  3c  d’autres  à double,  avec  les  armes 
de  Portugal  : quatre  des  unis  confus  cnfemblc  valait  un  des  fimpics,  c’eft  à dire  environ  deur 
fols  de  notre  monnoie } mais  un  des  doubles  en  vaut  dix.  Perfonne  ne  peut  tranfponcc  de 
ces  étoffes  à Lovando  que  p.ir  h permiftion  duConrraétador,qui  tient  des  commis  à Lovango. 
Il  vient  du  Royaume  de  Benin  det  étoffes  de  coron  blcu,quc  les  liabiians 
3c  les  Portugais  Pornos  resgattos  iWBerre  Ce  font  cinq  morceaux  de  toile  arrachez  cnfemble, 
qui  ont cnrourdeuxauncs3cdcmidc long, 3c  deux  aunesdeiarge.  Il  y en  a de  bleus3cde 
blancs  ouvragez  de  figures.  OnapporteauffidcccsétolfcsblcucsdcrîlcdcS.  Thomas,3c 
on  les  change  contre  des  cfdaves  Angolois } mais  la  teinture  n’eft  pas  fi  bonne  3c  l’érofic  cft 
plus  groftlcrc,  que  de  celles  de  Benin. 

La  féconde  clpccc  de  monnoie  font  des  coquilles  qu’on  nomme  Simhs  3c  qu’on  prend  pour 
argent  contant  à Congo.  Il  y en  a de  deux  fortes , celles  de  Lovando  font  les  meilleures  3c 
on  en  trafique  à Pombo  : les  moindres  viennent  du  Brefil , on  les  pêche  dans  Rio  de  Jancro, 
6c  on  les  tranfportc  à Congo , à Songo , à Pinda  3c  dans  le  pais  des  ]agues.  Quand  on  a pê- 
ché les  coquilles  de  Lovando , on  les  paffe  au  travers  d'un  grand  crible,  celles  qui  demeurent 
deffus  font  les  plus  groffes  3c  celles  qui  valent  le  plus , on  les  nomme  Simbos  SifUêS } 3c  celles 
qui  tombent  deffous  FondA  3c  "Bornh.  On  en  tranfportc  des  unes  3c  des  autres  a Con- 
go. Le  Bois  rouge  de  Majumba  3c  le  PoAtU  Hicengo  de  Benguela  tiennent  auffi  lieu  de  mon- 
noic:  on  en  coupc  des  morceaux  d’un  pié  de  lorç;  on  leur  met  une  certaine  taxe,  fclonla- 
qucllclcprix  des  vivres 3c  des  marchatxlifes  fc  règle,  de  forte  que  les  cfdaves  ne  fauroicnc 
tromper  leurs  maîtres,  qui  favent  au  jufte  ce  qu’on  leur  doit  donner  pextr  leur  aigent:  ils  fa- 
vent  par  exemple  qu’une  pomme  de  Cola  coûte  quatre  Libongos  ou  mouchoirs  unis. 

LcplusgrandcommcrccdcsPomigaisconfiftccncfclavcs  qu'ils  tranlportcnt  en  Amerî- 
que , aux  Iles  de  Porto-Ryco,  de  Rio  de  la  Plara,  de  S.  Dominique  ôc  de  Cartagcnc,  dans  le 
Brefil  3c  ailleurs , pour  les  faire  travailla  aux  moulins  de  fuac  3c  aux  mines , travail  fi  péni- 
ble , qu’il  aby  me  bicn*tôt  les  Européens , 3c  qu’il  n’y  a que  ces  Nègres  d’Angolc  qui  le  puif* 
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tadc  de  Câbo  Negro  fous  le  1 6 dcgcc , 6c  de  là  dans  le  golfe  des  mouches  ' qui  cft  fous  le  1 5 : i De 
côtoyant  ainfi  le  rivage,  ils  lîrcmprUe  le  22  du  même  mois  d’une  Cacavclc  Portugaife, 
pcllce Jcfus-Mana'Joreph , chargée  de  vin  de  Madère,  Ôc  les  gens,  qu’ils  y trouvèrent, 
vinrent  tout  à pcc^x»  pour  leur  fervir  de  Lamancurs&  les  introduire  dans  le  port  de  S.  Paul 
Le  24:1a flotte  étant  arrivée  à la  vue  de  Lovando,!e  Vice-Admiral  Hinderflbon  prit  terre  avea 
fcsSoldats,  les  rar^ca  en  bataille,  & donna  l'a  vam-garde  aux  Moufquetaires.  Le  Gouver- 
neur Portugais  Ccfàr  de  Mcncrés  s’étoit  campé  afTcz  près  de  là  fur  le  rivage  avec  900  Euro* 
pécns,grand  ix)iubrc  de  Ncgrcs,&  deux  pièces  de  Canon.  A peine  l'ennemi  foutint'il  quelques 
légères efcarmouches,  les  Ai^olois lâchèrent  lepiéles  premiers,  les  Portugais  tomberent 
cnconfùffon,  ne  pouvant  plus  garder  leurs  rangs,  &lc  Gouvemenr  lui-meme  aptes  avoir 
tenu  bon  durant  quelque  temps,  fc  mêla  parmi  les  fuyards,  &abandotuu  la  ville,  les  rem- 
parts, l’artillerie  & les  provilions  aux  Hollandois,  qui  n’y  trouvèrent  que  quelques  Soldais 
yvrcs&qiiclquesvieUlardsincapablcsdcIcurreflflet.  Lebutin  qu’on  ht  à Lovando  ctoic 
aflczconfiderablc,connflanrcn29canonsdcfbntc&  69  de  for,  en  beaucoup  dciminitioits 
de  guerre  & de  touche,  comme  du  vin  & de  la  farine,  êc  en  trente  vaifleaux  oucluloiip- 
pcs.  Mais  comme  il  n*y  a point  d’eau  fraichedans  la  ville  de  qu’il  faut  l’aller  puifer  ailleurs,  do 
peur  que  l’ennemi  ne  l’empêchât , on  fortiha  une  vieille  maifonfur  les  bords  du  fleuve  Bet^o. 

Les  Nègres  voulurent  chaircr  la  gamifonHoilandoife,  quioccupoitccpoflc,  mais  ils  furent 
repouflez  & laiflerent  quatre  vint  des  leurs  fur  le  carreau.  Deux  jours  auparavant , le  Gou- 
verneur Portugais,  ayant  reçu  avis  de  l’approche  dosvaUTcaux  Hollandois,  crut  qu'ils  n’a- 
voient  deffein  que  de  foire  une  bonne  prifo  & fc  retirer , de  fe  contenta  d’ordonner  aux  habitans 
de  Lovando,  qu’ils  miflênt  leurs  biens,  leurs  femmes  de  leurs  eufons  en  lieu  de  forcic.  Mais 
voyant  qu’ils  avoient  deflein  de  fc  rendre  imirrcs  abfolus  du  pais , il  s’en  plaignit  par  une  Icttro 
à i’Admiral  ]ol , prétendant  que  les  diflerends  qui  avoient  été  entre  leurs  maîtres , étant  pré- 
femement  alfoupis , les  deux  nations  dévoient  fe  tarder  comme  alliées.  Les  Hollandois 
répondirent  qu’ils  ne  fovoicni  rien  de  ce  traité , que  d’ailleurs  ils  ignoroient  quel  parti  lui  Gou- 
verneur choüiroit,  celui  du  nouveau  Koi  de  Portugal,  ou  celui  du  Roi  d*£fp^nc{  en  ua 
mot  que  ces  raifons  x'cnoicnt  trop  tard , de  qu’il  folloit  les  avoir  dites  avant  que  de  s’oppofet 
à Icurdcccntc,  dclcsavoirtraitczcncnncmis.  Menefés  ne  pouvant  rien  ot^cnir,fe  retira  à 
Mafïingan,  de  demanda  une  trêve  de  huit  jours,  pour  délibérer  pendant  ce  temps-là,  s’il 
fc  raogeroit  fous  robciflance  des  Etats,  ou  s’il  vuideroit  le  pais.  Mais  comme,  ce  terme  étant 
expiré,  il  cherchoit  des  détours  de  foifoic  des  propofîtions  peu  raifonnables,  on  lui  ordonna 
de  s’éloigner  de  trente  lieues  de  la  ville  de  Lovando,  de  on  prolongea  la  trêve  pendant  neuf 
mois , après  Idqucis  il  faudroit  qu*il  reconnût  laus  Hautes PuifTanccs , ou  qu’il  fc  retirât  cn- 
tkremcDt.  Enfuke  de  quoi  les  Pt^rugais  s’étant  allé  habituer  fur  les  bords  du  Bci^o , ils  cuU 
rivèrent  avec  tant  de  foin  les  plaines  de  ce  fleuve  naturellement  fertiles,  qu’en  peu  de  tempe 
tout  Alt  plein  de  champs,  de  jardins  de  de  vergers,  qui  leur  rapporroient  des  fruits  au  de-Ià 
dcccqu’ilscnpouvoicntconfumcr,  de  pouren  fournir  même  la  ville  de  Lovando.  Mené* 
fcsflcrdefoprofperité,  commença  à fortifier  fon  camp,  à redoubler  fes  gardes,  à diflribua 
de  la  poudre  de  des  munitions  de  guerre  à fes  gens,  de  le  bruit  courut  qu’il  n’attendoir  plus 
qu’un renfon de 200 hommes,  quidevoient  vcnirdcBania.pourfcjcttcrfurIcsHollandoist  ^ 

Ceux-ci  enayant  été  avertis  crurent  qu'il  étoit  àpropos  de  les  prévenir,  de  envoyèrent  • 1111 
parti  de  cciitliommes  qui  arriva  fur  le  foir  près  du  flenve  Bci^o  de  du  pofle  des  Portugais.  Des 
que  U garde  ennemie  les  apperçut,  elle  fît  feu  fur  eux:  de  les  Hollandois,  au  lieu  de  répon- 
dre, avancCTcnt  toujours  chemin.  Mais  enfin  fc  voyant  découverts,  de  tous  les  Portugais 
fc  mettre  fous  les  armes,  ils  donnèrent  l’aflâut  de  ayant  forcé  les  premières  fcntIncUcs , ils  vin* 
rentaflieger  la  maif(^  du  Gouverneur  qui  étoitdans  une  grande  placcau  milieu  du  village. 

Les  Soldats  de  la  garde  de  les  Moradors  fc  défendirent  courageufement , ils  fureur  pourtant 
défoitS}  il  y en  eut  vint  de  ruez,  autantdcblcflczdai^crcufcment,  de  Menefés  fut  du  nonv 
bre  de  CCS  derniers.  Tout  le  refle  fut  fait  prifonnicr,  on  les  amena  à Lovando  S.  Paulo , de 
on  les  tranfporca  de  là  à Fernaboc  dans  le  Brefil , hormis  le  Gouverneur  Menefés  de  quelques- 
uns  des  principaux  Officiers , qu’on  retint  à Ai^olc. 

Cependant  les  Portugais  publièrent  un  Manifefte  à Lisbone , où  ils  fe  plaignirent  de  ce  irai- 
tcmcnt,commcd’uncinfra£tionviolcntcàlatrc\'cdcdix années coikIuc  en  1641,  dont  le 
2,  de  } article  portoienc  que  toutes  hofliliiez  cefTeroient  en  Europe , dès  le  moment  de  1a  pu- 
blicariondu  traité,  de  dans  les  autres  Continents  aulll-iôr  qu'on  y en  auroit  mande  les  nou- 


velles ; mais  que  la  Campagnic  des  Indes  Occidentales  auflî-tôc  qu’elle  avoit  eu  le  vent  de 
cette  ntgotütion  avoit  donné  ordre  à fon  Admirai  Pierre  ]ol  qui  faifoit  voile  en  Amérique  de 
s’cmpaccrdccoutccquifctoitàfobicQ'féincc.  Mais  comme  les  Hpllandois  ctoiçm  les  pl9s' 
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forts  ils  ne  manqncrcfît  pas  de  mifons  pour  $’cxcufcr,flc  toutes  ces  plaintes  n'cmpêchcrcnf  pas 
qu  ils  ne  retinflent  Lot'àndo  jufqu'au  21  d' Août  de  l’année  1 64S , qu’ils  cédèrent  cette  ville 
aux  Portugais»  Aciifortirenc  pat  urK  honorable  circulation  le  24  du  meme  mers.  Ils  fe 
retirèrent  fur  le  bord  Septentrional  du  fleuve  Quanû,  de  bâtirent  un  fort  fur  le  rivage  à un 
coup  de  moufquet  de  l’embouchure , pour  empêcher  le  trafle  des  Portugais.  On  lui  donna 
le  nom  de  M(às  , il  avoit  1 2 pieds  de  long  de  20  de  la^ , il  ctoit  àit  d'aiz  & de  palUîadcs  rem- 
pliesdeteTTC:  Icfommetavoit  4 piedid'épaiiTeot,  de  étoit  percédccatKMmieresmonte'esde 
quatre  pièces  de  canon  de  cncootces  de  mooflè  de  de  verdure. 

La  plus-part  des  habhans  d'Angole  font  encore  kiohcrcs , ils  ont  des  Moquifics  ou  des 
foux  Dieux  de  bois , daosle  milieu  de  leurs  villages,  ou  de  leurs  maUbns , de  ilÿ’  en  a même 
aufquels  ils  ont  bâti  des  cfpeoes  de  tonples.  Us  appellent  leurs  idoles  du  nom  general  de 
, de  chacune  a fon  nom  partieuher , od]c-€iKmJf»ttgo^  celle-là  Câiàeteicc, 
Ce  font  des  repréfentations  de  boucs,  de  têtes  de  crapaut,  de  jambes  d’elephant,  ou  des 
pieds  de  quelque  autre  atûmaL  Ils  croient  fortement  que  toutes  les  maladies  qui  les  atta- 
quent font  des  effets  de  la  colère  des  Moquifics , de  tâchent  de  les  appaifer  par  des  effuHoos  de 
vin  de  Palme.  Les  Gangas  qui  font  ks  Prêtres  de  ces  Idoles  font  rc^wâczcux-mêines  com- 
me des  Dieux,  tant  parce  qu’ilsiâvent  donnera  propos  quclquesbons  temodes,  qui  leur  at- 
tirent le  rcTpcd  des  peuples,  qucpaecequ’üsfevanrencdepouvoir  fcrmcrledcldc6irccoin- 
berlapluyc,  dcproduircUfëconditédtiaftetilité,  de  donner  la  vie  ou  la  mort,  de  pénétrer 
dans  l’avenir,  de  de  découvrir  les  chofes  cachées  pat  la  vertu  de  leurs  Moquifics  de  de  leurs 
enchantemens.  C'dt  aufii  par  les  Moquifics  que  oes  idolâtres  jurent,  lorfqu’ils  veulent  qu’on 
Icscroic.  llspratiqucntunecrpeocdccoQ|ucacionnommécS«/Mv^«,  qui  revient  à peu  près 
à l’épreuve  du  feu  des  anciens  AUesuns.  Quaoduncfanixiceft  foupçonnéc  d’adultcrc,  ou 
quelque  perfonne  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe,  dclardn,  d’homicide  dtc,  tout  le  village  s’af- 
femblc,  de  le  Gar^  ayant  in  voqucTqn  idole  à haute  voix  de  âit  pUifieurs  grimaces,  appli- 
que un  for  chaud  fur  le  bras  ou  fur  la  jainbederaccufé,  foutcmncques'iln’dlpas  coupable, 
le  feu  ne  le  brûlera  point.  Cette  coutume  écoit  fi  commune  entre  eux , que  là  maîtres  mot- 
toient  leurs  Efclaves  à cette  ^>eeuvc , dès  qu’ils  ks  foupçonocMeot  de  menfonge  ou  de  trom- 
perie. Mais  la  feverité , que ks'Chrétkm'acroeat contre  oes  fi^etftitkux,daos  kstctresqtfi 
dépendent  du  Portugal,  rafiütc^&rauanoffispubtiquctncnt. 

Ainfi  quoiquccc  Royaume  (bitcocore  plon^  dans  un  grand  aveugkmeqt,  on  a por- 
tant fujet  de  louer  le  zèle  des  )cruite5  qui  travaifient  condnucttemcnt  à leur  converfion , l’an 
1 5 84  Us  batikrent  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  âge  de  de  tout  foxe , de  l'an  1 5 90 , on 
trouva  qu'il  y aveût  déjà  plus  de  20000  Angoloisquifaifoionc  pimfoflTion  extérieure  de  la  Reli- 
gion Catholique- Romaine.  Tous  ks  Sovas,  qui  relèvent  des  Piorn^is,rontobligez  de  tenir 
un  Chapelain  dans  leur  château,  pour  bâdferà  dire  la  Mefiê}  k maicftquc  les  paiiâns  n'f 
font  pas  fort  dévots , de  s’occupent  de  meiUeur  coeur  àconfuhcr  kurs  idoles, A à préparer  des 
herbes  pour  empoifonner  leurs  ennemis. 

Outre  le  Gouverneur  que  k Roi  de  PoenigaldcntàLovandoS.Paulo,ily  a encore  deux 
Srader/r  qui  font  comme  les  Echevins,  un  oWiar,  ouBaiUi,  deux  juges  de  un  Secrétaire. 
Les  revenus  de  ce  Prince  confiflent  dans  ks  tributs  que  les  Sovas  fes  vafiaux  lui  payent,  de 
dans  les  impôts  qu’on  exige  des  danrées  qui  entrent  de  desefdaves  qu’on  tranfpoctc.  IJya 
un  partilân  à Lisbonc  qu’on  nomme  CvnirâSâdar , qui  prend  ces  impôts  à ferme , de  qui  dent 
un  faâeur  à Lovando  S.  Pauk>.  Ce  foÛcur  n’cll  pourtant  pas  un  fimplc  commis  fans  auto- 
rité, U exerce  la  charge  de  Confulyhige  des  affaires  ci  viks,  de  a deux  notaires  de  deux  hulfiicrs 
à fon  fervicc.  Pour  le  Gouvernement  Ecclefiafliquc  de  Lovando , il  cft  entre  les  mains  d’un 
Evêque,  ruflragantdeceluiderîkdeS.  Thomasj  paice  que  ccsinfulaircs  ont  été  convertis 
au  Chriflianirme  avant  les  Angolois  de  que  ks  premiers  qui  ont  prêché dans  Lovando  5.  Paulo, 
font  venus  de  cette  île. 


DE  L'ILE  DE  LOVANDO. 

Au  dn’ant  de  U ville  de  Lovando  S.  Paulo , il  huitdegrez  4S  minâtes  de  Latitude  Méri- 
dionale, la  mer  forme  une  île  qu'on  nomme  dont  l’citremitc  Septentrionale 

cft  à s lieues  au  Couchant  du  fleuve  Bengo,  te.  pniênte  un  bon  abri  aux  vaiiTcaux.  C'eft 
une  île  étendue  du  Sud-Oucll  vers  POueft,  de  du  Nord-Eft  vers  l’Eft,  qui  a dix  lieues  de 
long  & n'a  que  trois  quarts  de  lieues  de  large,  de  forte  que  de  deflUs  un  vafliêau  qui  cfl  à l'un  de 
fococez,  00  peut  voir  1a  mer  qui  baigne  raattc,dcfcpaic  (Cite  île  de  b terre  fttiae,  Pigafet 

croit 


Digilizeo  uy 


DE  LA  BASSE  ETHIOPIE.  375 

croit  qu’elle  a clé  formée  du  concours  des  fleuves  Bengo  & Q^nfa  avec  U mer  : ces  fleuves 
entraînant  beaucoup  de  fable  & de  bouc  pat  la  rapidité  de  leurs  eaua,  étant  repouflêz  pat  laj».  oritm', 
violence  de  la  marée,  &fechoqnant  ainfl  tous  trois  avec  impenjofité,  iettent  de  l’écume 
le  du  limon , qui  s’accumulant  peu  à peu  a formé  l'ile  de  Lovando.  Aufli  cft-ce  un  terroir 
plat,  fec  & làblonneux.  On  n’y  voit  que  quelques  broilâilles  & desbuidbns  croître  par-ci 
par-là,  vers  l’cxttcmiié  Méridionale.  La  côte  de  ceneîle  cil  fl  droite,  qu’à  un  coup  de  mouf- 
quet  du  rivage,  la  met  a z7  ou  2 8 btaifes  de  profondeur , de  à une  lieue,  une  fonde  de  cent  braf- 
fes  ne  trouve  point  de  fond.  Ilyaicptvillagesquclcs  halfltans  nomment  ou  Liitu, 

& le  plus  confidcrable  porte  chez  les  Portugais  le  nom  du  S.  Efprit.  11  n’y  croît  point  de  grain: 
mais  les  coquilles  ou  Simbos  que  ces  infulaircs  pêchent,  de  qui  valent  de  bon  argent  en  ce  païs- 
là,lescnfoutniflcncaflcz.  Cependant  quelque  aride  que  foit  oc  fond,  l’indufttic  de  le  travail 
des  Portugais  y a fu&itc  des  lieux  de  plailâncc.  11  y vient  des  oanges  , des  limons,  des 
orrons,  ^sgrenades,  desflgues,  desbannancs,  des  noix  de  Coco  de  des  raiflns. 

L’arbre,  que  les  habitans  nomment  CluflusIeyÇ^wrrdrr /ndrr , deles  Fottugais  Zii^Za. 

i_/frêar  dr  ^aix  l’arbtc  des  racines,  mérité  une  defeription  particulictc.  Le  tronc  de  cet  arbre 
devient  fort  épais  de  fort  haut , de  pouflè  des  rameaux  de  tous  côtez  ; ces  rameaux  étant  encore 
jeuiKs/c  divifent  en  pluflcurs  branches, dont  quelques-unes  tombent  en  bas,de  venant  à toucher 
terre  y prermem  tadne , pouflent  un  autre  tronc  , d’autres  branches,  d’autres  filamens, de 
ceux-ci  d’autres  de  ainfl  de  fuite  : en  forte  qu’un  de  cet  atbres  occupe  ordinairement  une  éten- 
due de  mille  pat  de  circuit,  de  que  des  perfimnesqui  ont  été  fur  les  lieux  airurent,que  3000 
hommesarmez  fepoutroieutcacherentrelês  rameaux  : car  comme  non  feulement  les  bran- 
ches les  plus  bafles , mais  meme  les  plus  hautes  tiennent  à la  terre  par  ces  fortes  de  fllamens, 
cela  fait  une rouiTcdcboisdcdcfcuillc$,quc  le  foleilncfauroitpcnctrcr,de  qui  repouflé  la  voix 
comme  un  écho.  Le  tronc  qui  efl  comme  le  pere  des  autres, fe  fait  remarquer  par  Ibn  épaifleur, 
qiiiefld'ordinaircdcplusde  trois  bradés.  Les  feuilles  reflcmblent  à celles  du  Cqgnaflier 
étant  vertes  au  dehors,  blanches  de  lanugineufés  au  dedans.  Lefhiitparoîtquandlafleurell 
rombéc,  de  fort  d’enne  les  feuilles  des  jeunes  rameaux  de  même  que  les  figues,  grascomme 
le  pouce  de  rouge  par  dedans  de  par  dehors.  Les  paifans  tcillent  la  première  écorce-  de  cet 
arbre,  de  en  tirent  une  cfpece  de  chanvre  , dont  ils  font  des  étoffes  grollieres.  L’En- 
fada  vient  auflî  fort  bien  à Goa  de  en  d'autres  endroits  des  Indes;  on  en  &it  des  pavillons 
pour  prendre  le  fiais  , en  coupant  les  rejettons  de  les  petircs  branches  qui  embaraflent 
la  terre. 

On  trouve  du  menu  bétail  dans  cette  île,  de  des  pourceaux  dans  les  bois,  qui  de  privez  font 
devenus  fâuvages.  Pigafot  rapporte  quelque  chofcd’adtnirable  à l’égard  de  l’eau.  Si  durant 
le  flux  de  la  nter  on  aeulé  deux  ou  trois  paumes  en  tene,  il  en  foutdra  de  l’eau  douce,  mais  fi 
c’en  pendais  le  reflux , elle  fera  faléc.  Les  canots  des  Infulaircs  font  des  noncs  de  Palmier 
tjuflezcnfembicqoivootàtamcsdc  à voiles. 

I-csJagosontétémaîtresdccettcîlc:  maisl'an  1578. les  Portugais  les  en  chalTerene  de  les  c»r<n»- 
pourfuivirent  jufqu’à  Malllngan.  Ellccftpréfcntemcnt  au  Roi  de  Congo,  qui  tire,  à ce’*’”- 
qu’on  dit,  onze  mille  ducats  de  revenu , de  la  pêche  des  coquilles;  car  quoiqu’il  s’en  trouve 
dans  toute  la  côte  de  Congo , néanmoins  comme  clics  n’ont  pas  l’éclat  de  celles  de  Lovando, 
on  ne  les  eflime  pas  tant  à beaucoup  près. 

On  a déjà  dit  que  le  port  de  cette  île  eft  au  Nord:du  côté  du  Midipl  y a une  ouverture  qu’on 
nomme,  Etrt  de  Ctrimit,  qui  avoit  autrefois  cinq  brafles  de  profondeur  : mais  l’eau  eft  piéfen- 
temeut  picfque  toute  taric,des  bancs  de  fable  à fix  pieds  au  dëflbus  de  feau  occupent  toute  l’en- 
trée, deiln’yaqncdcshatquesdcdcscfquifsquilespuiircDttiavecfcr.  LcsPoco^isavot- 
ent  bâti  deux  redoutes  aux  deux  côtez  de  ce  port,  la  violence  des  flots  les  a dctn^ics.  A 
trois  LieuibdeBamdeCorimba  vers  le  Nord-£ft,lûr  la  tetre  forme,  eft  le  Cap  des  Palmes 
Zoarte  de  ftlmtmht.  A deux  lieuês  vers  le  Midi  eft  un  port  que  les  HoUandois  oonunent  de 
d-feper/wlraim  ou  Litfwmr  le  havre  des  donneurs,  oolefourdeahaux:  parce  que  les  Poc- 
tugais  y font  de  la  chaux  de  coquilles  d'huitcc  biulées. 


DE  LA  PROVINCE  DE  Q^UISAMA 
o«  QUISSAMBA. 

C’Eft  un  pais  au  Midi  du  fleuve  Coanza , qui  s’étend  depuis  fon  embouchure  plus  de  trente  cnfiu. 

lieues  dans  la  terre  ferme.  11  eft  divifé  en  pluflcurs  Seigneuries  ; la  plus  puiSânte  eft 
ctiki/tMuchimi , qui  eftia  plus  éloignée  de  la  côte  & la  plus  proche  de  la  tiviete.  Les 
' Aaa  3 autres 
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autres  font  ^quelques  cinq  ou  Hx  lieues  de  Tes  bords,  Zuozube^  Congo,  Ztutâtfo,  lMUu^ 
rttu,  Catdcdhâjo,  Zumo.  Ccfontdcsrcrrcsfcrrilcscnmillct&cn  Mandihoca,  &qui  por- 
tent des  Alicondcs , dont  récorcc  intérieure  ^tam  une  cfpcce  de  chanvre  fert  à faire  de  la  toile. 
L’Arbre  n’cft  pas  fi  bien  fàilant , c’eft  une  plante  dont  le  tronc  cft  à peu  près  de 

la  groficur  d’un  homme  : fi  l’on  y &it  une  incifion,  il  en  fort  comme  d'une  fontaine  un  fuc  fi 
venimeuxquelamoindrcgcMteqiiicnrciaiUitdansi’acuilfcroitpcrdrcla  vue;  fi  ronenjerte, 
dans  une  rivière,  tout  le  poifTon  qui  retrouvera  dans  cet  endroit  fumagera  k l’infiant  comme 
more.  Cefi  un  poifon  brûlant  qui  ronge  les  entrailles:  on  le  fait  par  la  fùnefie  expérience 
qu’en  fit  un  Seigneur,  que  ces  cfclaves  empoifonnerent  avec  ce  fuc  Aufll  les  Nègres  fùycnt- 
ils  jufqu’à  l’ombre  de  cet  arbre. 

Le  pais  nourrit  du  gros  de  du  menu  bétail,  de  des  bêtes  ârouches  de  même  que  les  Provin- 
ces dllamba  & d’Enfaca.  Le  mal  efi  qu'il  riy  a point  d'eau  fraîche  que  celle  de  la  pluye  qu’on 
garde  dans  des  dternes  cachées.  Les  habitans  s'obligent  entre  eux  par  un  grand  ferment  au 
nom  du  Fctifi  de  ix  point  découvrir  ces  refervoirs. 

On  trouve  des  mines  de  Tel  dans  les  Seigneuries  de  Zuina,  de  Gungo  de  de  Catacahaio,  de  les 
habitans  ont  permiffion  d’en  prendre  ram  qu’il  leur  plaît , en  payam  un  certain  droit  au  Sova. 
On  tire  ce  fêl  des  montagnes  en  des  pièces  d’une  aune  de  long  de  d’une  paume  de  laigp  ; du 
poids  de  i S ou  20  livres  chaainc  : on  les  prendroit  pour  des  morceaux  de  glace  oude  criftal 
tant  elles  font  tranfparcntcs.  Pour  préparer  ce  fcl  on  n’a  qu'à  Ic&ire  bouillir  une  onde 
dansl’cau,à  Icpilcrcnfiiirc, de  ildcvientauffi  blanc  quclefel  qu’on  raffine  en  Hollande.  Il  yz 
auffi  quelques  mines  de  fer  qui  produifent  peu , mais  ils  en  tircm  pourtant  de  quoi  fbt^  des 
armes  de  des  infirumens  pour  l’agriculture. 

Les  Quifaincs  s’imaginant  d’être  de  meilleure  extradion  que  les  autres  Negres,  ne  prennent 
point  la  peine  de  travailler  aix-nxmes  à la  terre.  Ils  fe  contentent  de  porter  du  Tel  de  du  mil- 
let dans  les  marchez , où  les  peuples  de  ta  rive  Septentrionale  du  Qt^fâ  les  viennent  échar>- 
ger  contre  des  cfclaves.  OntrafiqucdcccfcldanstoutcslcsPtovinccs  voifincs,  les  Ponu- 
gais  meme  Je  viennent  acheter  : car  il  n’y  en  a point  d’autre  dans  tout  le  païs.  Les  Infiilaircs 
de  Lovando  fc  difent  maîtres  de  toute  la  côte,  qui  cfi  au  Midi  du  Quanfa,  l’efpacc  de  trente 
lieues. 

DE  LA  PROVINCE  DE  LIBOLO. 

CEtte  Province  a celle  de  QuiCima  auNord,  leKoyaumcdcMonomotapa  au  Levant, 
au  Midi  Rio  Longo  & les  Etats  de  Bcngucllc.  Elle  cft  diviTéc  en  pluGcurs  Seigneuries , 
inaisoan'enraitpascncofclcsnoms,quoiquclcshabitansroicnc  fijjets  des  Pommais.  Ceft 
un  pais  de  bdtaÛ  & de  miel  : on  y trouve  les  mêmes  bêtes  farouches  que  dans  les  terres  d’An. 
golc  : c’eft  routée  qu’on  en  fait  jufqu’à  prefent. 

DU  PAIS  DE  BENGUELA 
ou  BENGUELLE. 

Quelques  Géographes  veulent  que  ce  païs  s’étcftdc  depuis  le  fleuve  Quanfâ  jufqn'à  Cabo- 
N^ooù  ils  mettem  l'entrée  (^Royaume  de  Mataman:  mais  les  autres  prétendenc 
qu'il  ne  commence  qu’à  Rio  Lor^o.  Les  noms  des  villages,  des  rivières  de  des  bayes  de  la 
côte,  depuis  le  Q^üâjufqu’auCabo-N^TO,  du  Nord  au  Sud  font.  Le  golfe 
à cinq  lieues  duQmnfâ:  au  devant  de  ce  golfe,  il  y a quelques  petits  éaicuils  à fleur  d’eau. 
Delà  jufqu’à  Ofo'Lri»,  on  contccinq  grandes  lieues,  de  ce  Cap  à celui  des  trois  pointes , 
huit  lieues,  de  là  jufqu’à  Cdh»  Faifo  quatre,  de  jufqu'à  Cd/v  S.  "Brascmc.  Dq)ui$  ce  C.ip 
jufqu’à  la  baye  des  poulets , ' qui  porte  ce  nom  à caufe  de  la  quantité  de  ces  animaux  qu’on 
y nourrit , la  côteefl  baffe  de  fertile  pendant  dix  lieues, de  Je  pais  s’appelle  BengtuU  VielU,  C'eft 
un  golfe  qui  a bien  deux  lieues  de  lof^,  une  lieue  de  demi  de  large,  de  dix  ou  douze  brafles 
de  profimdcur  fur  un  fond  limoneux.  Acôté,  vcrslcMidi,  fur  une  montagne  cflfitué  un 
grandvillagc,  oii  l'on  trouve  des  vaches  aulfigrofics  que  celles  de  FraiKc,  des  moutons,  des 
poulets  fie  des  dents  d’Elcplianr  à acheter.  Les  moufquets  y fout  fort  recherchez,  il  n’y  a 
poimd’caufraiclic,fie  U feut  que  les  habitons  aillent  chercher  des  vivres  plusavant  dans  U 
tCTTc-fermc. 

A cinq  Ucuis  de  ccrtc  baye  00  trouve  Bh  Longo,  ou  l^o  Moreno,  domrembouefaute  qui  cfi  à 
' ^ 11  degrez 
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1 1 dcgrcz  4 minutes  de  Litiradc  Méridionale  a li  peu  de  profondeur,  qu’un  efquif  y paît  h pci- 
Dcpaflcr:  les  Negres  la  remontent  pourtant  dans  de  petits  batimens  qu’on  nomme  ^aigsles- 
Les  Pormgais  ont  bien  tente' de  penenetcctreriviere,  pouramener  leurs  efclaves  deMalTin- 
gan  fur  la  côte , mais  les  dcoCbils , les  bancs  de  Sable  & la  rapidité  de  la  mare'e  ont  rendu  leurs 
cfforis  inutiles.  A/afl/1'ÙM^eellàhuitlicuésdclaB.ivicrC'Longue.  C’cll  un  gtand  village 
finie  au  pie'  d’une  montagne , les  Pormgais  y ont  eu  magazin  : on  y trouve  du  gros  be'tail , def 
pourceaux  & de  l’ivoire,  qu’on  cliange  contre  des  toiles  & des  Indiennes,  des  fufils  & de  la 
poudre.  Aquinzelieucsdecevillageeft  rembouchute  de  Ca/e»-te/le, formée  de  deux  ou  ca«..fc&. 
trois  bras  de  tiviere  réunis.  Elle  eft  filée  4c  il  y a des  fbflTez,  où  l’on  ramaffe  de  fes  eaux  pour 
en  faire  du  Tel:  fon  entrée  eft  i l’abri  des  vents,  4c  ayant  feize  pieds  de  profondeur,  les  grands 
vaiffeaux  y peuvent  aborder  en  fureté.  Au  Ncitd  de  cette  rivière , la  mer  forme  un  golfe  où 
les  mariniers  trouvent  un  fond  li  propre  à jettet  l’ancre , que  les  Hollandois  lui  ont  donné  le 
nom  de  U icnntisje'.  Lacôteeft  balfe  4c  fertile  en  cet  endroit,mais  les  terres  plus  éloignées  'D' Coed». 
de  la  mer  font  plus  hautes  4c  couvenes  de  quelques  forets.  A deux  liaies  de  Caton-belle  vers 
le  Midi,  ilyauneriviered'eaufraiche,  qui  ne  fe  décharge  dans  la  mer  que  dans  les  füfons 
pluvieulcs. 

LabayedeBengnelaeftfurunfond  propre  i ÿater  l’ancre  j elle  s’étend  en  largeur  d’un  d'Xn- 
ar^eàl’autrc,  l’cfpaee  de  deux  lieues,  4c  depuis  le  centre  jiifqu’au  point  le  pins  reculé  dc^*''''’ 
fon  cnfc>ncement,dle  a une  lieué  4c  demi.  Du  côté  du  Nord  eft  le  village  de  Bcngnelle,oti  l’on 
a bâti  un  fort.  Au  devant  de  ce  village,  il  y a un  bane  de  S.ible , qui  empêche  les  vaiffeaux 
d’aborder  ce  village,  4c  qui  les  oblige  à jetter  l'ancre  a une  grand  liai  e de  la  côte,  où  ils  ne 
trouvent  plus  que  cinq  brafl'es  d’eau.  LcChdtcaude  Bcngucltccflfcrmédc  paliffides  4c  de 
fbffezcntcxitezdcmaifons,  4c  ombragez  de  Banannes,  d’Orangas,  de  Limonicts,de  Grena- 
diers 4c  de  Bacoves;  avec  un  puits  d’eau  fraielie  fur  Icdctricre.  llya  fept  villages  aux  en- 
virons de  celui  de  Benguclle,  qui  en  relèvent,  ù\o«Molonde,  Termgn,  à une  lieue  4c  demi 
du  Château  4c  à un  quart-de  lieue  l’un  de  l’autre  , Mâtii-kifimbd , une  grande  liabitation 
qui  peut  mettre  3000  hommes  furpié,  eMmi-mmmi,  Mtni-imfemin , Pitm, 
kdmde,  aufquclsonpéhtadjouterlcs.4/«uleniêerou.4/»iii»iderp<uplcsvairaux  dcBenguela. 

Les  Portugais  s’y  écr^t  habituez  ; mais  craignant  de  fê  voir  inveftis  par  les  originaires  du 
pais,  ils  fe  fâuverent  à MafTingan , les  Negres  lespourfuivirent  4c  en  Rient  périr  un  grand 
nombre.  Au  Couchant  de  la  baye  de  Bet^elle,  il  y a une  montagne  plate  c]ue  les  Portugais 
nomment  .Tmârim,  4c  les  FlamansATAtp-i3/Mr,  parce  cju’âla  voit  de  loin  on  la  prendroit 
pourunbonnetdeprctretriangulaire,  on  trouve  une  baye  tout  contre  qui  porte  le  nom  dela‘î' 
montagne,  l’eau  en  eft  claire,  mais  elle  n’cft  pas  bonne  à boire  : le  rivage  au  Sud-Eft  eft  nnc 
gtande  plaine  de  fablons , aboAtiflant  à une  belle  vallée,  couverte  d’arbres.  A fix  lieues  de 
là,  tiram  vêts  rOuëft-Zud-Oueft,  il  y a une  falineoù  l’on  ftit  du  fel  gris  comme  celui  de 
France , 4c  en  R grande  abondance  qu’on  en  fournit  les  Provinces  voifines. 

Entre  les  bêtes  farouches  de  Benguclle , il  y en  a une  fort  particulière  qu’on  nomme  .Aiâit. 

C’eft  un  animal  de  la  groffeurd’un  poulain  de  deux  ans,  il  a une  corne  fur  le  front  4c  une  autre 
fur  la  nuque.  Celle  du  front  eft  unie,  longue  de  deux , trois  cxi  quatre  pieds,  épailTc  vers  la 
raciiK,  comme  lajamhc  d’un  homme,  mais  pointue  par  le  bcxit  4c  recourbée  en  devant: 
celle  de  la  nurjue  eft  plus  plate  4c  plus  courte;  lacoulcuteneftnoiteoud'un  brun  enfoncé,  4c 
cependant  la  limurc  en  eft  blanche.  Sa  tête  n’eft  pas  fi  longue  que  celle  d’un  cheval , elle  eft 
plus  plate  4c  plut  courte,  fon  poil  eft  aulTi  plus  épais  4c  plus  rude,  fa  queue  cefl'cmbic  à celle 
d’unboeuf,  quoiqu’ellcncfoitpasdclamêmclongueur:  il  a du  crin  comme  un  cheval , fes 
pieds  font  fendus  comme  ceux  du  cerf,  mais  beaucoup  plus  gros.  Tandis  que  l’Abada  eft 
encore  fort  jeune , fa  corne  du  front  eft  droite,  mais  à mcf  iitc  qu’il  croît,  elle  fc  recourbe  com- 
me les  défenfes  d’un  éléphant.  On  dit  que  quand  cette  bête  veut,ellc  plorçc  là  corne  du  front 
dans  l’eau , comme  pour  chaflèr  le  venin  qu’il  y pourroit  avoir.  Quoiqu’elle  foit  fort  legere 
à la  courfe , elle  ne  peut  pas  neanmoins  éviter  toujours  les  dards  & les  Rcches  des  Negres , qui 
la  pourfuivent  pour  avoir  fa  corne,  parce  qu’elle  paffe  pour  un  excellent  antidote.  Mais  il 
y en  a qui  font  plus  d'effet  les  unes  que  les  autres , félon  l'âge  qu’ont  ces  animaux , lors  qu’on 
lestue.  Pouren  faircrépreuve,  les  Portugais  mettent  le  bec  de  la  corne  fut  le  plancher 
êcfufpcndcntimmcdiatcmcntaudcfrusuneépécquitouche  la  corne  pat  la  pointe,  4c  dont 
b gaixlc  eft  attachée  à un  fU.  Quand  la  corne  eft  bonne , elle  eft  dure , 4c  f épée  n’y  pouvant 
pas  entrer  ne  fait  que  tourner  autour  de  fon  centre  ; mais  lotfqu’elic  n’cft  pas  bonne , l’cpcc  s'y 
enfcxKc.  On  fait  un  catapbfme  des  os  de  en  animal  réduits  en  poudre  4c  mêlez  avec 
de  l'eau  ; on  l'applique  fur  les  parties  où  l’on  fent  une  douleur  intérieure  , ce  remède, 
dit-on , auirc  au  dehors  Iqs  impurctez  qui  aufoient  la  tnabdie  , & ce  même  onguent 
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refcnnc.les  ouvertures  qu’il  a &ites , quand  le  corps  eft  putifi^^  de  ces  humeur» 
peccantes. 

DU  ROYAUME  DU  MATAMAN 
QU,  DE  CLIMBEBE. 

0-./W.  ]VÆ  ^/«"iwcftlcnomdcsRois,  SaCiimhthem  CimMés  celui  du  paï$.  Il  a les  Etats 
XY A d'AngoIc  au  Nord  j U rivière  de  ’BsgMHddiri  au  Levant  le  fcpare  de  l’Empire  du  Mo- 
nomotapa;  auMidlUalarivicredeBrav^uldclcsmontagoes  deÛLune,  près  du  Tropi* 
que  du  Capricorne  $ tSc  au  Couchant  1a  mer  Ethiopique  , depuis  Cabo  Negro  juTqu'à 
l’cmbouchurc  de  firavagul,  TeTpacc  de  cinq  degrez  quinze  minutes  ^ ou  ji^milics  le  long 
de  la  côte. 

CéUNf^,»  EntirancdroitduCap'Noirau  Levant,  onarrive  au  pie  de  certaines  montagnes,  qui  tou- 
tesprochesqu’cllcsfontderEqua(curfomncanrooinsfifroidcs,quc  leur  fommeteft  prefquc 
toujours  couvert  de  neige.  Les  montagnes  de  neige  aboutilTeut  aux  montagnes  de  cciAal^ 
& ccilcs-ci  s'avanccit  julqu’à  Maleinba  près  des  montagnes  d’argent}  & aux  bords  de  la  rivière 
deCoari,  qui  feparc  ce  Royaume  de  celui  d’Angole.  Le  C«^2\^gr0,qui  cft  envirtxi  à i6 
degrezde  demi  de  Latitude  Méridionale,  porte  ce  nom,  àcauTedcla'coulcur  doncilparoîc 
de  loin  aux  mariniers,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  terre  noirâtre  dans  toute  la  côte,  depuis 
le  2 1 degré  de  Latitude  Méridionale  jufques  à ce  Cap.  Sur  le  Tommet  du  côtau  on  voit  une 
colomnc  d’ Albâtre , où  font  gravées  quelques  lettres  Sc  les  armes  de  Portugal  : U y avoit  une 
croix  dreflee  fur  ccttccolomnc,  mais  elle  prefentement  renverfée  La  côte  de  ce  Cap  s’é- 
tend au  Nord-£(l  & a l’Ed-Nocd-ER  A l’cxtrcmitc  de  Ton  ar^lc  Septentrional , il  y a une 
baye  de  deux  lieues  de  hige,  qui  s’enfonce  H avant  dans  le  pais,  que  quand  on  eft  dans  le 
centre  de  lâ  ligne  de  largeur,  on  ne  peut  découvrir  la  terre  ferme  où  elle  aboutit.  Les  rivages 
ne  font  que  des  montagnes  de  fable,  où  il  n’y  a pas  la  moindre  verdure.  De  ce  Cap  |uTqu*ati 
1 7 d^é , la  côte  s’étend  Id  vers  le  Sud , là  vers  le  Nord.  Ce  ne  fofit  par  tout  que  làblons 
arides.  Sous  le  1 8 degré  on  trouve  le  Cg^  de  ou  Cebo  de  7{mpirex>.  Au  Midi  de  ce 
Cap  la  côte  eft  haute,  & va  près  de  3 o milles  du  Nord-Ouéft  au  Nord.  Pourftüvam  vers  le 
Sud  fous  le  1 9 degré  5 0 minutes , on  trouve  un  golfe  que  les  Portugab  nomment  PreU  des 
Tie^es  ou  CÛfo  frie  $ le  pais  d'alentour  eft  plein  d’arbres  ôc  le  rivage  de  dunes.  La  baye  ou 
k port  de  S.  Ambroife  eft  fous  le  2 1 degré  3c  la  côte  d’alentour  eft  auftî  fablonneufê.  Ainfî 
Sejxp  d'^dftuwû  de /'/gyg  ou  de  Céz^day  que  les  Flamans  nomment  , l'écoeuil 

des  Mouettes,  à caufe  du  grand  nombre  de  ces  oifeaux  qui  s’yticnnenti  ce  côtau,  ou  félon  le 
kntiment  de  quelques  Géographes  cct  écoeuil  à fleur  d’eau , qui  eft  près  des  confins  du  Ro- 
yaume du  Maraman , fc  trouve  a plus  de  cent  lieues  de  Cabo  Negro. 

ci/Huf,  L’air  de  Cimbebas  eft  aftez  tempéré,  & quoique  la  côte  foie  rifablonneufe,  le  pats  ne 
laide  pas  d'être  fertile,  de  produire  de  toutes  fortes  de  provifions,  & de  renfermer  dans  le 
fein  de  ces  montagnes  du  criftal  3c  pluficurs  métaux.  Le  carticr  Septentrional  eft  plein  d'ar- 
bres. Sous  le  20  , 21  , & 22.  d^é  de  Latitude  Méridionale  jufqu’a  150  3c  zoo 
lieues  du  riv^c  croit  une  cfpecc  d’Algue  qu’on  nomme  Sgrgojfg , qui  fait  œnooitre  à 
peu  près  aux  pilotes  à quelle  dillancc  ils  font  du  continent  de  l’A^quc.  Un  autre  fÿne  à 
quoi  les  HollandoisconnoilTcnt  en  mer  la  proximité  de  cette  côte  ,c'cft  lors  qu’ils  voienrdeux 
ou  trois  de  CCS  mouettes  qui  ont  le  bout  des  ailes  noires,  & qu’ils  appclknt  fgnygaGente» 
ou  kVttte-Mouifen  : comme  ces  oifeaux  ne  s'éloignent  jamais  plus  de  quinze  ou  vint  lieues 
du  rivage,  ils  conjcûurcnt  à cette  vue , qu'ils  font  proches  de  la  terre  ferme. 

CMtirne-  Le  Royaume  de  Climbebe  dépend  d’un  Prince  qui  eft  fort  abfolu.  Le  long  de  la  côte 
on  trouve  ptuHcurs  Seigneurs  qui  prennent  le  titre  de  Roi  ; quoique  leur  pais  fok 
petit  de  pauvre  , les  terres  étant  fablonneufcs  3c  les  ports  en  mauvais  état  de  peu 
fréquentez. 

DE  LA  CAFFRARIE  ou  DE  LA  COTE 
DES  CAFFRES  ou  HOTTENTOTS. 

CffKu  T*  A CafFrarie  au  fenrinaent  de  Maginus  s'étend  depuis  le  couchant  de  Cabo  N^ojuTqn'aa 
Capdc  Bonne  Efperancc  ; de  en  remontant  de  là  vers  le  Nord  jufqu'à  la  rivière  Megniee 
OU  dn  S.  Effrit,  Mais  à cc  cootc  U Caftiaric  rcnfètmcioit  le  Royaume  du  Matamaniqui  cneft 
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pourtant  fq)2ré.  C*cft  pourquoi  Sanut  prend  cette  côrc  depuis  les  monts  de  U Lune , fous  le 
Tropique  du  Capricorne  & le  2 j degré  5c  demi  de  Latitude  Méridionale , jufqu’au  Cap  de 
Bonnc-Efperanccj&delà  en  remontant  vers  le  Hcml  jufqu’à  1a  côte  de  Zanguebar.  Se- 
lon cette  hipothefe,  le  pais  des  Cadres  a l’Océan  Indien  au  Levant,  au  Couchant  rEthiopique , 
au  Sud  le  Méridional,  ôc  au  Nord  les  Royaumes  du  Mataman , du  Mocximocapa  de  la  côte  de 
Zanguebar  ) ou  plutôt  les  montagnes  de  la  Lune  qui  le  réparent  au  Septentrion  du  refte  de 
la  terre-ferme.  Ces  montagnes  donnent  naiÛfancc  à de  belles  vallées  & à quantité  de 
ruifleaux  qui  arrofent  les  plaines:  cepaisétantainfi  admirablement  bien  divcrfific. 

On  ne  fait  pas  qu’il  y ait  de  Royaume  confidcrable  dans  toute  la  Cafltaric.  C’eft  un  Dhijîmù 
païs  habité  par  divers  pcupicsqui  ont  chacun  leurs  chefs  particuliers.  ]’en  donnerai  ici  une 
dd'eription  plus  dreoréVantiée  que  les  autres  Géographes,  fur  des  mémoires  qu’on  a envoyez 
depuis  peu  en  Hollande. 

Les  noms  des  principaux  peuples  qu’on  a découverts  entre  les  Cafftes  font  les  Gcrmgkti- 
€mâSy  les  Cor aehouquéi  Ôc  les  Cori/ighâi^âj  q\û  demaurent  tout  contre  le  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance,  quatre  ou  cinq  lieues  aux  environs  du  f^des  Hollandois.  Les  Cochoquasy  les 
grands  & les  petits  les  HofââSylesChâinouquts  y les  CobonâSy  les  SonqnéiSy  les 

NdmdqfuSy  les^r«y^iMJ,  les3rsgouiùsÔclesHÂneumq$uj. 

DES  GORINGHAICONAS, 

DES  GORACHOUQUAS  & DES 
GORINGHAIQU  AS. 

LEsGoringhiàeontSy  en  HoUacKloisfKarrfiwiff/ hommes  d’eau,  font  quatre  ou  dnq  pau- 
vrcs  failles  de  CafTres,qui  peuvent  faire  en  tout  le  iwmbrc  de  dix^uantc  perfbnncs , Ibus 
lacODduited’unchefnomméDem/44,ôcparlcsHollandois,  Nicolas  Das  c’dî  à dire  £><cÀ9», 
parce  qu’ayant  fait  je  ne  fai  quoi  contre  eux  ils  le  bannirent  dans  l'ilcdcsTaims,  ôc  le  réta« 
blircnt  enfuite  voyant  qu'il  donnoit  des  marques  de  repentir. 

Les  Corachouqsus  fimiooimez  Larrons  dtukae*  font  trois  ou  quatre  cents  hommes  capa- 
blés  de  porter  les  armes.  Leur  chef  s’appelle  Choré  ôc  fon  frère  GaJim^ , ils  s ont  tous  deux  f 
habillez  de  peaux  cngroilTécs,  pour  une  marque  qu’ils  font  de  riches  pafreurs.  Aullî  toutdierto. 
leur  commerce  confifrc-t'il  en  gros  Ôc  en  menu  bétail. 

Les  Goringhaîquas  ou  lesgens  du  Caf , parce  que  font  eux  qui  s’attribuent  la  [^oprieté  du  chrmiM^ 
CapdcBoniv:-E(perancc,  fbntcnvironçs  familles  ôc  paivcnt  fournir  àpeupres  autant  def"'' 
bons  Soldats  que  les  Gorachouquas.  Leur  chef  fc  nomme  Go^ofia,  On  \ oit,  par  une 
rclationde  1662 , qucc’étoitungros  homme,agédc  plus  de  cent  ans,  qui  avoir  deux  fils 
OjinghaUamsaÔcOtegnoay  Icfquelsfàifoicntdcfcfpcier  ce  bon  vieillard,  ahn  de  l’civoyerdans 
l’autre  monde,  &dcfcmatrcàfàplacc. 

L’an  1659,  Us’élcvaunefuricufcgucrrecntrclcsoriginairesduCap&Ies  Hollandois  quicutrumrt 
s’y  font  habituez.  Les  Gorachouquas  alliez  de  ces  Caftes  leur  donnèrent  toute  forte  de  fc- 
cours , les  uns  & les  aurres  ne  laiflbient  pas  perdre  l’occaHon  de  faire  du  mal  à ceux  de  la  Co-  a c^f  J4 
Ionie,  & de  leur  enlever  leur  bétail,  choififlânt  un  temps  de  brouillards  Ôc  de  pluye  pour 
les  attaquer  : ^rcc  qu’alors  les  armes  à feu  ne  font  pas  bien  en  état  de  jouer.  Un  de  leurs  ' 
gens  avoir  etc  quatre  ou  cinq  ans  à Batavia,  ôc  durant  ce  temps  là  s’etoit  informe  avec 
beaucoup  de  foin  Ôcd'exaûitudc  des  manières  de  Européens.  Ce  Cafte  que  les  Hollandois 
appclloient  , étant  de  retour  au  Cap,  demeura  quel  que  temps  parmi  les  Hollandois, 
allant  habillé  comme  eux  ; mais  enfin  l’amour  de  la  patrie  l’emporta  fur  toutes  les  autres  cc»i- 
ndcrations,Ôclcfirrctircrchezccuxdefanation.  Ce  flic  enfuite  un  des  plus  dcrcrmincz  de 
tous  les  Hottentots  avec  fon  Camarade  Garahmga  fumommé  ?iez,’flat.  Et  quelques  em- 
bûches qu’on  drcHat,  quelques  efforts  qu’on  fit  ,il  fùtimpofTiblcdc  les  furpraidre,  tant  ils 
étoient  adroits  ôc  ledes. 

C’étoitaumoisdc]uindelamémcannée,  Ôclagucrrc  avoir  déjà  dure  trois  mois,  locf- 
qu’au  lever  de  l’Aurore,  cinq  cavaliers  HoUaixfois  reiKontrcrcnt  cinq  Hottentots,  qui  vc- 
noient  d’enlever  du  bétail  à un  des  gens  de  la  Colonie.  Les  barbares  fc  défendirent  vigourcu- 
femenr,  ôc  il  y eut  trois  bleflcz  de  chaque  côté.  l’un  des  Caffres  blcflcz,  qui  avoir 

reçu  un  coup  de  fabre  à la  tête  ôc  s’etoit  rompu  la  jambe,  fur  porte  fur  un  cheval  dans  le  fort  : 
mais  DomanÔc  fon  camarade  fc  fâuvcrcnt,  traverfant  une  rivicrc  à la  nage.  On  de  toute 
forte  de  bonscraitcmensdansle  château  au  blclfé  Eycamma,  pour  l'obliger  à découvrir  les 
motifs,  quiavoicmpoulTéfanationàpraidrc  les  armes.  Et  vous  Hollandais,  répondit  le 
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“CaftrcciKolcrc,  qui  vous  oblige  à dcfncha  nos  terres  & à femer  dublcdans  nos  pitura- 
“gcs.  Par  quel  droit  vous  veuez-vous  emparer  de  l’hcritage  de  nos  pères , d’un  pais  qui 
nous  appartient  de  temps  immémorial?  Et  en  vertu  de  quelle  loi  pouvez  vous  nous  dcTeo- 
**  dre  de  mener  paitre  nos  troupeaux  dans  des  terres  qui  font  à nous,  de  fur  lefqueUes  on  ne 
vous  a permis  de  décendre  que  pour  vous  y rafraîchir  en  paHant?  Et  cependant  vous  diA 
*^porczdcnosbicnscnrouvetain$,  & vous  nous  faites  tous  les  jours  quelque  nouvelle  dé* 
**fcnfe,  d’approdier  de  telle  ou  telle  terre.  Quediriez>vous,  H l'on  vousalloh  ainfi  que- 
**  relier  dans  vôtre  pais/eriez>vous  d’humeur  à le  foulTrir  ? On  lui  répondit  que  Cx  nation  avoir 
**  perdu  le  Cap  dcles  terres  qui  en  dq>eodcnt  par  le  fort  des  armes,  de  qu’il  leurétoit  fort  inu- 
tile de  tenta  de  le  ravoir.  X^hxiémejour  d’après  Eycamma,  un  peu  avantfa  mort,  dé- 
clara qu'il  n’écoit  qu’une  perfonne  du  commun,  de  que  s’ils  vouloient  une  conférence  qui 
hrdubruit,  il  la  falloir  faire  avec  leur  chef  On  dépura  là  deflus  trois  ou  quatre  HoUandois 
pour  en  faire  la  ptopofition  à Gogofoa  de  ticha  de  l’amena  dans  le  château.  Mais  on  eut 
beau  prefler,  ce  bon  vieillard  n’en  voulut  point  entendre  parla,  de  la  guerre  s'échauffa  de  part 
de  d’autre.  On  ne  fav  oit  comment  mettre  à couvert  le  bétail  de  les  laboureurs , fur  tout  ceux 
dont  les  terres  étoient  à deux  lieues  du  fort  : car  les  Ca fixes  font  de  fi  habiles  voleurs , qu'on 
ne  revoir  jamais  ce  qu’ils  ont  une  fois  pris. 

11  y avoir  près  d’un  an  que  la  guerre  duroit , de  que  les  Barbares  ne  âifoient  que  tua  de  pil- 
la, lorfqu'cllc  prit  fin  par  un  heureux  accident.  Un  Hottentot  que  les  HoUandois  notn- 
moientZ/rrn  de  qui  s'appelloit  en  falar^e  Camttmcüé,  croit  prifonnia  depuis  trois  mois 
dans  rUc  des  Lapins  •.  Une  nuit  qu’il  couroit  le  rivage  avec  un  de  fes  compagnons , ils  ren- 
contraent  une  barque  avec  deux  rames.  Cctoit  un  méchant  périt  barreau  qu’on  avoir  aban- 
donne , parce  qu’il  étoit  vieux  de  âifoit  eau  de  tous  côtez  : mais  l’amour  de  la  liberté  les  ht 
refoudrcàliaza^alcur  vicj  ils  s’y  mirent  dedans,  dt  le  vent  for  û favorable  qu’ils  firent  en 
moins  de  rien  cctre  travaféc  , de  arrivaent  dans  les  habitations  des  Gorachouquas.  Le 
Gouverneur  Ria«beek,  ayant  fuTévallon  de  ces  deux  Caffres,  envoya  fix  Allcmans  àla 
découverre,  qui  ayant  pris  des  provifions  pour  quatre  ou  cinq  jours,  arrivèrent  le  lende- 
main, à 15  ou  16  lieues  du  fort,  près  d’une  petite  baye,  où  ils  trouvèrent  le  barreau  de 
.qucOion,  qu'on  avoir  mis  fur  le  fcc,  avec  quelques  bottes  d'habe,  fur  quoiilfcmbloitque 
quelcun  eut  couché.  Ils  ne  virent  perfonoe  auprès , de  ne  rencontrèrent  for  leur  chemin  que 
des  tigres  de  des  élcf^uns. 

Mais  enfin  un  jour  qu'on  ne  s'yattendoit  ps,  *Herri  vient  lui-même,  accompgncde 
Choréy  le  chef  des  Gorachouquas,  de  decenrtutres  Caffres  , tous  defarmez  , de  chafiânt 
devant  eux  treize  bêtes  graffes,  qu’ils  veix>icnt  offrir  aux  HoUandois,  comme  un  gage  de 
kuramitiéj  accordant  à ces  etrangers  routes  les  terres  qui  éroienr  à trois  lieues  aux  environs 
du  fort;  à cexKÜtion  qu’ils  ne  labouraoient  point  plus  avant.  Les  HoUandois , quinefou- 
hairoient  rien  tant  que  la  paix,  acceptèrent  la  propofirion  avec  beaucoup  de  joie.  On  fit 
entra  les  Nègres  dans  le  fort,  on  les  régala  de  pain,  de  tabac,  de  d’eau  de  vie.  Dès  que  le 
bruit  de  l’accord  fcfiit  répandu,  on  vit  fortir  en  foule  toute  catcpcupladc  de  Caffres,  iunc 
troupe  de  deux  ou  trois  cents  perfofiDcs,  hommes,  femmes  de  enfans  accourir  au  Château. 
Les  Goringhaiquasfoivirentca  exemple,  dclcurdicf, Gogofoa  vint,  à la  tête  de  toutfon 
monde , demanda  qu’on  le  compit  dans  le  traité  de  pix , de  le  fort  fot  fi  plein  de  gens, qu’on 
avoir  pine  à s’y  tourna.  Le  Gouverneur  ordonna  qu’on  leur  mit  un  tonneau  d’eau  de  vie 
au  milieu  de  la  chambre,  de  qu’on  Icslaiflat  boire  à difaetioa  Ils  s’en  donnaenr  au  cœur 
joie,  tant  qu’il  y en  eut  une  goûte  dans  le  muids,  petits  de  grands,  detout  âge  de  de  tout 
fexe,  chacun  bùvoit  à l’envi.  Quand  on  les  vit  demi-ivres,  onjctraaumilicudclacham* 
bre  deux  ou  trois  cens  morceaux  de  tabac  de  la  grofleur  du  pouce , une  poignée  apes  l’autre , 
àquil’aura;  on  fit  enfoite  le  même  avec  des  pièces  de  pin.  Cétoitanplaifir  de  lesenten- 
dre  cria , de  de  les  voir  s’cmprdTcr  de  s’entre-battre.  A mcforc  que  l’ivrefle  s’augmentoit , 
de  que  leur  cerveau  fctroubloit,  ilsfaifoicnt  des  pofhircs  extravagantes;  les  hommes  dan- 
font  de  fautant , de  les  femmes  chantant  de  frappnt  des  mains.  Le  tintamarre  étoit  fi  grand, 
qu’onl’eiitendoità uncoup  de  moufquet  du  Château.  C’eff  lair  coutume,  que  décria 
ainfi  de  toute  lair  force , lorfqti’ils  appaçoivenr  quelque  chofe  de  forprenant ,,  comme  une 
berc  farouche,  un  Lion,  un  tigre  dcc.  de  ces  animaux,  qui  infpircnt  de  la  terreur  aux  plus 
refolus,  font  eux-mêmes  épouvantez  pr  ce  bru»  horrible.  Pour  couronna  la  fête,  on 
fit  prefent  aux  chefs  de  quelques  grains  de  corail  rouge,  des  bâtons  de  de  plaques  de  cuivre , de 
d’un  rouleau  de  tabac  à chacun  pur  les  autres  , ils  s'en  retournèrent  fort  contens 
chez  eux  du  traitement  qu’on  leur  avoit  fait  : mais  Hcixi  , qui  avoir  été  le  Me- 
dtaieut  de  la  paix  , demeura  encore  trois  ou  quatre  jours  dans  le  Château.  Céioit 
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un  homme  d’cTprir,  qui,  outre  le  Flamand,  avoir  appris  aufll  un  peu  d’ Ai^lois , pendant 
fon  fc'iour  à Bantam,  cwlcs  Anglois  avoient  une  forteteffe,  & candis  qu’il  s'enretoumoit 
en  là, patrie  dans  un  vailTcau  de  cettenatioa 


DES  COCHOaUAS  ou  SAL- 

DANHARS,  DES  GRANDS  ET 
DES  PETITS  CARIGURI- 
QUAS,ET  DES  HOSAAS. 


LEs  CochoquAs  OU  SdUAfihdrs  font  400, ou  450  fàmilles,qui  demeurent  dans  quinze  ou  fdze 
villages,  à un  quan  de  lieue  l'un  de  l’autre,  dans  les  vallées  de  qui  font  à 

27  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance  vers  le  Nord-Oueft.  Ces  villages  font  bdtis  en  rond 
de  contiennent  chacun  30,  400U  50&millcS{  les  maifonscuntà  quelque  diftance  les  unes 
desautres,  afin  que  cet  entre-deux  ferve  de  parc  àlcurbccaiL  Onaflurc  qu’ils  ont  plus  de 
cent  mille  betes  à corne,  de  entre-autres  deux  mille  moutons,qui  au  lieu  d’une  laine  fnfeconc 
le  poil  long , abbam  de  moucheté  de  diverfes  couleurs. 

Ces  peuples  ont  un  chef  qui  prend  le  titrede  Cochque^  de  prétend  être  Roi  de  tous  les  OMWfw- 
Caffres,  qui  demeurent  autour  du  Cap,  à 75  lieues  à la  ronde,  des  Gorachouquas,Gofin- 
ghaiquas,  dcsGoringhaiconas,  desgnnds  de  des  petits  Cariguriquas  de  des  Hofaas.  Le 
Cochque  , qui  regnoit  l'an  1 66 1 , s'appclloit  OleUfoi.  Cétoit  un  homme  bien  ùxt  de 
corps,  chafle  pour  le  pais , puifqu’il  n’avoit  qu’une  femme , de  d’un  efprit  fi  doux  de  Ci  paiHble, 
qu’il  ne  vouloiciamais  avoir  rien  à démêler  avec  les  Hollandois.  Il  mourut  d’une  maladie 
languilfantc,  de  iielaifTa  qu’une  fille  qu’on  appelloit  Nâmis.  Ce  Prince  avoir  un  vicc-Roi 
nomme  GonnomoA } caix  de  la  Colonie  ne  le  connoiObient  que  fous  le  nom  du  Capitaine  noir, 
parce  qu'il  prcnoLtplaifiràfcfrotterdunchuile,  qui  le  noirciflbit  encore  plus  que  les  Caffres 
ne  le  font  ordinairement.  C’éroit  un  gros  homme  ventru,  qui  avoir  époufé  trois  femmes 
de  eu  avoir  plulieurs  enfans.  La  troifiêine  perfonne  de  l’Etat  fe  nommoit  Coucofes  : il  étoic 
aflez  bien  tourne,  de  meme  civil  pour  un  Odfrc. 

LcsGrands  de  les  petits  Car/^«r/jtf«delcs/*yi4/ demeurent  autour  des  vallées  deSaldan-  CArigurU 
ha-bay,  de  font  payeurs  comme  les  Cochoquas.  Tous  ces  Hottentots  habitent  aux  envi-JJ^^. 
ronsduCapdc  Bonnc-Efpcrancc;  ceux,  dont  on  va  parler  dans  les  articles  fuivans,  font 
plus  éloignez  de  la  côte. 

DES  CHAINOUaUAS  , DES 

COBONAS,  DES  SONQUAS, 

ET  DES  NAMAQUAS. 


LEs  font  allez  demeurer,  à plus  de  trois  mois  de  chemin,  du  Cap,  près  du 

pais  de  Cobonas.  Us  (ont  quelque  400  perfonnes  de  ont  beaucoup  de  bétail.  Xxur 
clicf  s'appclloit  Il  va  habille  d’une  peau  de  Léopard,  portant  le  côté  velu  en  de- 

dans, de  le  pelé  en  dehors,  toutrcluifanc  dcgraUTc,  félon  la  coutume  du  pais.  Ce  Prince 
c(I  veuf,  de  dé|a  fort  avance  en  âge.  Il  a un  fils , à qui  un  éléphant  a malhcutcufcment  rom- 
pu la  iambe:  c’eft pourquoi,  lorfquctcs  Chainouquas  cliangent  de  demeure,  on  le  porte 
furunboeuf  Ce PriiKcfc nomme detoutboireux  qu’il  cft,  il  a une  femme,  ap- 
pclléc  Cémifoâ. 

Les  font  des  plus  noirs  d’entre  les  Nègres,  de  demeurent  fort  loin,  au  delà  des  C«S#u/; 
Chainouquas.  Ce  font  des  Anthropophages,  qui  rôtillcnr  tout  vifs  ceux  qu’ils  attrapent, 
fans  épargner  les  Hottentots  meme:  c’eft  pourquoi  ceux-ci  renoncent  leur  parentage,  de 
nient  que  les  Cobonas  foicntdc  la  race  des  Caffres.  Les  Negres  du  Cap  rapportent  que  ce 
font  des  gens  qui  ont  les  clîc^'cux  fort  longs , qu’ils  n’ont  pas  tant  de  bétail  que  les  habitans  de 
hcôte;  maisqu’cncchangcilsontforccrarctczqu’üstircnt  de  leurs  montagnes,  de  que  la 
culture  des  Calcbaflcs  fournit  à leur  entretien.  L’an  1659  un  Ch.unouqua  nommé 
hxntimo , alîifté  de  quelques-uns  de  ces  camarades,  enleva  une  femme  du  pais  des  Cobonas, 
l'amena  chez  lui  de  l'époulâ.  C'ccoit  apparemment  une  pcefoune  de  la  première  qualité , car 
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cUc  croit  coifFce&  parée  fort  proprement,  &lorfqu’cllcdéCiifoit  (à  tête,  fes  cheveux  trai*' 
noient  à terre.  Quclquctcmpsaprèsleraviflcurayaotdesaffàircs  au  Cap  & les  Hollandois 
ayant  oui  parler  de  cette  femme , prièrent  Chailiantimo  de  la  ûire  venir.  Le  Caffre  oi  tcan- 
ba  d’accord,  de  dépêcha  trente  eu  quarante  de  fes  gens,  pour  aller  quérir  fa  nouvelle  Epoufe. 
Comme  les  femmes  font  naturellement  curieufes,  cellcKi  n’eut  pas  befoin  de  plus  d’un  joue 
ou  deux , pourfe  refoudre  à aller  voir  des  étrangers , en  obeïflHm  à Ton  mari.  Mais  cette  belle 
fit  une  rencontre  malheureufe;  unpartidcSaldanhars,  qui  étoient  pour  lors  en  guerre  avec 
lesChainouquas,  attaqua  fes  conducteurs,  les  mit  cnfüite&  lui  paflâ  une  épée  au  travers  du 
corps.  Chailtantimo  pcnlàmourirdc douleur,  au  redt  de  cene  triHc  nouvelle,  de  partit 
aufTi'tôt  pour  tâcher  de  lâtisfairc  à fa  vci^cance  , de  jouer  quelque  méchant  tour  aux 
Cochoquas. 

Sfnfjt/.  l^scaquAS  font  quelques  milliers  de  perfonnes,  qui  habitent  fur  de  hautes  montagnes. 
Hommes  &fcmmes  s’entendent  à la  chaÛc.  AulTi  ne  vivcnt>ils  que  de  venaifon  de  d'une 
racine  qui  leur  fert  de  pain.  Ils  élo’cnt  des  chiens  couchans , qui  favent  Cure  fortir  les  daims 
du  fond  des  cavenKS.  On  y trouve  aulTi  des  chevaux  de  des  ânes  fauvages,  qui  fcxx  fi  bien 
faits  de  mouclK:rc£  de  couleurs  fi  vives  de  H belles , qu’un  peintre  ne  fauroir  rien  imagmerd'ap* 
prochant.  Les  dievaux  ont  la  croupe  haute,  ronde,  potelée,  dctoutlcrcHcducorps,ruc 
le  dos  de  fous  le  ventre,  raye  de  jaune,  de  noir,  dccarlateded’azur  : mais  la  peau  d»  ânes 
fauvages  di  marquée  de  blanc  de  de  couleur  de  ix)ifcttc.  Eniôôalcs  Soix^uasporrcrentune 
dcccspcauxauCapdcbom^-Erpcnncc,  de  la  donnèrent  pourdu  tabac  aux  Hollandois,  qui 
l’ayant  remplie  de  paille , la  furpeaJirent  datas  la  Cüc  du  Cliâteau , comme  une  chofe  <h^e 
de  la  curiofité  des  Étrangers  qui  prennent  terre  fur  cette  côte.  Ces  Caffres  font  des  voleurs 
dcprofclUon,  tout  le  bétail , qu'ils  peuvent  enlever,  efl  de  bonne  prife  ; de  les  autres  Hot- 
tentots ont  beau  leur  courir  apres , ils  ne  fâuroient  ni  les  attraper  ni  les  trouver  dans  leurs  an- 
tres. Leurs  habitationsnc  font  que  des  branches  de  bois  entrelacées  de  couvertes  de  jonc. 
Ils  ne  redonnent  pas  la  peine  de  les  dé&ire,  de  de  tranfporter  les  matériaux  avec  eux,  lorf- 
qu’ils  vont  chcrdicr  de  nouveaux  pâcur.igcs  : ils  croient  qu’il  efl  plus  commode  d’en  bâtie 
de  nouvelles , dans  les  lieux  où  ils  s’arrêtent , parce  qu’au  cas  qu’il  leur  prenne  ^taille  de 
retourner  d’où  ils  viennent , ils  les  trouveront  toutes  prêtes.  Leurs  halnts  font  des  peaux  de 
buffle  coufucs  cnTcmble,  dont  ils  s’enveloppent  comme  d’un  manteau.  Les  femmes  portent 
un  para-fol  fait  de  plumes  d’ Au  truchc , qu’elles  attadaent  autour  de  la  tête. 

Les  Ntmâqtus  fc  tiennent  â plus  de  150  de  quelquefois  â plus  de  200  lieues  du  Cap  de 
BonnC'Efpcrance.  L’an  1661  R ict>bcck  Gouverneur  de  1a  Colonie  Hollandoifc  eboifît 

ttdzc  perfonnes , de  leur  ayaiat  donne  un  chariot  trainé  par  quatre  beufs,  il  les  envoya  chez 
IcsKamaquas,  pour  lier  commerce  avec  eux,  de  voir  s’ils  n'auroient  point  dans  leur  pais, 
ou  de  l’or,  ou  quelque  autre  chofe  fort  rare.  Quandilscurcntfaitquclqueijolicucs,ilsar- 
rivèrent  aux  habitations  de  CCS  Caffres.  On  les  reçut  avec  un  vifage  riant,  on  leur  rie  toute 
forte  de  bon  accŒuil.  Une  troupe  de  cent  joueurs  d'inftrumcns  les  vint  lâlucr  ; ils  portoknt 
chacun  un  rofeau  dans  lequel  ils  fouffloicnr,  de  faifoicnc  un  bruit  approdiant  de  celui  d’une 
trompette  marine.  Ils  femirent  l'un  aupresde  l’autre,  enforme  dcccrclc,  de  H yen  avoit 
un  qui fetenoit  au  milieu,  de  fcmbloit  battre  la  mefurc  avec  un  batoa  Cette  ceremonie 
dura  deux  ou  trois  heures;  apres  quoi  on  mena  ces  étrangers  dans  le  palais  du  Roi  nommé 
qui  avoit  trois  rils  d'unctaîilc  extraordinaire,  de  qui  les  r^la  de  lait  de  de  chair  de 
moutoa  LcsHoilandoisdclcurcotcluirirentprefaitdcquclqucs  morceaux  de  cuivre , de 
quelques  grains  de  corail  de  d’un  peu  d cau  de  vie  fie  de  tabac.  Les  Namaquas  n'avoient  ja- 
mais vu  fumer  du  tabac , mais  on  n’eur  pas  grand  peine  à le  lair  apprendre  fie  il  n'y  eut  pas  juf- 
qu’aux  femmes  fie  aux  enfans , qui  ii’y  ücvinfTcnt  en  peu  de  temps  habiles. 

Lcfucccsdccc  voyagc riir,qu’on a fu parcc movcnquc Ics Namaqiias étoicntdcs  gens  de 
belle  taille,  fiedesdemUgeans,  pour  ainfi  dire.  Leurs  femmes  ne  font  ni  mal  faites,  ni  fleri- 
Ics  : car  les  Hollandois  en  vircntqui  étoient  aflez  à leur  gré,  fie  qui  avoient  beaucoup  cf  enfans. 
lis  portoient  des  peaux  de  bête  autour  du  corps,  mais  non  point  fi  gralTcs,  que  celles  des 
Caffres  du  Cap , ccspcauxétoicntcmbcllicsdcgraijisdcvcrrcdcCambayc,  quclcsNama- 
quas , qui  font  fort  riches  en  bétail , acherrent  des  Portugais , pour  des  brebis  fie  des  chciTrcs: 
ces  Caffres  pénétrant  fouvent  jufqucs  chez  le  Moixjmorapa  fie  lc.s  Bcllugarins.  Les  hommes 
ont  une  plaque  d'ivoire  au  de\-ant  du  bas  ventre , fie  les  femmes  une  paire  peau.  Elles  por- 
tent un  para-fol  fur  la  1 ère  comme  celles  des  Sonquas , fie  vont  le  relie  du  corps  nud.  II  y en  a 
qui  fc  parent  d’un  braccla  d'ivoire  fie  de  bagues  de  cuivre.  Le  pais,  où  fc  tenoient  pour  lors 
IcsNamaquas, croit  un  terroir  grasficpropreànoiirrirlcurbétail;  fie  quiproduifbit  fans  cil- 
turc  des Câlebafles,  où  CCS  Nègres  mettoient  leur  lait.  Le  i-i-  de  Novembre  de  la  meme 
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tnnct  y treize  autres  pcrfbnncs  partirent  du  fon  Hollandois  pour  aller  à la  découverte  des  Na* 
maquas.  On  ne  les  vie  de  retour  que  le  1 3 de  Février  de  ranncc'fuis'ante.  Ce  voyage  de  qiia- 
trcmoisncfervitdcrien,  de  un  des  voyageurs  demeura  en  chemin,  ayant  été  tue  par  un  élé- 
phant. Les  autres  douze  rapportèrent  qu’ils  avoient  fait  plus  de  1 ^o  lieues , fans  faire  aucune 
rencontre  heureufe,  qu’ils  n’avoicm  trouvé  qu’une  habitation  de  ces  Calfrcs  qu’on  nomme 
les  grands  Cariguriquas,  aux  environs  du  lieu  où  les  Namaquasdemeuroient  un  peu  aupara- 
vant, & que  les  Origuriquas  leur  avoient  dit  que  les  Namaquasctoieiit  allez  fi  loin,  qu’on 
ne  les  reverroit  de  toute  l’année. 

des  BRIGOUDIS.DES  HEUSAQ^UAS, 

&•  Je  la  côte  de  Caffrarie. 

LEs  Hollandois  n’ont  jamais  vu  de  Usent  feulement  ouï  dire  aux  Namaquas , 

qüc  c’éroitun  peuple  puiflant  fie  riche  en  bétail.  Les  Heufaquàs  demeurent  au0i  fort  loin, 
au  Nord-OucU  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrance.  On  n’a  jamais  été  dans  leurs  cartiers , fie  on 
n’en  a vu  que  trois  qui  ctoient  venus  fur  la  côte  avec  le  chef  des  Chainouquas , pour  trafiquer 
de  bétail  Les  Heufâquas  font  pafleurs,  comme  le  rcüc  des  Caffres,  mais  ils  ont  cela  de 
particulier,  c’eft  qu’ils  s’addonnenr  à rÀgriculturc.  Ils  fement  entre  autres  une  certaine  ra- 
cine qu’on  nomme qui eff  pleine  d’cfprits  fie  contient  uiifucfort  fie  piquant,  on 
mange,  ou  on  la  fait  infùfer  dans  de  l’eau  que  l’on  boit,  fie  de  l’une  fie  de  l’autre  manière 
cnyvrc comme  le  vin , fàilânt  tourner  la  tête,  perdre  la  raifonfie  commettre  les  indécences 
ficlcsexcèsquelcsboifronsfottesontcoutumcdcproduire.  Quandics  femmes  voient  leurs 
Maris  en  cet  état,  elles  Icurjcttcnc  fur  la  tcrc  certaine  herbe  odoriférante,  qu’on  nommé 
, qui  croit  fur  les  montagnes, en  forme  de  genêt.  On  dit  que  ces  Heufiquas  font  tom- 
ber des  Lions  dans  les  pieges  qu’ils  leur  rendent , qu’enfuire  ils  les  appri voifent , les  accouru-^ 
ment  à la  chaîne  fie  les  rendent  aulTi  dociles  que  des  chiens.  Qu’ils  mènent  ces  lions  privez 

avec  eux  ^ la  guerre,  fie  que  les  lâchant  tout  à coup,  dans  la  chaleur  du  combat,  contre 
leurs  ennemis , ils  les  mettent  facilement  en  déroute. 

hes  Hancumquâs  (ont  ^ au  rapport  des  Hottentots  du  Cap,  une  peuplade  de  Caffres , qui 
demeurent  auprès  des  Heufaquas. 

côte  des  Caffres  n’effprefquc  autre  chofe  que  des  montagnes,  des  Caps,  des  baies, 
desrades:  car  ces  Negres  n’ont  point  d’habitations  fixes,  ils  fc  tiennent  dans  des  cabanes, 
ou  fous  des  tentes  portatives  comme  les  Arabes.  A commencer  par  le  Cap  de  Bonne'£fpc-< 
rance,  quieff  à 34dcgrcz  21  minute  de  Latitude  Mcridiomlc,  tirant  vers  le  Levant  }o 
lieues  plus  loin , on  trouve  un  autre  Cap  qui  eff  encore  plus  avancé  vers  le  Sud,puis  qu’il  eff  un 
peu  au  dc-là  du  3 5 degré.  C'eft  Câhû  dâs  jfigttUhasyqnc  les  Portu^s  qui  ont  double  ce  Cap  les 
premiers,  appcllcrcntainfî , parce  qu’étant  parvenus  vis  à vis  de  cette  éminoKe;  il  leur 
fcmbla  que  l’aiguille  de  la  Boulfolcalloit  dircÛemeot  du  Nord  au  Sud  : mais  quelques  pilotes 
modernes  ont  remarqué  qu  elle  déclinoit  encore  de  cinq  ou  fîx  degrez  vers  le  Nord-Oueff. 

11  y a près  de  ce  Cap  une  plage  fort  poifTonneufe,' fie  fort  grande:  car  elle  s’étend  de  la 
côtciufqu’à  25  lieues  en  pleine  mer  : commençant  à l’Oucfi  près  de  la  rivière  daicc,  fiefînif-' 

(antàTEO:  vers  la  baye  dcspoiflbns  Entre  ces  deux  Caps  à 34dcgrcz  fie  demi  de  Latitude,  « Vifeb-Wy. 
fie  huit  ou  neuf  lieues  au  dc-là  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  vers  le  Levant  eff  celui  que  les  Por- 
tugais nomment  Cdk^Fâ/fiy  parce  qu’à  leur  retour  des  Indes,  ils  le  prirent  de  loin  pour  le 
CapdcBonne-Efperancc.  O^bicn,  comme  veut  Pigafèt,  parce  que  durant  le  même  cours 
ayant  découvert  le  Cap  des  Aiguilles,  fie  ne  croyant  pas  qu’il  y en  eut  d'autres  près  de  là,  quand 
ilfc  trouvèrent  enfuite  près  de  cette  pointe,  Usl’appcllercntC«^.Faÿ&.  Ily  a trois  monta- 
gncsrurccCapporéescnfbrmcdcfleurdc  lis,  celle  du  milieu  étant  la  plus  haute  des  trois. 

La  côte  d’alentour  eff  plus  baffe  que  la  tctrc-fcrmc. 

Le  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  rcOcmblc  à une  prcrqu'Ilc:  fon  fronr  étant  baigné  de  la  mer 
fie  Tes  deux  côtez  de  deux  bayes.  Ilyadcux  montagnesfurccCap, celle  delà  Table  & celle 
des  Lions,  dont  on  a parlé  p.9.  Celle  des  Lions  efl  au  Couchant  fie  plus  près  de  la  met  que 
mont  de  la  Table,  qui  eff  à une  grande  lieue  du  rivage  : on  en  trouveun  autre  fout  ccKitre  qu’ont»»'- 
appelle  la  Montagne  des  vents.  DcrricrclcmontdclaTablc,du  côté  duMidi,on  voitunc 
vallée  couvene de buiffbns  fie  d'arbrifleaux  { on  l’appelle  à caufe  de  cela  la  vallée  du  Bc^ 

En  partant  de  cette  montagne  fie  tirant  vers  le  Laant,  en  ligne  oblique,  à travers  du 
on  rencontre  quelques  étangs  bordez  de  joncs  fie  de  broflaillcs,  où  fc  tiennent  force  oies, ca-  ^ 
nards,  ccrccUcs,  bccaûincs ficc. 
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Mais  le  long  de  la  c6te,  la  mec  forme  au,  deux  côtez  du  Cap  plufieurs  bonnes  bayes  oCl 
fStUuiht-  les  vailTcaux  fc  peuvent  matre  à l’abri  : comme  à 27  lieues  du  Cap  vers  le  Nord-Oueft  la 
• baye  de  SdtUnbA  • , qui  porte  le  nom  des  Hottentots , habitans  des  vallées  d'alentour.  Un 
dcT^Ï  autair  * prétend  que  le  pais  qui  cft  aux  environs  de  cette  baye,  cft  une  île,  feparéedu  coati- 
jtoe.  nent  de  l'Afrique  au  Sud-E(l  par  un  golfe  très  profond,  & à l’Efl  par  une  petite  rivière , fituce 

au  deifous  du  mont  delà  Table  { & que  cette  île  contknc  cinq  ou  (Ix  cents  perfonnes.  Mais 
T f Lha  ^csautres  voyageurs  n’cndifcntrieii  La  plus  belle  de  toutes  ces  bayes  cft  la  baye  de  la  Ta- 
4 R bh  ^ qu’on  appelle  ainfi,  parce  qu’elle  cft  tout  proche  de  la  montagne  qui  porte  ce  nom, 

E;!^,  vers  le  Midi  Au  devant  de  fon  ouverture  cft  l’ilc  des  Lapins  ^ Comme  cette  baye  a fix  lieues 
dccircuittoutcuncftottcypeutaoifcr,  de  les  vailTcaux  peuvent  ictter  l’ancre  fort  près  du 
rivage,  où  ils  trouvent  quatre  bralTcs  d'eau,  & font  à couvert  déroute  forte  de  vents,  ex- 
cepte du  Nord-Oueft , qui  entre  directement  par  l’ouverture. 
itrt  du  Céf.  c’eft  aufli  près  de  cette  baye  , au  pied  du  mont  de  la  Table , que  les  HoUandois  ont  fait 

un  fort.  C’eft  un  batiment  carré  , monte  de  plufieurs  pièces  de  canon  & d’une  gamifbn 
qui  pourroit  le  défaiJrc  contre  un  million  de  Caftres.  Le  Château  cft  acccMnpagné  d’un  jar- 
din de  quinze  arpents  de  terre,  où  l’on  a planté  quantité  de  fleurs  & d'arbres  fruitiers:  & de 
rautrccôtc  du  monr  de  la  Table  , le  Gouverneur  a un  veiner  qui  occupe  le  doi^lc  d'éten- 
due. Ce  fort  appartient  à la  Compagnie  des  Indes  Occidentales , & c’eft  elle  qui  en  nom- 
me le  Gouverneur,  IcsConfcillcrs,  de  le  Sc^cant  Major  quia  foin  de  la  milice.  Aux  en- 
virons du  fort  demeurent  quelques  Européens  qui  fcfont  venus  habituer  de  Hollande  en  ce 
pai$-là.  Ils  s’entretiennent  de  l’agriculture,  de  donnent  une  partie  de  leur  récolte  au  Gou- 
verneur, fous  la  protcéiion  duquel  ils  vivent  en  repos. 

* A 34dcgrcz,  40  minutes  de  Latitude  Méridionale , au  Levant  du  Capdes  Aiguilles,  de 
à67 licuèsdeceluidcBonnc-Efperance,  Pierre  £0/i& découvrit,  en  1661,  unebaye,  qu’il 
#Ttetff-bjy.  nomma  la  Baye  de  U Chair  »,  à caufe  qu’ayant  pris  terre  il  y trouva  de  cette  forte  de  rafrai- 
chiflemens.  Cette  baye  renferme  dans  fonfein  une  petite  ilc,  ou  pour  mieux  dire  un  écœuil, 
imiscllen'cftàralx’id'ancunvcntqucde  celui  du  Nord.  Au  couchant  coule  un  ruifleau 
d’eau  douce,  ou  les  matelots  peuvent  ^caiguade.  A douze  ou  quinze  lieues  au  Levant 
cvîf-b>f.  dccettcbayc,  on  trouve  celle  des  PoilTons,  ^quele  même  Both  a decouverte  de  appcUée 
dcccnom:  cllere^oitauflî  dans  fonfdn  une  rivière  d’eau  fraîche,  25  ou  jolicuèsplus  loin 
vers  le  Levant,  à 34 degrez  30  minutes  de  Latitude  Méridionale,  ce  pilote  trouva  la  Baye 
des  Moulcs,quc  les  Portugais  ont  appellée  depuis  Stno  Formofi.  Apres  cette  baye  eft  celle  que 
ksPortugaisappcIlcnt  StnodelLtgo^  parce  que  la  mera  tellement  rongé  les  bords  de  ce 
golfe,  qu'il  rcflcmble  plutôt  à un  lac  qu’à  une  ^ye.  11  y a diverfes  rades  dans  fon  enceinte , 

& plufieurs  Iles , comme  ccllcquc  les  Portugais  nomment  Ilhâ  dos  Châos.  Encre  ces  deux 
bayes , les  cartes  marquent  trois  Caps  : Ctsho  tU  S.  Framifeoy  Câbo  dâs  Serr*s , près  duquel  cft 
Vile  Couttnt  ScCâho  doArefito  : un  peo  plus  avant  vers  le  Nord-Eft  cft  la  rivière  de  1 Chri- 
ftophle , que  les  Portugais  nomment  7^/9  de  S.  Ckrijhen  de  les  Caffres  , de  qui  a trois 
ilcsdansfonembouchure.  La  terre  ferme  qui  cft  au  de  là  de  cette  rivière , s’appelle 
d»  Nâtâl , parce  que  les  Portugais  la  découvrirent  le  jour  de  Noël 
ti'nitruéà  La  côte,  qui  cftcntrclc  Cap  de  BonnC'Efperance  dccclui  dcs  Aiguilles,  cft  baignée  de 
trois  rivières,  la  Rivicrc-doucc  , la  Rivicrc-falcc,  de  Rio  de  jaquelina,  elles  fc  jettent 
toutes  trois  dans  rOceaa  La  Rivière  douce  eft  un  petit  ruifleau  qui  fort  du  pied  du  mont 
de  la  Table , de  n’a  de  l’eau  que  jufqu'au  genou.  Pigafet  veut  qu'elle  prcnc  fâ  fource  à l'Ouëft 
dulacC?4/<,  cnrrclcsmontagnesdc  la  Lune,  de  quelle  fcdéchargedans  la  mer  près  de  Cabo 
Falfo:  nuisonvoitdanslcscartesordinaircsderAfrique,  que  c’eft  le  fleuve  C4OT///4 , qui 
fort  de  ce  lac,  de  que  l’embouchure  cft  plus  avancée  vers  le  Levant,  de  plus  proche  de  Terra 
doNanl.  L’an  1644,  Icsgcns  du  vaiiTcau  Maurice,  qui  avoir  fait  naufrage , entreprirent 
de  bâtir  un  fort,  vis  à vis  de  cette  rivière,  afin  queperfonne  ne  put  cmpêclicr  qu’on  o’jr  fir 
aiguadc;  mais  l’ouvrage  demeura  imparfait.  L’embouchure  de  la  Rivière  faJée  cft  à deux 
milles  de  la  doacc , vers  le  Levant.  Ce  n’cft  pas  fans  fujet  qu'elle  porte  ce  nom  : car  durant 
la  chaleur  de  la  fcchcrcflc,  il  s’y  forme  des  moticcaux  de  fcl  trcs-blanc,  aufli  hauts  qu'un 
homme  peut  atteindre  avec  la  main  : en  forte  qu'on  en  peut  prendre  la  charge  d’un  vaifleau. 
Adcmi-licuc  de  la  côte, un  petir  ruifleau  foredentre  le  fable  de  revient  perdre  dans  ce  fleuve, 
de  neuf  ou  dix  lieues  plus  haut , il  reçoit  trois  autres  rivières  d'eau  douca  Pour  Rso  de  feque^ 
il  a fon  embouchure  à l'Eft  du  golfe  de  U Table,  demi-lieue  plus  loin. 
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'Du  Climat , des  plantes , des  animaux  &■  des  mœurs  des  peuples 
delà  CAFFRARIE. 

ON  cft  obligé  d’avertir  qu'on  ne  peut  parler  en  detail  que  des  Coffres  qui  demeurent  aux 
environs  du  Cap  comme  les  Cortnghtieâs  &c  Car  pour  les  Chainouqius , les 
Cobonas  de  les  autres  qui  demeurent  en  des  pais  prefquc  inconnus , n’en  fait  que  ce  qu'on 

a dit  dans  les  articles  précédons  : mais  œ voit  bien  par  les  récits  qu’en  font  les  Hottentots  du 
Cap , que  les  moeurs  des  plus  éloignez  ne  diffèrent  guère  de  celles  des  plus  proches. 

L’air  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancecftpur,  clair  & ferain  : il  n’y  ûit  ni  trop  chaud,  ni  trop  ciwrf/. 
froid.  C'eft  un  climat  doux&  tempéré,  hormis  que  dans  lesmoisdcluinôc  de  Juillet  il 
s'élève  des  vents  du  Midi  fort  impétueux,  qui  excitent  des  brouillards,  font  tomber  delà 
neige,  & quelquefois  geler  les  rivières  de  l’cpaiflcur  du  doit.  Il  s’y  élevé  auffl  fouvcntdc 
furieux  tour  billons  , qui  fe  précipitent  du  fommet  des  montagnes  &du  miliaides  nues 
avec  tant  de  fracas,  qu’on  diroit  que  le  ciel  va  s’abîmer  & la  mer  rompre  fes  bornes  & 
inonder  toute  la  terre.  Il  n’eftpasfurpourlesvaiffcaux  de  tenter  l’abordage  de  cette  côte, 
tant  que  cet  orage  dure.  L’Hiver  cft  en  Mai,  Juin,  & Juillet}  il  pleut  à torrens  pendant 
les  deux  premiers  mois:  tout  le  plat  pais  en  effffibmergé,  maislapluyc  étant  ccflcc,  l'eau 
s’écoule , dcl  a terre  nen  perd  rien  de  la  beauté. 

Le  terroir  cft  propre  à porter  toute  forte  de  fruits,  étant  gras  & limoneux  en  quelques 
endroits,  pierrcuxSc  fablonneuxcnd’autrcs.  Les  Hollandois  ont  derrière  leur  fort,  des 
campagnes  toutes  femées  de  choux  , de  tabac  & d'autres  graines.  Il  y a beaucoup  d’ar- 
brifleaux,  & de  bois  dur  &bcxi  à brûler  fur  les  bords  delà  Hivierc' Douce,  & de  U baye  de 
la  Table.  On  dit  que  dans  le  fond  dupais  il  y a des  arbres  qui  pourroient  couvrir  cent  per- 
fbnnes  de  leur  ombre.  C’eft  peut-être  ce  figuier  des  Indes,  duquel  cmv  a déjà  parle.  Dans 
le  pais  des  Cochoquas,  croillcnt  pendant  l'IiivcrccrtaiiKSiraciiKS  que  ces  CaffVcs  mangent; 
les  unes  ontlcs  goût  de  l’anis,  d’autres  celui  des  truffes,  & les  autres  n’en  ont  pas  plus  que 
des  glands  de  chêne.  Les  pâturages  y font  bons , les  plaines  éc  les  vallées  où  l’on  a femé  du 
froment , du  feiglc  ou  de  l'orge  ne  trompent  point  l'efpcrancc  du  laboureur , les  herbes 
odoriférantes  & les  potagères  , l’ozcillc  , les  pêches  , les  abricots  , les  châtagnes,  les 
olives  n’y  viennent  pas  moins  bien.  Derrière  le  fort  des  Holbodois , il  y a une  montagne 
qu’on  nomme  de  où  l’on  a plante  plus  de  40000  feps  de  vigne,  qui  ont  tous 

Üen  rencontré. 

Entre  les  fleurs  de  cette  contrée,  la  tulipe  cft  une  des  plus  fingulittcs,  elle  a un  oignon  plus  Tii///#. 
gros  que  le  poing  , mais  de  mauvaife  odeur  & compofé  de  pluücurs  pelures  cpaiff'es.  Elle 
pouffe  une  tige  d’un  empan  de  long,  mouchetée  de  pourpre  (ur  un  foiid  blanc;  la  fleur  paroît 
au  mois  d’Avril , faite  de  cinq  feuilles  larges,  longues  & cpaiflès,  d’un  rouge  enfoncé. 

C’eft  une  fleur  de  montagne  , & ce  fût  en  vain  qu’on  fe  domu  la  peine  il  y a quelques  années 
delà  cranfplantcc  en  Hollande  , elle  n’y  a iatnais  produit  que  des  feuilles  & point  de  fleurs. 
LcNarcÜTc  du  Cap  a des  feuilles  d’un  doit  de  lot^,  épaiffès,  pleines  de  fuc  & dentelées 
pluücurs  manières  , comme  celles  de  la  vigne.  La  fleur  cft  coropofee  de  cinq  feuilles 
minces  , finiflant  en  pointe  : le  milieu  cft  embelli  d’un  cercle  , auquel  abcaitiff'cnr, 
comme  des  lignes  tirées  du  centre  à la  circonfcraKC  cinq  petites  feuilles  pointues.  Toute 
la  fleur  eft  jaune , hormis  le  bout  des  feuilles  qui  approche  un  peu  du  noir:  elle  n’a  point 
d’odeur  de  croît  fur  les  dunes  & les  fablons. 

L’ail  du  Cap  a des  feuilles  qui  ont  ptcfquc  un  travers  de  doit  d’épaifl'eur,  de  une  paume  de  Hflfw. 
grandeur , leur  couleur  étant  d’un  verd-palc.  L’ofcillc  pouffe  une  tige  d’un  empan  de  hau- 
teur, d’où  fortent  cinq  ou  fix  feuilles  lorries,  étroites,  un  peu  dures  de  d’un  vad-pâlc,  la 
racine  eft  noueufe  de  jaune  en  dehors.  On  y trouve  aufli  du  A’WwwWxfia , quia  les  feuilles 
poinmès , dutriolcrquia  la  racine  noueufe,  de  la  flcurblanchc. 

Il  n’eftpas  jusqu’à l’Occan,  quinepcoduircicidesplantcs,onvoitn3gcrcnplcincmcr,vis 
à vis  de  ccrtc  côte,unc  cfpccc  de  grands  de  gros  rofeaux  couverts  de  moufle  de  faits  comme  une 
trompette  On  les  appelle  Trornhes,  de  on  en  trouve  de  plus  longs  jwesdu  Cap  que  vcrsTilcdi: 

Triftan  da  Cunha:  c’eft  ai  panic  à ces  rofeaux  que  les  pilotes  connoifl  ent  qu'ils  nefbnt  pas 
loin  de  la  cote  des  Caffres.  Il  y a tant  de  ou  de  l’Algue , à cent  cinquante  lieues 

au  long  de  au  large  dans  cette  mer , que  les  Hollandois  lui  ont  donne  le  nom  de  Kroes-Zee^ 
la  Mer  de  l’Algue.  On  y pêche  du  corail  de  des  coquilles  qui  renferment  des  perles. 

On  y a beaucoup  de  gros  de  de  menu  bétail , les  beuÊ  f<xit  d’un  bon  demi-pied  plus  hauts  •en/mMx, 

que 
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que  ceux  de  Hollande , les  uns  ont  les  cornes  longues  & recourbées , les  autres  les  ont  unies  Sc 
pendantes  le  long  du  corps,  de  d'autres  n’en  ont  point  : ce  (ont  desbetes  qui  font  charnues, 
fansêtre  fort  gralTes.  Pourlcsbrcbi$cllcsontlcs)ambcsfortbautcs,uocqucuë  quiefttoute 
degraiflc,dc  qui  pefedix  huit  ou  vint  livres  de  même  plui 

Les  forets,  les  vallées  de  les  plaines  nourtiiTcnt  force  gibier,  dcscerfi,  des  chnTCuils  de 
des  Buffles^  qu’on  voit  courir  par  troupes  de  foixantc , quatre-vint  ou  cent.  Il  y a des  daims 
dont  le  poil  e(l  rouflatre , de  qui  font  H pefans  qu'un  homme  les  attrape  à la  courfe  : leur  chair 
cH  tres-bonne  & a le  goût  de  l'agneau  ou  du  mouton.  Adjoutez  à caix-là  les  fai^liers , les 
chamois,  les  lièvres,  de  les  lapins.  On  n'y  manque  pas  non  plus  de  bêtes  féroces , il  y a des 
loups,dcs  Léopards,  de  des  Tigres  qui  font  beaucoup  de  mal,  des  Elcphans  de  des  Rhinocéros  : 
des  Lions , qui  fe  tiennent  fur  Te  fommet  des  montagnes  de  vont  chercher  leur  proie  au  clair  de 
b Lune,  le  plus  fouvent  autour  du  Fort  du  Cap,  oü  les  gardes  pour  leur  birc  peur  allumait 
degrandfeux.  Oi  dit  que  le  lion  mencaveefoi  un  animal,  que  les  Holbndois  nomment 
jjk:héü.  f4k-bâl$  qui  refTemblc  à un  renard , & qu’ayant  l’odorat  extrêmement  fin,  U découvre  la  proie 
sntt  d4Rbi‘  de  fort  loin,dc  le  lion  l'ayant  prife  lui  en  fait  part.  On  y trouve  une  cfpeccde  Rhinocéros , qui 
KMfrf/.  a deux  cornes  fur  le  nez  : U efi  de  la  groffeur  d'un  clcphaiir , de  fa  queue  de  fes  pieds  font  tres- 

fcmblablcs  à ceux  de  cet  animal  $ il  a le  poil  de  gris  cendré,  hcMmis  un  fioquet  fur  b nuque , le 
quel  cfi  de  couleur  noire,  fes  oreilles  font  rondes  dedroires , de  pour  difpos  que  fbir  un  homm^ 
il  ne  fauroit  courir  aulTi  vite  que  lut  llyaquaniirédeTomicsdererreded’eau,  des  chiens 
qui  ont  la  queue  courte , de  le  poil  noir  ou  rouge,  pour  b plus-parr.  11  n’y  a prcfquc  point  de 
Hottentot  qui  ne  mené  fon  chien  avec  lui. 

La  mer  près  dccrttccôte  , cft  fécondé  en  grands  poiflbns  de  en  monflrcs  amphibies. 
On  y voit  des  lapins  ou  des  chiens  de  n>er  , des  Hippopotames  qui  font  terri- 
bles, des  cochons  de  mer , ou  des  Thons , des  chats  de  mer , des  loups  <xi  des  ours-Ma* 
rins,  dont  b tête  de  le  corps  ont  beaucoup  de  l'air  d'un  ours,  mais  leur  mufeau  cfi  plus 
pointu,  ils  ont  i'cxtrcmité  dudosabamë,  êerrainent  les  parcs  de  derrière  comme  les  loups: 
il  n'efi  pchit  d’homme  pourtant  qui  coure  plus  vire  qu’eux.  Ils  font  hideux  à voir,  leurs 
morfurcs  font  prcfquc  mortelles  de  deux  ou  trois  pafoniKs  ne  leur  font  pas  peur.  11  y a 
auflides  bcufiimarins,  qu'onappeUcaatrcmcntdiabIcsdemcr.  Ilslbntdel.igrandcurd'un 
beuf  ordinaire  de  deux  ou  trois  fois  aufiî  gros  que  les  chiens  de  mer  : on  Icsvoirfouvcnrallcr 
paître  dans  les  prairies,  comme  le  bétail.  £n  été  tous  ces  mot^rcs  nagent  d:  s'écartent  loin  de 
b cote  : mab  en  hy  ver  le  froid  les  fait  retirer  près  du  rivage  de  demeurer  entre  les  écœuils. 

On 
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On  a dans  les  bois  quantité  d’abcillcs,qui  font  leur  mid  dans  des  troncs  d’arbre.  On  y trou- 
ve  de  pluûcurs  fortes  d’oifeaux , des  perdrix , des  cailles , des  alouettes  y des  pa0ereaux , des 
becafles,  des  canards  de  montagne  &c  des  paons  ^ des  épreviers , des  pélicans  blancs  de  la 
grofleur  d'une  poule,  des  grues,  des  cicognes  blanches  & des  noires , des  ûilâns,  des  pies, 
des  Autruches.  Les  FUmengos  font  des  oifeaux  de  la  groCTcur  d’une  oie , qui  ont  les  ^mbes 
lûi^cs  3c  rouges  / le  bec  rouge  & crochu , les  plumes  de  deflus  le  dos  rouges  & le  relie  du 
plumage  blanc. 

Il  y a des  oifeaux  amphibies , qui  ne  s’c'cartant  guère  de  cette  côte , font  un  ligne  certain  «V'***. 
aux  Mariniers , qu’ils  en  font  fort  proche.  Tels  font  ces  oifeaux  qu’on  nomme  Fingttyns 
quinefonrpasplusgrosqucdcpctircsoics.  lisent  le  phmiagefon  épais  3c  fort  court,  3c 
leurs  ailes  ne  font  pas  plus  longucsquc  celles  des  canards,  lorfqu’on  Icura  arraché  Icsgrandcs 
plumes:  mais  en  rccompcnfc,  ils  ont  une  nageoire  à chaque  pié.  Ils  font  mouchcicz 
de  blanc  3c  de  noir,  lair  peau  eil  fort  dure , ils  ont  le  bec  aigu  3c  mordent  violemmcnr,  ils 
nagent , ils  font  le  plongeon , 3c  fc  tiennent  tantôt  en  mer,  tantôt  fur  les  roches,  3c  fur  la  terre. 

Ils  Ibnt  leurs  nids  dans  des  broflaillcs,  3c  pondent  leurs  oeufs  dans  des  creux  qu'ils  font  dans 
Iclàble.  Ce  font  d’ordinaire  quatre  ou  cinq  oeufs  dont  la  coquille  cft  blanche,  3c  qui  font 
plus  gros  que  ceux  des  oies.  On  prend  bon  nombre  de  ces  t^caux  fur  terre , parce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  courir:  aulTi  ne  bougait'ils  point  de  leurs  nkls,  quand  ils  voient  venir  les  gens, 
ils  tâchent  feulement  de  fe  défendre  du  bec , 3c  ne  fortent  qu’à  force  de  coups  de  bâtoa  Lair 
chair  eft  vifqucufc,  3cn’d^  bonne  à manger,  qu’apres  qu’on  la  £iit  cuire  deux  ou  trois  fois 
dans  de  l'eau  fraîche , 3c  qu’on  la  frie  dans  la  poêle  j parce  que  par  ces  macérations,  elle  de- 
vient tendre  3c  de  bon  goût.  Les  font  des  oifeaux  marquez  de  pluficurs  tachcs,3c 

qu’on  voit  fouvcnc  nager  au  deflus  d’un  banc  de  fable,  aux  environs  du  Cap  des  Aiguilles.  Les 
yf/rarrarei  font  des  oifeaux  gris,  à peu  près  comme  les  mouctes.  Les  Fiùfvis  font  un  peu 
plus  gros  que  les  hirondelles  3c  ont  le  plumage  blanc , moucheté  de  gris.  Les  C*ugi*us  font 
des  dpeccs  d’oifeau , qui  different  peu  des  Alcatraces.  Les  /a»  xa»  Centen  ou  hut<-Mou^ 
itcrty  font  une  forte  de  moucncs  blanches,  qui  n’ont  rien  de  noie  que  le  bout  dcsaîlcs.  Ilya 
d’autres  grandes  moüctcs  que  Jacob  van  Nck  dans  fon  voyage  des  Indes  appelle 
les  oifeaux  du  Cap,  qui  ont  le  ventre  blanc  3c  le  dos  bleu,  3c  d’autres  mouctes  plus  petites, 
qui  ont  le  meme  plumage  Linfcliotcn  parle  d’un  autre  oifeau  que  les  Portugais  nomment 
Maftgss  de  Felludo  y manches  de  velours,  parce  qu’ils  ont  les  ailes  toutes  piquotccs  de  noir, 

3c  les  remuent  inccflàmmcnt  comme  les  pigecxis. 

Les  Hottentots  qui  demeurent  autour  du  Cap  font  maigres  3c  laids,  quoiqu’ils  foient  z(-r0rtrait  itt 
fez  grands , ayant  le  teint  livide  3c  bazanc , comme  les  Muhtes  3c  les  Japomiois.  Mais  ceux 
qui  demeurent  aux  environs  du  ytees’bâj  font  plus  petits , étant  de  la  taille  ordiaiircdcs  Euro- 
péens, 3cdunccoulairbrunc3crouflattc.  Lcurschcvcux  fontcourts  3c  frifez  comme  de 
la  laine,  les  femmes  les  ont  plus  épais  que  les  hommes.  Ils  ont  le  front  large  3c  ridé,  de 
beaux  yeux  noirs,  brülans  comme  ceux  d’un  faucon  : mais  malhcurcufcmcnt  iis  ont  tous  le 
fiez  plat  3cles  lèvres  cpailfcs,  fur  tout  ccllcdcdefllis.  Pour  les  dents  ils  les  ont  très  bonnes 
3c  blanches  comme  de  Tivoirc.  Leur  cou  cft  d’une  juflclof^cur:  mais  ils  ont  les  épaules 
étroites  3c  les  bras  trop  grands,  le  poignet  mince  3c  maigre,  les  mains  aflez  bien  faites  3C  les 
doitslongs,  nuis  ils  laiflcntfi  fort  croître  leurs  oi^lcs,  qu’on  lesprendroit  pour  desgriflés 
d’aigicj  c’cfl  qu’ils  aoient  cela  fort  bcaa  Ilsontprcrquetousleventrc  grêle  3c  le  dcrcicrc 
extrêmement  gros,  parce  qu’allant  tout  nuds,  ou  ne  portant  que  des  habits  brges,  leur  corps 
n’cfl  point  ferré , ni  tenu  en  équilibre.  Ils  ont  de  bonnes  iambes,  mais  fort  déliées  vers  le 
graS}  les  pieds  petits  3c  bien  proportionnez,  particulièrement  les  femmes.  Ils  font  fi  légers 
à la  courfe  3c  en  meme  temps  fi  fermes  3c  ü vigoureux  , qu’ils  arrêtent  un  taureau  tout 
court.  Comme  on  n'efl  point  fujet  en  ce  païs-là  ni  à la  rougeole  ni  à la  vérole , les  femmes 
ont  le  teint  fl  uni , qu’un  peintre  ne  fauroit  rien  £ûrc  de  plus  achevé.  Les  femmes  ma- 
riées ont  le  fein  fi  gros , qu’elles  donnent  à tctci  à leurs  enfans  pat  derrière  les 
épaules. 

Tous  les  CafFres  font  des  peuples  plongez  dans  la  dernière  ignorance  : mais  par  la  frctjucn-  Lnts^*w$, 
ration  des  Hollandois,  ils  commencent  un  peu  à fe  dérouiller  3c  même  à apprendre  le  Fla- 
mand. Cependant,  toiitgroflicrs  qu'ils  font,  on  voit  en  eux  de  beaux  refles  de  la  lumière 
naturelle,  3c  on  peut  bien  compreudre  par  la  réponfe , qu’on  a rapportée  ci  deflas,  de  ce 
Cafr'tc  prifonniec  aux  Hollandois , que  les  Hottentots  les  plus  badges  n’aglflenc  pas  fans 
raifon  3c  qu’ils  fltvcnr  le  droit  des  gens  3c  dclanaiure.  J'oie  meme  dire  que  leur  amour  mu- 
tuel, leur  fidelité  3c  leur  défîntcrcfTcmcnt  doit  couvrir  les  Chrétiens  de  confûTion:  ils  n’ont 
prcfqucricndc  propre,  3c  quand  l’un  a quelque  chofe,  il  en  feit  part  à l’autre  liberale- 
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ment  & (ans  le  reprocher.  Que  s’il  arrive  qu’ils  dérobent  ou  qu’ils  commettent  quelque 
infolence,  c’eAlorrqu’ilsContivtes,  pour  avoir  mange  de  la  racine  Dacia,  ou  bû  de  l’eau  oii 

elleainfijfé.  Ou  fi  quelcun  s’émancipe  de  prendre  feactement  quelque  choft,  c’eft  locf- 
qu’uneeittemcpauvreté l'y  contraint,  encore  ne  le  fouflre-t’on  pas,  & on  l’en  punit  très 
fevetemenr.  On  remarque  même  qu’ils  fc  piquent  d’honneur.  Lorfqu’ils  vont  au  Fort 
du  Cap , ils  Te  mettent  leuis  peaux  les  plus  grafles  k les  plus  rcluUântcs , qui  font  les  plus 
belles  à leur  fens.  Ils  prennent  des  pendans  d’oreille,  descoltieis,  des  bracelets  k des  ba- 
gues de  laitoa  Une  habitation  ne  veut  point  ceder  à l’autre;  k l’on  verra  plutôt  s’aimet 
village  contre  village  , que  cclui-d  CouSte  que  Ton  voifin  commande:  mais  fi  le  fondes 
armes  eft  favorable  à l’un  , il  faut  que  l’autre  obcilTe,  de  qu’il  foit  pendant  lot^-tcmps 
expofé  ï l’infolcnce  du  vainqueur. 

larittUit,  I^esCalTres  font  extrêmement  mal-propres  dans  leurs  habits,  au  moins  par  rapport  1 
DOS  manières  Européennes.  Ils  portent  une  efpcce  de  manteau  autour  des  épaules  & du  corps, 
qui  leur  déccndjufqu’aux  cuilTes.  Ce  manteau  efi  fait  de  peaux  de  mouton,  de  lapin,  de  daim 
ou  de  quelque  autre  bête , k compofé  de  trois  pièces.  Pour  les  coudre,  des  n^  d’animal 
leur  fervent  défit , & une  épine  très  dure  & très  piquante  eft  leur  aiguille  Les  Heufiiquas 
rayent  leurs  peaux  de  plufieurs  lignes  diverfement  colorées,  k pendait  des  courroies  tout! 
l’entour.  Au  deflus  des  peaux  qu’ils  portent  d’ordinaire , dont  le  côté  velu  eft  en  dedans , ils 
en  mettent  un  autre  par  defllis , lorfqu’ils  vont  en  voyage,  dont  le  poil  eft  en  dehors.  La  nuit 
lors  qu’ils  fe  couchent  ou  quand  il  pleut,  ils  matent  une  peau  d’agneau  fur  la  tête,  le  côté 
de  la  laine  eft  le  dedans  du  bonna,& il  eft  fené  d’un  ncud  par  en  haut.  Leurs  foulkrsfont  de 
peau  de  Rhinocéros,  qui  dure  fort  long-temps,  ilsfont  toutplats,  k oala  attache  fin  le 
pié  avec  des  courroies , comme  les  Sandales  des  Capuàm. 


long,  k qu’elles  portent  tme  peau  fut  les  reins,  qui  leur  couvre  le  derrière  Leur  bonna  eft 
aulC  d’une  peau  qu’elles  attachent  avec  une  courroie,  i peu  près  comme  les  femmes  de  Mol- 
cune  en  Ftifes’ajuftent  une  pièce  de  drap  fur  la  tête  Les  hommes  s’ornent  les  cheveuxaveo 
de  petites  plaques  comme  des  deniers,  des  coquilles  blanches,  k des  grains  de  corail:  il» 
feraient  la  tête  comme  on  tond  les  barbes,  lailTant  unfloquade  cheveux  id  l’autrellL  Ils 
s’arrachent  tout  le  poil  du  menton , & fe  pdgnent  le  vilâge  des  couleurs  les  plus  noires  qu’ils 
puiflent  trouva.  AulE  dès  que  les  Hottentots  du  Cap  Ibnt  entrez  dans  les  bâdmcns  HoUan- 
dçUs  ilschactotdcs  yeuzunchaudcion  de  paflant  la  main  deffous,  ils  le  fiottcnt  de  1a 

fuye. 


î 


DE  LA  BASSE  ETHIOPIE.  387 

fuye,  qui  y eft  attachée.  Il  y ca  a qui  (c  font  des  incifions  dans  la  peau,  & les  rempliflcnt 
degtaiire&deruif.defortequ’ilsrententdednquame  pasloin.  Ceuxqui  ontbeaucoup  de 
bétail,  ont  le  côté  de  dehors  de  leurs  habits  tout  rcluiTant  de  grailTc  : mais  ceux  qui  en  ont  peu 
ne  portent  que  des  peaux  maigres.  Ainli  parmi  les  Goringhaiconas  qui  font  pauvres , il  n’y  a 
que  leur  chefée  fan  frété  qui  aient  des  peaux  gralTes.  Leurs  pendans  d'oreille  font  des  faif- 
lcauxdeCocaildeneufoudixbranchcs,dupoidsd’uncarteronchacune.  Lesriches  portent 
encore  des  chaînes  de  laiton  au  coû,  des  bracelets  d'ivtHtc,  & des  boucles  de  cuivre,  ou  d’un 
métal  qui  eft  entre  l’or  ic  l’argent , qui  leur  ferrent  lî  fort  le  poignet  qu’il  s’y  forme  des  ulcères. 
D’autres  fe  font  un  collia  des  entrailles  d’une  bête  fraîchement  méc,  & ne  les  ôtent  pas  meme 
Iocfqu’ilsfecouchent,étantaccoutumezàcettcpuantcur.  Ils  prennent  aulTi  de  ces  boyaux  fecs 
&s’enentonillent  les  jambes,  tant  pour  feconne-gardet  des  builTons,  que  pour  &ire  plus  de 
bruit  en  danlànt.  Il  y en  aqui  fc  font  une  poche  de  ces  inteôins  qu’ils  portent  pendus  au  coû,oil 
Ils  mettent  du  tabac,  des  pipes  & de  certaines  radnes  qu’ils  tirent  du  fond  des  riviacs.  Lorf- 
qu’ils  font  en  voyage  & qu’ils  fe  rencontrent  dans  un  defert,  avant  que  de  s’endormir,  ils 
mâchent  de  ces  radnes,d(  en  jettent  les  morceaux  mâchez  tout  à l’entour,  s’imaginant  que 
cette  odeur  fait  fuir  les  bêtes  farouches , mais  il  y a bien  plus  d’apparence  que  ce  font  les  feux 
qu'ils  allument  aux  envitom  de  leur  gîte.  Quand  ils  fort  cm  ils  prennent  une  plume  tfAu* 
truche  & une  queue  de  chat  fâuvage,  qu’ils  atnehent  au  bout  d’un  bâton , pour  fccoüer  U 
pouflicrc  & chaffer  les  mouches  dont  ce  pars  cll  extrêmement  plein , de  qui  les  itKommodent 
fort  en  marchant.  Les  femmes  ne  fortent  jamais  lâns  une  poche  quanée,  remplie  de  mille 
bagatelles , & fbuvent  même  encore  un  enfant  entre  les  bras. 

Pour  toutes  armes  les  Cafïfcs  n’ont  que  l’arc,  les  fléchés  & les  aifagayes,  qui  font  des  a,»», 
bâtons  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long , enchaflez  dans  un  fer  large  & pointu. 

Leur  manger  ordinaire  font  des  racines  rondes , de  la  groffeur  des  truffes,que  leurs  femmes  Atmm. 
vont  chercher  & font  cuire  dans  Peau,  ou  rôtir  fur  leurs  charbons.  Us  ne  tuent  aucune  de  leurs 
bêtes,  fi  ce  n’eft  qu’elles  foient  ou  vieilles  ou  malades,  ou  que  quelque  autre  accident  les 
empêche  de  fuivre  le  troupeau  ; hormis  dans  une  feule  occalion , qui  efl  le  jour  de  leurs  noces, 
car  alors  ils  n’épargnent  rica  Ils  n’ont  pas  l’adreffe  de  préparer  leurs  viandes , comme  les  au- 
tresfâuvagcs,  ils  fejenent  fur  les  charoignes  qu’ils  trouvent,  &les  mangent  le  plus  fouvent 
toutes  crues,  ne  fâilânt  que  fecoucr  la  fiente  des  entrailles.  A faute  de  chair , ils  vont  cher- 
cher du  poifl'on  mon  fur  le  rivage.  C’ell  un  morceau  délicat  pour  eux  qu’un  chien  de  mer , 

& il  ne  leur  en  manque  pas,  car  il  en  vient  par  centaines  fur  la  côte,  où  ils  mugiffent  comme 
des  veaux,  les  CaÂcs  les  ment  â coups  de  bâton,  & les  mangent  cmds,  ou  â demi.cuits , & 
lâns  être  ni  lavez,ni  nettoyez.  Il  n’eft  pas  jufqu’au  lard  de  baleine  qu’ils  ne  trouvent  bon.  Un 
jour  une  baleine  s’étant  embaralTée  dans  le  fâbleprès  de  l’embouchure  de  la  lUviere-Salée,  où 
elle  mourat , & le  folcsi  ayanr  déflcché  la  chair  gtaffe  êc^uileufe  dont  elle  efl  compofée, on  vit 
IcsCafircsyacourir, encouperdegrandes pièces, & apresen avoir  mangé  leur  ibû,  cacher 
les  relies  dans  le  fable  pour  une  autre  fois.  Enfin  quand  ils  ne  favent  que  manger , ils  cou- 
pent des  morceaux  des  peaux  qu’ils  portent  fur  eux , & les  ayant  fait  griller,  us  vous  font 
craquer  cela  fous  la  dem  comme  du  bifeuit.  S’ils  fcrcncontrcnt  chez  un  Hollandois,  êcqu'il 
y ait  un  pot  fur  le  feu,  ils  avalent  l’écume  toute  bouillante.  Quand  ils  trouvent  du  miel  dans 
les  bois,  ils abfotbent  cire  & tout.  Lercgal  qu’ils  fontà  leurs  malades,  c'ett  de  leur  donner 
deschoux,  cuits  avec  du  fiomagcblatK,  desfcuillcsde  moutarde&du  lard.  Au  rcflc  ils 
aiment  fort  le  pain,  & pour  en  avoir  ils  donnent  de  bon  coeur  les  meilleures  de  leurs  bêtA  aux 
Hollandois.  Ils  ne  boivent  d’ordinaire  que  ds  l’eau  ou  du  lait  ) ils  ont  bien  appris  des  Euro- 
péens â boire  du  vin  & de  l’eau  de  vie,  de  â fumer  du  tabac,  mais  il  ne  leur  en  faut  pas  beaucoup 
pour  les  enivrer. 

Tous  les  mêdersqu’ils  lavent  confinent  â frire  rougir  du  fer,  à le  battre  de  l'appointer  sr»  n/, 
fiir  une  enclume,  de  le  matre  au  bout  de  leurs  fléchés  de  de  leurs  allâgaycs.  Us  ont  encore 
l’adrefle  de  faire  de»  nattes  de  jonc  pour  couvrir  leurs  cabanes.  Les  Goriighaiconas 
n’ayant  point  de  bétail  vivem  de  la  pêche,  de  vendent  du  poilTonaux  Hollandois  pour  du 
paia  Les  autres  Caffres  n’ont  ni  canots  ni  hameçon,  ils  ne  ûvent  que  garder  les  trou- 
peaux , de  lors  qu’ils  vont  chercher  de  nouveaux  pâturages , ils  chargent  leurs  hardes  fur 
des  baifs,  de  les  mènent  par  le  moyen  d’un  bois  qu’ils  leur  mettent  au  mufeau,  comme 
pat  une  bride.  Les  Gorii^aiquas  chalTent  aux  bêtes  farouches.  Que  s’ils  rencontrent  c«.j«. 
la  nuit  quelque  éléphant,  rhinocéros,  éland,  tigre,  lion,  ou  buffle,  ils  pouflent  de  grands 
crispourfâirc  pcutâcetanimaidc  lefaireretirerdans&taniere.  l.e lendemain, ils  femettent 
deux  ou  ou  trois  cents  perfonnes  fous  les  armes , de  entourant  l’endroit  où  l’on  a décou- 
vert la  bête,ils  font  ram  dcbcuit,qu’ils  la  contraignent  enfin  defortir  d’encre  les  bcolIâillcs,dc  de 
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prendre  la  fuite.  Pendant  que  les  uns  la  chaflent,  les  autres  fc  tiennent  à l’afût  furies  paflâ- 
ges,  6c  lui  lancent  leurs  atTagayes  , foie  de  dclTus  les  arbres,  foit  de  quelque  autre  cndroicoîi 
U n'y  ait  rioi  à craindre. 

Quand  un  père,  prefl'e  par  les  inftanccs  d’un  jeune  homme,  lui  a accordé  fa  fille,  illauC 
qu’elle  obciCfe  fans  murmurer.  La  chaîne  d’oc  que  fon  epoux  lui  dont>c,efi  un  boyau  de  beuf 
bien  gros,  qu’elle  eft  obligée  de  porter  au  cou  , jufqu’à  ce  qu'il  tomix  à pièces  tout  ufc. 
C’efi  comme  la  ceremonie  des  fiançailles.  Pour  le  fcfiin  des  noces , on  prend  deux  des  plus 
iC-eftle  gras  moutons  de  la  Ncgueric*}  oncnûitbouilliruncpariicdcrôtir  l’autre:  il  n'y  a que  les 
drTttrt'hSJ.  nouvcaux-maricz  & leurs  pères  & mères  qui  en  puiflent  marier , & fi  quclqu’autrc  y touchoit^ 
tjtiont.  le  mariage  ne  l^it  pas  Intime.  Ils  mat^ent  iufqu’à  la  peau  de  ces  moutons,  coupée  en  pe- 

tits morceaux , quilsfbntgrUlerfurlcscharbons,  apres  en  avoir  raclé  le  poil  l^réjouif- 
ranccsfinincnt  avec  le  jour,  & on  va  coucher  cnicmblelàns  autre  ^çon. 

L’amour  des  perfonnesmari^efi,  comme  par  tout  ailleurs,  plus  ou  moins  ^nd , fc>* 
Ion  la  fimpaihie  des  humeurs.  Il  y en  a qui  s’aiment  tendrement  toute  leur  vie:  la  plufpart 
fc  lalTcnt  bien  tôt  l’un  de  l’autre.  Ils  ne  font  point  portez  i la  jaloufie,  quoiqu’ils  punüTcoc 
fcvercment  les  adultères.  On  a vu  parmi  eux  des  exemples  terribles  de  1a  force  de  l’amour , 
une  femme  fekttcr  dans  une  foumaiie  ardente  pouriK  pas  futvivre  à fon  mari,  une  fille  fe 
précipiter  du  haut  d’une  roche,  parce  que  fon  père  & fa  mère  avoient  fût  donner  les  écrivk- 
rcsàfongalanr,  ne  voulant  pas  qu’il  eut  de  convcrfacion  avec  elle. 

TmtrasUti.  Lcs  Caftics  vivcnt  très  long-temps , & la  plufpart  atteignent  l’agc  de  quatre-vint , ccnc 
dcfixvintsans.  On  enterre  les  morts  aifis  6c  nuds,  dans  une  profondefofle,  que  l’on  cou- 
vre de  terre  6c  de  grofles  pierres,  de  peur  que  les  bêtes  ne  les  dévorent.  Le  mal  cfi  que  ces 
funérailles  font  accompagnées  d'une  ceremonie  très  incommode,  c’eft  que  tous  les  parentes 
du  defiint  font  tenues  de  (c  &irc  couper  le  petit  doit  de  la  main  gauche , pour  renfevelir  auprès 
du  mort,  6clcscnfansàlaimmmcllcncfontpasexcmts  dccetteloL  La  fille  hérité  de  la 
mcrc , les  feurs  l’une  de  l’autre , 6c  la  malade  ne  poit  difpofcr  de  Tes  biens  qu’en  leur  faveur  : 
mais  fi  la  défunte  croit  riche  en  Wtail , U faut  que  l'iicriticre  perde  un  morceau  du  petit  doit  à 
chaque  main.  Apres  ccla,il  n’y  a pas  dequoi  s’étonner  qu’ils  n’aiment  pas  à voir  mourir  leurs 
parons.  Auirinemanquem-ilspasd’appclicraulU-tôtunmcdccia  C’cfiun  homme  qui  porte 
avec  foi  un  couteau  à deux  trcnchans.  Le  premier  remède  qu’il  apliqtic  au  malade,  c’eft  de  le 
faigner  à un  veine  du  dos , le  (ccond  cfi  de  lui  appliquer  un  fcc  chaud  au  bras , 6c  de  faire 
dégoûter  fur  la  playedu  laie  chaud  cuit  avec  des  herbes.  On  connoSt  les  hommes  6c  les 
femmes  qui  fc  mêlent  de  ce  meder,  à quantité  de  racines , 6c  d’herbes  qu’ils  ponent  pen- 
dues au  cou. 

suff/ite  itt  A l’égard  de  ceux  qui  ont  commis  un  larcin  de  peu  de  confcquence , le  Roi  ou  le  Chef  (t 
conrcnredeleurdonncruncoupdebâtoncnprcfcnccdetoutlc  monde  J mais  pour  ceux  qui 
fc  trouvent  coupables  d’un  vol  noéhirnc,  & propre  à caufer  la  ruine  d'une  làmillc , tel  qu’eft  le 
vo!  des  troupeaux , des  pendans  d'oreille  6c  des  colliers  de  corail,  en  quoi  confident  toutes 
leurs  richciTcs,  on  les  punir  bien  plus  fcvercment.  D'abord  on  prend  le  criminel,  on  lui  lie 
pieds  6c  poii^,  6c  on  le  laiflê  un  jour  (ans  boire  ni  manger.  Le  lendemain  les  plus  Anciens 
de  U Ncgueric  vont  demander  au  Cochquc,  fl  on  fera  fon  procès  à raceufe.  CcPrinccayant 
dit  qu 'oui,  on  examine  les  preuves,  6c  fi  elles  font  bonnes,  fans  écriture,  arrêt,  ou  autre 
for^Uré , on  amené  le  aimincl  dans  une  grand,  plaine , où  fe  rendent  le  Roi  6c  un  grand  nom- 
bfc«  perfomes  qni  l’accompagnent.  On  attai^c  le  patient  contre  un  arbre , le  dos  tourné, 

. dconlcfrappc  de  verges,  tant  que  Tes  épaules  ruifi'elent  de  fai^,  puis  le  tournant  le  vifage  du 

cotédesafTifians,  on  lui  jette  de  la  poix  fondue  ou  une  cfpecc  de  gomme  toute  bouillante  fur 
le  cou  6c  l'cfiomac , 6c  cette  liqueur  brûlante  emporte  tout  ce  qu'elle  touche.  Apres  ce  rude 
traitement,  on  lui  permet  de  rcfpircr  un  peu,  on  le  détache,  on  luidonncànut^er:  mais 
cnfuirconluilicdc  nouveau  les  pieds  6c  les  mains,  6c  on  le  laific  trois  jours  fans  noutriturc. 
Encore  n’efl  ce  pas  tout  6c  quelquefois  ce  fupplice  finit  par  un  baninement. 

On  marie  les  jeunes  perfoniKS  qui  ont  eu  trop  de  communication  cnfcmblc , pourv  u qu’ils 
foient  d'une  condition  aprochantc:  mais  fi  la  fille  cficnccituc,  il  n’y  a condition  qui  tienne, 
^^.«^„/,,„/.<3>^I^l^ttépoufcrau^lanr,  caruncfillc,  qui  a fait  un  enfant  cfi  perdue  d’honneur,  pour 
dfiitutfiu.  toutcfavic.  Oninfiigcauxadultcrcslapcincdufouct:.  mais  pour  les  Ltccflucux,  on  leur  âic 
fouffrir  un  fupplice  horrible  On  jette  les  criminels  pieds  6c  poitigs  liez  dans  une  fofl'e.  Le  lende- 
main on  en  retire  l'homme  le  premier,  on  le  pend  par  le  cou  à une  braiKlie  d'arbre,  quelques 
perfonnes,  qnilbncdcifous,  font  plier  la  branche,  6c  d'autres  coupent  des  membres  de  fon 
corps  6c  les  jettent  çà  6c  là , après  l’avoir  ainli  déchiqueté , ils  laifTcnt  reprendre  au  rameau  fon 
pli  naturel , 6c  ce  corps  mutile  demeure  là  pour  fervir  d'exemple  Lufùicc  on  va  quérir  la 

femme. 
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ftmmCjOn  la  jette  fut  un  bûcher, & on  U brûle  toute  vive.  Il  y a douze  ou  quinze  ans  qu’un  pa- 
rent du  Cochque  ou  du  Roi  dcsSaldanh:irse'tant  tombe  dans  un  incede,  tout  ce  que  fa  faveur 
& fon  crédit  purent  obtenir  fût  de  changer  la  peine  du  gibet  en  celle  du  fouet , du  baniflement. 

Ce  de  la  confifcarioii  de  tous  fes  biens  , & s’étant  retire  dans  le  cartier  des  Goringhai- 
conas,  on  lui  fit  dire,  que  s'il  donnoit  de  grandes  marques  de  rcpcnuncc  , on  le  tece- 
vroit  en  grâce. 

Onncpardonncpasnpnplusaux  homicides,  fur  tout  fi  le  meurtrier  pafle  pour  une  per-^^ 
fonne  d cfprit  ou  de  favoir , s’il  cft  riche  ou  s’il  a quelque  part  au  Gouvernement:  caribprc- 
tcndoit  que  de  fcmblablcs  gens  font  tout  d (ait  inexcufables,  n’ayant  pu  ignorer  leur  devoir  3 on 
lcsctrai^lcdoDcàunarbre,dcon  jettclcurcorpsdans  le  fépulcrc  de  ceux  qu'ils  ont  tue.  Pour 
les  Aflàllins,  on  leur  perce  les  genoux,  on  les  leur  attache  aux  épaules,  de  on  les  laifle 
ainfi  expirer  dans  les  tourmens  d'une  longue  mort.  Mais  fi  le  meurtrier  eft  quelque  pauvre 
lourdat  r,qui  ait  commis  le  crintc  dans  les  rranfports  de  la  colcre  ou  dans  les  troubles  de  l’i- 
\Telic,  onaquelqucégardàfonignorancc,dc il eneft quitte  pour Icfouct,  une  confifeation 
dcbcrailouquelqueautrcfupplicc  moindre  que  la  mort.  On  voit  par  là  que  les  Caffixs, 
tout  fmvages  qu’ils  font  , ont  pourtant  un  grand  amour  pour  la  vertu  de  l'équité 
naturelle. 

Us  vivent  à la  campagne,  fous  des  tentes,  faites  de  branches  d’arbre  de  couvertes  de  nat- 
tes  de  jonc  U y en  a de  fi  grandes , qu’une  famille  de  vint  ou  trente  perfonnes  s’y  peut  re- 
tirer. LefoycrcRaumiliai3  mais  comme  ils  n’ont  pas  l’adrcfie  de  faire  des  cheminées, 
leurs  cabanes  fc  remplilTent  tomes  de  fumée  Quand  ils  veulent  allumer  du  feu,Us  prennent  deux 
petits  éclats  de  bois,  les  mettent  dans  un  creux , de  les  remuent  avec  les  pieds,  jufqu’à  ce 
qu'il  en  forte  des  étincelles. 

Tous  les  Hottentots  du  Cap  parlent  la  meme  langue:  mais  elle  cft  fi  confufe , qucTcurs 
mots  rcflemblent  plutôt  au  fon  des  cloches  qu’à  des  termes  articulez , qui  expriment  nos  pen- 
fecs.  Ib  ont  tant  de  mots  afpirez  de  qu’ils  prononcent  fi  durement,  que  les  Hollandois  meme 
ne  fâuroicnt  apprendre  leur  langue.  La  langue  des  bas  Bretons  de  des  Bafques  cft  douce  au 
prix  de  la  leur.  Tous  ce  que  l’Auteur  de  cecte  relation  en  rapporte  font  quatre  ou  cinq 
mots  qu'il  avoir  retenus  pour  les  leur  avoir  fou  vent  oui  dire.  Câhou  afteicz.vous,  Bou  un  beuf, 

3a  une  Brebis , Cm  du  fer.  Mais  quoique  les  étrangers  ne  puiflent  pas  apprendre  la  Langue 
dupais,  les  Cafircs  apprennent  bien  celle  des  étrangers:  il  y en  a déjà  beaucoup  qui  fc  font 
entendre  en  Flamand. 

Ces  peuples  n’ont  pas  du  penchant  au  négoce , de  ib  n’ont  jamais  fait  grand  cas  des  toiles , emmtrett 
des  éiofi'cs  de  laine, des  miroirs , ni  des  fonnetres  dont  les  Negres  font  fi  amoureux  3 mab  peut 
Icsinftrumens  de  fer,  ib  ne  les  meprifent  pas,  voyant  qu’ils  font  très  utiles  à la  vie.  L an  1595 
]an  fils  de  ]an  Molcoaar,  Admirai  de  la  fiotc  des  Indes  Hollandoifc,  fit  un  profit  confiderabk 
avec  les  Cafircs  de  la  Baye  de  la  Table  3 pour  un  mécliant  coutelas,  ilcutunbongrosbeufs 
pour  une  barre  de  fer  du  poids  de  70  livres  briféc  en  cinq  morceaux , deux  beufs  de  trob  bre- 
bb;  pour  une  ferpe,  une  hache,  une  paéle  de  quelque  pièces  de  fer,  trobbaifs  de  cinq 
brebbi  pour  un  couteau , unmoucon.  Mais  préfentement  qu'ils  peuvent  avoir  de  ces  for- 
tes de  marchandifes  de  plufieurs  perfonnes,  ils  ne  doraient  pas  leur  bétail  à fi  bonmarchc. 
Lctabac,  l’caudcvic,  le  corail  de  le  laiton  font  ce  qui  fc  déiste  le  plus  chez  eux.  Ib  don- 
nent encore  pour  quatre  pièces  de  laiton,  de  la  laideur  d’une  main  ouverte  chacune,  deux 
vaches,  mab  il  faut  leur  donner  un  morceau  de  tabac  par  defius. 

On  ne  remarque  point  que  les  Hottentots  aient  quelque  Divinité,  qui  foit  l'objet  de 
adoration.  Ib  rcconnoiflcnt  bien  qu’il  y a un  F.trc  fouverain , auquel  ib  donnent  le  nom  de 
tiumnu,  qui  fait  tomber  la  pluye  & fouficr  les  vents,  de  qui  donne  le  #iaud  de  le  froid. 
Mabibnccroicntpasqu’onibitobligcdeluirendrc  hommage,  parce,  difcnt.ib,  quccan- 
tôt  il  intMkie  les  terres  de  pluye,dclcs  brûle  tantôt  de  chaleur  de  de  ftchcrclfc,  au  lieu  dedon- 
nct  chaque  chofe  en  fâ  fàifoa  Cependant  ib  s'imaginent  de  pouvoir  faire  cefler  U pluye  « 
de  tomber  le  vent.  Pour  arrêter  1a  pluye , ib  font  un  creux  en  terre , y mettent  un  éclat  de 
bob,  un  charbon  de  feu  defius,  de  quelques  cheveux  3 dès  qu'ils  brûlent  de  commencent 
à fentir  mauvais,  ib  couvrent  leaeux  de  fable,  font  leur  cauddTus,  de  prennent  la  fuite 
en  criant.  Bout  Étire  baifler  le  vent,  ilsprctmcnr  une  de  leurs  peaux  les  plus  gtafics,  la  pen- 
dent au  bout  d'un  long  bâton,  étant  perfuadez  que  fi  le  vent  l’abat,  il  perd  toute  ia  force  de 
qu’enfuire  il  faut  qu'il  tombe  lui  même.  11  fcmblc  pourtant  qu’ils  rendent  quelque  cuite 
à la  nouvelle  Lune.  Au  moins  on  les  voit  s'affcmblcc  par  troupes,  lorfqu’clle  commence  à 
paroîcre,  fc  tourner  de  fon  côté  depafier  toute  lanuit  à chanter,  à danfcr,à  fauter,  à frap- 
per des  mains  de  à matmoter  je  ne  lai  quoi  Ib  ont  deux  inftrumcQS  pour  la  edeUation  de 
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jjo  description 

cote  cacmonic  : l'un  ett  un  pot  couvert  d’une  peau  bien  tendue , fur  laquelle  ils  frappent 
d’une  main  ; l’autre  eft  une  corde  de  violon , tendue  en  forme  d’arc , avec  un  tuyau  de 
plumcaubout:  ou  ne  joue  point  ddfus  avec  un  archet,  mais  on  fouille  dans  le  myau,& cela 
forme  un  fon  qui  les  td^ït,  tout  foible  qu’il  cil.  Onaprisgardcaufliqu’ilyavoitdespier* 
resdreirécs,  devant  lelquellcs  les  femmes  4c  les  en&ns  fc  mettoienti  genou»:  pouedestem* 
plesdcdesaflcmblées,  on  dl  bien  fiir  qu’ils  n’en  ont  point. 

DES  ILES  DES  LAPINS,  DES  DAIMS 
ôc  DES  FRANÇOIS. 

CE  font  trois  petites  îles  defertes  au  Nord  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance. 

MiUiul  ou  l’ile  des  lapins,  a tire' ce  nom  du  ^nd  nombre  deces  animaux  qui  le  tiennent 
fur  les  deueuils  4c  le  rivage  : Comme  le  Dâjfm-EiUni  doit  le  fien  aux  daims  dont  cette  île  eft 
peuplde.  C’eft  Spilbeigen  , qui  l’an  i6oi  poru  le  premier  dans  ces  îles  la  ra- 
ce de  ces  animaux,  qui  s’y  font  cxttdmement  muliipliex.  Les  Anglois  4c  les  HoUan- 
dois  y ont  mis  des  brebis  qui  deviennent  excrdmementgcaffes.  Onenanid,  dontlaqucue 

avoir  ïypoQcesd’dpaiflèurdcpefoitiolivtes,  dont  on  a dtd  34  livres  de  gtailTe  attachée  aux 
entrailles  4c  aux  reins,  ûns  conter  celle  qui  droit  entre  les  chairs.  Cependant  il  n’y  a point 
d'eau  ftaiche  dans  ces  îles,  le  terroir  en  eft  eitrdmement  fablonneux,  4c  ne  porte  que  des 
btoftailles  4c  des  fleurs.  L’île  des  Lapins  adeuxlieudsdedrcuit,elleeftfuudeaudcvantdc 
l’embouchure  de  la  baye  de  la  Table,  à quatre  milles  delà  teireferme.  EUeeft  plus  grande 
plus  haute  4c  plus  couverte  de  vadure  que  l'île  des  Daims,  qui  eft  1 quelques  huit  lieues  de 
li,  vcrsleMidi.  Pour  le  Frm-EUmul,  qu’onappelle  l’île  des  Ftaofois,  ou  l’île  Franfoife, 
clic  eft  Etude  au  Septentrion  des  deux  autres. 

DE  L’EMPIRE  DU  MONOMOTAPA.' 

Le  pars  du  Moiwmcttpn  , 2«k»wim/x  ou  confine  au  Royaume  maritimede 

Sotàle,  4c  eft  renfermé  entre  les  fleuves  Magnice  4c  Quama , de  forte  que  fi  on  le  joignoit  à 
Sotâle,  comme  on  6it  quelques  Ceogtaphes , il  auroit  la  forme  d’une  île  Ainfi  cet  empire 
s'étend  du  Notd  au  Sud , depuis  le  fleuve  Quama , qui  le  fepare  des  Etats  du  Monoumugi , 
piiqu’à  ces  petits  Royaumes,  qui  font  aux  environs  du  ôpde  Bonne  Efpcnnce.  A l’Eft  eft 
So&le,  4c  à rOueft  4c  au  Sud-Oueft  la  rivière  Magnice  4c  les  Montagnes  adiacentes.  Cluvier, 
qui  étend  cet  Empire  depuis  la  Mer-Rouge , 4c  la  Mer  Ethiopique  jufqu’au  Cap  de  Bonne 
Ipeiancc  , lui  donne  i6oo  milles  de  longcur  4c  1100  de  largeur:  parce  que  la  plus  part  de 
ces  petits  Rois,commc  ceux  de  la  provinces  de  Ss/os,  dont  les  Etats  font  compris  entre  le  Cap 
4c  lefleuve  Magnice  recoonoiflent  le  Monnoinotapa  pour  leur  Souverain.  Mais  ceux  qui 
regardent  cet  Empire  comme  une  ptcfqu'ile,  renfermée  entres  les  fleuve»  Magnice  4c  Quama 
ne  lui  donnent  queyss  lieues  decircuit. 

La  Capitalefe  nomme  'Bmmâtâft  4c  félon  Vincent  le  Blanc,  MiuIrcfM.  C’eft  une  grande 
ville  à fix  joumeés  d’un  palais  nommé  Simict , 4c  à ao  milles  de  Sofale  vers  leCouchant 
Les  maifons  font  de  bois  ou  déterre,  blanchies  par  dedans4cpar  dehors  fort  proprement: 
le»  toits  font  larges  4c  finiflent  en  pointe  comme  une  cloche  : plusles  perfoones  qui  les  habi- 
tent font  qualificés  , plus  elles  font  hautes.  Le  Palais  Impérial  eft  fort  grand,  on  y enne  par 
quatre  grands  pttftaux,  où  les  gardes  de  l’Empereur  font  tour  à tour  Icntinelle.  Lesdehoes 
font  fortifiez  détours,  4c  le  dedans  diviic  en  plufieurs  chambres  fpatieufes,  gamiesdeta- 
pifleries  de  coton,  où  la  vivacité  des  couleurs  difputcnt  le  prix  a l’éclat  de  l’or.  Le  plan- 
cher, les  poutres  4c  les  foliveaux  font  dorez,  ou  mêmecouvess  de  plaques  d'œ,  Cl’on 
en  doit  quelques  Gt-ographes.  Des  cliaires  dotées,  peintes  4c  émaillées , 4c  des  chandeliet» 
d’ivoire  fufpendus  ùdes  chaînes  d’argent  font  une  des  beautez  de  ces  appartemens  fomptueux. 
L’Empereur  fe  fait  fervir  à genoux  4c  dans  un  profond  filence,  4c  parmi  ce  grand  nombre 
d’Officicts  qui  ont  foindefâpetfonne,  onnclâuroitdite  lequel  eft  le  plus  refpedlucux.  Sa 
vaiflcUe  eft  de  porcelaine  cncourcé  de  rameaux  d’or  , comme  fi  c'etoic  des  branches  de 
coral. 

Entre  les  principales  villes  deçà  Empire,  on  conte  Zimits,  qui  n’cft  qu’à  deux  lieues 
deSofiile,  T«r  où  les  Jefiiïtes  Portugais  demeurent  : .Tma  4c  plufieurs  autres,  llyauncar- 
tict  habité  pat  des  femmesqui  vont  à la  guerre,  4c  qui  font  les  meilleurs  Soldatsde  ce  Prince. 
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SanateâûicuoEratparticullar,  qu’il  place  fur  les  confim  dcDamoutdcdeGoragc,  Vcnle 
Midi)  de  l’appelle  le  Royaume  des  Amazones. 

On  parle  d'un  autre  Royaume  nommé  où  U y a une  ville  appelice  Tamban 

On  le  met  aux  environs  de  Monomocapa  : mais  on  n’en  fait  pas  des  nouvelles  plus  cir- 
coitlUnticcs. 

L'air  de Monomotapa  cil  tempéré,  Tes  campagnes  fertiles  en  pâturages  de  eti  fmits  necef- 
Cürcsàlavk:  étantarrofccsdcpluneursnvicres,  plantées  d’arbres  & de  cannes  de  fucre, 
qui  viennent  fans  culture.  Cependant  ce  beau  pais  n’eft  pas  peuplé  par  tour.  Les  habirans 
font  riches  en  gros  bétail,  dontilsfontplusdecasquedeTor.  On  n’y  trouvepointdebctcs 
defomme:  maisquantitéd’élephans,  comme  on  le  peut  connoître  à l’ivoire  qu'on  en  ap> 
porte.  Entre  autres  bcrcs  farouches  on  a une  cfpecc  de  cerfs  nommez  Alfnge  Ôc  des  Auntichc* 
auin  grolTcs  qu’un  beuf  11  y a un  arbre  qu’on  appelle  Cofeomâ , qui  porte  des  pommes  dou- 
ces de  découlait  violette  : mais  fion  en  mange  trop,  elles  caufent  la  dylTcntcric. 

Ce  n’cft  pas  fans  fujet  que  les  Portugais  nomment  cet  Empereur  le  Roi  de  l’or  : car  on  cil 
trouvcpluficursraincsdansccsEtats,  de  les  rivières  qui  paflent  au  travers  de  ces  veines  en 
entrainent  beaucoup  avec  cl  les.  Comme  les  hommes  font  par  tout  amoureux  de  ce  métal) 
les  fujers  du  Monomocapa  font  le  plongeon  dans  les  rivières  & les  lacs , de  portent  fur  le  rivage 
le  fable  du  fond  de  leur  lie , pour  en  feparer  cette  matière  precieufe. 

LcshabitansfontdcsNegrcsbicnâitSyfains,  robuOes  À de  bonne  raille,  qui  cmt  les  chc- 
veuxeourts,  noirsdefnicz.  Onrcmarqucencuxplusdcvivacitéd’erprit  que  danslcspcu-  ' 
pics  de  Mofàmbiquc  de  de  Mclindc.  Ils  aiment  la  gucnc,  de  c’eft  le  metier  de  U pluf- 
part  de  ceux  qui  ne  s’accommodent  pas  du  négoce.  Aufll  les  aceufe-t’on  d'etre  un  peu 
ieditieux. 

La  viande  ordinaire  du  peuple  efl  du  bcuflâlé , lair  boifTon  du  lait  qui  commence  à s’aigrit  Minms. 
de  de  l'huile  de  Seûme,  de  leur  pain  des  gâteaux  de  ris,  de  mil&dclaraciiK/^Mmrr'.  , 
Pour  le  Roi , il  ne  boit  que  de  l’hydromel  ou  du  vin  de  Palme  mufqué  de  ambré.  Ce  Prince 
aime  tant  le  parfum,  qu'il  emploie  deux  livTCS  d’or  par  jour  à cela  on  ne  biùle  devant  lui 
quedes  flambeaux  embaumez.  Il  en  fait  allumer  quatre,  lorfquc  le  temps eftobfcur,  de  qu’il 
fort  le  matin  afTis  dans  une  chaifem^^fique  , portée  par  quatre  gentils-hommes,  de  cou- 
verte d’un  daizfemé  de  pierreries.  Sur  quoi  il  cfl  bon  de  remarquer  que  l'Empereur  ne  met 
jamais  le  pié  hors  de  Ton  Palais,  qu’on  n’^orge  une  bete,  de  tandis  qu'il  paûc  par  deflus.  Tes 
courtifans  pouiTcnt  de  grands  cris,  de  prenent  garde  au  mouvcmais  des  aitraillcs  de  la  viûimc  ^ 

& les  jwctrcs  fur  leur  rapport  font  l’horofcopcdu  Prince. 

Les  Rois  ne  changent  point  démode  de  celui  d’à  prefent  porte  des  habits  tout  fcntblablCiH^*'''* 
àceuxdcfcs  prcdcccfTcurs.  C’eft  uncrolfoc  longucd'un  drapderoieriOudansIcpaïs,  parce 
qu’on  ne  fouffre  pas  qu'il  porte  des  étoffes  étrar^crcs , de  crainte  qu’elles  ne  fliflcnt  cnipoifon- 
ncés.  Il  a par  dcfTiis  une  manierede  juppc  qui  décend  jufqu’àu  genou  de  fe  rerroufle  jufqu’à 
la  ceinture.  11  porte  ordinairement  au  côté  uneferpe  emmanchée  d'ivoire , de  deux  fléchés 
aux  mains,  ondicquelafcrpefaicvoirlcfoin  que  Tes  fujers  doivent  prendre  de  l’agriculture 
pendant  b paix  f qu’une  des  flèches  cfl  b marque  du  pouvoir  qu’il  a de  punir  les  criminels  ^ 
de  que  l’autre  le  bit  re{^c»l^'cni^  qu’il  doit  proreger  fon  poiplc  de  le  dcbndre  contre  lès 
ennemis. 

Les  habitans  vont  nudsjufqu’à  b ceinture}  mais  de  là  en  bas  ils  font  couverts  de  drap  de  arjr/4/ÿi 
couleur , de  tiennent  dans  des  calebaffcs  les  parties  hontaifcs , fur  tout  lori'qu’ils  vont  en  cam- 
pagne, de  qu’ils  craignent  les  piquures  des  bctcsvcnimcufcs.  Lesperfonnes  de  qualité  por- 

tent fur  leur  habit  des  peaux  avec  une  quaic  qui  traîne  à terre.  Sanut  die  que  les  gens  du  com- 
mua s’habillait  de  toile  de  Coton,  de  les  Grands  d’Indiennes  brodées  d’or.  Les  filles  vont 
toutes  nues  ne  cachant  que  les  parties  que  b nature  défend  de  montrer:  mais  quand  elles 
font  mariées  de  qu’elles  ont  eu  des  aifàns  , elles  fe  couvrent  le  fein  de  le  rcflc 
du  corps. 

Il  eft  permis  de  prendre  autant  de  femmes  qu’on  en  peutnourrir,  mais  la  pranicre  demeure 
b maîtrcfTc  , fes  enbns  font  heritiers  de  les  autres  femmes  ne  font  prcfquc  r^rdeésque 
comme  fes  fervantes.  Le  Roicnaplus  de  millequifonrtoutesfillcsdcfesvairaux f mais 
b première  eft  la  Reine,  de  l’aîné  de  fes  enfans  le  fucccflcur  de  la  couronne.  On  ne  marie 
les  filles  que  lorfqu’cllcs  font  cnâgC}  dr  c’eft  un  crime  énorme  que  d’en  toucher  une  qui  eft 
tropjainc:  mais  il  n’y  a rien  à faire  pour  celles  qui  ne  le  font  plus.  Malgré  b polygamie, 
on  a tant  de  rcfpcâ  pour  les  belles,  que  les  fils  du  Roi  meme  leur  codent  le  pas. 

On  honore  les  morts  d’un  cuire  religieux  : chacun  confenx  les  os  des  chefs  de  ûbiHille  de 
de  &s  plus  chers  amis|  on  les  fufpend  dam  une  cour,  marquez  de  certains  fignes  pour  les  ««r//. 
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elle  n’etoit  polir  lors  ni  grande , ni  bien  baiic,  3c  n croit  enceinte  que  dune  haye  de  buiflbns  & 
d'arbrifleaux.  Il  y a encore  deux  villes , ou  bourgades  HMtem»  & Dândemê^  & quelques  vil- 
lages SajoHA , ’Bacchâ , Gâ(lÂ  &c.  ic  loi^  de  la  cote. 

L’embouchure  du  fleuve  MàgnUe  cft  à 27  degrez  40  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Les 
Portugais  rappellerciît  d'abord  la  Rivière  des  Lacs,  maisl’an  1 545 , Laurens 

Marches  lui  donna  le  nom  de  3^  do  S^irito  Soncfo,  On  dit  qu’elle  prend  fa  Iburce  Lac  Co- 
yome,  dcqu’apccsquclqucslicucsdcchemincllc  redivifeendeux  bras,  dont  le  Méridional 
conlervc  le  nom  de  M^nice,  de  fc  va  ietter  dans  un  golfe  tout  conrre  le  Cap  des  poiflbns.  11 
rcfçoit trois rivicresdansfbnfcin, un pcuavantqucdcfcdcchargerdansUmcr,  lapmnierc  cft 
celle  qu’on  nomme  de  S.  Chriflophle,  parce  qu’elle  fût  découverte  le  jour  de  U fete  de  ce 
Saint,  maislcshabitansrappcllcntiVi^a:  U fécondé  porte  1c  nom  du  pilote  Laurens  ; elles 
Ibrtcnt  toutes  deux  <ks  monts  de  la  Lune,  qui  font  dans  la  Province  de  T oroa.  La  msificme, 
qui  fc  nomme  %Arrof , vient  du  côte  du  Nord  & des  montagnes  , où  font  les  mines  d*or  de 
Morwmotapa.  Le  bras  Septentrional  porte  le  nom  de  Cïirajw^,  quic«j«4. 

cft  celui  d'un  châtcauquclesTurcsontbitifurfes  bords,  unpcuau  dcfliisdc  cette  citadelle, 
les  habitans  appellent  ce  fleuve  Sambrcrc.  Il  cfl  beaucoup  plus  grand  3c  plus  profond  que 
l’autre  bras  du  Magnice,  parce  qu'il  cft  grofll  par  les  eaux  de  iix  grandes  rivières  Panhâmes , 
lu.mgoây  yirruyoy  Maniono  y Jntndircôc  Ruenu  y qui  traverfant  les  terres  du  Monomotapa 
cnricliifTcnt  leur  lâblon  dans  fes  mines  d'or.  Ce  fleuve  fc  décharge  dans  la  mer  pat  fept  embou- 
chures, où  il  y a tout  autant  d’iles  fort  peuplées.  L’an  1 5 00  les  Portugais  bâtirent  un  fort  près 
des  embouchures  du  Cuama,  pour  roduircccsCaffrcs  fous  leur  )oug,  3c  font  demeurez  de- 
puis maîtres  abfolusdu  pais. 

CâiM>  ds$  Correntii  cft  au  milieu  de  cette  côte , à 2 3 degrez  3c  demi  de  Latitude  Meridio 
nale.  Entre  ce  Cap  3c  l’Hc  de  Madagalcar  font  ces  écœuils  3c  ces  bancs  de  fable  des  Indes  * " 

• où  tant  de  vaifleaux  font  naufrage.  Le  pais  qui  cft  au  dc-ià  du  Cap  des  Courantes , jufqu’au  1 Psitos  d« 
Cuama,s'appcUc  M€t»cA  3c  a des  mines  d’or  près  delà  ville  de  Sofalc  II  y a deux  autres  Caps 
fur  la  cütedc  Matuca , celui  de  S.  Sebaftien  3c  celui  de  S.  Catherine. 

L’air  de  Sofalc  cft  cft  fort  bon,  3cfurtoutdanSi^4/»r4.  Delà  rivière  Magnice  jufqu’au 
Cap  des  Courantes,  le  terroir  cft  raboteux,  ftcrilc  3c  defert , mais  de  ce  Cap  à l'embouchure 
du  Cuama  c’eft  un  pais  plain,  fertile  3c  paiplé.  La  côte eft  fort  bafle,  3c  les  vaifleaux  qui 

en  approchent , s’en  apperçoivent  plutôt  par  l'odorat  que  par  la  vue,  àcaufcdu  grand  nom- 
bre de  fleurs  octoriferames  que  1a  terre  porte,  on  n’y  manque  fx>int  d'Elcpxlians,  de  Lions  3cc. 

Les  peuples  de  Sofalc  font  gens  bien  faits,  Nègres  pour  la  pluS'pait,  n’y  en  ayant  que 
tres  peu  de  bruns.  Ceux  qui  demeurent  autour  du  Cap  des  Courantes  font  beaucoup  plus 
aft'ablcs  3c  civilifez  que  les  Caflircs  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc  3c  des  Aiguilles.  11$  man-  « 
gent  d’ordinaire  du  ris , de  la  chair  3c  du  poifl'oa  Ils  ne  fè  couvrent  que  depuis  la  ceinture 
ju(qu’aux getioux , avccunhabitdc  foic,oudc  coton, qu’on  leur  apporte  de  CambayC{  ils 
portent  au  côté  un  poigmrd  dont  la  garde  eft  d’ivoire,  3c  un  turban  d’écarUtc  ou  de  foie. 
C^clqucs-uns  patient  Arabe, 3c  la  plus-port  fc  fcr\  cnc  de  la  langue  du  pais.  L.a  raifon  de  cette 
dincrcncc cft  qu’avant  que  les  Ponugais  traflquaflênc  fur  cette  côte,  il  y vcnoii  force  mar- 
clundsdcrArabic-hcurculc;  3c  comme iciK>mbrc s’en augmentoit  tous  les  jours,  ils  com- 
mencèrent à s’habimer  dans  les  Iles  du  Cuama  qui  étoicntdcfatcs,  3cpaflcrcnt  de  là  infenfi- 
blcmcnt  fur  la  terre-ferme. 

Les  habitans  alfurcnt  qu’on  rire  routes  les  années  des  mines  de  Sofalc,  plus  de  deux  mil-^*'""» 
lions  de chaque  Mct^l  valant  14  R de  nôtre  mcxinoic:  que  les  vaifleaux  de 
Zidem  3c  de  la  Meque  en  emportent  ai  temps  de  paix , plus  de  daix  millions  par  aa  Que 
le  Gouverneur  de  Mûlàmbique,  dont  la  clurge  ne  dure  que  trois  ans,  a plus  de  300000 
cens  de  revenu , fans  conter  la  paye  des  Soldats  3c  le  tribut  qu’on  aivoic  au  Roi  de  Portugal. 

D’oii  Moquet  * conclut  qucfclon  toutes  les  apparences  Sofalc  cft  cet  Ophir,  où  Salomon  en-  sLi&.4. 
voyoit  des  l aiflcaux  d'Elion^bcr  * tous  les  trois  ans,  pour  ’ rapporter  de  l'or.  Pluficurs  édi-  * 
ficcs,  qui  paroiflent  bâtis  par  des  éirai^ers , 3c  quelques  inferiptions  en  caraftcrcs  incon- merkou^e 
nus  appuyent  cette  conjcfturc.  On  peut  confirmer  ce  fentiment  par  l’autorité  des  Septante  ♦^®**'*** 
Interprètes  , qui  iraduifcm  Ophir  par  i Rois  9:  28.  Or  comme  les  liquides  3c  fc 

mettait fouvent  l’une  pour  l’aurrc,  Sofhirâ  ncdiÔcrc  pas  bcaucoupdc  Sofàla.  Ilyaplus, 

Thomas  Lopez  dans  fon  voyage  des  Indes  rapporte,  que  les  habitans  de  So&lc  fê  vantent 
d'avoir  des  livres,  qui  prouvent  que,  du  temps  de  ^lomon , Icslfraclitcs  naviguoicnt  tou- 
tes les  trois  années  versées  carriers  là,  3c  que  c’eft  de  là  qu’ils  tiroient  tout  leur  or. 

Les  Mahometans  de  QuUoa , de  Mombaze  3c  de  Melinde  abordent  à Sofalc  dans  de  petits  Ctmmenr. 
batteaux,  qu'ils  nomment  Zambucs , apportant  des  étoffes  de  coton  blanc  3c  bleu,  des 
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drapsdcfoic,  de  l'ambre  gris , jaimc&rouge,  qu'ils  clungcnt  aux  Sofâlois  contre  de  l'of 
& de  l'ivoire , & ceux-ci  les  revendent  aux  fuiets  du  Monomotapa,  qui  leur  en  donnent  de 
l'or  tins  pefcr.  On  dit  que  qiund  les  Sofâlois  voient  approclier  des  navires , Us  allument  des 
l' feux  pour  marquer  qu'ils  feront  les  bien  venus'.  Ils  lavent  bien  faire  des  étoffes  decoton 
blanc,  mais  Us  ne  les  favent  pas  teindre  & l'on  alTurc  que  lotfqu'ils  en  veulent  faire  de  bigai- 
réesjils  tirent  les  fils  des  toUes  teintes  de  Cambayc,4c  les  mêlent  avec  leur  fil  blanc 

Les  Portugais  leur  ont  appris  l'afage  des  moufquets  & de  la  poudre  i canon , de  forte  qu'Us 
fe  fervent  ptc'fentement  des  armes  à feu  , aufli  bien  que  de  l'arc  & des  flèches.  On  dit 
que  le  Roi  de  So&le , qui  éioit  Mahomeon  le  vaffal  du  Monomotapa,  fe  fouleva  contre  lui 
& fc  mit  fous  la  protcûion  du  Portugal.  Spil-bctgen  affure  que  lots  de  là  navigation,  ce 
Prince  étoitPormgais  de  nailTance,  maisjarric  veut  qu'il  ne  foit  que  tributaire  de  cette  na- 
tion. Du  temps  de  Maroiol,  le  Roi  de  So&lc  rclevoit  encore  dcr£mpctcucdcror,ou 
du  Monomotapa. 

Cette  côte  cft  peuplée  de  Califes  originaires  du  pats,  qui  n'ont  point  de  Religion,  &de 
Mahomeians , qui  s’y  font  venus  habimerdepuis quelque  deux  cents  ans. 

DES  TERRES  DE  ZANGUEBAR. 

MArc  Paul  Vénitien  appelle  cettccôrc  Zengibar'.  mais  les  Arabes  la  nomment  aÇi»- 
guehsTy  qui  lignifie  noir.  C’eft  pourquoi  ils  donnent  aux  habitanS 

le  iK)m  de  w,  c dl  à dire  Nègres,  & celui  de  Cafircs , parce  qu'ils  n'onr  point  de  Religion. 
On  croit  que  c'eft  le  même  pais  que  Ptolctfncc  nomme  t^g//Ma.  Il  cft  renfermé  entre 
deux  fleuves  Cuama&Quilmand:  mais  Marmol  porte  bien  fes  bornes  plus  loin,  puifqu'il 
l’cccnd  iufqu'auCapdcGaardafiiy,  quieftà  ladcgrczde  Latitude  Scptcntriaulc.  A fui- 
vre  le  premier  fenriment,  qui  cft  celui  de  Sanuc  & le  plus  rc<;u,  on  trouve  fix  Royaumes  fut 
ccire  côte  : f^longaloy  MoftmbiqtUy  MditjdCy  Momb4t<,  fans  conter 

ceux  qui  font  dans  les  lies  adiacenres. 

ProlomccappcllcQuilmanci&lcCap  près  duquel  ce  fleuve  fc  jette  dans  la  mer,  Inapte. 
C’eft  une  des  plus  grandes  rivières  de  l'Afrique, elle  fort  des  monts  Graro  dans  rAbyflinic.  Les 
Ethiopiens  rappellent  Oby  : mais  les  Arabes  lui  donnent  près  de  l’Occan  le  nom  de  ^mlnuuKtj 
qui  cft  celui  d'un  Fort,  qu’ils  ont  fur  une  de  Tes  embouchures,  tout  contre  le  Royaume  de 
Mclinde.  Quelques  Auteurs  Portugais  aflurent  que  Quilmanci  cft  la  même  rivière  que 
Zcbcc,  qui  prend  fa  fource,  à BoxavillagcdcNarca  Province  de  rAbyÛinic,&fedçchaigc 
dans  la  mer,  aprèsavoirbaigné  le  Royaunw  de  Gingiro.  Mais  d’autres  Portugais  difent 
qu’on  fait  bien  que  lembouchure  de  cette  rivière  n'eft  qu’à  millepas  de  Mclinde,  de  qu’elle 
vient  de  rAb)'ftln}c:  nuis  qu’on  n’en  cft  pas  inftruit  plus  à foix!}  parce  que  les  habitans  chaf- 
fenr,  ou  tuent  ceux  qui  veulent  pafter  plus  avant. 

L’air  du  pais  cft  nul  fain  de  les  fruits  n'en  font  pas  bons,  parce  que  le  terroir  eft  bas,  maré- 
cageux , de  tout  entre-coupé  de  lacs  de  de  rivières.  Ce  font  des  Negres  au  poil  court  de  fnfé, 
qui  habitent  le  pais.  Ils  portent  une  robbe  de  drap  ou  de  toile  pdnte,  depuis  1a  ceinture  en  bas, 
& les  plus  confidcrablcsfeparentde  peaux  de  betes  à longues  queues,  qui  traînent  à terre  par 
derrière.  Les  Nègres  de  la  côte  fc  tiennent  mieux  que  ceux  du  plat  pa  is:  nuis  tant  eux  que  ceux 
des  Iles  voifincs  vivent  de  fruits  ûu  vages,de  la  chair  des  betes  Àrouches  de  du  lait  de  lairs  trou- 
peaux ; fur  tout  les  Arabes  fumommez  Bcduincs , qui  demeurent  dans  les  cartiers  de 
Zaï^riur  les  plus  éloignez  de  la  nKr,dc  ont  beaucoup  de  bétail  qu’ils  tirent  des  Caftres.  Pour 
fuppléerauxgrainsdcaux  alimcnsdonric  paiseft  dénué,  la  nature  y aplacéplurieursmines 
d’or , par  le  moyen  dcrqucUcs  les  habitans  fc  peuvent  fournir  de  toutes  les  t^fes  ncccflai- 
rcs  à la  vie. 

Les  Nc^es  de  la  terre  ferme  font  idolâtres  : mais  la  pluspart  des  Infulaires  font  Maho- 
metans,  étant  iflus  d'Arabes,  qui  furent  banis  de  leur  patrie  , parce  qu’ils  éioicnt  de  La 
fcûc  de  Mali. 

DES  ILES  DE  Q^UIRIMBA. 

CE  Ibnt  des  Iles  qui  commencent  vis  à vis  de  h côte  de  Zu^cbar , de  s’étendent  dans  un 
golfe  jul'qu’à  Cabo  dcl  Gado , pendant  plus  de  vint  lieues.  Il  y en  a de  grandes  de  de 

petites,  5c  de  plus  près  de  la  cote  les  unes  que  les  autres  : clics  font  feparées  par  des  canaux  qui 
ont  fl  peu  de  largeur  5c  de  profondeur,  qu’ils  font  giiéablcs , lorfque  l’eau  cft  baffe.  Et  quoi- 
que chacune  ait  fon  nom  partiailicr , les  Portugais  leur  ont  donne  à toutes  celui  de  ^irimbjt, 

qui 
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Aui  cft  h pccmicre  qu’on  dccouvrc  en  vcrant  de  Mozambique.  La  plus  part  de  ces  îles  n’ont  Tmtir, 
pas  plus  de  deux  ou  trois  milles  de  draiit.  Elles  font  tres-fcrtiles  en  ftuits,en  dates , en  oran- 
ges & en  citrons,  cti  raifins,  en  herbes  potagères  4c  en  pâniragcs  ^ut  le  bétail,  dont  ils 
nourriffent  quantité,  tant  du  gros  que  du  menu.  On  y trouve  des  puits  d’eau  fraîche,  on  y 
pêche  force  bon  poilToni  on  y a beaucoup  de  chafle , de  pigeons  ramiers,  de  tourterelles, 

4c  on  apporte  d’Ormus  des  confirares  feches,  du  fromenr,4t  du  ris  aux  habitans. 

C’étoit  d’Arabes  que  ces  îles  croient  anciennement  peuplées,  comme  on  le  voit  aux  ma- 
zures  des  maifons  4t  des  Mofquées , qui  étoient  bâties  de  chaux , de  pierre  4t  de  brique , com- 
me le  font  encore  les  villes  de  Quiloa,  de  Mombaze  4c  de  Mclinde.  Mais  les  Portugais,  dans 
les  premières  navigations  qu’ils  hrent  aux  Indes , ne  fe  contentèrent  pas  de  piller  ces  Mahomc- 
tans,  fous  praexte  qu’ils  étoient  Infidèles , mais  par  une  barbarie  indigne  du  nom  Chrétien, 
ilsfitcntmainbalfefuçtouscespauvrcsgais.fânsépargnerniâgenifcxt  Ces  lies  demeurè- 
rent ainfidcfectesplufieuts  années  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  quelques  Pomigais  de  Mombaze, 
dcMofambiquedcdcscarticrsdesIndesles  plus  proches  s’y  vinrent  habituer.  Chaque  fa- 
mille prit  d'abord  poffedion  d’une  lie,  bâtit  une  maifon,  fcfoumit  d'armes  à feu , 4c  acheta 
des  cfclaves,  pour  les  occuper  â l’agriculture  4c  contribuer  â leur  défenfe,  fous  la  protection 
du  Gouverneur  de  Mofambique,  qui  leur  envoie  toutes  les  années  un  juge  pour  les  met- 


tre d'accord.  ...  . 

L’ilede  9«((r»»iaeftlaplusgrande4c  lapluspcupl&,U  y a 15  maifons  battes  tune  deçà 
l’autre  de  là  comme  des  métairies.  L’Eglife  eft  au  milieu , où  un  Ptêrre  Jacopin , envoyé 
parl’AtchevêquedcGoa,  vicntditela  MefTc  Tous  les  habitans  de  ccttcilc  font  ^ux  4c 
OTt  chacun  leurs  affaires  4c  leurs  efclaves  à part.  L’Iled’Otâ»  n’eftpas  fi  grande  que  cdlede°'‘*- 
;?»«riii*ia,mais  l’air  eft  beaucoup  plusfain  4c  plus  temperé , 4c  le  terroir  baigné  des  plus  belles 
4c  des  meilleures  fontaines  du  monde.  Le  Portugais  qui  en  eft  Seigneur  a une  grande  mai- 

fon, à plufienrs  étages,  avec  un  beau  jardin  derrière,  4c  toute  cette  enceinte  cft  fimnéc  de 
bonnes  murailles  s de  forte  que  les  Nègres  de  la  tette-ferme  ne  peedroient  que  leurs  flèches, 
à les  tirer  contre  des  gens  fi  bien  fortifiez,  êcquiontdesfuzilspourfedéfendre.  Ceftpouc- 
qiioi  ils  les  laiffcnt  en  paii,4c  ils  aiment  mieux  negotier  avec  eux  que  de  les  inquiéter.  Les  au- 
tres Iles  n’ont  ni  rade  ni  port,  parce  que  le  plus  profond  de  tous  les  canaux  qui  font  entre  ces 
îles,  ria  pas  trois  pieds  de  profondeur,  quand  l’eau  cft  baffe. 


DES  ROYAUMES  DE  MONGALO 
ET  D’ANGOS. 

Mongtlo  cft  un  petit  Eut  près  d’uoc  des  embouchures  du  Cuama,qui  cft  peuple  dc"*"H'- 
Mihomctans  Arabes  ) 5c  a fon  Prince  particulier;  Icshabitansnegoticitdoravcclcs 
fuiets  du  Monomoupa.  •*  • • a, 

Près  d’un  autre  bras  du  Cuama,  cft  finie  le  Royaume  ^'Angfs , que  Moquet  ortograpme 
An^oche,  5c  qui  a quelques  îles  dans  fes  dépendances.  Ix:  Roi  cft  Maliomctan,  & les  fii- 
)Cts  Ibnt  en  partie  des  marchands  Arabes , qui  trafiquent  avec  ceux  de  Quiloa , de  Mombaze 
5c  de  Mclinde  en  or,  cnivoirc,  en  étoffes  de  foie  5c  de  coton,  5c  en  grains  d ambre  de  Om- 
baye.  Les  autres  Iwbitans  font  des  Nègres  petits  de  taille,  qui  portent  des  turbans  de  une, 

5c  des  robbes  de  foie  ou  de  coron  depuis  1a  ceinture  en  bas , Us  font  Payens  de  Religion  5c  ont 
aulfi  une  laitue  differente  des  Arabes. 

DU  ROYAUME  DE  MOSAMBIQUE. 


AU  delà  du  Royaume  d’Ai^os,  tirant  vers  le  Nord,  cft  le  Royaume  de  Mofâmhiqut , qui 
commande  à tr<».s îles,  Moftmhiqtu la  plus  grande,  S.  George  5c  S. 
ficuées  toutes  trois  à l'embouchure  du  fleuve  Megmette  ou  MàgtfKite.  ^ 

Vis  à vis  de  l’ilc  de  S.  George,  à un  mUlc  de  là,  cft  le  Cêbo-Cetrà , qui  cft  une  prcfqu  ilc  atra- 
dicc  au  Continent  de  l'Afrique,  pat  une  petite  langue  de  terre,  que  les  flotsdont  clic  cft  bat- 
tue des  deux  cotez  inondent  pendant  le  flux  de  la  mer,  mais  ils  fe  retirent  lûrs  du  reflux,  5c 
elle  devient  guéable.  . 

Le  terroir  du  Continent  de  Mofambique  cft  fertile  en  mil,  enris5cen  Icgumes,  en^n- 
ges  5c  en  citrons.  Il  y croît  une  plante  que  les  Portugais  appellent  cllere 

blc  fort  à nôtre  Ariftolochc  lor^e , 5c  pouffe  fa  tige  contre  terre.  La  graine  cft  de  la  groffeur 
des  poids  verts , un  peu  plus  longue.  On  dit  que  la  radoe  cft  un  remede  fouverain  contre  une 
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znaladie  qu’on  appelle  & dont  les  Européens  » qui  fc  mêlent  avec  les  Nègres,  font 

Touvent  attaquez.  On  y fait  de  la  biere  de  mil  appcllée  Huyemke. 

On  y a quantité  de  bêtes  fàroucbcs,  de  cerfs,  de  ûngliers  & un  nombre  H prodigieux 
d’elephaos  qu’on  eft  contraint  d'encoucei  ks  campagnes  de  grands  feux , pour  empêcher  que 
ces  animaux  ne  mangent  les  grai»,  de  qu’on  n'oTc  «’éloigQcr  des  habitations  qu’en  porunc 
des tifons ardens  ou  des  flambeaux  allumez,  pour  qxxivantcr  les  élej^ans,  encore  avec 
toutcclaa>t’onbiendelapcinederegardccdesfemellcsquiontdcs  petits.  On  n’y  manque 
pas  non  plus  de  gros  bétail,  ni  de  mines  d’et  de  d’argeuL  On  trouve  dans  les  bois  des  poulets 
fauvages , qui  font  moucherez  de  Uaoc  de  de  geis  • de  plus  gros  que  les  coqs>d'Inde.  Ils  ont 
pourtant  la  tête  plus  petite  que  ks  poulets  ordioures,  de  la  crête  plus  courte,  mais  épaiûe  de 
d'une  couleur  fort  vive. 

Ces  N^res  ont  le  poil  court  de  flifCÿ  leviâgeovale,  les  lèvres  de  deux  doits  d'^is,  mais 
lesdents  fort  blanches.  Ils  vont  tout  nuds,  nccouvranr  que  les  parties  que  la  pudeur  défend 

dcmontrcravccuncpiccedecotonbleu,  une  feuille,  ou  un  morceau  d’ccoccc  d’arbre,  defe 
peignant  le  corps  de  divedes  couleurs,  ouièle  flottant  de  terre  rouge.  Ceux  qui  veulent  le 
diAinguer  peignent  divers  feuillages  fur  leur  corps  avec  de  l’Indigo,  de  fc  font  trots  trous  à 
chaquclcvrc,  où  üspafTcntdcsos,  deTivoiredcc  Us  mangent  des  fhiics,  de  la  chair  de 
bêrc  de  fur  tout  d’ctcphanc  de  meme  de  la  chair  humaine  : car  ils  tuent  ceux  qu’ils  font  prifon- 
niers  de  guerre.  Ils  font  parjures,  trompeurs,  btuuux,  propres  à fupporter,  le  travail,  ils  ont  en 
un  mot  toutes  les  qualitcz  naturelles  aux  cfclaves.  AulTi  ne  t^ardoit-ils  pas  l’cfcUvagc  com- 
me un  grand  mal.  Comme  ce  carticr  cfl  divilé  en  pkifieurs  Provinces  de  feigneuries , clics 
ont  chacune  là  dialeftc , qui  different  beaucoup  entre  elles.  Les  ricltdTcs  des  habitai»  con- 
IHlcntenorqu’Ustircntdufonddeshvictcs,  cnâienc,  cnivoirc  de  enefeiaves.  Leshabi- 
tans  n’ont  pasgrandcommaceenfcmbic,û  ce o’cfl ceux  de  Uc6te,  qui/c  vont  rendre  vifiic 
dans  des  canots.  Us  ne  permettent  à aucuns  étrangers  d’entrer  dans  leur  pais , fl  ce  u’cA  aux 
Portugais.  Ils  font  en  partie  Mahometaos,  en  partie  Payais,  ou  plutôt  des  Caffles  qui 
n’ont  point  de  Hcligion. 

L'Ilcdcyi/d/^^i^iMre(làdcuxinUlesdclatcrtc-rcrmedansangolfe,  dcn’aque  deux  ou 
trois  milles  de  circuit,  de  forte  que  la  pointe  du  continent  de  Mofâmbique  cft  plus  avancée 
querîle.  C’efl  dans  ce  golfe  qu’efUe  port  du  continent  de  de  nie;  IcsvailTeaux  y trouvent 

huit  ou  dix  brades  de  profondeur,  dcjcrtcntl'ancrcàun  jctdcpicrrc  dcrilc.  La  terre-ferme 
eftauNord,  mais  au  Sud  on  voit  les  deux  pctitcsilcs  de  S.  Jaques  de  de  S.  George,  qui  font 
defertes  de  ne  portent  que  des  atbrilTeaux  de  des  buUTons. 

Le  Pilote  ferhoeyen  dans  le  journal  de  la  navigation  des  Indes,  adiirc  qu’il  y a une  fort  jolie 
ville  dans  t’ilc de  Mofambique,  que  les  maifonsfcHitalTcz  bien  barics,qu’ony  voit  pluflcurs 
Eglifes  de  Couvents  de  que  le  Château  eflàuncoup  de  moufquct  de  la  ville.  Un  autre 

CajMtaioc  Hollandois,  nommé  Paul  van  Coarden  conflrmc  cette  relation  Le  Cou- 
vent de  S.  Dominique  cd  conlâcre  à un  ufâge  pieux  , c’cA  un  hôpital  où  l’on  traite  ceux  qui 
fe  trouvent  malades  de  la  mer.  Le  fort  de  cette  lie  cû  la  place  b mieux  cntcodue  que  les  Por- 
tugais aient  fur  cette  côte.  U cfl  carré , de  chaque  coin  cfl  défendu  par  un  boulevart  monté 
de  pluflcurs  pièces  de  canon , qui  mettent  la  ville  de  le  porc  à couvert  : il  cft  enccint  d’un  tri- 
ple rempart  de  d’un  folTé  très  large.  Ckft  pourquoi  tous  les  defleios  que  les  HoUandois  ont 
flüt , pour  s’empara  de  cae  citadelle , ont  échoué.  Comme  enrreautees  celui  de  Paul  van 
Caarden  cberd’eicadre,qui  l’an  1 606  vint  roecire  le  flege  devant  le  château  de  Mofambique, 
avec  quatre  vaifleaux,  mais  32  jours  après,  il  fut  contraint  de  le  leva  de  de  poutfiiivre  fâ 
route  aux  Indes. 

L'air  de  cette  ilc  cA  très  chaud,  par  confequent  très  mal'fain,dc  les  écrar^ers  en  font  quittes  à 
bon  marché,lors  qu’ils  ne  font  que  malades.  Il  n’y  a point  d’eau  fraîche,  que  celle  d’une  pciitc 
fbnraine,qui  fort  d'entre  des  palmiers  au  milieu  d’un  bots, de  qu’on  a bien  tôt  épuifeé.On  appor- 
te de  l’eau  fraîche  d’un  endroit  nommé  Cshtcere^  dans  le  continent , de  on  la  ma  dans  de  grands 
vaifleaux  déterre.  On  conferve  aiifll  fort  foigncurcmeK  l’eau  de  pluye  dansdes  dtetnes , ^ui 
font  auflî  grandes  que  nos  caves.  C'eA  par  cette  adreflê  que  quelques  paniculiers  cm  trouve  le 
fecra  de  £üre  des  jardins  tbm  ce  terroir  fàblonocux,  foc  de  Acrile,dc  d’y  foire  croître  des  dcrooi, 
des  oranges,  de  l'ananas  de  des  figues,  en  les  arrofont  de  cette  eau  qu’ou  garde  ou  qu’on  appel- 
ée avec  tant  de  peine.  Toutes  les  autres  danrccs  viennent  d’ailleurs.  11  cAaflêz  étonnant,  que 
ma^réccttcgrandcfochacflc,onaitdansceneilcdugrosâedujiicniibctajl,dcmcme  de  ces 
brebis , qui  ont  la  queue  auflî  groflè  que  la  cinquième  partie  de  leur  corps.  La  chair  de  pour- 
ceau y cÂ  excellente,  dcfortfainc:  car  les  Médecins  l'ordonnent  aux  malades,  lois  même 
qu'ils  leur  déflmdént  toutes  les  autres.  On  y mange  des  oifoaux  qui  ont  le  plumage  noir , d:  la 
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dttir  de  même  couleur,  auflibicncruc  que  cuite,  enforreque  le  bouillon  rcflcniblc  à de 
l’encre,  ce  qui  lûrprend  beaucoup  les  etrangers:  mais  cnrccompenfe  lair  chair  cft  fort  dé- 
licate. Entre  les  poilTons  dont  le  rivage  de  Mozambique  e(l  plein , il  y en  a un  que  les  naru- 
reb  du  pais  appellent  CWrfrrAX’w  & les  Portugais  Ttntoreâs,  qui  cft  ennemi  jure  du  genre 
humain  : car  des  qu’il  voit  quclcun  tomber  dans  l’eau  ou  a^cr  , il  fc  jette  fur  lui  Ôc 
le  dévore. 

Les  Infulaircs  Nègres  font  petits,  ont  les  chev'aix  courts  de  frifez  comme  de  la  laine 
gneau,  & fentent mauvais lorfqu’ils  ont  chaud.  Ils  fcMitnamrcllcmcnt  cruels,  trompeurs,  ’ ’ 
ovicmis  des  Etrangers,  maiscommcilsfontlâchesdctimidcs,  le»  Portugais  les  favenibicn 
mcttrcàlaraifon.  Leurs  ornemcnsconfiftentcn  trois  ou  quatre  colliers  de  corail  dediverfes 
couleurs,  blanc,  vert,  bleu&rougc,  en  dix  ou  douze  biacelers  de  cuivre  ou  d’etain,  en 
des  pendans  d’oreille  de  fil  de  laiton , de  en  des  incifions  qu’ils  fc  font  fur  le  corps.  Outre  le 
vin  de  Palme , on  y fait  encore  de  la  bière  avec  du  ris. 

L’Ilc  de  la  cote  font  peuplées  de  Pormgais,  qui  en  font  les  maîrrcs,  de  de  Nègres,  doit  c* 
une  partie  font  devenus  Mahometans,cn  ftequentant  les  Arabes } les  autres  font  Clircticns , de 
la  plus-part  font  demeurez  Caffres.  Le  commerce  des  Portugais  eft  principalement  en  vins 
d’Efpagne,  en  huile,  cnéroftcsdcencorail,  qu'ils  tranfportcnt  de  côté  de  d’autre , àSena, 

Sofàlc  dcc  pour  les  Nègres  ils  s’occupent  d faire  des  narres  qu’on  envoie  à Goa.  Lorfqu’ils 
yyiilpnt  faire  des  bâtimens  plus  grands  que  leurs  canots  ordinaires,  quincfont  qued’un  tronc 
d’arbre,  ils  joignent  pluficurs  planches  cnfcmblc  aveedes  cordes  d’ccorcc  de  Palmier,  n’a- 
yant pas  l’ufagc  du  fer  ni  des  doux. 

DU  ROYAUME  DE  QUILOA. 

CE  Royaume  porte  le  nom  d’une  île  qui  cft  d 8 degrez  s 0 minutes  de  Latitude  Meridio- 
nalc,  près  de  l’embouchure  du  fleuve  Cmtvo,  qui  prend  fa  fource  du  bc  Zambre,  de 
q;uicftà  160  lieues  de  rilc  de  Mc^ambique.  Le  terroir  de  l’ilc  cft  de  même  nature  quccclui 
<hi  Continent.  11  y a une  belle  ville  dans  l'ile , les  maifbns  font  bâties  à l’Efpagnolc , divifccs 
en  pluficurs  étages  de  apartemens,  de  chacune  a fon  jardin.  Il  y en  a une  autre  fur  la  terre 
ferme;  on  la  nomme  le  vieux  Quiloa:  parce  qu’elle  a etc  bâtie  pat  Halifils  de  Hofeen 
dePerfe.  Le  Prihee  Arabe,  qui  y tenoit  fon  liège , éioic  fore  puiflâne , avant  que  les  Por« 
tt^abs’emparafTent  de  cette  côte;  il  commandoit  à Mofambique,  à Ar^os,  à Sofale  de 
ioDempircs’ctcndoitplusdc250  lieues.  Matsi’ani505  François Almekle  ayant  pris  Qui- 
loa,  capitale  de  cet  Etat,  tout  le  Royaume  dc\int  tributaire  du  Portugal.  Linfehore 
queleRûid'àprefenteftvalTalduMonocmugi,  deSanutaftlire  que  les  Portugais  ontaban-c.^.'.‘ 
donnélepaïs,  àcaufederintcmpctiedcrair.  L'cxcufccft  un  peu  difticilc  à croire:  carie 
Kiroir  cft  très  bon,  ctantarrofé  de  fourccs  pures  de  claires,  dcrapportc  de  pluficurs  fortes  de 
gtains  de  de  fhiits , du  Mais,  ou  du  blé  de  Turquie  dont  on  fait  du  pain,  duris,  desoranges', 
des  citrons  dcc  de  même  avec  un  travail  très  médiocre.  On  n’  y ma  nque  ni  de  poiilbn , ni  de 
gros  ni  de  menu  bétail,  on  a force  tourterelles,  pigeons,  poulets  dcc 

On  s’habille  à l’ Arabcfquc  ou  à b Turque  Les  riches  ont  des  robbes  de  draps  d'or,  de  co-  ftjiintnj, 
ton  ou  de  foie,  de  des  turbans  de  lamênac  étoffe.  Les  femmes  portent  des  cliaînes  d’or  5c 
d’aigcnt  aux  bras  de  aux  jambes,  de  de  beaux  pendans  d’oreille.  Mais  de  meme  que  les  hom- 
mes jeûnent  de  fcrafciiT  la  tête,  lorfqu’un  de  leurs  proches  parens  meure,  les  femmesquit- 
mnt  tous  leurs  omemens  dans  une  fcmbbble  affliébion.  On  ne  parle  ordinairement  qu’ Ara- 
be â Quiloa:  mais  comme  la  ville  cft  habitée  de  beaucoup  de  gros  marchands,  qui  négo- 
tientenor,  en  argent,  en  ambre-gris,  en  perles  de  en  mufe,  de  que  pluficurs  vailTeaux 
étrangers  y abordent , ces  marchands  apprennent  la  lai^c  de  leurs  voilius  de  de  ceux  avec 
qui  ils  trafiquent.  La  plus  part  d’entre  eux  font  des  Mahometans  zclcz , de  les  autres  des  Pa- 
yons de  des  Caffres. 

DU  ROYAUME  DE  MOMBAZE. 

En  pourfuivant  de  côtoyer  au  Nord , on  arrive  à une  lie  de  douze  nrillcs  de  ciraiit , dans 
un  golfe , qui  cft  à 4 degrez  5 minutes  de  Latimdc  Méridionale.  Cette  lie  s'appelle 
& donne  fon  tram  à une  belle  ville , fimde  fut  une  roche  -,  elle  cft  alfez  grande , 
fortifiée  d’un  bon  château,  où  demeure  le  Prince  Mahomeian,  de  les  maifons  font  bâties  à 

l’Itaü- 


Digitized  by  Google 


Ctuvfrne- 

nMM/> 


Tnrttr. 


Cn/n/* 


Ternir» 


KjthrtH/, 


400  DESCRIPTIO  N 

Jltalicnne.  L’an  1 505  François  Almcidc  ûcagca  ccttc  vUlc  & en  brûla  les  trois  quarts  : on 
la  rebâtit  enfuite,  & quelque  temps  apres  la  pilla  pour  la  fécondé  lois.  Mais 

les  Portugais  confiderant  que  la  ville  de  Mombaze  leur  coûteroit  trop  de  garder,  fc 
retranchèrent  dans  la  citadelle  , d’où  le  Chèque  Arabe  les  chalTa  enfin  à Ton  tour 
l’an  163  t. 

CcRoyaumccftd’uncgrandcctenduë,  fouchantau  Nwdàla  villed’Orgaba,  fitucefue 
Icsbordsdc  la  rivière  d’Onchit,  qui  fe  décharge  dans  le  Nil,  près  des  monts  où 

commence  le  Royaume  de  Melinde  Le  Roi  de  Mombaze  peut  mettre  fur  pie  une  armée 
de  quarre>vint  mille  homnes  j lors  qu*il  mène  Tes  gens  au  combat , il  fait  marcher  des  trou^ 
peaux  de  beres  devant  lui , pour  rompre  les  rangs  de  rennemi  & efluyer  fes  premiers  efforts. 
On  voit  enfuite  des  gens  qui  portent  du  feu  précéder  les  gardes  du  Prince.  C’eft  un  ttifle 
(IgtulqiK'Cclui'ià,  il  marque  que  les  vainais  doivent  s’attendre  à erre  rôtis  & mangez.  Il 
le  fait  comme  il  ledit , & quand  il  cft  fur  les  terres  des  ennemis , il  laific  par  tout  des  traces 
firçlamcs  de  fes  pas , n’épargnant  ni  homme  ni  bcie , &paflantau  fildeTcpcc  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Il  s’imirulc  Empereur  du  monde,  & prétend  que  toute  la  terre  doit  fuivre  fes 
ordres,  comme  la  mer  ceux  des  Portugais.  Il  infuire  jufques  au  Ciel,  & lorfquc  la  pluye 
ou  la  chaleur  font  cxccfiives,  il  bande  fon  arc  5c  tire  des  ficches  contre  le  fi^leil. 

Le  Climat  cfiaficz  tempéré,  quelque  proche  qu'il  foie  de  la  Ligne,  l’air  étant  rafioichi 
parlespluycsdclcsrofccs,  5c  la  terre  baignée  de  pluficuts  ruificaux,  qui  lui  font  produire 
quantité de  mil,  de  ris,  d’oranges  douces  5c  aigres,  dccicroits,  de  grenades,  de  pêches 
fans  noyau  5c  etc  toute  forte  d’herbes.  On  a aufTi  beaucoup  de  volaille  , de  gros  5c  de 
mcnubctail,  parccquclespâturagesfoncbons.  Le  pais  efi  peuplé  de  blancs  , dcNegrcs 
ôcdebafanczj  la  plufpart  des  habitans  vont  vêtus  à la  mode  des  Arabes,  portant  de  longues 
robbcsdcdrapd'ordc defoie.  Lcurpain  font  des  gâteaux  de  millet,  5c  leur  boifibn  delà 
bière,  du  ris  5c  de  l'hydromel,  qu’ils  confervent  dans  des  vafes  faits  de  corne  de  beuf  Le 
portdcrilcdc  Mombaze,  où  cftla  capitale  du  Royaume,  cft  fort  bon , 5c  les  marchands  de 
Zenzibar , de  Penda  5c  des  autres  lieux  voifins  y viennent  aborder  pour  la  commodité  du 
commerce.  Les  Rois  de  Mombaze  5c  fes  fujets  étoient  autrefois  Payens,  depuis  l'cntiéc 
dcsPoftug.iis,  il  s’en  croit  converti  quelques-uns  au  Chriftianifmc  : mais  ils  font  devenus 
Mahometans,  à ccttc  occafion.  L'ani65i,  lcRoiqui  ctoit  aflîs  fur  le  trône  de  Mom- 
baze, avoir  epoufe  une  Chccticnnc , 5c  été  élevé  des  fon  enfance  dans  la  Religion  Catho- 
lique: mais  ayant  pris  querelle  avec  le  Gouverneur  Portugais  , le  Chriftianifmc  en  pâtir, 
car  il  mafiacra  tous  les  Chrétiens,  emporta  d’aftaut  la  citadelle  que  les  Portugais  tenoicot  en- 
core, 5c  le  turban,  pour  être  protégé  des  Turcs. 

DU  ROYAUME  DE  MELINDE. 


CE  Royaume  cft  en  partie  fous  la  ligne,  5:  en  partie  à fes  cotez,  puifqu’il  s’étend  de- 
puis les  bornes  Septentrionales  de  Mombaze,  à 2 degrez  5c  demi  de  latitude  Meridio* 
nalc  jufqu’à  la  rivière  de  Quilmanci,qui  a fon  embouchure  vers  le  Nord  au  dc-là  de  l’Equateur, 
5t  qu’en  s’avançant  vers  la  terre  ferme  confine  à celui  de  Chclicie. 

Capitale  du  pais,  fitucc  dans  une  plaine  fort  agréable , renferme  quantité  de 
maifoos  bien  bâties,  les  murailles  étantdc  pierre  de  raille,  les  chambres  peintes  5c  meublées 
fort  proprement.  L’ancrage  cftunpeuéloignédela  ville,  parce  que  les  ccccuils,  dontellc 
cft  enceinte  de  des  ers  U côte , en  rendent  l’accès  difficile.  Mais  du  côté  de  la  terre-ferme 
elle  cft  entourée  de  beaux  iardins.  On  aoit  que  Mclmde  cft  le  Mfndel  dont  parle  Avicenne, 
5c  d’oii  il  dit  que  l’Aloc  noir  vient. 

Le  terroir  cft  fertile  ôc  rapporte  abondamment  de  tout  ce  qui  cft  needTaire  à la  vie,  hor- 
mis du  froment  5c  du  feiglc  j mais  outre  qu’on  en  peut  avoir  de  Cambaye,  les  racines  Pstâtâfes 
fupplécntcn  quelque  manière  au  defaut  du  paia  II  y a quantité  d’arbres  finiricrs  5c  déplantes, 
les  melons  font  cxccllcns5clcs  citronniers,  domlcscampagncsfont  pleines,  parfimaent  l'aie 
d’une  douce  odatr.  On  n’y  manque  ni  de  venaifon,  ni  de  gibier,  nidcbcufs,nidc  ces  mou- 
tons qui  ont  des  queues  de  vint  ou  trente  livres.  On  y a des  poulets,  des  oies,  5c  de  toute 
forte  de  volaille. 

Parmi  les  habirans  on  en  trouve  de  Nc^cs  5c  de  baranez,qui  ont  les  cheveux  frifez  5c  courts: 
mais  ceux  qui  dcmaircnt  au  delà  du  fleuve  Qnilmanci  vers  le  Nord  font  blancs , 5c  mcmcia 
plufpart  des  femmes  de  la  ville  de  Melinde.  Elles  ne  fortent  jamais  qu'en  liabitdcfoic,  avec 
un  collier  5c  uik  ceinture  des  bracelets  d’or  5c  d’argent  ,5c  un  voile  fur  le  vifâge.  Les  hommes 
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ne  portent  qu’un  turban  fur  la  tctc  Se  une  robbe  de  coton  & de  foie  depuis  la  ceinture  en  bas. 

Il  y en  a pourtant  qui  font  de  fort  riches  marchands,  & qui  trafiquent  avec  les  Indiens  de 
Cambayeencr,  en  ivoire,  en  cuivre,  enargent  vif  & cntouteforted’étofFcs.  Ils  vont  au 
contât  avéc  l’arc,  les  fléchés,  l’e'cu  & les  dards.  On  dit  qu’ils  font  les  meilleurs  Soldats 
dccertecôte,  cependant  ceux  de  Mombaze  leur  ont  fàitfouvent  belle  peur,  & leurauroicnt 
fait  pafler  mal  leur  temps  fans  les  Pt^igais. 

Le  Roi  refait  porter  furies  épaules  des  premiers  gentils  hommes  dupais,  & on  brûle 
des  parfluns  devant  lui , lOrs  qu’il  paûcdans  les  rues.  Quand  un  Prince,  ou  un  grand  Seigneur 
le  vient  voir,  il  lui  fait  rendre  les  mêmes  honneurs.  Que  s’il  tâche  d'imprimer  le  reipefb  à 
fesTuiets,  par  la  pompe  & la  magnificence,  Une  s’efforce  pas  moins  de  gaigner  leur  coeur 
par  Ton  équité , écoutant  favorablement  les  plaintes  de  tout  le  monde.  Mais  c’efl  s’expoTer 

tcmblcmcnt  que  de  vouloir  lui  en  faire  accroire,  car  il  ne  fait  point  de  grâce  aux  calomnia- 
teurs. Quelque  différence  de  condition  qu'il  y ait  entre  les  deux  parties,  le  Roi  n’en  fait 
point  dans  leurs  raifons,  & c’eft  taijours  le  droit  & l'innocence  qui  emportait  la  viûoire. 

La  plus  grande  faveur  que  le  plus  cher  de  fes  favoris  puiffe  cTpcrcr , c’cil  d’être  condamné  à 
une  amaide  pécuniaire , ou  à recevoir  quelques  coups  de  bâton  de  la  main  du  Roi , plus  ou 
moins,  â proportion  de  la  grandeur  du  crime.  On  dépouille  l’accufé , on  l'étend  à terre  dans 
la  chambre  de  jufUce,  &aprèsqu’ilaétébien  battu,  ilfeleve,  il  reprend  Tes  habits,  il  baife 
les  pieds  du  Roi  de  le  remercie , d'un  air  rcfpcâucux  de  fournis , de  la  bonté  qu’il  a eue.  Le 
Princecnruitclc&itvenirdansfàfaie,  lui  donne  fes  lettres  de  grâce,  en  prcfence  de  tout  Ton 
confcil,  défend  à qui  ce  foit  d’en  parler,  de  on  le  reconduit  hors  du  Palais  avec  des  torches 
parflimces  félon  la  coutume.  Four  ceux  de  moindre  rang  , on  les  fait  châtict  à des 
Ofliders. 

AuHI  quand  ce  Prince  veut  fe  montrer  en  public  de  qu’il  fort  de  Ton  Palais  monte  fur  un 
ciieval  richement  harnaché,  on  entend  le  peuple  pouffer  des  cris  de  réjou'iflànce  vers  le  ciel. 

Ixs  prêtres  * immolent  une  biche,  de  undis  que  le  cheval  du  Prince  pafle  deffus , ils  obfcrvent  t ubih 
Ibigncufcmcnt  le  mouvement  de  fbcntraiJles , pour  former  lâ  dclfus  leur  conjcûurcs  de  pré- 
dire le  fuccès  de  fon  voyage.  Ils  offrent  unùcrifice  toutfcniblable  , de  dans  les  mêmes 
vues,  lorfqu'il  vient  un  Ambaflàdcur  d'un  Prince  ctrai^cr  pour  traiter  d’affaires  imporrantes. 

Quand  le  Roi  fait  fon  entrée  dans  une  ville,  on  voit  fortir  une  troupe  de  jeunes  filles  des  plus 
belles  qu’il  y ait , l’une  lui  prefente  des  fleurs , l’autre  fait  brûler  de  l'encens  devant  lui  ; celles- 
ci  frappent  fur  des  baitins  avec  des  baguettes,  ccllcs-lâ  mêlent  leur  voix  au  fon  des  inftru- 
mens  de  chantent  des  airs  à fâ  louange  , ^cune  s'effor^nt  à L’envi  de  lui  plaire  de  de 
le  divertir. 

il  y a des  Géographes,  quiaffurent  que  les  habirans  de  Mclinde  font  Mahometans,  & 
d'autres  qui  fouticnncni  qu’ils  font  Idolâtres.  Linfehote  les  met  d’accord  en  difant  qu’il  y en 
a des  uns  de  des  autres.  Mais  les  Mufulmans  de  cet  Etat  font  de  la  fcétc  des  Emofaïdes , de 
ncaoient  pas  l’Alcoran  ai  tour.  Les  Catholiques  Romains  font  auTTi  bien  établis  à Mclinde, 

ils  y ont  dix-fept  EgUfes , que  les  Portugais  ont  bâties , de  une  croix  de  marbre  doré  qu’iU 
ont  drclTce. 

DES  ROYAUMES  DE  LAMO,PATE, 
SIAN,  CHELICIE  ET  AMPAZA. 


QUand  on  a paffe  la  côte  de  Mclinde  delà  Ligne,  on  trouve  deux  Royaumes  vis  à visz4«. 

l’un  de  l’autre, au  Couchant  de  f x/éau  Levant.  La  Capitale  de  Lémc  qui  a le  nom 
du  Royaume  cfr  un  port  de  mer.  Ccd  une  ville  fermée  de  murailles,  qui  efr  le  (îcgcd’un 
Prince  Mahomeran,  vaffal  des  Portugais.  Pour  Px/éc’cft  une  grande  ville,  bien  frire,  de 
qui  a un  bon  havre , étant  firuée  dans  le  Bttyâ-Formofâ , les  Ponugais  y ont  un  fort.  U y ai 
avoit  un  autre  entre  cette  ville  de  celle  de  $ian  : on  l’appclloit  <Mondrê^  de  quoiqu'il  fut  pofledé 
par  des  Mahometans,  il  relcvoit  pourtant  de  cette  nation.  Mais  comme  le  Prince  Infidèle 
rcfufdt  de  payer  le  tribor,Thomas  Soufa  Admirai  Portugais  prit  cette  foriCtcfTc  de  la  rafa. 

Siân^  CheluüSe  petits  États  fort  près  l’un  de  l'autre,  gouvernez  par 

trois  Princes  Mahometans , valfaux  des  Portugais.  Comme  les  Chrétiens  ne  leur  donnent 
pas  liberté  de  confcicnce,  de  que  les  Mufulmans  trouvait  leur  joug  inTupporrablc , Us  font 
tous  leurs  efforts  pour  fc  mettre  fous  b proteftion  du  Turc  : mais  il  leur  en  prend  quelquefois  ^ 
mal,  commcilfitauRoid’Ampaza,  qui  rcfüfant  de  payer  le  tribut  qu'il  avoir  promis, 
rutcauTcdufrccagementdcfr  vUlcpar  Alibofc  de  Mcllo  Capitaine  Portugais.  II  reconnut 
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cnfuitc  £1  faute  , il  fit  la  paix  , & on  lui  pccnùc  de  iclc\'cr  les  ruines  de  h Ca- 
pitale. 

DU  PAIS  ET  DE  LA  COTE  D’AJAN. 

C Ep.iïs  a le  fleuve  Quilmanci  au  Sud  & les  Royaumes  qu’on  vient  de  décrite  î l'AbylTi- 
nic  & le  de'noit  de  la  Meque  au  Nord  ; les  Montagnes  d'où  fort  le  fleuve  Qiiilmanci  à 
l'Oucftj&à.l'Eftjl’Occaa  Ontrouvefurcettccôte.tirantduSud auNord,  laRepublique 
de  jBw4,  les  Royaumes  de  i»/«i<g-«»,d’yfdn«&d’.ddr/ac  quelques  autres  plus  avant  dans  le 
pais.  On  peut  avoir  fur  cette  côte  toutes  les  commoditez  de  la  vie, 5c  fur  tout  de  bons  chevaux . 

Les  habitans  de  la  côte  font  blancs  pour  la  plufpart  5c  ont  les  cheveux  abbatus  5 mais  plus 
loin  de  la  mer,  il  y a des  Negres , qui  fe  mêlent  avec  les  Beduincs,  une  cfpece  d’Arabes  dont 
onparletadanslafuitc,  5c  mettent  des  Mulates  aumonde.  Les  Rois  d’Ajanfont  fouvent 
en  guerre  avec  l’Empereur  des  Abyflins,  5c  vendent  tous  les  prilbnniers  qu’ils  peuvent  &irc 
aux  marchands  de  Cambaye,  it  ceux  d’Aden  5c  des  autres  carriers  de  l’Arabie,  qui  viennent 
traflquer  dans  leurs  havres,  apportant  des  draps  de  couleur,  des  grains  de  verte,  des  radins, 
des  dattes  5cc  qu’ils  échangent  contre  de  l’or,  de  Tivoite,  5t  des  efclaves.  Ils  font  tous  bons 
Mufulmans , hormis  les  Beduincs  ces  qui  font  de  la  fcétc  des  Emolàidcs. 

DE  LA  REPUBLiaUE  DE 

BRAVA,  ET  DES  ROYAUMES  DE 
MAGADOXO,  ET  D'ADEA. 

B Rira  cft  une  alîcz  grande  ville , fermcc  de  murailles  Sc  dont  les  maifons  font  bâties  à la 
Morcfquci  cilccdfuuccunpcuaudC'ladel’Equateur, entredeux  bras  du  fleuve  Quil- 
inand.  Elle  cfl  peuplée  de  riches  marchands  qui  trafiquent  en  or,  en  argent,  en^offesde 
foie  &c.  de  payent  un  tribut  annuel  aux  Portu^is,  confiflam  en  5 oo  Metigaux  ou  4000  pour 
en  être  prot^ez.  Les  principales  familles  de  Brava  font  Mahometancs  , étant  iflucs  de 
fept  frères  Arabes  qui  fc  réfugièrent  en  ces  cartiers  là  , étant  chaflez  de  leur  patrie,  par  la 
tyrannie  des  Rois  de  Lacah.  Les  Gouvernement  efl  Ariflocratique  : les  habitans  ayant 
droit  de  choiHr  douze  Chèques  des  plus  anciens  membres  de  ces  âmillcs  réfugiées , aufqucls 
ils  remettent  le  foin  des  aftaircs  & radminiflration  de  la  juflicc.  Il  y a tant  d'Ambre-^ris  fur 
cette  côte, vis  à vis  de  Brava, de  on  en  a trouvé  une  Ci  grande  pièce  qu'elle  étoit  capable  de  déro' 
ber  un  chameau  à la  vue. 

Au  dC'là  de  cette  République , qui  cft  peut*crre  la  feule  qu’il  y ait  dans  ce  continent , ri- 
rantversIcNotd,  on  trouve  le  Royaume  de  Mdgtdoxsy  ou  Madagsx*.  C’etoit  aurrefois 
un  puinfant  Etat , puis  qu'il  comprenoit  le  Royaume  d'Adca  & avoit  1 10  lieues  de  long,  fur 
quelques  50  a 40  de  large  V La  ville  de  Magadoxo  cft  un  rendez-vous  des  marchands  de 
Cambaye  de  d' Adcn,  qui  apportent  des  étoffes,  des  drogues  de  des  épiceries , pour  changer  con- 
tre de  l’or , de  Tivoirc  de  de  la  dre.  Le  Roi  cft  Mahometan , c’eft  pourquoi  tous  fes  fujetfe 
parlent  Arabe,  quoiqu'il  y ai  ait  de  blancs,  dcN^res.  dede  bafânez.  Quand  ils  vont  à 1a 
guerre,  ils  lancent  des  fléchés  empoifbnnées.  Leur  pais  rapporte  beaucoup  d’orge  de  de 
fruits,  de  nourrit  grand  nombre  de  chevaux  de  de  bétail. 

Le  Royaume  a celui  de  Madagaxo  au  Midi,  au  Couchant  celui  d’Oyu,qui  £üc 
partie  de  rAbylTinic  ; le  Royaume  d’Adcl  au  Septentrion  { de  la  mer  au  Levant.  Les  villes 
les  plus  confiderabies  font  7.<rr4-fo4,  mot  Portugais  qui  flgniflc  hnnetitCy  cette  ville  n'cfl: 
pourtant  pas  fur  le  rivage  de  la  mer, pour  y aborder  on  remontc,quclquc$  lieués,un  tms  du  fleu- 
ve Quilmanci.  Il  y a une  autre  ville  fort  peuplée  à l’embouchure  de  cette  rivière  : on  l’appelle 
^mlnunày  elledonnefonnom  àccflcuvc, qui  s’appellcplus  haut  0^.  La  Seigneurie  de 
Cr^ivAeefldanslcfonddupais  vers  le  Couchant , de  confine  aux  Royaumes  d’Oy/4  X»a  de 
Corâgt.  Pour  3trrA-mAâ.  c’eft  à dire  mauvais  rivage  , c’eft  une  ville  à l'embouchure 
du  flanc  StbAle  , où  il  cft  difficile  d’aborder.  Orgêh*  cft  à l'extrcmité  du  pais  vers 
l’ Occident. 

Le  Roi  de  tous  fes  fuiets  font  Mahometans  de  tributaires  des  Abyffins,  mais  la  Seigneu- 
rie de  Granze  cft  peuplée  de  Chrétiens  de  d’Idolatrcs.  Le  terroir  cft  gras,  fécond  en  fruits 
de  en  pâturages  : mais  il  y a des  cartiers  fi  couverts  de  bois , qu'on  cft  obligé  de  faire 
un  grand  abbaüs  d'aibrcs , pour  frayer  les  chemins.  Les  habitans  font  riches  en 
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Wtail.  Ils  ont  des  vaches  aulGgroflcs  que  les  plus  grands  chameaux,  elles  n'ont  point  de 
cornes  , elles  portent  les  oreilles  pendantes  de  l'ont  couvertes  d’un  poil  blanc  coiranc 
la  neige. 

DU  ROYAUME  D’ADELo«DE  ZEILA. 


CE  Royaumea  le  Gouvernement  de  Siuqucn  de  le  détroit  de  la  Meque  au  Nord,  lectitjf*/. 

Royaume  d'Adea  au  Sud , ccluideFatagatcn  Abyffinic  à l'Oucft , & à l'Eft  la  mer 
Indienne.  L'Océan  &it  un  angle  au  Nord  de  à l'EH  de  ce  Royaume , dont  le  Cap  de  Cturdà- 
fuidklc  point  de  reunion  j le  plus  long  coté  de  Zeila  à ce  Cap  dl  de  quelque  lli  vints  lieues , 
de  leplus  court,  de  Guardatui  aux  conünsd’Adea,  cil  de  71. 

La  Capitale  de  ce  Royaume  ell^ra  ou  comme  l'appelle  Marmol,  ■ cet  HUloricn 
parleauiTidVi^/fCommcd'unc  ville  Royales  l'une  de  l’autre  font  au  dedans  du  pais,  envi- 
ron  le  9 d^é  de  Latitude  Septentrionale.  UÊütenœre  mention  de  quelques  villes  prloci*  m*/. 
pales  Mgutrà^  Doâr»y  Ctmix^stâ^  ?{o'm4r4f  Soccit. 

Pour  commencer  la  ddeription  de  la  cdte  par  rcxrremicé  Orientale,  la  première  ville  qu’on 
rencontre  eft  \^fum  ou  Afpon.  Elle  eft petite,  mais  on  y trouve  desrafraichiflanensen 
abondance:  cependant,  commcelle  n'a  point  de  port,  ilyapcudcvaiiTcaux  qui  vieni^cnt  y 
jcttcr  l’ancre.  Le  de  Cu4rdâfm  cft  un  peu  plus  haut  vers  le  Nord  à 1 z degrez  de  demi  de  ^ 

Ladtude  Septentrionale,  cwi aoit  que  c’eft  le  Promontoire  de  Prolomcc.  En  tirant  * 

de  ce  Cap  à l’Oueft  on  trouve  fur  là  route  «fa/ir  anciennement  puis  ’Bârhsre , Meth  , 

de  enfin  .Çei/a  une  des  plus  belles  villes  du  pais.  Elle  c(l  finice  dans  un  golfe,  qui  efl  au 
fortirderembouchuredadéttoitdelaMeî'Rougc  de  a un  bon  port;  clic  cil  extrêmement 
peuplée,  les  rues  font  bien  dUpofées,  de  les  bâdmcns  font  de  pierres  liées  avec  de  1a  chaux. 

£Uc  cft  à la  hauteur  de  1 1 d^rez  ao  minutes  dans  un  cartier  nommé  Barazao,  où  font  deux  au* 
très  villes  D^d4C4  de  i^4l4t4  qui  relèvent  du  Turc. 

Comme  il  n’y  a point  de  hautes  montagnes  au  dedans  du  Royaume  d'Âdcl,  il  n’y  pleut  rArra^-.' 
prcfque  jamais  ) cependant  le  terroir  n'en  cft  pas  moins  fertile  à caufe  des  rivières  dcHic  il  eft 
baigné,  il  en  fort  une  entre  autres  des  montagnes  de  l'Abydlnie,  fur  les  confins  des  Provin* 
cesdc^oadcd'Oggc:  on  la  nomme  üAiPâfch.  Et  quoique  grolEc  des  eaux  de  la  rivière 
Mâch^  clic  prenne  Ibn  cours  vers  le  Levant  ÿ avec  un  lit  d’une  profondeur  de  dune  largair 
le  à celui  du  NU,  qu’elle  entre  dans  les  terres  d’Adcl,  de  pafTc  près  d’Arar,  clic  ne  va  pour* 
tant  pas  plus  loin  de  fu  milles:  carlcshabicans,  pour  arrofer  leurs  terres  altérées  b divifent 
ai  rancdccaïuux , qu’eUe  n’a  pas  b force  d’achever  foncours  de  s’epuife  avant  que  d’arriver 
dans  b mer.  Le  terroir  de  Zeib  n'eftpas  fi  bien  partagé,  ce  n’cft  qu’un  fiblon  aride,  de 
l’on  fe  voit  contraint  d’aUet  chercher  de  l’eau  fraîche  à deux  journées  de  b ville.  Mais  s’il 
faut  aller  f)  loin , on  a au  moins  le  plaiür  de  rencontrer  un  pais  de  grains  de  dcftuir,dc  qui  cft 
lifccondqu'ilyenaplusquelcspaiiansdulicudclcs  bourgeois  de  Zdb  & de  Barbon  n’en 
peuvent  confumer:  deforteque  les  Arabes  d’Adcn  de  de  Ziden  y viennent  faire  Icursprovi- 
iions.  Ilycroitdufromcnt,  dumildcdero^e,  ony  bit  de  l’huile  de  Scfamc.  Onyâ 
des  brebis  qui  ontlatctc  de  Iccounoirsde  des  qucucsdupoidsdez5  livres}  d’autres  qui  font 
toutes  blanches,  deonrdcsqucucsdclalof^iueurdu  brasemortUlécs  comme  unfarmentde 
vigne.  Ony voitdcsvachesquiontdcscomesdccerfdelepoilnoirdetudc:  il  y en  ad’au* 
très,  qui  l’ont  rouge  de  n’ont  qu’une  corne  d'une  paume  de  demi  de  long,  au  milieu  du  front, 
recourt  vers  le  dos.  Outre  les  danrccs  de  le  bétail,  on  trouve  dans  ce  Royaume  de  l’or, 
de  l’ivoire , de  l’aiccns , du  poivre  de  quantité  d’efebves  qu’on  acheté  ou  qu'on  enlevé  dans 
rAbyÛfmic , de  que  les  mardiands  Arabes  de  ceux  de  Cambaye  viennent  édiangcr  contre  des 
draps,  des  colliers  d'amt^c , ou  de  grains  de  verre,  des  raifins  de  des  dates.  Les  habitans 
de  Quiloa  , de  Mclindc  , de  Mombaze  dcc  viament  à Baebora  fc  fournir  de  cbe* 
vaux  Arabes. 


Le  Roi  de  tous  fes  fujets  font  Mahometans , de  parce  que  ce  Prince  fait  fouvenr  la  guerre 
à l’Empereur  des  Abyflins,  quicftChréricn,  les  Turcs  le  font  paQcr  pour  un  faint.  Cepen-"'*' 
dant  le  Grand  Seigneur  n'a  pas  laide  de  fcrcnc^maitrc  du  Cap  de  Guardafiiy,  de  Barbora 
dcMcth,  detoutcbcotcdcBamagas  de  de  Barazanquidépendoient  d'Adcl,  de  de  toutes 
les  villes  de  les  ports  du  Golfe  Arabique  qui  appartenoient  à l’Abydinj  de  forte  qu’on  ne 
peut  maintenant  entrer  fur  les  terres  du  Prctc-Jan  qu’en  paflant  par  celles  du  Turc 

Lcshabitansdcbcôtc  d’Adcl  jufqu’à  Barbora  font  blancs  ou  babnez,  mais  plus  on  tire 
vcrslcNocd-Oucft,  plus  on  s’appelait  que  les  gensfont  noirs.  Ils  ponent  des  robbes  de 
# Ecc  2 coton 
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coton  depuis  la  cdnturc en  bis& le  tefte  du  coq»  eftnudj  mais  lespetfonnes  de  qualité  ont 
des  Indiennes  qui  les  couvrent  tous.  Ils  fe  pUilent  i la  guette  & vont  au  combat  avec  un 
courage  intrépide.  Mais  comme  ils  ne  favent  pas  forget  des  armes , ils  en  achètent  des 
Turcs  & des  Arabes , à qui  ils  donnent  en  payement  une  partie  des  efclaves  & du  butin 
qu’ils  font. 

DES  ILES  DE  BARBORA  ET  DE 
SOCOTORA. 

1 ^ T3  Ârhor4  * cft  une  île  de  la  Mer-Rouge , vis  à vis  de  la  ville  de  même  nom  qui  eft  fur  la 

'**J)côtc.  LcshabitansfontNcgtcs,&vonthabiUczdemêmequcccuxd‘Adc4dccûmiBC 
le  terroir  cft  fécond  en  j^turages , ils  nourriflent  beaucoup  de  bctaiL 
sww*.  Ltle  de  Socûtora  ou  Süuthers  a été  déœuvcrtt  le  fieclc  paÛc  par  Fernand  de  Pereira  Portu- 

gais. On  croit  que  c’eft  Ulc  Diofeoride  de  Ptolomée  de  de  Pline  ^ puifqu’clle  cft  à h hau- 
teur de  izdcgrcz  50  minutes  & à 20  de  la  côted*Adel,  du  Capdc  Guardafùi  & du  Golfe 
Arabique.  Géographes  Modernes  affurent  que  cette  île  a 25  Ikuës  dclongfui  15  de 
large , & 5 o de  circuit.  Le  ri\'agc  qui  l’environne  cft  par  tout  fomc  6c  profond  6c  boo  pour 
ancrer:  ily  a des  bayes  qui  prcTcmcnt  une  rade  alforéc  aux  vaiftêaux,  de  deux  boas  havres 
Cor*6c“Bcmft.  Il  n’y  a qu'une  ville , quiporteleoofti  de  Ule,  de  où  le  Chèque  demeure. 
Flic  cft  Htuëcaa  pied  du  Cap  de  Tretâ.  Quelques  Géographes  a|^Ucnt  cette  Isbitatioa 
Tamarii  d’autres  difent  qu'il  y a trois  principaux  villages,  * peuplez  d’Arabes,  de  d’autres 
3 foüticnncnt  qu’il  n’y  a ni  maifons,  ni  hameaux  : mais  que  les  Iniulaircs  demeurent  dans  les 

° cavernes,  de  antres  des  roches.  Ilsont  des  temples , qu'ils  nomment  dont  le 

foie  cft  fi  bas , qu’on  rfy  peut  artter  qu’en  fe  courbant  beaucoup  Chaque  temple , dit-oo,  a 
troisportes,  luie  manière  d’autel,  fur  lequel  une  crôix  cft  poféc,  avec  deux  bâtons  qui  fi- 
nifl'ent  en  flcurdc  lis  & fcmblcnt  aufti  reprefenfet  la  figure  d’une  croix. 
cimé/.  Le  Climat  cft  extrêmement  chaud,  de  catc  ardeur  cxccffivc  de  l’air  Éùt  que  la  pluye  n’y 

dure  ïamais  plus  de  quinze  jours  ou  trois  fcmaincs.  Mais  les  hauts  rochers  de  cette  ile,  la 
cime  dcfqucls  cft  toujours  couverte  de  neige,  arrêtent  les  nuages,  les  condenfent  de  les  re- 
folvcnt  en  une  douce  roféc.  Il  y a quelques  rivières  au  dedans  de  l’ile , qui  ne  taridênt  point: 
maiscnd’aurrcsliaix le manqucd’caulàitmounrdefoiflcs voyageurs}  on  trouve  pourtant 
fur  la  cotcquclqiKS  puits  que  les  Arabes  ont  creufe.  Le  terroir  âi  cn*quelqucs  cnttoics  fcc 
dcftailc,  nerapportanrquedesdates,  des  citrouilles  de  quelques  fimpics.  Onacependant 
quantité  de  chèvres , de  vaches  de  de  pourceaux , de  dans  les  bois  des  chev  aux  de  des  ânes  fâu- 
vages,  des  perdrix  de  des  tourterelles.  Ceft  de  cette  île  que  vient  VJioe  Socotoritu  qui  cft 
le  meilleur  de  tous  les  Alocs.  Ce  qui  prouve  qu’il  faut  ^rireainfi,  de  non  pas  Sutcotritu 
pour  J’«rr0rr/r/»4,parce,dit-on,qiic  U poudre  de  cet  Aloc  cft  de  couleur  de  citron.  C’eft  auHi  de 
Socotora  qu'on  tire  Icfang  de  dragon  qui  cft  une  gomme  de  l’arbre  que  les  Indiens  nomment 
*Ber.  Pour  la  faire  couler  on  fait  en  certain  temps  de  l’année  une  ouverture  dans  l'ccorccdu 
tronc  de  l’arbre.  On  ramalTc  de  rambre-gris  fur  lcrivage  de  cette  Ile. 

Mnrtdn  Lcshabitans  font  ou  des  Socotoriniens  naturels,  ou  des  Arabcs}  ceux-ci  appellent  ceux-là 
comme  qui  diroit  dcsgciis  brutaux  de  ftupides.  Il  y en  ade  deux  fortes,  ceux  qui 
demeurent  le  long  de  la  côte  font  des  dcmi-Bcduincs,  iffus  d’une  mercBeduine  de  d’un  pere 
Arabe  j ils  font  Ncgrcs,gTands  de  taille, laids  de  vifâges,  ont  les  cheveux  ftifez,  de  font  peu  efti- 
mez  des  Arabcs.  Ceux  qui  demeurent  au  dedans  de  Pile  font  de  vrais  Bcduincs,  quincs’al* 
lient  point  avec  les  Arabes  ni  avec  les  Nègres,  ils  font  plus  blancs  que  les  Indiens,  deilycna 
de  rtbicn&itsdedccorpsdcdcvifagc,  qu’on  les  prendroit  pour  des  Européens,  llscroiioi- 
ent  commettre  un  crintc  que  dcfccoupcrlcschevaixoulabarbe}  lesunsleslaifTentflotter 
n^l^emment  fut  les  épaules,  de  les  autres  les  crclTent  de  les  laüTcnt  pendre  fur  le  dos.  Ce 
fontdesgcns  trompeurs,  lâches,  de  parefleux,  qui  ne  lavent  faire  autre  chofe  que  pêcher  ou 
paître  leurs  troupeaux , de  qui  fe  laiftcnt  commander  à une  poignée  d’Arabes,  quoiqu'ils 
foient  beaucoup  plus  forts  en  nombre.  Ils  fcnourriircnrdclait,  de  beurre,  de  dates  de  de 
la  chair  de  leur  béiaiL  Les  dcmi-Bcduincs  marient  du  poiflbn  de  du  lait  cuit  avec  de  bonnes 
herbes,  qui  leur  fervent  de  remede  dans  leurs  maladies.  Quand  ils  n’ont  point  de  feigle. 
Us  font  du  pain  de  ris  , qu’on  leur  apporte  de  dehors  , de  à ^tc  de  ris  ils  fc  contentent 
de  dates. 

Leurs  habits  font  des  CamboUns , une  étoffe  de  poil  de  chevres  dont  iis  font  des  tobbesde 
lîx  pieds  dclong  fur  deux  de  large,  qu’ils  attachent  à 1a  ceinture,  de  une  cfpcoc  dcCappc, 

qu’ils 
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qo’jls  jettent  fur  les  cpaulc8&  dont  Us  s’enveloppent  tout  le  corps , parce  quelle  leur  dcccnd 
jufqu'aux  talons.  Il  y a des  Géographes  quifoudennent  que  les  Beduines  vont  nudsde  qu’ils 
ne  couvrent  que  les  parties  honteufes  d'un  morceau  de  drap,  ou  d’une  peau  de  bête.  Les 
hommes  portent  des  bonnets,  au  rapport  dcThevet,  qui  rcflcmblent  à ceux  des  Chrétiens 
d’Abyffinic  : mais  les  femmes  vont  tète  nue  & ne  portent  que  U Cappc  &la  robbe  de  poil 
Quand  ils  fe  faluent , ils  fc  baifcnc  l’cpaulc.  Ils  ne  faveur  point  de  metiers , & li  les  Arabes 

ne  leur  apportoient  pennt  de  couteaux , ils  n’en  fauroient  point  faire.  Ils  ont  pourtant  appris 
à &irc  le  tilTu  de  leurs  CamboUns  J mais  & ils  ne  font  aucun  cas  de  Tart  de  lire  de  d’écrire, 

& fc  croicnr  aflez  favans  , lors  qu’ils  peuvent  conter  leur  be'tail  en  âüânt  des  coches  fur 
une  taille. 

Oforiusaflurequclcshommesn’époufcnf  qu’une  femme  chacun,  mais  l’onfait  par  des 
Géographes  plus  modernes  qu’ils  en  prennent  autant  qu’ils  font  capables  d’en  nourrir,  qu’ils 
les  répudient, ou  les  échangent  pour  un  temps,  ou  pour  toujours.  Ils  peuvent  meme  firc  des 
cnfâns  fans  être  obligez  i les  entretenir,  pourvu  qu'ils  aveniflent  pendant  la  groffefle  de  la 
fcmmc,celui  à qui  ils  veulent  donner  l’cnûnt  qu’elle  mettra  au  monde.  Pour  cet  clïct  on  allu- 
me un  feu  de  bcÀs  verd  devant  rentrée  de  la  caverne  qui  leur  fert  de  retraite , & dès  qu’il  com- 
mence ï brûler  l’homme  f«t  & fc  met  à crier  devant  la  ponc  de  fon  antre,  qu’il  fait  prefent  de 
ce  qui  lui  naîtra  à un  tel  Aulü-tôt  que  l'enfant  eftne,  on  le  porte  chez  fon  père  ade^f, 
qui  le  fait  élever  comme  s’il  étoit  à lui,  & le  nourrit  de  lait  de  chèvre.  On  appelle  ces  cnfàns 
donnez  • cn&ns  de  la  fumée  , de  U fe  rencontre  quelqucfcns  qu’un  homme  en  a (cpt 
ou  huit. 

Ilsn’attendcnrpasquelcsmahdcsaicntrcndulc  dernier foupir , pour  les  porter  au  fcpul-» 
cre , diânc  qu’il  n’y  a point  dcdiffcrcncc  entre  tin  moribond  de  un  mort.  Quand  un  Pere  de 
famille  fenr  que  là  hn  s’approche,  il  fait  aBcmblcrfts  encans,  fes  parens  de  tout  fon  monde 
de  leur  fait  force  aortations,  dont  les  principales  reviennent  à ces  trois  1.  De  ne  âire  aucun 
chat^emcntdansladoôrinc  de  leurs  ancêtres:  2.  dencs’allieravec  aucun  étranger:  3.  defe 
veiner  de  tel  ou  tel  qui  les  a fôchez,ou  leur  a dérobé  du  bétail.  Cette  vengeance  cft  une  four- 
ce  incpuifabic  de  meurtres.  Quand  celui  qu'on  pourfuii  ne  voit  point  de  moyen  d’échaper 
à la  fureur  de  fon  ennemi , il  avale  une  liqueur  blanche  qui  découle  d’an  certain  arbre 
de  cette  île  , de  qui  cft  un  poifon  violent  II  arrive  quelquefois  que  des  malades  bn- 
guiflàns  de  des  mailhcurcux  qui  font  ennuyez  de  vivre  fc  délivrent  de  leurs  mifcrcs  par 
cette  voie. 

LcshabitansdcSocotora  ne  fc  fervent  point  d’argent  dans  le  commerce  de  la  vie.  Les 
Arabes  de  cette  île  negotient  fut  la  côte  de  l’Arabie , de  vont  de  là  à Goa , ou  ils  font  mieux 
venus  que  les  Arabes  de  la  terre  ferme,  Icfquels  n’ofent  y entrer  fans  pafle  port.  Ils  y ven«! 
dent  des  dates , des  nattes  de  Palmier,  du  ris  d'Ethiopie,  de  l’encens,  dd'Aloe,  de  du 
fang  de  dragon  , que  les  marchands  Européens  achcrenr.  Le  parois  des  Beduines 
fort  difficile  à entendre  , nuis  1a  plu-part  de  ceux  qui  fc  mêlent  du  trafic  par* 
knt  Arabe. 

Iln'y  apointd’autrefortereflédanstouterile,  que  celle  que  le  Roi  de  Caxem  oudcFar- 
tashtbârirprcsdcTamari,  de  que  prit  l'an  15075  il  y laiflâ  pour  Couvert 

r>eurAlfonfc  de  Norogne  avec  une  bonne  gamifon.  Mais  les  Infulaires  animez  par  les  Ma- 
homerans  fe  rc\’oltcrcnt , le  Roi  Emanucl  voyant  que  cette  citadelle  coûteroit  plus  de  garder 
qu’elle  ne  valoir,  la  rie  démolir.  Prefcntcmcntcctte  île  cft  gouvernée  par  un  Chèque  que  le 
Roi  de  Caxem  un  des  Princes  de  l’Arabie  heureufe,  y envoie.  Les  Turcs  s’emparèrent  bien  de 
cette  île,  l’an  15  38»  dans  le  même  temps  qu'ils  prirentAden, mais  ils  b tendirent  enfuiie  au 
Cherif  Quand  les  Sopotoriniens  vont  au  combat , ils  portent  un  grand  coutebs  de  un  cou- 
teau pointu  dont  b lame  a trois  doits  de  lar^c,  de  le  manche  de  ces  deux  armes  cft  d’argent 
ou  de  cuivre.  U y en  a qui  fc  fervent  de  l’ccu  de  du  fuTil. 

Leur  Câàx,  ou  H^damos  jugent  de  toutes  fortes  d’affaires  Politiques  ouEccIcfiaftiques,  J, .fin. 
civiles, OU  criminelles.  Leur  charge  ne  duce  qu'un  an.  La  marque  de  leur  dignité  cil  un  bâton, 

& une  croix  d’un  empan  & demi  de  long,  qu’ilsncpeuvcntnidonncrnilaUrcrtoudicràqiii 
que  ce  Toit  à peine  de  perdre  la  maia  Leur  jugement  eft  làns  appel  Si  un  homme,  ptcll'é 
de  la  &im  , a dérobe  un  mouton,  ou  une  chevre,  de  que  le  proprietaire  le  pourfuivaiit , il 
puilTe  fe  fauvec  dans  un  temple , Ucftàcouven  , pourvu  qu'il  fe  lenconue  quclcun  dans  ce 
lieu  feint , pour  être  le  pcoteâcur  du  réfugié  de  répondre  à fes  cris.  Mais  s’il  n'y  a petfonne  ^ 
on  tire  ce  malheureux  hors  de  cet  azyle , de  on  lui  coupe  U main , difint  qu’il  cft  entre 
dans  le  temple  en  dépit  du  cid , puis  qu’il  ne  s’y  cft  trouvé  petfonne  pour  le  recevoir. 

On  a cru  que  les  Beduines  étoient  ou  des  Chrétiens  de  S.  Thomas,  ou  des  Jacobites,  qpc  Kr!,[.  a,. 

E c c 3 S.  Ftan- 
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S.  François  Xavier  en  avoir  converti  beaucoup  à la  foi  Catholique,  & qu’ils  portoient  tous  dej 
noms  de  Saints  ic  d' Apôtres,  je  ne  Cü  fi  l'on  trouve  S.  Lmu  ,S.  Samu,  s.  Xmhe,  s.  Ttrremt, 
S.  XtmdxMt  ,S.  Sutricu  dans  le  Calendrier  &c,  nuis  au  moins  ce  font  U des  noms  d’homme 
parmi  ces  barbares.  L’erreur  eft  fans  doute  venue,de  ce  qu’on  leur  a ouï  nommer  leurs  femmes 
OUdris , mais  c’eft  que  Mtru  lignifie  en  leur  langue  une  femme.  Il  eft  vrai  qu’ils  pratiquent 
la  circondlion , & qu’ilsfom  fi  fevetes  là  delfus,  qu’ils  coupent  les  doits  à ceux  qui  ne  le 
jftma  * pjj  II  £(i  vtji  encore  qu’ils  ont  des  autels  & des  aoix , qu’ils  font  luie  cfpcce  de  carê- 
commençant  à jeunet  à la  nouvelle  Lune  deMars,  Scs’abftenant,  durant  6o  jours , 
du  lait,  du  beurre,  de  la  chair  & du  poilTon,&  ne  mangeant  que  des  herbes  & des  dates,  ou 
du  ris  iSc  du  miel  que  les  riches  font  venir  d’Arabie.  Ils  font  même  (i  rigoureux  fur  l’obfcrva' 
tion  du  jeune,  que  fi  quelcun  l’eiifraint,  on  lui  coupe,  laptemictiefois,  deux  doits  de  la 
main  droite,  la  (ccondc  toute  la  main,  dclatroificmclebras.  Mais  au  fond  toutes  ces  pra- 
tiques ne  marquent  tien  de  précis,  ce  ne  font  que  des  ceremonies  qui  fc  font  conferveés  par 
une  tradition  ancienne , & dont  ils  ne  lâuroicnt  tendre  raifoo , & du  tefteils  lent  dans  une  pro- 
fonde ^norance  à l’egard  des  veritea  du  Chriftianilmc. 

Mûrir,  Uyaplusc’eltqucles  Socototinkns  font  idolâtres,  ils  adorent  la  Lune  & la  regardent 
comme  le  principe  de  toutes  cliofcs.  Dans  les  grandes  fechetefles , ilss’aftcmbieutfolcm- 
nellemcnt&adtcirent  des  prières  à cet  Alite.  Alotslc  Chèque  choifit  un  des  aftiftans,  le 
Icpare  des  autres,  fait  un  cercle  atuout  de  lui,  & lui  défend  d’en  fortiràpcinedclavici  on 
Iclainelàhuit  jours&lcpcupleccpcndanicontinuefesdévotions  j quefidurant  ce  temps-là 
il  ne  pleut  point,  le  pauvre  élu  en  patit,  & on  lui  coupe  les  mains,  comme  s’il  étoitcaufe 
que  le  Ciel  eft  fermé.  Ils  ofttcntaulfi  un  ûcttficc  public  à la  Lune,  un  peu  avant  leur  ca- 
rême & immolent  des  ccaiombcs  de  chèvres  à fon  honneur.  Ils  entrent  dans  leurs  Tem- 
ples , ’lotfquc  la  Lune  fe  lève  ou  qu’elle  fe  couche.  Ils  font  trois  fois  le  tout  du  temple  & 
trois  fois  le  tout  du  cimétiere:  frappant  deux  bâtons , de  la  longueur  de  deux  ou  trois  em- 
pans, l’un  contre  l’autre.  Ils  font  cette  ceremonie  trois  fois  le  joruât  trois  foislanuit,  puis 
. mettant  fut  le  feuam  grand  chauderon  de  fer , fufpendu  à trois  chaines , ils  y jettent  quelques 
éclats  de  bois  odoriférant  avec  quoi  ils  cncenifcnt  l’autel  & les  portes  du  Temple  trois  fois , pri- 
ant la  Lune,  qu’elle  ne  tépande  qqp  futeuxfes  favorables  rayons,  & qu’elle  ne  fouffte  ja- 
mais que  les  étrangers  fe  mêlent  de  leurs  aftaites.  Pendant  le  fervicc,  le  Hodamo  a foin  de 
tenirunc  chandele  allumée  fut  l'autel.  Ils  font  toutes  les  années  une  ptoceffion  autour  du 
Temple , dans  laquelle  on  porte  la  erobr , nuis  la  ptoceflion  finie  on  coupe  au  porteur  les 
doits  de  la  main,  & pour  le  confolct  de  cette  perte,  on  lui  donne  un  bâton  avec  une  certaine 
marque,  en  vertu  dequoi  il  cil  défaidu  à toutes  fortes  de  petfonnes  de  quelque  condition 
qu’ils  foient  de  lui  faite  aucun  mal , & ordonné  de  le  tefpeélct  & de  l’aider  en  toutes 
occafions 

La  Relation  de  Thomas  Rhoc  Ambalfadcut  du  Roi  d’Ai^leterre  revient  à peu  près  à 
r-T,  Cet  Auteur  alTute  que  l’an  1 6 1 5 on  ttrxivoit  quatre  fortes  de  petfonnes  à Socotota,  i des 
Arabes  que  le  Roi  dcCaxcmyavoitenvoyépcxtts’aflutecdcccttcîIc;  1 des  Efclaves  de  ce 
Prince  qui  travailloicnt  à préparer  l’Aloé:  3 dcsBcduincs  Icsancicnshabitans  défile,  qui 
s’étoient  tetitca  dans  les  montagnes,  aufqucls  on  accorda  la  paix , à condition  qu’ils  Ictoi- 
ent  fournis  au  Roi  de  Caxcm , & fetoient  élever  leurs  enfans  dans  la  Religion  Mahomeunc. 
4 Enfin  des  fauvages  à longs  cheveux,  qui  alloient  tout  nuds , vivoient  dans  les  bois  Sc  ne  fte- 
quentoient  petfonne. 

DE  LA  TROGLODITiaUE 

OH  NOUVELLE  ARABIE,  du 
port  A R QJJ  ICO. 

Cuifdtr  iy  ffaginus  & la  plus  part  des  Géographes  Modernes  donnent  à cette  contrée  , qui  eft 
iVlentrelcNil&laMer-Rouge,  lenorndeAfonvr/ïf  .vérairr,  mais  les  habitans  l'appel- 
lent Sirfi  : C’eft  la  Trog/odr/tyiw  des  Anciens  dont  les  Grecs  appellent  lcsh.ibirans/eA/A». 
iinMukt.  pAaçej&lesHebteux  d-»  Jÿ/in, félonie fentimentdcl’illuftre  Bochatd'  Ptolomcc  nomme 
I.4.C.,,.  ii’Trogloditique,  le  pats  des  Arabes  & des  Egyptiens  depuis  Suez  jufqu’à  la  montagne  des 
Elephans,  aujourd’hui  le  mr»it  , & à ce  conte  la  Troglodiiique  comprendioit  b côte 
du  Royaume  de  Bamagasde  celle  d’Adel.  Il  y a des  Géographes  qui  poulTcnt  fes  bornes 
bien  plus  loin  & l’étendent  jufques  aux  tencs  de  Brava  , de  Magadoxo  & au  fleuve 
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Quilmanci  j mais  d’autres  enferment  cette  Province  entre  Tilc  de  Mazua  5c  le  Cap  de 
Guardafùy. 

Maginiis  comprend  dans  le  Trogloditiqiic  les  villes  de  Sutz^  de  Féroy  de  Sette  Pêzzi  5c  de 
ChoJJîr  , mais  ce  font  des  ports  de  mer  d'Egypte,  félon  Sanut,  dont  on  a cm  devoir  fuivrclc 
fenriment,  dans  la  defeription  qu'on  a fait  de  ce  Royaume.  Le  cartier  qui  cft  entre  Cholîîr 
5c  rile  de  Suaken  s’appelle  le  pais  de  'Batrtzân.  Mais  le  port  de  Siukenclf  à 18  degrez 
40  minutes,  dans  la  ProvitKe  de  Danfila,  dans  un  golfe,  qui  cft  tout  contre  le  pa  is  des  Nubiens. 

Toute  la  côte  eft  fermée  par  une  chaîne  de  montagnes  roides  5c  cfcarpccs,de  forte  qu’on  ne  fau- 
roit  entrer  dans  l’AbyRinie  que  par  les  ports  d'Ercocco  5c  de  Suaken  , 5c  meme  par  là  la 
route  cil  fl  diffîeile,  qu’on  ne  peut  faire  que  trois  ou  quatre  milles  par  )our.  La  plufpart  des 
halntans  font  Turcs5c  Anbes. 

Le  port  àL^Arijuico  ou  àîErcocco  qui  cft  VK^duU  des  Anciens,  cft  finie  vis  à vis  de  file  de 
Mazuan,  àhuitouncuflicucsdclamontagncdcSi/i»,  5cà  15  degrez 5c dcmidc  Latitude. 

Il  y a dcjalongtcms  que  les  Turcs  ont  enlevé  ce  lia  vre  aux  Abj’fllns.  A une  lieue  5c  demi, 
tirant  vers  le  couvent  de  J*.  Michel  d’/feo  y on  trouve  une  rivière,  qui  fc  tarit  quelquefois. 

La  chaleur  cxccffivc  rend  le  terroir  ftcrilc;  on  ne  voit  que  des  lâulcs  fur  le  rivage,  5c  des 
arbres  de  Jujubes  5c  de  Tamarins,  dont  les  habitans  favem  feiredu  via  Pour  des  Lions , des 
Tigres,  des  Elephans  5c  des  Cerfs,  on  n’en  manque  pas.  Il  y a des  champs  cultivez  fur  une 
montagne  de  quatre  lieues  5c  demi  de  circuit,  5c  quantité  de  gros  5c  de  menu  bétail.  Frcoeco 
cft  peuplé  de  Nègres  , qui  vont  tous  nuds5cnep(»tcntqu’unepcaufurlcsparticshomcufcs. 

Les  femmes  fe  coiffent  en  rond  5c  treflent  leurs  cheveux  par  floquets  de  la  grofleur  d’une  chan- 
dele.  La  ville  croie  peuplée  de  Clirétkns, avant  que  les  Turcs  la  prifient  : mais  au)ourd  hui  elle 
cft  toute  pleine  de  Mahomcians. 

Il  y a plufieurs  îles  dans  la  MâUMnyVâlMCâ yPrtmeirâ ^ Fifsgety  Suaken  Se 

quciques-autres. 

DES  ILES  DE  MAZUA  ET  DE 
D A L A C A. 

MAz4ta  *oti  MitMm  cft  une  îlede  la  Mer-Rouge,  à une  petite  lieue  de  la  côte, 
vis  SiArqaicOy  fous  le  15  d^é  40  minutes  de  I.atimdc.  Les  Turcs  l'on  ôtée 
Aby (Tins,  l’an  1527.  Ce  font  aufli  les  Mahometans,  qui  avoient bâti  une  fortcrcfTc entre  catc 
lie  5c  Doncalc , mais  les  Abyfiins  l’avant  prife  la  raferent.  L'abordage  de  Mazuan  cft  dange- 
reux, particulièrement  tors  qu’il  fcx]ftlc  du  Sud,  mais  Ictcrroir,  ctantgros5c  abondanten 
pâturages  , nourrit  beaucoup  de  mulets  5c  d’ânes.  Ces  Tnfulaircs  font  bons  foldacs;  mais 
pour  le  fexe,  comme  il  eft  un  peu  porte  aux  plaifirs,  on  rient  les  filles  enfermeés  jufqu’àce 
qu’on  les  marie.  Les  habitans  vont  vêtus  de  coton  ou  de  foie , 5cla  plus-part  d'entr’  aix  font 
I^hometans.  Du  temf^s  même  des  AbyfTms,  il  y avoit  plus  de  Mofquées  que  dcTem 
pics,  5c  d’Arabes  que  de  Chrétiens. 

DdâCà  , DeUcâ  , ou  Ddâquâeâri  eft  une  île  à fix  ou  fept  lieues  de  la  terre-ferme, 
peu  plus  vers  le  Midi  que  Mazua  , dont  elle  cft  cioigucc  de  1 8 ou  20  lieues, étant  fous  le  1 4. 
degré  20  minutes  de  Latitude.  Elle  a environ  Somillcs  dccircuit.  L'air  de  cette  lie  cft 
fain,i!y  a beaucoup  de  bonne  eau  fraichc,  ccquicftrarcdansccscarticrslà,  5c  attircbcau- 
coupd’habitans.  Comme  elle  toute  cntTC-coupcé  de  montagnes  5c  de  v'allccs,  cllcn’cft 
pas  fertile  engtains,  mais  c'cftimpais  de  pâmragcs,  de  beufs,  de  chameaux  5c  de  chèvres. 

Les  Infulaircs  tirent  leur  orge  5c  leur  miel  dupaisdcsAbylïins,  pour  du  poifTon , il  ne  leur 
en  manque  pas,  5c  la  mer  qui  environne  Dalaca  produit  jufqu’à  des  perles. 

C’eft  dcNcgresquc  cette  lie  eft  peuplée  î ils  font  courageux  5c  ennemis  jutez  des  Turcs.  HAUam* 
Us  ont  l’air  méchant  5c  trompeur,  aulfi  le  font-ils,  5contpcudedouceur5cdccomplairance 
pour  les  étrar^ers  j ils  font  le  métier  de  Corfaircs,  5c  croifent  plus  fur  les  Mahometans  que  fur 
lesjuifs  5c  fur  les  Chrétiens.  Leur  langue  cft  courte  5c  obfcurc,  cllcdiffercdc  la  Turque, 
de  la  Perfane,  de  l’Indienne  , 5c  même  de  celle  des  Abyfiîns  de  la  côte.  Us  vont  nuds  depuis 
la  ceinture  en  haut , 5c  fc  couvrent  le  refte  du  corps  d’une  robbe  de  cotem.  Us  ont  un  Prince 
qui  commande  encore  à quelques  îles  d’alentour.  La  plus-part  des  habitans  font  des  Chré- 
tiens Abyfiîns , 5c  les  autres  font  des  reft  es  des  Mammclus,quifuiventbfcâcde  Hali. 
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DE  LIEE  DE  BEB-EL-MENDEB. 
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1*8^  **»^^*  Ü ^ allant  du  Nord  au  Sud  on  rencontre  une  île,qu’on  appcllcaujourd’hui  3fit‘el~Meudelf  % 
X2/  & qu'on  nommoit  autrefois  NU  tU  Diodere.  Elle  cft  lîtuéc  au  milieu  de  l’^bouchurc 
dcUMcr  Rouge,  quelle  partageainfi  en  deux  Canaux  étroits.  Ellen’dl  éloignée  quequa^ 
tre  milles  de  la  terre  ferme  d'Arabie,  & autant  de  la  côte  dAbylEnic  visà  vis  duCapdc 
Zeila,  enfoneque  les  Rois  d’Egypte  fermoient  anciennement  ces  deux  entrées  d’une  chaî- 
ne de  ferquitenoit  d'un  bord  à l’autre.  Pigafet  foiitient  neantmoinsque  le  canal  Ocddental, 
e(l  large  d’environ  vint  un  mille  d’Italie,  ou  cinq  lieues  d'Allemagne,  de  que  les  grands  vaif- 
icaux  y peuvent  palTcr  aifement , au  lieu  que  l’autre  cil  plein  de  bancs  de  fable. 
suuiutn  (ir  Cette  île  cft  à douze  degrez  cinquante  minutes  de  Latitude  Scptcnthonale,dc  fon  enceinte  cft 
d’environ  deux  grandes  heuesde  France,  félon  Thevet.  On  n'y  voit  ni  fruits , ni  verdure, 
quoique  Thevet  témoigné  qu'il  y a quelques  arbres.  Les  Abyflîns  & les  Arabes  du  Royaume 
d’Adcl  ont  eu  de  longues  guerres  pour  la  poftcftlon  de  cette  île,  & l'ont  poflcdectourà  tour, 
jufqu’à  ce  que  les  Portugais  en  ruinèrent  les  bâcimens  de  la  dcfolcrent,  fans  qu’elle  ait  etc 
repeuplée  du  depuis.  Onpaitallcrcnmoinsdedcux  >ours  de  Beb-el-Mcndcb  à Aden  ville 
d’Arabie.  L’ilc  de  Susk<n  , ou  Suâchem  , comme  écrivent  les  Auteurs  Italiens  , ou 
Suàqiti»  félon  Marniol , n’en  cft  pas  éloignée.  Elle  cft  à l’Oucft  de  la  Mer  Rouge  de  a quin* 
zc  ou  feize  lieues  d’enceinte,  quoique  Rofaccioall'urc  qu’elle  cft  petite,  de  que  les  côtes  ne 
font  pas  cioignccs  de  U ville,  qui  cft  enrichie  d’aftez  beaux  bâtimens.  Le  port , félon  Magi- 
nus , cft  l’embouchure  Sebâ/îe  de  Ptoloméc. 

Vis  à vis  du  Royaume  d’Adcl  cft  une  autre  île  nommée  meme  nom  qu'une  ville 

de  la  tcrrcfcmic,  ainfî  qu'on  l’a  dcfa  dit  ailleurs.  Tous  les  habitans  de  ces  lies,  aulli  bien  que 
dcrArabicTrogloditique,  (but  Mahometans  tant  Turcs,  qu’Arabes, 

Proche  de  Suez  on  trouve  quelques  Arabes  Chrétiens,  dont  quelques  uns,  s’appellent 
^acobitts  de  l’ont  circoncis , dt  d’autres  qui  ne  le  fontpas,  qui  fc  nomment  MtUkitcs.  Us  ne 
s'accordent  point  les  ui\s  avec  les  autres. 

Les  Habitans  de  CCS  cotes  de  de  ces  îles  qui  font  le  long  delà  Mer  Rouge,  ont  un  grand 
commerce  a\xc  les  paiplcs  qui  habitent  les  côtes  oppofccs  de  l’Arabie.  Dans  le  port  de 
Cbcjfir , ilya  , comme  dit  Sanut,  grand  nombre  de  petites  hutes  de  nattes,  qu’on  vend 
là  plus  cher  qu’aillcurs,  de  qui  vicniKnt  du  Caire  à la  Meque.  Les  Mores  de  ^den  portent 
à Suez  toute  forte  d’cpiccs,  dcdrogucs  de  de  pierres  pretieufes,  aufli  bien  que  l’ambre  gris  de 
le  mu  fc  qu’ils  tirent  des  Indes.  On  rranfporte  ces  marchandifes  de  làau  g;rand  Caire,  fur  des 
chameaux.  Mais  depuis  que  les  Hollandois  ont  n^otic  aux  Indes  Orientales,  de  qu’ils  en 
ont  porté  des  marchandifes  dans  la  ma  Mediterranée,  ce  négoce  cft  diminué  de  moitié.  Les 
Marchands  de  Cambayeen  Aile,  de  ceux  de  toute  l’Arabie , voimrentaulTi  à Barbota  diva- 
Tes  Marclundifes , comme  de  toute  forte  d'habits,  des  coraux  fcmblablcs  aux  grains  des  Chap- 
pelas , nommez  Mâtâmugos , de  autres  chofes  fcmblablcs. 

Les  Arabes  appellent  la  Mer  Rouge  Bahâr  , c’eft  a dire  U mtr  fiche.  D'autres 

h.nomva^^  U darott  de  U Afequt  y de  tirent  ce  nom  de  la  Meque,  ville  fâmculc  d’Arabie, 
ou  Mahomet  cft  enfcvcli.  Elle  cft  entre  les  cotes  de  l’Afrique  de  de  l’Afie , car  on  ma  l’Ara- 
bie en  Afic , de  forte  qu’elle  fcparc  ces  deux  parties  du  njondc.  Près  de  l’embouchure  de  ce 
Golphc  (ont  deux  Caps,  dont  l’un  qui  cft  en  Afrique  s’appelle  C/wdâfiti^  ôc  l’autre  qui  eft 
en  Arabie  fc  nomme  Fâruque.  11  y a de  l’un  à l’autre  foixantc  lieues , de  c’eft  là  la  largeur 
de  la  meroù  elle  commence  à fcrétreftlr.  Ce  Golphc  a cinq  cent  lieues  de  long,  favoir  cent 
depuis  les  caps  que  l’on  vient  dénomma  iufqu’audctroitdcBcb-cl-men«dcb,dcdclàqiiatre 
cent  jufqu’à  la  ville  de  Suez  qui  cft  à l’extrémité.  Geminiano  jefuirc  dit  que  la  Ma  Rouge 
croit  an  commencement  H étendue  qu’elle  couvroic  toute  l’Egypte,  de  qucparoift'antdcia 
couleur  de  la  tare  qu’elle  inondoit  on  la  nommoir  lama  verte.  Mais  enfuitc  l'eau  com- 
mença à baiûcr  de  à diminua  en  forte  que  les  raions  du  foleil  pénétrant  iufqu’au  fonds,  &cn 
étant  rcftcchis , failcicntparoîtrc  l'eau  de  la  même  couleur  que  le  Sable,  qui  étant  rouge  a 
donné  à la  mer  le  nom  de  Mer  Rouge.  Plinevcutqu’cllcaittiré  ce  nom  d'un  Roi  du  païs, 
qui  fc  nommoit  Erphrdus  en  Grec , c’eft  a dire  fi^itge.  Ariftote , de  Pomponkis  Mêla  avoi- 
ent  dit  la  même  chofe , en  quoi  ils  ont  etc  fuivis  de  Quinte  Curcc,  Jean  de  Caftro  Vice- 
roi  des  Indes  pour  le  Roi  du  Portugal , dit  que  la  couleur  rouge  de  cate  ma  vient  pour  la 
plus  grande  partie  ducorail  rouge,  qui  croît  au  fond  de  l'eau.  D’autres  difent  que  quelques 
rivières  qui  inoodou  en  hy  ver  le  voUinage , entrainent  avec  elles  de  la  terre  rougeâtre , de  don- 
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ncntccttc  couleur  à la  mer.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus  fabuleux  que  toutccla,  puis  que  roui 
ceux  qui  ont  voyage  eux  memes  fur  les  lieux,  affurcut  que  l'ciu  de  catc  met  cft  de  la  meme 
couleur  que  l’aurrc.  Le  fentiment  qui  approche  le  plus  de  la  vente,  eft  celui  de  ceux  qui  croi* 
cnr  qu’elle  a tiré  fon  nom  d'un  Roi,  dont  le  nom  fignihoit  rouge.  Maisils  ont  ignore  quel 
a été  ce  Roi , que  l'Eairnte  nous  apprend  avoir  été  Lfau , ou  £Jom  fils  du  Patriarche  Ifaac. 

£dom  (Ignific  en  Hébreu , & quelques  Grecs  ayant  rraduit  ce  mot  Eryinuos , ou  £r«- 
ihros,  qui  (ignifie  la  même  chofe  en  leur  langue,  on  a dit  qu’il  y a voit  eu  dans  ce  paîs*là  un 
Roi  nommé  ainO.  L'Idumée  qui  a tiré  Ton  nom  d’Edom , auifi  bien  que  la  mer,  s’étendoit 
jufqu’àcesbords,  comme  l’Ecriture  fainte  nous  l’apprend.  C'eftpourccla  que  IcsRabbins 
appellent  laMcr Rouge,  Umnâ'Edommd^Idumée. 

On  y trouve  plufieurschofes  rares  dccuricufcs,  comme diverfes  plantes,  desbranches  de 
corail,  des  Tritons,  des  Sirdncs,  des  poiflbns  volans,&  autres  animaux  étranges.  Quel-^'^* 
que  peine  que  l’on  fe  donne  & quelque  argent  que  i’tmof^c,  on  ne  fauroit  obliger  les  habirans 
de  ces  cotes  de  [vendre  quelques  uns  de  CCS  Tritons  de  de  ccsSircincs  que  l’on  voit  paroitre 
aflez  fou  vent , parce  que  ces  peuples  croient  que  s’ils  avoient  tué  un  de  ces  animaux,  ils  mour- 
roient  eux  mêmes  dans  l’année,  ce  qu’il  difent  avoir  appris  par  expérience.  La  plupart  des 
Egyptiens  font  de  ce  fentiment,  carcniôji.undcccspoiObnsayant  été  pris  Vivant  danslé 
NiiprcsdcRofctîc,  &étantmonpcu  de  temps  apres,  le  Bey  de  cette  ville  le  fit  rc)Cttet 
dans  1a riviere , dcfirrcndrcàun  Marchand  Vénitien,  qui  l’avoic acheté , vinr-dnq piafircs 
qu’il  en  avcùt  données. 

Thêvet  témoigne  que  l’on  pêche  du  corail  blanc  au  defibus  de  111e  de  Suaquen , de  qu’on 
s’en  fort  en  diverfes  maladies  apres  l’avoir  pilé  bien  fin.  GafpardeS.  Bemardindansfonvoya^  4 

gc  des  Indes  dit  que  l’embouchure  de  Beb^UMandeb  cft  fituée  à douze  degrez , quarante  minu- 
tes. Il  y a près  de  là  comme  deux  caps  des  deux  côtez,  dontcciuiquicftducôcéderAfii- 
quc$’ap^e}^»i^c^,  de  celui  qui  lui  cft  oppofé  du  côté  de  l’Arabie /ffiT.  Au  milieu  de  ces  ^ . 

deux  pointes  cft  une  ile  fKvnmécMium , entre  laquelle  de  la  terre  fêrme  d’Afic  cft  un  Caïul , 
ou  détroit  profond  de  lixbraflcs,  de  large  de  plus  d’une  lieuë.  L’autre  Canal  qui  cft  entre 
l’Afnque  de  cette  ile  eft  le  double  plus  profond,  mais  ce  côté  n’eft  pas  le  mciUcur,  parce  que  ^ 

les  vailTcaux  n*y  trouvent  aucun  port  afluré.  On  doit  entrer  par  ici  de  jour , de  dans  un  temps 
calme , autrement  on  feroit  en  danger  d’échoücr  contre  les  l»ncs  de  table.  Dès  cet  endroit 
jufqu  au  bout  du  goifê  la  mer  va  toujours  en  ctreclftant,  à mefure  qu’elle  s’éloigne,  de  fa 
plus  grande  largeur  n’eft  pas  de  plus  de  trente  liCuës.  L’endroit  le  plus  afluré  pour  la  naviga- 
ciou  cft  Large  de  dix  lieues , les  dix  autres  à droit  de  à gauche  étant  pleines  de  fables  de  d'écueuils, 
mais  le  milieu  a dix  ou  douze  braftes  de  profondeur.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il  &uttoûiours 
prendre  le  milieu  du  golfe,  comme  le  remarques.  Bernardin,  dont  nous  avons  tiré  ce  que 
l’on  vient  de  lire.  Pietro  délia  Valle  témoigne  la  meme  chofe  dans  la  féconde  partie  de 
fes  voyais. 

En  de  certains  endroits  de  la  Mer  Rouge , oh  elle  n’eft  pas  navigable,  il  croit  une  cfpccc  de 
corail,  qui  cft  fort  propre  à embellir  des  grotes,  parce  qu’il  eft  tout  partagé  en  petits  ra- 
meaux, & fait  un  très  arable  effet  à la  vue.  La  tuturefe  joué  d’une  manière  furpremnte dans 
cette  plante  pierreufe,  faifant  l’une  d’une  couleur , de  l’autre  d’une  autre.  On  trouve  danS 
CCS  mêmes  cixlroics  degrofles  huîtres  de  de  gros  limaÛbns.  Les  habirans  des  côtes  vont  fur 
cette  mer  avec  une  étrange  cfpccc  de  bareaus,  qui  font  formez  de  petites  planches,  liées  les 
unes  aux  autres,  non  avec  des  clous,  mais  avec  des  cordes  poiftecs.  On  fc  fert  auftl  fur  le 
Nil  de  fcmblablcs  bâteaux , qui  viennent  de  fort  loin , du  Sahid  de  de  l’Abyfllnic.  Ils  font 
£üts  de  planches  aftez  minces,  jointes  les  unes  aux  autres  avec  des  chevilles  de  bois,  lâns 
aucun  fer.  On  porte  quantité  de  marchandifes  au  grand  Cuire  dans  ces  bâteaux,  dont  on 
vetxienfuite  le  bois  pour  brûler,  afTcZchcrcmcnt,  à caufe  de  la  rareté  du  bois  en  Egypte.  Les 
Efclavcs  traînent  les  bâteaux  jufqu’à  terre , après  quoi  les  maîtres  prennent  d’autres  voitures 
pour  s’en  aller.  Cette  manière  de  faire  des  bâteaux , fans  fer,  avec  de  fimplcs  chevilles  de 
bois,  n’a  pas  été  inventée,  comme  le  croient  quelques  uns,  de  peur  que  l’Aimanne  les  atti- 
rât, mais  parccquc  le  fa  étant  rare  dans  ce  paii-là , U cft  tropcha  pour  s’en  fen’ir  à cela. 

Du  tefte  cet  u£ige  de  bâteaux  (ans  fa  n’eft  pas  nouveau,  puis  queStrabon  a remarqué  que  de 
foo  temps  ks  Arabes  fc  fervoient  de  bâteaux  de  cuir  fur  la  Ma  Rouge.  Les  Egyptiens  ont 
même  des  bâteaux  d’olki , dont  ils  nav^uent  le  Nil , meme  jufqu’aux  confins  dé 
l’AbylfiiBe;  * 
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LA  HAUTE  ETHIOPIE 
ou  ABYSSINIE. 

M Armol  appelle le  Royaume  des  OU  Abexins^  AhxU,  AbâjJU^ 

Habits  de  Elhabas , de  même  que  U c6te  proche  de  la  Mer  Rouge  s’appelle  la  côte 
d\Abfx.  Le  mot  d'AbylTmic  vient,  ou  du  nom  des  Habitans  que  les  Arabes  nomment 
Dmiiy.  *Abâffio\x  Hâbafchi  ^ & avec  leur  article  Elbabafchi'.  ou  des  Abafiniem^  peuple  qui,  com- 
me le  témoigné  Srephanus  dans  Ton  livre  de  Vrbibus , apres  avoir  habité  l'Arabie  heureufe 
pafla  de  là  en  Afrique.  On  trouve  aulTi  qu’elle  tire  Ton  nom  d’un  certain  terriroire  d’E- 
thiopic nomme quicÛfous  rempiredu  Prête-Jan,  (foCi  quelques  uns  aoient  que 
tÀytfmu.  tous  les  Abillîns  font  venus. 

11  yen  a quidifcnc  que  le  pats  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  d’AbylIinie, comprend  TiT- 
thiopie  au  deffous  de  /’  Egjpte  de  Ptolomée , nommée  autrefois  terra  àunamemifera , c’eH  à dire 
qui  porte  la  Canellc,  avec  une  partie  de  la  T rogloditique  & de  la  Libye.  11  n’y  a pas  de  petites 
controverfes  entre  les  Géographes,  touchant  les  limites  de  cet  empire.  Il  a été  autrefois 
beaucoup  plus  étendu  qu’il  n’^  aujourd’hui , que  les  T urcs , les  GaUs  de  autres  yoifins  font 
lifortdiminué,qucl’Empcrcurd’Abyinnicpoiredeàpcînclamoitiédesrerrcs  que  fes  préde- 
cdTcurs  <mt  pc^edées.  On  dit  même  que  ô peu  de  pais  ideve  à prefenc  du  Roi  des  Ab>  f- 
fins,  qtt’à  peine  mericc-t-il-d’ctrc  conndcrécomme  un  grand  Roi.  Il  y a quelques  liedes  que 
les  Galas,pcuples  belliqueux  qui  conlînoicnt  rAbylHnie  au  Sud , attirez  par  la  fertilité  du  pais 
dcparlaLâchctédcsAbylllns,  dont  le  pais  étoit  plus  rempli  de  Moines  de  de  Prêtres  que  de 
Soldats,  rcfainfeiud'uncgrandcpardcdece  Royaume.  L’an  1537.  ils  fc  jetterent  fur  la 
Province  de  £4//,  delafaccagcrentaunibienquelevoinnagc,  de  forte  qu’apres  de  longues 
guerres  de  ungrand  nombre  de  vidoires.  ils  aifoiblirent  fl  fort  les  Abyfluis  qu’ils  leur  enlevè- 
rent encore  Fatagar , Voaro , Ogge , ’BixÂme , Otfate , %Atsgpt , Kambate , de  divcrlcs  au- 
tres Seigneuries.  Et  fi  les  Galas  eux  mêmes  ne  le  fulTcnt  pas  divlfcz  en  divoics  factions , de 
n’eufrem  pas  eu  de  trop  frequentes  querelles  les  uns  avec  les  autres,  ilsauroicnt  oifin  lûbji^é 
toute  l’AbylUnic.  Outre  cela  les  Mores,  les  Turcs  dclcs  Arabes  fc  font  rendus  maîrrcs  de 
toutes  les  contrées  voiUncs  à la  Mer  Rouge,  tout  en  une  ibis , H l'on  en  croit  Mamiol;  de 
Ibrtc  que  le  Roi  d'Abyllînic  n’y  a aucun  port , de  qu’on  ne  peut  entrer  dans  fes  Etats  en  y allant 
parlamer,  qucparlcstcrrcsdcsTurcs. 

Le  fcntimcnc  commun  dl  que  ce  Royaume  étoit  II  grand  autrefois  qu’il  avoir  plus  d'eten- 
duë  que  toute  l’Europe,  ayant  dixTcpc  cent  lieues  d’Allemagne , ou,  félon  Pigafêt,  quatre 
mille  lieues  de  France  d'enceinte:  auÜcu  qu’aujourd’hui  U n'dl  pas  plus  grand  que  l’Efpagne 
lêule,  de  qu’il  y a pluficurs  Royaumes  en  Afrique  plus  étendus  de  plus  puhfans  que  celui  des 
Abyfllns.  Si  l'on  confldcrc  la  lor^ucur  des  terres  qui  font  depuis  l'Egypte,  ou  plutôt  de- 
puis Bugic,  de  la  Nubie  jufqu’au  Royaume  de  Monomotapa,  il  y a cinq-cents,  fclonPi- 
gafèc,  de  félon  Cliivier  cinq  cents  quatre  vint  lieues  d’Allemagne.  La  largeur  prife  depuis 
l’embouchure  du  golfe  Arabique  jufqu’à  la  rivière  du  Niger,  cft  de  quatre  cent  cinquante 
des  mêmes  iicuês.  Neammoins  la  plus  grande  longueur  de  rancicnne,  de  de  la  nouvelle 
AbylTinicdc  l'Orient  à l’Occident,  favoir  depuis  le  golfe  Anbique  jufqu’au  Royaume  de 
Cejame^  n’cll  pas  plus  de  cent  fouantc  lieues  ; de  fa  plus  grande  largeur  depuis  Aleba  jufqu’à 
Magazan,  ou  au  confluant  du  NU  de  de  la  rivière  de  c’eft  à dire  depuis  le  huitième 

jurqu’aufciziémcdegredcLatitudcSeptcntrionale,  n’cfl  pas  plus  de  Hx-vint  Iicuês.  Celui 
des  Gcogra^ocs  qui  approche  le  plus  de  la  vérité  c’eft  jean  ’BarroSy  Portugais,  qui  dit 
que  rcnccUitc  de  l’AbylTinic  cft  de  fix-ccnt  foixantc  de  douze  lieues  de  Portugal , ou 
de  France 

Les  anciens  limites  de  cc  Royaume,  félon  quelques  uns  éfoicnr,  au  Nord  Bugic,  qui 
confine  à l’Egypte  de  à la  Nubie:  àl’Oucftla  même  Nubie,  de  les  Provinces  de  Kanfila, 
dcDcfilo,  !c  Royaume  de  Mcdra,  une  partie  du  pais  des  Nègres,  de  félon  Marmol  Je 
Royaume  ou  la  terre  des  Juifs , le  pais  des  Amazones , qui  confine,  félon  Samit,au  Royaume 
dcl>aTnot:  au  Sud  l’Empire  du  Benomotapa,  de  félon  Pigafet,  du  Monoemugi:  à i’ERZan- 
guebar,  Ajan,  le  Royaume  d’Adel , rUcdcMctoc  avec  le  golfe  Arabique.  Mais  toute 
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cette  danierc  contrée  eftpeiipicc  de  Mahomcuns,  qui  tiennent  toute  rétciiduë,  qui  cft  entre 
h Mer  kouge  de  une  grande  cluine  de  montagnes  (ituées  entre  le  Nil  & la  mer,  & qui  ont 
l■neguerteperpetucileavecles  habitansdedartuga/,  ou  te  Vice-roi  de  7rgr/.  Mais  il  £uit 
remarquer  que  dans  cette  longue  fuite  de  Royaumes,  iiyenapluGeurs  qui  ne  teconnoillcit 
point  Te"Roid'Abyflinie,  qu’on  a nommez  feulement  pour  faite  plus  aifemeut  remarquer 
les  limites  de  ce  pais.  On  a pris,  par  exemple,  la  Mer  Rouge  à l’Efl,  aulieu  des  terres 
voifincs , pont  fe  âiic  mieux  entendre.  Philippe  Clavier  donne  a peu  près  les  mêmes  limites 
à l’AbylIinie  j lavoir , à l'Eft  la  Mer  ^ouge,  avec  les  Royaumes  d’Ayan  & de  Zanguebat , 
eu  Sud  Monomotapa  •,  i l'Oueft  les  Royaume  de  Koi^o  de  de  Medar  ; de  au  Septentrion  la 
Nubie  de  l’Egypte. 

Les  anciens  Etaft  de  l’Abydinte , felOn  le  rapport  dé  ]artik  de  de  Godigne , comprenoient 
vint-fii  Royaumes,  de  quatorze gtandes  Provinces.  Voici  les  Roj-aumes  ; TégréoaTé- 
grx,  Dunhcli,  i^ngd,  ’BudotXoâ,  Amtrtaa  Amhtrt,  Demitt  oa  Dâmiit,  AuktgiiiT- 
It,  Mel,  Dahiti,  Otiit,  Arù,Fatagtr,  .forger»,  KjzMcg,  Ctyamt ou  Gmnu , iiâr- 
rtt,  Fah,  KokiIk,  iMahaalt,  Cartma  , Vamet  , Dama!  Dan,  de  Damtt  Aiari,  Faf- 
tatan  dec  i 

Les  quatorze  Provinces  , qui  né  font  pas  Royaumes  , font  Daiaae  enfermée  dans  le 
Royaume  de  Tegrcj  jrunrêiiquicfldanslcmcmcdcqui  confine  au  Royaume  de  Dakali, 
pxrx»» qui eflprodic du  Royaume d’AngotCi  derxcntrcTcgrc  dcBagamedri;  Kclara  ou 
JÇalaaa  proche  de  Boca  j ; Arim  proche  du  Royaume  de  Dankali , Aih  ; Xaakala  pro- 
che du  Royaume  de  Zingueto;  ll4»X4  ou  Xaakara,  AmigaaÊa,  félon  Sanut,  de  Axjan, 
félon  Pierre  Davity,  qui  la  place  dans  Axarte,  “Birgama  qai  rien  cft  pas  loin,  Arii  qui  eft 
de  l’antre  côté  du  Nil  ; de  enfin  farx  qui  cft  au  deffus  d’Acis. 

D’autres , comme  ’Balthafar  T riiez,,  difent  que  les  Provinces  quiappartenoient  autrefois  au 
Rpyaume  d’Abyflinic  , de  qui  en  ont  été  démembrées  du  depuis  font  : Aafat , Deart , 
,’BaUi,,Adea,  AUmaie,  Oxele,  Caaz,  'Saezamora  , Cmaqae  , Bazama  ^ Saga- 
im,  Valargamt  , J^aaiiate  , Dtxa  , Camar  , Kamhe,  Daaaat , Mêla,  Aara,  Olekai 
Oifatt,  Caeiem,  Gaagk,  Maraket  , Caaz,  Vizame. 

Mais  aptes  les  pertes  dont  nous  avons  parlé,  le  Roi  des  AbylTins  oc  polTcdc  plus  de 
tout  cela  que  Tcgté  , Dcmbca,  Bagamedri , Goiame  , Atnara,  Narca,  de  une  partie 
dcXaoa.  Ce  font  dé  grands  Royaumes  qui  ont  fous  eux  de  moindres  Provinces,  dont 
voici  les  noms;  Màgaza,  Salem!,  Ogata,  AkaTgiU,HoUeat  .Sagaeia,  Sema,  SaUtraae 
Ozeka  de  Datai. 

On  peut  voit  clairement  plr  D jufqu’oii  s'étendent  aujourd’hui  les  Etats  du  Roi  d’A- 
byfüriie , de  leur  ancienne  étendue  qui  riétoit  pas  fi  gtandc , que  quelques-uns  fc  le  font 
imaginé.  On  décrira  ici  les  fix  Royaumes  que  ce  Prince  poirédcpcéfcntcmcnc,  de  quel- 
ques um  des  autres  qu’il  âvoit  autrefois  , afin  qu’on  puifTc  comparer  ce  qu’ils  ont  de  par- 
ticulier pour  ce  qui  regarde  les  bêtes,  les  plantes,  les  moeurs  de  autres  chofes  fcmblahlcsi 
de  conCdocr  d’une  feule  vcucl’Abyflinieandcnne  de  moderne. 

Le  plus  Oriental  de  tous  ces  Royaumes  , eft  celui  de  Titgré  que  d’autrés  riOmment 
Tegra  de  Xegremahea  , de  François  Aiuarez  Aafia.  C’eft  la  meillcuce  de  1a  plus  grande 
partie  de  l’AbylTmle  , de  elle  S’étend,  félon  BAtha/ar  Tetlez,  dés  l’île  de  Mafaa , dans 
la  Mer  Rouge  , proche  du  port  d’Arquiko  , dix  bu  douze  lieues  ie  long  de  la  côte 
de  cette  mer,  jufqu’au  port  de  Daafale.  D’autres  veulent  que  Tegré  s’étende  au  Nord, 
jufque  près  de  l’Egypte , de  Bogie , de  de  Nubie  , de  i l’Ouëft  jufqu’au  Royaume  de 
DanjÇalL  II  eft  long  , fclon  ces  Géographes  , de  quatre -vint  dix  lieues  de  la^  dé 
cinquante 

Le  Retyaume  de  Tegré  a dix-fept  Provinces  , dont  la  plus  Septentrionale  de  la  plus 
proche  de  l’Eg)-pte  fe  nomme  Baraagas  , on  Bharnagas.  Alvarez  , Sanut  de  autres  en 
font  un  Royaume  à part,  parce  que  le  Roi  y envoyé  un  Gouverneur  particulier.  Néant- 
moins  Bamagasrieft  autre  chofe  qu’une  partie  deTcgré,  de  le  mot  de  Saraagai  Ggnifie  en 
langage  du  pais  Seigaear  île  U mer. 

■ Elle  comprend  , félon  Tellez  , trois  petites  Se%neuries , Detaraa  ou  Daalarea,  que 
Maffcdc  Sanut  appellent  aufli  "Barea  ou  Banaa  , dont  la  Capitaje  eft  paite  , mais  allez 
bien  bâtie  de  bien  peuplée.  Elle  cft  fituée  près  de  la  tiviete  de  Matdj . fur  une  colline 
ttes-agrcable  de  ttes-ffcttilc,  C’eft  ce  que  marque  le  motDelarca,  qui  eft  compofé  de 
Detra,  montagne,  de  de  Baron , comme  qui  difoit,  meatagne  de  Barea.  Quelques  uns 
croient  que  c’eft  iCafvuë  ou  ICaltë  de  Ptoloméc  de  d’Atricn,  de  d’autres  la  grande  Ftimts  on 
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tend  pif<ia‘à  celui  d’Amhara  , & jufqu’au  Nil , dans  lequel  fc  décharge  la  rivière  de 
BàniUÿ  qui  (épate  CCS  deux  Royaumes.  Bagameder  acn  longueurdcpuis  la  vilIcdcSart, 
quicftiBicptâCc  fiomicrc  du  côte  de Tegrd,  foixantc  lieues,  5c  a peine  vint  en  largeur,  parce 
qu’on  en  a dcuchd  pluficurs  Terres  , qui  y c'toient  unies  auparavant.  Selon  Sanut  c’eft 
un  des  plus  grands  Royaumes  de  l'Abydimc  , qui  s'étend  le  long  du  Nil,  5c  qui  com- 
mençant au  Süd  depuis  le  Royaume  de  Gojam , cft  environne  de  tous  côtez  des  Royau- 
mes d'Amhara,  Angor,  Tcgrc  5cBam^s.  EntrcAf^c5cTcgrcila,  félon  le  meme 
auteur  , (Ix-vint  lieues  )u(quàl1lc  de  Meroe.  Il  place  en  cette  contrée  les  Belloes  5c 
les  Goragucs. 

La  Capitale  de  ce  Royaume,^  nommée,  comme  on  vient  de  le  dire,  Bagamedri,  eft 
(ituée  dans  uik  belle  plaine , an  bord  de  la  Rivière  Suama.  On  l’appelle  la  ville  royale 
parce  que  c’eft  h ou  le  Vice-Roi  de  Tegre  reçoit  une  féconde  couronne  , qui  eft  une 
marqiK  defon  emploi,  apres  en  avoir  reçu  une  auparavant  dans  le  lieu  qu’il  lui  a plu 
de  choilir,  apres  quoi  il  en  reçoit  encore  une  rroilîêmc  des  mains  du  Roi  d’Abyflinic. 

Cette  ccremtMîle  eft  vernie  de  Dâhré‘l4^mes  , qui  demeuroir  dans  une  caverne  proche 
de  cette  ville  5c  étoit  en  une  fi  grande  vénération  , que  le  Prince  qui  regnoit  alors  en 
Ethiopie  voulut  être  couronné  de  la  main  de  ce  i^nt.  Dès  k>rs  on  ordonna  que  tous 
les  Vice-Rois  de  Tegré,  fctcndroicntlàpoury  recevoir  leur  féconde  couronne. 

Au  Sud  de  Dembea  eft  le  Royaume  de  Golam  , à onze  degrez  de  Latitude  Septen-^tr^"*'^* 
trionalc.  H s’étend  du  Nord  au  Sud , 5c  a lèlon  Tclicz  5c  Sannt,  cinquante  lieues 
long.  Mais  de  l'Eft  à l’Oucft  , dans  la  plus  grande  largeur , il  n’a  qu’environ  qua- 
rante cinq  lieues,  à contcf  d’un  des  bras  du  Nil  à raunre,  car  ccrtc  fameulc  rivière  qui 
a fa  Ibnrcc  , comme  on  Ta  die  ailleurs  , dans  le  milieu  de  ce  Royaume  , près  dVn 
vilbge  nommé  Sakahala  environne  celui  de  Gojam  , comme  pour  lui  fervir  de  foffé, 
contre  les  furprifes  des  ennemis.  On  place  dans  ce  Royaume  divers  peu^es  , 5c  entre 
autres  les  Jgo4s  au  Nord-Ouéft  autour  du  Nil , 5c  au  Sud-Eft  les  C •fêtes.  On  dit 
que  les  Agoas  pofledent  dans  ce  Royaume  environ  quarantc)villcs  confidcrablcs  , outre 
Zalcbala,  Ambaxa,  ou  Ankafla  , Kroia,  Koura,  Angola,  Anchacka,  5c  Sahakala. 

La  Capitale  du  pais  des  Agoas  s’appelle  Isniâ. 

Les  Jefuites  Miftionaires  ont  des  demeures  en  pluHeurs  endroits  de  ce  Royaume , 
comme  à Kolella , Surka , Adufe,  Tempa,  TalTala,  Faugala,  Buniel,  Tankoa,£m- 
bette.  Dans  cette  dernière  on  voit  encore  quelques  reftes  d’une  magnifique  EgUfe  de 
pierre  , en  forme  de  rofe  , qu'une  Reine  d’Ethiopie  fit  autrefois  badr.  Au  Nord 
il  n’y  a que  des  montagnes  defertes , où  Sanut  afilire  que  quelques  Juifi  font  leur 
dcmaire.  • 

Le  Royaume  d’Amara  , ou  d'Amhara  eft  firaé  fous  l’onzicmc  5c  le 
grc  de  Latitude  Septentrionale.  11  confine  au  Nord  aux  Royaumes  de  Bagameder  5c 
d’Angot } à l'Eft  à celui  de  Dankali  5c  au  territenre  d’Oifiite  j au  Sud  à la  Prox'incc 
d’Oleka  qui  en  eft  fcparéc  par  un  bras  du  NU  nommé  Rucçan  \ 5c  à l’Oucft  au  Ro- 
yaume de  Dembea.  Sanut  lui  donne  pour  bornes  au  Nord  un  certain  Lac  , qui  eft 
fur  les  frontières  d’Angoc,  5c  où  eft  fitu^  Tlle  de  $.  Etienne  avec  la  montagne  Amârây 
où  l'on  garde  les  Princes  Heritiers  du  Royaume  d’Abyfiinic  11  a au  N^  félon  le 
même,  le  Royaume  de  Xaoa,  5c  les  pafTages  que  l’on  a &it  dans  la  montagne  d’A- 
mara ; au  Sud  des  vallées  , 5c  des  montagnes  pleines  de  Situes  , 5c  à l’Oucft  les 
territoires  vddns  du  Nil.  11  comprend  , au  rapport  du  m^e  Auteur  , un  très- 
grand  nombre  de  villes  5c  de  villages  , 5c  entre  aunes  la  place  d'Azzel , fituée 
fur  une  colline  entre  deux  rivières,  à deux  journées  du  Lac  de  S.  Etienne. 

Le  Royaume  de  Nixtê  , que  Godignus  appelle  Nerca  , mais  que  les  Abyfilns  R»jmmtdt 
iKMnmcnt  înmrjêy  a au  Nord  celui  de  Damot , à l’Eft  celui  de  Guraque,  au  Sud  ce- 
lui  de  Gii^o.  On  dit  qu’il  eft  trois  fois  plus  grand  que  le  Royaume  de  Ba- 
gameder. 

Ccliù  de  Xaoa  eft  divifé  en  haut , 5c  bas  Xaoa.  11  a l’Eft  Oifâte  , ou  Sud  le  Roy-  xm, 
aume  de  Ganz , à f Oiieft  Gojam  5c  au  Nord  Oleka.  Ceft  le  dernier  des  Royaumes 
qui  obciflcnc.aujourd'hui  ou  Roi  d’Abylllnie.  Void  ceux  que  les  Galas  5c  les  Turcs 
lui  ont  enlevé:  Dakali,  Ai^ot , Damot , Dahali,  Ario,  Fatagar,  Zengero,  Roza- 
negus  5c  Roxa,  Zeth,  Koncho,  Mabaob.  Apres  le  Royaume  de  Tegré  fuit  celui  de 
Dankali,  qui  s’étend  au  Nord  5c  à l’Eft  jufqu’k  U mer  Rouge  , 5c  au  pais  d’Adel,  à 
rOccident  jufqu’au  pais  de  Balgada  , 5c  au  Sud  jurqu’à  , qui  ^ une  Province 
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Takâfc , & confine  au  Nord  avec  le  Royaume  de  Nci^ini , & à l’Oucft  à celui  de  Fungie. 

Apres  cela  fnivcni  les  Provinces  de  Se^ede , Olkait  & Salait  qui  fc  touchent.  La  Province 
qui  touche  Scgiicdc  au  Nord,&  Salait  à l’Eft,  fe  nomme  Semen,  ou  Gemen,  queSanue 
coniedute  être  UTerre  des  juifs,  dont  nous  avons  parle  ailleurs.  Aburgala  cft  proche  de 
Salait,  & de  Salaoa  qui  confine  avec  Bagameder  de  Dembea.  La  Province  d’Ozcka  a au 
NordAnura,  à l’Eli  la  Province  de  Marabet,  auSudlchautXaoadc  à 1ER  Gojam.  La 
Province  de  Doba  cft  dans  le  milieu  de  Bagameder.  Les  Galas  pofièdent  aujourd’hui  les  au- 
tres terres  Méridionales  qui  appartenoient  aux  Rois  d'Ethiopie,  & les  Turcs  celles  qui  font 
au  Levant  le  long  de  La  Mer  Rouge. 

Le  Nil  forme  une  ilc,  qu’on  appelle  Meroc  au  deflbus  de  l’Egypte,  & qui  cft  à rentrée 
de  l’Ethiopie.  L'un  des  bras  du  Nil  s’appclloit  du  temps  de  Ptolomcc  Aftepus  de  AftâkotAS , 
lavoir  celui  qui  cft  à gauche  de  rîlc.  On  appelle  prefentement  ce  flaivc  iins  le  Royaume 
d’Amhara  Cctfc  île  cft  à quinze  degtez  vint  minutes  de  Latimdc,  Septentrionale, 

à quinze  joumeesde  Sycne.  Diodore  rapponc  qu’elle  a été  ainfi  nommée  de  la  Mcrc  de  Cam- 
byfc  Roi  de  Perfe , dcStrabondcfafocurqui  mourut  dans  cette  île.  . Elle  s’appelle  par  les 
habitans2^Wf^.i/.?e,  c’eft  à dire  mcrc  des  bons  ports,  de  félon  Marmol  HeuhA.  D’autres 
difent  qu’on  l’appelle  , 3ed-dmârd,  Gueguere,  quoique  Jovius  foûticnne  que  ce  der- 
nier nom  eft  celui  de  fyenc.  La  longueur  de  cette  île,  IclonSonut  eft  d’environ  cent  lieues, 

& la  largeur  d’environ  trente , mais  Jovius  foû  tient  quelle  cft  plus  grande  que  l’ Angleterre. 

Quelques  Ecrivains  Modernes  croient  que  le  Royaume  dcGojam  qui  cft  environne  par 
le  Nil  , cft  rilc  Meroc  des  Anciens.  Mais  M.  VolTius  a réfute  ce  feudment , de  a 
tâche  du  faire  voir  que  les  Anciens  n’ont  eu  aucune  connoiQanccfoUdc  de  Meroc,  de  qu’ils 
en  ont  fait  mal  à propos  une  île,  puifquc  le  Nil  ne  fait  aucune  île  en  Ethiopie,  quoique 
Strabon  foiiticmc  qu’il  en  fait  pluficurs  outre  celle  de  Meroc.  La  ville  de  Meroc , qui 
porte  le  nom  de  111c  , croit  fituée  félon  Strabon  à l’cxtrcmitc'  Septentrionale  de  félon  Pline 
foixantc  de  dix  mille  ftades  plus  au  Sud.  M Voflîus  nedoutepoint  que  ccncfoitlamêmc  ville 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Beroa  ouBaroa,  de  qui  cft  le  Capitale  de  Bamagas.  Le  meme 
Aüiair  foûticntquc  les  Anciens  fc  font  trompcz,cn  plaçant  Ulc  de  la  ville  de  Meroc  beaucoup 
plus  loin  du  Nil  qu’il  ne  falloir,  fans  doute  à caufe  de  la  difttailtié  des  chemins.  Toute  la 
côte  de  la  mec  Rouge  étant  nVonnicurc  de  pleine  de  roches,  on  ne  peut  pas  fiiirc  beaucoup  de 
chemin  en  un  jour,  dcfortcquclcs  Anciens  ncconnoiflant  la  longueur  des  lieux  que  par  le 
nombre  des  journées,  U ne  faut  pas  s’étonner  qu'ils  aient  mis  un  fi  grand  efpace  entre  la 
mer  Rouge  de  Meroe  , parce  qu'ils  n’ont  confidcrc  que  le  temps  qu’on  iriettoû  à fiürc 
ce  chemia  • 

L’Abyffinic  cft  arrofee  de  plufiaits  rivières  , de  le  Nil  qui  cft  la  principale  la  coupe  au  sOvirm, 
milieu.  Les  autres  viennent  fe  dc'charger  dans  ce  ficuve  , avec  tous  les  ruiûcaux  qui 
les  groffiflent. 

Tai’rfe.éafafourccdanslcRoyaumcd’Angot,  proche  de  Bagameder,  dans  la  montagne 
d'Azguagua.  11  pafic  par  le  miliai  des  Proifinçcs  de  Tegrc  de  Walkajiia,  en  fiiite  dans  le  pais 
des  Caflxcs  de  dans  lcRoyaumede  Dcquin,dc  Icvajcttcr  cnfindanslcNiL  TcllczpUccla^'W* 
fourcede  dans  le  Royaume  de Damoc de  IcfiiitcouIcrdânslcNil,parlcsparriesOcd- 
dentales  de  l’AbylTmic.  On  peut  voir  les  autres  Fleuves  qui  tombent  dans  le  Nü  de  dont 
quelques  uns  font  alTcz  grands,  dans  la  Carte  de  l’AbyOînie  de  Ludolf  Mais  oo  ne  doit  pas 
omettre  deux  rivières,  aufqucllcs  il  arrive  quelque  chofede  tout»a-fait  furprenantj  l'une  fe 
nomme  Ha wash,  qui  a fafourcc  dans  les  confins  de  Shewa  de  Weda  , de  coule  dans  le 
Royaume d'Adcl,  dontcllcroulagcextrémementlagrandcfcchercirc.  Les  Habiransexeu- 
fent  divers  canaux  pour  la  faire  entrer  dans  leurs  campagnes,  de  humeflcr  le  plus  de  terre  qu’ils 
peuvent.  Ainfi  fe  diminuant  inTcnfiblcmcnr,  elle  devient  fi  petite  que  n'ayant  pas  la  force 
de  poufler  fes  ondes  jnfqu'à  l’Occan  ellefc  tarit  dans  les  fables.  La  même  chofcaRiveau 
fleuve  qui  lire  fafourcc  d’un  lieu  près  de  Frcmonc  dans  le  Royaume  de  T^é,  de  qui 

en  arrofe  une  grande  partie.  Il  va  enfuite  dans  le  païs  des  Caftres , de  comme  s’il  dedaignoit 
de  leur  fournir  fes  eaux,  il  s’enfonce  fous  terre , de  coule  ainfi  pendant  un  aflèz  long  efpace. 

Mais  ce  qu’il  y a d’étrange  c'eft  qu’on  n’a  qu’à  creufci  quatre  ou  cinq  pieds  pour  avoir  de 
fon  eau , de  pour  prendre  meme  de  fes  poilTons.  Enfin,  comme  pour  allcrdire  adieu  au  lieu 
de  fa  naiflancc , il  fort  de  terre  dans  un  endroit  qui  n’eft  pas  loin  de  fa  fourcc , de  fe  va  perdre 
apres  cela  dans  les  fables  bnilans  de  Dequia  Le  fleuve  JSjebe  qui  vient  d Enaja  de  qui  envi-  ztiè, 
ronivc  le  Royaume  de  Zendero  en  forme  de  prcfqu’llc , coule  vers  le  Sud  de  fc  jette  dans  l’O- 
ccan  près  de  Mombaça. 

Les  Abyûuis  (K  nav  iguent  point  ces  flcuN’cs,  parce  qu’ils  font  pleins  de  rochers , de  de  chu- 
tes. 
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tes.  11  n’y  a que  le  Lac  de  Tz.tnt,  ou  U mtr  de  Demttâ , fut  laquelle  ils  naviguent  dans  des 
bateaux  faits  d'un  feul  tronc  d'arbee,  avec  un  affez  grand  péril  CeLaceft  au  deçà  de  la 
ligne , à treize  degrez  & demi  de  Latitude.  11  a environ  trente  lieues  de  longueur  & douze 
dclaigeur,  au  rapport  de  Telicz.  llconticntpiufieursiles,  dont  la  plus  grande  fe  nomme 

TcMt.  C'eft  elle  qui  a donne  au  Lac  le  nom  qu’il  porte,  car  on  l’appelle  3thr-Tzimt 
lamerdcTzana.  Les  autres  font  , Dthrt-Aatcm,  Dâtr^Mârjam,  Dage,  Dti 

où  plufleurs  hommes  illuftres  ont  été  relouez  , CaliU,  Mer uht.  Met iJt,^ehrât$,  Rima. 
Toutes  ces  Iles  excepte  celle  de  Dek  font  polfcdécs  par  des  Moines.  11  y a encore  d’autres 
Lacs  en  Abyllinic , mais  qu'il  cil  inutile  de  de'crirc  en  detail. 

11  faut  dite  un  mot  d’un  fleuve  fabuleux , aptes  avoir  parle  des  véritables.  Les  juifs  difent 
qu’il  y a un  fleuve  en  Ethiopie  qu’ils  appellent  c’elladite  JaWa/iy»f , parce  qu'il 

ferepofe  le  jour  du  Sabbat,  aulicu  que  les  autres  jours  de  la  femaine,  il  enttainc  quantité  de 
fable,  éc  dcpictres.  llsdifentqu’ilyaunttesgrandnombtedejuifsau  de-lide  ce  fleuve, 
mais  qu’ils  n’ofent  le  paflet  pour  les  alletvoir,  de  peur  de  violer  le  Sabbat,  pendant  lequel 
fculonlepcutpaflct.  . Pline &]ofcph l’ont  place  dans  la  Judée,  où  ce  dernier  alfure  que 
Tire  Vcfpaficn  levit.  Mais  lesjuifs  qui  ont  écrit  du  depuis,  plus  habiles  à mentir,  voyant 
bien  qu’on  fc  moquetoit  de  cette  fable  , leurs  qu’on  ne  temarqueroit  tien  de  fcmblablc 
dans  la  Judée  , l’ont  mis  je  ne  fâi  où  en  Ethiopie  , où  l’on  n’a  garde  de  l’aller 
chercher. 

Apres  avoir  parlé  des  tivietes  & des  lacsdel’AbyfTinie,  il  cft  necclfaitc’de  dite  quelque 
chofe  des  montagnes.  Toute  l’Abyflinie  eft  extraordinairement  montueufe.  A deux 
joutnéesdela  Met  Rouge  on  rencontre  les  grandes  montagnes  de  Tcgté , entre  Icfqucllei 
là  plus  haute  cil;  celle  qu’on  nomme  Lamalman , qu’il  £iut  pafl'er  pour  allcrau  Palais  de  Dcm- 
bca.  Le  paflige  eft  fi  étroit  & fi  dangereux , que  quand  on  s’y  rencontre  plufieuts , avec 
des  chevaux  ou  du  bétail , onfcjcne  fouvent  en  effayant  de  paflet,  dans  des  abimes  fi  effroi- 
ablcs  qu’on  ne  revoit  jamais  ce  qui  y cft  tombé.  La  plufpart  des  autres  Provinces , excepté 
Dcmbca , font  pleines  de  femblablcs  montagnes.  Les  monts  d’Amara  & de  Samen  d’une 
ptodigieufe  hauteur,  font  comme  le  dos  de  l’AbyOînic.  Tcllez  aflùrc  qu’il  y a un  grand 
nombre  de  rochers  fi  hauts  5e  fi  droits  qu’ils  font  peut  à ceux  qui  les  regardent , & que  les  Al- 
pes 5c  les  Pyrénées  ne  font  que  de  petites  collines  en  comparail^. 

Entre  ces  montagnes  , fouvent  même  dans  la  plaine,  il  s’élève  des  roches  C efearpees 
qu’elles  paroiflent  de  loin  des  tours  5c  des  pyramides  taillées  exprès  par  l’art  humain,  quoi- 
que ce  foit  par  en  pur  effet  de  la  nature.  Souvent  il  fc  préfente  d’abord  un  petit  fenticr  pour  y 
monter , mais  qui  en  fuite  fc  trouve  coupé,  en  forte  qu’il  n’cft  paà  pofllblc  de  grimper  atf 
fommet.  Pouryhabiteronytnonteavecdcséchcles,5cl’onytirele  bétail  avec  dscordeS, 
car  la  cime  eft  quclqucfbis  fi  large,  qu’il  y a des  champs,  des  prez,  des  fontaines,  desbois, 
5cdc  tcxit  ce  qui  eft  neceffairc  à la  vie.  Onycrcufcmémcdcsrcfcrvoirsdcpoiflba  Ori 
appeüc  ces  roches  ^mhali^mla-darha. 

" ' Cet  endroit  me  6it  rcirouvcnit  d’un  célébré  mont  du  Royaume  d'Amhata , qu’on  nomme 

Cejehen  , dont  je  donnerai  ici  la  defeription,  telle  qu’on  la  trouve  dans  Telicz.  Sur  les 
“confins,  dit-il,  d’Amhata,  près  du  Schewa , cft  Amba  Gcfchea  C’eft  une  montagne 
“prcfquc  inexpugnable,  ronde  de  tous  les  cotez  5c  fi  élevée  qu’on  la  prendroit  pcxir  une 
, “ citadelle  taillée  exprès  dans  le  roc  Lehautaunedemilicued’étendué,  maisilâutuné 

“demi-joumee  pour  faire  le  tour  du  bas.  La  montée  cft  d’abord  affez  dcxicc,  mais  ori 
“rencontre  apres  ccb  des  roches  fi  efearpées  que  les  bocuR  d’Abyfllnie,  qui  courent  les 
“rochers  comme  des  chevreuils , n’y  fauroient  monter,  mais  y doivent  être  cnlct'ez  paf 
“dcscordcs.  C'eft  làquelcs  Princes  d’Eihiopic  vivoient fort  malàleuraifedansdcpetitcs 
maifbns,  cntredcsbroiraillcs  5c  des  cèdres  fauvages.  Le  Prince  régnant  les  faifoit  mettre  là, 
pour  empêcher  qu’ils  n’entreprilfent  rien  contre  l’Etat,  5cfcmbloit  vouloit  égaler  leur  haute 
naiffancc , par  la  hauteur  du  lieu  où  il  les  confinoit. 

Dans  lé  Royaume  de  Gojam,  comme  le  rapporte  KirchcrquU’atité  d’une  relation  dé 
(.«.  ' ’ Pierre  Pais,  il  y a une  rexthe  fi  polie  quelle  teffemblc  un  miroir  à ceux  qui  la  regardent  de 
loin.  11  y en  a une  autre  au  fommet  de  laquelle  on  ne  fauroit  rien  dire,  dont  le  bruit  ne 
reteurilTe  fort  loin.  Entre  ces  montagnes  il  y a des  vallées  fi  creufes  & des  abimes 
fi  profonds,  que  la  terre  femblc  être  entr’ouverte  jufqu’à  fon  contre , comme  parle 
Tellez. 

Ce  pais  fi  monmeux , 5c  fi  fcmblablc  à la  Suifle , patoîtta  peut  êue  un  pa  is  defett  5£  inha- 
bitable , mais  on  aura  lieu  d’admirer  la  providence  divine , fi  l’on  confidcrc  les  grands  avari- 
tages  que  les  Abyflins  en  tirent.  Prcmictcmcnt  le  haut  des  montagnes  n'cft  pas  brûlé 
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Comme  les  pUincs  le  font.  Les  vapeurs  qui  font  par  tout  répandues  for  ia  fuperficie  de  la  tcrrc,a- 
gitées  par  les  rayons  du  folcil  qui  fontrcQechis  de  tous  c6tcz  & en  tout  l'ens,  causent  dans  la  plai' 
ne  une  chaleur  excelTi  ve , liir  tout  lors  qu'il  n’y  a aucun  vent  qui  les  ralfraichiiTc.  Mais  con\- 
me  fur  le  haut  des  montagnes,  il  y a prerque  toiifours  un  peu  de  vent , parce  que  rien  n’y  arrête 
le  mouvement  de  l’air,!!  ne  s’y  arrête  pas  tant  de  vapeurs,outre  que  les  rayons  du  folcil  n'y  font 
pas  réfléchis  de  tant  de  cotez.  En  fécond  lieu  les  montagnes  tiennent  les  vallées  à couvert  de 
rardcurexccflive  du  folcil,  y verfent  des  fleuves  6c  des  fontaines,  6c  y entretiennent  une  per- 
petuellc  verdure.  Enfin  ces  roches  leurs  fervande  rempars  6c  d’afile  contre  la  violence  de  leurs 
ennemis.  Sans  ce  fecoursde  la  nature  les  habitansd’ÂdcI , 6c  les  Galas  les  auroicut  accablez 
depuis  long'tcmps , parce  qu’ils  n’ont  point  de  villes  fermées , ni  de  foctificacions. 

Pourccquircgardeiadifportiiondcrair,  1a chaleur cfl  exedlive  dans  les  plaines,  qu'on 
appelle  en  lan^ge  du  pais  Les  bords  de  la  mer  Rouge  pardoilicrcmcnt , les  îles  qui 

fonedansce  Golpite,  & celle  de  Suaquenfoufirent  une  chaleur,  que  les  Ethiopiens  appellent 
inlcrnalc.  Ceux  qui  y vont  en  font  fi  cruellement  incomroodez,quc  toute  la  peau  de  corps  leur 
tombe.  La  dre  à cachera  les  larres  fe  fond  d’elle  meme , 6c  il  fcmblc  que  l’on  marche  fur  un 
brafia,  lors  qu’on  cft  fur  ce  üblc  brûlé  environ  midi  Mais  l’air  des  montagnes , comme  ou  la 
remarqué , cfl  bcauccHip  plus  fiais  : 6c  c’efl  ce  qui  fait  qu’on  habite  ces  lieux , que  les  Anciens 
avoientetû  toucà  fait  inlubicabics.  Ce  n’efi  que  des  plaines  où  l’on  manque  d’eau  douce,  que 
ronpcutdjrecequeSenequeaditdcla  ZoncTorrideengcncral  : S*xdy<iut  tgm  ftrnjtuittys.  ^ 
non  tsntùm  mediofed  tncUnéto  quoque  foU  : ardens  fulyis  atchumimtytfltiti  Ÿâiunt  \ argenium^*'*'^' 
replumbât  : Jignorum  coégmentâ fÔLyuntur  : nuilum  mâteru  fùpcrddernatd  manet  of&mtnutw. 

Plus  on  s’éloigne  des  bords  de  la  met  Rouge,  6c  plus  on  s’engage  dans  les  montagnes  de  T E- 
tiûopic,plus  on  fent  l’air  tempac,de  forte  qu’au  rapport  de  Tcllcz,  il  y a bien  des  lieux  en  Aby  f> 
finiCfOu  il  ne  fait  pas  fi  cluud  en  été  qu’en  Pom^j.  Il  y a même  des  endroits  fi  pleins  de  mon* 
tagnes , comme  &men , que  le  froid  y cft  plus  à craindre  que  le  chaud.  U n’y  nege  neantmoins 
jamais,  mais  il  y tombe  une  certaine  grêle  menue,  qui  paroit  de  loin  delanoë:  Cettcdifpo- 

iition  de  l’air  fait  qu'on  y voit  peu  de  maladies,  6c  qu’on  y vit  aflez  communément  plus  de  cent 
ans.  Il  n’y  a que  le  Royaume  de  Tegré , où  il  y a des  fièvres  au  commencement  de  Septembre 
6c  d’OÛobre.  Il  y arrive  neantmoins  des  tempêtes  extraordinaires, on  y entend  fouvent  des  ton- 
nares  cflVoyablcs , 6c  la  foudre  y caufe  bien  du  mal.  La  pluye  ne  tombe  pas  alors  goutte  à 
goutte , le  ciel  la  verte  à torrens , les  fleuves  s’enflent  extracxdinaircmau,  6c  les  lieux  bas  font 
prcfquc  inondez.  Ce  temps  dure  ordinairement  trois  mois  de  raunec,  6c  c'efi  ce  qu’on  appelle 
i’hyva  en  Etliiopic.  Void  les  propres  rames  dont  un  Ethiopien  s’eft  fervi  pour  le  décrire  : 
r Hyyrr  tn  Ethiepu  nt  confifèe  pâs feulement  dsns  U pluye  qui  defeend  du  ciel,  mdit  outre  eeU  U ter- 
re  ouyre  fi  houc^ par  tout  & tomit  de  l’eau.  Et  cela  arrhe  mime  dans  toutes  les  maifinSy  qut  Jont 
fituiet  dam  des  lieux  bas.  Ceft pourqu<ù  nous  ne  bdtiffons guère  que  dans  des  lieux  eleyec.  Cet 
hy  va  paroit  fi  incommode  aux  étrangcrs,quc  l’on  ne  manque  jamais  de  le  reprocha  aux  Aby  f- 
fins  lors  qu’ils  vantent  lairpais.  Un  Abyflin  difputoic  avec  un  Egyptien  touchant  l’cxccUencc 
de  fa  patrie , il  difoic  que  la  terre  de  l’Ethiopie  étoit  fertile  d’elle  même , il  vantoit  !.i  tempéra- 
ture de  l’air,  les  étez  agréables,  les  doubles  moiflbos , 6clcs  autres  avantages  de  l’Abvfiîoic, 
à quoi  il  ajoûroitque  fi  le  NilncportoitenEgypteun  limai  qu’il  tircd'£thiopie,donr  il  couvre 
l’Egypte,  les  hommes  6c  le  bétail  y mourroit  bien  tôt  de  faim.  L’Egyptien  répondit  que  les 
Ethiopiens  étoient  incommodez  en  hyva  par  des  pluycsexccflîves,  par  des  tonnerres  6c  des 
foudres  perpétuels , par  des  torrens  qui  entraînent  tout , fans  parler  de  râjweté  des  montagnes. 

Les  Ethiopiens  memes  avouent  que  les  Egyptiens  ont  raifon  de  leur  reprocha  tout  cela. 

Au  refte  l'hyva  n’cft  pas  fcmblablc  dans  tous  les  lieux,  qui  font  fiiucz  fous  le  meme  degré  sufw', 
de  Latitude:  il  cfi  en  quelques  endroits  moins  itKommode  qu’en  d’autrc.sj  aitrc  qu’à  l'é- 
gard de  notre  Europe,  il  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  mêmes  mois  qu’ici.  C'efi  ce  que  remar- put. 
qua  déjà  autrefois  Tienne  fis  Ambafladeur  de  l’Empereur  Jullinicn  aux  Axumites , qui  voügea 
lui  meme  dans  ces  contrées.  11  dit  que  depuis  la  ville  des  Adulites  jufqu’à  Avc,l'air  croit  chai:d 
& fcc,  mais  que  plus  loin , vcr$Axumc6clcrcflcdcr£ihiopie,  ilfaUbit  un  violent  hiver. 

En  effet  au  rappon  des  voyageurs,  dans  toute  retendue  du  pa  is  qui  cfl  autour  de  la  ma  Rouge 
jufqu’à  deux  ioumées  dans  la  terre  ferme , ona  l’hyva  en  meme  temps  qu’en  Europe , favoic 
aux  mois  de  Novembre , Décembre  6c]anvia:  mais  cet  hivan’cffguacs  plus  froid  que  nô- 
tre été.  On  demanda  un  jour  à un  Ethic^iien  qui  étoit  en  Allemagne,  dans  un  temps  qu  il  fai- 
foit  extrememem  chaud  s’il  n’étoit  point  incommodé  de  1a  chaleur , ic  il  repondit  que  tel  étoit 
l’hiver  deSuaken,  Ainfi  l’hiva  de  ce  pais-Ià  n’cft  proprement  qu’uiK  faifou  moins  cluu- 
dc  que  rété. 

dtvife  bien  en  Ethienne  l’année  en  quatre  faifom,  mais  elles  ne  répondent  pas  aux  nô- 
ttçi  Onappcll€laprcmiacA/;i/;Mi»,qu’onpc«tappclia,ûronvcut,lcPrimcmps,  parce 
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que  ccd  en  cette  iaifon  que  les  campagnes  reverdiiTent  & que  les  fleurs  commencent  à paroi*- 
trc.  Plie  commence  au  25  de  Septembre.  X«a  fécondé  dÂsbqucllc  on  entre  en  Ethiopie  k 
25  de  Décembre,  fenomaK7y^i3cpcutpaflcr{XM]rrc(é,parccquec’dlalor$lctempsde3 

moiflbns.  La  rroinémcqu’ilsappdlent/f4g4f«qui  commence  au  25  de  Mars  & flnit  au  25 
de  ]uin,qum  qu'elle  fuivc  Ictc^ne  peut  pas  être  nommée  automne.  On  ne  rccucuillc  point  alors 
de  iTuits  en  Ethiopie,  comme  on  fait  en  £uropc,c’cfl  le  temps  le  plus  brûlant  de  toute  l'annoe. 

On  doit  plutôt  divUêr  l'année  ea  crois  lailons  à l'^ard  de  r^yflînic , favoir  le  printemps, 
qui  commence,  cocmxic  on  a dit,  le  25  de  Septembre  J l'été  qui  a deux  parties , dontlapüis 
douce&ia  plus  agréable,  qu’on  nomme  Tlâdai,  commence  le  25  de  Décembre,  & la  plus 
incotnmodie  & La  plus  btulantc , a Ton  conuncncemeot  le  z 5 de  Mats  -,  l'hy  va  enfln  qui  com- 
mence le  25  de  ]uia 

Comme  CCS  peuples  ont  la  rphecedroiie,  Ics.ioursdclcsnuitsfootprefquetoûiours^aux. 
L’Aurore  & le  Crepufciile  n’y  durent  pas  tant  qu’id.  On  ocvcHt  pas  plutôt  commencer 
le  jour , que  le  foleil  paroit , 6c  au  moment  que  le  folcil  cft  defeendu  fous  rhocifon , il  cfl  nuit 
ôc  les  Etoiles  paroiflcntjlors  que  la  dsrte  de  la  Lune  ne  rcmpcchc  pas. 

DansksmontagnesonfenttoôioursdesvenstaiFraichiflkns,  maisl’aircfl  moins  agité,  Sc 
par  confequent  plus  mal  fain  dans  les  lieux  bas  & dans  la  plaine , mais  particulièrement  dans 
les  îles  de  la  mer  Rouge.  C’efl  ce  que  témoigna  un  mardund , qui  avoir  apporté  à la  Cour 
d’Ethiopie  quantité  de  marchandifes  des  Indes,  qu’il  avoir  achetées  à Suaken,  de  à qui  une  Allé 
d'un  Roi  des  AbylGos , demaodoit , en  adminm  ces  marchandifes  : et  qu'on  ne  yemiou  fotui  À 
SntJeen  > Le  yent , rcpondit>U , feus  quoi  Suékeu  Jerot»  une  Ue  foTtuuèe. 

Mah  tocs  les  vents  n'y  font  pas  également  agréables  & utiles, car  il  y en  a de  tics  violcns , de 
p.ircicuUacmcncceluiqu’ilsappellcnt  quifigniflcun  J’«rpe«/danslc  lai^gêduRoy- 

aumed'Amara.  C’efl  un  toiûbiUoari  impétueux  qu'il  renvafe  les  maifons,  les  arbres  de  les 
rochers  qui  ferrouvenc  en  foQCOUo,  de  les  enlève  même  en  l’air.  C'cfllcmêmcvcntqucles 
GrccsappclloicntTy^ilmf , quilaitptrouettaksvaiflêaux,  quilesbtife,  de  qui  enlève fou- 
Fitnii.  ventcnraîTccquilcreiicontrccnflmchcmm.  lisnommoicntaufllunautrcvcnt7V(/?er,qai 
fîgniflcauni  bien  que  le  mot  Ethiopique,  un  Serpent.  Un  Ethiopien,  afluroit  qu’on  pouvoic 
voir  ce  tourbillon , dont  l’cxtrcmité  la  plus  épaifle  cft  contre  la  terre , de  le  refle  s’élève  en  l'air 
entortillé  prcfquc  comme  le  corps  d’unSetpenc.  Vénitiens  appellent  pcuc*ctrc  pour  la 

crri»r.  mcmc  nüfon , un  fcmblabic  tourbillon  Bifla-bova.  Il  s’en  éleva  un  en  Dalmatk , l’aut wnne 

de  l'anoce  1 679,  qu’on  aflure  avoir  emporté  des  hommcs,dcs  chevaux  de  des  chanocs  chargez 
de  foin , de  même  de  grofles  cloches  de  fonte.  On  trouve  encore  des  Lettres  de  Goa  de  1 6 5 8, 

. qui  difenc  qu’un  vent  enleva  quelques  vaifleaux  dans  1a  ma  de  les  ;ctta  alTcz  avant  en  terre.  Si 
cela  efl  mi,  on  ne  s’étonnera  plus  de  voir  que  les  Anciens  nous  difœt  qu'il  y a eu  quelquefois 
des  pluyesprodigieufes  de  pierres,  de  for  de  de  briques  j ccn’cflôcn  que  cela  en  compuaifoo 
d’une  pluye  d’hommes , de  cloches  de  de  vaifleaux. 

m,/mx  ^ On  peut  bien  juga  que  dans  un  n grand  nombre  de  montagnes,  il  y doit  avoir  des  veines  de 

des  mines  de  divers  métaux.  C’cftaufficequctémoigncntlesrclationsdcsjcfuïtcs  qui  y ont 
été  : de  cela  paroit  encore  pat  les  petits  morceaux  d’or  que  l'on  uouve  dans  les  ûblcs  des  rivic- 
iHj.hi.t.  particulièrement  dans  les  Provinces  de  Z)4ffMr  de  d*  £#><074,  qui  payent  en  or  i caufede 
cela,  les  tributs qu*elles doivent  à rEmpereur.  Ils  n'ont  point  dbrgcnt,  foit  qu'en  eflet  il  oY 
en  ait  point  dans  leurs  montagnes , foit  qu’ils  ne  fochait  pas  le  tira  des  mines , ce  qui  paroit 
le  plus  vrai  femblable,  parce  qu  ils  ont  du  plomb,  oùilyafouvcntdc  l’argentmêlc. 

Il  font  tout  i fait  ignorans  dans  l'art  de  raflina  les  métaux  de  de  les  tira  des  mines  avec  beau- 
coup de  pdnc , comme  font  nos  Européens.  Ils  croient  meme  qu  il  y auroit  de  1a  folk  à fe  fo- 
riguaàchcrchadcsrichcflcs,  quilairatnrcroientfurlcsbcaslapuiflânce  des  Turcsavarcs, 
de  attachez  uniquement  k s’enrichir.  Ils  ne  tiroit  pas  même  des  entrailles  de  1a  terre  k for  qu  ils 
ont , Antoine  Fanandez  témoigne  qu  ils  k trouvent  fur  la  fupcrfldc  de  la  terre. 

[•gu*.  Dans  les  contins  de  Tcgré  de  d’Angot  U y a une  très  grande  abondance  de  fcl  fotillc  11  y en 
.1  des  montagnes  entiaes  d’où  on  k tire  tout  tel  qu’il  k faut  pour  s'en  fervir.  11  cfl  mou  de  aifé 
à couper  dans  les  oifoncemens  des  minesque  l’onyafoitcs,  mais  il  s’endurcit  dabordquMl 
cflcxpoféal  air.  On  en  porte  de  U par  tous  les  Royaumes  voitins  qui  en  font  defliruez.  On 
dit  même  qu'il  y a une  montagne  de  fol  rouge,  fort  prt^>re  pour  divers  mcdicamcns.  Parle 
moyen  de  ce  fol,  qu'ils  troquent  contre  toute  force  de  marchandifes,  ils  ont  tout  ce  qui  cfl 
ncccflaircàlavic,  quoi  qu’ils  foicmdcflimez  de  divafes  chofos,  qui  ne  fervent  qu’à  U cen- 
dre plus  délickufc.  Les  Pierreries  y font  fort  rares,  delà  couronne  même  du  Roi  d’Ethiopie 
n’cfl  embellie  qucdepicrresfauûcs.  Ils  efliment  beaucoup  plus  les  Minéraux,  qui  peuvent 
fervir  à la  McdediK.  Ils  ont  encre  autres  de  l'Antimoine,  qu'ils  appellent  Cuebel,  <xi  CoA#/, 
d’un  mot  commun  à toutes  les  Langues  Ockoolcs.  Ils  le  aokm  fon  utile  pour  guérir  lc9 
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maux  des  yciix.  Iblcmclcntmêmcavccdc]afiiyc,dont  ilfcnoirdOcntcnfuitc  Icsfourdls, 
comme  faifoientautrefois  lesanciens  Hébreux,  félon  le  témoignage  de  l’Ecriture  Sainte. 

L' Ab)'irinic  dl  d’uuc  admirable  fertUite,  & par  tout  où  l’on  peut  cultiver  la  tcirc^  elle  nour-  ^ 

rit  toute  iorre  de  grains.  . On  feme  en  même  temps  qu’on  âit  la  récolte , de  il  y a (te  lieux  où 
l’on  moUTonne  trois  fois.  Ils  ont  non  feulemcnc  te  grains  de  te  légumes*  que  nous  avons , 
èomme  du  froment , de  l’orge , du  mil  dcc  mais  encore  un  grain  qu’il  appellent  Tr/,  dont  on 
&it  de  fore  bon  paia  C’dl  une  très  pcttce  femence , plus  petite  meme  que  exile  de  pavot,  mais 
plus  longue.  Ixgoûr  de  l’odeur  du  pain  qu’on  en  &it , relTcmblem  au  goût  de  à l’odeur  du 
pain  de  fcgle.  Dans  une  (i  grande  atondance  de  toute  forte  de  grains,  on  n’en  âit  point  d’a* 
mas , foit  qu’on  n’air  pas  l’adrcffe  de  faire  des  grangcs^loit  qu’on  fe  confie  fur  la  fertilité  du  ter- 
roir. Ils  ont  auffi  du  fourrage  en  abondance^  l’eau  qui  coule  des  mont^ncs  entretenant  la 
V(Xdur^ies  vallées  de  des  campagnes  qui  font  toute  couvertes  de  Heurs,  d'où  te  abeilles  ri- 
rentuuefîgrandcabondanccdenourriturc,  qu’il  n’y  a point  de  pais  au  monde,  oùl'onvoyc 
tancdcmielquedansceluilà.  On  ne  ramaHe  non  plus  aucun  foin,  quoique  cela  fut  fouvenr 
rrcs-ncccHîûre  à caufe  du  dégât  que  te  Sauterelles  y font. 

Ôn  y voit  toute  forte  dlterbcs , rxxi  feulement  te  herbes  bdoriferantes  de  medidnate  que 
l’on  trouve  en  Europe , mais  diverfes  autres  qui  nous  font  inconnues , de  qui  ont  des  venpsad- 
mirables.  L’herbe  nommée  guérit  te  membres  demis,  oucaHez;  mais  il  n’y 

en  a point  qui  air  une  vertu  plus  furprtnanre  que  l’herbe  , qui  cH  fi  bonne  contre  le  ve- 

nin des  ferpeos , qu’elle  les  rend  tour  aflbupis  de  comme  morts  dès  qu’on  te  en  couche  Les 
vipères  même  tombent  dans  un  fi  grand  afloupUTetnent,  lors  qu’ils  paflent  fous  fon  ombre^ 
qu’on  te  peut  manier  fans  danger.  11  neâut  que  manger  de  la  racine  de  ccrtc  herbe,  pour  être 
en  fureté  parmi  les  ferpens  te  plus  dai^ercux , de  l'on  a vu  pluücucs  fois  des  Echiopiensqui  s’é- 
toient  munis  de  cetre  racine , manier  fans  crainte  de  fans  péril  te  plus  venimeux , de  les  tuer  lors 
qu’il  leur  plaifoit  Peut-être  que  te  PfylUs , nation  de  l’Afrique  qu’on  dit  avoir  pu  manier  7» 
les  ferpens  fans  danger,  connoiflbicnrccnchetbe  de  s’en  fervoient  comme  d’un  fecret  qu’ils 
cachent  avec  foin , parce  qu'ils  gagnoient  leur  vie  à faire  voir  pour  de  l’aigenc  des  animaux 
tres-venimeux,  qui  les  mordoient  lans  qu’ils  en  frilTcnt  inœmmodez.  Ils  ont  des  vignes  qui 
portent  d’cxceÜcnsrainns,  maisil  n'en  font  point  de  vin,  foit  qu’ils  ne  fâchent  pas  ^ foit  que 
lèsraifinséummurscncté,  la  chalcuraigrirïed’abordiemoûr.  lisent  quantité  de  cannes 
defucre,  mais  Ils  n’ont  point  d’cpiccrics,  plutôt,  parce  qu’ils  n’ont  pas  cHâyé  d’en  planter  en 
leur  païs,quc  par  le  defaut  du  terroir,  qui  étant  extrêmement  chaud  nourriroit  ces  plantes  alTcz 
aifément.  On  y trouve  le  figuier  des  Indes  que  te  Arabes  appellent  C’cHunexccllcnc 

Huit , dcMit  on  voit  cinquante  de  la  groHcur  des  concombres  pendre  d'une  feule  dge.  Elle  meu- 
riffent  au  mois  de  Juin , comme  le  témoigne  le  Prince  de  Radzivil  dans  fon  Voyage  du  Levant, 
ayant  vû  de  ce  fruit  proche  dcDamas,où  U cH  neanemoins  care,parce  qu’il  demande  une  chaleur 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  ce  pais-là.  Ces  circonftanccs  font  que  Ludolfconjcûurc 
quec’efr  le  même  fruit  que  l'Ecriture  appelle  DMdsrii»,  Ôc  qu’on  a traduit  mal  à propos  A/j»- 
drjgarri.il  promet  d’en  donner  des  preuves  dans  fon  Commenratrefur  foo  Hifrmre  Eihiopiquc. 

L’AbyfGnic  ne  porte  ni  poires  ni  pommes , parce  qu’au  temps  que  ces  fhiûs  meurinenc  c^z 
nous,  ce  pais  cH  agité  de  violentes  tempêtes.  Car  pour  te  arbres,!  Is  portent  leurs  fleurs  de  leurs 
fruits  aux  mêmes  faifons  qu’en  Europcyquoiquc  les  herbes  y fleurUTent , lors  que  nous  avons  ici 
l’hiver.Ils  ont  des  Citronmersdeis  Orai^crs,  des  Grenadiers  de  des  Pêchers.  11  y a un  certain  ar- 
bre nommé  £j</r/r,qui  rcHcmblc  au  figuier  des  Indcs,dc  qui  a fix  pieds  de  diamètre.  Q^i  qu’oo 
en  coupe  te  branches,  il  repoufle  toûioun , de  on  en  mange  tefeuilte  avec  te  branches  même 
broiées  de  mêlées  avec  de  la  farine.C’cH  une  nour  rieure  fort  commune  aux  pauvres  gens. 

La  grande  abondance  du  fourrage  &lt  qu’on  y hourrit  quantité  de  bétail , de  qu'il  y a des 
Boeufs  d'unegrofreurprodigieufe , ce  qui  a fait  dire  â quelques  Anciens  qu’il  y avoir  en  Ethio- 
pie  des  Elephans  ccK'nus.  Plufieurs  peuples  d’Afrique  vivent  uroquemenc  du  bétail,  qu’ils 
meinent  en  été  fur  te  montagnes,  de  en  hiver  dans  te  pUioes.  11  y a un  grand  mxitbrc  de  che- 
vaux très  vigoureux,  de  qu’on  ne  ferre  point  AuflS  ne  s'en  fert-on  que  pour  la  guerre,  ou 
pour  courir  dans  la  plaine.  On  les  meine  à 1a  main  lors  qu'onva  dans  te  Montagnes,  de  l'on 
monte  en  cette  occafkxi  des  mulets.  Lcschcvaux  font  de  diverfes  couleurs,  mais  il  y eu  a 
particulièrement  un  très-grand  nombre  de  noirs.  ELmacin  Auteur  Arabe  dit  que  Cyriacus 
Roide Nubie,  quequclqucsunsdifcntavoirétécnmêmetcmps Roid’AbylUnie,  dansunc 
guerre  qu'il  eut  avec  les  Saiafins,  mitcentmillcclievauxrK)irsencamp.igiK,moRtczpac  des 
Nègres.  On  ne  fefert  en  Ethiopie  pour  faire  de  grands  voyages,  ou  pour  aller  par  les  iucni- 
tagnes  que  de  mulets , à qui  l’cxi  apprend  â aller  l’amble , alin  qu'ils  ttc  iâtiguent  pas  trop  ceux 
qui  te  montent.  Pour  les  chamcaiu  on  ne  s’en  fert  que  pouc  tr.\\  crfec  te  pb  incs  l ablonncu- 
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les,  parce  que  l'udcar  du  üblc  ne  leui  braie  point  les  pieds,  maisiis  ne  peuvent  foufinr  les 
chtàtdns  pierreux,™  les  monngnes.  On  y trouve  des  beebis  qui  ont  la  queue  fi  gtafle , que  les 
tnoindies  de  ces  queues  pcTcnt  dix  ou  douze  livres,  & qu'elles  paflentibuvent  quarante. 

Mais  il  y a pcincÿtlemenr  en  AbylCnie  un  prodigieux  nonabce  de  Qêtes  farouches,  &d’une 
peodigieuiêgtatidei^  Ony  voit  des  troupeaux  de  cou  Elephans  qui  font  un  ravage  horrible 
fons  les  forets , où  ils  attachetx  les  grands  arbres  de  rompent  les  petits,  pour  en  manger  en  fuite 
lesbranches.  Ils  fiaolen  aux  pieds  toutes  les  fetnailles,  quoiqu'ilniatclieotvoloatictsdansle 
grand  chemin,patce  qu'il  eft  mrnns  embatiaird.  Ils  man^t  ordinairement  un  certain  arbre  qui 
croît  de  la  hauteur  d'un  cerifier,  de  cpiieft  plan  de  moucUe  commele  futcau.  lln'yapoint 
d'animal,  deequ'ondit,  quidooactantdetnatquesdequelqiie  coixioiflânce.  Iln'aitaque 
point  les  hommes,  pouivâc|u'aatKl'aiGU|uc  pas,  fi  on  en  rencontre  il  fuffit  de  cria  fort  haut 
de  de  le  menacer  d'un  bâton,  pour  l'obliger  de  fi:  retirer  en  cachant  ù trompe  fous  fon  ventre. 
L'exttdmite  de  cette  trompe  efi  pleine  de  necfi,dcextrémcmaitfenfible)  il  y a comme  trois 
petits  doits,  dont  cet  animal  pcàdBxnceqn'il  veut, julqu'aux  choies  leplus  muices. 

Le  Cameleopard  n'cll  pas  fi  gros  que  l'El^bant,  mais  il  eft  beaucoup  plus  haut , puis  qu’un 
homme  de  belle  taille  ne  lui  va  qu’aux  genoax,<k  (orte  qu'on  peut  croire  qu'un  homme  a che- 
val peut  pafirer,commc  on  le  ditjbos  fon  veoize  iâns  iê  baiilêr.  On  l'appelle  Camclcopard,pac- 
ce  qu’il  a la  tête  dt  le  coù  comme  ksChameaax/t  qu'il  eft  tacheté  comme  le  Lcopar^mais  de 
taches  blanches  fiirun  fondtouflâtre.  LesEthiopiera  l’appellent  îtrtitkitm , c’en  â dire  ynriHr 
cauic  de  la  pcfitcfic  de  fa  queue,  dt  les  Icabens  de  l'Arabe  Zmâf^ 

llyaaulIidesTigtes,dcsLiona,deaLoupsdcpluriCQcsfoctetdeSingcs.  Mais  ün'yapoint 
d'animal  à c{uattc|»eds  fi  beau  que  celui  qu’on  appelle  .^rrrra  11  cil  ^ la  grandeur  d’un  mu- 
lct,dc  tout  rayé  de  divets  cercles  noirs  & gris  qui  font  plus  latges , ou  plus  étroits, félon  l'endroit 
dutorpsoùilsfecroavent.  Ces  coukntsfixit  fi  vives  de  fi  bien  lêpatto,  qu’un  pinceau  ne  les 
fontrat^cr.  U a firalement  les  oreilles  mi  peu  longues,  ce  qui  a £ùt  que  les  Portugais  l’aoc 
appelle  Svrre  dit  .Mitra,  c'eft  à dite  âne  fauv^.  On  peut  juger  de  fit  beauté,  par  l'cllime  qu’en 
fait  le  Roi  d'Ethiopie , qui  tegtrdc  cet  Animal  comme  un  is  plus  confidctables  ptéfens  qu'il 
puifiefiitc.  htKoiSufneen  ayant  donné  un  au  GouverneucTutc  de  Suaken,  cedemictlc 
vendit  quatre  mille  livres  â un  marchand  lndien,qui  en  vouldt  faire  prélcnt  au  grand  MogpL 

Il  y a ctKote  un  autre  animal  que  les  Ethiopsen  nomment  .dravêar» , qui  elt  fans  doute 
cdul  que  les  Aiabcs  appellent /fartrê,  coHtrihm,  qui  n'a  qu’uiK  corne,  qui  eft  extrône- 
meti^vÎKdcqnlrcflcmbleânn  Chevreuil.  Le  Jefiiite  Jérôme  Lupooonjetoc  que  c’en  la 
Licotne  des  Anciens.  Les  plus  habiles  gens  ont  crû  que  c’étoit  un  animal  fabuleux,  parce 
qu’on  l’a  décrit  d’une  manière  ridicule,  rpi’on  a dit  qu’on  ne  le  pouvoit  pas  prendre  enyie,  de 
qu’il étoitcompofédedeuxdMêttntes natures.  Cefontli  desfidilcs,  mais  on  ne  peut  pas 
d^  pour  cela  qu'il  n’y  ait  point  de  Lioocncs.  Jean  Gabriel  Portugais  a vû  dans  le  Royaiune 
de  Damot  un  animal , qui  avmtuiK  belle  corne  au  fiant,  Manche  de  longue  d’un  piedde  de- 
mi, qui  étoit  de  la  grandeur  de  de  la  forme  d'un  cheval,  bay,  de  dont  la  poil  du  coû& de  la 
queue  étoie  noir  de  court.  Lcshabitansaflùroicncqu'itvivoicdansles  endroits  les  plus  épais  de 
les  pliB  reculez  des  fi>rêts,de  qu’il  paroiflbit  crcs-raremem  dans  les  lieux  cultivez.  UnPerc  jcfiiite 
en  avmt  auûl  vû  un  pcdr,qu'on  avoit  apporté  au  lieu  de  fit  demeure.  Les  P ortugah  qui  avoient 
ététdeguezpar  l’Empeteur  Adamat  Sagned  fur  une  coche  du  territoire  de  Nanin  qui  eft  dans 
le  Royaume  de  Gojam,ont  aulC  tanoigné  qu’ils  en  avoient  vû  pluficurs,qui  pailToient  dans  ks 
forêts  fiturâs  au  deffous  de  cette  roche.  BennndcdcMarmolafi'utentlamcmechofe. 

P»tmi  les  animaux  amphiï^  qu’on  trouve  en  Ethiopie,  il  n’y  en  a point  de  plus  cooCde- 
rable  que  l’Hippopocamc , quel’onappelle  en  Ethiopien  Sri»/,  de  en  langage  di  Royaume 
üAnaaCtmtri.  Les  Grecs  qui  lui  ont  donné  les  premiers  le  nom  de  thntUerhitre  ou 
d’Hippopotame,n’avoient  vû  que  là  tête  qui  eft  aûcz  fcmblabk  à celle  d’un  cheval.  Quant  au 
tefte  du  corps  il  n’a  rien  qui  lui  tcBcmble , car  il  n’a  poinc  du  tout  de  ^il , mais  au  contraire 
la  peau  fort  unie,  ilalespiedsdclaqueuéfiMtcoutte,  de  eft  deux  fois  plus  gros  qu’un  boeuf 
C’eft  l’animal  qui  eft  appellé  dans  Job  VilKimth,  d’un vieui  mot Egyptieii,  qui  lignifie 
la  même  chofe  que  siêxr.  IlyenagrandnombeedanskLac  de  Tzanic,  quibeootentfou- 
vent  les  campagnes  voifincs , qui  renverfënt  les  petites  barques , de  qui  tendent  ainfi  la  navi- 
gation de  ce  Lae  fort  dangereufe , parce  qu'ils  mangent  tes  hommes.  Mais  Us  ont  grande  peur 
dufoi,  de  par  ce  moyen-là  un  entant  les  peut  mettre  en  fiiite.  Les  peuples  du  voifinage  vont 
àhchairedtàUpêchedecctanimal,  defe  nouiriflênt  de  la  chair.  Son  cuit  fert  â divers 
sf^es , étant  extrêmement  épais  de  propre  même  à faire  des  boucliers. 

L’Hippopotame  ne  fait  pas  tant  de  mal  que  les  Crocodiles,  dontilya  grande  quantité 
dans  la  rivière  de  Takafé,  qui  tombe  dansk  NU,  Jcb  ks  appdk  Lnutbâ»,  comme  de 
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^vans  hommes  l’ont  montré.  li  y a des  Lefards  aquatiques  de  1a  grandeur  d un  chat , mais 
im  peu  plus  déliez , qu’on  appelle  Angwb , en  langage  du  pais,  & en  Italien  Cmdherhcra , par- 
ce qu’ils  ont  la  queue  il  forte  & il  aiguë  qu’ils  peuvent  prefquc  couper  tout  d’un  coup  la  jambe 
à un  homme.  On  trouve  auffî  dans  les  rivières  & dans  les  Lacs  d’Ethiopie  des  Torpilles,  qui 
font  d’une  nature  il  furprenante,  qu’elles  caufent  un  froid  & un  tTemblementexcciTif  à ceux  qui 
les  touchent.  Le  P.  Almeyda  Jeluite  voulant  l’éprouver, eut  de  la  peine  à la  fouffrir  un  nx)cnent 
entre  Tes  mains.  Les  Ethiopiens  s’en  ictvent  naantmoins  pour  guérir  la  fièvre  tictcc  & la  fièvre 
quarte.  On  attache  bien  le  malade  à une  planche,  enfuitc  onluiappliquccepoifTon,  qui  lui 
caufe  dans  tous  les  membres  une  violente  douleur , apres  quoi  l’accès  ne  revient  plus. 

II  y a en  Ethiopie  de  diverfes  fortes  d’oifeaux,  & entre  autres  grand  nonrbre  d' Autruches,  ^ 

quifonttroppdantcspours’élcvcraudefrusdclatcrrcparlemoycndc  leurs  ailes,  mais  quif.u',  * ’ 
s’en  fervent  fi  bien  en  courant  qu’on  dit  qu’elles  talent  la  vîtefTc  des  chcv’aux.  Il  y a un  autre 
oifeau  qu’on  appelle  Emi  en  Guinée,  qui  n’cft  gucrcs  moins  groi  On  y voit  auflidcs  oifeaux 
que  l’on  nommoir  autrefois  parmi  les  Egyptiens  Ôc  Ophicmâehiy  parce  qu’ils  man- 

gent les  ferpens  qui  font  en  grand  nombre  en  ce  pais-là.  C’efi  pourquoi  ceux  du  Royaume 
d'Am.iraleurdooncntuiinoraquifignifieiV4«ge-J«^/.  Il  y a encore  un  oifeau  que  ceux 
de  Tegré  appellent  Tipi , parce  qu’il  répété  incclTammcnt  ces  deux  fyllabcs.  C’eft  un  oifeau 
qui  conduit  les  chaffeurs  au  lieu  où  il  a vu  quelque  bête , ne  les  abandonnant  point, de  ne  celTant 
de  chanter  autour  deux,  jufqu’à  ce  qu’ils  le  Auvent.  Ludolf  alTurc  qu'un  Ethiopien  lui  a raconté 
que  fe  promenant  un  jour  avec  un  ami  de  T cgré,U  entendit  cet  oifeau, & qu’ayant  fii  ce  que  fig- 
nifioit  ce  chant,  ils  en  voulurent  feirc  rcxpcricncc  Ils  fuivirent  donc  cet  oifeau  jufqu'a  un  arbre 
toufiri , oCi  ils  virent  un  ferpent  d’une  prodigieufe  longueur  qui  étoit  entortillé  à une  de  fes  bran- 
ches t ce  qui  les  fit  retourner  fur  leur  pas, un  peu  plus  vite  qu’ils  n'y  étoient  allez.  11  faut  prendre 
dcsarmesfi  l’on  veut  fuivre  cet  oifeau,  qui  fcmblcrcndrcccferviccaux  hommes  pour  avoir 
quelque  parc  à la  proye,car  il  fe  nourrie  du  lang,  de  de  la  chair  de  l'animal  qu’on  a tue. On  a parlé 
de  cet  oifeau , en  traitant  du  pais  des  , dans  la  deferip  tion  de  la  Guinée. 

Il  y a un  prodigieux  nombre  de  ferpens  en  Aby  (finie,  dont  les  plus  gros,  que  nous 
pelions  Dragons , ne  nuifent  pas  aux  hommes  par  quelque  venin , mais  feulement  par  la  vio* 
ience  de  leurs  morfurcs.  Les  plus  venimeux  de  tous  font  des  ferpens  d’eau,  qui  rampent 
Qulfi  fur  la  terre  de  qui  font  alors  beaucoup  plus  à craindre , parce  que  la  foif  qu’ils  fouffeenc 
rend  leur  venin  beaucoup  plus  violent.  Ils  font  de  1a  longueur  de  de  la  grolTcur  do  bras,  de 
d'un  rouge  cnfcxicc.  lis  fe  tiennent  cachez  dans  les  herbes  de  dans  les  bulflbns , de  fi  un  hom- 
me ou  quelque  autre  animal  s’approdic  de  cet  endroit,  ils  pouffent  contre  lui  une  haleine  fi 
dangereufe  de  fi  venimeufe , qu’il  meurt  neceflairement , fi  l’on  n’y  met  pas  au  plûtôt  du  remè- 
de, ce  qui  n’efi  pas  difficile  à ce  que  difenc  les  Ethiopiens.  Catil  ne  âut  qu'avaler  un  peu 
de  fiente  humaine  détrempée  dans  de  l’eau.  On  dit  que  l’on  a appris  ce  fecret  des  Pcnchctes , 
qui  ne  manquent  jamais  de  s’en  fcrvir,lors  qu  elles  ont  mai^  de  la  chair  fiotée  d’aconit. 

Les  Ethiopiens  n’cmt  point  de  peur  des  ferpens  ordinaires,  entre  Icfqucls  ils  mardKntfens 
façon;  de  les  tuent  même  avec  une  très-grande  lâdlité.  Us  fe  fervent  pourcela  d’un  bâton  cour- 
be, avec  i^ucl  les  frappant  dans  le  milicn  du  corps  il  tes  ment  fans  peine,  comme  on  l'a 
vû faire  à up Ethiopien  à Hcldbourg,  quicfiuncmaifonquclc  DuedeSaxe-GothaaenEran- 
conic.  Lors  qu’ils  fàvenr  qu’il  y a beaucoup  d’œufs  de  ferpens  en  quelque  endroit , ils  y mci- 
nenr  des  bœufs  qui  les  écrafentavec  les  peds , avant  que  les  oeufs  foient  éclos. 

Maisles ferpens nefontpointrantdcdommagcquc les fouterelles,  qui  ne  fe  tiennent  pas 
dans  les  deferts  ; mais  qui  cherchent  les  lieux  les  plus  cultivez.  Elles  confument  toute  la 
verdure , de  clics  rongent  tout  jufqu’à  l’écorccdcs  arbres.  Il  y en  a une  fi  procfîgicufc  quan- 
tité qu’elles  défolcnmclqucfois  des  Provinces  cnticrcs,dc  y caufent  une  fi  grande  famine,  que 
dcquclqucsannécsennnc  peuvent  feremettre.  Au  commctKcment  on  fe  nourrit  de  c^iud$if. 
memes  fautcrcllcs  qui  font  tant  mal,  quclcdcfirqucicshabitansdcs  Provinces  qu'elles  ont 
défolées  ont  de  fe  vanger  d’elles , feit  manger  avec  beaucoup  d’avidité , quoique  ce  ne  foit  pas 
une  nourriture  fort  faine.  Mais  quand  ces  fautcrcllcs  viennent  à manquer,  comme  on  ne 
fait  aucunamas,  tüdcfoin,  nidcblcd,  onfouffreunecrucllcfiiminc,  de  l'on  voit  mourir 
par  tour  les  hommes  de  les  animaux. 

L’Ethiopie  a un  très-grand  nombre  d'Abeîlles , de  parriailicrcmcnt  de  petites  Abolies  noi- 
res, qui  fe  tiennent  en  terre,  qui  font  de  rcxcelicnt  miel , de  dont  la  cire  cft  d’une  blancheur 
extraordinaire.  Comme  elles  n’ont  point  dcguillon  pour  (c  défendre , elles  fe  cachent  dans 
des  creux  de  la  terre,  oii  elles  entrent  par  de  petits  trous,  qu’eilcsbouchcntdès  qucquclquc 
homme  paroit, avec  tant  d'adrdfe  qu’on  ne  l’appcrçoit  point.  Elles  fe  mettent  quatre  ou  cinq 
au  trou , de  ajufient  Icon  têtes  en  forte  quelles  fom  à niveau  l’une  de  l’autre , de  avec  la  terre, 
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fi  bien  qu'on  n'y  j»end  pas  garde.  On  y voit  auflî  de  tres>gro(rcs  fourmis , particuUcte^ 
ment  celles  que  les  trhiopiens  appellent  qui  marchent  cnfemble  dans  un  oedre  qui 

rclTcmble  à celui  d’une  armée  rangtt  en  bataille.  Elles  ne  font  aucun  amas  de  grains , mais 
ellcsddvorent  tout  ce  qu’elle  trouvent,  Se  mordent  même  les  hommes  avec  beaucoup  de 
violence.  Il  y en  a de  plus  paires  qui  ont  des  rdervoirs  de  grains,  de  d'autres  qui  prennent 
des  ailes  en  un  cenain  temps. 

LU.LH.U  Apresavoir  parle' des  diffaens  terroirs  & des  bêtes  quel’on  trouve  en  Ethiopie,  il  faut 

d»  quelque  chofe  du  naturel  & des  mœurs  des  liabitans.  Il  y en  a peu  de  cruels  Se  de  ûn- 
fMit.  guinaircs,  felonlerapportdcB.TelIcz,  quiautrementncditpastropdebiend’cux.  Ilsont 
peu  de  qucrelcsenfcmÙc,  & elles  ne  fc  décident  prcfquc  jamais  par  le  fer,  mais  elles  fe  ter- 
minent par  quelques  fouficts  ou  coups  de  poing.  Ils  aimentlajulUccdc  l’équité,  de  s'il  arrive 
qu’ils  fc  lûtcnc  battus  de  la  forte,  ils  prennent  d’abord  apres  des  arbitres,  <xi  s’adrdient  au 
Seigneur  du  lieu,  qui  écoute  leurs  raifixu , de  dœit  il  reçoivem  le  jugement  (ans  repUc^c , de 
faits  difeourir  d’avantage.  Ainfiil  n’y  a jamais  de  procès  qui  ne  foie  temtinc  en  un  moment. 
Onprcfcrcceuxdu  Royaumcd’Enarca  àtouslcs  autres  pour  l'cfprit , l'équité,  le  courte 
de  toutes  les  valus,  quoi  qu’en  general  il  n’yaitpoint  de  meilleurs  efeiaves  de  qu’on  puiffe 
plusaifcmcntdrdTaàtout,  qticceux  que  l'on  tire  d’AbylTinic  Mais  lors  qu’il  arrive  qu’ils 
tombent  entre  les  mains  des  MahometansiU  embrafient  tropaifémentlcnr  Religion,  parcs 
qu’on  n’exige  pas  d’eux  qu’ils  fc  fafTent  circoncire  l’étant  déjà,  félon  la  coutume  d’Echi^c. 

Ils  font  naturellement  curieux  de  avides  d'apprendre , ce  qui  a fiitquc  les  Jcfiiites  qui  y aile* 
rent  au  commencement  de  ce  ficelé,  de  qni  fa  voient  divafcsfcienccs,  y furent  d'aboed  par- 
faitement bien  replis.  llsncmanquempointd’cfpritpourlcs  apprendre,  mais  feulcmcntde 
moyens , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  entreprendre  de  ior^  voyages , de  qu’on  ne  peut  entret 
dans  leur  pais  fans  courir  de  grandes  rifques,  tantparma,qucpar  terre^  outre  que  le  voifi- 
nage  de  la  malice  des  Gallas  de  dcsTurcs,  avec  qui  ils  ont  des  démêlez  perpétuels  les  crnpê^ 
chenr  de  cultiva  Icsnrts,  qui  ne  peuvent  fieurir  que  dans  lapaix.  Ce  n'efi  pas  qu’ils  foicnc 
tous  de  meme  naturel , ceux  du  Royaume  de  Tegré  fonr  légers , perfides , cruels,  de  adonnez 
à la  vengeance , à ce  que  difent  les  Relations  des  Jefuites  qui  y ont  été. 

Les  Abyfiins  font  mieux  faits  de  corps  de  de  viiagc  que  les  Nègres.  Ils  font  grands,  dcils 
n’cmt  point  le  nez  plat,  ni  les  lèvres  trop  groHes,  comme  les  Negees.  Ils  ne  difièrent  en 
rien  des  Européens  fi  ce  n’efi  en  couleur,  car  ibfcxit  ou  noirs,  ou  lulànnez  de  olivâtres,  cou>* 
leur  qu’ils  eftiment  le  plus.  Il  y en  a quelques  uns  qui  font  rougeâtres , de  d'autres  d’une  ca^ 
raine  pâlotr  qui  efi  d^grcable  à voir.  Ils  aiment  fi  fort  leur  couleur  noirâtre , que  ceux  qui 
ont  été  en  Eurt^ie  ne  pouvaient  fouS'rir  qu’on  leur  dit  que  cette  couleur  peur , témoin  les 

enfâns , qui  s’enfuient  lors  qu’ils  les  voyent.  Ils  difoient  que  les  oifins  en  fiülbicntautant  en 
Ethiopie,  à b vue  d’un  homme  blanc  Us  font  rot^eâtres  par  le  corps,  agilcsdcinbüga- 
blés  à monta  leurs  roches.  Au(fivivcnt>ilstTCS>longtemps,dc  meirrcntrarementdcmabdie. 
lie  femmes  y ont  aufli  le  corps  trcS'Vigoureux,  de  y accouchent  tres-aifément,  commedans 
tous  le  pa'is  chauds.  Elle  ne  fonr  que  fc  mettre  â genoux,  & elle  fe  délivrent  ainfi  le  plus 
fouvent  fins  aucune  fage^faume.  Elle  font  beaucoup  d’enfans,  comme  il  paroit  parla 
multitude  du  peuple , qui  feroit  infiniment  plus  grande  fi  le  ville  étoient  fam^,  fi  l'on 
avoir  foin  de  faire  de  amas  de  vivres,  de  de  prendre  ie  autre  précautions  que  l'on  prend  en 
Europe , pour  b confers'ation  de  la  fociaé.  Outre  le  Abyfiîns  Chrétiens , U y a t^ucoup 
d'iubirans  ]ui6 , Mahomaans,  de  P.iycns.  Les  Juifs  y ont  été  maîtres  autrefois  de  divafe 
Provinces  prcfquc  entière,  comme  de  Dembea , Wegara,  dcSamai,  où  ils  fcfonrdefen- 
dus  aflez  long  temps  par  le  moyen  de  rochers , qu'ils  avoiait  occupez , jufqu’â  ce  que  le  Roi 
Suû)clecn  chaflat.  Du  depuis  ils  ont  etc  plus  difpcrfez,  de  pluficursmême  fc  font  retirez 
parmi  le  Cafte , de  dans  le  ProvüKevoiiincs  du  Royaume  LeHihometansn^oticnt 
beaucoup,  parccqu’ilsontlcpafiageouvcrtàrousleporcsdc  b mer  Rouge*  Le  Cbflixs 
errent  dans  les  bois , vivent  dans  les  cavane , de  fenourriflent  de  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Ils 
n’ont  ni  Dieu,  ni  Loi,  de  on  le  nomme  du  mot  Arabe  nom  que  le  Turcs 

donnent  à tous  ceux  qui  ne  croiait  pas  qu’il  y a un  Dieu. 

LoKpnd^  Le  Juifs  parlent  entre  eux  un  Ui^gc,  qui  approche  de  celui  du  Thalmud.  L'Ancienne 

,.Lat^LK du  pais cfi  celle  qu’on  appelle b Langue  d’émdc , ou  b Lar^uedu 
$,\i.  ‘ Ro>aumc  de  (7rci.  Elle  c'toit  autrefois  en  ulagc  dans  le  Royaume  de  Tegré,  lors  que  le 

Rois  demeuroient  à Axum.  C’eft  auflî  en  c«tc  Langue  qu'on  a commencé  â écrire  en  E- 
thiopic , de  que  font  écrits  tous  les  Livres, tant  facrez  que  propliaiKs.  On  s’en  fert  encore  au- 
jourd’hui en  toute  fortcd  écrits.  Elle  a beaucoup  d afllniîc  avec  b Langue  Arabique,  d'ok 
elle  fcmblc  tirer  fon  origine , de  avec  toutes  les  autres  de  l'Orient.  Ludolfaoit  qu’elle  peut 
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beaucoup  lcrvir  à riUuftraiion,dc  la  Langue  Hébraïque,  & U en  donne  poac  exemple  le  mot  A- 
dam<Aquiligniiic/xtOTeenHcbrcu,&cn£thiopiquc^//e.  Il  croit  qu’il  figniriotiauriî  tcllt 
chez  les  anciens  Phéniciens,  & qu’ils  ont  ainfi  nommé  la  ictre  à caufe  delà  beauté,  demême 
que  le  ptcmict  homme  a été  nomme  Aiém , c'eft  à dite  éta»  en  Etbiopique. 

Mais  celle  I.angoc  n'cft  ch  ulâgc  que  dans  les  Livres , les  lettres  du  Roi , & le  fcrvice  Divin. 

On  fc  fert  ordinairement  i laCout  de  la  Langue  d'AmaEa,qDicR  beauctxip  plus  ditikile  i écri- 
te, de  quia  fept  cataAcies  inconnus  à la  Langue  Ethiopiqnc  Chaque  ProvitKcaanrcitcra 
Dialcâe  particuUcrc,  quoique lespeifonncsunpeucoolidcrablesapprcnncnc  cellcd’Amara, 
comme  on  apprend  la  Langue  Ladne  en  Europe.  OnpcutcoorultcrfurtoutccdlclàvantLu- 
dolfdansfon  Hhloite  Ethiopie^.  Nôtre  dclTcinn'eft  que  de  traiter  en  abrégé  de  ce  qu'il  jr  a 
de  plus  conlldctable  dans  le  pais.  Ainfî  il  oc  nous  reâc  autre  chofeàâirc,  qu’à  dire  quelque 
chofede  la  Religion  & des  Roisd’EtUopic,  pour  finir  cette  relatim.  On  pourra  s’en  inllruirc 
pUis  à fonds  dans  l'Auteur  que  l’on  vient  de  dter. 

On  a dit  quantité  de  ânlTctcz  touchant  la  Religion  des  AbyiSos , comme  lors  qu’on  a dit  L\,J,  >, 

qu’ils  circoncifoicnt  leurs  enfans  tout  de  meme  que  les  Jui&  Ceft  une  coûaune  très  ancienne 
dans  l’Egypte,  l’Arabie  & l’Ethiopie  que  de  dtconcite,  maison  l'a  toûiouts  Éht  antrement /tii,,,». 
quclcsjuiè.  Les  ]uifi  coupent  non  feulement  le  prépuce,  dcdécouvtent  toute  la  partie  que 
lesAnatomidcnsnommcntSa/ami/,  cndécbirantaveclâouglcsccquircftedupr^ce,  au 
lieu  que  les  autres  ne  font  que  couper  un  peu  le  bout  du  pr^ucc.  Les  Ethiopiens  ne  lavent 
point  l’origine  de  cette  ceremonie  dans  leur  pais,  mais  ils  alTurent  qu’ils  ne  le  font  point  pour 
obfervcr  la  Loy  de  Moïfc , mais  par  une  coutume  purement  humaine , de  même  que  les  peu- 
ples de  Nubie , de  de  diveifes  autres  Provinces  de  l’Afrique  fe  coupent  le  vifage  en  divers  en- 
droits, dcqucpluficuts  nations  fe  percent  les  oreilles.  On  a cnqore  voulu  âitc  accroire  au  mon- 
de que  les  Ethiopiens,  fuivantuncLoi  delà  Reine Makede,  drcoiidfoicnt  les  filles,  par  un 
ptindpe  de  Rcl^on.  Mais  aptes  s’en  être  inibrmé  czaâemcnt  on  a appris  que  c’étoit  la  cou- 
tume de  piefque  toutes  les  mrioas , non  feulement  de  l’AbylGnie,  mais  encore  du  voilinage,  de 
couper  une  ceitaineeiaefcencc  de  chair  que  les  filles  ont,  dcquichoquc  la  vue  des  femmes 
d’Ethiopie,  làns  qu’il  s’y  mêle  aucunccoofidcration  de  Religion.  C’eft  aufli  par  une  pute  coû- 
tume,  à ce  qu’ils  difent,  qu’ils  s’abfticnncnt  de  la  citait  de  pourceau , de  non  par  une  fupcrftition 
I udaïque.  La  vénération  qu’ils  ont  pour  le  Sabbaqcft  plutôt  une  imitation  des  Anciens  Clité- 
iicnsqniroblërvoientauinbicnquclcDimanchc,qo’uncimitationdes  Juifs,  deencfiètilsne 
s’abfticnnent  pas  de  touteforte  de  tiavaux  comme  les  Juifs,  mais  feulement  des  plus  peniblcs.CMit.ii. 
Ce  n’cft  pas  que  les  Ethiopiens  ne  femblcnt  avoir  pris  quelque  chofe  des  Juifi,  puis  qu’ilt’ab- 
ftictinent  de  ce  ncrfde  la  cuilTc , dont  il  étoic  défendu  aux  Juift  de  goûter. 

AuteftelcChtilHanilme,  ne  s’eft  pas  introduit  en  Ethiopie,  comme  le  croient  quelques 
uns,  par  l’Eunuque  de  la  RdneCandace,  qui  n’étoit  pas  Reine  d’Abyfllnie,  tnaisfeiilcmenc'’’’ 
de  111e  de  Meroc,comtnc  on  le  peut  montra  pat  les  hiftoircs  de  l’Aby  ICnie.qui  affûtent  qu'au- 
cune femme  n’y  a tegné,dc  pat  un  témoignage  de  Pline,qui  nous  apprend  que  pl  ufieurs  Reines 
dcMetocfeIbntappelléesCmfarr.  D’autres  rapponent  la  convafioo  de  l’Ethiopie  à S.  Bar- 
thclcmi,  ouàS.  Matthieu  ou  à S.  Matthias.  Mais  les  Ethiopiens  le  nient,  dtreconnoUrcnc 
qu’ils  n’ont  été  convertis  à le  foi  Chrétienne  que  du  temps  de  S Athanafe,  par  deux  petfon- 
ncs  qu’ils  appellent  Fremonat  de  Sydrac , c’eft  à dircFtumcntiiis  de  Aedelius  comme  l’hiftoire 
Ecclcfiaftique  nous  l’apprend.  Les  Abyflins  appellent  aulli  Frumentius  t^Ud-StlfHu,  de 
leur  Uturgie  de  leurs  Poètes  le  vantcnt,comme  le  premia  qui  a prêché  l'Evangile  parmi  les  A- 
bylTuis.  Il  y alla  enfuite  grand  nombre  de  Moines  d’Egyptede  des  autra  tetra  voifina  det*  '•>. 
TEmpiic  Romain  Voici  la  noms  de  neufda  principaux  : , Paaâltm , Gârimt , 

Sâhtm,  Afe,  LUuau,  Admutd,  Cm,  qui  ont  été comme  la  Patriarcha  d’une 
infinité  de  Moina  dont  l’ AbylTinie  cft  pleine.  Ils  n’oru  rien  de  different  des  patticuliers,!!  ce 
n’cft  qu’ils  ne  fc  marient  point , qu’ils  demeurent  autour  d’uncXgUfe,  où  il  recirent  leur  office 
à certaina  heures.  Du  tefte  ils  travaillent  à la  terre  de  vivent  de  leurs  revenus,  dont  ils  difpofcnt 
comme  il  leur  plait.  Ils  ont  da  chatgcs,dc  vont  dt  vicnoent,commc  ils  le  trouvent  à propos. 

Pourlaaeancevoicià  pcuptace  qu’elle  a de  particulia.  C’eft  premirement  qu’ilsfbnt  'L>.  ;. 
JacobitaouEutychiens,  c’eft  à dire  qu’ils  confondent  les  deux  ratura  dcJeliisChtifL  Juf- 
qu’au  Concile  de  Calcédoine  ils  avoient  été  du  fentiment  commun,mais  ce  Concile  ayant  con- 
damné Eutyche  Archimandrite  de  Conftantinoplc  de  Diofcorc  Patriarche  d’Alexaiidiic  fon  U.  1.  s. 
Fcotc£tcur,ils  cliai^crcnt  de  fcntimcnt,cc  qui  arriva  de  la  forte.  C’eft  que  Diofcorc  de  fon  par- 
ti érantchafféz  d’Alexandrie  fetetiraent  où  il  purent,  de  quclquauns  même  cnAbyffinic, 
où  ils  dirent  que  le  Coodle  de  Calcedoino  avoir  voulu  tenvetfer  la  doârinc  ancienne,  de  intro- 
duite le  Neftotianifine  dam  l’Eglifc.  DelàilatrivaquclaAbyftim  cmbralfcrcnt  la  doftiinc 
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de  Diofcorc , le  traitèrent  de  Clinr,  & au  contraire  rcjcttcrent  & condamnèrent  le  Concile  de 
Calcédoine.  Maiscommcilsfontcxtrcmcmcntignorants,  enmemetemps  qu’ils  louent  Di- 
ofcorc , ils  condamnent  Eutychc  comme  un  Hérétique , quoi  qu’il  ne  fût  pas  d‘un  autre  iênri- 
mcntqucDiofcore  Ccqui  lésa  cmbarrafl'c  furcatc  matière  ce  font  Icsmots  d’cirence,  de 
fubflancCyde  perfonnc&  de  nature,  qui  font  tres-cquivoques  dans  leur  Langue,  aulii  bien  que 

dans  la  Langue  Greque.  On  lesappcllc  fâcobites  d’un  certain  fatob  eU  Syrtt  qui  avoir  détendu 
ardemment  les  fentimens  de  Diofcorc,  ôc  ils  appellent  leurs  advcrfaiccs  Melch:tes , c’eft  à dire 
^ojâux^  parccqu’UslûivircntlcfauimcntdcrEmpcrcurMarciaî.  Ccsdcmicrs  fonttombez 
enfuitedans  le  fentiment  de  Nedorius , ou  pour  mieux  parier,  il  n’y  a iamais  eu  furcette  queHi* 
onqucdcsdifputesdcmots.  Eurychede Ncftoriusncdiffcroicntqu'entcrmcs,&IcsCondlc5 
qui  les  ont  condamne?;  ctoicm  du  meme  fentiment  qu’eux.  Mais  la  chaleur  de  la  difpute  & les 
intérêts  de  quelques  fa^ieux  firent  pafler  des  difputcs  de  mots  pour  des  controvcrfcs  capira  les. 

En  fécond  lieu  quoi  qu'ils  rciçoivcnt  l'Eaiturc  Sainte  pour  la  principale  règle  de  leur  Foi, 
ils  ne  confidcrcnt  guercs  moins  les  trois  jxemicrsCondlcs  Ècuracniques,  car  ils  rejet- 
tcmlcquatric'mctcnuàCalccdoinc,  comme  nous  venons  de  Icvoir.  Ils  ont  bien  le  fymbolc 
du  Concile  de  Niccc,  mais  ils  n’ont  pas  celui  que  nous  appelions  le  fymbolc  des  Apôtres,  ce 
qui  fait  voir  qu’en  dFct  il  n’di  pas  d'eux. 

En  rroiiicmc  lieu, ils  loûtiaincnt  avec  les  Grecs  que  le  S.  Efprit  ne  procédé  que  du  Pcrc,mais 
quand  on  les  prdfefur  cette  nuilcrc,  ils  recourent  d’abord  au  niiftcrc.  Ils  font  la  mêmcchofc 
à I’(%ard  de  l’EucharifUe , quand  on  leur  demande  quel  chai^cnreiu  la  confeccation  ûit  dans 
lcscfpcccs,&  comment  Jefus-Chrift  y dl  prefent  j quoi  qu’ils  ne  rccoiuioiû’ait  point  la  Trans- 
iubflantiation. 

En  quatrième  lieu  ils  font  de  divers  fairimcns  touchant  l’ctac  desanKS  avantbrefurccli- 
on , car  il  y a liberté  parmi  cur  5c  croire  desdogmes  qui  ne  font  pas  cfl'cnticis  au  lâluc  ce  qu’ou 
en  juge  de  plus  tailbnnabic.  Mais  la  plupart  aoictit  qu’elles  ik  font  pas  admifes  en  la  prci'cjKc 
de  Dieu,  ic  c’eft  pourquoi  ils pricmpourlcsmons  en  ccsianKs:  Sou\ien$  toi  SttfMurdt 
i'xtru  de  ton  Serviteur  un  tel  «5cc.  Dehe  un  tel  &C.  line  faVcniiKantmoinsccquc  c eft  que 
le  Purgatoire  des  Latins. 

En  cinquième  lieu,  ils  invoquent  les  Ai^cs,  qu'ils  divifent  en  neuf  ordres  differens.  Ce 
font  là  les  principales  clwfcs  que  l’on  peut  remarquer  dans  leur  créance , qui  cft  fort  obfcurc  & 
fort  incertaine  en  plu(icursarhclcs,parcc  qu’aux  memes  ne  I cntcndcnt  pas  bien, &ik  la  lavent 
pas  expliquer.  Ils  ont  pluficurs  ceremonies  paniculicrcs,  qu'il  feroie  trop  long  de  décrire  en  cet 
cndroit,&  qu’on  pourra  chercher  dans  LudolC  Le  ChcfdcrEglifcd’Abyinnic,cft  un  Patriar- 
che conlicre  par  celuy  d’Alexandrie , & qu'on  nomme  Abuna,  Mais  cela  n’cmpcchcpas  que 
le  Roi  n’ait  un  pouvoir  abfolu  dans  les  chofes  £ccidiaftiques,auiri  bien  que  dans  les  civiles. 

Marc  PaulyVenitien,  fait  mention  dans  Tes  voyages  d’un  Prince  qu’il  appelle  Tretre-IexnyCZ 
qui  donna  occalion  aux  Porugais,  qui  entreprirent  dcdécouvrir  les  Indc$,de  l’aller  chercher. 
Quelques  uns  croient  que  détoir  unPrincc  qui  regnoit  cnCarai,ou  dans  la  partie  Septentrionale 
delà  Chine,&  qu’étant  Chrétien  il  étoit  nomme  par  les  Pcrfans,7^rç/?^-cA.*w,lc  Prince  des  A- 
doratcurs,  où  Preflegüni^c'çlà  à dire  Apoftolique.  Mais  l’ayant  cherché  inutilement  dans  les 
Indes,  on  de  ces  voyageurs  nommé  FeWro  CortZ/ww  revenant  par  l’Egypte,  entendit  parler  du  • 

Roi  d’Ahyllînic , qu’il  crut  être  ce  prétendu  Prctrc-Jcaiî , parce  qu’on  luy  dit  qu’il  étoit  Chré- 
tien, & qu'il  portoit  une  croix  en  fes  mains.  C’eft  de  là  que  le  Roi  d'Ethiopie  atirccc  ridicule 
nom.  Mais  U vérité  cft  qu’on  l’appelle  en  Ethiopie  T^egufeh , c’eft  à dire  Roi , ou  T^gufchâ 
Tijgâfcht  le  Roi  des  Rois.  Quand  on  lui  parlc/m  le  traite  de  Hatexgué^commc  qui  diroir  Stre. 
LcsPcrfans&lcsliidiens  l’appellent  Padesha , nom  qu’ils  ne  donnent  qu’aux  grans  Princes, 
comme  font  les  Empereurs  d’Allemagne , des  Turcs,  des  Perfes  & des  Chinois.  Les  Abyfllns 
parlent  avec  beaucoup  d’incertitude  de  leurs  Anciens  Rois.  Il  n'en  peuvent  pas  meme  donner 
un  Catalogue  fuivi , fi  ce  n’cft  depuis  , qu’ils  difent  avoir  ère  fîls  delà  Reine  Ma  kc- 

de , qu’ils  fouticnnent  être  la  meme  que  l’Ectiturc  nomme  Reine  de  Saba , ôc  qui  alla  voir  Sa- 
lomoa  Cette  Princcirc,  à ce  qu’ils  difent,  s’en  rctotima  chez  elle,  non  fculcmcnrcomblccdcs 
faveurs  du  Roi  des  Juifs , mais  cncorcavcc  d’autres  marques  fcnfiblcs  de  fon  atnihe , qui  paru- 
rent par  uncgcoflcirehcureufc.  Elle  mit  au  monde  apres  Ton  retour  un  Prince  qu'on  nomma 
Mcniichcc,  ou  David  d'oii  font  defeendus  les  Roisdes  AbylTins.  Cette  famille  a règne  fins 
interruption  jufqu’à  l’an  960,  qu’une  nouvelle  famille  envahit  le  Royaume,  apresla  mort  de 
Delnoâdi  qui  étoit  à ce  qu’on  die  de  la  race  de  Salomon.  Elle  conlerva  (on  uliirpation 
iufqu'a  l’année  13 00,  que  les  grands  de  la  ProviiKcdc.Schcwa  rétablirent  ïconsmlieo  Prince  du 
fangde  Salomon  furie  tronedefes  pères,  oitcftartispréfcntcmcnrnndc  fes  defeendans.  Lu- 
dolf  nous  a donné  une  partie  de  leur  Hiftoire , avec  leur  Politique  ô:  leurs  Prérogatives.  Ils 
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poiirroicnt  avoir  de  grands  revenus  s'ils  ravoient  ce  que  c'eft  que  battre  de  la  monoye , donner 
des  fiefs,  mettre  des  irtipots  & fe  conduite  comme  font  notPtinccs  d'Europe, puis  qu'ils  tirent 
pat  an  plus  de  deux  mille  cinq^ens  onces  d'or  pur,de  deux  de  leurs  Provinces.  Mais  ils  fc  con- 
tentent d'avoir  de  quoi  vivre  fans  peine , de  de  le  pouvoic  d^fcndrecontrc  leuts  voifins.  Heu- 
reux les  fujets  d'un  Prince  qui  a de  fi  belles  maximes  s ils  avoient  une  partie  des  arts  que  nous 
avons  en  Europe  ! Mais  puis  qu'on  ne  peut  pas  tom  avoir,  jencfiil  s'ils  ont  fuict  de  nous 
envier  ces  arts,  ou  fi  nous  iKlcutdcvoospoiDt  porter  envie,  de  ce  qu'ils  vivent  fous  un  fi 
doux  Gouvememert. 

DESCRIPTIO  AFRICÆ 

Ex  ‘Dicnyjîo  iiAfro , ^ammo  Fannio  Çrmmatico 
inctrprete. 

N Une  tibi  tclluris  reçones  carminé  pandam , 

Ut  cernas  animo  non  vifas  lumine  terras , 

Atque  docens  alios  lauderis  peâoie  doAo. 

Incipiens  Libyx  tcnuifque  i Tethyos  unda 
Oceanus,  Tytias  qui  puHâtgurgite  Cades, 

Tcndimt  ad  Norias  pattes,  de  Solis  ad  orras. 

Et  menfæ  formam  reddit  menfotibas  »âx , 

Qmm  tradunt  terrx  non  xqua  marginecindtam. 

Terminât  hxc  fines  Rubti  prope  litron  ponti, 

Tatos  Æthiopum  populos,  quos  poffider  aller, 

Quem  calidis  juxta  tetris  (nfeuntur  Ercmbi , 

Hos  pclli  Cmiles  Pardi  dixere  priores. 

Nanque  folum  fquallens  utbes  ddlinguit  opacas, 

Hac  fitis,  bac  humot  latos  variarat  inagsos. 

Sed  fummam  Libyen  habitant  ad  Tethyos  undas, 

Alcidx  qud  funt  ftatux  Manrulla  plèbes. 

Püft  hos  immenfx  Nomadum  de  femme  gentes, 

Atque  Mafxfylii , neenon  Mafylia  proies. 

Saltibus  hos  dutis  aipet  fylvîfque  vaganccs 
■Viûus  alit , fxvâquxfiras  carde  fërarum, 

Scilicct  ignares  terras  profdnderc  aratris, 

Agricolifquc  boves  plauftris  domitare  Ibnoris, 

Namque  crtânt  nemonrm  per  dumos  more  (cnitum.  • 

Qnos  prope  tendunrar^nts  Carthaginis  alix , 

Perpétuas  Tyriis  célébrât  qui  condha  laudes. 

Qua  rtgnans  felix  Dido  pet  feculavhrit, 

Atque  pudlcitiam  non  perdit  carminé  fiâo. 

Hanc  minor  infequirar  Syrtis,  majotque  fecunda, 

Qua  tumot  immenfus  Tytrheni  pellimt  iftus, 

Accefluque  fiitit,  ficctfqne  recepras  harcnis. 

Aft  inter  Syrteis  utbs  cft  quam  nomine  dicunt 
Elfe  Neapolin,  hanc  fupta  juftiflima  fêttur 
Hofpiriis  gaudens  gens  dcgctc  Lotophagotutrv 
Hos  licet  ad  fines  defertas  ecmere  terras, 

Extinûis  populis  Nafamonum  marte  Larino. 

Asbyftx  poil  hos  tettatum  rata  tenentes. 

In  medio  fummis  Libyds  le  gentibus  Ammon , 

Neenon  Cyrenc  clarornm  mater  equoram, 

Utbis  Amydxx  proies , qnam  condidit  olim , 

Matmaridi  poft  hos  Ægypria  flumina  vettunt, 

(setulique  fuper  funt,  vicinique  Nigretes.  ' 

Continuô  poft  hos  fequirar  tellus  : 

Hanc  habitant  juxta  Garamantes  Dcbrite  clati, 

Qux  fupetat  cunftas  utbs  miro  muncrc  ibntis , 

H hh  . Fri- 
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Frigorc  qui  noûù  fccTct  calefadus  6c  umbris  ; 

At  Tolis  fiigct  ndüs  gUdalis,  6c  igni. 

Omnibus  exrrcma  populis  claud^turinora, 
/Ethiopes , Libycs  » ubi  finie  iittore  Cerne 
Occanum  nimio  qux  puUât  foie  calcntcm. 

Nec  lorçc  fervent  Blemyorum  collibus  agrL 
Hinc  fluvii  pinguis  defeendunt  Aumina  NiU 
Fartibus  à libyeis,  qui  currens  folis  ad  omis 
Siris  ab  Æthiopum  populis  cognominc  Ternir , 
Verfum  culrores  NMum  dixcrc  Sycnes , 

Hinc  Borex  currens  ad  partes  Auminepingui 
FertilisÆgypti  rerru  fcecundat  opimas, 

Septenoque  ferit  PAaîum  gurgitc  pontum. 

Noaalius  tantum  Auvitxum  dicat  harenas, 

Arque  trahens  limum  compleâicur  ubere  campos. 
Hic  latis  Libyen  AAz  diAÔminat  oris , 
Hæcortuscemit,  vider  Auftros  ilia  calcntcs. 

Hune  habitant  juxta  fapientum  corda  virofum , 
Difpofucre  vias  qui  vitz  mente  porenti, 
Ecprimidederuntfulcos  defemina  terris. 

Obliques  folis  traçantes  peftorc  curfus. 

Honim  telluris  Anes  nunc  cannine  dicam, 

Et  formam  célébrât  quamgloria  magna  per  orbem. 
Hzc  igitur  latis  diAûfa  patefdc  in  ar\'is , 

FertUis  & Aiperans  alias  pinguedine  glc^. 

Maiginibus  latcrum  formatur  at  undique  ternis  : 

Lata  quidem  Borez  fub  iittore  tenditur  cris , 

Art  ornas  anguAa  petit,  funimdmquc  Sycnem, 
Qwm  celA  mediam  montes  utrinque  coercent , 

Imgui  per  quam  defeendunt  Aumina  NiU. 

Hanc  habitant  homines  multi,  parirérque opulent!. 
Qui  vacrisque  colunt  fub  moenia  Thcbcs , 

Qium  perhibent  cauum  portas  habuifle  priorcs, 
FiUus  Aurore  Memnonqua  régna  tenebat. 

Hic  font  &fcpccm  mediis  inAnibus  urbes, 

Qi^  edebrat  rotum  difeurrens  fâmaper  orbem, 
Etquicunquc  macis  vivant  propc  Uttora  vaAa, 

• Q^  lacus  eft  in^ns  liquidz  Serbonidos  undz. 

eu  jus  Zcphyrum,Mac|tiim  funt  moenia  regis, 

Et  Pharos  Idothees  Aropun  Fallcnidisalti. 

Foft  urbs  Aib  CaAo  P^û  vergit  ad  omis , 

Nav^iis  populus  duris  quam  poAldct  aptus. 

Non  tamen  cA  Libycs  ponendus  Anibus  iüc, 

SdUcet  Eoas  NiU  qui  continec  ocas, 

NiU  quem  dreum  Aorct  mirabilis  arbor , 
Extinguitque  fitim  pomo,  aai  nomen  AdipfôS| 

Hzc  faciès  Libycs,  hic  claudit  terminus  Uiam. 

Sont  tamen  hic  aiix  gentes , quz  Iittore  fumma 
Tethyos,  aut  mediis  habitant  telluris  inaivis. 

Et  gratas  dreum  ripas  Thtotiidis  undz. 

Hic  lapis  cA  Hcliotropius  qui  nominc  vero 
Didtur;  invertit  radios  nam  folis,  in  unda 
Si  quLS  eum  Aifâ  labris  immergat  ahenis, 
San^incique  rubens  rcfplendct  lucc  colons , 

Purior  at  foU  rcnicct  nudatus  ab  undis. 
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D E 

L A F R I Q U E. 

A Prcsavoir  fait  la  dcfcriptiondescontrccsdu  continent  il  ne  fera  pas  nul 

à propos  de  parler  immédiatement  apres  des  lies  qui  en  dépendent  j qui  fe  trouvent  rou- 
tes cîi  partie  dans  le  graiKl  Océan , en  partie  dans  la  Mer  Mediterraoee»  & en  partie  dans  la 
Mer  Rouge. 

Les  Iles  firuc'es  dans  Icgrand  Océan,  àcommcnccrau  Levant  de font  cclles-d: 
nici^tffo/<?r4,  MidagAfiâro\xS.  L*urensz\cc\zsl\e&  circonvoifincs , lavoir  l’Ilc  NoJJi-Hi- 
011  S**.  OW4rw , 'Bourbon o\x  iMsfcATtMhâs  (»i  Mâfijrégw^  Almirvtte,  S.  Frawifa, 

As  Sete  Irmunas  y Os  très  Irm/mu , Roqurf*s*>y  âofiatAly  èb  K^rcOy  llhAdïA^  Dem  jes» 
de  Mis.  y Pemb.ty  t^onfisy  ZânzÂbar  , Amfâ  y Zuersmba  y Moz.âmbique  y Dom  fetn  di 
Câ,1r»y  Cûfmoledey  As  Ooz.e  ilhtos  y ftândéNo'oAy  Uhns  Frmeirâs  y Angoxssy  riIcdcC-** 

/r^4,  C'0>;r0fi7  ou  nie  des  larrons , AleoUy  S.SpiritOy  S.  Cfvtjîoyénoy  Movare,  dos  Gorâ^ 
josy  S.SfMeUony  S.Apoionity  tAfénrsu  ou  do  Csrne  y Diego  de  7(oss  y feen  de  Lisboâ  y les 
Wes  dos  T^meiros  y dos  CsfitUunes  ^ prc's  du  Cap  de  Bonne  EfpcraiKc,  111c  S'*.  £Ux,ebeth^ 
Cortulsey  on  Rebben  Ôc  DaJfen-eiUm  : au  Sud-Oueildu  Cap  de  Bonne  Efpcrancc,  l’Ilc  de 
/>//?4«C«w/74  qui  cfV  la  plus  Méridionale,  \^iïcdos  Pteo/y  MerimV*Ay  ^*.Mariede  Agofiây 
deTriniteiy  AfcenfioHy  S‘*.  Hete'ney  U Nouvelle  S‘^.  Helésse y ^nnoboUy  S.  'Ihcmèy  J^oüe- 
tCy  rilcdu  Prince,  Corâeomboy  Ferdinâstddo Po y s.  MetthieUy  Ferdmend Norenhoy  Fene- 
dodeS‘  Peuloy  les  llcs  ou  du  C4^  rerty  les  lies  des  CangrieSy  111e  BorodoUy  Modéré 
Porto  Ss^to. 

LcsIlcsdclaMcrMcditetTan^cfont,  rîlcC74///4,  TébercOy  Pontelerrey  Moltey  Cox^ty 
&c.  D.tns  la  Mer  Rouge , kîïiaPrmesraSy  DeUceOy  Mâfuâny  Megot^  Mirty  Sudchensy 
&c.  Il  cft  à remarquer  que  quelques-unes  de  CCS  îles,  lituccs  fort  près  du  Continant  de  l’A- 
frique, s’y  c'rans  jointes , ou  peu  s’en  faut,  paruncaproebe  mutuelle  des  deux  côtes,  ont 
cre  autre-fois  infere'cs  dans  la  dcfcriptioii  de  la  terre  ferme  voiûne  j telles  font  111c  Zocorora , 
Zulrimba,  Zanzibar,  Mozambique,  Robbai de Da0en-cüam , Çotifco,  les  Iles  d’Am- 
boilc,  BîTcgos,  dclosidolos.  Bravas,  dcc 

DE  L’ILE  DE  MADAGASCAR  OU 
S.  LAURENS. 

CEtte  Ile  cdappellee  communément  parmi-nous  de  par  la  plûpartdcs  Geografb  Modâ- 
gefear , de  en  la  langue  du  pais  Kièdecafe , ou  fuivant  Thevet , /flbergrâ , de  par  les 
Pcrtàns , de  Arabes  Sorèedsb.  Les  Portugais  lui  ont  impofe  le  nom  à'Ithâ  de  Son  Loureneo , 
bien-qu’cllc  foit  aulTi  connue  fous  ce  même  nom  chês  les  autres  Peuples  de  l'Europe , en  l'ac- 
commodant à l'Ortografc  de  leur  langue } Ust’ontainfi  appellcc,  ou  du  premier  qui  en  Et 
la  decouverte , Leurens  jHmtide  y fils  de premier  Vice-Roi  des  Indes  Ori- 
entales pour  le  Roi  de  Portugal , qui  l’an  1 )o6  alla  mobilier  pour  la  première  fois  à cette  île 
avec  un  convoi  de  huit  vailTcaux  { ou  plutôt,  comme  c’cfilacoiicumc  des  Portugais  de  des 
Efpagnols  de  qualifier  un  pais  nouvellement  trouvé  du  nom  de  celui  de  leurs  Saints  qui  fc ren- 
contre avec  le  jour  qu’ils  en  font  la  découverte,  il  y a plus  d’apparence  qu’elle  tient  ce  nom 
duiourdclaS.  Laurens  auquel  elle  fut  découverte;  Cejjter  de  Sers  Bernardino  ydinsfon  vola- 
ge des  Indes  par  terre,  pzcicnâ  Ddmsano de  Goez.  y qu’elle  ftîtdécouvcnepar  dehors  l’an 
150S,  qucpcudetcmpsaprésunccrtam?^/^/rrir4irO«//ni&i9laparcourût  en  dedans,  de 
<\\Vcnfu\tcTrtJlàfsde  Cunha  fit  voile  tout  à l'cntour  par  le  commandement  dlAlfonfi  SAl-^ 
buquerque. 

Il  y en  a qui  alTûrcnt  que  cette  île  a été  connue  des  Anciens , de  que  Tline  la  appcUée  Crr-  Mmes, 
ne  y Ttolomée'JMenuthïiSy  de  l’ile  du  marchand /«/ ; CcpCTtdant  U cft  certain  que  les 

Anciens  n'ont  jamais  ai  aucune  connoifTancc  des  contrées  Méridionales,  fitueésau  deU 
de  Sierru  Lcona. 

Elle  s’étend  en  longueur  du  Notd-Nord-Eft  au  Sud-Sud-Oueft , au  midi  de  la  ligne 
noclialc,  dc’commcnçantdcronboutSeptcntrionalàronzicmcdcgré,  ou  aii**i2dcquel-J 

Hhh  2 qucr<i,.eif. 
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qucs  minutes,  & fuivant  i4degrc,  va  fmirdefon  bout  Méridional  au  26  degré, 

à l'avoir  du  Cap  de  S.  jufquesauCap  de  S,^.Mute.  tUeeft,  félon  Linfehote  à 

126  lieues  du  limé  fur  la  côte  du  Comincm  de  l'Afrique , à 110  lieues 

de  la  côte  de  SofsUy  MozMnbiqut. 

C’en  une  des  plus  grandes  îles  du  monde  : car  là  loi^eur  du  Midi  au  Septentrion  fc  monte 
à 1200  lieues  d’Italie,  ou  zood’AUanagnc,  &fuivantlp»yr-6o«à220,  fa  largeur  à 70,  & 
fon  circuit  à,900. fait  naonterfon  dreuie  à 800,  fa  longueur  à 260,  &lâ 
largeur  en  certains  codroit  à 100  liâtes  de  France. 

La  mer  fc  icttcavcc  un  cours  fort-impctucux , & une  agitation  du  flux  Ôc  rcflu.x  foct-Vehe- 
mcotccntreccttcilcdc  la  terre  ferme,  du  côté  du  Cap  de  Bonne  Efpctancc  ) ^ forme  par 
ccmoyenuncatuloutraj'it,  large  à fon  entrée  Ocddcntaledc  8 5 lieues  ; au  milieu  où  il  eft 
plus-étroit,  visàvisdcl'îlc  MosMfétque dt  44$  mais  plus  avant  vers  rOricut  U s’élargit 
dércchcf  en  une  fort  grande  ouverture  , qu’il  cfl  parfcmcc  de  pluûcurs  ilcs.  Les  vail^ 
féaux  , qui  vont  de  l’Europe  aux  Iodes  , ou  en  réviénent  , prennent  ordinaircmcnc 
dans  ce  catial , à moins  que  l'Orage  & la  tempête  ne  les  contraignent  à tenir  une  au- 
tre route. 

Ti'eo'tfitn  m L'Iiede  A/xiétf^ayr^comprciiddiverfesreÿons,  Provinces  & contrées  $ comme  font  la 
Province  d’y</w^  ou  MMiiMenghtOMMânAmpaniy  hvilcc  d‘ J mbouUi  y le  pais 

de  f'obissbdttg , Itomimpo , leondre , VâttemânéifM , 3sfUn4MbouUty  Anâchimouffi  y £rm^drân<y 
lobûs-êngbombt  y Minucdfonghs  y MâtâtAnCy  AntA'ftre  yChaUemboutoUyTAtwtgifiySMhA'tehy 

yofilmUf^té  y AndouAuchcy  M*Mghâbety  AdcimoUyMé^drtreiiAmpatre  yCârembouUy  UkAhd* 

f.ilU  y HouÎ9u'9^e  y St  veh , / vcronh<9c  ôc  Maebùcre.  Toutes  ces  Provinces  font  fort-grandes  : 
nuis cil  b plus-grande  de  toutes,  ayant  70  lieues  de  France  de  lor^ijçur , «Se  40 
de  brgeur  P'ohUs-Anghombt  Se  Eringdràne  font  les  mieux-peuplées. 

L.1  plupart  des  Provinces  portent  le  meme  i>om  que  les  rivières  qui  les  arrofent,’ 
fuie  que  les  P:o\'inccs  Tayent  reçu  des  rivicrcs  , ou  que  les  rivières  le  tiénr.cnt  des 
Provinces. 

Nousdcmauréronsclaircmcnt  & nettement  daus  b fuite,  premièrement  cluque  Provin- 
cccnparricuücravcc ce queUccontiandcplus remarquable}  en  apa'snous  fairons  voir  ce 
qui  leur  convia»  à toutes  en  general)  ai  commençant  par  la  Province  de  & (au- 

tant de  là  vers  le  Nord  jufqu’à  b baye  d'Antongüy  pour  rcpaflcc  déréclKf  au  Midi,  depuis 
Cirr4Wj(^iufqu’à  la  riviw  à'nnghcLthd. 

11  y a deux  ou  trois  petites  lies  tout  proche  de  cette  grande  ilc  du  côte  qu’elle  regarde  vers 
le  Scptaitrion } VAz7<(offi-Hibraimy  c'efl-à-dirci'iicd’Abraliam , appcllcc par  les  François 
S**,  ûîfxrir,  cft  de  ce  iwmbrc  j il  y en  a aicorc  uneautre  pctkc  du  côté  du  Midi , appcllcc 
rîlc  AfcATtnhûs  ou  ^(àjcAnghc  2«:  par  les  François  l’îlc  de  "Bourbon. 

L'tntuijtèJt  Toute  Li  côte  de  ccrtc  île  du  côté  d’Oricnts’ctcod  tout  droit  du  Nord-Nord-Eft  au  Sud- 
htiu.  Sud-Oueft,  depuis  le  Capd’/r-«prrf,  autrcmait  nommé /‘«pf ai» , (Iméfousle  25  degré  6 
minutesde  Latitude  Méridionale , jufqu’à  b baye  ou  Golfe  d'Antongily  de  de-là  julqu’au 
bout  de  rîlc  , tirant  tout  droit  vers  le  Septentrion  } depuis  le  Cap  d’iuptre  jufqu’aa 
pais  de  (.aremboult  b côte  s'étend  vers  l’Ocddait , de  fait  à peu  prés  b flgurc  d'un 
cait  de  cercla  « 

De  pérembouU  jufqu’à  l'cmboucliurc  de  la  rivière  SAcoitte  b côte  s’erend  Nord-Ouëfl } de 
de  SMâlite  lufqu'au  1 7.  degré  de  Latitude  Méridionale  elle  tend  prcfquc  vers  le  Nord , aicU- 
na  nt  pourtant  un  peu  vers  l’Orient } de  de  là  julqu'au  1 4 degré  elle  tire  tout  droit  vers  le  Sep- 
tanrion,  de  c'efl  là  le  bouc  del'îlc. 

Toute  la  côteeft  divifee  par  de  très- belles  de  grandes  rivières,  qui  prennent  leur  fourcc  dans 
le  pais  de  vont  fc  décharger  dans  la  met)  comme  au(Ti  par  de  fort-belles  bayes  ou  Golfes,  qui 
lont  pourvues  de  très- bonnes  rades  de  de  fort-bons  p<»ts. 

La  plus'grandc  partie  de  b côte  Méridionale  de  cette  île , depuis  le  Cap  d'Itâptre  jufq’uau 
^ii%dzCAremhoule  y cû  oaipce  pr  les  Européens , de  principalement  pr  les  François  ; car 
c’cfl-làqu’cft  fmicc  b baycouicGolfcdu  Ddufîny  ainfl  nomme  parles  François  à caufe  de 
lcurfflr/Z)a«/f«quicncfttoutpC5,  de  quclcshabitansdupïsappllait  TholângAre y quied 
placé  entre  deux  pointes,  dont  l’une  di  le  Cap  d'/tAperCy  fituc  à 25  degrés  30  minutes  de 
I-atirudcMeridiotulc;  dcl’autrcs’appcllcbpoinrcdclabayc  de  ThoUngAre  ou  du  ÛAufin^ 
fKuc  à 2 5 degrés , 1 o mitMitcs  île  la  meme  Latitude.  Apres  on  vient  au  Golfe  de  Ranoafou^ 
tbiy  appllé  par  les  Portugais  labayede  j Enfuitc  on  trouve  la  baye  de  Cdremboute 

à soUcuésduFortDaufln,  connue  parmi-nous  fous  le  nom  de  Ctmitiere  HolUndotSy  qui  lui 
a été  donne  à caufe  de  b défaitte  de  ceux  qui  s'y  étoient  retires,  apres  s'circ  fauves  du  nau- 
frage 
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6agc  d’un  viiiTeau  des  Iodes  Orientales,  qui  furent  prcfquetous  malTacics  dans  la  Province 
de  PtrtmiatU  par  les  habiuns  du  pats.  Il  y a une  baye  fiiucc  fur  la  pointe  Méridionale  de 
Mtd4itfitr,  que  l'on  rencontre  (itrfà  route  en  allant  aux  Indes  Orientales,  fous  Stnen- 
ytrhâÿu,  appcllc'elai«yed»J»lf«/. 

Les  François  fc  glorifient  d’avoir  fait  la  découverte  des  pais  déplacés  maritimes  fituccs  en- 
tre la  baye  d’y#wi>i^«/ tirant  vers  le  Midi,  &.c<àicàcS.^yÿiftm-,  ils fc font  même  fortifies 
depuis  environ  l'an  40  dam  la  Province  de  Ttrcaneffi,  principalement  du  côte'  du  Sud-Eft, 
oùilsontbâtimKforterclTcappelléclefOT/DM/Siij  ils  s’attribuent  encore  la  decouverte  des 
contrées  fime'csbienavamdanslcpais,  depuis  la  Province  de  ythits-ân^imnkt , ài9.  degrés 
de  L>fito<ie Méridionale,  julqu’auboutMctidionalderilc,  où  fontcomprifes  les  Provinces 
de  ychits-utghomit , d’ Eriagir/uu , Antehiaùuff , Mtuttâne , Antmrc  ou  MjmtniMi , Am- 
hhilimtnt,GhilUmimalm,  l'ilc  Neffi-Htirtimou  S",  dfarie,  Mtfcaiftu^  la  Province  de 
LumtntHf, /MHrhtn , ttomtmfc,  Mmurnhatlt^  IcnJrtf  Alht/ie,  Vi\c  des  raifins,  la 
i'AmImtlU,  la  Province  SAtujfi  ou  iAnàrtbàz^t,  Amfurc,  C/remhule,  Muhuorc, 
MthifâUe,  Iror(mhnc,HtiilDmeiLSi-Hl>.  Il  efi  bien  vrai  que  dans  tous  les  voyages  que 
les  Portugais  ont  fait  aux  Indes  Orientales  depuis  l’an  1506,  ils  font  toujours  allés  mouiller 
àcettcîle,  & ont  même  découvert  plufieurs  places  maritimes)  ce  que  les  Hollandois  ont 
aulE&it  après  eux  ) mÿ  ni  les  uns,  ni  les  autres,  rioot  jamais  pénétré  fi  avant  dans  le  paît 
que  les  François. 

DE  LA  PROA^INCE  D’ANOS- 

SI,  ou  CARCANOSSI,  AUTRE- 
MENT ANDROBEIZ^AHA. 

La  Province  OU  CârunoJJi^  autrement  appciice  JtidrohtiiLâhâ  ^ fituec  fous  le^***^*"' 

25  d(^rc  iS  miuutcs de  Latitude,  s’ctoid dépuis  la  Province  de  MtnttcnghÂ  ;ufqu'à 
la  rivière  de  Mtnirerti , qui  cft  fous  le  26  degré'.  n^mtr 

Il  y a plufieurs  rivières  qui  rarrofent  & qui  la  traverfent , dont  les  principales  font  Frtnihen 
Acondte^Tmanfjdy  ManâmbttoUy  Mtn^gfiAy  BATângâüâyéu y FdutAC  & SàmSy  qui  fc  vont 
jetter  pour  la  plupart  dans  la  rivière  de  Franshcrc,  & la  grolfiûbit  beaucoup. 

La  rivière  de  FrawAw’e,  appcllèc  autrement  ou  Immoursy  prend  fa  fourcc  du 

mont  Man^agc , & fe  va  décharger  dans  la  tuer  à 2 5 d^és  1 S minutes  de  Latitude  Mcri* 
dionalc,  deux  petites  lieues  du  Fort  Daufiri,  aprésqucplufieuts  pctitsmUTcaux,  favoir  A- 
condre,  Inunhal,  Manambaro^  Andravoulcéc  plufieurs  autres,  qui décendem de diverfes 
Montagnes  de  cette  Province,  rontgtoflîebcaucoupeny  venantmélcrleurscauxî  fonem- 
bouchûre  efi  fermée  la  plupart  du  temps,  & ne  pût  avoir  Ton  cours  ÿufqucs  dans  la  mer  à mdns 
qu'elle  ne  fefàfieou^^crturc  par  un  débordcmcnc  de  pluyes,  ou  plûtôt  qu'elle  rie  Vienne  ay 
atteindre  lorsque  la  marée  efi  liaute.  Son  eau  efi  toûlours  faléc  une  lieue  au  deflus  defon 
embouchure,  fur  tout  lors  qu’il  fe  rencontre  qu’elle  efi  ouverte  & qu’elle  a communication 
avec  les  eaux  de  la  mer.  Elle  forme  un  Lac  ou  étang  à fon  embouchure , appelle  Ambouéy 
qui  a bien  une  grande  dcmic'licuc  de  largeur,  de  qui  efi  fi  profond,  qu’un  vaificau  y pour* 
roitaifementfiotter,  fi  l’embouchure  étoit  toujours  ouverte,  dont  on  pouroit  venir  à bout 
avec  afiêz  de  fàolité  en  y employant  le  fccours  de  l'art  de  de  la  main. 

Elle  nourit  quantité de  Crocodiles , de  même  que  toutes  tes  autres  rivières  de  cette  île. 
IlyaunCapàuncdcmic-licucdcrembouchurcdc  ht\\'\étcAc Frâmlnre y que  les  Fran- 
çois appellent  j'.  de  les  Négrcs)cCapdc^/frM//eoiid’/yr/.wa/e,  qui  avance  fixoa 

fept  lieues  dans  la  mer , lors  que  du  Nord-Ouéfi  on  tire  le  long  de  la  côte 

AprésavoirpafieceCap,  la  côte  fait  un  grande  baye  ou  Golfe  en  fomled'unc  croix,  qui 
s'étend  jufqu’à  la  pointe  de  hûvlcrtDunTAnrougeçKLPitoTAh  -y  au  milieu  de  ccttcbayc  la 
terre  s’avance,  de  fait  à pai  près  la  figure  d’une  prcfquc-îleappclléc  TifUngtrty  au  Nord 
de  laquelle  efi  le  Fort  Daufin , de  par  derrière  à fon  opofice  le  port  du  Daufia 

Cette  baye  ou  Golfe,  d^is  Tholtitgâre  jufqu’à  La  rivière  Dion  Vtnrougc  y efi  appciice 
parrt^FrançoislabaycduDaufin}  delaplageconrcnuecntrcUcôrcdcT'/Ki/aff^arr  dclcCap 
de  S.  RomMit , la  baye  de  Si'voure , du  nom  d’un  certain  Lac , qui  fc  dcbordc  par  les  grandCl 
pluies,  dequi  efifbrméparcinqoufixpaitsruiflcauxquis’yvicnnentrcndrc. 

L'autre  pointe  de  la  baye  du  Daufin  fe  nomme  le  Cap  d’//a^rrr;  on  trouve  fort  prés  de  là 
Une  grande  baye  ou  Golfe  appcUée  la  baye  de  Zwrar  de  d'/ri^rre,  du  nom  d'utte  rivière  quf 
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vient  en  cet  cmiroiife  décharger  dans  la  mer,  à 15  degrés  de  Latitude,  & qui  prend  fa  fource 
des  montagiKs  V'oifincs  I Elle  pût  pottcibateaa  Cette  baye  eft  bonne  pour  les  vaiifcaux 
& pour  les  barques,  qui  y pûvent  flotter  avec  aflës  de  tàcUitc,  mais  l'abord  en  dl  dangereux 
à caufe  des  écueils.  11  y a une  petite  île  fituée  fort  prés  de  cette  baye,  appellécpar  les  Fran- 
çois S».  Claire,  dcrrierelaqucllceftleport. 

EnruiieonvicntàlariviercdciM’xagikilEx,  qui  vetfe  Tes  eaux  danslamcr  au-travas  d'une 
baye  qui  porte  le  même  nom,  où  lesgtaodsVaifl'eaux  pûvent  flotter;  La  rivière  eft  fltuée 
û S4  digrés  3 O minutes , elle  pût  porter  bateau  de  prend  là  Iburce  du  mont  Siliya. 

llya,  uncdemilieucplusau  Nord-Oueft,  une  autre  petite  rivière,  appellée //xrax^x- 
ïXTxr;  celle  de  ddntxpBiaWB,  qui  n’cft  rémarquable  que  par  les  écuàls  qui  font  à fon  em- 
bouchûre,  eft  à une  lieue  & demi  de  la  rivière  de 

Les  deux  petites  rivières  fuivantes , FmucicStiiu,  n'ont  point  d'embouchûre,  àmoini 
que  vénans  à groflir  pat  des  grandes  pluyes , elles  puifot  pat  ce  moyen  avoir  leur  cours  libre 
lulquc  dans  la  mer. 

Cette  Province  comprend  fous  foi  piufleuR  îles  dt  prefqu'-îles  ou  peninfules  qui  la  bordait; 
la  campagne  eftpar  tout  également  bellcdc  abondante  enpatûrage,  pour  nourrir  du  bétail  ; 
de  le  terroir  qui  la  bometout  à l'entour  eft  excellent  pour  un  plantage,  à produite,  cnpténant 
foin  de  le  cultiver , de  tout  ce  qu'on  poutroit  Ibuhaiter  peut  l'cntrct^pde  la  vie 

C'eft  un  pais  fort  agréable  de  récréatif  ; car  outre  qu'il  eft  environné  de  hautes  montagnes, 
il  eft  aufti  divcrfific  par  un  grand  nombre  de  pédts  côteaux  de  de  plaines  très  fertiles. 

Il  y a plufieuts  bourgs  fut  la  rivière  de  Frmskae , de  fut  les  autres  rivières  qui  fc  viennent 
iettet  dans  celle-ci , qui  appartiennent  aux  principaux  du  pais  ; dont  les  plus  rémarquablcs 
font  Frmhcrt , /mtnhtl,  Cocimhti , , jtmImmitnAht , Murcmtmai , Inaurs , 

Mtrefcutoun,  , fans  parler  d'un  grand  nombre  d'autres  villages  de  lumcaux  de 

cette  Province. 

llyaunvill.ige,  nommé  Wx/rrr,  à fept  lieues  du  Fort  Daufin,  qui  eft  fous  le  gouverne- 
ment d'un  Divan  Msnàynixmc. 

c'eft-à-diti , montagne  heuteufc , eft  un  Cartier  litué  à huit  lieues  du  Fort 
Dautiu;  les  Portugiis  ont  ai  autrefois  une  fortetefle,  ptéadccétcndroit-là,  fur  le  haut  de 
la  côte  écarpée  de  tous  côtés  ; ils  avoient  même  plufleuis  habitations  au  bas , avec  des  enclos 
qui  lair  fourniflbient  toute  forte  de  provifions  pour  leur  fubûftancc  ; mais  Us  y forait  enlin 
nulTacrés  par  les  peuples  circonvcnlins. 

Il  y a dans  la  Province  d' 4noJfi  pluGcun  momagnes  toufiùès  de  couvertes  de  bois  ; mais 
il  y en  a une  a quatre  lieues  du  Fort  Daufin , qui  eft  entièrement  dénuée  de  fodllagc , de  même 
quelescolines  VoilineS)  les  François  y ont  fouventâitcreufer,  dans  l'ciperancc  d'y  rencon- 
tra quelque  mine  d'or  ou  d'argent,  de  fc  font  fiir  tout  attacha  à un  catain  endroit  qui  n'eft  pas 
éloigné  du  lieu  d'où  fortcut  fept  fouroes  d'eau  coulante  fituécs  fort  prés  l'une,  de  l'autre,  qui 
viennent  enfuite  às'unir  de  forma»  un  nnflèau.  C'eft  dans  ce  même  ruilTeau  qu'ils  avoient 
trouvé  plufieuts  pierres  ou  nialTcs,  corrcmelécs  d'une  teire  jaune  argilleufe,  & d'un  grand 
nombre  de  paiies  paillettes  blanches  de  noiies  ccfpleudiflântcs  comme  de  l'argent  ; ils 
curent  le  foin  de  les  broia  de  de  les  faire  paO'a  par  la  lexivc  , mais  la  matière 
qu'ils  en  féparérentfe  trouva  troplègcre.  Depuis  trente  toifes  ou  environ  audeflùsdcccs 
Iburces,  jufqu'au  fommet  de  la  montagne,  l'herbe  de  toute  forte  de  VaduteparoitjauiK  de 
à demi  flétrie  appacamnient  à caufe  du  fou^  métallique  qui  lui  donne  cette  couleur;  mais 
le  fommet  eft  tapifl'è  de  toutes  parts  d'une  Vadurc  également  fraîche  de  agréable.  On  tient 
que  les  Portugais  ont  autrefois  trouvé  de  l'ot  ai  crcufiuit  au  pié  de  cate  montagne , à l'endroit 
qu'elle  regard:  au  Septentrion  ; mais  depuis  qu’ils  enootétechafl'espar  les  Giandsdupais 
la  place,  où  Us  avoient  crculcs'cft  rétamée. 

Il  y a dans  cate  Province  de  deux  fortes  de  pafounes,  làvo»  des  blancs  de  des  Nègres  ; 
les  premiers  font  diftingucs  en  crois  autres, quifonner»  comme  trois  états  ou  degrés  dificrens 
fous  les  noms  de  J(thândru>ii , (^furairdrixnsdc  les  éetnias  font  aufti  fobdivifes 

en  quatre  autres , appelles  i WuW  Zriicmitnr , Si  Ondrns.  Les  blancs,  qui  fc  font 

venus  habitua  à ente  île  depuis  environ  cent  foixan>C-àm,  kTOitaaMZtftTtMmim  ou 
Hâbimiia , de  la  mcrc  de  Mahomet  appellèc  /»uiM  ; ou  cqmqie  d'autres  vûlcnt 
c’eft-à-dire,  race  de  Hmmi,  dont  ils  fc  difcni  les  décoadàtis  ^ ou  de  Kmiuxi*  Icmmc  de 
^ , pere  de  Rthatj  de  de  T{fcm  \ ttji. 

Les  Fthtndrum  font  d'un  rang  diftinguc  des  autres  blancs  ou  ^«ÿertnùiiu  ; ils  font  les  plus 
élevés  en  dignité  de  en  crédit  de  tous  les  peuples  de  cate  dePtovinçe,de  quand  ils  proccdçnt  à l’c- 
Icélion  de  leur  Souverain  ou  de  leur  K.oi,  qu'ils  nomment  Omfûndrùti  ou  Dwi  ’Btbàmhc  ils  le 

pren- 
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prennent  toujours  de  la  race  des  Rohânàruns  \ Tous  les  autres  tiennent  apres  lui  rang  de 
Princes , & lont  hotiorcs  comme  tels  par  les  antres  fuiers. 

Les  font  des décendans  des  Grands,  mais  qui  ont  dcgcnerc,  comme  des 

bâtards  des  Princes,  outiTusdun  '/(ohtneirua  <Sc  d'une  N^refle,  %Anâcandru»t , ou  Oud^ 
z.atji.  Ceux-ci  fcMit  encore  appelle  , Orttmpâjfcmdts  , c’eft-à-dire,  gens  des  bords  A- 
blonncuxdclaMéque,  d'où  ils  difent  qu’ils  font  venus  avec  XcsT^bândrfans.  LcsAïucan- 
drians  ont  la  pcauroiinb,  les  cheveux  longs , abatus  ou  peu  friiez,  comme  auCTi  les  Ro' 
handrians,  & ont  les  uns  de  les  autres  le  privilège  de  pouvoir  égorger  les  bêtes. 

IjcsOrûz^tJiy  les  moindres  & les  plus-abjc'ts  de  ce  peuple,  font  dccendus  des  bâtards  des 
Arnusndruns , de  de  la  race  des  matdots , qui  conduilircnt  dans  ce  pais  les  ou 

lcurprédéccflcurZ)M;i  owlUcouvatJi.  LcsO;>^£a///CMitau(rilapcaurounc,  & les 

cheveux  de  même  que  les  Rohandrions  de  Anacandrians , mais  il  ne  leur  cil  pas  permis  d’e- 
gorger  d'autre  animal  qu'un  poulet , de  font  tous  des  pcchairs. 

Tous  ces  peuples  n’ont  m Religion,  niTcmplc  j ils  obfcrvcnt  feulement  une  certaine  «''* 

tume  d'immoler  des  bêtes  en  certaines  occafions,  comme  quand  ils  font  malades,  ou  qu’ils 
veulent  planter  de  l’Igrumc  ou  du  Ris , ou  faire  quelque  ancmbléc , ou  circoncit  leurs  enfans, 
ou  entréprendre  la  guerre , ou  faire  leur  entrée  dans  des  mailbnstxxivcllcment  bâties,  de  en- 
ferrer leurs  parents.  Ilsofrcnt  les  premiers-nez  des  bêtes  au  Diable  de  à Dieu,  en  nommant 
le  Diablclc  premier  en  cerremaniérc,  Di*nbU$s  Amifmâtt^hxbMre , comme  qui  diroit , Sà- 
^tttrDiébU,  dcDie».  Ils  ont  hérite  cette  fupcrftition  de  leurs  Ancêtres,  qui  éioicnt  Ma- 
homérans , de  de  iairs  Doélcurs  qu’ils  nomment  OmbiÂjfa , de  qui  font  des  grands  impoflcurs 
de  des  grands  menteurs. 

Les  N^cs  appeliez  en  la  langue  du  païsOw/w  A^/arm^»,fontdifting;ucz  en  qua- 
tre états  difercos , Ibusicsnomsdc  LohjrvohitSy  Ontfoây  ÔcOndrves. 

Lcs/^p^cf&rrrfontlesplus-puifransdelespUis-ridicsdcs  Nègres  { Us  font-Maîtres  d’un  ou 
pluficurs  vilages,  delesdécendansdcsccuxquictoicntlcsMaùrcsdcccpaïs,  avant  que  les 
blancs  ou  s’y  fullcnr  venus  habituer,  mais  enfuitc  lairs  prédéccUeurs  furent  ré- 

duits fous  robéifTancedes  J^Afferamtnis.  Ils  ont  la  liberté  d’égorger  les  bêtes  qui  leur  apar- 
riénnent  en  propre,  ou  qui  font  à leurs  fujets  ou  à leurs  cfclavcs  , lors  qu'ils  fc  trouvent 
éloignez  des  blancs  ou  , de  qu'il  n’y  a point  de  T^bvtdrüny  m d‘ Anacandriatt 

dans  leur  vilage. 

LcsL^y&avoi&ùi  font auffi  des  principaux  des  Nègres,  de  des  dcccndans  des  VoidsÀrï^  mais 
ilyacctrc  difcrcnce  entre-eux , que  les  uns  ont  le  commandement  fur  tout  un  Cartier,  de 
quclajuctdidbondcs  autres  ne  s’étend  qucdanslcurfamiltc  de  furlcurvilagC}  il  leur  efl  aulTi 
pennisd'égorgcrles  bêtes  qu’ils  veulent  manger,  quand  ils  font  éloignez  des  blancs } il  y en 
a pourtant  qui  difent,  qu'ils  n’oocpoipt du  tout  le  pouvoir  d’^orger  ni  baïf,  ni  vache,  quoi 
qu'ils  leur  appartiennent  en  propre  % mais  ils  lont  obligez  d aller  quérir  pour  cet  cTcc  un 
T^hândrua*  ou  un  ArncÉndrun , bien  qu’il  y en  ait  parmi-eux  qui  fotent  ridics  de  plus  de 
huit  cens  bêtes. 

Les  font  contez  apres  les  de  font  leurs  proches  parents.  "Les  OndeyeSy 

les  moindres  de  tous,  comme  leportc  leurnom  (car  lignifie  un  homme  perdu)  font 
cfclaves  d’Or^nede  par  Père  de  de  par  mère,  achétez  ou  laits  prifonniers  en  icms  de  guerre 
Lodquc  les  AnàcândrtâMs , . de  Ondt,âiji , ou  Voâdùns  de  Ont  fit , font  à l’article  de  la  morr , 
ils  ont  bien  de  la  peine  à s’y  refoudre  ; ilsncpitvcntfcfcparcrdclcurscnfms,  de  ne  les  quit- 
tent qu’avec  le  dernier  regret  de  une  inquicmdc  mortelle,  parce  qu’ils  font  certains  que  les 
Grands,  auxquels  ils  font  aûuiétis,  ne  manqueront  pas , fuivant  leur  coutume , de  les  dé- 
pouiller de  leur  bétail  de  de  tourne  qu’ils  polTcdent , fc  contentansde  leur  lailTer  une  (iinplc 
de  nue  campagne,  pour  s’y  exercer  tant  à 1a  culture  du  ris,  qu’à  y planter  les  autres  ebofes 
néceflaires  à leur  entretien. 

"La  yotâtÀri  y LohtyohttSy  StOntfity  fontcnplcine  liberté,  apres  la  mort  de  leur  Sei- 
gneur ou  de  leur  Roi,  des’allerfoûmetrrc  à ccluides  Grands  qu’il  Icurplaît}  dccnconfidc- 
rationdccéthooiagc,  le  Seigneur  leur  £iit  un  préfent,  en  vertu  duquel  il  hérite  derechef 
aprcslcurmortdetourccqu’ilspofTcdoicnt  Maislcso«<^éwrnc  fepuvent  départir  de  leur 
Maître  fous  quel  prétexte  de  qu’elles  raifonsque  ce  foit , excepté  qu’en  temps  de  cherté  ou  de 
famine  ils  leur  rcfulalTent  le  fccours  de  la  fubliOancc  qu'ils  leur  doivent  $ car  ils  pûvcnt  en  pa- 
reil cas  fc  donner  librement  à d’autres  maîtres. 

Le  pats  d’%An<ffi?c^  fous  la  domination  de  à la  dévotion  des  François  de  des  Seigneurs  qui 
demeurent  fur  le  bord  de  la  mer.  Cette  Province  avoir  été  gouvernée,  avant  que  les  Fran-”*"^‘ 
^ois  en  priÛcnt  polTcûîon,  parles  ^tffframtnis  ou  Xahtmtntjy  fous  un  Pciiicc  qu’ils  hoiioroicnt, 

non 
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non  pas  comme  un  Roi,  mais  comme  un  Dieu,  ce  qu’il  roufroit.  Il  s’appclloit  AiuUm 
Ramith,  îc  apres  fa  mort  yMarsjrnw.  U avoir  été  Chrétien,  &batilc  en  Goa,clei’é 
patlcsjefuïtes,  & nourri  prés  du  Vice-Roi  de  Cm  ; on  leraménaenfuite  en  fon  pais,  &on 
le  tendit  à fon  Père , appelle  Aaiim  Thunhan.  H avoir  été  inlhuit  en  la  Réligion  Romai- 
ne, il  favoit  lire  & écrite  ila  manière  des  Européens,  ilparloit  bon  Portugais,  de  pouvoir 
rendre  raifon  de  fa  foi,  mais  dés  qu’il  fût  auprès  de  fon  Père,  il  rétouma  à fon  ancien  Paga- 
nifme  II  fût  nié  par  les  François  d'un  coup  de  moufquct , dans  l’ataque  du  viiage  de 
Franshere,  quiétolrlelieude&rélidcnce. 

DU  FORT  DAUFIN,  DANS  LA  PRO- 
VINCE D’ANOSSI. 

L Es  François  commencèrent,  environ  l’ao  1644 , à fit  fùni/iet  fiir  la  pointe  la  plus  Mé- 
ridionale ou  du  Sud-Eft  de  la  Province  d’-d»^,  tout  contre  le  rivage,  où  ils  bâtirent 
une  Forterefle , qu’ils  nommèrent  le /Vr»  , ilsfe  mirent  aullii  y dreflet  une  colonie, 
après  avoir  réduit  par  la  force  des  armes  prôfque  toute  la  Province  tous  leur  comman- 
dement. 

L’an  164:,  un  certain  Capitâne  de  vaifleau  François,  appellé  itinudr , obtinedu  Cardi- 
nal Richelieu,  pour  lors  liir-IntendatK  de  la  marine  en  France,  permilUon  & privi%epout 
luidefes  aflbcicz,  qu’il  feroitlefeulqui  pourroit  envoierdes  vailTcaux  dt  du  mondcàl’îlc 
de  Madagafcar,  de  aux  îles  dreonvoifines  , ahn  d’y  établir  une  colonie,  un  plantage  de  le 
négoce  ; de  fejnettre  en  poircflion  de  cette  île  au  nom  du  Roi , le  jugeant  ainli  à propos  pour 
l’utilité  du  commerce  Cela  lui  fût  acordé  pour  le  temps  de  efpace  de  dix  années , à l’ex- 
clùfion  de  tout  autre , fans  y comprendK  les  ARodea  ( il  érigea  pour  cét  éfét  une  compagnie 
oufociété,  fous  le  nom  de  Compagnie Ftançoife  des  Indes  Orientales,  de  l’otroi  lut  en  fut 
expédié,  avec hproloi^ariondcsfofditesainaéesdcprivrlégciafqu’àl’anfoixantc-un. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année,  la  Compagnie  y envoia  pour  la  prcmicrc  fois,  un 
vailVcau  fous  le  commandement  du  Capitaine  Csçwr,  qui  alloit  charger  de  l’Ebénc  à l’iledc 
Madagafcar  pour  fon  conte  & de  quelques  marchands  parricutiers.  Elle  y envoia  en  même 
temps  deux  Commiffaites ou  Gouverneurs,  Trahit  &■  avec  douze  François, 

pour  y demeurer,  enatendantunvaitreauqnidevoitpartitdeFranccaunioisdeNovcmbrc. 
Coqiut  arriva  à file  de  Madagafcar  environ  au  mois  de  Sepcembte , de  mouilla  en  pafl'ant  an  x 
i[es  ieMaftaregntSc de  DitgaJt  Rtés , dont  Pr«mr  prit  poffcirion  an  nom  du  Roi,  dcdclâ 
tira  plus  avant  vers  file  de  S'*.  Marie  dt  vers  la  baye  d'Antongil,  appeUée  en  la  langue  dupais 
Mnghaha,  où  il  hcla  mémechofe.  Enfuite  Ftqimberg  de  fnnis  s’arrétêtent  an  port  de 
S".  Lucie,  autrement  appcUéAfo^^^i.  LevatfeauS.  Laurent,  envoié  pot  ii  Compa- 
gnie fous  le  commandement  du  Capitaine  CitUs  Htùimxtf  aborda  etdiiise  à Madagafcar  le 
premier d’ Avril,  dans  le  temps  que  ic  Capitaine  Cequtl  étoit  allé  chatger  dam  la  Province 
Aruffï  Sc  de  Afatatant.  Xrniiiwtfrafhéna  de  nouveau  70  hommes  pour  Pr«mr,  qui  Eurent 
tous  malades  prés  d’un  mois  à Manghaha , à caulê  du  mauvais  air  dt  de  1a  méchante  fitoaiion 
deccttcplacc,  dont  il  en  mourut  bien  la  ttoifiéme  partie.  Les  Nègres,  pouffez  par  les 
blancs,  voulurent  alors  entréprendre  de  s’epofer  aux  François  nouvellement  venus,  nab 
leur  dcÉTcin  fût  étr»fédésfanaiflànCeparIcsfoinsdePr«»r,  dt  par  les  ptefents  qu’il  fit  à Dm» 
7(amich,  Seigneur  du  pais.  Après  qu’il  eût  rémediéi  cela,  il  envoia  douze  Ftançoisdans 
la  Province  de  Afatitdne  pour  s’y  établit  de  y drcllétunc  habitation  j (^and  ils  y fiircnc  arri- 
vez , Il  y en  eût  une  partie  qui  s’avanccreht  environ  dix-huit  licnës  vers  le  Nord  de  ia  Province 
de  Minunty  vers  un  lieu  appcllé  Manmcéri,  tantpouryachétodu  ris  de  d’auoes  provi- 
flons,  que  pour  tâcher  de  rcconnmrrc  le  pais;  Mab  comme  ils  traveribient  une  rivière , ily 
eneûtfixdetuczpatlcsGtandsdccescartiers-là,  quis’étoient  atroupez  en  affez  bon  nom- 
bre, entre  Icfquels  étoit  ZxzfilainiAiw,  proche  parent  de  Dt<»  lUmach,  comme  aufli  pat 
les  principaux  delà  Province  d’zf/Wj(Jf  ; lé  fils  dt  fi*  matelots  du  Capitaine  Rezimont  fiitcnt 
aufli  aflbmmczdanslaProvincedcIvi!»r»»é»e,  pendant  qu’ils  étoient  ocupez  à chatget  de 
l’Ebcnc.  Toutccliarrivaàlafollicitationdesptindpauxd’yëMyJï,  qui  ne f ofans  pas  entté- 
prendre  ouvcitcmcnt  dans  lait  Province  , dans  faptéhenfion  de  s’acirer  dans  la  fiiite 
plus  de  mal  qu’ils  n’auroient  fait  , dt  de  le  paicr  avec  ufUR  , y poufletetn  fécrétement 
leurs  voifins. 

Enfin  Rezimont  chargea  autant  d'Ebene  qu’il  lui  fin  poflible , dt  fit  tranfporter  les  lu  au- 
tres François  dans  la  Province  d’><i»^,  où  Frmi  étoit  alors  1 car  il  avoir  changé  de  demeure 
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jici^niriibfcnccdcRcziinont,  &s’cMnrrcfiréduport  de  S'*.  Lucie  ou  ManghâfiA^  U é- 
toit  aile  avec  tout  fon  monde  fixer  6;  e'tablir  Ion  re  jour  dans  un  certain  lieu  de  la  Province  d’A- 
iiolU  appelle  la  baye  de  JhoUngun  j il  y fit  bâtir  une  fbrtercflc  à 25  degrez  fix  minutes  de  La- 
timdc  Méridionale , à qui  il  donna  le  nom  de  Fort  Daufin,  ce  cariicr  lui  aiant  paru  le  plus- 
propre,  tantàcauicduporr,  qui  cfi  à couvert  des  vents  contraires  & dangereux , que  parce 
que  l’abord  en  eft  commode  de  aife  pour  route  forte  de  chaloupe  & de  vaiflçau. 

Ce  Fort  Daufin  ainfi  nommé  par  Trottis , qui  fiit  le  premier  François  qui  réfida  en  ce  païs- 
)à  en  qualité  de  Gouverneur , eft  tout  joignant  une  des  pointes  de  la  baye  ou  Golfe  de  Tho* 

Igngtre^  qui  eft  fituée  à 25  d<%rez  6 minutes  de  Latitude  Méridionale,  vis-à-vis  du  Cap 
à'Iiaperc  qui  lait  l'autre  pointe  6c  eft  fituc  20  miinites  plus  loin. 

OnadrcflcplulicurshabirationsdcrricrclcFort,  tout  prés  de  lanuifon  du  Gouverneur 
ou  Vice- Roi,  avec  un  grarîd  enclos,  qui  produit  toute  forte  de  fhiirs  & d’herbes  potagères. 

Il  arriva  l’an  1656  que  le  feu  fc  prit  par  un  malheur  imprévu  au  Fort,  dcTcmbralai  mais  il 
fût  bien  tôt  rc'mis  en  fon  premier  état.  Les  François  y cntrctientient  une  mmifon  paÛâblc- 
mem  forte,  (bus  Tinfpcélion,  de  commandement  d'un  Gouverneur  qui  yrc^ido  de  la  part  du 
Roi  de  France. 

Les  François  font  ordinaircnicnt  une  forte  de  rude^erre  aux  peuples  circonvoifim,  prin* 
i-ipalcmcnt  aux  Loharobus  5 ils  vont  faire  des  coutfes  liir  les  montagnes , ravagent  de  Bulent 
Icsmaifonsdclcsvilagcs,  de  enlèvent  le  bétail.  v 

L’an  1651,  Fldccomt , qui  étoit  alors  Gouvernait  de  ce  pais  pour  le  Roi  diè  France , fit 
ravager  le  pais  de  Fnnshere  par  quarante  François  de  autant  de  Nègres , armez  de  Rondaches 
dedeZ-igaics  ou  dards,  qui  reduifirent , par  fon  ordre,  toutes  les  mailons  de  les  huttes  en 
ccivlrc,  cmméncrcntquaniircdcvachcsdcdcbcufs,  de  maflâcrerent  hommes  de  femmes  j 
fi  bien  que  par  ce  moicn  le  meilleur  de  le  plus-beau  de  la  race  des  Rohandrians , qui  confiftoit 
priiKipalemcntcnmaifaîsdccnprovifions,  fûteonfume  6c  mis  en  cendre.  D’unautrccorc  HawJt/ 
les  habitans  du  pais  ont  conçu  une  haine  de  une  averfion  extraordinaire  contre  les  François, 
qui  prit,  à ce  que  l'on  dit , fa  naifthncc  quelques  années  auparavant,  fur  ce  que  le  Vice-Roi 
ProTtis  fit  une  vente  de  pluficurs  cfclavcs  de  l’un  de  de  l’autre  fexe  à un  certain  Hollandois  Gou- 
verneur de  l’îlc  Maurice,  qui  y croit  venu  pour  ai  acheter.  Mais  ce  qui  les  irrita  le  plus,  de 
leur  fournit  des  raifons  plus  plaufiblcs  de  liainc  contre  ccitc  nation , c’eft  qu’il  y eût  bien  fcize 
filles  de  U race  des  Lohâyohnj , qui  fc  trouvèrent  aivelopécs  dans  le  nombre  de  ces  perfonnes , 
qu'il  avoit  fait  enlever  pour  les  rendre  cfclavcs;  cependant  la  plupart  moururent  fut  met 
en  les  tranfportant , de  ceux  qui  vinrent  à terre  s’enfuirent  dans  les  defertsoù  ils  ont  vécu 
en  fauvages. 

DE  LA  PROVINCE  DE  MA- 

NATENGHA  OU  MANAMPA- 
NI  Se  DE  LA  VALEE 
D’AMBOULLE. 

LKVioy'mzcdcMAtjAtenghâouA^amfâm  y ainfi  nommée  à caufe  de  1a  grande  rivière 
de  MâtmtenghA  qui  l’arrofc , eft  firucc  à 2 3 d<%rcz  de  Latitude  Méridionale  ; c’eft  un 
carrier  fort-plaifant  de  récréatif 

La  valéc  ipAmboulU  eft  un  peu  plus  vers  le  Septentrion  , à l'cmbouchûtc  de  la  fuf- 
ditc  rivière. 

La  rivière  de  Manampani , dont  l'cmbouchûtc  eft  fitucc  à 2 3 d^cz  30  minutes  de  Lati-  lm  Rivtin 
tude  Méridionale , ou  fous  le  T topique  du  Capricorne , prend  fa  fourcc  dans  la  valéc  d’ Am- 
boullc,  de  reçoit  pluficurs  fontaines  des  montagnes  EncâluUy  HuU  6c*~MAnghdJU.  £Uc^ 
arrofe  toute  cette  valéc , de  coulant  au  tra vas  des  hautes  montagnes  qu’elle  laifle  à droite  de 
à gauche,  elle  reçoit  en  paflânt  pluficurs  rivières  de  ruilTcaux  qui  en  décendent,  enfuite  elle 
prend  fon  cours  tout  droit  vers  l’Orient. 

11  y a dans  cette  valéc  un  grand  vilage,  qui  porte  aufiî  le  nom  d'Amboulle. 

Cette  valéc  produit  des  plantes  de  des  fhiits  en  abondance , principalement  d’igname  blanc, 
qui  y proviennent  avec  aftèz  de  fadlitc.  Ilycroit  aufti  une  certaine  herbe,  qucnousapcl- 
lons  en  ce  pais  d'Orne,  qui  porte  une  fcmcncc  que  les  habitans  du  pais  expriment,  de  en  ti- 
rent une  huile  qu’ils  apcllcnt  Moiâchil. 

lii  Les 
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Les  bcuf3&  les  vaches  de  cccankr'U  font  fort>gra$,  &lacliaircn  cft  cxcclcntc;  on  7 
trouve  auAî  des  mines  de  fer  & d'acier. 

11 7 a une  fontaine  d’eau  chaude  prés  du  vilage  d’Amboullc,  à quatre  toifes  de  dUlance 
d’une  pctiterivicrc,  dontle  fable  qui  cft  au  fond  cft  fiardent,  qu'ou  n’y  fauroit  afleoir  xin 
moment  la  plante  du  piéj  de  l’eau  de  la  fontaine  pafle  pour  être  fi  chaude,  qu'em  tient  qu'un 
euf  s’y  pût  cuire  de  durcir  dans  rcfpacc  de  24  heures}  les  habitans  dupais  b publient  pour 
tin  réme^  fouverain  contre  b goûte  froide. 

Oeufiuitm.  Lcs  gCHS  de  cc  caiticr  s’ocupcut  à préparer  en  pluficurs  manières  le  fer  de  l’acier  qu'ilsii- 

renr  de  leurs  mines , dont  ils  forgent  des  fort*bonnes  Zagaies  ou  dards,  de  pluOcurs  autres 
inÛrumcns  admirablement  bien  travaillez. 

ctowrue-  Lespcuplcsdc  cette  valce  font  gouvernez  par  un  yoidziri  (qu’ils  quaJifrcnr  du  titre  de 
Grand-Seigiwr)  appelle  Rdbertau , qui  cft  le  plus-confidétablc  de  le  plus-âgé  des  principaux 
de  cctrc  contrée.  11  cfr  riche  en  bétail  de  en  toutes  les  autres  chofes  nécdTaircs  â b vie , mais 
il  ne  domine  pas  avec  une  autorité  fouveraine  de  un  pouvoir  abfolu}  car  il  arrive  quelque- 
fois que  fcsfu)éts,  les  vivres  leur  venant  à manquer  en  temps  de  difetre  , s’atroupent  au 
nombre  de  cinq  ou  (ix  cens , le  vont  tout  d'un  coup  furprendre  de  environner  dans  b maifon, 
Icgarroteni  lui  de  b femme,  de  menacent  de  le  tiier,  s’il  ne  leur  donne  du  bétail  pour  leur 
entretien  de  üibfrfraoce , ce  qu’il  leur  bit  diftribua  dés  le  moment  pour  fc  délivrer  de  leurs 
imiiis  i nvtfs  aulTi  fe  le  fait-il  rendre  ordinairement  avec  ufurc  ; car  quand  b récolte 
vient  cn-fuicibà  bien  rencontrer , il  leur  bit  prier  brgcmcot  qaatre-fots  [^us  qu’il  ne 
leur  avoir  baille. 

Tcxislcspcuplcsdcbvalécd’AmbouUcvivcntdansungrand  libertinage  de  en  une  licence 
cfréiiéc  â r<%ard  de  leurs  Supérieurs , de  leur  pais  efr  comme  un  recoin  qui  fert  de  retraite  i 
tous  les  fripons  & binéans. 

Il  va  uncpcticc  Province  appcUéc/wwe,  fituécau  Couchant  de  cette  valce,  où  on  tra- 
\'aillctbrt-proprcmcnràtoutclbrtcd‘inftrumandc  fetj  ony  cxpiimcaufii dcMenachil,  ou 
d luiile  de  Icmcncc  de  Sdanic  cti  grande  abondance. 

Les  habitans  de  ce  Cartier , au  nombre  d’environ  huit  cens,  fontlesplus*hardis,  Icsplus- 
fermes  de  les  meilleurs  Soldats  de  toute  l’ilc.  Ils  fout  aufTi  ftxis  le  coumundcmciit  d’un  yo*d~ 
s.iriy  leur  Gouverneur,  qui  cfr  proche  parent  du  fufditJ^x^rr/x». 

DE  LA  PROVINCE  DE  VOHITSBANG. 

ctnfm.  Efte  Province  s’étend  dépuis  la  rivière  da^âttatenghd , fituce  à 25  dt^rez  30  minutes, 

jufqu’à  b rivière  de  Mdudnghdft , de  s’avançant  dans  le  pais  jufqu’i  la  rivière  d!Jtomam- 
fdy  cllcconfrncaucarrierd’«yé»rx^i&0f , présdcbfourcc  de  b rivière  de  Mandrerci,  de 
au  pais  de  Fangbaterre.  Elle  comprend  encore  une  autre  Province  appcllcc  Manacarongha  , 
lîtucc  j»cs  de  b rivière  de  Aianambmdrpu. 

Rix'tmj.  Les  Rivières  qui  afre^nt  b Province  de  font  b rufdirc  rivière  de  Maaatmghaj 

qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  quatre  embouchures,  bvoir  Vinar^-adnmo,  Manamaza, 
Sagandacandc  Viiungavarats.  CcWcd' yfvibouUt y qticlcs  François  appellent  b rivière  de 
S. Gilles,  ntuéeàquatTelicucsdcFranccdCiS/404/e»^^x,  verfe toujours  dans  la  mer,  de 
porte  bateau } deux  lieues  plus-haut  efrb  rivière  d'jindraghmtâ  ',  b SattÂrârnnanghdy  qui 
n’a  point  d’enfoouchûre , de  qui  fort  des  montagnes  de  Viboulle,  efr  une  lieue  au  deb  ; 
Mar.umbondrw  y qui  n’cn  a point  aufli , cft  trois  ou  quatre  licucs  plus-loin } ccllcdc/V^x- 
cil  fituée  à quinze  lieues  de  b rivière  d’Aviboullc,  où  il  y a une  fort-bonne  baye  pour 
les  barques,  appeUée  par  les  François  {’Arfedes  ’BargntSy  à caufe  d’un  Seigneur  du  pais, 
rK>mméOntaoinlera,  qui  étoit  borgne.  Le  pais  joignant  de  circoqvoifin  de  cette  rivière 
s’appelle  Manacarongha  { Q^cre  lieues  plus-au-Nord  cfr  b rivière  de  Manai^hare,  qui 
a fept  cnfoouchûrcs , mais  qui  font  toutes  bouchées  de  pleines  de  rodicrs}  elle  décend  du 
paisd’Itomampo,  fitueversPOeddent,  de  cfr  formée  par  trois  autres  belles  de  grandes  ri* 
viercs,  qui  font  Jonghriuou , ItonumpodcMar^harac,  qui  s’unilfint  toutes  trois  ailcnv 
blc , vont  perdre  leur  nom  en  formant  la  rivière  de  Manangharc. 

' La  cote  dépuis  b rivière  de  Mai^ahajufqu’àSandravinangha,  cil  bordée  par  des  hautes 
montagnes,  appellées  les  montagnes  de  Viboulle  ou  de  Vohitsbang  j cllo  font  couvertes  de 
bocages,  ont  pluficurs  valons  au  pié,  de  abondent  en  miel.  On  dit  qu’on  en  poutroii  tirer 
blende  lot , fi  on  prennoit  b peine  d’y  creufer. 

Tout  Icpaïs  de  V^hitihang  cft  fort-montagneux , d;  on  pût  le  décounirdc  fort-loin  quand 
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on  dieu  mer.  On  y trouve  en  abondance  du  miel,  des  beufs,  des  cannes  à fucrc,  d’ig- 
name, du  ris,  ^ d’autres  choies  ncccllâircs  à U vie;  il  y a aulH  pluHcurs  mmes  de  fer 
& d’acier. 

Les  habitons  de  ce  carrier  font  tous  no&s , leurs  cheveiii  font  épais,  lon^  3c  frifez  ; ils  vivent  Uéhiniài 
continuellement  en  diflenfion  cntrc-o«,  llir  le  lu  Jet  de  quelqüc  vielle  quércllc , qu’ils  n'oubli- 
ent januis , mais  qu’ils  renouvel  Icnr  à tous  mbmens & qui  pafle  àinfi  füCcdtivement  de  pc'rc 
en  fils.  Ils  font  de  grands  voleurs  & brigands,  de  force  qu’il  leur  arrive  meme  quelquefois  Mmsn. 
d'enlever  les  enfansôc  les  efdavcs  de  leurs  voifins&dc  leurs  plus.prochcs  pàrcntSj  pour  les 
rranfporrcr  & les  aller  vendre  dans  des  lieux  fort-cloÿncz. 

Ils  ont  une  haine  inconcevable  pour  les  blancs  de  là  Province  de  j qui  font  les 

Zalfcraminis , par  une  imagination  aflez  ridicule , mais  qui  ne  lailTe  pas  de  trouver  place  dans 
Icurcfprit,  & d’y  être  même  fbrtcmcnumprimcc , qu’ils  ont  le  pouvoir , par  lemoicndc 
certaines  lettres  cara£lcrc$ , dont  ils  ont  connolfiancc , êcaufe  qu’ils  lavent  écrire,  de  les 
cnforccler,  de  leur  envoier  des  mabdicsôc  enfin  de  les  faire  mourir.  Il  n’y  a que  des 
£fV/,  ou  des pûvrcs pécheurs,  qui  fafient  leur  habiranon fur  l’embbutihâtc  de  la  rivière  de 
Manatcngiia. 

Leurs  habits  font  faits  de  l’écorcc  d'un  arbre,  qu’ils  ippcllcht  } Ut  en  reçoi- 

ventaulVi  de  la  Province  dcMatatane  laits  d’u^  autre  écorce  nommée  ou  bien  ils 
vonr  acheter  des  habirs  de  coron  dans  1a  Province  de  Ciirc^oJJi ou  d'Ampa/re. 

Ils  ont  pour  toutes  armes  une  rondachc  ou  bouclier  de  bois , couvert  d’une  peau  de  beuf , 

& une  Zagaic  fort  pefante. 

Ce  pais  cft  gouverne  par  plufieurs  Seigneurs.  Tous  les  peuples  y vivent  fans  Religion,*'*'^'"'’ 
2c  il  n’y  a point  de  culte  ou  lcrvice  divin  établi  parmi-eux,  cependant  par  une  coutume  focL- 
ancienne,  ils  ne  mai^empoincdccluir  de  pourceau  , & font  circoncis. 

DES  PROVINCES  D’ITOMAM- 

PO,  D’ICONDRE,  DE  VATTEMA- 
NAHOM,DE  MANAMBOULLE 
6c  D’A  N AC  HI  MOU  S SL 

ITtfwaw^tfcftuncProvinccd’cnvirontroispctitcsUcùêsdcgnu'ïdàî,  fltuéc  dànsuncvalécr#»/-/ 
environnée  de  hautes  moiitagnes.  Ôii  y prépare  le  mcitlcur  acier  de  route  rîlc. 

La  Province  d'/ftf«dr^clŸ  un  petit  camer  m^tagneux,  llbié  à ix  yo  minutes 

Latitude  Méridionale  j fes  bornes  du  côté  de  rôricnf  rîfanl  fin  paV  ^ets  lë  Ndfd , font  des 
hautcsmontagncsquilafcparcntdupaïsd’//pwl»w]p9j  dii  Mldilèpaïs  de  FâHimiruhony  àc 
celui  de  du  Nord  tirant  au  Couchant,  Icpaïsdc  Mdùât^èiiUt;  £ du  coté  du 

Septentrion  les  montagiKs  fituccs  entre  {Qnghâiüoti  fie 

La  Province  de  y^uttmumhon  conlînc  du  côté  de*  l’Orltnl  rfràhf  s^éH  lé  Sc^ftnrnon  à 
Icondrc  fie  aux  fources  des  rivières  d^Itoninmpo  & de  M’àndVci'êl , (f  ôh  loVr  aûlîî  la  rivière  de 
M.iropic } de  l’Occident  de  du  fiiidi  au  pais  de  Maclücôrê.  C’erf  ùn  pals  dtfcrr  fie  ru  ne 
par  les  guerres. 

La  Province  de  MdnAmhouiU  a pour  bornes  au  Levant  rii'afif  iih  poî  vers  l'é  Nord , la  rivic- 
rc  d’Itomampo } le  pois  d*y^<9i<f  au  Septentrion  j au  côùchiabt  célüi' d’Âlfiflach } fit  *■*  ’ 

au  Midi , les  grandc*s  montagnes  qui  rcnfcrmciit  la  foûtcc  Je  l'â  riViérè  d*OhghHahc , qui  prend 
fon  cours  vers  l’Occidcnr , fie  fc  va  jcrtcr  dans  la  mer  dé  M'ozahlbiqfic. 

La  Tftow'xnzcd'AnâehimwJJi^  lon'^èd’aivirôh quatre  pciités  joiïWcés  de  chemin,  a au  ^ 

Levant  1a  rivière  de  Jonghauou  q^ui  la  traverfe  ; Icpaïsde  MaiuiriSbutléa'u  Midi;  au  Cou- 
dunr  des  grattes  montagnes  ; fie  au  Septentrion  M rivière  de  M^hghntfc  fie  le  pais 
d’ErmgdrMt. 

U y a pluficurs  rivières  qui  traverfent  fie  arrofent  ces  Proviricés  j de  cè  notribi'c  font  Ito- 
mampo , Jof^haïuou , Margpicfic  Man^rac.  ‘ . 

rivière  d’//fl#wa»»rptfarrofc  la  Province  qui  porte  le  mcrtic  nonî  ; dîé  décéid  des  mon- 
tagnes de  VibouUc,  de  l’une  dcfqucllcs  elle  prend  fa  fourcc  , aüffibién  qùé  la  riVllife  dC  San- 
dravinangha  , coule  au-travers  de  ce  pais , fie  s’épand  dé  là  dans  une  cotihée  appeilce 
Hostdrty  au  deHus  du  pais  d'Imurhon^  qui  cÜfituc  le  long  de  la  rivière  de  Mahatighare. 
l^nyi'xitzdzfonghaÏHoUy  c’cft*à-dirc,  rivière  du  milieu,  parce  qu’elle  cft  fituéc  entre 
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1 tomampo  & Manghnrac , dcccnd  des  montagnes  du  pais  d'Icondre , fie  traverfe  les  Provin- 
ces de  Man4mlwulU  Ôcd'  Aaachimeuffi.  Enfiiîtc  elle  prend  fon  cours  tout  droit  vers  le  Sep- 
tentrion en  pciïchant  un  peu  vers  le  Noed-Oueft , fie  aprc's  avoir  coule  en  cette  manière  rcfpa- 
cc  de  trois  ou  quatre  joum^  de  chemin , étant  pr\'cnue  à un  endroit  qui  n’eft  qu’à  une  jour- 
née d'Itomampo,  elle  fc  tourne,  fie  tire  tout  droit  vers  le  Couchant  pernlant  une  journée  de 
clwniin  pourallcr  joindre  la  rivicrede  Mai^liarac  fituée  une  petite  lieue  plus-bas } elles 
VOTîtenfuite  s’unir  toutes  deux  à la  rivière  d Itomampo , fie  forment  la  rivière  de  Manan<»ha- 
rc,  qui  coule  tout  droit  vers  rOrientfic  IcSud-Eft  pendant  huit  journées  de  chemin,  fie  fc 
décharge  enfin  dans  la  mer  par  fepe  cmbouchû  rcs. 

La  rivière  de  Maropic  n’efi  qu’un  bras  de  la  rivière  d’Itomampo , qui  fc  jatc  dans  la  riviàr 
de  MandccrcL 

La  rivière  de  Mangharac  cfi  celle  qui  arrofe  le  côté  Septentrional  du  pa  ï sd’  ylnachtmouff. 
LanMutti»  Lcpais  cft  fort-fcrtilc } il  y croît  en  abondance  du  ris , d’igname,  des  cannes 

à fucrc,  des  Icgumcs,  ficily  a beaucoup  du  bétail  ; toutcclafc  trouve  (paiement  au  pais 
de  ManâmhmlU , quoi  qu'il  foit  fort-montagneux , fie  il  y a de  plus  des  mines  de  fer  fie  d’acier. 
MAti4mhoulUz^^\\<ii  fie  dilpofc  d’une  telle  manière,  de  meme  que  tous  les  pais  fuivans 
quclcboisy  dKorr-tarc,  fie  on  n’en  peut  avoir  à moins  que  d’en  aller  quérir  fur  des  hautes 
monragJics.  AnâchimouJJî raportc  auflî  beaucoup  de  ris  fie  d’igname , il  y a quantité  de  bé- 
tail fie  d’autres  chofes  ncccflaires  à la  vie  j elle  cft  auflî  fort-pcuplec. 

Lcf'eâÀziridcManAmboulUsâŸpcWcDfAnPanohtht'i  ils’cft  agrandi  avec  le Iccours des 
François  pendant  les  guerres  qu’il  a eues  contre  fes  voifins. 

DE  LA  PROVINCE  D’ERINGDRANE 
Se  DE  VOHITS-ANGHOMBE. 

T A Province d’Er/»^drrf«rcflboriKC à rOrient  par  des  Iiautcs  montagnes,  qui  la  fepa- 
rmiJrnt.  J_^rcntdu  p.\Ud’ Avtavare  Ôc  d’ /Imhchittmtrte ^ à l’Occident  par  trois  grandes  rivières, 
Matutangh,  Zoumandofic  Sahanangh,  quifortcntdcsfufdircsmonragncs,  traverfent  tout 
le  pais , fie  le  vont  décharger  dans  une  grande  baye  fituée  fous  le  20  degré  de  Latitude  Meri- 
diosulcàcôtédc  Mozambique.  lrmgiirjuecR.ua  pais  plat  fie  de  grande  crcndiic  j elle  cft 
divifee  engrande  5:  petite  la  pcricc  , d’oii  la  rivière  de  Mai^harac 

prend  la  fourcc  cft  le  Cartier  Mcridioiul  de  ccrtc  Province}  fie  la  grande  Eringdraw  le  Sep- 
tentrional, qui  fc  va  terminer  au  p.Vis  de  duquel  ü cft  fcparé  par  la  rivière 

dcManfiatrc.  CcUcdcMaiçhar.ic  fort  des  montagnes  fituées  à l’Orient  d' Eringdrane fa 
Iburce  cft  environ  fous  le  20  dégrc  jominutes}  elle  coule  tout  droit  vers  l’Occident  à peu 
prés  rcfpaccdctrois  journées  de  chemin,  faitenfuite  un  demi-cercle , fie  tire  vers  l’Orient  fie 
r£fl-Sud-£ft  pendant  prés  de  quatre  journées  de  chemin,  fie  va  enfin  joindre  aupaisd’Hou- 
dre,  1a  rivière  de  Jot^aVuou. 

Dii’thitf  LaProvincede  f ohits-angbombe  cR  fcparèc  d' Eringdrane  par  la  rivière  de  Manfiatre,  fie 
3 poujjjQi^ncsau  Septentrion  le  pais  d’/<«fM/;4^e}  au  Levant  celui  de  Sahavez^  fituc  à ip 
dcgrcz  50  minutesde  Latitude  Mcridioiulc,  fie  les  hautes  s’é- 
tend au  Couchant  jufqu’à  la  mer  de  fie  fc  va  terminer  du  côté  du  Midi  au  pa  is  / 

d' Eri»gdra»e. 

r.jRivfêrt  Lariviércde/V4»^4/yrcftunefortgrandcrivicrc,  à peu  prés  comme  la  Loire  en  France  5 
Msm/arre.  ^llc  f«vnd  fa  fouTCc  au  pâis  d’ Eringdrjne à 1 9 d^cz  de  Latitude,  coule  entre  le  pais  d'Ering- 
drsne  fie  de  Eobits^anghombe.,  fie  fc  \ a dccliargcr  dans  la  baye  ci-deflus,  fituée  fous  le  20  dégré. 

Le  pais  d‘ Eringdrane  cft  fort-peuple, 5:  peut, cncasdcbcfoin,  mettre  plus  de  trente  mille 
hommes  fur  pic } il  y a auflî  quantité  de  bétail  fur  fes  montagnes  fîtuecs  du  côté  du  Lovant. 
f'ohits'onghombe  n’eft  pas  moins  peuplée,  puis  que  quand  il  cft  néceflaire  ,cllc  peut  mettre  en 
campagne  une  année  de  cent  mille  hommes.  Il  s’en  faut  bien  qu’en  auain  autre  Cartier 
de  cette  île,  il  y ait  de  fi  beaux  vilages  avec  des  maifons  fi  bien  fie  fi  proprement  bâties 
qu'en  celui-ci  : il  y croît  beaucoup  de  ris  dans  la  plaine  , fie  le  pais  cft  riclic  cnbcrail , 
fer  fie  acier.  • 

On  fait  dans  l'ohüs-anghombe  des  lubits  du  filde  l’arbre  appelle  Hananas,  qui  font  auflî 
fins  que  s’ils  étoient  de  foie } on  y fait  pourtant  auflî  des  habits  de  foie , fie  on  peu  t a voir  les  uns 
fit  les  autres  pour  un  prix  fort-médiocre. 

I-cs  Itabirans  de  y»hits-aaghombe  font  les  ennemis  mortels  de  ceux  d'Ermgdranef  fie  ceux-ci 
fc  foûticniKnt  fie  leur  font  la  guerre  avec  le  fccours  des  Françob. 
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DE  LA  PROVINCE  DE  MANACA- 
RONGHA  & DE  MATATANE. 

CEs  deux  Provinces  font  fitiiccs  entre  les  rivic'rcs  de  Manangfiarc  & de  Mananzari  au  bord 
deiamer,  & ont  pour  bornes  au  Couchant  les  montagnes  qui  féparcntlcpaïsd’/^w#» 
chmouffi d'avec  f.rmgdrgne  5 il  y a encore  deux  petites  contrées  Imurhcn  & Sâca  qui  fou  com- 
prifesdans  l'cnccintc  dcccs  limites. 

La  riviétc de  C^fariAnghare  formée  par  trois  diferawes  rivières,  (ont liomsmfo ^ f „ 

’^onfh/iuou  ÔcOifângharâc , outre pliifienrs  autres  petits  ruiilcaux  qui décendent  des  monta- 
gnesj  CCS  trois  rivières  viennent  cnfiiicc  à s'unir , & perdant  leur  nom , elles  prennent 
de  MdftAnr  hâre  j elle  fc  jette  dans  la  mer  par  fept  embouchures,  éloignées  l'une  de  rature  envi- 
ron quatre  liaics  de  France,  ûvoir  Ca loti mangi,  Mananghiuou,  Mananbatou,Mananpatran , 
Onghamiri , Mananfingha  & Renrofoa,qui  ncfont  pas  navigables,  icaiife  du  grand  nombre 
de  rochers  qui  les  oaipcnr , ikmi  plus  que  le  refte  de  lariviérc  quoiqu’elle  foit  alTcz  large. 

Tout  le  pais  joignant  &circonvoifîn  de  ces  cmbouchûrcs  dcdcla  rivière  de  Mananglurc 
s’appelle  Manacaronglw. 

La  Province  de  Mitatmc  cft  firuée  prés  de  la  rivière  qui  porte  le  meme  nom,  qui  prend 
rafoutcc  des  montagnes  de  la  Province  de  & le  va  jetter  dans  la  mer  par  deux  cm- 

bouchûrcs Htuées  fept  lieues  de  France  l'une  de  l’autre,  dclaiflant  entre-deux  une  large  cam- 
pagne , elle  forme  une  île  fort-agréable  & fort-fertile,  qui  fert  de  demeure  aux  peuples  Üiuam- 
pailcmaci,  ouZafferahimma,  ou  Ramin. 

i1/i/4/4Nc  cft  un  pais  plat,  fort-abondant  en  cannes  à focrC)  miel.  Igname  & en  bétail  ,& 
cfl  travcrfc  parpluficurs  rivières  fort  poiflbnnaifcs.  Les  cannes  à fiicrc  y croilTcnt  en  fi  grande 
abondance,  qu’onen  pourroit  ramenertous  icsansplufieors  vaiflTeaux  chargez  de fucrc,  fi 
on  y avoir  les  infiniracns  nécclTaircs  pour  en  tirer,  & que  ce  peuple  fçût  la  manière  dont  U 
s'y  faut  prendre. 

Les  Grands  du  pa  is  ont  plufinirs  femmcs,chacun  au  nombre  de  quinze  ou  vingt,qui  demeu-' 
rent  féparcment  dans  une  place  clofc,  environnée  de  palifiades  comme  un  grand  bourg.  Clu- 
cuncyafapctitcmaifon  àpart,  &rcnrréc  cncftdcfcnducauxNcgrcsfurpcincdclavie. 

Ilsn'ont  point d’Eglife ou Mofqnéc}  ilsfontfort-adonnczàlafupcrftition&aufortilégc 
& ajoutent  l^ucoup  de  foi  à certains  petits  billets  écrits  en  caraâéres  Arabes , qu’ils  nom- 
ment , MazdraheUy  ScTali/jîmou.  IlsiicnncntquelcsunSfontbompourdctourncr 

U foudre,  la  pluie,  les  vents,  préfcn'cr  de  plaies  en  rems  de  guerre,  & empêcher  d’etre  rué; 
que  les  autres  ont  le  pouvoir  de  garentir  de  toute  forte  de  venin  dedepoifon,  & de  confer- 
ver  & défendre  les  maifons  & les  vilages  du  pillage  <5c  de  l’cmbrafemcnt  ; en  un  mot  ils  les 
croient  un  puiflânt  de  infaillible  prcTcrvatif  contre  tcwtc  forte  de  maux.  Tous  ces  billets  font 
dreflez  par  les  (c’efi-à-dire,  les  Prêtres,  les  Médecins,  les  Devins  & les  Afirolo- 

gucs)  qui  les  vendent  enfuite  à des  povres  & miferablcs  N<%rcs;mais  ils  en  font  encore  un  plus- 
grand  débit  aux  blancs , qui  les  portent  en  grand  nombre  pendus  à leur  cou , coufu.s  dans  des 
morceaux  de  cuir , de  foie,  ou  d’une  autreetofc.  Ils  gravent  aufiî  les  mêmes  candércs  fur 
dcl’or,  dcl’aigcnt,  & fur  des  petits  morceaux  de  canne  plats,  pourlcmcme  ufage. 

Ceux  d'/uoitrho»  & de  Sacs , comme  volfins  de  Matatanc , obfcn’cnt  les  memes  coutumes, 
&fontauffi'fort-adonnczaiirortilcgc&àlafupcrfiition,  à l’exemple  de  ceux  de  Mststancy 
qui  les  ticnnait  dansées  erreurs,  de  leur  vendent  de  ces  billets  pour  s’en  feevir  de  la  me- 
me manière. 

Il  y a de  deux  fortes  d’habitans  dans  cette  Province , favoir  les  Sisfftcsfimamhtnts , ou  Caft^ 
msmbùuî , qui  font  les  principaux,  de  les  ^sÿershinünss^  ils  Ibnt  tous  blancs,  mais  les  prémiers 
fontdc  beaucoup  plus  laids  que  les  autres , de  font  tous  Ombiafiès , ou  Pretres  de  Dodciirs. 

LcsZafTcrahiminasout  été  extraordinairement  abaifiez  par  les  Zaffccafinumbous , de  for- 
te que  tout  ce  qu’ils  peuvent  à préfent,  c’eft  d’être  leurs  cfclavcs  ; il  y a même  trente  ou  trente- 
cinq  ans  qu’aianc  voulu  faire  un  peu  trop  les  Maîtres , les  Zafi'ccafimambous  firent  main  bafic 
fur  tous  CCS  gens-là , à la  referve  des  femmes  de  des  cnftns,  à qui  ils  défignerent  uik  Ile  de 
un  certain  Cartier  qu'ils  leur  donnéraît  pour  y habiter;  ils  y plantent  & y nourrillcnt  du  bé- 
tail; on Icsappellc aujourd'hui OntampalTcmaci,  ceft-à-dire,  gensdes  rivages  fablonneux 
delaMéquc,  parce  qu  ils  font  Originaires  d'Arabie  fur  la  cote  de  la  Met  Rouge,  ou  Mec 
de  la  Mcqiic. 

Les  Câfimambous  abordèrent  cette  île  avec  des  grands  Canots , ya)*ant  été  envoiez,  à 
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cc  qu’ils  difcnt , il  n’y  a pas  plus  de  cent  foixante-dix  ans  par  le  Calif  de  la  Mcque  pour  inûrul- 
re  les  Infulaires  en  la  Loi  de  Mahomet;  Icurclief,  le  plus  qualifie  d’emre-eux,  dpoiiiâune 
Nc'grcflc,  qui  éioit  fille  d’un  Grand  Seigneur,  Princedupaisde  iWa/arme , à condition  que 
les  enfans  qui  proviendroient  de  leur  mariage  feroieut  tous  appeliez  Cafinumbous  de  meme 
queleutpcre;  aucontraircdecequifeptatiquedanstoutleCatiicr Méridional  de  cette  île, 
que  lesenfims  portent  le  nom  de  kUl  tnétc;  ce  quieft  aulll  en  ufage  dans  la  Province  de 
Mâihuare. 

Les  Zaffccafinuitibotn  s’étart  aems  du  depnii  en  un  nombre  fiart-confidérable  , ont 
commencé  à tenir  école  dans  tous  les  vilages  pour  l’infimélioa  de  la  jeuneflè  ; où  ils  enfeignent 
ptérentement  à lire  écrire  en  Atabe. 

Ils  ont  i prêtent  l’autorité  en  main  par  deiTus  les  autres  blanes,  ou  Ontatbpaflimad , qui 
nontpaslepouvard’égotgerlcunbéits,  mais  H iâut  qu’ils  emploient  pourcét  éfet  un  des 
Zaffecafimamboas,  quiontlculsoe|itiril^. 

les  Ontaitopafl'etnàci  font  fort-expets  à M pedte , & c’eft  i ceh  qu’ils  s'bcupeiit  principa- 
lement pour  gagner  leur  vie 

Outre  la  rivière  de  Mafatane,  ilyenatnooréplnGetirsautresdans  cette  Province  le  loi% 
de  la  côte,  tirant  vers  le  Septentrion,  comme  ibotMangbafiouts,  Manangcare,  Uananharc, 
liin,  Itapoulobei,  Itapoulofinrc , & Itapaulomainthitanou , Faiaon,  Lomahoric  ou  Mo- 
rombei  & Mantaraven. 

La  tivié  te  de  Maiçhafioats  00  de  Manghafies  efl  une  rivifte  inédiocre  4 nois  petites  lieues 
de  la  rivière  de  Mautatie,  au  bord  de  laquelle  les  François  ont  dréfle  une  habitatioo.  Il  cft 
dangereux  d’en  aptochet  avec  un  bateau  4 caole  dès  écueils  & dCs  bancs  de  Sable  donc 
elle  eft  remplie 

La  rivière  de  Manangcare,  qui  cft  aidi  de  médiocce  grandeur,  cft  quatre  lieues  au  delà 
de  la  précédenre. 

Mananhare,  c’eft-à-dtte  , abondance  de  virtes  eft  une  rivié^efbr^poiffonheufc. 

Itin  qui  n eft  qu’un  petit  étang , eft  à une  demblieue  de  Mananhare, 

Itapoulobei , Itapoulofirirc  & Itapaulomainthiranou,  font  trois  petites  riviéresàdenx  lieues 
l’une  de  l’autre,  qui  prennent  leurs  fborces  des  riiontagncsvoifincs. 

Faiaon,  qui  cft  4 trois  lieues  d’itapaulomainthiianou,  eft  une  grande  tivicke  qui  porte 
bateau  ; les  blancs  de  Manoufti  fc  font  habituéz  te  long  de  cette  rivière  ; elle  décend  des  mon- 
tagnes limées  au  Couchant  entre  EringdranedC  Maatane. 

Lamahoric  ou  Morombei  eft  une  grande  riviéie , 4 rtocs  petites  ücuts  de  Faiaon , qui  vient 
defixoufept  lieues  plos-haut  du  côté  du  Couchant. 

Mantaraven  cft  une  petite  riviéie  4 fis  lieoés  ou  oiviroiTdé  Morombei 

DE  LA  PROVINCE  D^ANTAVARE,  DE 
MANOUFFI&D’AMBOHITSMÉNE. 

L A prétniéTe  de  CCS  crois  Provinces  cft  fituée  an  Septentrion  du  païs  de  Mâtâtétsey  à 21 
dc^  50  minutes  de  Latitndc  Méridionale,  dcfevatermineràlâProvinccdcauCapde 
Mtnouffi  ) elle  dl  pour  la  pKis-grandc  panié  arroCée  par  la  grandie  de  belle  rivière  de  Manan- 
zari , qui  prend  Ci  fource  des  moocagnes  <f  Ambcrfntsméne  (deft-iMkc  , montagnes  rouges , 
qui  font  fîméesau  Septentrion  5c  au  CouchanrcAvirôn  douane  Hdüësaw  delàdeeetté  Province) 
& prend  Concours  vers^ie  Sud>£ft&  rOiieiir. 

IlyacncoreuncpctitcriviércquirevadéchargerdanslaMcr,  environ  une  Ucué  plusvers 
le  Septentrion,  appeUce  Harai^zavac  • 

lA  Provinccdci^amMj^s'étcnddépQtsieCapdeil/ajv0»^,  donc  elle  retient  le  nom , & 
depuis  Mamnzarijofqu’à  la  rivière  deManangboorou,  fitUM  qninacUeuéS  de  France  plus  au 
Nord , qui  décend  des  hautes  momagnesd' Ambotaniriène , de  même  que  la  rivière  ^ Ma- 
nanzarl  On(Touvccneoretroisamiesrivîcie$'ènritleCap<kil/«RM^  detarivière  de  Ma- 
nai^houtou  qui  font  Andraiâdi,  TentarmmoH'dt  XenGunatm:  a^es  on  vient  à celle  de 
Mananghoütou. 

Le  pais  d’ K^ntâytre  cft  fort-fêrrile  en  rte  , Igname,  Banaoe,  cannes  ftieredr  en  miel,  dont 
on  fait  du  vin , il  y a aulfi  quantité  de  beufs,  de  boocs,  de  tootc  fortbde  volaille  de  de  pcovÜîotT 
nccefTairepourla  vie.  ' Le$Fran<;oâonttrouvédansoepaisdcroc  enpouftîcrc  pailemoien 
de  quelques  Nègres  qui  leur  en  prefenroient  à vendre 

Province  cft  fttuée  au  Septentrion  de  an  CoUcham  du  pais  à’Ansd- 
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Vir/i  elle  tient  ce  nom  de  ces  montagnes  rouges  d‘ Amhthitiment , dont  il  a e'tc  patlé  ci- 
delTus,  quifontfitucesà  ipdcgrcz  3 o minutes  ou  ii  aodc'grcz  de  Latitude  Méridionale,  elles 
font  fl  hautes  qu'on  les  pût  découvrir  de  quinze  lieues  en  mer,  & font  à peu  pre's  comme  le 
Tafclbeig  du  Cap  de  Bonne  Efperance.  Ce  pais  confine  à celui  de  f'obttsmghmit , ou  peut- 
ître  que  ce  n’eft  qu’un  même  pais. 

Cette  longue  fuite  de  montagnes,  d’environ  quinze  lieues  dans  le  pais,  a la  mer  d’un 
côté  de  le  plat  pais  de  l’autre  , qui  e^lein  d’étangs  & de  matais  3 il  y a là  aufii  un 
Lac  , qui  a plus  de  quinze  lieues  de  longueur  & autant  de  largeur  , tout  parfemé  de 
petites  îles. 

Les  Zêffcrthenghi  font  leur  fe'jout  fur  ces  montagnes  dans  le  pais  de  Ftmtnurt  5 ils 
font  riches  en  or,  fer,  bétail,  ris,  cannes  à fucre.  Igname,  habits  de  foie  & autres  chofes 
néceflàircsàlavie. 

Environ  douze  lieues  de  la  rivière  de  Mananghourou,  il  y en  a uneaiitreappellcc  Avibahé,  unh^i 
qui  porte  bateau,  aceft  toujouis  ouvene  à fon  embouchure;  c’eft,  peut-être,  unecomi-'*'’ 
nuation  du  Lac  ci-dellus  qui  fc  décharge  par  cette  voie-là  dans  la  mer.  On  trouve  entre  celle- 
d&  Mananghourou  la  rivière  de  Sacaville. 

LarivicrcdcTfatiàcfevajcttcràtroislicucsdelàdanSunebayeou  Golfe,  qué  les  habi- 
tar.s  du  pais  appellent  Tamtraii,  & les  François  le  l’»r/-«orlpr<os« , où  les  vaifleanz  pûvent 
entrer,  dedans  lequel  fe  vont  aufli  décharger,  trois  licuês  encoteplus  avant,  la  rivière  de  Fout- 
chuaro , de  une  lieue  de  demi  plus-loin  celle  d’Ivorhon. 

DE  LA  PROVINCE  DÉ  TAME- 

TAVI  JUSQU’A  LA  BAYE  D’ANTONGILj 
OU  SONT  COMPRISES  LA  PROVINCE 
DE  VOULOUlLOU,  LA  LONGUE- 
POINTE;  LA  PROVINCE  D’AN- 
DOUUOUCHE  , & LA  BAYE  DE 
MANGHABEI,OU  D’ANTONGILa  . 

CBs  piU  prennent  leur  commencement  à la  baye  où  port  de  ttmtiém , autrement  appelle 
lePort-aux'prunes,  üniea  i8  degrez  30  minutes,  & s’étendent  long  de  la  c6te  delà 
mer  iufqu'à  labayed’Antongil,  appclléc  en  la  langue  dupa»  Mân^hébei^  à 15  d^rez  de 
Laâhide  Méridionale,  de  du  coté  de  terre  ils  confinent  aux  montagnes  de  Provinces  de  Kohits^ 
iinghomhe  dc  d’ 

Après avtwpafTé  le  Port-aux-pruncs,  Ton  trouve  loi^  delà  côfe  les  quatre  petites  rivté> 
tesTuivantes,  Faucac,  Faha,  Faho  & Maroharats , fimées  à une  petite  lieue  l'une  dc  l'au* 
tre;  onvicntenüjiteà Anacchinquets,  quircdéchargcdansuncbayeappelléc4r«&o/£,qui 
cil  bien  profonde , dc  fon  fonds  même  cft  bon  de  fablormeux , mais  elle  cÂ  cx()orée  aux  vents 
d'Orient,  Sud>Eft,  de  Eft-Nord-Eft. 

Troie  petites  lieues  plus  avant  vers  le  Septentrion,  cft  le  Cap  que  les  François  appellent , 
àcaufcdcfafîguredcdcra  loi^cur,  Ltngue^pomte  i dc  le  pais  joignant  dc  circonvoilin  dl 
appcllé  en  la  lai^e  du  pais  f'cuMitlou , qui  cfl  arrofé  par  une  civière  de  meme  nom.  11  y a 
U un  fort  bon  port , ntuéfousle  18  d^é,  denictc  des  rochers  qui  avancent  unearrdeliaré 
dans  la  mer. 

11  y a , cinq  Haies  pluS'loin,  une  grande  rivière  nommée  qui  ne  fe  décharge  point 

dans  la  mer;  elle  n’efl  remarquable  que  par  fes  rochers  defes  écueils.  d'jn^gtt. 

La  baye  de  GdtUmyùutou  cft  encore  deux  lieues  plus  au  Septentrion , fbuS  le  1 7 degré  30 
minutes  $ elle  eft  fort-grande , de  il  y a une  bonne  rade  pour  les  barques  derrière  une  petite  île  : 
mais  on  y court  beaucoup  dc  rifquc  à caufe  des  écueils  dc  de  l'agitatiôn  dc  la  mer.  Il  y a 
un  vilage  fur  la  côte  de  CâÜtwéwloié  appelle  dc  parles  tmiclots  François, 

M4I*. 

La  rivière  de  MànÆnghcurom  , qui  eft  fort-belle , fort-grande  de  qui  porte  bateau  ^ fe 
Va  décharger  dans  la  mer  environ  trois  lieues  de  GélUrnhctflm,  au  bout  de  cette  baye. 

On  dit  que  dansées  entiers  il  y a une  petite  île,  apcWée  JmhtUnûfJi , dequederunede 
Us  montagnes  ûtucesdans  le  ^nipMâeh y ilcurotcuneautrcrivicrcquiportclcmé- 
• me 
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me  nojn,  qui  tire  tout  droit  vers  le  Couchant,  & fc  va  décharger  dans  une  grande  baye  fréquen- 
tée par  les  Iiifulaircs  de  Comoro. 

i.ix$TFt  iji  tmcxcàc  MittAngbwTou , quiprend  Ton  cours  de  l’Occident  à l’Orient  vers  la  mer,  fc 

divife  prés  de  fon  embouchure  en  quatre  branches , ou  rivic'rcs  confidc'rablcs , doht  il  y en  a 
une  qui  garde  toujours  le  meme  nom  depuis  ûfourccjurqif  à Ton  embouchure}  celle  qui  fuie 
appellce  MAtuaifurân^  eû  iituéc  à trois  lieues  de  la  pre'ce'dcnrc;  qui  6iit  la  troi- 

ficme,  cft  à trois  lieues  de  elle  n’a  point  d’cmbouchîirc,  & répond  direct ement 

àl’ilciSfej(^W/^4tw,  ouS«.A/4rM}  cnJfin  J/w/j/tlIfaitlaquatricmc,  qui  cft  cncorcàtrois 
lieues  de  Marinbou;  c’eft  une  grande&largenvicrcqui  continue  fon  cours  julques  dans  la 
mer,  toujours  fept  à huit  picz  de  profondeur  à fon  cmbouchûrc,on  pût  meme  avec  une 
barque  avancer  fix  ou  fept  lieues  vers  fi  fourcc.  On  trouve  enfuite  la  riv'iérc  de  AUrunghàre^ 
qui  cft  directement  à l'opofite  delà  pointe  Septentrionale  de  Tiie  S*.  Marie,  & de  la  pointe 
Méridionale  de  la  baycd’^w/tfxgi/ } c’eft  une  fort  belle  rivière,  qui  coule  jufques  dans  la  ayez , 
6c  qui  pût  admettre  une  barque  dans  (bncmtxHichurc. 

L*nisd’À^-  rencontre  lof^  de  1a c6te  Occidentale  le  pats  qui  vautautant 

i dire  que  baye  ou  Golfe,  dcquicftainfiappcllcàcaufcqu’ilyapluficursgratjdes  bayesqui 
le  bordent,  cntre^utrcslabaycd*Ancorÿî,appeUécautrcfoispar les habitaas dupais  Md»- 
gbâbtt  : car  Antcngtl  eft  un  nom  Portugais,  qu’elle  tient  d’un  Capitaine  de  vaift'eau  de  cette  na- 
tion,  aj^Kllc  qui  en  fîç  la  découverte. 

Elle  cft  ntuccà  1 5 d(%rez  de  Latitude  Méridionale,  s’étend  en  longueur  vers  le  Septen- 
trion, & fa  largeur  cft  d’environ  (jx  lieues.  Ilyauncîlc,  au  bout  ou  fonds  de  cette  baye, 
qui  cft  fort  élevée  au  detTusde  l’eau , & qui  o’a  au  pié  d'autre  plaine  que  le  rivage } elle  a deux 
liâtes  de  circuit,  & eft  par  tout  tapiflec  d’une  verdure  fort  agréable } elle  produit  en  abon- 
dance de  toute  forte  de  plantes  & de  ftuits , il  y a de  fort>bcllc  6c  fort-bonne  eau , quantité  de 
poules,  du  miel,  de  Banane,  defoneque  c’eft  un  lieu  de  rafraichiftement  fort-commode 
éc  fort-avantageux  aux  matelots. 

Au  milieu  de  cette  baye,  des  fon  entrée,  du  côte  du  Nord-eft , il  y a quelques  rochers 
avec  trois  ou  quatre  autres  petites  îles,  doit  les  unes  font  fcmccs  de  ris,  6c  les  autres  Ibnc 
chargées  de  forets. 

Il  y a trois  vilages  bien  peuplez  Hmés  fut  des  embouchures,  environ  à moitié  diemin  de  la 
baye,  fur  fon  côté  Septentrional}  il  y en  a encore  pluficurs  autres  qui  bordent  le  rivage  juf- 
qu’à  une  riviérci,  qui  coule  vers  le  Septentrion , car  il  y en  a plufieurs  qui  le  viennent  jcttec 
dans  cette  baye } après  quoi  fuit  une  autre  grande  rivière , qui  fc  divife  en  deux  branches , donc 
l’uiK  a fon  cours  vers  le  Septentrion,  & l’autre  vers  rOccident,  6c  forme  par  cette  divifton 
une  lie  Iituéc  entre  fes  deux  branches. 

Ilyaungrandvilagcfurla  côte  Septentrionale  de  cette  baye,  appelle  par  les  Portugais 
S,  i^rtgelo , qui  cft  environne  d'une  forte  paliflâdc.  On  en  trouve  aufti  un  autre  à main  g.au- 
chc,  quand  de  la  mer  on  va  bien  avant  dans  la  baye,  appelle  par  lesHollandois, 

dans  U première  navigation  qu’ils  rirent  aux  Indes  Orientales , qui  fut  l’a  n 1 5 9 5 , qui  cotuicnc 
cnvironccntquatrc-vingtsmaifonsdansfoncnccinic.  llyacncorcun  autre  vilage  fitucfuc 
une  rivière  qui  coule  versTOueft-Sud-Oueft  à l’^rd  de  l’ile  dont  il  a été  déjà  parle. 

La  côte  de  ÇdiUmktuèt  eft  toute  couverte,  environ  deux  lieues  de  largeur , d’arbres  de  haute 
fiitaic,&  le  dedans  du  pais  cft  plein  de  bamboches,  qui  font  une  cfpccc  de  grolTc  canne,appellcc 

laruuurtiiu  Lc tcTToir  y cft admirablement bon &gras,&n’cft point fujct à aucunc féchéreflc , à caufc 
des  fréquentes  pluies  qui  y régnent  j les  prérics  y produifcnc  aufti  du  pâturage  en  abondance , 
bien  que  les  habitans  n’y  foient  pas  f(Mt-richcs  en  beftiaux  , le  plus-commode  d’enrre- 
eux  aiant  à peine  vingt-quatre  bêtes.  Les  montagnes  y font  d'une  (criilitc  tome  par- 
ticulière. 

Les  vilages  de  tout  ce  Cartier  font  bâtis  avec  plus  dcjuftcfte&  defolidité  qu’en  aiiam 
autre,  Refont  mêmes  fmiczfon-avamagcufcmcnt,  comme  fur  le  fommet  des  montagnes, 
ou  en  des  lieux  élevez,  & long  des  riviétes;  ils  font  ceints  d’une  haie  ou  palilTadc,  de  ne 
font  pourvus  que  de  deux  portes  ou  entrées , dont  l’une  cft  pour  entrer  de  fortir  à l’ordinaire  , 
de  l’autre  a fon  ifluc  vers  le  bois,  afin  dcs'ypouvoirfauvcrparcettcvoic-Ià,  comme  dans  un 
lieu  de  fureté  de  de  réfuge , lors  que  fc  fentans  preftez  pat  leurs  ennemis , ils  fc  trouvent  trop 
foibles  pour  leur  réfiftcr. 

MMtm.  Tous  ces  peuples,  dépuis  le  Prxt-aux-pnmcs  jufqu’à  la  baye  à'  obfcr\'Cut  les 

mêmes  coutumes,  de  fc  nomment  tous  univcrfellemcnt,  je  veux  dire  du  moins  les  princi- 
paux , z.iffthtbram  , c’eft-a-dire,  race  ou  génération  d' Abraham  , ou  bien  ils  tiennent 

ce 
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cc  nom  de  l’ilc  voifinc  , fifffi-HihrMm  , c’eft-à-dire  i'Uc  d’ Abraham  , dont  ils  font 
Originaires. 

Comme  tous  les  J^éffebihrMtms  obTcrvcnt  le  iourdu  Sahat , que  la,  couleur  de  leur  peau 

fort-blanche,  àladifcrciKcdcceuxdei^jMMMe  dedes  autres,  de  à caufe  des  difcretvls 
qu’ils  ont  avec  leurs  voifins  fur  cc  qui  concerne  leurs  autres  coutumes;  ces  raifons  ont  porte 
fV.((rr9«>rr  à croire  qu’ils  foicnnousdcccndus  de  U race  des  Juifs  ou  des  Arabes  qui  s'j  fuifenc 
\ enus  réfugier  il  y a long  temps. 

LcshomtiKS,  fcmmcs5c  cnfânsy  font  de  beaucoup  plus  blancs  que  du  côté  àcMâUsane 
^À'Jndrohtizuhâ^  de  ont  des  cheveux  longs  de  abatus  ; ils  font  francs , courtois,  liberaux, 
logent  volontiers  les  ctrai^crs , de  ne  lent  ^iw  adonnez  au  n^curtre  ni  au  brigandage. 

Ils  fc  prennent  auffi  d’une  autre  manière  dans  leurs  chants  de  dans  leurs  dances  que  ceux 

/iHiirobfivuhé  I on  peut  meme  remarqué’ , par  letirsdiverfespaufes  de  reprifes,  & par  le 
monvemem  de  leurs  bras , qu’ils  y oblèrvcnt  qiKlquc  cadence  de  quelque  mcfurc,  princi- 
palement quand  iis  danfentdcuxàdcux. 

Toutes  leurs  chanfons  ne  parlent  que  d’^ourettes  ; ils  font  en  chantant  certains  geflcs  du 
corps  frctillansdt  lactft,  pendant  que  tous  les  afTifUiis  bâtent  lamefurc  cnfrapantdcsmains, 
de  cc  frapemem  des  mains  eft  appelle  parmi-eux  , ccqui  ftgniiîcobfcrvation , com- 

me qui  diroit  obfcn.’.ition  de  la  médite. 

Les  hommes  & les  femmes,  quand  ils  font  malades,  ou  qu’ils  ont  quelque  incommodité 
aux  yeux  ou  à la  tcrc,  Teftotenf  le  vifagctantord'utie  couleur  blanche,  de  tantôt  d’une  noi- 
re, rouge,  ouiaunc;  ilycaaauflTiquilc  font , principalement  les  vielles  femmes,  pour 
avoir  une  couleur  vive. 

Lcsfcmmcsdc  les  filles  n’y  font  pas  fidilTolucs,  ni  fi  dc'bordc'cs , que  fur  la  cote  Anâro^ 
h(iit»hà^à,tMAtitâne y de  il efi  bien  dificile qu’un  homme puÜTc obtenir  quelque  accès  au- 
près d’elles , à caufe  que  leurs  parents  ont  toujours  l’aril  fur  leur  conduite , de  qu’ils  obfcrvcnt 
a vcc  beaucoup  de  foin  toutes  leurs  démarches. 

Ils  fom  tous  généralement,  tant  hommes  que  femmes  de  filles,  de  fres-bons  de  diligents 
Occonomes.  Ils  vont  le  bon  marin,  avant  le  lever  du  Soleil,  au  travail  des  clunips  dc- 
(Unnez  à planter  du  ris , de  n'en  reviennent  qu’aprésque  le  Soleil  eft  couché. 

Les  hommes  taillent  dans  les  bois  les  cintiesappcllécs  par  les  Indiens  'Bamin  de  par  ceux 
de  Madagafear  fWflw,  qui  font  la  plu  part  des  groftês  cannes  j ils  les  fi>nr  brûler  quand  elles 
fbntlcclics,  de  felm’cnt  des  cendres  pour  funïcr  les  terres.  Le  rcûc  du  travail  fait  l’ocii- 
paiion  des  femmes  de  des  fillcs,^ui  plantent  le  ris  dans  Icscendres  de  ces  cannes  brûlées,  apres 
qu’elles  ont  etc  bien  humeélées  par  la  pluie,  de  qu'un  certain  cfpacc  de  temps  s’ett  écoulé, 
d’une  manière  autant  plaHantcqtie  nouvelle  , grain  par  grain  en  chaAraru  de  daiüânt  con- 
lointemcnc,  commcfic’étdtparacords  5 void  comment  elles  s’y  prennent,  elles  font  un 
trou  en  terre  avec  la  pointe  d*tmbâton,  y jettenr  doux  grains  dedans,  de  refermem  derechef 
letrou  en  le  couvrant  de  terre  & le  preflant  avec  le  pic  ; tout  «la  fc  fait  par  reprifes , en 
forte  pourtant  qu’elles  font  prefqticdans  un  momenttoutes  ces  aèUoosdifcrcntes , & toûjours 
cîi  chantant  de  daiTfam,  remuant  de  avan«^am  la  rêoe  avec  utK  grande  vivacité  depeomptirude. 

Elles  fardent  aoflî  le  ris,  8e  en  arrachent  les  méchantes  herbes,  de  quand  le  temps  de  la 
moilTon  eft  venu , & que  le  ris  eft  aftez  mûr , elles  le  portent  ellcs*méiuct  «Uns  les  granges. 
Pendant  que  les  femmes  font  ocupées  à cc  travail,  leslK>mnKs  rocommcnccnr  à uüler&à 
brûler  des  cannes  dam  un  antre  endrok,  car  dés  que  le  ris  comnKnccà  pouffer  dans  un  champ, 
ils  fc  mertent  aufti  tôt  à en  (emer  un  autre , de  forte  qu’Hs  font  contiuuellcmcat  dans  l’ocupa- 
ticMi,  dconttoutlclongdel’annécdnrisenhefbcjciiflcurôc  cnépi.  lU  ptaciqucnc  aulfi  la 
meme  chofe  dans  la  culnuc  detoutes  leurs  autres ^mes. 

Il  eft  à remarquer  que  CCS  carmes  Bûmbuovk'Bamipm , font  un  fi  grand  bruit  «mies  brûlant, 
que  la  terre  en  tremble  une  ha»c  à la  ronde,  ni  plus  ni  moins  que  ii  on  faifoit  tout  à U 
fois  uiK  décharge  generale  de  toute  l’artillerie  , moiifqtiécerk  de  piftt^ets  d'-uiK  place 
bien  munie. 

Ceux  de  C/ia/frMr^iw/rii’em(doient  point  eti  omemens  les  marchandées  que  les  François 
Icurvcndcnr,  ilscnfbntpourtantbcaucoupdecas,  de  les  gardent  avec  aft'cz  de  foin  pour  les 
troquet  enfuite  contre  du  bétail  fur  les  montagnes  Àmbohitfmtm  , ou  dans  le  pais 
âi  A»tJitnâCfe. 

On  voit  fort  peu  de  l’or  parmi  ceux  de  CâlîtnAemle  \ ils  l’emploient  même,  à mcfurc 
qu’ils  en  ont,  àachéterdubétail,  dcfomplusd’cftimcderargaitqucdcl’or,  de  de  l’argent 
totigeâtre  que  de  celui  qui  eft  fin. 

Les  lubitans  de  de  tous  les  J^^chibrshims  obfcrvcnt  le  jour  du  Sabat,  de  nc/rr/Mtii 
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vont  point  cc|our-là  travailler  à U campagne,  remplis  de  cette  opioioa,  qu'ils  ne  manque» 
roienr  pas  d'être  blelTcz  ou  de  tomber  nulades  s'ib  i’cntrcprcnoicnt.  Ils  ne  reconnoiilèoc 
point  Mahomet,  de  appellent  tous  les  Mahométans  des  Caffres , de  même  touscaixquine 
font  pas  entièrement  conformes  aux  mœurs  de  aux  coutumes  de  leur  pais.  Ils  rcconnoilTenc 
Noé,  Abraham,  Moife  de  David , maisilsn’oot  point  deconnoiHancedcs  autres  Profères, 
nidejcfus'Clirit,  de  gardent  la  circondTioa  Us  n'oblcrvent  point  de  jeûne,  de  n'ont  ni 
Loi , ni  Religion , ils  ne  favent  pas  même  ce  que  c’eÛ  qu’adorer  Dieu , quoi  qu’ils  lui  defe» 
rcntdcs  honneurs  par  des  ofiandes  de  des  viêÛmes  de  beufs , de  vaches  de  de  boucs.  Ils 
n’onc  point  des  Temples,  mais  feulement  des  %Amwn«tqutSy  qui  kxic  certaines  places  où 
font  les  tombeaux  de  leurs  Ancêtres , à la  mémoire  dcfqucls  ils  déferenc  des  grands  honneurs, 
de  meme  que  tous  les  autres  habitans  de  cette  île  \ on  peut  cependant  rcconnoitrc  quelque 
Icgcrc  teinture  de  Judaifmc  dans  les  te'nâares  de  leur  ignorance.  Us  font  fort  adonnez  à toute 
ibrtcdcfupcrÛiiion,  de  fe  refoudroient  plutôt  à mourir  de  lâim,  qu’à  manger  d'aucune  bête 
à quatre  picz,  ou  d'aucun  oifcaii,  qu’un  Chrétien  ou  quelque  autre  habitant  de  la  côte 
Méridionale  auroii  égorgez.  Qui  plusc(l,il  n’y  a^uelcs  (c’cfi'à»<liic  les  Seigneurs 

ou  Grands  du  pais)  qui  aient  le  privilège  d’égoiger  qu'elle  bête  ou  quel  oifeau  que  ce  foir, 
ce  qu’il  exécute  en  murmurant  allez  confulcmenc  certaines  paroles  quand  il  plante  le  couteau, 
de  en  élévant  les  yeux  au  Ciel , comme  pour  en  faire  une  ofrandc 

Ils  expofent  dans  les  bois,  comme  des  cnfâns  maudits , tous  ceux  qui  naiflenc  le  mardi, 
le  jeudiou  le  vendredi,  pour  les  y lailTcr  mourir  de  froid  oudefaim,  ou  y être  dévorez  par 
les  bêtes  fauvages,  bien  qu’il  y eu  ait  quelquefois  qui  en  foknt  préfervez  par  des  femmes, 
qui  touchées  de  compalHon , Icscn  retirent  avec  le confeincmcnc de  la  mérc  ou  des  parents, 
de  les  alaitent. 

«MT  trtit-  Quant  à ce  qui  concerne  le  Gouvernement , chaque  vilage  eÛ  gouverné  par  un  Maître  ou 
Seigneur,  appcllécnlabrçuc  du  p.Vis  Filouinty  (car  c’dl  ainfi  que  font  nommez  tous  les 
tjtandsdansccCarticT'là,  qui  exercent  la  juftice  chacun  dans  fon  vilage).  De  tousccux-là 
on  en  choillr  un  qni  cO  ordinairement  des  plus4gcz  de  la  race,  pour  décider  des  diferends  qui 
pou^:oicn^fu^^'cni^cnr^c-cux,  de  qui  cû  élevé  par  deiTus  tous  les  autres.  Ils  fe  prêtent  mu» 
tuellcment  du  fecoucs  ciucmps  de  guerre , contre  ceux  qui  Ibnc  d'une  autre  race;  mais  s’il 
arrive  que  des  aient  quelque  démêlé,  quifoitfurlcpoinrd’alumcrla  guerre  entre» 

eux,  Icsautrcsinrcrvicnncnr  comme  Moicnneurs,  pour  tâcher  de  les  ajufter,  de  s'ils  ne  veu- 
lent pas  com’cnir,  ni  écouter  leurs  propoütions , ils  s'en  départent,  de  les  laiiTcnt  en  pleine 
liberté  d’agir  comme  bon  leur  fcniblc.  , 

Les  efclaves  font  en  plu5»grandc  confidération  parmi  ces  poipics , que  chez  ceux  de  la  Pro- 
vince d’jimtrobeix^d  ou  Cârcânojft  j ils  ne  lœit  pas  même  tenus  au  rang  des  cfdaves , car  les 
Maîtres  les  appellent  leurs  enfans,  de  les  efclaves  les  affilent  réciproquement  leur  père,  ils 
mangent  à table  avec  eux , de  obtiennent  quelquefois  leurs  filles  en  mariage. 

Les  Hollandois  ont  autrefois  fréquenté  cette  baye , pour  y n^oder  en  ris  de  en  efclaves , 
de  il  y a quelques  années , qu'ils  s’ycrouvoicnraunombrcdcdouze,donrhuicymoumrcnr,  i 
le  pais  étant  fort-mal-fain , de  les  qiurrc  qui  reftoient  furent  miferablcmcnt  mis  à mort  par  le 
Seigneur  du  pais  appcllé^^ron,  fur  qui  ils  fe  convoient,  mais  qui  pourtant  les  trahit,  bien' 
qu'ils  reulTcni  auparavant  délivré  d'un  autre  Seigneur  fon  ennemi  mortel,  qu’ils  avoicot  tu^ 
d’un  coupdc  moufquct  dans  une  bataille. 

C'cll  tout  ce  qu’on  a pû  découvrir  jufq'ucs  ici  du  côté  Oriental  de  Sud»£ft  de  cette  île , car 
les  Européens  ont  encore  à préfent  fort  peu  de  connoUTance  de  ce  qui  cft  au  delà  de  la  baye 
jufqucsau  bemt  Septentrional , fi  l’on  en  excepte  feulement  une  Province  ap- 
pcllcc  yohemAro , qui  cfV  dcfignéc  dans  les  cartes  marines  des  Portugais  par  k nom  de  BoAmtro^ 
où  le  ris  cft  cultivé  de  la  meme  manière  qu’au  pais  de  de  y provient  avec  la 

mêmcfaciliré.  Suivant  la  déclaration  d'un  certain  Orfèvre  habitant  dont  les  pré- 

déccireursctoient  venus  de  onrrouyedanscctteProvinccbcaucoupd’orj  de  me- 

me tous  les  Orfèvres  d'AnoJp en  font  Originaires. 

LacôtcOrioitalcdeccttcProvinccformcuncbaye,  qui  porrcaulUlc  nom  de  FohemAra 
oud04OT4r»,dcquic{brituécài3d^rezdcLatitude  Méridionale.  Depuis >^»to/»gi/jufqu’au 
bout  Nord'EÛ  de  rîle  a^llé  le  Cap  la  côte  tire  tout  droit  vers  le  Septentrioa 

Il  rcûe  maintenant  à décrire  1a  côte  de  le  pais  circonvoifin , depuis  l’embouchure  de  la  ci- 
\\étcàcFrd»sh<rfy  à tirer  vers  le  Couchant  de  k Scptaitrion  (car  c’eft  ainll  que  1a  côte  tour- 
ne en  rond)  jufqu’à  la  rivière  de  bayede  (ainfi  appcllée  par  les  habitans  du  pais,, 

& par  les  Chrétiens  la  rivière  de  S.  de  jufqu’à  cclk  de  Mânfiitrt. 
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DE  LA  COTE,  DEPUIS  LA  PRO- 
VINCE DE  CARCANOSSI  JUSQU'A 
LA  RIVIERE  DE  MANDREREI. 

DEpuisrcmbouchûrcdeUrivicrcdcPnnshcrc  juTqu’au  Câp  de  Moiuale,  h côte  s'e^ 
tend  en  une  bande  de  Sablons  de  quatre  grand*  lieues  de  France  de  largeur  $ & du  Cap 
dc^^U»uUi\ifq{i*'Al2biyc(!lcRdf^wfiu^ciu,  appcllccaucrcmcntlabaycdes  Galions,  cllcn’a 
que  deux  lieues  de  laigc.  11  y a quelques  bois  le  long  de  cette  côte  ûblonncuTc , entre  deux 
Lacs  ou  Enngs  appeliez  les  Licsd’y^mlmMe  i rAIoes,appclléparccuxdupa  s7VrrrA,aoît 
en  forr*^ande  quantité  le  long  de  ces  bois , fur  les  cotez  qui  avancent  dans  le  pais. 

Entre  le  Cap  de  Momale  3c  1a  baye  de  ^nomfoutchi  dl  (îtuée  uik  contrée  appcllée  MosMm* 
biqu< le  principal  vilagc  de  J{^oufoutcht  fe  nomme 

Une  barque  peut  bien  entrer  cotnmodcinem  dans  1a  baye  de  T^ancufoutchi , mais  non  pa^ 
un  grand  vailTcaui  cllcdlcxpoféeaux  vcorsduSud3cduSiid-£(l,  qui  font  les  plus-incom» 
modes  3c  les  plus-fâcheux  de  cette  cootrcc , 3c  ne  fc  lèvent  jamais  qu'ils  ne  fbienc  acompagnez 
de  tonncncs  3c  de  tempête. 

La  rivière  de  M/u$drtrci  coule  environ  cinq  lieues  au  delà  de  la  baye  de  Rânoufoutchi 
laqudle  3c  cette  baye  il  y a des  Etangs,  appeliez  où  Te  f^t  une  gran^  quantité  de 

Tel,  maisavccpcudcruin3cd'induilhe. 

On  ne  femc  point  de  Ris  dans  roue  ce  Cartier , à caufe  que  le  terroir  en  cft  trop  fablonneux , 
mais  le  Cuton  y croit  en  abondance,  3c  on  y exprime  aulTi  quantité  d’huile  d’une  certaine  plan* 
teappcKcc  qui  cft  utile  à pluücurs  maladies,  3c  dont  on  rcfèrtauflipcxu:  s’en  oindre 

ks  cheveux  3c  la  tête. 

11  y a environ  cent  vingt-deux  ans  que  les  Portugais  avoienc  une  demeure  ou  habitadon  fut 
la  côte  de  la  baye  de  Réimfmtfhi  ^ fous  le  Gouvernement  d’un  certain  Portugais,  appell^ 
A/ariiMrêd  par  ceux  dupaïs,  nom  qu’ils  formoienten  joignant  Signer , qu’ils  enten- 
doient  dire  aux  autres  Portugais,  avec  le  mot  “Bd  y qu’ils  cmploieoc  en  leur  lai^^c  poué 
dire  Seigneur. 

DES  PROVINCES  D'AMPATRE,  DE 
MANANGHARE  Se  DE  CAREMBOULE. 

La  Province  a au  Levant  la  rivière  de  M/uidrerei  qui  la  fépare  de  la  Provtri^ 

ce  de  CârcanoJJi  \ Ta  longueur,  prifclelongdc  la  côte,  ell  de  vii^  lieues  de  France  j 
& fa  largeur , depuis  Li  mer  jufqu’au  païs  de  •Michteerey  de  douze  le  dedans  de  cette  Pro* 
vincen’eO  point  arroféparaucuDcriviére,  on  n’y  trouve  pas  meme  de  l’eau  que  l’on  ne  foit 
arrivé  â AiAttjmhomey  fi  ce  n’efl  de  celle  de  quelques  marais  que  l’on  rencontre  d’un  côté  A: 
d’autre } cependant  c’dl  un  pus  fort-fertile,  3c  plein  de  forêts,  dans  Icfqiiclles  les  habitans 
dupaïsbâtiü'entlcursvilagcs,  qui  font  environnez  d'une  forte  haie,  faire  dcpiaixcntrelacct 
d'aubefpim,  de  forTcqu  il  n’efl  pas  pofTible  qu’on  y pUifTe  entrer  par  d’autre  endroit  que  par 
les  portes.  La  côte  tend  en  droite  ligne  jufqu'au  païs  de  C*remb9ulU(zi&  être  coupée  par 
aucune  baye. 

Les  liabitans  font  fort-enclins  à dérober  3c  à piller  leurs  voifins , 3c  ils  ne  s'en  prennent  pai 
iêulenicnt  à leurs  biens,  mais  auflî  â Icun  femmes  ; 3c  c’efl  de  là  que  provient  À:  fe  fomente 
Cette  haine  irréconciliable  quiregneentre  les  peuples  de  ces  Carriers,  3c  qui  cft  àtousmo- 
mensfurlcpointd’ccUtcr,  3c  d’allumer  entre-eux , àU  moindre  ocaflon,  une  guette  aotant 
iânglamc  que  pcrnicicufc. 

Toutlcpaïsd'.^«^j/rr  peut  mettre  en  campagne,  en  cas  dCbcfbin,  environ  trois  milfë 
hommes. 

ChaquevilagccflgouvcméparuiiSdgncurpirtiaiücr,  entre  lerqncisil yena  un  cjul  cft 
élevé  par  dcHus  tous  les  autres  en  autorité  3c  en  crédit,  la  rivière  de  UHdrulrerei , qui  réparé 
hVzovineedcCar(âwJfidccclied'Amp4tre,  coule  avec  une  fi  grande  rapidité  qu'on  dlroit 
que  ce  fut  un  torrent , cependant  elle  cft  la  plupart  du  temps  fans  cmbouchùre.  Èllc  prend  fa 
roarcedclamcmccnontagnequelarivicrcd’//«maM^«,continuéàcoulcr , pendant  unloiÿ 
cfpacc  de  chemin,  vcrslcSud-Ouéft,  3c  vient  enfin  fc  décharger  dans  rOaao  Méridional. 
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Elle  reçoit  les  ciiw  de  pludeurs  rivières  qui  s’y  viennent  rendre , comme  font  Maropic , Ma- 
nunboulle&Manangharc;  UMaropien’eft  pas  loin  de  la  rivière  d’kondre  j celle  de  Ma- 
namboullc  Tort  du  mont  Hicla,  coule  au  travers  du  pais  de  Machicore  tirant  vers  le  Septentrion, 
& vient  enfin  fe  rendre  dans  la  rivière  de  Mandrerci  $ celle  de  Manangharc  dècend  de  la  meme 
montagne,  du  côté  qu'elle  regarde  au  Sud<>Ou(ift  , & vient  aulTi  fe  décharger  dans  celle 
de  MandrereL 

La  Province  de  Mâ/tênghârt  Hnice  tout  joignant  La  rivière  qui  porte  le  même  nom^  au  bord 
dclaqucUecllccHfort-fcTtile  de  agréable',  demeure  inhabitée  dans  la  crainte  de  la  guerre  ; car 
comme  chaque  Grand  ou  Seigneur  du  voifinage  prétend  en  être  le  Maître , perfonne  n’ofe  s’y 
habituer,  dans  l’aprclicnnon  de  n’y  atirq*  les  armes  de  tous  ces  prétendans  $ c'cQ  pourquoi  elle 
demeure  defertc  de  fert  de  retraite  aux  fanglieisdc  aux  bufles , qui  y font  en  fort-grand  nombre. 

Hicla  c(l  une  montagne  fort-haute,  d'où  forcaulTi  la  rivière  de  Manampani  quiarrofcla 
.valéc  iX'AmbtuUe  ; elle ^ fort-peuplée,  de  fait  la  réparation  de  la  valéc  d'Aml/ouiU  du  pais  de 
de  de  la  Province  de  Il  y auncProviiKC  ntuécàrOccidcntdecellede 

appcUée  EBCdüdd , entre  laquelle  de  la  valéc  &^mbmlU  cft  le  pa  is  de  CarâtarM. 

U^ronut  Lj  Province  de  Carembmie  cft  un  petit  carrier  d'environ  fix  lieues  de  loi^cur  de  de  trois  ou 

quatrede  largeur;  elle  cft  bornée  au  Midi  par  1a  met;  au  Couchant  elle  comnKncc  à la  baye 
ou  Golfe  de  CtremIfouUy  de  fe  va  terminer  (ùi  côté  du  Levant  à la  rivière  de  MsuBmkpMMg , qui 
la  répare  du  pa  is 

La  rivière  de cft  une  rivière  fort-profonde,  àtrente  Unies  de  France  ou  envi- 
rondcdiriancedecclIcdCiVieK^rrrri;  eUearafourcedans  dcamtiouc 

fon  cours  vers  Carernhoutc  environ  l’cfpacc  de  quinze  ou  vingt  lieues. 

La  Manàmhjt  rieft  qu’une  petite  rivière , qui  fort auffi  du  pais  de  MachicortySc  prenvutt 
fon  cours  vers  le  Midi,  revient  cnfinjcttcrdanslamcrquclqucsvingtlieucsdcFranccplus 
vers  rOccidctit  que  la  précédente. 

Méncr/indre  cfL  une  autre  petite  rivière , àdeux  UeuësdcManamba,  quidéccivdauflîdu 
piis  de  Af^hicore  y de  coulcvcrslcSud-Sud-Oucft.  ^ 

Il  y a encore  deux  autres  petites  rivières  à quatre  Ucucs  de  Mgnérândre^  éloignées  de  demi-* 
lieue  l'une  de  l’autre,  qui  prennent  leurs  rourccs  des  montagnes  voiPincs. 

La  côte  de  la  Province  de  CârembouSg^  qui  efl  le  cariicr  le  plus  Méridioiul  de  l'ile  de 
ggfiâTj  s’étend  dcTOtiait  à l'Occident  j Pon  commencement  pourtant  prend  vcrsl’Oucft- 
Nord-OuëfL,  depuisUriviércdcManambajurqu’àccIlcdcMcncrandrc,  de  dclàluPqu’à  Ut 
rivière  de  Maix>mba  de  de  Machicorc  clic  tourne  Nord-OuclL.  Le  pais  de  CgrembouU  cil  Pce 
'*  de  aride,  de  néanmoins  il  y a de  fort-bons  panirages,  de  par  conPéqucnt  un  grand  nombre  de 

beufs;  le  Coton  y provient  en  abondance,  de  même  qu’à^m^errr,  dont  on  fait  des  habits; 
on  y trouve  au0i  de  la  foie. 

Le  long  du  rivage  de  la  rivière  de  Manamboune  fe  tiennent  une  grande  quantité  de  bufles , 
quioDt  ctéautrefds,  à ce  que  Tondit,  des  beufsdomeftiques , de  qui  Pont  devenus  Pauvages 
pour  avoir  couru  les  ^Pcits  depuis  cinquante  ans,quc  les  guerres  continuelles  éxcrccnt  les  habi- 
unsiicces  Carriers. 

DES  PROVINCES  DE  MAHAFALLE, 
D’HOULOUUE,  DE  SIVEH  5c 
D’IUOURONHEHOC. 

La  Province  de  , fituèc  plus  an  Nord-Oueft  du  côté  de  la  mer,  s’étcixIjuP- 

qu'à  la  rivière  Paléc,  appcUcc  par  les  Portugais  Sacalitc , éloignée  des  rivières  de  Ma- 
nomba  de  de  Machicorc  d'environ  quinze  lieues  de  France. 

La  rivière  Sacalitc , (ituéc  à 2 5 d^cz  de  Latitude  Méridionale , Port  cb  pais 
de  Pc  vient  rendre  dans  la  mer , dans  un  certain  Golfe , où  les  François  riont  pas  encore  été , 
nuis  les  Portugais  y ont  déjà  mouillé  piuficurs fois. 

Le  pais  d'Hcuiouttg  j^end  Pon  commencement  à Tembouchùte  de  1a  rivière  Sacalitc  de  s'é- 
tend le  chemin  de  deux  journées  en  avançant  dans  le  païs.  Celui  de  Sivch  s’étend  en  droite 
ligne,  la  longuair  d'environ  quatre  lieues,  lelongdelacôte. 

Après  avoir  pafle.f/TrÀ,  ontioavclucurefihthgc , ou  le  païsde  labaye  de  S.  Auguflin, 
Htuc  tout  joignant  la  rivière  de  ]onghelahè. 

L4  ^1.  C'ePL  utw^jic  & grande  rivière , à peu  près  comme  la  Loire  en  France , qui  reçoit  du  côté 
dtt  Septentrion,  outre  pluficurs  autres  ruiflcaox,  les  eaux  de  trois  rivières,  qui  font  Ranou- 

nuin- 
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uuinrhi,  Onghchahemaflciôc  Sacamarc.  Elle  prend  fa  foiircc  des  montagnes  de 
boulle , coule  vers  i'Occident  en  penchant  un  peu  vers  le  Midi,  & fc  vient  décharger  dans  la 
mer,  dans  une  rort'bcUc  baye  ou  Golfe  appellcc  depuis  plulicursann^  S.  AuguiHn  par  les 
Ponugais , mais  les  habitans  du  pais  lui  doniKnt  eiKore  aujourd’hui  le  nom  fSon^ldhé  ^ elle 
clWitucc  fous  le  Z 3 d(%ré  de  Latitude  Méridionale  à rabri  des  venrs  dangcraix , de  dt  navi- 
gable, mêmepourlcsgrandsvaiflcaux,duMidiauNord*Ouë(l;cependancily ades  écueils 
àfes  deux  cotez,  qui  en  rendenr  l’abord  dangereux,  bien  qu’il  y ait  audclTus  de  fixouhuic 
picz  de  profondeur  dans  tous  les  autres  endroitsde  la  baye.  Il  y a un  Fort  fur  le  coté  Méridio- 
nal de  ce  Golfe , que  les  Fram^ois  ont  autrefois  bâti  j il  dl  carre , en  fa^on  de  quatre  petits  ba* 
flicHis ,& environné  de  palilTadcs,  dcd'unfoirépldnd'eaudcUlargcurdciroistoiles,  &dc 
deux  piez  de  profondeur , fansqu’il  foit  fermé  de  murailles,  ou  qu'il  foit  placé  fur  aucune 
hauteur,  de  Ibrtc  qu'il  dt  à l’équilibre  du  pais  circonvoilin.  A l’un  de  fes  cotez  il  y a un  che- 
min large  de  plus  de  quinze  picz  qui  traverfeiefofle,  pour  aller  au  Fort. 

Les  Anglois  amenèrent  quatre  cens  hommes  dans  ces  Carriers  environ  l’an  1 644 , dont  il  y 
en  mourût  bien  trois  cens , fins  conter  leur  Capitaine , ram  par  la  malignité  de  l’air , que  par 
la  famine:  car  les  habitans  du  pais  irritez  de  ce  qu'ils  leur  avoientrefule  le  fccours  qu’ils  leur 
avoient  demandé  contre  leurs  ennemis , ne  voulurent  jainais  dans  la  fuite  leur  vendre  la  moin- 
dre chofe  du  monde.  Enfin  ceux  qui  reftoient  furent  garentis  de  la  mort  par  le  moicn  d’un 
vaillcau  qui  y vint  aborder,  & qui  les  en  retira.  Ils  moiiillent  ordinairement  àccitcbayc, 
quandilsvontaux  Indes  Orientales,  pourypretKlrcdes  rafraichüTcmcns,  & amènent  leurs 
malades  à terre  pour  y recouvrer  la  iknté. 

DE  LA  PROVINCE  DE  MACHICORE. 

CEtee  Prbvinceefi  de  fort-grande  étendue,  puis  qu’elle  ne  l’dl  pas  moins  que  de  toute  Li 
loi^euc  de  la  rivière  de  Jonghclahé,  de  forte  qu'on  peut  corner  qu’elle  comprend  70 
iicuésdcFranccdcrEft-Nord'Eftàl’Ouéft-Sud-Ouéft,  de  autant d’Orient  en  Occident , de 
environ  50  du  Scprcntric»!  auMiiu  depuis  la  rivière  de  Jot^helahcjufqu’à  la  province 
fiir(  de  de  AiAbafsUc, 

Ce  pais  a été  cnrlcremcnt  dcfolc  de  ruine  par  les  guerres.  Les  habitans  y vivent  de  racines  de 
de  la  chair  de  beuf  fauvage , de  la  crainte  qu’ils  ont  de  leurs  ennemis  les  oblige  û fc  tenir 
cachez  dans  les  bois. 

Tout  le  paisde  MschUorc  conjointement  avec  celui  de  Comha^  de  Mânamboulle , d' yitfif- 
f*<h , de  de  AiAhafalU  étoit  auparavant  fous  le  Gouvernement  d’un  fcul  Scigucur,  appcllé  Dun 
liiicu/tlc» , c'eÛ-à-dire , Maicrc  de  cent  mille  parcs.  Durant  la  vie  de  ce  Prince  tous  ces  pais 
jouirent  d une  profonde  paix , de  ficurirati  en  richetfes  de  en  délices  jufqucs  à la  luxure.  Mais 

après  la  mort  de  BalouÉlen  ,qui  laifla  plufieurs  atfans  mâles,  la  guerre  s’alluma  avec  tant  de  fu- 
rie de  d'animofité  entre  les  heritiers,  qu’ils  lapoulfcrcnt  jufqu’à  la  totale  ruine  de  dcllrudion 
des  unÿ  de  des  autres. 

Après  avoir  pafl'c  l’cmboudiurc  de  la  rivière  d'onghtUhé,  en  tirant  tout  droit  vers  le  Nord , 
l’cMi  rencontre  deux  grandes  rivières,  l’une  dcfqucllcs  s’appelle  R*t$omndwthiy  dont  il  a été  parle 
ci-devant,  quifcvIcntdéchargctdansOwg/w/^/Té  douzclicuésaudcflbusdc  falburcc  qui  dc- 
ccikI  du  pais  d’ Al^îjfdeh  ) l’autre  fc  nomme  b rivière  de  T^^nounune , qui  fon  du  pais  i’Jfmchb- 
moufjî de  fc  vient  rendre  dans  U mer, dans  une  baye  fiiucc  à 2 2 devrez  de  Latitude  Méridionale. 
11  y a encore  une  autre  rivière,  quiporteaulElcnonidc  qui  prend  fon  cours 

vers  l’Ouéll-Sud'Ouéfi , de  fc  déchange  dans  une  baye  fous  le  zo  d^c  de  b même  Latitude. 
Le  pais  joignant  Ôe  circrnivoifin  de  cciic  rivière  cil  appcllé  en  Portugais  7<rn  dtl  C^da , c’efi- 
à-dirc  paisdcbctail , à caufe  qu'il  y ai  a en  fort-grande  quantité.  Il  y a «Kotc  trois  autres 
rivières , qui  coulent  vers  l’Occident , dont  l'une  s’appelle  sMjayianh , la  féconde  Soumâudc,  de 
la  troiüémc  Afju$atMiigh , qui  décendent  des  pais  d’trw^draftg , Smsipâti , de  SmânaUlles , de 
fc  vont  rendre  toutes  trois  dans  une  grande  baye  Ibus  le  1 9 dégrc , à rOeddem  d’ui>c  ile.  On 
trouve  enluite  b grande  rivière  de  Mânjiatre , qui  fc  décharge  dans  la  meme  baye , de  qui  a ü 
fource  dans  le  pais  de  yohits-attghombe. 

Les  Frant^ois  ont  eu  jufqucs  id  fort  peu  de  connoiflance  des  parties  de  cette  ile  qui  font  plus 
vêts  le  ScpicmrHXi , de  les  Porti^s  en  ont  feulement  découvert  depuis  plufieurs  années  quel- 
ques pbccs  maritinKS,  comme  font  le  pais  de  la  baye  de  , le  pais  de  i*.  Andréa  le  0^0 
df  Donné  nofifâ  Cunht , dt  S.  Andréas^  Rio  dt  Dügo  Soares^  de  enfin  le  Cap  de  S.  Seb^itn  , 

qui  bit  1a  pointe  U plus  au  Nord-Ouefi  de  illc 

Aiam  atnfi  parcouru  fort  au  long  dh’crfcs  contrées  de  ccuc  lie , tant  maritimes  que  fituccs 
au  coeur  du  pais  3 jcdànouticnûdaDsUfuiccccqui  lait  convient  en  genétaL 
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On  trouve  par  toute  l’îlc  grande  quantité'  de  ftr  & d’acier , que  Von  y forge  & qu’on  y pua 
rific  avec  moins  de  peine  & de  dificultc  que  nous  ne  fàifons  en  ce  païsj  voicidelamanic're 
qu’ils  s’v  prennent;  les  Forgerons  prennent  une  pleine  Corbeille  de  la  malle,  comme  ils  la  ti- 
rent de  lamine  ; ils  la  jettent,  apre's  l’avoir  mife  en  poudre,  fut  des  charbons  ardents,  placez 

entre  quatre  pierres  enduites  tout  à rcntoucd’argillc,&fouflentdeflus  avec  des  fouficts  faits 

enfbtmed’un  Canon  de  fuiil  ou  d’uiK  Pompe  de  bois  ; fi  bien  qu’en  fouflam  de  cette  manidte, 
leMe'tal  Ce  trouve  fondu  dans  moins  d’une  heure,  on  retire  la  fonte,  & on  en  forme  des  bâtons 
du  poids  de  trois  ou  quatre  livres  par  le  moien  d’un  grand  fea  II  y a aulfi  des  mines  d’acier  fin, 
non  pas  dans  toutes  les  Provinces , mais  feulement  dans  celles  de  MthtfâlU , d’ Anuhmnuÿt , 
d’ Imurhon , d'Icmdri  & de  MtnimhculU.  Dans  celles  i'AmhtulU , d'Atuff,,  de  oUfa/arwe  & 
de  Olla/i^hthei , on  trouve  par  tout  de  très-bon  fer , qui  ne  difere  gueres  de  l’acier.  L’argent 
eft  fort-commun  dans  ces  Cartiers,  mais  la  plus-grande  partie  dl  venue  d’un  certain  vaillau 
Hollandois  des  Indes  Orientales,  qui  vint  à faire  naufrage  aine  côtes  de  la  Province  d'Amfore  ; 
il  y en  e'toit  aufli  venu  auparavant  pat  le  moien  des  vaifleaux  qui  avoit  abordé  à cette  lie. On  n’y 
trouve  point  de  mines  d argent , de  cuivre , de  plomb  ni  d etaim. 

L’or  y a aufii  cours  parmi  les  habitans  mais  il  n’y  a pas  été  aporté  des  pais  éttangeis,n’y  étant 
pas  en  fort-giandc  quantité,&  n étant  pas  de  la  même  namre  que  celui  dont  nous  nous  fetveos 
enEutope,  qu’ils  nomment  en  lalanguc  dnfSn  l'tidimme  nuircui>t.  On  y voit  de  trois 
fortesdorj  ccluidupaisqu’ilsappcllcntotdc^a/acajyë,  qui  dl  un  peu  pâle,  dequifefond 
auffi  lâcilement  que  du  plomb , dont  l’once  ne  vaut  pas  plus  de  vingt  florins.  Le  fécond  eft 
l’or  de  la  Mt'que , appelle'  hmitmiKerica,  que  les  Rthinirum  apottetent  avec-eux  de  leur  pais, 
il  ell  beau , tres-fin  & de  bon  or  de  ducat.  Le  troifiéme  dl  celui  que  les  Chrétiens  y ont  a- 
porté , qui  dl  le  plus  dificilc  à fondre  à leift  manière,  & dl  appellé  patmi-eux , comriK  il  a été 
déjà  di  t , / duUmenc  rmtrmlrt.  L’or  de  MdujJfe  eft  celui  qu’on  a autrefois  trouvé  dans  le 
pais , & dont  il  y en  a encore  des  mines  dans  la  Province  d'Aiu/Ji,k  même , s’il  en  faut  croire 
ce  qu’en  difent  les  Nègres , dans  tous  les  autres  Cartiers  de  l.’ile  ; c’dl  or  dl  de  trois  fortes,  dont 
l’un  ell  tres-fin,  appellé  it//eêare»iiS’a;  l’autre  ell  le  plus-poffier , iefe  noame  nulamaK- 
ÿî»K/«iat  le  trolfiéme  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres,  eft  appellé  Ahets-lauau. 

Pour  ce  qui  regarde  les  pierres  prétieufes , on  y en  trouve  de  plufieurs  fortes  dans  les  rivières 
dedans  les  ruifleaux,  comme  fontduCtillal,  des  Topazes,  des  Grenats,  des  Amétilles , des 
pierres  d’Aiglc , des  Emeraudes , des  Safits , des  Hiadntes , des  jafpes , des  Agates  «ce , comme 
aufli  beaucoup  de  Satçuines  appellées  par  les  habitans  du  pais  Râhtmâitgbe,  & par  les  Medédns 

du  nom  GrecWa»»4rf>t/M,desComaliocs,despienesdcTouche,«c  d’autres  de  femblable  nature. 

On  trouve  en  diverfes  Provinces  de  cette  île  des  eaux  fon-particulieres,qui  coulent  fous  terre 
& paroiflent  enfuite  par  deflus  chargées  de  la  venu  de  quelque  fuc , qu’elles  ont  entraîné  avec 
elles  î de  là  vient  qu’elles  preniiCTt  des  goûts*  des  qualitcz  difetentes,  fuivant  la  nature  des 
métaux  & des  lieux  qu’elles  baignent  en  palfanr. 

llya  unefontaine  d’eauchaude  dansUvalée  d'Arnhouat,  qui  fournit  un  puilTant  temede 

contre  les  maladiesqui proviennent  d’unecaufcfroidedanslespariiesncrvcufes.  Cette  même  ^ 

eau  prife  en  dedans  guérit  l’.if  ne*  toutes  les  autres  maladies  de  poitrine,ouvte  lesobUtuftions 
des  reins*  de  la  rate,  &chancdehotsI.igtavelle. 

Ilyaoi  plulicuts  lieux  de  fontaines  dont  les  eaux  ont  le  goût  du  fer,  comme  font  celles 
d’un  ruilTcau  qui  coule  dans  la  Province  à!  Amffi , prés  du  Fort  Daufin , que  les  François  * les 
Nègres  appellent  l’eau  de  fer.  Danslavaléed’/rmfoxtfe,  lût  une  haute  monugne,  ilyades 
fourccs  d’eau  faléc , dont  les  habitans  en  font  du  fel , cependant  les  montagnes  dont  elles  déce^ 
dentfont  bien  à trente  lieues  de  la  mer.  llya  aufli  une  fource  fuc  une  certaine  montagne  prés 
de  Mmgknft,  dont  les  eaux  produileni  du  bitume.  Dans  U Province  de  FAiightierrc , à l’Occi- 
dent du  mont  Hiita , il  y a des  tuifleaux  d’eau  blanche  qui  ont  en  quelque  manière  le  goût  & 
l’odeur  du  foufre;  * dans  la  Province  d’WiwlMKf  & d lucHronhehcc , on  trouve  desfofla 
pleines  de  falpêtre;  d’oii  l’on  peut  manifeftemenc  conclutre  que  cette  île  enferme  dans  fon 

fein  toutes  les  cfpcees  des  minéraux. 

On  y voit  de  quatre  fortes  de  miel , qui  cil  appellé  en  la  langue  du  pais  TtnttU  ; à favoit  le 
miel  des  Abeilles  appellé  yottcmclc-,  le  miel  de  certaines  mouches  vertes,  nommé  sA; 

& deux  fortes  de  miel  des  fourmis , dont  l’un  ell  de  celles  qm  Ipnt  ailées , qui  le  ramalfent  dans 
les  creux  des  arbres,  & 1 autre  ell  des  lourmis  un  peu  plus-gtolfcs  *qui  ne  font  pas  ailées , 
qui  font  leur  miel  dans  des  rmAtttmn , c'cll-  à-dire  des  gratids  monceaux  de  terre  qui  vont  en 
pointe,  & font  percez  de  rous  cotez  de  trous  remplisde  ces  fourmis.  Toutes  ces  quatre  fortes 
de  mkl  ont  une  laveur  lori-dcHicc. 

On  y trouve  encore  une  autre  forte  de  miel,  ouplùtôt  de  fuae,  puisqu’il  ellplus^uc 
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éc  plus-doux,  appelle  , qtiedcs  mouches  à miel  appclléesJ’4(M<ù’«,pofcnt 

fur  les  fùcillcs  de  certains  petits  arbrifleaux,  de  qui  Te  change  enTuitc  en  des  taches  ou  petits 
morceaux  jaunes,  verts  de  rouges.  Quelques-uns  ricnnent  que  ce  miel,  qui  femble  plutôt 
dtre  du  fucre , doit  pafler  avec  plus  de  raiTon  pour  le  Tdbâxtr  des  Arabes , que  le  Suar^Mâm- 
bu  y ou  le  &cre  des  cannes  Bâmbous , qui  n’e(l  aurre  chofe  qu’une  forte  d’empois  plutôt  inli* 
pidc  que  doux.  11  y a encore  d’un  autre  miel  qui  pafl'e  pour  venimeux , de  pour  être  fait  par 
des  Abeilles,  qui  fucent  lesfleursd'unccrtainarbrequi produit  un  venin  fort  a^if,  de  qui 
retrouve  dans  un  cartier  de  la  Province  ou  appellê  Cirie«r«e. 

Leshabitans  y font  de  trois  fortes  de  vin;  Icprcmicreft  du  vin  de  miel,  qui  cft  le 
commun  ; le  fécond  du  vin  de  fucre , qu’ils  appellent  Touâch  ou  T^uâfarty  c’cil-à-dire^  ^ * 
vindefucrc;  il  cft  d'un  goût  un  peu  amer,  comme  de  la  bkrre  forte,  ou  le  noiau  d’un  abri- 
cot; on  en  fàir  beaucoup  dans  les  pais  de  Manambouile,  dcMatatane  de  dcMai^habci,  en 
cette  manic're  ; on  fait  bouillir  les  cannes  de  fucre  dans  de  l’eau  jufqu’à  la  confomption  des  deux 
tiers,  onmcccnfuiteccquiaboüilli  dans  des  grandes  couigcs,  de  trois  jours  apres  on  à du 
vin  cour  fait,  qui  eftfi  fort  de  pénétrant,  que  fi  l’on  en  vc^e  ^ns  la  coque  d’uneuf,  il  la 
pcrccfa  dans  moins  d’une  nuit  La  troifiémc  efpcce,  cft  de  celui  que  quelques-uns  tirent 
des  plus  gros  ftuits  du  Bâtigue,  en  les  mettant  dans  un  vaiÛeau,  6c  les  faifant  cuire  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures  ; il  s’en  âic  un  vin  aigrélct , comme  le  cidre  que  l'on  ûic  6 

en  France. 

Ils  y ont  de  pluficurs  fortes  d'huile,  dont  les  hommes  dC  les  femmes  fc  fervent  pour  s'en^""^"^* 
froicr  la  tête  de  le  corps , bien  qu’à  âute  d’huile  ils  puiftent  emploicr  à cet  ulâge  la  grailTc  de 
bcufmcléeavccdclacirc.  Lcsplus-connucsdcles  plus-commuiKS  fontccUcs  de 
tânhiunhey[MeuMh  C\^f\chüiic)  iAienéchü^  Menâthmtytu  ^ Menâchmâfiutrâ , Men/uh 
VouTâuCy  SUntch  Apoiéfwc ^ Mttnuhytntân^ix.  Mtnuh  c^ràmt. 

Menach  Tânhttvtht^  cft  une  huile  tirée  d'une  certaine  plante  appellée  en  la  langue  du 
païs7ai»Àr/4irôr,  que  nousconnoiflbns  en  Europe  fous  le  nom  de  j?almaChrifti,  ou  de 
ctnHs\  (JMeff4eô//cft  rhuiledelafemcncedeSciâme,  qu’ils  appellent  Vvéotvâju^  on  en  tire 
beaucoup  dans  la  valcc  à!Ambitullt.  Afrffxrôosdviis  cft  tirée  d’un  fmit  de  la  grolTcur  d’une 
amande,  le  goût  en  cft  bon,  foir  que  l’on  s’en  fcr\’c  dans jes  breuvages,  ou  dans  les  apprêts 
des  viandes.  cft  tirée  des  ncxauides  4uits  que  porte  l'arbre  qui  produit 

le  fang  de  dragon;  ellceftdela  mêmeconfiftcfKequerhuUcdcnoixmufcadc,  mais  elle  n’a 
point  d’odeur , & guérit  le  feu  volage,  Ôc  la  gale  fcche.  cft  tirée  du  fmit  * 

appelle  Fwtft.  s^tnâch  Fourâhs  cft  exprimée  du  fruit  nommé  Jfocâfouc , qui  eft  fort  vet ji- 
meux.  Menuh  vint*nfl)  cft  l’huile  des  groffes  glands.  Mtnuh  cft  tirée  des  noiaia 

du  fruit  que  produit  l'artm , d’où  fort  la  gomme  TâcâmàhâCA. 

On  y trouve  de  pluficurs  fortes  de  terre  3 de  rouge , qui  cft  auftî  bonne  ou  qui  cft  la  mê*  Ttnti. 
me  que  celle  que  les  Apocicaires  appellent  bol  d'Armoiie  ;&  une  autre  qu'ils  nomment  Trrr^ 

StgüUtây  c’eft-à-direTerrc-féélcc,  queronapportedelIlede^MMM/;  maisf/^rsMrrtiau 
que  celle  de  M*dàgâfcér  eft  auftî  bonne  que  l’autre.  Celle  qui  cft  rouge  cft  appellée  en  la 
Langue  du  paii  Tâment , de  la  terre  figâéc  On  y voit  encore  d’une  autre  terre , 

qui  cft  blanche  comme  de  la  croie,  appdlM  TÂnèfotttelÀ  ^ qui  eft  fort-bonne  pour  blanchir 
& nettéter le Ui^ en  placcdufavon;  eUceftgrafle  de  aigilleufe,  comme  b terre  de  MâIu 
quen  dit  avoir  U vertu  de  faire  mourir  de  de  chaftet  les  Serpents,  auftlbicn  que  derefi- 
fter  à leur  venin. 

Il  y croît  diverfes  fortes  de  gomme  qu’ils  appellent  Lite  ; dont  les  unes  font  odoriférantes  G4mmh 
ou  d’une  odeur  forte , de  les  autres  font  bns  odeur  ; à bvoir  b Lftementâ  ou  le  Benjom  ; b 
ib/rfiOTroulagomme  TétAmah/usi  b Lite  Fim^^  qui  cft  une  gomme  forc-odoriferaïue 
de  l’arbre  hmptÿ  la  Lue-enfeurâhM^  qui  eft  une  gomme  ou  une  réfine  verte  d’une  odeur 
balfamiquedel’arbreappelléf0«rA&a;  eft  une  gomme  noire,  qui  fort  àcolet 

dcafarmirlcsZagaies  dans  leurs  manches;  cft  aufil  une  gomme  noire  de  fort-bonne 

odeur;  L//râvOT/i^cft  une  gomme  noire  comme  de  l’encre  ; qui  eft  gluante  de  devient  fort 
féche:  cIlcfortd’unatbrcquicnMtdaosb  Province  de  MAugbdbei^  de  qui  eft  fembbble  à 
celui  que  l’on  appelle  Acacb  ; les  femmes  s’en  fervent  pour  s’en  froter  le  vibge  afin  de  s’em- 
pêcha de  rire,  de  eft  bonne  pour  confblida  les  pbies  de  les  ulcères;  Lstin-Bitjte ^ eft  une 
cfpcce  de  gomme  que  les  fouttnis  font  dans  b Province  à’Amfdtre  ; elle  cft  bbnche , de  pend 
àunpctitrameaud’unarbrcouaubots,  de  cft  entremêlée  en  dedans  depetites  fourmis,  ori  > 

s’en  fert  ordinairement  pour  cola  de  afermir  les  Zagaics  dam  leurs  manches  ; F*lâuouCy  n’cft 
autre  chofe  que  du  Mufe , qui  provient  d’une  bête  aufil  grt^c  qu’un  char  ; VehArangA  eft  une 
gomme  qui  rend  une  odeur  fembbble  à celle  de  renccus;  LitiurhA  eft  du  fang  de  dragon; 
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Z,«wSir^»««cftuncauiTCcfpcccdc(âiç<icdragon}  UtinfAnt  cft  uncgommc,  ou  uncrc* 
fine  jaune  fort*odorifcranK:  dcrtrbrc  appelle /"w  J ydhenUtùitAng  cftlciucdc  h plante  ou 
dcTarbrc  yi»tang^  oaàcYAktt  i.iïm^4r*«|g4cAuncgomincjaunc, comme  la  gomme- 
gutte,  qui  fortd'un  arbre , dont  les  fleurs  founulTem  aux  abeilles  b maticre.d'uu  miel 
fort-doux. 

Cette  lie  produit  aulG  en  abondance  de  pluHcurs  fortes  de  plantes, dont  les  unes  font  lx>nncs 
à manger , & les  aunes  font  médcdnalcs  { cocniiK  /ont  (en  commençam  par  celles  qui  font 
bonnes  à manger)  le  Ris,  qui  cft  de  deux  (brres , dont  Tuaeft  appelle  en  b bngiic  du  pais 
Varemânghty  de  l’autre  ^4rMU0drr  { k premier  cft  de  quatre  fortes , dont  deux  (ont  barbus 
de  fort  blancs,  & les  autres  font  iâns  barbe,  avecUbâlcoupcau  rouge,  qui  vient  de  couleur 
de  rofe  quand  on  U ^tboüiUir.  Lcris  appcilcVa/fwxM^/nccroit  qui  pendant  riiivcr,  il 
cftpluspctitquerautrc,dcd’ungoûtunpcuaigre.  Il  y a encore  une  autre  cfpccc  de  ris,  ap- 
pelle yartfmidrt , qui  ne  difere  que  de  nom  de  celui  qu’ils  nomment  yàremanghe^i  caufe  qu’on 
le  feme  en  dte  pour  m faire  b recolle  en  hiver;  aiaisUn’cflpasd'unfigratKlraporr,  de  on 
ne  le  plante  que  quand  l’autre  manque , ou  quand  ks  fHitercllcs  ont  brou  t é le  risprccc'dcnt. 

Il  y croit  de  plufieuts  foncs  de  racioes  d’igname,  qu’ils  nomment  toutes  gcncralcment 
Ouuii  comme  font  celles d'Owiiiirjrrw  , de  SoabetydcCdmhârts , à’Ouuifffuichtj  d'offequt^ 
dz'J^dttoftdre  y de  ydU$te  ydel^dBàrt  Sf.de  OMnAor».  Les  font  les  meilleures  & 

les  plus*chcrcs  ; apres  fuivent  les  Sodinis  qui  font  blanches , de  meme  que  les  Camhdra , d une 
coulcurviolerrc,  de  d'autresd’un  gris  cUir,dcfotu  fort-agréables  au  goût;  les  Omufoutcbts  de^ 
viennent  fort  grolTcsdans  un  terroir  gras,  de  forte  qu’m  en  a vû  quclqucfoisd’aulTi  grofles  que 
b moitié  d’nn  homme,  que  deux  Nègres  avoicni  aÎTcrj:  de  peine  à pouvoir  porter  en  les  pendant 
a un  levier  ; mais  ordinaitement  elles  fout  de  la  grofleur  de  b jambe  ; cent  ou  cciv  clrquanic  de 
CCS  racines  valent  un  beuf;les  Jojbz/ncfonrpas  bmoicicligrûlVcs;  icsCdmbdres^Ouuihires 
font  d'une  metne  gmAatr , on  en  baille  cent  c'nqaamc  pour  ceixtOuui^ouuli.  Si  l’on  plante 
en  terre  une  pièce  on  nx>rccaudW)c  ùBmfrmthCfWc  en  produifaqudqihdôis  deux  antres,  mais 
le  plus  foiivent  elle  n’en  poulicqu’unc;  &fU'cnphnrc  un  morceau  de  U Camlsus  de  de  COuui’- 
hdrtt  ilcnprovicndratrojsouquatrcautncsracMcs}  lcs0«»ii>4rr;fotu  k'spius-pcùics&lcs 
moinschcrcs , cependant  cUcsont un  fortbon  goût  ; clksptcnncnf  plus  facilcuKnt  racûîcquc 
les  autres,  de  on  les  doraac  à manger  aux  efebves  ; pour  leur  faire  prendre  rackic , on  les  coupc 
enquatre,  flx,dix,oudouzemorceaux,onlesp]aotcparpoignccscntcrrc,dcaubouc  dchuit 
mois  on  les  trouve  au  point  de  maturité  qu’dlcs  doivent  être. 

La  racine  cft  auffi  une  cfpcccd’/jJtenrouOaww  quicftfort*amcrc;  les  Ikd'ubircs 

bfont  tremper  de  boiiniirjufqu'àcequ’eüeartpocxkitoutcs  onauKrtume.dc  puis  Iq  vendent  ; 
les  Nègres  en  font  un  de  laits  plus  fnfitds  morceaux , de  quelques-  uns  ,après  avoir  dépouil- 

lées de  leur  amertume,  lcsfoncfcchcrauSoleUju(qu’iccqu'clks<de\'icfn)ait  auinduresque 
du  bois , de  c'eft  ainfi  qu’on  les  peut  garder  un  de  deux  ans  bns  craindre  qn  elles  fcgaKnt  ou 
fc  pourriflenr. 

La  racine  de  M/moftiree^  encore  une  cfpece  d’igname,  d’ungourfort-agrcahle,  donc 
une  feule  pbntc  jette  bien  fouveni  -dix  ou  dcMxc  cachKS  qui  pourtant  ne  deviament  pas  plus- 
groHcs qu’un  euf  de  poule;  elles  ont  cnriércment le  goût  dcsclutt^Ks  H ce n’cA qu’dlcs 
font  plus  bvouraifcs,  de  ne  chargent  pas  tant  l'cflomicj  elles  font  couvertes  d'uncpeau 
mince,  qui  cft  amére  par  dehors  ; on  les  plante  toutes  entières,  pour  latr  (aire  prendre  radne , 
de  non  pas  coupées  à morceaux  ; l’Igname  ou  Ouui  y appelle  ydlcue  , ne  difere  gueiesüu 
Sosbei  de  Oumhurcn. 

Il  y a encore  pluficurs  fortes  d’0mâ  ou  d’/gwxMr  qui  proviennent  d’elles  mêmes»  comme 
font  rOuui-cn-Laftb , l’Ouui-randpc,  l’Ounwbmbou,  b Fanghiis,  U Vahabic , b Faodre , la 
Hompouc  de  pluficurs  autres,  qu’ils  mai^em  de  qu’ils  vont  cheschcr  en  temps  de  famine  dans 
les  champs  de  dans  les  bois  ; les  Oouienpoflb  font  des  racines  deb  longueur  de  de  b gcolTcur  du 
bras,  qui  ont  aufti  bon  goût  que  les  Carcmbarcs  quand  dks  font  mûres  ; elles  croiircut  dans 
des  bots  prés  du  rivage  de  b mer  4 ksOuincandrcs  font  de  potiies  cacina  deb^ronêur  du  pou- 
ce, qui  font  aufti  d’un  fort  bon  goût;  elles  croUlcnt'tbBs  ks  étangs,  de  four  fouilles  ont  une  pau- 
me de  longueur  ; IcsOuuidambous  fociTcomnelestactncsdelav^nc,  elles  produilcat des 
baicsnolres,  de omlegoût  du  mufo  j Icarbosinmtccousfosaus,  dcfoursfùdllcsfoataulTI 
fcmbbbles  à celles  de  b vigne  ; elks  font  fbn-dcgouaDaca,ianfkidesdcdiftcUcs  à digérer,  de 
force  que  l'on  n’en  mai^ que  dansunc grande  diiccc  de  dans  ane  exrtèmCDccclUcc;  bValia- 
b'tc  cft  une  radne  qui  croit  en  terre,  auftlgroficqucbtcied’iniihommc,  doiubpeaucftdc 
cûuleurgrifc;  on  b mange  cuite  de  cnic , dccrcurcagcandequanritcdanslcspaïsd'<y/^^4/rr, 
deMdcUcertSfde  MdhdfdlU.  Les  OmfÜâmffs  peuples  de  fMdthcm  Ik  de  CJfdh/dlUy 
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qui  ne  caltivcnt  point  la  terre,  ne  Vivent  d’autre  chofe  que  des  furdltcs  racines.  Les  Fàn- 
gliits  font  des  racines  d'une  grandeur  extraordinaire , couverte»  d’une  peau  rougeâtre;  ort 
en  trouve  quelquefois  d’aiiflTigrortcsqtrun  homme;  elles  Ibnt  fort-douces,  mais  pourtant 
plus-dcsagrcablcsquclcs  Valialaïes,  &pliis-chargccs  d'humidité;  elles  apaücnt  en  même 
temps  la  faim  & la  fbif , on  les  mange  crues , font  de  facile  digeftion  & font  uriner  ; elles  croif* 
fan  fous  des  petits  buiflbits.  Les  racines  de  Hombouc  & dcFandrc  font  d’un  fort-bon  goût. 
LcsOmpiUmpcs&lcsOmpIzccs,  qui  font  des  peuples  qui  ne  fcmcntnliKplamcnt,  nefe 
nourriflent  d’autre  chofe  que  de  ces  ncincs. 

Les  Sonzcsfcwn  des  choux,  dont  les  faiillcs  font  rondes  &fi  larges,  qu*on  s’y  peut  met- 
tre à couvert  de  la  pluie  comme  fous  imparafol;  CCS  fueilles  cuites  avec  une  certaine  viande  ^ 
out  icgoûc  des  choux  ; fes  racines  ont  aulTi  bon  goût  que  le  eu  des  arrichauds. 

Les  Houmines , apcilces  autrement  Voamitlâ , font  de  petites  racines  de  la  grofleur  du  pou- 
ce comme  un  navean.  Elles  le  multiplient  d'une  telle  manière  qu’une  plante  produit  dans 
une  année  plus  de  cent  raciiKS. 

Il  y croît  de  trois  lortes  de  nenufar , à fleurs  blanches , jaunes  & violettes  ; on  les  met  toutes 
trois  au  rang  des  aliments , & l’on  les  peut  manger  bouillies  ou  rôties , comme  nous  faifons  en 
ccpaLslcsch.até5!KS  La  racine  à flair  violette,  appcilec  Tantamou,  cil  fort-douce  > les 
hommesée  les  femmes  cnmangcntavccuncgrandcaviditépours’cxcitcr  auxplaiHrs  dcl’a- 
nioar;écccpcndanr  les  racines  du  néfufarblanc,  appclléen  la  langue  du'pais  de 

ccUcsdu jauncnommé'74/{/àw,  fontun  cfét contraire. 

L’Orge,  appcllé  , y croît  à la  hauteur  d'une  pique,  & on  en  feme  beaucoup  rrwrii 

cncepaïs'là;  üeflmûr  au  mois  de  juin,  maisilcfldediucilcdigeflion. 

Les  yoAnghembes  f<xir  des  petites  fèves , qui  font  agréables  au  goût  ibit  qu  elles  foit  mûreSy 
foit  qu’elles  ne  le  foient pas,  maiscllcsciui^cnt  l’cflomac;  on  les  feme  au  mois  de  Juin, 

& trois  mois  apres  elles  font  mûres.  Les  yoandfiurous  font  des  petits  pois  qui  ne  font  pas 
plus-gros  que  des  lentilles.  Us  croiflent  fort  facilement,  de  font  femez  en  même  temps  que 
les  feves  f'oânfhtmhes  ; jIntAc  cfl  une  certaine  cfpccc  d’haricot.  VAandrou  cfl  une  c(pccc  de  fc- 
ve  quipcovicntavccanTczdcfaciiité,  maisfon fruit  demeure  caché  fous  terre,  de  chaque 
coÛcn’câfcrmequ’unc  fcvc;  c’eft  peut-être  ŸK^râchuittA  de  Téofrâfie  ; fes  fcuiUcs  (oat 
trois  à (rois  comme  celles  de  la  trèfle,  mais  elle  n’a  ni  rameau,  ni  tige,  fjoen’cfIceUedes 
feuilles.  Le  VdruâUes  ou  jImbAruâtfi  e(t  un  arbre  ou  une  plante  femblable  au  capiec, 
de  fleurit  de  la  meme  manière , enfermant  dans  chaque  cofle  un  petit  pois  de  la  grofleur  d’une 
Ia)dUc,  quinecédccnrïcnaurffWyÔMrtfM;  cette  plante  raportc  beaucoup  de  fruit,  dede- 
vlait  aufli  grande  qu’un  cerificr.  On  nourrit  les  vers-à^foie  des  fueilles  de  cet  arbre  dans 
la  Province 

Les'BdrtAnes  y croüraitauflicnpluncurScndroiLs,  principalement  dans  les  Provinces  <k 
MAnamboulU  dcd’/rWrr,  ouïes  habitans  les  mêlent  prefque  dans  tous  leurs  aprêts;  on 
trouve  de  CCS  fruits  auQl  longs  de  auflî  gros  que  le  bras,  que  l'on  appelle  de  dans  la  Pro- 
vince de  ÀfAnghAbti  Font  fi  ; il  y cn  a d’autres  qui  ponent  des  fhiits  comme  h moitié  du  bras  j 
d’autres  qui  ne  font  pas  plus-gros  que  le  pouce;  & d’autres  qui  font  plus-petits,  de  fomnom-) 
met  Acondres  ^ dont  il  y ena  bien  cent  àchaquegrape,  qui  font  de  couleur  verte,  foitqu'ils 
foient  récents  foit  qu’ils  foiait  gardez.  Ces  peuples  fc  fervent  des  radnes,  non  fcuicmcot  en 
temps  de  famine  mais  aufll  cn  tout  temps , pour  leur  nourrimre.  Les  Bananes  font  un  bai 
mangcrdansccpaïs-Ià,  de  forr-nourriflânt , Tonies  fait  rôtir  comme  des  pommes  quand 
elles  font  mûres  ; aicueillcbiaifouventlcsgrapcs  quincfontpasmûres,  dcTonlespoxlau 
plancher,  où  elles  mûriiTcnt  dans  moins  de  quinze  jours;  onflle,  danslaProviiKcd’£ri/>g- 
drAnty  Técorcc  de  cet  arbre,  de  l'oncnfâitdcsliabits. 

LesAnAiiAS^  appeliez  par  les  habitans  de  Tîle  de  S'*. /War/e  de  pat  ceux  de  la  baye 

d'Antonpl,  y croiflent  cn  grande  quantité,  mais  ceux  de  cette  île  font  de  beaucoup  meilleurs 
que  ceux  que  l’on  trouve  aux  environs  du  Fort  Daiifln. 

Les  melons  d’eau  appeliez  yoAmAnghes  ^ y font  de  deux  foncs,  les  uns  ont  des  pépins 
Doirs,  de  les  autres  des  rouges  ; ils  y croiflent  en  abondaiKc  au  grand  foulagement  des  habi^ 
tans  qui  s’en  fervent  pour  apaifer  leur  foifdans  les  grandes  chaleurs;  on  y trouve  encore  des 
mclonscommcceuxqucnousavooscnccpaïs,  nommez  f'ontAnghej y commeaufli  desd4 
troüillcs,  dontlaprémiérefcmenccy  actcaportccdcFrancc;  cependant  elles  y proviennent 

avec  aflez  de  facilité.  ' t 

Les  Coures , appeliccs  VoâtAttt , y font  de  deux  fortes , de  longues  de  de  rondes  ; on 
y cuit  les  longues  avant  qu’elles  foient  parfaitement  mûres , de  Ton  les  mange  avK  du  lait 
ou  quelqu’autre  chofe  ; 00  s’en  feit  comific  de  bouteilles  quand  elles  font  féches. 
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Les  Cannes  à fucrc,  nommées  Farts  dans  ce  païs-là , y croüTent  en  fort-^nde  abon- 
dance, fur  tout  dans  les  Provinces  de  às.Mânâmimtüey^Antaytrt^  àcChallem^ 

de  dans  111e  de  S««.  A/4TM , dont  les  haNtans  pourroient  âirc  quantité  de  fucrc  s'ils 
avokiKrcT|Mitdc  l'adrefle  de  le  lâvoirtirer  i cependant  tout  l'u^e  qu'ils  en  tirent  Te  réduit  à 
en  Élire  d’un  vin  fort , plus-dé(âgréable  que  rhidroincl , de  qui  ne  fe  peur  conTer\'cr  au  deU  de 
OoisjourSi  au  refte  il  e(in  fort  de  pénétrant,  quenonlelailTedufoirauniaiindansunetaflc 
de  pierre , il  la  minera  petit  à petit  de  la  percera  de  part  en  part,  ce  que  le  plus-fort  fuc  de  limon 
ne  fuiroit  faire 

yaonato  eft  le  fhiit  d'un  gros  arbre  qui  croit  au  bord  de  la  mer  j la  chair  des  fruits  mûrs 
cft  nourriflâme  quoique  d'ailleurs  elle  fmt  tenace,  leshabétans  du  pats  la  mangent  ou  feu- 
le, ou  avec  du  lait  de  du  fel  ; leboi$dccétart>rceft  fort-malCf,  trcs-proprc  pour  des  édifi- 
ces , d’une  netteté  de  d’une  polilÏÏire  fort-belle , de  qui  n’cft  fujet  ni  à carie  ni  à pourriture,  mais 
il  cft  fort-pefant. 

ymtâCÂ  eû  un  fruit  de  1a  gtofleur  d’un  coin , couvert  d’une  peau  ni  plus  ni  mmns  dure  que 
celle  d’une  courge,  de  plein  auffi  de  pépins  plats  ) Iciusdelachairmolcqu’oncntirc,  quand 
Ueûmûr,  fontd’ungoûtfort-agréabledcexhalcntuiKbonncodcur,  imisilsfontdcfâgréa- 
bles  de  nuiûbles  à l’cûomac  quand  on  les  dre  du  même  fruit  quin’cÛ  pas  parvenu  à une  pa^aite 
maturité;  C’arr/Ai  appelle  ces  fruits  des  coins  de  fiengala,  de  C /)«r4»/ les  nomme  iS/armr- 
nelos  At  3ettgdld  ; on  fait  un  vin  de  ce  fhjit  qui  a le  goût  de  la  bicre  de  lâche  le  ventre , 
mais  qui  caufe  aufli  quelques  épreintes  $ on  emploie  les  fhiits  mûrs  à la  nourriture  des 
pourceaux. 

Le  véritable  poivre  blanc  y croit  en  (i  grande  abondance  qu'on  en  pourroit  char^  tous 
les  ans  un  grand  vaiiTcau  : car  les  bois , aux  environs  de  Mgnghàhtt , font  de  tous  cotez  char- 
gez de  poivre,  quifcrtdenourritureauxtexirterellcsdcauxpigeousrainiersÿ  il  y mûrit  aux 
mois  d' Août,  de  Septembre  de  d’Odobre. 

Legrand  Cardamomc,appclléen]alan^e  du  pais autrement  MalaguettcdC 
graine  de  paradis , croit  en  grande  quantité  du  côté  de  la  Province  de  Cbdemboulle  ; le  &uit 
cÛroi^commcrécarlate,  fa  chaiceftblaochc,d’uogoût^éable  de  piquant  avec  des  grains 
noirs ) ilya  aufTidu  véritable  gii^embre,  fort-beau,  appcllé  mais  non  pas  en 

grande  atondancc  félonie  témoignage  de  FUtcmrt\  bien  que  Frtn^ou  Cjcrrifv  afTûre  qu'il 
croit  en  grande  quantité  par  toute  file , de  que  les  Infulaircs  ne  plantent  autre  choTc  à l'entour 
de  leurs  maifbns  pourrcccvok  la  pluie  qui  tombe  fur  les  rameaux,  de  même  qu’à  l'cotouc 
des  ruches,  pour  la  nourriture  des  abeilles  ; il  y en  croit  encore  une  autre  efpca  fui  les  moo- 
C^nes , appellé  Sacayiro  ,c’cÛ-à-dirc  gingembre  des  pourceaux,  que  Flucmrt  dent 

n'etre  autre  chofê  que  le  ZteUariâ.  Les  noix  de  Cocos  appcllécs  en  ce  pajs-là  Fooniou , y font 
rares , de  même , à ce  qu’en  difem  les  habitans  du  pais , elles  n'y  étoient  pas  connues  autrefois, 
mais  qu'il  y a environ  cinquante  ou  foixanteans  que  des  fruits  aiant  été  heureufement  pouf- 
fes par  les  flots  de  la  ma  à leurs  rivages,  yavoient  produit  les  prémiers  de  ces  arbres  qu’ils  y 
ont  va  ; ce  qui  cû  alTcz  vrai-femblable , parce  qu'on  trouve  encore  de  temps  en  temps  quel- 
ques noix  de  Cocos  au  bord  de  1a  ma,  oii  elles  viennent  fans  doute  de  quelque  pais  voifin, 
dont  les  côtes  font  bordées  des  arbres  qui  les  portenr. 

I^fâfnndcs  Indes  appellé  dans  ccpais-làT4iM^r4rdr,dcquiruivantI.i^/'«/reûnommé 
dans  le  Malais  Curcuma  & Cunha , y croît  aufli.  Sa  racine  cfl  femblable  à celle  du  gûigcm- 
bre,  jaune  en  dedans,  de  en  a aufli  le  goût , fi  ce  n'cfl  qu'elle  n'efl  pas  fi  piquante;  cllcfertà 
1a  teinture  de  pour  donnagoûtauxaprêts.  FéascétreÂm  fruit  qui  croit  fur  un  arbre  de 
médiocre  grandeur,  qui  a les  fticiUcs  larges  ; Tes  fhiits  font  ramaflez  pluficurs  cofemble , à peu 
prés  comme  une  bote  d’oignons,  chacun  cft  aufli  gros  qu’un  cufdc  plein  de  fuc  en  dedans  de 
même  que  la  noix  de  Cocos;  fa  pelure  féchcc  cfl  bonne  à enanga  de  a un  goût  aromatique.  Les 
naturels  du  pais  fe  fervent  des  feuilles  pour  faire  des  cordes , des  nates  de  des  corbeilles. 

cfl  une  plante  qui  traîne  par  rare  comme  le  cep  de  la  vigne,  donc  elle  cfl  une 
cfpecci  fes  feuilles  font  rondes,  aiguesaubouc  de  dentelées  de  même  que  celles  du  lierre, 
toujours  vertes  de  ne  tombent  jamais  ; Ton  fruit  appellé  Voathits^  cfl  delà  grofleur  d'un  raifin 
quin’cftpasmûr,  demûritaux moisdcDécembredeJanvia  de  de  Févria.  Ilyadevéri- 
cables  vignes  partout  le  pais  en  grande  quantité,  dont  les  laifîns  fon  mûrs  au 

mois  de  Janvia. 

Anhoutou  di  uncpctitcplamc  femblable  au  lin,  d’un  goût  un  peu  fliptique  joint  avec  quel- 
que amettutne.  Les  habitans  du  pais  mâchent  cette  habe  pour  s'en  noircir  les  dents,  les 
lèvres  de  les  gencives , de  avoir  une  haleine  douce.  Cette  plante  cfl  corroborative , de  fon  en 
ftttnge  en  temps  de  famine  pour  Iç  fouticn  de  la  confcrvaüoo  de  les  forces. 

Letigosi 
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LtngüHc^Xc  fruit  d’une  plante  rampante  qui  cftgtxM  comme  une  noix  & à plufieurs  an- 
gles} il  a le  goiit  d’une  grolfc  noix  verte}  fa  peau  étant  mâchée  teint  en  noir,  &c'c(taiînde 
noircir  leur  bouche , leurs  lèvres  & leurs  gencives  que  les  habitans  en  mangent. 

une  herbe  qui  traîne  par  terre,  fott-piuntc,  & cependant  fort-recherché  par 
les  naturels  du  pais  pour  la  meme  fin  que  les  precedentes , & pour  guérir  leurs  gencives  quand 
cllcsfonr  ulcc'récs;  caix  quimâchcntdcsfueillcsdccetteplaorcontunc  halcne  fi  puante  èc 
fi  forte,  fans  qu'eu  x-memes  s’en  aperçoivent , qu’il  n cft  paspolfiblc  de  la  fupocter  & de  rcftcc 
un  moment  auprès  d’eux. 

Il  y croît  aufiiuncplamc  que  les  Indiens  nomment  ou  "Bethu,  les  Arabes  Tâmboul^ 
& ceux  de  Madagafear  Tarnhurt.  Ils  en  màdKnt  continuellement  avec  un  peu  de  la  chaux, 
comme  il  fc  pratique  dans  toutes  les  Indes  Orientales,  & le  fruit  appelle  ^OAdourou-^  mais 
dans  la  Province  de  on  la  mâche  avec  un  certain  fruit  nommé  Fourenfomou  ç^xxi 

cft  VArec»  des  rndiens. 

^anghetfy  appcllcpar  les  Indiens  Angtr  y cftimcpl.intedontonfiit  l’Indigo  pour 
les  teintures  en  cette  manière  ; l’on  met  infufer  uix  grande  quantité  de  cette  plante , aulfi  bien 
Icstlgcsquelesfcuillcsquandcllccoaimenccàflcurir,  dans  un  vainéaii  aveede  l’eau,  pour 
les  faire  pourrir,  & l’on  a le  foin  Je  les  remuér  tous  les  jours  avec  un  bâton  ; l’herbe  ér.mt  pour- 
rie, ce  qui  arrive  dans  troisou  quatre  jours,  onlanccrcic  de  toutes  fes  tiges  & fes  fibres, 
& l’on  tire  route  l’eau,  qui  s’eft  chargée  d’une  couleur  violette,  dans  une  cuve  parle  trou 
quieftaubasdu  vailTcan,  cnyopofantimtamispourla  ^repaHcr  au  travers,  l'aiant  aupa- 
ravant bien  remuée,  & y aiant  ajouté  une  certaine  mcfurc  d’huile  d’olive  (plus  ou  moins 
iüivant  la  quantité  de  l'caii),  & pour  les  mêler  bien  exaélement  les  aiant  fortement  agitées 
cnfcmblc}  onlaincenfuite  rafibir  l’can  iurqu’à  ce  que  la  teinture  fcfoit  toute  repofee  au  fonds 
en  forme  de  bourbe  ou  de  lie,  & que  l’eau  s’en  foit  fcparcc , d’où  l’on  la  tire  par  le  moicn  d’un 
tuiau  ou  conduit,  ou  plutôt  en  y plongeant  des  morceaux  de  drap  de  les  exprimant  ^fqu’à  ce 
qii’i!  n’y  refte  autre  chofe  que  cerre  bourbe  on  lie  qui  cft  le  véritable  Indigo  pourlcsteimurcs, 
que  l’on  fait  féchcr  à l’ombre  fur  une  grofle  pierre  à l’écart  de  toute  forte  d’impureté. 

pMjhisç^  un  arbre  qui  a les  feuilles  comme  la  fougère  en  ce  païs-d,  fon  boiseft  plein 
de  veines  & fon-dur,  cxccpiévcrslcmilicuoùilcft  tcndrcj  c’eft  un  arbre  grand  de  haut  qui 
retîd  une  liqueur  rougeâtre  long-temps  après  erre  abatu. 

cft  un  arbre  qui  a des  feuilles  d’une  demi-aune  comme  l'alocs,  mais  elles  ne  font 
pis  fi  epaifles  { elles  fendent  à couvrir  les  huttes  de  les  cabanes , de  font  appcllées  Fendre. 

LitaesttgkcmmfldJjé y c'cft-i-dircrcfticulc  de  taureau  à c.iurcqu’illui rcncmble  fort,  cft: 
te  ftult  d'une  plante  rampante  qui  fieurit  blanche , de  Todeut  du  jalmin , mais  elle  cft  de  beau- 
coup plus-grande. 

Singofdu  cft  une  grande  feuille  de  trois  paumes  d«  longueur  de  de  quatre  doigts  de  largairj 
elle  fort  d’une  plante  qui  grimpe  de  s'atachc  au  tronc  d’un  arbre } l’on  dit  que  h.  feuille  pilé 
de  mife  fur  l'ccil  éclaircit  la  vûc. 

RhcmlfÂ  cft  une  herbe  qui  pouffe  de  grandes  feuilles , elle  croît  à la  hauteur  édeuz  cou- 
dées de  fcnt  le  girofle  & la  candie } c’eft  une  cfpecc  de  baume. 

Il  y a long  des  rivières  de  marais  beaucoup  de  Cyperus  Oriental , qu’ils  nomment  Mouytâ , 
dont  ils  fc  fervent  contre  les  maladicsdc  la  tête. 

Tangue  cft  une  plante  fcmblablc  à nôtre  Siponécru  qulportcunc  fleur  comme  le  jafininj 
fl  racine  cft  amère  de  fort-bonne  pour  le  mal  de  cœur  décentre  toute  forte  de  poifon}  U 
y en  a de  deux  foncs , dont  l’une  poufle  de  fleurs  blanches  quia  plus  de  vertu  que  l’autre, 
qui  en  produit  de  couleur  de  pourpre. 

. jifiramatico  cft  une  plante  de  daix  coudés  de  hauteur , qui  pouffe  au  bout  de  fes  feuilles, 
qui  font  loties  d’une  paume,  une  fleur  creufe  & im  fruit  en  forme  d’un  petit  vafe,  avec 
uncouvcrclcpardcflusjccquidlaffczrarcdcaflcz  merveilleux}  îlycn  a de  deux  fortes , les 
unes  fleuriflent  rouge  de  les  autres  jaune.  Les  habitans  du  pais  n’ofcroicnr  cmreprendre  de  cueil- 
lir CCS  flairs , ena  joutant  que  celui  qui  en  cucilliroit  chemin  failànt  ne  manqueroit  pas  d avoir 
bien  tôt  apré  la  pluie  fur  le  dos, ce  que  les  François  ont  trouve  faux  par  cxpcricncc.  Ces  fleurs 
font  pleines  d’eau  après  1a  pluie , dont  chacune  en  peut  contenir  environ  un  dcmi-fcticr. 

Voâme  font  de  petits  pois  ou  fév'es  rouges  que  porte  une  petite  plante  qui  traîne  pat 
terre  ; les  Orfèvres  de  ce  pais-là  s’en  fervent  pour  fouder  l’or  au  lieu  de  Bortx , dont  ils  n’ont 
point  de  connoilfancc , de  pour  cét  efet  ils  mêlent  ces  pois  en  poudre  ou  en  farine  avec  du  fuc  de 
limon , de  trempent  l’or  qu’ils  vailcnt  fonder  dans  ce  mélange  qui  devient  par  ce  moicn  fouplc 
d:  maniable.  Les  Indiens  du  Malais  les  appellent  Conâuri , & ceux  de  Javan  SsgA , dont  ils 
ic  fervent  pour  péfa  au  lieu  de  poids. 
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rumuts,  autrement  fMÜhhits,  cil  une  plante  qui  pone  de  fleurs  jaunes  k de  icuilics 
fort-épaifles , que  les  femmes  apliquent  fur  quelques  parties  de  leur  corps  pour  en  faire 
tombàlepoil;  onbrûlecettehcrbequaDdelleell  verte  quia  la  fcntcurdu  mclilot,  & des 
cendres  on  en  fait  une  lelTive. 

Fimfi  eft  un  arbre  de  la  groffeur  d'un  olivicr,dont  l’ccorce  cil  d'un  gris-cendré,  qui  a l'odeur 
du  miuc  & un  goût  plus-piquant  que  le  poivre  j fUtemn  tient  que  c'eft  le  CoJIêis  des  Indiens. 
L'onfaitréchccrccorceaufolcil, comme  la  canellc;  elle  clt  blanche  & d'une  odeur  agréable 
foit  qu'elle  foit  brûlée  ou  non  Le  bois  cil  fort-blanc  & dur , de  rend  une  odeur  tres-fortc. 

J-cs  KulUcs  ont  la  même  odeur  que  l'écorce  de  le  bois  d'Aloë  ; donr  l'arbre,  appelléence 
païs-là  Ttitch  de  par  les  Anciens  McdécinsGrecs  jtgàiUchum  de  XjUtlti,  c'eft-à-dire  bois 
d'Aloc,  de  par  les  Portugais  f’anéijxil/a , yctoît  aufli  i la  hautcut  d'un  olivier;  fes  feuilles 
font  un  peu  plus-grandes  que  celles  du  grand  Mine , nuis  elles  font  dentelées , elles  ont  aulü  i 
peu  prés  la  meme  odeur  de  font  éternuer 

ell  un  arbre  dont  le  bois  cil  marbré,  au  milieu  de  couleur  violette,  quiporte 
de  petites  feuilles 

Htun  MâUilhi,  c'dl-à-dire  bois  noir,  cil  l'arbre  d’où  l'on  tire  l'Ebcne,  qui  n'elt 
aune  chofe  que  le  coeur  du  tronc  de  l'arbre  ; il  cfl  grand , chargé  de  petites  feuilles , comme 
celles  du  Mirte,d'un  vcrd-obfcur  ; fou  écorce  eft  noirâtre  ; il  y en  a de  crois  ou  quatre  fortes. 

jtnumtt  clt  un  arbre  qui  porte  unfruitunpeuplus-longque  ledoigt,maisiln'cflpasfî 
gros,  d'un  gris-cendré , avec  dcfcuillcsfcmblablcs  à celles  du  poirier,  fon  fruir  contient  un 
lue  blanc  de  doux  dont  on  fe  feri  pour  faire  cailler  le  lair.  T mdtKcJfis  cfl  un  arbre  qui  pone 
de  légumes.  TdrdntMU  cllunccfpecedcbouis. 

ttit.  S*ta«t4iht  k Stnune-yâui  (car  il  y en  a de  deux  fortes)  cfl  un  bois  d'une  odeur  à peu 

préscommclafcmcnccdccumin,nuis  de  beaucoup  plus-fbrtc;  fon  écorce,  qui  cflfem* 
blablc  i celle  du  furcau , l'cll  encore  plus.  Les  liabitans  du  pais  fe  fervenr  de  ce  bois  contre 
la  lièvre  de  pour  guérirroutc  forte  de  plaie  faite  du  taillant,  delà  broiempour  cét  éfétfurune 
pierre  avec  de  l'eau  ; celui  de  Stnuanm  cfl  le  meilleur. 

Enufttrthc  cil  un  bois  dont  le  coeur  eft  plein  de  veines  d'une  couleur  vcne,qui  a l'odenr  des 
tôles  aulC  bien  queiclignum  rhodium,  il  cil  bon  aux  maux  de  coeur  deauxdé&iilanccscn 
l'apliquancdcirus  ou  au  creux  de  l'cllomac  après  l'avoir  broie  avec  de  l'eau  fur  une  pierre. 

cAfcM  eft  un  arbre  quia  de  feuilles  comme  l'olivier;  fon  bois  efl  jauncdansle  milieu, 
fânsodeur,  de  aufli  dur  que  celui  du  bouis. 

Fmiâng  cfl  un  arbre  dont  les  habitans  du  pais  font  leurs  Canots,  quincfevermoolenc 
ÿamais;  l'arbreproduitaulGunegommeou  réline  qui  cfl  particulicrctncnt  bonne  pourguérit 
les  plaies.  Jamtruui  cfl  un  arbre  dont  le  bois  cfl  fort-beau  de  propre  i faire  de  peignes. 

TdmkuAitfi  ell  un  arbre  dont  le  bois  cil  au  milieu  de  couleur d'orai^,  decepcndantil 
oe  peut  pas  fetvit  à la  teinture.  Fa/rx  cllunarbrcquiprcxluitlcSei^eài.  cfl  un  ar- 

bre droit  de  lÔR-haut,  dont  le  bois  cil  plus-noir  que  celui  de  l'Ebcne,  il  n'y  paroit  dclTus  ni 
fibre  ni  filet,  de  on  peut  le  rendre  aufli  égal  de  poli  qu'une  corne  ; il  croît  en  grande  quantité  au 
Cartier  de  <ami/M(cût  de  aux  environs;  ce  bois  n'a  point  de  neud,  de  fon  plus-gros  morceau 
n'a  pas  plus  de  fept  pouces  d'épailfcur. 

Ceranie  cfl  un  autre  bois  noir  comme  celui  du  Smdrtht,  mais  il  cil  plus-tottu;  il  croît 
dansdes  lieux  pierreux,  cfltoutgarnid'épincs.deportcfoh-pcudcfeuillcs;  là  fleur  rend  une 
odeur  agréable , de  même  que  le  bois  quand  il  cil  allumé  ; il  y a de  ces  arbres  qui  ont  un  tronc 
de  des  branches  fort-épaifles. 

EmUJfeeAune  autre  erpeet  d'Ebenc  fcmblableau  bois  du  Stndrthâ,  aiantfôtt-pcudc 
neuds.  Zaga  cfl  une  forte  de  bois  dont  on  fait  les  manches  ou  poignées  des  Zagaies. 

Tawiitwe-r/fTâ  ell  un  arbre  qui  porte  des  pommes,  qui  en  mûrilTant  s'ouvtem  en  quatre 
parties  ; la  chair  de  ce  fruit  efl  au  dedans  pleine  de  pépins , de  couverte  d'une  peau  tendre  oran- 
gée , qui  donne  une  teinture  femblabic  à celle  de  ce  fiuit  de  l'Amerique  appcilé  <kw.  Ant- 
raai  ou  Anut  ell  un  arbre  comme  le  ciprés , qui  croît  au  bord  de  l'eau.  Afmfijfchis  efl  un 
arbre  qui  porte  un  fruit  d'un  goût  cxcélcnt , de  la  grolfcur  d'une  pmne  date. 

faibarscllunpctitaibriireau,  dont  l'écorce  prifedefes  racines  fert  proprement  â la  tein- 
ture; on  la  féparcficilcmcnt  avec  de  l'eau  des  racines  qui  font  encore  toutes  fraîches  ,mais 
on  ne  le  fàuroit  faire  lors  qu'elles  font  féches  qu'avec  un  petit  couteau  de  bois  ; cnfiiire 
quand  on  s'en  veut  fervir  l'on  fait  un  pat  boüillirfUr  un  petit  lèu  cette  écorce  avec  la  foie  ou 
la  laine  qu'on  veut  teindre,  dansuneleflivc&iteavcclesccndres  de  la  meme  écorce,  de  l'é- 
IO&  le  charge  d'un  rouge  couleur  de  feu,  que  fi  on  y ajoute  un  peu  de  fuc  de  limon  elle  prendra 
une  belle  cwleur  jaune;  ilyaoitaufCbâucoupdcT'amnwr. 

L'Ar- 
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L’ Arbre  appelle  Angimi  eft  de  deux  fortes , l’un  grand  & l’autre  petit  j ce  dcmiet  porte  un 
fiuitdelagrc^eucdesgtofeillcsi  mais  le  grand , qui  cil  fort-commun  dans  ia  Province  de 
ChtlUmtait,  en  produit  d’atiffi  gros  qu’un  eufdc  poule,  qui  font  d’un  roi^  d’ccatlate  & 
de  fort-bon  goût.  Ladécoâiondefestadnes  gu&c  l’ardeur  d’urine,  & â bonne  contre 
b gnvellc 

^mlua  ‘Batlehâ  eft  un  petit  acbrUTcau  qui  croît  le  long  du  rivage  de  la  mer , dont  les  feuil- 
les font  iêmblablcs  ï celles  de  l’herbe  appelléc  Langue  de  chiea 

Ko-aMs»  eft  une  plante  quigrimpeéc  s’entortille  ûde  mnds  arbres,  & porte  des  fruits 
d’une  couleur  violette  auili  gros  qu’une  pêche , d’un  goût  agréable  qui  tient  beaucoup  du 
doux , mais  un  peu  gluant , avec  quatre  gros  p^ns  au  milieu  -,  foo  bois  eft  propre  à faite  des 
cerceaux  pour  des  fcatuc  de  des  bâtis , mais  ils  ne  peuvent  durer  qu’une  armée  û caufe  qu'ils  fe 
vermoulent  facilement.  Il  en  fort  une  gomme  rouge  comme  du  fang  au  travers  de  fon  écor- 
ce qui  eft  un  peu  réfrncufc;  fon  écorce  du  miiieu , qui  eftmédioaetncntépaiirc,  fe  fond 
ûUchandélc  comme  b gomme  laque,  de  rend  à peu  prés  b même  odeur. 

Mhât,  appelle' en  ce  pa'is-ci  l’arbre  du  Dragon,  û caufe  de  b figure  de  cét  animal  quipa- 
roit,àcequ’ondit,  fbrt-diftinâcment  tracée  fur  fon  fruit  quand  onenaAtcb  peau,  de- 
vient aufli  grand  qu’un  Noierj  il  en  fort  au  travers  de  l’ccorce  des  rameaux  de  du  tronc,  lors 
qu’m  P a fait  des  incifions  ou  des  ouvertures,  unegomme  ou  fuc  aufli  roi^e  que  le  peut  être 
le  fang  d’une  perfonne  ou  d’un  autre  animal,  de  c’ôfti  caufe  de  ce  fuc  de  couleur  de  fàng  que 
les  naturels  du  pars  mtdmné  à l'arbre  d’où  il  coule  le  nom  de  qui  fignifie  parmi-eux 
dubngi  cette  gomme  eft  appcilcc  communément  par  les  Apodeaires,  fang  de  dragon.  Le 
bois  de  cétatbre  eft  blanc  de  fujet  a fe  carier  dans  peu  de  temps;  les  feuilles  font  fcmblables 
i celles  du  poirier , mais  un  peu  plus-longues  ; b fleur  eft  auffi  rouge  que  du  feu,  deblm- 
gueur  d’une  ^uillene  de  prefque  de  b même  figure)  fm  fruit,  appellé  en  b laïque  du  pals 
Mtftnttâ  ou  l'ttfuUTÂ  de  par  Doimeus  de  quelques  autres  Drtgeniu , a b forme  de  b groffeur 
d’une  pente  poire , excepté  qu’il  eft  plus-gros  prés  debqueucdcqu’ilfàit  comme  cinq  cornes) 
il  contient  en  dedans  un  nobu  cnvelopé  d’une  frmple  membrane , qui  a b même  forme,  b mê- 
me couleurA  ptefque  b même  odeur  que  b noix  mufeade.  Il  y en  a qui  mt  voulu  dire  qu’il  y 
av<»t  une  figure  de  Dragm  repréfentéc  fuc  ce  fruit,  fous  b peau  qui  le  couvre,  de  que  c’eft  pour  atnar.rf/. 
ceb  qu’on  avoir  donné  i l’arbre  qui  le  porte  le  nom  d’arbre  du  Dragon,ce  que  FUceeurt  i trou- 
vé n’êne  pas  véritable  par  l’ouvernire  qu’il  a bite  de  plufleuas  de  ces  fruits.  1 1 y a de  trois  efpc- 
ces  de  cét  arbre  qui  portent  tous  des  fruits  difêrents  ; l’on  cire  dans  ce  pais-là  une  huile  graffe  de 
épaiffe  des  nobux  qui  font  enfermez  dans  ce  fruit , qui  eft  un  fouverain  remède  contre  les  in- 
flammations, lesbrulûres,  érilipelcs,  démai^caifons , gales,  dt  douée  outre  ceb  d’une  fa- 
culté anodine  ; b decoéfion  de  l’écorce  eft  bonne  pour  ariêtet  l’hémorragie. 

Ldttndi  eft  un  jafmin  qui  croît  i b hauteur  d’un  petit  arbrificau,  qui  poufl'c  des  fûcillcs  fcm- 
blables à celles  du  bfmin  que  nous  avons  en  Europe , de  des  fleurs  fort-odoriferantes , que  les 
femmes  font  tremper  dans  l’huile  de  Séfme  api^écdansce  pais-bd/rttaciW,  pour  b ren- 
dre odorante. 

Hemiij  Amia»  eft  un  petit  athcilTeau  qui  produit  une  fleur  qui  a l’odeur  du  jafmin , 
mais  elle  eft  de  beaucoup  plus-grande  de  plus-bbuche,  de  b tige  qui  b foutient  eft  aufli  blan- 
che, de  longue  de  plus  de  fix  pouces,  f’ea/r'eftunpctitarbrifreauquipouflêunefleurfembb- 
ble  à celle  du  muguet  de  bois  appellé  par  les  Apoticaires  lilium  coovallium. 

iMghâfi  eAan  petit  arbeiffeau  qui  croît  ordinairement  fous  les  haïes  de  IcsbulITons,  qui 
pouffe  des  feuilles  longues  de  dentelées  en  b^on  de  fie,  comme  celles  du  chatégner,  mais 
plus-fermes  de  un  peu  plus-aigucs  au  bout.  Le  bois  ou  b tige  de  cét  arbeiffeau  eft  droite,  fes 
fleurs,  quinefortentcnaucun  autre  endroit  que  fur  l’écorce  tout  le  long  du  tronc  bns  y 
être  auchées  de  foutcnucs  par  aucune  tige,  font  d’un  rouge  couleur  de  fang,  de  d’un  goût  un 
peu  piquant  ; elles  provoquent  un  peu  la  falivation  en  les  mâchant,  de  lâciient  le  ventre.  L’on 
tient  que  le  Ixès  pilé  de  avalé  arec  de  l’eau,  conimeaulficnicpcndantfeulementaucou,  bit 
bientôt  paffcric  hoquet.  AfimtouhtcA  un  arbre  qui  porte  des  feuilles  odoriférantes,  de 
propres  pour  réjouïe  de  fortifia  le  coeur. 

/Arcnreft  un  grandatbre,  qui  produit  une  certaine  gomme  connue  parmi  les  Apoii- 
caircs  fous  le  nom  Américain  de  lutnukéct , de  qui  eft  proprement  une  réfinc.  L’arbre  eft 
ordinairement  de  b grandeur  du  pcnplia , chargé  de  fcuUlcs  loi^ues  de  étroites ,'  de  de  fruits 
aufli  gros  qu’une  prune  ou  qu’une  groffe  nou,  épais  de  téflncnx;  fon  bois  eft  fort- propre 
pour  en  birc  de  planches  pour  b conftniâion  ties  barques  de  des  grands  vaiffeaux . 

U y croît  aufli  on  certain  figukrd’Inde  fort-haut , appellé  fVe«»»»cen  b langue  du  pais , qui 
eft  nommé  par  Aini/cêcrr  CD  Portugais  c’eft-à-dire  l’aibre  des  racines,  itcaufe 

LU  3 qu’il 
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qu’il  prend  ùcilcment  racine  pat  le  bout  de  fes  rameaux  qui  panchem  & vont  toucher  à terne , 
& fc  changent  conrinucUcmcnt  en  de  nouveaux  troncs,  qui  pouffent  encore  de  nouvelles  bran» 
chesde  rameaux  vers  la  terre  en  façon  de  bocage , qui  prennent  racine  & deviennciît  enfuitede 
nouveaux  troncs,&  ainfi  fans  difeontinuer  jufqu’à  s’en  former  quarente  & cinquante,  comme  il 
arrive  fotivcnr, chacun  defqucls  s’clc'vc  aufli  haut  que  le  premier  ou  le  maîpe-tronc,&  tous  cn- 
fcmblc  s’étendent  quelquefois  fi  au  large  tour  à l'entour , que  quelques  cent  hommes  le  pou- 
roient  mettre  à couvert  du  chaud  & de  la  pluie  fous  un  fcul  de  ces  arbres. raportc  qu'il 
en  a vû  pluHeurs  aux  environs  du  fort  Dauhn , qui  avoient  produit  quatre  autre  gros  troncs , 
dont  chaain  avoir  plus  de  deux  toifes  de  contour, de  que  de  chaque  tronc  il  en  fortoit  encore  un 
autre  en  façon  d’un  bois  toufli,  qnialoic  toucher  à rerre  de  prendre  racine  environ  quatre 
toifes  l’un  de  l’autre.  Scs  fiicilles  font  fcmblablcs  à celles  du  poirier  ; fon  fruit  appelle  yoÂnw 
ncttcy  c'eft-à-dire  fruit  du  Nounouc  ou  figuier  d’Inde,  àlcgoutdcUformcdcsfigucsdcMar- 
lèillc  J fi  l’on  fait  des  incinonsfurcctaibrcjilcnfortcomincunccfpcccdc  lait;  Ibn  écorce  eft 
bonne  pour  en  faire  des  cordages. 

fVvrf  cft  un  petit  arbrifl'eau  dont  les  feuilles  font  Icmblablcs  à celles  de  l'Amandier,  d’un 
vert  obfcur  par  dcfliis , de  blanches  de  velues  par  deffous,  doüécsd’unc  vertu  atraélivc. 

HimdyaU  cfi  un  arbre  qui  a fix  feuilles  à chaque  pair  rameau  rar^ées  vis*à>vis  l’ime  del’au- 
tre , qui  font  odoriférantes  de  propres  pour  fortifier  le  coeur. 

EndrAchendruh  cfiim  grandarbre,  dontlcbois'efi|aunedcarodcurdufantal,  pcfântdc 
fort-dur,  comme  du  fer,  de  qui  reçoit  aufli  peu  d’alteration  fous  terre  que  le  marbre  { d’où 
vient  que  fon  nom  d' EMdnuhendrMch , qui  fignific  durée  lâns  fin , lui  cft  fort-bien  aproprté. 

'Tpmândàn  cft  un  arbre  qui  a fort-peu  de  feuilles , de  qui  cft  utile  contre  les  maux  de  cœur, 
Japefte,  de  les  maladies  contagieufes.  Ferocdjfe  cft  un  petit  arbrifleau  qui  produit  de  cer- 
tains petits  choux  ronds  bonsà  manger. 

t^AndoÜAyatte  cft  un  arbre  muni  d’une  écotee  verte,  dure  de  pleine  de  piquans , qui  produit 
un  fruit  fcmblablc  à une  noifcrtc , fon  bois  fen  à faire  des  poignées  pour  les  Zagaics. 

Str*  Mtnghtts  y qui  fignific  odoriférant  à caufe  de  Todeur  agréable  de  Tes  fucillcs,  cftun 
arbre  mince , dont  le  bois  cft  propre  à fortifier  le  coeur  { fes  feuilles  ont  la  même  odeur  que 
k Santal  blanc  de  jaune,  de  fon  écorce  fent  le  clou  de  girofle,  ilproduitauflî  unereûneodo* 
rante.  jUuUz.*  cft  un  arbre  dont  le  bois  cft  aulll  cordial. 

Làheric^un  arbre  dotnlc  tronc  cft  droit  de  creux,  à l’entour  duquel  font  atachécsles 
feuilles  en  ligne  fpiralc , comme  un  cfcalier  à vis.  Fdtrâhâ  cft  un  arbre  qui  produit  un  baume 
vert  de  odorant,  qui  ^ un  puiflanc  remède  pour  toute  forte  de  bldTûrc  de  de  meurtnflures 
ks  femmes  le  mêlent  avec  leurs  huiles  pour  s’en  oindre  les  cheveux  ; il  porte  aufli  un  fruit  qui 
cft  aflez  gros.  Mthûhits  efr  un  arbre  qui  eft  dotié  d’une  vertu  cordiale. 

cft  un  arbre,  dont  le  bois  pourri  rend  une  odeur  mcrscillcufc  quand  oo  le  fait 
brûler , d’où  vient  qu’il  cft  fort-propre  pour  les  parfums. 

cft  une  plante  qui  rampe,  dont  la  racine  cft  fcmblablc  à celle  du  jalap,  de  qui 
rend  une  gomme  ou  rcfinc  comme  la  Scatmifée  j quand  on  en  mange  elle  purge  avec  tant  de 
violence  qu'elle  fait  rendre  jufqu’au  fang. 

d'4/4////eft  une  fort-jolie  plante  boifeufe,  qui  produit  des  fleurs  rouges  difpofécs  fî  prés  l’une 
de  l'autre  qu’elles  font  comme  un  panache  ; û fèmcncc  cft  fort-vomitive,  mais  on  peut  apaifer 
k votniflement  qu’elle  caufe  cnfàifant  prendre  delà  racine  de  la  meme  plante. 

Paidrc  cft  un  arbre  fcmblablc  au  Kaurer , de  la  meme  hauteur , de  qui  jette  aufli  des  feuilles 
qui  font  encore  plus-aigues  au  bout  de  qui  pouffent  plus-haut  que  celles  de  l’Aloc  j il  pro- 
duit dix  ou  douze  fleurs  blanches  d'une  odeur  admirable , que  les  femmes  font  infufer  au  foleil 
dans  leur  Meruchtl  ou  huile  de  Sefamc. 

cft  un  arbre  qui  poufle  de  feuilles  fcmblablcs  a celles  de  la  lauréolc , de  de  fleurs 
qui  font  aufli  de  même } fon  fruit  eft  de  la  grofleur  d’une  amande  en  noiau  de  c’eft  un  poilbn 
fbrt-violcnt  j Cependant  on  tire  une  huile  des  noiaux , qui  font  aufli  gros  qu’une  amande , pour 
oindre  lcschc\cnx. 

OMduckun  arbre  quiportcunc  ccrtainccfpcccd*amandc,donton  tire  une  huile trcs-cx- 
Ccllcntc,  tant  pour  en  oindre  les  chn  eux  que  pour  s’en  fervir  dans  le  manger 

FmIoucCz  une  cfpecc  de  canne  d'Inde  qui  tient  de  l’arbre,  appclléc  pat  Ltnfehote  de  Acofis 
MdmbuÔc  'Bdmhu  à rimitationdes  Indiens,  cfoii  cft  venu  le  nom  de  Bamboche  qucnouslui 
donnotis  en  ce  païs-ci , dans  laquelle  on  trouve  une  moêle  humide  aprochante  du  Lait,  que  les 
Médecins  Arabes  nomment  & les  Indiens  Mambu  ou  Bâmhu^  c’eft-à-dire 

fucrc  de  CM /imbu , dont  les  Arabes , les  Perfans , les  Indiens  de  autres  Orientaux  font  un  cas 
tout  particulier  j ccscaoncs  font  en  fl  grande  quaoùic  dans  la  Province  de  Ghdlimbmlou 

que 
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que  c’eft  de  là  qu’elle  tient  Ton  nom } qui  plus  eft  il  n’y  cA>ît  preTque  autre  choTe  que  du  ris  5c 
de  bamboches,  que  les  naturels  dupais  abatent  5c  font  brûler  pour  planter  le  ris  dans  les 
cendres  qai  en  proviennent  J ilycnaquciqucfoisd'aunigroncsquclacuinc,  mais  en  g<mé- 
raidies  font  toutes  hautes,  noires,  rondes,  & font  prdque  tout  romemenr  de  ce  Cartier. 
Biles  poulTcnt  un  fhiic  de  trois  en  rrois  ans  feulement  qui  n’dl  pas  plus>gros  qu’une  petite 
feve , dont  on  pourroit  fans  doute  6iirc  d'aulB  bonne  &rine  que  du  blcdont  nous  nous  fervons; 
cetre  plante  n’eft  pas  d’un  moindre  tifagc 5c  utilité  à ces  Infulaircs  que  l’arbre  de  Cocos  l'cd 
aux  Indiens , car  ils  en  font  des  pots  pour  cuire  le  ris , des  féaux  de  aurres  vafes  à puifer  de 
l’eau,  des  bouteilles  à vindc  à bière,  des  couteaux,  des  plumes  à écrire  i des  violons  ^ des 
harpes,  desmcfuresàris,  des  étables  pour  y enfermer  leurs  beÛiaux,  des  pipes,  des  boires 
àmairetoutcequ’ilfiiutpourtircrdufcu,  des  petits  badtots  où  deux  perfonnes  fc  peuvent 
mettre  pour  aller  fur  les  rivières,  des  toits,  des  planchers  ^ des  ais  i.  des  ctançons  pour 
Icsmaifons,  des  chaifes  où  les  Grands  fe  font  porter,  âcc'cA  dans  cette  vue  qu’ils  ont  le  foin 
de  courber  ces  cannes  dés  qu’elles  commencent  à croître,  &dc  leur  faire  pandrc  un  certain 
pli  afin  de  les  rendre  plus-propres  à en  fiùrc  de  ces  fortes  de  fic'gcs  qu’ils  appellent  paîa- 
quin\j  cerre  canne  cfl  emploiéc  aux  mêmes  ulâgcs  par  toutes  les  Lidcs  Orientales,  où  elle 
croit  en  abondance. 

jlmpoufoutcht  eft  un  bois  fort-l<^cr,  blanc  5c  Üfc  à travailler  ; les  charbons  de  ce  bois  font 
trcs-légen  5c  propres  à fairede  la  poudre  en  place  dccaixdc  üUau^  rBcorcccû  bonnepouc 
faire  des  cordages. 

jIndM  efl  un  arbre  gros  au  pié  qui  va  en  s'éguifant  vers  le  bout  en  forme  de  piramidc  4 
fon  fruit  cfl  plein  d’une  moêle  blanche  quia  le  goût  du  tartre,  5c  qui  eft  plciiK  au  dcdaits 
de  pépins  durs , femblablcs  aux  pignons. 

eft  un  arbre , dont  les  feuilles,  qui  n’ont  point  de  tige  5c  qui  font  lotîtes  5c 
étroites,  croifl'ent  tout  à l’entour  des  branches,  dcfonc  qu’il  fcmble  quand  on  eft  dcftbus 
qu’elles  y foient  colées. 

OtfViCMrcftuneefpecederofcauàpluncuts  ncuds  comme  les  cannes  d'Inde  { fa  racine  eft 
auftî  bonne  à manger  que  rignamcSoumonthouij  Ton  bois,  qui  eft  d'une  couleur  violette , 
ferra  teindre  en  ronge.  Outre  ces  plantes,  quifonclaplûpan  parriculkres  à l’ile  de  Mada-' 
gafear,  ony  entrouvcpluûeurs  autres  qui  ont  beaucoup  de  rdkmbUocc  avec  celles  que 
nous  a\'on$  en  Baropc , ou  qui  font  h meme  chofe. 

Il  croît  beaucoup  de  véritables  raiflnsdara  le  défert  à*Alfijfâeh  ; mais  les  babirans  n'en  ofent 
pas  goûter , à caufe  qu’ils  en  ignorent  la  vertu.  La  terre  y produit  de  cous  cotez  de  fort-bcau 
Tabac,  outrcpluficurs  fortes  de  ]afmins)  U y provient  auftl  beaucoup  de  cltanvre,  qui  eft 
appelle  en  ce  païs-Ià  Ahf/smânghd  Ahtukcttlc^  5c  dans  la  Province  de  Mdnghaûiy  T^/t- 
gtfgw,  dont  la  lige,  les  fucillcs  5tla  fcmcncc  font  la  même  chofe,  fuivant  le  témoignage 
dcFUciurty  que  deceluique  nous  avons  en  Europe;  le  meme  Auteur  alînrc  qnc  les  nam- 
relsdupaisprcnncntunfoinbienparticulicrpourlaailrurcdc  cmcplantc,  dont  ils  fucenr  les 
feuilles  quand  elles  font  fcches  au  lieu  de  Tabac , qui  font  à peu  prés  le  même  éfet  fur  leurs 
corps,  car  ils  en  deviennent  comme  étourdis  5c  hors  du  feus.  Us  s’endorment  enfuite,  5c 
étant  év’cillcz  ils  font  gais  5c  ioieux  fans  foins  5c  fans  fouci  ; il  leur  fcmble  en  dormant  qu’ils 
voientbien  de  cliofcs agréables 5c divcrnlTantcs;  ceux  quinefont  pasacoutumez  à fucer  de 
ce  clvinvrc  font  les  deux  ou  trois  jours  fans  fepofteder  5c  comme  ravis  en  extafe  quand  ils 
veulent eflaier d’en  prendre;  aufli  n’y  a-t-il  que  les  femmes  vielles,  les  Ombujfay  0*6(1- 
à'dire  les  Devins  ou  Prêtres  5c  les  Doclcurs,  5c  quelques  Nègres  qui  en  ufent  pour  l^ir  le  cha- 
grin 5c  la  mcUncolic  On  fc  fort  d'une  femblablc  ou  de  la  mên>e  plante  aux  Indes  Orientales 
fouslcnomde  qui&cauftî  lemêmeefer.  On  rejette  la  tigc-dc  ce  chanvre  deAla- 

dagafear  comme  inutile,  5c  L’on  ne  l’acommodc  pas  comme  nous  faifons  en  ce  païs  pour 
en  faire  de  cordages  5c  du  linge. 

Il  y croit  de  porreaux  qu’ils  appellent  TdkomyeUh€\  du  pourpier , des  laitues , du  chersi^ 
des  choux , des  raves,  de  l’Anct,  de  blé  de  Turquie,  de  la  moutarde  Thougbis  parmi*' 
eux,  5cdcfnjit  d’aubépine  qu'ils  nomment  Hitdre  oa  Ddturd. 

Comme  cette  île  eft  fort-abondante  en  pluficurs  fortes  de  plantes , elle  comient  auftî  une 
grande  quantité  d’animaux  diferenrs,  dont  les  cfpcccs  font  des  bêtes  à quatre  piez,  des  infcôesÿ 
des  oifeaux  5c  des  poifTons. 

Il  y a de  trois  fortes  de  beufs,  dont  les  uns  font  cornus,  les  autresfans  cornes  avec  de 
têtes  rondes  appeliez  Boitry , & des  autres  dont  les  cornes  font  lâches  5c  pendantes , n'etanc 
fermement  atat^ccs  qu’au  cuir  de  la  tête;  ils  ont  tous  trois  de  grofles  nuques , élévees  com- 
me en  uiKbofte  pleine  de  goilTe,  que  les  habitans  du  païs  ont  le  foin  de  faire  fondre,  5c  s’en 
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fcrvcntaü Heu d€ beurre,  n’aiantpasun  goûtmoins  agréable;  Quelques-uns  de  ces  beu6j 
quoiqu’ilstbicnf  forr-gras  pnrtoutaillcurs,  ont  pourtant  fort-peu  de  graiûc  à l'cmour  des 
reins , qui  cependant  dl  tres-bonne  pour  faire  des  chaixléles. 

Il  y a quantité  de  bulles  dans  U Province  de  Mdchiccre  qui  ont  été  autrefois  de  beufs  dôme» 
Hiqucs  ^ainlt  que  le  racontCEit  les  lUtutcU  du  pais,  nuis  qui  ont  changé  de  naturel  & font  deve» 
nus  fâuvages  6i  farouches  à caulc  des  longues  guerres  qui  ont  régne  en  ces  Catticrs-là,  ils  n’ont 
point  de  bofles  fur  le  cou  comme  les  autres , & font  faits  de  meme  que  ceux  que  i>ous  avons  en 
Furopc,  excepte  qu’ils  ont  les  jambes  plus  longues;  ils  courent  par  troupeaux  dans  les  bots 
comme  les  cerfs,  lly  aauniquaniiicdechcvreaiix  & de  boucs,  dont  les  femelles  ou  les 
chèvres  che\TOtent  wdiîuircmcnt  trois  fois  l’année , & fout  à cliaquc-fois  quatre  petits  ; il  y a 
de  moutons,  dont  les qucuë.s  font  (i  grolfcs  6c  H longues  qu'elles  ne  pefcnc  pas  moins 
de  vingt  cinq  livres  reulcmattdcpurcgraific,  qu’ils  ne  font  pas  pourrant  fondre,  mais  ils 
la  marient  qiiaivd  elle  cft  cuite;  la  chair  des  uns  & des  autres  dl  d’un  goiu  excellent  On  y 
trouve  aufli  dans  les  bois  un  grand  nombre  de  lànglicrs,  qui  font  un  grand  dégât  dans  les 
clumps  plantez  de  ris , & qui  ont  deux  contes  aux  cotez  du  nez , qui  font  comme  des  bofles 
ou  des  durillons;  la  chair  des  fanglicrs  gras,  &furtout  celle  des  Laies  & des  marcaflîns  cû: 
tres-dclicaic.  LcUrddcspourccauxdomcftiqucsycftfori-lwn  6c  fort-ûin,  car  pourtant 
que  l’on  en  mange  il  ne  faurott  ùirc  du  mal , pcur-ctrc  à caufe  qu’ils  ne  fe  iKHtrriflcnt  prdque 
que  de  tortues  de  terre  & de  leurs  eufs  , qui  dl  une  bonne  nouniturc. 

On  y voit  auffl  en  grande  quantité  d'une  certaitte  dpccc  de  porc-épic , qti'ils  appellent  7V»- 
draCy  dont  la  chair , quoiqu’inripidc,  route  à longs  filet  6c  molaflc,  cfl  cflimcc  par  les 
Infulaircs  pour  uitc  chofe  tore-délicate  : ils  dormeur  fix  mois  fous  terre  fans  manger , 6c  petv* 
danc  ce  temps  leur  piquans  leur  tombent,  ausqucls  ils  cnfucccdaitdcs  nouveaux,  qui  font 
aigus  comme  ceux  dcshcrilfons , qu’on  y trouve  auffi  en  fort-grande  quantité,  que  ceux 
du  pais  appellent  Sord. 

yajfe  dl  un  animal  fcmblabic  au  Tejfon  qui  en  veut  fort  aux  poulets  6c  qui  les 
mai^e.  La  cluic  de  cet  animai  tVa  pas  mauvais  goût,  prindpalcmcDi  celle  des  paits  ou 
des  femelles. 

fVdj^cflune  bête  dévorante  de  lagroflcur  d'un  Renard,  qui  aune  grofle  6c  longue 
queue  6c  ic  poil  comme  celui  du  Loup. 

Les  chiens  y font  petits,  ils  ontunltMtgmufcau  6c  des  oreilles  courtes,  comme  celles 
du  Renard , dont  ils  ont  aufTi  le  poil.  Il  y en  a qui  font  en  partie  blancs , 6c  en  partie  noirs. 

IlyadepluiicursforrcsdcSingcs6cdcGuenons;  il  yenade  gros  qui  font  blancs,  avec 
des  tadics  noires  fur  l’endroit  des  côtes  6c  furlatctc,  6c  un  long  mufeau  comme  celui  d’un 
Renard;  ils  font  d’un  naturel  farouche  6c  cruel,  comme  des  Tigres,  6c  font  un  fi  grand 
fheas  6c  rinranurre  dans  les  bois  qu’il  l'cmblc  qu'il  y en  aie  plus  de  cent  quand  il  y en  a feule» 
ment  dix  eiifen^lc  ; ilsucfelaiiTenc  jamais  bien  aprivoifer;  on  les  appelle  f ’arùeffi  dans  la 
Province  de  Mânghthti. 

Il  y en  a une  autre  cfpccc , qui  ont  le  poil  gris , foitt  de  beaucoup  plus- petits  que  les  précé- 
dents, ont  le  nez  plat,  6c  s’aprivoifcnc facilement,  comme  encore  des  autres  qui  font  plus- 
communs  , appeliez  f «ri  » qui  (ont  gris . ont  des  loi^s  mufeaux,  des  grandes  queues  garnies 
de  poil  comme  celle  d’un  Renard , 6c  tous  les  autres  les  ont  auffi  de  meme.  Ces  derniers 
s’apdvoifcnt  aufij  facilement  6c  font  pluficurs grimaces  6c  poflures:  mais  ils  les  faut  prendre 
Jeunes,  autrement  ils  felailfcroicnt  mourir  de  f^m.  lly  a auffi  des  fuigcs  blancs  appeliez 
Stflu,  qui  font  bien  munis  de  dents,  ont  des  queues  blanches,  6c  deux  taches  en  façon  de 
dent  fur  les  côtez;il5  font  de  beaucoup  plus-gros  que  1«  T«r«,  nuisaufildcbeaucoupplus- 
petits  que  les  : ilsfe  loutiatncnt  fort  fur  les  jambes  de  derrière  du  côté  des  Provinces 

d'^niiri*curr,d'  jimbculU  6c  de  Rânoufoutchi.  Il  y a auffi  cngcaiKic  quantité  de  finges  blancs 
dans  les  Provinces  & de  MahsfAllc appeliez  f qui  ont  des  queues  bigarrées 

de  blanc  6c  de  noir  comme  les  VAmoffi  de  Af.mghâhei  ; ils  cotjratt  par  troupes  dans  Icsbols 
au  nombre  de  trente , quarenre,  6c  cinquante.  Ilya  ciKorcd’.aufrcsfingcsquifonfgris,ont 
des  yeux  ciincclans  comme  le  feu,  Icpoil  court,  6c  fcroicnr  fort-jolis,  niaisücftimpofiiblc 
de  les  aprivoifcT  à caufe  de  leur  nature! , qui  cfl  fi  farouche  qu'ils  fe  laifl'ctit  mourir  de  faim  s’ils 
viennent  à être  pris. 

font  des  écureuils  gris  qui  fe  tiennent  ctfdinaircmcnt  dans  les  trous  des  arbres;  ils 
ncs’aprivoifbitpas. 

Voudfira  cft  uik  petite  bctc , commeune  belette , d’un  rouge  d>fcur , qui  aime  fort  le  miel , 
6c  fent  à mufe.  11  y a autfi  dans  ce  p.iïs-là  beaucoup  de  Civettes,  appcllécs  Filsr.ouc , quccciuc 
de  A/«;7«/r^^4  6c  pluficurs  autres  mangent. 

Trr- 
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Treireirttrt  mlrarorttn  dl  un  animal  delà  gnndas  d'une  gccHTc  de  deux  ans,  qui  jfMM', 
a la  tête  ronde , le  vilâge  dune  perfonne , & lespiez  de  devant  & dederrint  fembUblcsà  ceux 
duSinge;  f/e»Mrr  tient  que  c'eft  l’animal  T'xMCiltt  iiccnt  fa  Amhrtéft  Tttt  t ilictiem 
pre'sdu  lac  Ltfommi  dans  la  IbUtude  ; leshabitaosdupaisibntfcct-^ouvantczàlavûcdc 
cette  bête  qu’ils  aprêhcndcnt  fort,  de  s’enfiiiest  des  qu’ils  la  voient;  elle  s'eofoit  au£Ei  dés 
qu’elle  aperçoit  la  moindre  perfonne. 

Aniâmht  eft  une  bête  de  la  grandeur  d’un  gros  clùen,  quia  la  tête  tonde,  dcquieilfcot* 
blabic,  àcequ’endifentlesN^cs,  àunLéopard;  elle  dévote  hommes  & bêtes,  mais 
on  la  voit  rarement , parce  qu’elle  le  tient  fut  des  montagnes,  où  il  n’y  va  iamais  perfonne. 

MâH^urzjhoc  eft  une  bête  fort-gtofle , qui  a les  picz  tonds  comme  ceux  d'un  cheval , St 
les  oreilles  fort-longues,  de  forte  qu’en  dccendant  une  mtanagne  elle  voit  à grand  peine 
cuelleva,  à caufe  que  fes  oreilles  s’abatent  fur  fesyenx;  elle  poiiire  un  grand  btukdt  un  fois, 
dcfagréable  comme  quand  un  êne  brait  ; peut-être  qu’elle  eft  auilâ  un  âne  ûuvage  ; il  y a une 
montagne  i douze  lieues  du  fort  Dauftn,  que  les  François  ont  appellce  MtnÿrtjiiiK , ù 
caufe  que  cette  bête  s’y  tient  ordinairement. 

•Btihi!  eft  une  bête  qui  n’a  qu’une  corne  au  mSien  du  fient  , elle  eft  auftl  gtofle 
qu'une  chèvre  , & eft  iott-fauvage  ; elle  fc  tient  pcinapakment  dans  la  Province  SA»- 
puuHt. 

Il  n’y  a point  en  ce  pa’is-làd’Eléftnt,  de  Tigre,  de  Cheval,  ni  de  lion,  ni  d'aucun  autre 
animal  à quatre  picz  qui  foit  nuifiblc  à l’homme , comme  qudqiics-um  ont  écrit 

roariiri  eft  le  finit  d’un  gros  arbre,  dont  lesfeuilles  font  fcmÛables  à celles  de  l’olh'ict,  ce 
qui  joint  avec  la  hautenc&rétcndoedefcsbranches4c  rameaux  le  tend  d'un  ibtt-ioli  fpeêU- 
cle,  & lui  donne  beaucoup  d’ornement  s fonftuitcftlbtt-aigte,  de  lagrolfourd’unccetife, 
avec  une  coquille  épaillc  comme  celle  d’une  nrax  ; il  y en  a de  trois  fortes  de  blancs  , de 
rouges , & ^ noirs. 

yttytrone  eft  un  finit  de  couleur  violette,  quin’eft  pas  pIufrgtQS  qu’une  gtofeille  rouge, 
fort-doux  & agréable  à la  bouche;  il  teint  en  noir  de  en  violet. 

Ou  trouve  aufli  dans  ce  pais-li  des  mûtes  blanches , appellces  FaitUts , mais  d’uo  goût 
fl  aigre  & fi  âpre  qu'elles  emportent  la  peau  de  la  laj^;  lesfeuilles  ne  font  pas  de  même 
quccellcsdesmûtietsdecepais,  maisily  a feulement  quelque  reftcmblaoce  de  ces  fiuks 
avec  no6  mûres. 

^zMuaUU  eft  un  petit  finit  rouge  ag^ble  ù la  bouche,  de  la  gtofiène  dune  gtofeille  roa- 
gc,  maisileftfansfuc;  ilaoîtfutunpetitarbeiflêauenrtedcabnilfijna.  ■ 

r,itf<mtrt  eft  un  petit  fiuitfolide  comineunemufeade,  quialegoôtdeschatégnesquand 
il  cfiboüilliourôtl 

Tocaiihehâ  eft  le  fiuit  d’un  atbre  femblabic  à an  petit  poirier  qui  donne  la  mort  aux  dsiens; 
l’arbre  où  il  croît  eft  fott-haut,  fonbois,  qui  eft  de  coulent  de  mule,  eft  plus  dut  & œalfif 
qued’auainarbrequ'ilyaitencepais-li,&onlepcurrcndtefort-poli;  fes  feuilles  font  lon- 
gues comme  celles  d’un  amandier,  découpées  de  cinq  ou  fix  echanemtes,  à chacune  défi* 
quelles  il  y a une  fleur  qui  eft  de  la  même  forme  atcoolcnt  que  celle  du  rômatin,  mais  elle  ' 
n’a  point  d’odeur,  &fc  change  enfoite  en  un  finit;  ce  quieft  alTez  merveilleux  dévoie  de* 
feuilles  qui  en  font  toutes  bordées.  _ .... 

yotngne  eft  unfiuitd’un  dcmi-f»é  de  long,  compofede  quatre partfes , qui  a le  gput 
des  poires  pierreufes  ; c’eft  un  remède  fouverain  contre  le  flux  de  ventre. 

eft  le  fruit  d’un  grand  arbre,  qui  s’élève  fort-haut  en  droite  1^,  mais  avec 
fort-peu  de  rameaux  qui  Ibntfemblablesàceuxdunoicr;  ce  fiuii  eft  fong  comme  les  go^ 
les  de  caife , & eft  aulfi  divifé  en  plufieurs  petites  célules , qui  font  pourtant  plus  tendtes  auffi 
bien  que  l’écorcc  qui  les  couvre  ; il  eft  jaune  par  dedans  fie  par  dchocs , plein  de  fiancncc  & 
d’un  peu  de  fuc  d'une  odeur  agréable  ; il  ne  croit  pas  for  les  rameaux  ni  fur  les  feuilles,  mais 
for  l'écorce  le  lor^  du  tronc  depuis  le  bas  jufqu’au  haut,  atachc  à une  petite  queue,  cc 
quieft  rare  fie  curieux  à voir;  ilyenadcttoiscfpeces,  à lâvoii  celui  dont  je  viens  de  parler, 
le  fécond  eft  noir  pat  delTus , fit  le  troifiéme  eft  d’un  gris  cendré , qui  ont  tous  plufieuts  ventes 

fie  fibres  qui  font  couchées  le  long  de  récotee. 

Tonti,  autrement  appelle  TXmrm,  eft  une  plantcqui  croit  enfotmed’impamchc,  dont 
les  fcuillcsontbienunetoifcdc  longueur,  fit  datxpics  de  largeur,  U y en  a miw  qui  ont 
plusde  huitfie  dix  picz  de  lot»  fans  conter  la  tige , qui  eft  quclquefou  de  U longueur  do 
deux  picz;  le  fiuit  appellé  Vutfinfi  ou  y$gi«atu  (car  Va  fignific  fiuit)  OOit  en  tonte 
d’une  grapc , de  même  que  le  Dadd  ou  Banane , qui  eft  longue  comme  l’ép  du  blc  de  Tur- 
nnic,  mais  elle  eft  enfètmée  dans  une  écorce  dure;  chaque  grain  ou  baie  eft  comme  «ngK» 
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pois  environne  d’une  chairbicuc,  dont  on  &it  de  l'huile,  &des  haïes  on  &it  de  la  &ind 
pour  nunger  avec  du  lait  Lcshahhansdupaïsonrtoûjàursdanslahouchede  ccfiuit,  avec 
unecrpccedefoiillcappcllcclktel&unpeudela  chaux,  qu'ils  mâchenrtant  pour  la  lântd 
que  pour  avoir  rhalciiK  douce;  l'on  nomme  les  feuilles  de  cette  plante  quand  elles  font  fé* 
ches  Xjtties,  klestiga  Fâl^ts , dont  on  bâtit  les  murailles  des  maifons;  les  unes  de  les 
autres  peuvent  durer  & fc  conlcrver  pendant  fût  ans  ; les  feuilles  vertes  leur  fervent  de  note , 
d’affiette  de  de  gobelet. 

LesySlaiffMrMufontunecfpcccde  prune  ndre  dont  ils  ont  aulTile  goût  quand  ils  font 
mûis;  ils  n’ont  point  de  noiau , maisiculemenidixou  douze  pépins  fort-petits,  en  forme 
de  pierre  plate:  ils  eroilTcnt  fur  un  petit  arbrifleau  dont  les  feuilles  font  femblables  à celles 
de  nos  pruniers.  On  en  trouve  grande  quantité  aux  environs  d’un  certain  port,  que  lesFran- 
^ois  ont  appelle  pour  ce  fujet  le  Pirltux-Primi.  11  y a encore  une  autre  efpece  HAUmmtM, 
qu’ils  nomment  qui  dl  de  la  grolTeur  d’une  prune  fauvagc;  il  a auDlquel* 

ques  petits  pépins  au  liai  d'un  noiau,  dt  a le  goût  des  figues  ; fi  l’on  mange  par  trop  de  ce 
fruit , on  cil  tourmenté  de  doulair  d’eflomac 

Les  gcaiadcs  douces  dt  aigres,  appcUées  ifnwaiM , y proviennent  en  grande  quantité,' 
dt  mûrill'cnt  aux  mois  de  Novembre  de  de  Décembre  ; de  même  que  pluficuis  fortes  d’O* 
ranges,  entre  autres  de  petits  d’un  goût  excellent  qui  tient  beaucoup  du  doux,  nommes 
ils  ne  font  pas  plus-gros  qu'une  prune,  d’une  couleur  foit-bcllc,  qui  pendent 
par  dizaines  de  douzaines  à une  feule  queue. 

Il  y a de  fept  fortes  de  citions,  appeliez  du  mot  géiéral  fâtayira  ; donc  quelques-uns  font 
doux , fort-gros  dt  beaux , qu’ils  nommait  Votfirtmâmi  j les  autres , qui  font  les  plus-com> 
muns, s’appellent roxyfcx/r,  ilsfontaigccsdcpasplus-grosqucdespiuncs;  ilyenadedeux 
fortes  quiont  le  goût  du  mufe  & font  longs,  appeliez  , dont  les  uns  font  gros 

dt  les  autres  petits  ; on  y ai  voit  d'une  efpece  qui  font  aulli  gtos  que  la  tête  d’un  enfant , 
nommez  Fedirmaa  , couverts  d'une  écorce  épaiffe,  qui  cftbonnc  pour  confire  de  même 
que  celle  du  raaimtang. 

itawaiyaracft  un  grand  arbre,  comme  1c  Laurier  ; les  feuilles  font  auQi  de  meme  , lî  ce 
n’efl  qu’elles  font  plus-petites  j fon  fruit  appellé  Punmfitn  cil  comme  une  grolVc  noix 
vcnc,  dt  a le  goût  des  clous  de  girofle  aufli  bien  l’écorce  que  le  dedans,  les  frniUlcs  ont 
auffi  le  même  goût  ; la  fleur  a la  forme  d’un  clou  de  girofle  de  même  que  le  goûr,  l’odo> 
rat,  dtUvetm;  l'arbre  ne  porte  de  fruit  que  de  trois  en  trois  ans.  Quand  les  habitans  veu* 
lait  avoir  de  fon  fruit  dt  de  fes  feuilles  , qu'ils  mêlent  avec  du  gingembre  de  des  poticaux 
dans  l’aptêt  des  poilTons , ils  ne  prennent  pas  la  peine  de  grimper  fur  l'arbre  , mais  il  le 
coupent  prés  de  la  racine  ; il  croît  fur  des  hautes  montagnes , de  il  y a le  mâle  de  la 
fonelle. 

fâmtcâMrMim  efrun  petit  animal  de  lagroflèurd’un  petit  Léfard,  qui  en  place  dudos^ 
a ledeflus  de  la  queuë  le  deffus  dt  le  dcQbus  du  cou  juiques  au  bouc  de  fa  mâchoire  frit 
comme  en  paites  parties,  par  le  moien  dcfquelles  il  s’atache  fi  fonemait  â l’écorce  desar* 
bres,  â l’endroit  où  il fe met,  qu’ou  nefruroit  s’apercevoir  en  palTant  comment  il  fc  denc 
li  fi  fortement  ataché,  catilfcmblcqu'tlyfoit  colé;  il  a la  gueule  toû  jours  ouverte  pouc 
atraper  des  araignées,  des  moucherons,  de  autres  infeâcs  dont  il  fe  nourrir  ; faamaorra* 
rtn vautautantàdircquefruteurâla  poitrine,  patee  que  cét  animal  faute  â la  poitrine  de 
ceux  qui  s’aprochent  de  l’arbre  où  il  ell,  dt  s’y  tient  fr  fortement  ataché,  que  pour  l’cn  ôter 
il  frut  couper  la  peau  par  deffous  avec  un  rafoir,  d'oii  vient  que  les  habitans  du  pats  l’apté- 
hendentfort.  Il  y a quantité  de  Caméléons  appeliez  Thi  en  la  langue  du  pais,  de  Rats 
nommez  f ’a/xm  ; de  Souris  appcUées  Vourna,»,  comme  auOi  beaucoup  de  Rats  d’eau. 

Mtmbmu  cfl  une  efpece  de  lcrpent  aufli  gros  que  le  bras  ou  la  jambe  d’un  homme, 
mais  il  ricfl  pas  Venimeux,  bien  que  les  nanircls  du  païs  l’aprehendent  beaucoup  ; ilfenour* 
tiederatsdede  petits  oifeaux , qu'il  va  dévorer  dans  leur  nid. 

t^Huânitf  cfl  une  efpece  de  petit  ferpent  qui  n’eft  pas  plus-gros  que  le  tuiau  d’une  plu- 
me, qui  fegùfl'c  dans  le  fondement  de  ceux  qui  vont  à la  fcllc,  de  en  rongeant  les  intefeins 
caufe  de  douleurs  infiipottablcs  , dt  peu  de  temps  aptes  la  mort  : car  il  s’y  glifle  d’une 
telle  manière  qu’il  eft  biai  difidlc  de  l’cn  tirer  ; on  y trouve  aufli  plulîcurs  autres  fer- 
pents  qui  ont  chaain  un  nom  particulier,  comme  font  Meime,  Stac  , Merc^ 
telle,  J^caeujlc,  dtc. 

Cette  lie  nourrit  aufli  plulienis  fortes  d'oifeaux  , tant  de  rivière  que  d’autres  appel- 
iez en  lalanguedupaisdumotgciiccal  yoarm-,  ils  fôuc  cous  plus-petits  que  ceux  que  nous 
avons  en  ce  pais. 
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Il  y ides  coqs  & des  poules,  qui  pondent  des  eu6quine  font  pas  plus-gros  que  ceux  de 
pigeon;  des  fiKins  communs,  fle  une  cenaine  autre  cfpece  qui  ont  les  plumes  d'une  couleur 
rioletteacle  bec  ronge  ; dont  la  chair  eft  fott-délicaie  & d'un  goût  agréable:  des  pigcoi» 
tamictsde  couleur  violette  & vetds  , des  toutteielles  , de  petits  peroquets  noirs,  Sc  d'un 
tougeobfcdr,  mais  ces  demiets  font  tares;  il  y a aufli  de  ^its  verdiets,  qui  ne  font  pas 
plus-gros  que  des  moineaux , qui  fiflent  & imitent  le  chant  des  autres  oifeaux  ; beaucoup 
des  coqs  d'Inde  dans  les  bois  j des  Aigles  noirs,  des  blancs,  &desgris,  & qui  ont  tous  des 
plumes  fort-belles;  des  Cigognes  fauvages  qui  ont  une  hupe  rouge  liirla  tête;  des  Sarcel- 
les communes,  &une  autre  efpece  quiontdes  jambes  de  des  piez  rouges,  appdlées  HéU^ 
■»«;  des  pélicans;  des  hérons,  dont  les  uns  font  blancs,  & les  autres  noirs  ; des  bergeron- 
nettes, 4c  plufieurs  antres, 

SMmhe,  qui  figniûc  brûlant,  eft  un  oifeau  dont  les  plumes  font  aufli  rouges  que  la  flam- 
me. yturtndcult , c’eft-jMtrcoiicau  delà  mort,  eft  un  oifean  qui  vient  i ce  que  l'on  dit 
faire  un  grand  bruit  4c  de  gtands  cris  fur  les  maifons  où  qucicun  doit  mourir,  ou  tomber  dans 
une  longue  maladie;  yamuehmifi  font  des  oilêauz  blancs  qui  fuivent  toujours  les  beufs 
4c  les  vaches,  4c  vivent  des  moucherons  4c  des  efearbots  qui  Clivent  ces  animaux,  4c  font 
ordinairement  fort-maigres.  Mângtrm  fm^fmlchy  ou  t'oult  eft  un  oifeau  de  rivière  fcmbla- 
ble  à un  grand  pélican,  qui  a un  bec  loi^  4c  blanc  7aAt<  eft  un  oifeau  qui  aies  ailes,  les 
piez,  4c  le  bec  noirs,  fon  chant  eft  toujours  Tx/im,  d'où  il  tient  le  nom  qu'il  porte.  T tin* 
cil  un  oifcauderiviéredelagrofl'eurd'une  poule,  qui  a les  plumes  violettes,  le  bec  4c  les  piez 
rouges.  Htrcite  eft  un  oifeau  qui  a une  hupe  rouge  fut  la  tête , 4c  les  plumes  4c  les  piez  noirs 
de  même  qu'une  fatcclle. 

11  yapluficursfortcsdefcorpionsvenimeux,  appeliez  Wa/ en  la  langue  dupais.  JjtTJm- 
gtltht  Hurtuat , c'eft-à-dice  fcoipton  d'eau , parce  qu'ils  fe  tient  dans  des  matais , 4c  des 
eaux  dormantes,  mélesbêtcs,  ataque  Icschiens,  leur  donne  la  mort,  4c  cnûiite  lesfuce. 
Ilyauneautre  djwce  de  feorpion,  appcilé  fttmhe,  c'eft-à-dire  araignée , qui  a un  gros 
ventre,  rond 4c noir:  c’cftunebêtccxtraordimitement  dangetenfe,  car  quarêi  quelcun  en 
eft  piqué , il  tombe  dés  le  moment  en  défaillance  ; il  y cira  même  qui  font  deux  jours  en  foi- 
blcOc,  4c  font  froids  comme  la  glace;  leremédcdont  on  fefêtrcft  le  même  qn'on  met  en 
ulàgc  contre  la  piqoûrc  des  feorpions  en  cette  manière,  on  met  le  malade  devant  un  grand 
fcu,  4cenlui&ifantptendtedescemédcsfatataires4tcontrcvcnin,  on  Icremctcnflinté. 

jfntetlift  eft  une  bête  qui  rampc,4c  qui  croît  entte  l'écorce  des  atbres  pourris  4c  vetmoulus; 
il  eft  de  la  longueur  de  la  paumede  la  main,  plein  de  jambes  comme  une  chenille,  plat  4c 
grêle , 4c  i la  peau  fbn-dute  ; fa  piquûte  eft  fort-venimeufe,  4t  caufe  les  mêmesaccidents  que 
celle  d'un  fccrpicxi  4c  bien  tôt  après  la  mort , fi  on  n'y  apone  les  mêmes  remèdes  que  quand  on 
eft  piqué  d'un  feorpion  ou  de  l'infcfle  y*nnlm. 

On  y voit  aufli  des  lignes , des  pctcc-orcillcs , des  punaifTes , 4c  pluficnts  autres  inlcflcs  qui 
incommodent  les  hommes. 

JcoUltn  eft  un  petit  infeéte  quireffcmbleiuncpnnaife,  mais  il  n'eft  pas  fi  piianc;  ilfe 
multiplie  avec  bcaucoupde  &dlité  4c  darapeudetems,  Redevient  enfin  aufli  gros  que  le 
pouce , 4c  alors  il  prend  des  ailes  ; les  petits  fe  tiennent  en  grande  quantité  dans  les  maüôns, 
da:is  les  cabattnes  4c  dans  les  armoires,  où  ils  rexigent  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  principa- 
lement les  habits. 

feiuêarr  eft  un  Papillon  bigarré  de  divcrfcscc»lcurs;  il  y en  a aufli  qui  font  mêlez  de  cou- 
leur d'or , d'argent , 4c  d'autres  couleurs  ; il  y a encore  d'autres  Papillons  appeliez  Stan- 
dri , qui  proviennent  des  efcacbcxs , 4c  fe  tiennent  fur  l'écorce  d'un  certain  petit  arbrilTeau , 
où  ils  paroilfentcommedes  fleurs  bLinchcs,  4c  fe  changent  enfuire  en  des  efcatbotsdediverfc 
ccxilcur,  4c  font  tu^arrezdeverd,  de  couge,  4c  de  plufieurs  autres  couleurs  ; ils  font  du 
miel  aufli  doux  que  du  fucre  fut  les  feuilles  de  rarbrifTeau  ci-deffus , appellè  Taittlc  StatUrt. 
Il  y a beaucoup  de  limatfons  qui  ont  chacun  un  nom  patticulicr , mais  on  les  nomme  tous 
généralement  Cortcort. 

Hmehereche  eft  un  efeatbot  étincelant  qui  éclaire  4c  étincele  dans  les  bois  4c  fur  les  maifons 
pendant  toute  la  nuit,  ni  plus  ni  moins  qu'une  flamme  ou  qu'une  étincelle  ; on  y trouve  aufli 
divCTfes  fortes  de  chenilles  appellécs7jf«g«»/Mi  S'en/»».  Plufieurs  fortes  de  fourmi,  appcllces 
du  mot  général  rt/yfr , qui  fe  tiennent  dans  les  maifons,  font  pentes,  dcfontpcMirrantbeau- 
coup  de  d^t  en  mangeant  la  viande , le  miel,  le  lait  4c  autre  matçeaille,  4c  en  courant 
pardeflus.  Il  y a aufli  des  fourmis  qui  font  du  miel,  de  même  que  les  abeilles,  dans  des 
arbres  creux  4c  dans  des  monceaux  de  terre , où  elles  font  ramaflccs  i miliers. 

On  y voit  aufli  de  plufieuis  fortes  de  vers  ; des  vers  de  terre  qui  font  loiçs , appeliez  Stht  ; 
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des  vers  qui  s'engendrent  (Uns  le  bois , qui  rongent  Se  percent  le  bois  appelle  AnâCâu  ; 
de  d’autres  qui  ont  une  tête  comme  un  forée  J il  y en  a d'autres  qui  font  couverts  d'écaillcs , 
qui  rongent  les  bords  de  les  planches  des  vaifleaux , pounant  ils  ne  percent  pas  tout  droit , 
mais  obliquement , de  heureufement  ils  ne  percent  iamaU  de  part  en  part. 

Il  y a de  quatre  fortes  de  vers  à foie , dont  les  uns  font  appeliez  Lânàe^ , qui  ne  produifent 
qu’un  coucon  couvert  de  petites  épines } Icsautresfenomment  qui  font  de 

petits  coucons  en^crmcz  dans  un  gros  ^ dans  lequel  on  en  a trouve  quelquefois  plus  de  cinq 
cens  petits}  latroinémecfpccccftdcccuxquifont  appeliez  LtnâcAnumy  qui  font  leur  foie 
fur  un  aibre  que  ceux  dupais  nomment  yfwarxM,  qui  croît  au  bord  de  la  merde  meme  que 
IcQprcs,  leurs  coucons  pendent  àunpctitfilctfcparezlcsunsdesautrcs;  la  foie  qu’onen 
tire  eft  la  plus-fine  de  la  plus-forte  de  toutes  j 1a  quatrième  cfpccc  dl  de  ceux  qui  font  appeliez 
LsnAr^nttu^ui  yC^\  font  Icurfoic  fur  l’arbre  ypn/onfuûr  trcs-hiie. 

llyajun  certain  infede  quife  tient  dans  le  ris,  qui  lercx^c&ic  mar^c  comme  la  ca« 
landre  le  blé , appelle  Sùcur$utoureu.  11  y a beaucoup  de  tortues ve  terre , appcUées  Fânou  , 
dcfoncdcdeuxfortts,  dontlcsuncs  font  nommées  Hilmtftcg  de  les  autres  fanett.  On  y 
voit  auHi  de  fort-gros  crapauds  appeliez  de  des  grenouilles  à qui  ceux  du  pais  ont 

donné  le  nom  de  Sâouh. 

Les  habitans  de  la  plupart  des  Provinces  fontou  desblancs,  ou  des  Nc^rcs}  les  blancs 
fontoudes  ou  des  jlnâCéUidriâtu , ou  des  Ondz^tji^  les  N^cs  fontdivifcz 

en  quatre,  qui  font  les  Lohgychits^  Ontfoâ  Se  Ondeyes  ^ comme  ilaétéexpUqué 

ci-devant  fort  an  long  dans  la  d^criptiondc  la  Province  d'Àao/ji  ou  Ctreanoffi.  Les  Nè- 
gres font  faits  comme  ceux  de  , excepté  qu’ils  n'ont  pas  les  cheveux  noirs  de 

fofezi  les  blancs  ont  des  cheveux  longs  de  abarus. 

Ilyaenpluncurscndroitsdcshommesvéritablemcntfauvagcs  > appeliez  par  ceux  du  païs 
OmfixJcSy  qui  ont  femmes  de  enfans,  lailTcntcroître  leurs  cheveux  de  leur  barbe,  de  vont 
tousmids,  cxcq>té  qu’ils  couvrent  leurs  partieshonteufes  avec  des  feuilles  larges;  ils  habi- 
tent les  bois  les  plus-toufus  de  les  moins  fréquentez , évitent  la  rencontre  des  autres  N^res  , 
de  vivent  de  poiÎTon , de  bêtes  ùuvages , de  foiit , de  racines  qu'ils  trouvent  dans  les  bois , de 
mieUàuvagc,  de  de  fautcrcUcs. 

Il  habicoit  autrefois  dans  l'ilc  Ontsffitrt$éhsy  fitüéc  entre  le  pais  àî  ^Anschitmuffi  de  la  rivière 
écSsaoumtitt , certains  peuples  qui  n’avoient  aucune  communication  avec  leurs  voifius, 
au  contraire  Us  étotent  en  une  guerre  continuelle  avec  eux,  fc  fervoient  eu  combatant  d’ares 
de  de  Uéches,  mangeoient  leurs  ennemis  de  ceux  qui  voiageoient  dans  leur  pais,  comme 
auin  ceux  qui  étoientateints  de  quelque  maladie  incurable,  qu’ils  <%orgcoicnc  deaportoienc 
les  mains  à leur  Roi , ahn  qu’il  les  mangent  : ils  nouiriflbient  beaucoup  de  vaches , ne  ruoient 
nitaureau,  nibélier,  nibouc,  nicoq,  dencvivoicntquedclaic  de  vache,  qu'ils faifoient 
coucher  fur  des  narcs,  demêmcqueleuistaureaux,leurs  moutons  de  leurs  l^cs,  delcsen- 
terroientaprés  leur  mort  ; Us  mangeoient  leurs  chiens  avec  beaucoup  d'avidité  Se  d’apetit, 
lors  qu’ils  n’étoient  plus  propres  à La  chaUc  du  Sanglier  ; ils  cuJtivoicnt  leurs  terres  de  la  meme 
inanicrc  que  les  autres  Nègres  de  Madagalcar,  de  étoient  laids  de  diformes;  ils  a voient  de 
petits  yeux,  un  front  large,  de  dents  aigues,  le  nez  fort-plat,  de  grolfcs  lèvres,  de  che- 
veux cours  de  fofez , lapcauroi^catre,  n'avoicnr  point  de  barbe,  avoient  un  gros  ventre, 
de  de  jambes  menues , qui  les  copient  agiles  de  propres  à fuir'  Ces  peuples  fe  nurçcoient 
les  uns  les  autres  d’une  relie  manicrc  qu’étant  réduits  à un  fort-petit  nombre , ils  forent  cnhii , 
il  y a environ  trente  ans,  entièrement  détruits  par  leurs  voÜîns  de  aincmis,  fans  qu’il  en  foie 
rcHé  ni  homme  ni  femme. 

Quelques-uns  ont  voulu  affurer  qu'on  ayoit  trouvé  des  Céans  de  des  Nainsdans  l'ilc  de 
Madagafear,  mais  fans  fondement  ; on  voit  dans  micccruinc  entrée  prés  d'Itâpere  une  grande 
quantité  de  pierres  drefTées , de  on  tient  qu'il  y a des  Nains  enterrez  là  dclTous  ; ils  étoient  ve- 
nus en  grand  nombre  de  avoient  fait  des  courft^s  de  des  ravages  dans  la  Prov  îikc  d'ÀnoJJî , d’oii 
aiant  étécliaiTcz  jufqu’à  la  rivière  d'Itâpert^  de  ne  pouvant  la  rraverfer  faute  de  bateau,  Us 
forent  tous  mafTacrez  par  les  habitans  du  pais , de  enterrez  ; de  en  mémoire  de  cette  délivrance 
de  de  cette  défaite  ondrefTa  CCS  pierres  fur  leurs  rombeaux. 

11  n'y  a pcûm  de  peuple  dans  le  monde  fl  trompeur,  lldKliinulé,  fiflateur,  nifimcnreuc 
qucccux  de  Madagafear,  principalement  ceux  qui  ocupent  les  pois  qui  s’étendent  depuis  la 
Province  de  i^An£hébet  jufqucs  au  bout  de  l'ilc  vers  le  midi  ; nuis  ceux  de  eManghâlei  ont 
d'autres  inclinations , parlent  peu,  ne  font  pas  d'un  naturel  11  cruel  ni  fl  rraitrc;  ils  tiennent 
mieux  leur  parole,  vivent  fuivant  d’autres  loix  de  d’autres  coutumes,  defe  glorifîentd'être 
décendus  d’ Abraham.  Tous  les  autres  peuples  oc  font  que  traliir,  mentir  Se  tromper,  promet- 
tent 
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ttmbeaucoup&cicanentpai  s’ils  n’y  font  contraims , veulent  fttc  gouvernez  avec  rigueur, 

& étant  trouvez  en  faute  on  les  doit  chitier  fans  mifericorde  aulli  bien  les  gtands  que  les  petits, 
car  étant  mis  en  liberté  & relâchez  par  ceux  i qui  ils  avoient  fait  tort,  ils  ne  leur  en  (âvent  point 
de  gré , mais  ils  l'atribuent  i leur  ou  fortune , de  font  pis  qu'aupaiavant. 

La  vengeance  de  la  trahifexi  paflent  parmi-eux  pour  les  deux  venus  principales , de  ccux>Ii 
font  eflimez  des  lâches  qui  pardonnent  de  ont  pinède  quelcuni  ilsnedifétcntpas,  s’ileften 
letirpouvoir,  à traiter  cruélement  ceux  qu'ils  ont  pris  en  guette,  ils  prennent  même  un  de 
leurs  plus-grands  plaifirs  à coitpcr  en  deux  les  en&ns  qui  tombent  vivans  entre  leurs  mains , de 
â les  mettre  en  pièces,  de  â fendre  Le  ventre  aux  femmes  de  les  laiffer  enfuite  demi-mones  de  fut 
lepointdetendrerameiilsfont  fon-adonnez  â chanter  de  à danfer  ; ils  ne  prennent  point  plai- 
firâaucunéxetcice pénible, niàfe promener,  foitqueccfoitpourlalânte,  oupoorledivcr- 
rilTement,  de  difent  que  tout  ce  qui  efl  pénible  de  qui  fatigue,  comme  il  leur  femble  que  la 
promenade  Ëiit , doit  plus  donner  de  fâcherie  de  d'ennui  que  de  divertifTement  dedeplaiCri 
c’efl  pourquoi  ils  fênioquoicnt  des  François  quand  ils  voioient  qu'ils  le piotnenoient,  de  les 
tenoien  t pour  des  fous  de  lé  fatiguer  fans  fu  jet. 

Prefquc  tous  les  habitans  de  Madagafcar  s’apliquCnt  avec  beaucoup  de  foin  i l’agriculture , 
ont  fort-peu  de  connoiflàncc  do  commerce,  de  ne  fc  mettent  pas  fon  en  peine  d’inventer  tant 
d'arts  de  de  métiers  comme  font  les  Européénsi  ils  ne  prennent  pas  auffi  grand  foin  à cher- 
cher de  à tamaffet  dans  leur  pais  les  chofes  qui  y pourtnent  adret  Icsétiangets,  ni  à aptêtet  de 
la  foie,  ou  nourrir  lesvetsqu'onynouvepartexiten  fort-grande  quantité;  maisilsfccon- 
tentent d’avoirfoindcdetravaillerpourlenécdlâirede ce  dont  ils  ont  befoinpout  leurcom- 
moditez, vivres, habitsde logement,  enméprifânt  les  chofes  fupeiflués,  & eflimant cette 
manière  de  vivre  phis-commode  de  plus-heoreufc  que  la  jouiflancc  d’une  abondance  fuper- 
fluédctooteschofes.  Leur  principale  ocupaticxi  coofiffe  âbâtirdcsmaifons,  à travailla 
fur  de  l’or  de  du  fer , i foçexina  au  texit , â &ite  des  pots  de  terre , à fila , aux  ouvrages  de  tilTe- 
tand,  â£üre  des  cordages,  â pêcha,  à chafTa,  de  fur  tout,  comme  il  a été  déjà  dit,  â cultiver 
laterre.  Carilyena,  comme  les  peuples  appeliez  OMr^xnt^rêr,  qui  font  toute  forte  d'ins- 
tiumnn  de  fa  de  d’acia,  comme  des  haches , des  marteaux , des  ^es  appcilées  Futghtli  en 
la  langue  du  pais,  desrafoirs,  de  petites  pincettes  pour  attacher  le  poil,  des  grils  pour  faire 
grilla  ce  qu’on  veut  manga,  des  fourches,  de  toute  forte  de  javeline , des  dards , des  couteaux 
de  boucha  ^lour  égorga  les  beufs. 

LesOrfevres,  qui  font  la  plupart  originaires  de  fuwara,  aptésavoirjrtté  l’or  de  leur 
pais  en  lingots  en  fontdespendants-d’orcillc,  des  bracelets,  des  coliets  de  autres  ornements 
dtparûtes.  Les  Potiers  forment  prés  du  feu  toute  forte  de  gtands  de  pairs  plats,  de  même 
que  de  pots,  avec  de  l’argile  de  des  brandies  d'aubépine,  qu’ils  tendent  aulTi  luifânsdc 
rcfplen^ans  qu'une  glace  de  miroir  en  les  frotant  avec  une  cenaine  tene  noire,  ni  plus 
ni  moins  que  s’ils  étoient  vernis  ou  enduits  de  verte.  Les  Tourneurs  de  les  Charpentiers 
font  des  plats  de  bois,  quelquefois  même  fans  les  Eiçonnerau  tour,  des  cofies  de  bois, 
qu’ils  appellent  fax,  des  cuiliers  de  bois  de  de  corne,  de  plufieurs  autres  meubles.  Les 
Z^erammis , Ti^hmirüns  ht.  Anutuèrim , fe  font  remarqua  dans  la  charpente  des  mai- 
fons  , de  fc  fervent  pour  outils  d’un  rabot , d’un  coin,  d’une  régie  de  de  qudqucs  autres 
de  cette  nature. 

Ils  vont  â la  pêche  av«  des  filets,  qui  font  faits  en  façon  de  trahieau,  avec  des  corbeilles  za/M,: 
en  forme  de  nalTe,  des  hameçons  de  da  Zagaics  avec  des  harpons  au  bout,  de  pêchent 
dansIcsLacs,  lesrivictes,  lama,  deautivage.  Ceuzqui  pêchent  dans  la  ma  fc  met- 
tent dansde  petits  Canots,  avec  Icfqucls  ils  vont  fl  loin  qOe  la  vûë  fc  peut  étendre  ; ils  prennent 
avcclescorMllesd-dcirusuncgtandequantjtédcpaitspoiiroas,  qui  leur  fervent  d’amorce 
pour  en  prendre  des  gros;  ils  avoient  autrefois  de  cofitume  de  pêcher  des  baidnes  au  deffous 
de  attelle,  mais  ils  ne  font  paS  maintenant  alTcz  hardis  pour  rentreprendre  ; quand  ils  ont 
prisunegnuidccpiantité  de  poilTon,  ils  s’en  vont  dans  quelque  lieu  du  voiflnage  pour  tâcher 
de  le  troqua  av«  du  rit,  déracines  d'igname,  du  coton,  ou  d’autres  choies  néceflâires 
â la  vie,  ou  bien  ils  le  font  fécha  dccuirefutun  gcildcboisenmaiaiu  du  feu  par  deffous, 
pour  le  cooferva. 

Les  Cordiers  font  des  Cordages  de  toute  fone  degrofTcurêc  delongneùr,  quelquefois  de  c>r/ir«j 
130'  toifcs;  ils  font  aufli  de  petites  cordes  pour  mettre  âl’cntour  de  leurs  corbeilles  & de 
leurs  filets , & c’eft  de  l’écorce  de  plufieurs  atbtes , qui  ne  font  pas  pourtant  également  bonnes 
pourcétéfo,  mais  les  meilleures  font  celles  d’-SMi./éii  de  de  faw^rar»». 

Les  femmes  filent  défont  diverfes  fortes  d’étofês  de  d’habits  de  lin,  ou  des  filets  tirez  de 
l’écorce  des  arbres,  ^leshomincs  ne  fe  mêlent  en  auenne  manicie  de  ce  travail,  parce  qu’il  >ar>. 
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di  cftimcpinni-eu<poaiDiieocupatiQndefcmmc,defortcqu’unhominc  fctoii  rcputélâni 
honneur  qui  voudroit  le  mâct  de  ces  ouvrages. 

Ces  peuples  c'xerceni  l' Agikuliuce  d’une  aune  maniéré  & avec  moins  de  peine  que  l'on  ne 
fait  en  Europe  ; car  ils  ne  le  fervent  ni  de  chanuë  nidebeu6  pour  labourer  la  terre,  mais  fcule- 
ment  d'une  hache  pour  abatte  de  grands  aibrcs , d'une  lcrpe  pour  couper  les  branches , de 
d'un  autre  outil  ap|KUd.f<«gal<,  pour  anachcr  les  racines  & les  mauvaillcs  herbes;  enfuite 
quand  les  aibres  font  lêcs  de  pillait  un  grand  vent,  ils  les  font  brûler  avec  les  branclKs  8c  les 
rameaux  & réduire  en  cendre,  poac)r|ilantEr,  après  qu’elles  exueré  bien  humcâces  par  la 
pluie  des  racines  d'iguame,  de  ris, &d’au«s  chofesoéceBàiresdIavie.  Du  côte' delà  Pro- 
vinccde'.Af«gibaio&aux environs, onfdantelerisuogiain  apcésl'autre,  dconcoupe  aulli 
les  épis  de  même,  coramcilaétèdirchdevaots  mais  on  le  plante  d'une  aiure  maniéré  aux 
environs  de  la  Province  d’ylw^,  car  ilspr^nrent  la  rerre  en  la  &ifant  fouler  & remuer  par  des 
beufs  pour  en  arracher  toures  les  mauvailia  herbes,  & fi  tâi  qu  elles  font  pourries,  ils  y Icmcnt 
le  ns , qui  y ptovicnr  avec  beaucoup  de  fodlitc  de  devient  fort-beau  dans  peu  de  temps  ; ces 
champs  i femer  du  ris  font  des  matais  ou  des  terres  tnarccageufcs  appetlécs  Harus  en  la 
fangue  du  pais,  où  les  beufs  s'enfoncent  jufipics  au  ventre  quand  ils  y marchent  dcfl'us. 

Chaque  b/srrac,  c’eft-à-ditc  champ  ou  marais  à ris,  aparticnl^  un  Seigneur  particulier, 
de  les  pcètenfions  des  uns  de  des  aunes  fut  un  de  ces  matais  eicitent  quelquefois  de  grands  difo- 
tends  entre-eux,  de  même  que  les  terroirs  bons  de  fittiiks  à planter  des  racines  d’igname. 
Les  pÀvtes  Nègres  cultivent  & pUntenr  les  c6tcs  des  montagnes,  où  ils  ont  aflez  de  peine  à 
dèfoidce  leurs  plantes  contre  les  Cuiglicrs , de  pour  empêcher  qu  ils  ne  les  ravagent  ils  ne  s'en 
éloignent  ni  nuit  nijour;  ils  voncaufliilachalTcdcs  fangliersavecdepetiischiens,  dcles 
tiient  àcoupsdcZagaiclorsque  les  chiens  les  ont  attelez,  les  coupent  enfuite  i morceaux,  de 
les  donnemà  manger  aux  chiens;  car  ils  ne  vont  pas  à lachalTe  pourlcdiverliircmcntoule 
pUificqu’ilsyprennentmaislculcmcntpouTcmpccbctlcdègûtdclcurspl.3IKcs,  de  extermi- 
ner les  bêtes  fauvagcs.priiKlpalcmcnt  les  fai^Ucrs,  qui  mangent  de  ravagpii  l'Igname  de  le  ris; 
il  n'y  a pourtant  que  les  Ow/m  ou  les  efclaves  qui  s’ocupent  i ccla,aiicun  des  principaux  ne  s'en 
niclc  comme  étant  desebofes  de  trop  peu  dcconicqucnce  ;ils  vont  aulG  il  la  chafle  aux  oilcaux 
pour  la  même  fin,  de  fc  fervent  pour  cet  éfet  de  ms  des  oifoaux  aprlvoifez  de  de  glu. 
ftuM,  Il  y a deux  fortes  de  jeux  qui  font  principalement  en  uâge  dans  ce  pars-U,  doutl'uncftap- 
pellè  Anirmau  de  l’autre  Fijàaghâ.  Le  jeu  AmlTcime  fe  £iit  avec  de  petites  coquilles  que  l’c» 
trouve  an  bord  delà  mec,  qo'ilsfoattoumctcnles&ifantvenic  heurta  de  loin  l'une  contre 
l'autre;  leshommes,  aufli  bien  les  grands  que  les  pairs,  font  tous  fbtt-poitcz  à ce  jcu-li, 
de  bien  fonvent  ils  jobent  au  premia  coup  i g^na  ou  padK  un  bcuC 

Le  jeu  Fifinghs  cil  fôrt-rcaèatsf,  & demande  plusdeliibciliiè  d'cfpric  de  de  jugcmcjic 
quelejcuyfmlniNW,  qui  confifte  principalement  à fcfitvoic  bien  feevir  de  la  main;  <»  joue 
àdeuxaujeu  Fifàngha  avec  uncctainfiuitrcxui,  appelle 8x^,  au  nombre  de  foixantc- 
quatcc,  fur  une  planche  de  bois,  où  il  y a creme-deux  trous  rangez  Cic  quatre  raies  parallèles, 
feze  pour  chaque  joueur.  Ce  jeu  a beaucoup  de  tapoct  avec  celui  des  daiiKS  de  le  tciâtac. 
e*M<èr  Leschanfons&lcsdanfes,  à quoi  tous  ces  Infolaiccs  ont  beaucoup  de  panclunt,  font 
prcfque  difisentes  dans  chaque  Province,  tans  pourtant  qu'ils  y oblccvcnlauciiiKmcfurc;  de 
ccquicftdignedcrcmarqucilsnecbantcntaucunecbanfondifibluë  ou  mal-honnête,  de  ne 
danfent  que  des  dances  modetl  es  ; ils  font  feulement  en  danlânt  dcsgcfics  dt  des  grimaces  fort- 
plaifantes.  Tontes  leurs  clunfons  ne  tendent  qu'i  reprendre  quelque  homme  ou  femme, 
ou  d en  loua  d'autres,  ou  ê exalta  les  belles  aâfoof  de  kuts  pièdcccÂuts  ; ils  danfênt  roù  jouis 
enchantant,  ouilsontunf^xùfuaalamain,  qmefluDCcnaittinAmment de Mufique mon- 
té de  quelques  cordes;  ou  bien  ils  jouent  du  fM/Ie,  qui  eft  un  inficument  fait  de  bamboche 
monté  de  fix  cordes,  ou  du  Htrrttiuu,  qui  cft  un  infintmem  de  Mufique  qui  k touche 
avec  un  archa. 

Ceux  de  CxrrxM/^obfervcnt  à prélait  dans  leurs  dances  de  fëtoamer  de  s'cnoefiiivtc,  ils 
fe  cepofcnc  apres  de  nouveau  dt  cou  lent  enfuite  à câte  l'un  de  l'autre  (bit  au  ton  du  tambour  ou 
d'un  concett  de  dau  ou  tnw  voixùls  les  acompog;nemde  divas gefte» de  mouvemens  du  corps 
capables  de  faire  rire  un  etrangerà  gorge  déploïéc.  Les  ]oiicurs  de  Htrrtuum,  qui  jouent 
Jcplus-fouvcnt  de  chofes  lérieulcs  dt  quelquefois  anfii  de  vicUesfifolesdt  de  fornetres,  ont 
' l'aplauditrcmenc  d'un  plus-grand  nombre  de  pertooKS  de  loM  les  [dus-fuivis.  Toures  Icsfcm- 
mesoae  beaucoup  d’inclination  à chanta,  de  finreot  âia  tu  Icchamp  dcschanfora  fut  la 
moindre  aâioo  ridicule  que  l'on  aie  commis 

Les  maifons  n'ont  point  de  chambre  haute  , ni  de  grénkt , ni  des  caves  au  defibus  ; 
mais  feulement  un  plancha  qu'ils  nomment  l'arersvar,  avec  un  petit  galetas  au  dcflbm 

du 


C,(' 
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dutolt.  Le  toit  cft  en  pente &dl&it  des  fûeillcs  appellécs  Rttui  & de  Bamboches  , ou 
d'autre  verdure.  Les  murailles  font  Ëiites  de  planches  de  deux  pouces  d’épaiOènr.  Lefoïet 
cftaufoniddelamaifon,  qui  contient  environ  quatre  piez  en  quatrd,  ileftc'lévcfordulâble, 
& on  y met  trois  pierres  delluspourplaccr  lepot;  il  n’y  a point  de  cheminée,  fibien  que  la 
filmée  s’epand  bien  tôt  dans  toute  la  maifon , de  forte  qu’on  n’y  fauroit  relier  qu’avec  bien 
d’incommodité  quand  le  ftu  dl  allumé  , & on  ne  l’éteim  pcefque  jamais  quel  chaud 
qu’il  ^Hc.  ^ 

Les  loges  ou  magazins  où  ils  rerrent  leur  ris  font  féparez  de  la  maifon , élevez  fur  de  pil< 
liers  de  bois  pour  empêcher  que  lestais  n'y  puiflent  grimpa,  de  y alla  &iie  du  dégât, 


Les  ItfMâriâns  font  fouvent  ocupez  les  trois  & quatre  ans  â bâtir  leurs  maifons , pour  t>b-  nt 
fctvct  pat  leurs  ijiwlej  ou  crxitcmplation  des  aHresic  leurs  ptéfages,  les  heures  & les  jours 
heureux  pour  y travailla,  coupa  le  bois  de  l’apocta  fous  le  toit.  Quand  la  maifon  ellache-iuiyn. 
vée,  ils  prennent  un  mois  de  un  jour  heureux  pour  y faite  leur  c’eft-â-dire  encrée 

ouinltalacion,  cequifcpcatiqueavec  beaucoup  de  cérànonies.  Le  hûître  de  la  maifon 
fidcaircmbladanscatevûï  tousfes  fujets,  de  en  donne  avis  â tons  Tes  parents  de  à ceux  de 
fâconnoillàncc,  qui  viennent  avec  de  préfetus,  foit  qu’ils  foient  Jfoiiulrwis,  Anugndru 
m oa Lthtrohus , dontlesuns  amènent  fept  bêtes,  les  autres  cinq,  quelques-uns  trois, 
d’autres  une  chacun  félon  fon  pouvoir,  même  jufques aux  moindres  eiclavcs,  qui  apoc- 
tent  des  corbeilles  de  natc,  des  plats,  des  pots  de  terre,  du  miel,  du  vin,  des  fraies  de  Baïune, 
des  racines  de  du  ris,  dcfortcqu’onyapoctece  jour-lâde  touscôtez,  & perfonne  n’y  vient 
les  mains  vuides.  Iln’yaqucquclquesaniKesqu’uneatainDMnouScigneur , appellé  fta- 
mtuh , ht  prefent  d’une  chaîne  d’or , qui  valoir  cent  bêtes  dans  ce  pais-  là , Æx-luiit  corbeilles  de 
ris  de  autant  d'igname,  à un  autre  Dix»  ou  Seigneur  iKMnméTyW’c»^,  pour  le  Milfavarfi  ou 
l’entréedamune maifon  ncufvet  tousiesauttes  HuatiriMsk  Awiaitruns  en  firent demê- 
mc,  chacun  à propoctkxi  des  biens  qu'il  pofiedoit,  de  forte  que  ce  DijaTyrrnig  reçût  bien 
la  valeur  de  mille  bêtes.  Tous  les  préfents  étant  tamalfez , Dun  Tferong  parût  le  jour  de  l’af- 
fcmblée  vers  le  loir  fur  fon  Ai^trtSâ  , OMivcrt  d’un  habiedefoie,  de  Mmilui  d’or,  de 
d'autres  riches  de  ptétieux  jeüaux , avec  une  ferpe  au  côté.  'Vit^  OnitMji  ou  pécheurs 
aportercntdansramaifonvingc-quatrecocbeillesvuides)  iis  lurent  fuivis  de  femmes  qui  pot* 
toicntdesinlltumcnsdcboispoucfâiccdeshabics;  neuf  ütxxdrMiij vinrent enfuite  dontcha* 
cuntenoient  trois  cannes-à-liKre,  d:  huit  (Wexr/â  qui  avoient  chacun  une  torche  à la  main. 
£n-outrc  les  principaux  des  firent  ttois-fiiis  le  tour  de  la  maifon,  où  étant  entres 
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leurs  femmes  trop  adonnées  à rimpudidté,ou  leur  repcochcr  quelque  méduocecé  qu*cUes  ont 
commis,  itstiennentau(Gàdeshonncarqu*OQleucdemaDde  coinbienilsontdcs  femmes, £c 
ü elles  font  belles  ou  laides. 

llyadeccitains  hommes  âeminez  & impuiflâns , qu’ils  nomment  quitecher- 

chait  Icsjeuncs  gnr^onslbus  unhabit  dcfUlc,  de  font  IcmbUnt  d’en  être  amoureux  $ carils 
vont  habillez  en  femme,  dont  ils  empruntent  aufll  les  noms,  défont  des  prefents  aux  jeunes 
gar^onspourlcsobligcrucvcnircoucheraveccux  ) ilspcnfcntparcemoicndefàlre  fcrviccà 
Dieu,  carils  haincntics  femmes,  de  ne  veulent  point  avoir  de  communication  avec  elles, 
aûnt  élit  voeu  des  leur  enfance  qu'ils  n’en  connoitroient  jamais. 

Les  Nègres  ne  pratiquent  pointdecétémoniccnfemariant,dclesblancsouZ4/j'(rrajm/»r 
n’en  obfcrvcnt  que  le  jour  qu’ils  èpoufem  leur  principale  fenupe,  dcccscèrcniouicsfontap- 


Les  funérailles  ou  emerremens  fe  pratiquent  en  cette  maniéré;  Les  plus-proches  parents 
lavent  fortement  le  corps  du  défunt, l’oment  de  d’or , de  pendants  d’oreille  de  de  chai* 

tics  embclies  de  corail  de  autres  ornements , l'enfevelilTent  dans  deux  ou  trois  linges  fort*fins  de 
le  portent  au  tombeau  envclopc  d’une  grande  natc.  Aux  gens  de  qualité  on  rafe  les  cheveux 
delà  barbe,  de  on  met  un  bonnet  fur  la  tcrc  des  femmes,  mais  auparavant  cous  les  parents , 
amis  de  cfclaves  du  mort  fc  rendent  dans  fa  maifon , pour  faire  leurs  plaintes  de  lamentations  à 
Tentour  du  corps , aux  piez  duquel  ils  font  brûler  jour  de  nuit  une  chandète.  Cependant  plu* 
iieurs  femmes  de  filles  dancent  aufon  du  Tambour  des  dances  fèrieufes,  après  avoir  fait  un 
tour  cUcss’çn  vont  plcurcrdansla  maifon  de  reviennentcnfuitcdancer;  leshommesfbnc  aufTi 
detemsen  temsl’cxcrdccdcs  armes,  delejourfepaireenlîndecctrcmanieredans  la  burles- 
que vidiTicudc  dcdivcrtiÛemcnrdc  de  pleurs.  Ceux  qui  font  des  lamcnrations  dans  la  maifon 
exaltent  les  loüai^cs du  mort , en  tèmoigiunt  combien  fa  pcnc  leur  cû  fenfible  i ils  s’adrcflenc 
à lui  de  lui  parlent  comme  s’il  vivoic  encore , lui  demandant  la  raifon  qui  l’a  obl%è  à fc  laiûdr 
mourir  (ni  plus  ni  mc^s  que  s’il  eut  etc  en  Ton  pouvoir  de  mourir  ou  de  vivre)s’U  lui  manquoic  . 
quelque  chofe , s’il  n'avoir  pas  de  l’or , de  l'argent , du  fer , du  bétail , des  fruits , des  cfclaves 
&des  marchandifes  à fouhait?  Enfin  après  avoir  fait  des  plaintes  fur  le  ccMps  mort  jufquci 
au  foir , on  tué  des  beu6  de  on  en  difrribuè  la  chair  bouillie  ou  rôtie  à toute  l’aOemblèe. 

Le  Lendemain  matin  on  met  le  corps  mort  dans  un  cercueil  fort , fait  de  deux  troncs  qu’on 
acreufez,  qui  joignent  exactement  l’un  à l’autre,  de  le  portent  ainfr  au  cimètiere,apellè  par* 
tm-eux^mQurtou^ut  ^ oùiUlc  mettent  frxpicz  en  terre  fous  une  maifon  artifrcmcntlMtk  avec 
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un  panier  de  ris , ane  boîte  à tibàC , un  plat  de  tore , un  petit  réchaur  pour  brûler  des  parfums^ 
un  habit  & une  ceinture  à cèté  du  mon  dans  la  même  maîTon  » que  l’on  ferme  enl'uite , de  on 
plante  devant  une  gron*e  piare  de  douze  ou  quinze  picz  de  hauteur  i Apres  on  y immole  plu* 
Heurs  bires , dont  ils  en  laifiènt  une  partie  pour  le  mort  ,pour  le  Diable  de  pour  Dieu , & huit 
ou  quinze  jours  apres  tes  parentsenvoient  par  uo  cTclavc  de  la  viande  au  défunt  de  le  fout  falucc 
niplus  ni  moins  que  s’il  vivoit  encore.  On  mer  aul&  les  têtes  des  betes  que  l’on  a immolées 
fur  des  pieux  à l'cnrour  du  tombeau  ,dt  les  enâms  y viennent  de  tems  en  tems  raaifter  un  beuf, 
dt  demander  confeil  au  mort  fur  les  chofes  qui  les  embacaiîcnt , en  ces  mots  : y«us  qui  étts 
mamunAnt  âyte  Ditudonntx.mms  tmfnifmt^ùuuUeâfâirey  qu’ils  lui  peuvent  alors  nom* 
mer.  S’ils  deviennent  malades  dt  qu’iU  tombent  en  frénéüe , les  plus*proches  parents  du 
malade  mandent  incontinent  un  Omkiâff*  ou  Prêtrcpourallei  ch^ier  de  l’cfprit  au  cimecicrc } 
ily  va  de  nuit  de  &it  un  creux  au  tombeau^  apeUeTame  du  père  du  malade  de  lui  demandede 
l’efprit  pour  Ton  HIs  ou  fa  fiUe  qui  n’en  a plus  $ enfuire  il  met  un  bonnet  diredement  fur  le  trou 
de  le  ferme  promtement  peu  apres  ^ des  le  moment  il  court  tout  droit  à la  maifon  du  malade 
en  dilânt  qu'il  tient  rcfprit,  dcvicmàlahêtcmcttrelcbonnetrurlatctcdu malade,  qiüeft 
affez  fot  pour  dire  en  apres,  qu’il  fe  reconnoît  bien  depuis  qu’il  a recouvre  Ton  cfpnt  qu’il  avoir 
perdu  dans  là  maladie , de  commande  qu’on  fifle  un  prcTcnt  à VOmbtMjfe.  Q^nd  quelque  per* 
.Tonne  de  qualitévientàmourirloindefonpais,  ils  lui  coupent  la  tête  pour  la  porter  dans  ^ 
patrie , de  enterrent  le  rede  du  corps  au  lieu  où  il  cft  décédé.  Que  lî  quelcun  vient  à erre  tué 
en  guerre , on  l’cntcrrc  là  oîi  il  cû  mort,  mais  on  le  derenterre  de  nouveau  en  tems  de  paix  pour 
le  cranfporter  au  tombeau  de  Tes  Ancêtres. 

itrmtnt.  Lcs  fcrmcnrs  les  plus-folcnncls  de  les  plus-grands  qu'ils  filTcnr,  cft  de  jurer  par  les  âmes  de 

leurs  prédécefleurs. 

€»mium*h*f  Dc  touTcs  Ics  fuperiHtions  qui  font  rc^ûës  parmi  les  pciiplcs  les  plus-barbares , celles 
habitans de Madagafcar d'abandonner,  d'cxpt^crdc défaire  moürir leurs cnfàns, 
cil  une  des  plus-abominables  de  des  plus-horribles.  Cette  éxécrablc  coutume  cfl  pratiquée  en 
pluHeurs  manières»  dc  forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  cette  île,  la  plus-grande  de 
la  plus-fertile  dc  toutes  les  îles  du  monde,  foit  fi  mal  peuplée  ^ vit  que  ces  povres  innocens 
font  condannez  des  le  ventre  dc  leur  mcrc , ou  dés  leur  nainancc , à perdre  la  lumière  du  jour 
avant  qu’ils  l’aient  jamais  vue  ou  qu’ils  en  aient  connoiflâncc , fc  laiifant  ainfi  méner  parles 
foies  imaginatiom  dt  fuperniiions  de  leurs  Omhtàjfss  ou  Prêtres , qui  confcillcnt  aux  pères  d’a- 
bandonner leurs  cnfàns , de  les  ftircemporter  par  un  malheureux  cfclavcdans  des  lieux  éloi- 
gnez du  vilage , dede  les  mettre  fous  des  haïes  de  des  buIlTons,  ou  de  les  expofee  dansun 
bois  à la  merci  dc  la  pluie  dc  du  vent,  des  chiens,  des  fanglicrs  dc  autres  bêtes  làrouchcs  $ où 
ils  meurent  enfin  dc  faim  de  de  foif  aprâ  bien  de  larmes  dc  dc  cris , ou  bien  ils  y font  cruélc- 
mcnc  dévorez  par  les  bêtes  fauvages. 

Ce  qui  oblige  les  pères  d'expoicr  ainfî  leurs  cnfàns  nouvellement  nez, cil  qu’ils  font  vciuis  au 
monde  en  un  jour  malheureux , ou  en  un  mois , ou  même  à une  heure  qui  ne  prefage  fuivanc 
leur  aoiancc  que  de  malheurs , ce  qu’ils  éxécutcnc  encore  plus-volontiers  lors  que  l’OmbialTc 
voie  que  la  fituation  dclaplanctccdcren&nc  n’cft  pasà  fongrc  j c'dl  pourquoi  il  proiK>ncc 
qu'il  fera  un  parricide,  que  toute  fa  viencfêta  qu'une  fuite  continuelle  dcoulhcurs,  qu'il 
n’aura  (TincUnation  qu’à  commettre  toute  fortede  méchancetez , de  que  par  conféquent  il  le 
Hmt  abandonner , bien  qu'il  (bit  né  un  jour  heureux  ou  à une  heure  favorable. 

Les  mois  malheureux  font  fur  tout  les  mois  d' Avril  qu’ils  nomment  Sâffxrâ , de  dc  Mars 
ippellé  J^^âhétrÂi  le  huitième  jour  de  Udenûere  femmainc  dechaquemoisroncaunjde 
. ce  nombre , dont  l’un  efl  apcllé  en  la  langue  du  païs  jfÿânntûn  de  l’autre  Alêcùfft  : de  chaque 
fcmmainelc  mardi  dc  le  vcrklredi  font  mis  au  rang  des  jours  nulhcurcux,  de  des  heures,  cel- 
les qui  reçoivent  les  influences  d’un  mauvais  f'tfanrg,  c’eft-à-dire  l’afpccl  d’une  mallMnircufc 
planctte , dc  forte  que  ces  peuples  content  prerque  la  mokié  dc  l'année  pour  des  jours  malheu- 
reux. 11  y a pourtant  quelques  perfonnes  qui  ont  quelque fentiment  d'humanité,  dc  font  tou- 
chées de  quelque  pitié  pour  leurs  cn&is,  deforeequ’aprésies  avoir fùtexporcr,  ils  donnent 
charge  à un  dc  leurs  efclavcs  ou  dc  leurs  parents  dc  les  aller  promtement  fécourir , dc  les  alaiter, 
de  de  les  reprendre,  mais  ils  ne  les  tiennent  plus  pour  leurs  en&ns,  les  laUTant  en  propre  à ceux 
qui  ont  eu  la  charité  dc  les  en  retirer.  Il  y en  a d'autres  qui  fe  contentent  dc  faire  des  Fdts  pour 
CCS  povTCS  cn&ns , c’cft-i-dircqu’Usimmolcntdcsbêtcsdcdcscoqs,  de  enferment  les  cnfàns 
pendant  la  moitié  d'un  jour  dans  un  poulailler , pour  les  dépouiller  de  toute  1a  malignité  dc  l'a- 
ftre  qui  les  domine, croiant  que  fi  on  les  laiÛbit  vivre  fans  acomplir  cette  ccrémcMiie,ils  ne  man- 
qucroicntpasdcs’abandonncrprccifcmcntuntcljouràcommcTtreunparricklc,  ouàcxcrcec 
des  brigandages  de  faMcoc  toute  leur  vie  adonnez  à toute  forte  dc  méchancetez } H bien  qu’ils 
* ’ ““  jugent 
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HigcntplusàpToposdcIcsctoufcrdülcurïaifrancc  que  de  les lailTcr  vivre,  c'tant  fbrte^t 
pcrfiiadez  qu’en  taifanc  cela  ils  font  une  auflTi  bonne  acHonque  s'ils  tüoicntun  icorpion  ou 
quelque  autre  bête  dat^creufe. 

Si  une  mifcrablc  efclavc  non  mariée  cft  en  couche  d’un  enfant , de  que  fon  Maître  vienne  ï 
la  renvoier,  ellencfatrapasdihcnliêdencier  fon  enfant  dans  la  rivicre,  ou  de  l’enterrer  tout 
vif,  ou  de  l’ctrar^lcr  pour  s’en  debaraflet  de  fe  délivrer  du  foin  de  delà  peine  de  le  nourrir.  Si 
une  femme  e(l  fort-incommodéc  dans  fâ  grofreffe  de  qu'elle  foufre  beaucoup  en  acou- 
chant,  on  aeufe  ordinairement  l’enfànt  d'en  être  la  caufe,  c’eft  pourquoi  la  mère  ordonne 
de  l’étrangler  ou  de  renterrer  tout  vif,  en  ajoutant  pourexeufe,  que  cet  en&nt  doit  être 
d’un  méchant  naturel,  puis  qu'il  faut  néccfTairanenc  qu'il  ait  été  la  caufe  qu’elle  a été  û 
malade. 

Si  la  fille  d’un  TÇdiwdriiw  a eu  i faire  avec  un  N<%re  avant  que  d’êtremariéc  (comme  tou* 
tes  le  pratiquent , fans  exception)  de  qu’elle  en  foit  devenue  groffe,  ou  bien  elle  ûic  mourir 
cét  innocent  de  tendre  fétus  avant  qu’il  ait  commencé  de  vivre,  ou  elle  fait  tücr  l’enfant  lors 
qu'elle  l’a  mis  au  monde}  qucfircnfiint  cft  noir  comme  le  pcrc,  ou  qu’il  ait  les  che- 
veux frifez,  on  le  fait  mourir  dés  aulTi  tôr  fans  diférerd’un  moment}  de  fi  lors  qu’elle 
cft  grolfc,  elle  apréhende  d’avoir  de  tre^  gros  tétons  , qui  pourroient  déplaire  à fon 
amant  & lui  fiiire  concevoir  de  l'a  vcrllon  pour  elle,  fans  hefiter  elle  donne  la  mort  au  fC' 
tusprcfquecn  mêmeicms  que  la  vie  de  ^ ns  le  meme  endroit  qu'il  l’avoir  reçue,  ou  Al 
vient  à naître  elle  le  fait  mourir  dés  le  moment,  ne  voulant  pas  prendre  U peine  de  le 
nourrir. 

11  y en  a pourtant  quelques-unes , bien  que  fort-peu,  qui  ne  le  font  pas,  mais  baillent 
fécrétcmait  l’enfant  à une  de  IcursNcgrclTesjloin  de  l'cixlroit  où  elles  dcmcurcnr,pour  le  nour- 
rir} il  y en  a peu  pourtant  qui  ne  le  pratiquent  autrement.  Cate  abominable  de  foie  coutume 
n cft  pas  moins  en  ufbgc  dans  le  pais  de  ^JHànghghft  que  dans  tout  le  refte  de  1 île , à quoi  il  en 
faut  ajouter  une  autre  qui  rieft  pas  moins  éxccraWc,  qui  cft  que  fi  une  femme  mctirtcn 
travail  d’enfant  , on  enterre  l'enfant  tout  vif  avec  fâ  mère,  en  difam  qu’il  vaut  mieux 
que  l’enfant  meure  ,puis  qu'il  n'a  plus  de  mère  qui  le  puifl'c  nourrir  de  élever,  que  de  le 
laUTcr  vivre. 

Leshabitansdupaïs,  unt  N^cs  que  blancs,  ont  encore  une  méchante  de  parriculicrc  v# 
coutume  qu’ils  obfcr^'cnt  en  mangeant , bien  qu’ilsprcparcntlairmangcrfbrt-proprcmcnt 
C’eftquclcsî^«a»dr/4w/  mangent  avec  \es  Roâfidrums  i \<^  Lohrvohas  avec  les  Lohaychùs 
les  avec  leurs  femblablcs,  dclcsefclavcsavccccuxquircftcnt,  mais  ils  ne  mangent  ja- 

mais avec  leurs  maîtres.  Les  T^gffdriâtts  ne  mangent  jamais  avec  les  K^ngcûnàriâns , de  une 
RognArum  qui  feroit  mariée  à un  Angcgnàrun , ne  permettroit  pas  que  fon  mari  mar^cat  avec 
clic.  Mais  dans  le  pais  de  Mgnghgbet  ils  ont  une  coutume  bien  diferente,  puis  que  les cfda- 
ves  y mangent  avec  leurs  maîtres  de  les  maîtres  avec  leurs  cfclaves. 

Dans  U Province  d'AnoJJi  de  dans  les  autres  places  oii  il  n'y  a point  de  J^gffeTgminis» 

U n'y  a que  les  principaux  Rogndrigns  de  Angcgndrjgns  qui  aient  le  pouvoir  d’^or- 
ger  les  bêrcs}  ils  prennent  ocdinaircmenc  leur  répas  le  nurin  de  Icfoir,  mais  les  autres 
J^^ergmtnis  rien  ufentpas  dc  même,  puis  qu’ils  prennent  fouvent  cinq  ou  fix  petits  cépas 
par  jour.  < 

Lcurmangcrordituirccftduris,  des  fèves  appcilées  deperitspo^s  nommez 

eu  la  langue  du  pais,  des  iV/w/ qu'ils  nomment  autrement  ^oêmafg-ofeque  y plu-r^» 
ficursfortcsd'Ignames,dcschouxqu'iisapcUcnti'v«xride  debeuf,  de  mouton, 

dcbouc,  despoutes, deschapons, despoulcsd'Indeqriilsnommcncc-^raffga,  dcsCanaids, 
dc  petits  porcs-épi , mais  ils  ne  mat^ent  jamais  de  pourceau , fi  ce  ijeft  les  chafleurs  qui  en 
mangent  avec  toute  leur  fimillc;  pluficursfortcs  dc  poiflbns  dc  mer  Â:  dc  rivière,  duA/raw- 
c/Woud'huilede  J‘vy}mr,dcd’huiled’0Miv4i/}  diverfes  fortes  de  fruits,  comme  des  f'gntgggSy 
des  Algmwtous  yàc$  f'oarots  ydes  f'ogr/aJts, des  Let^ts, des  Saeois,  des  fruits  de  dc  Cv, 

dc  Banane  3c  des  CaniKS  à fucrc.  lis  fc  nourrifTent  aiiftl  en  temps  de  famine  dc  certaines  raci- 
nes quTcroiftcnt  dans  l’eau  & dans  les  bois,  telles  font  les  racines  d‘0MMr4njife,  d’Owww- 
pgjfo  de  d’OuMfrouz^s , qui  font  d’un  goût  forr'.agrcable.  Les  habitai»  dc  CgrcMojjî  mai^ent 
b^ucoiipdc  cannes  à fucrc,  bien  qu’ils  rien  aient  pas  en  grande  abondance}  cependant  elles 
y provicndroicntmcr\  cillcufcmcnt  bien  s'ils  prenoient  le  loin  dc  les  cultiver.  Ils  compofent 
ordinairement  leurs  fauces  dc  Gingembre  & de  feuilles  d’ail , ils  le  fervent  aufli  du  poivre  blanc 
bien  qu’au  commencement  ils  le  pritrent  pour  du  poifoit.  Leur  boilTon  ordinaire  cft  dc 
l’eau  chaude,  ou  le  bouillon  dc  la  viande  qu’ils  mangent  } ils  font  du  vin  dc  miel,  donc 
ceux  dc  Cgr(âj$offi  en  font  en  abondance,  mais  ils  n’en  boi\'cnt  que  dans  leur  Mtjfgygtji  & dans 
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les  c^émonics  dcrEglifc.  DucôtédciV4/«M^^,  versleNord,onfàitdctres-excélcntvio 
dcfucrc,  mais  il  n’cft  pas  fi  agréable  su  goût  que  celui  de  miel  ou  Thidromcl.  lljrcnad'au* 
très  qui  font  une  boilTon  ou  vin  de  fucre  & de  miel  mêlez  enfemble. 

On  ne  parle  qu’un  feuldc  même  langage  par  toute  l’ile,  mais  la  prononciation  en  c(l  bien 
diferente  fuivant  la  divernté  des  Provinces,  car  les  uns  prononcent  bref  & les  autres  loi^  $ 
sinfiles  peuples  de  la  Proviitce  de  traînent  tous  les  mots  de  ccttclai^cdc  les  pro* 

noncent  loi^,  mais  les  autres  les  prononcent  fon^court,  &nc.tnmolns  ils  ont  tous  un  mê- 
me langage. 

Ce  lai^ge  a beaucoup  de  raport  avec  les  langues  Orientales  & fur  tout  avec  l’Arabe,  de 
une  grande  conformité  avec  la  Gréque,  tant  en  la  manière  de  parler,qucdans  l’arrangement  de 
conjonâion  des  noms  & des  verbes  adifs.  On  dcHgnc  chaque  chofe  avec  l’aètion  de  la  ma- 
nière dont  clic  cfl  faite,  ainlionditunarbrc  ou  du  bois  rompu  Hsz^fffiuUe  ; un  lubit  dé- 
chiré, Sichinroî.i'y  un  pot  cairé , yilMtighâ  ydcquti  tm  fîlcc  coupc,  FouUmâitou^icikSx  de 
plufieurs  autres  chofes  qui  font  connoitre  la  rkhefle  de  cette  lai^c. 

On  recherche  aufll  dans  les  laçons  de  parler  le  changement  de  quelques  coidbnnes  parmi 
ceux  dcMadagafcar;  ainfU’V  rechange  en  B lors  que  le  mot  precedent  ûnlc  par  une  con- 
fonne,  comme  par  exemple  pour  dire  une  montagne  on  dit  m-nisHon  veut  ûgniliet 

ce  qui  dl  compris  dans  la  montagne,  il  faut  en  ajoutant charger  i’V  en  Ô,  de  dire  /1m^ 
b%itss  i’F  fc  change  en  P,  ainfi  Fâjfo  fignific  du  fable  ou  le  rivage  , mais  lors  que  U 
lîlabc  M précède , il  faut  dire  *f!p^Jfoy  c'eft-à-dire  au  ou  fur  le  rivage , de  ainfi  des  autres.  La 
prière  Dominicale  cûconçûë  en  CCS  termes  quand  on  la  traduit  en  leur  langue  Amproj  Ant» 
Jic.tizMhâHoutâng  âfttUnghitJi ^ AftghdrMÂH  hefijidhots  y f'dlxudchdndu  hcdui  dmtndjy  fiteù 
dmtdu  hmfaiz^dngh  dn  tsne  tend  dnàd^ighitji  j mdi»umehd»du  dnrou  drtiou  dbmAihant  dntjîcd  ^ 
dmd»hd»du  m/m^hitfdCà , hdndy  cta  dtttJScd  ; Tendz>dhdi  mjttghdfdca , /jotâ  dttreo  mduoudny  , 
dmdnhsrtdu  de  a Mdhdtet  ftdndy  dbinfiuet ftuttfi  rdtjiyj'ihd  handu  Ciiefez^hd  hsnaj  tdbin  hardf 
Jîiân  dbiy  Amin. 

Les  Caradércs  dont  fc  fctvait  les  Ombidjfee  ou  Prêtres  font  Arabes , de  vingt-quatre  en 
iK>mbrc,  que  l’on  écrit  de  la  droite  à la  gauche,  bien  que  la  prononciation  de  quelques-uns 
foirdifcrcntcdcccllcdcs  Arabes.  Il  y a environ  deux  cens  ans  que  ces  lettres  furent  aportccs 
à CCS  peuples  par  certains  Arabes  qui  a voient  été  envotez  à cette  ile  par  le  la  Mcque  ; 

ils  vinrent  avec  leurs  barques  prendre  terre  à Mdt&ttne , où  ils  époulcrcnt  des  femmes  du  pais 
de  enfeignerent  l'Arabe  de  r.^/c0f4>9  àtousccuxquifouhattcrcncdc  l'aprcndrc,  comme  ih  le 
pratiquent  encore  aujourd’hui. 

Le  Papier  dont  ils  fc  fervent  pour  écrire  cfl  jaune,  de  fait  de  l’ccorcc  du  milieu  d’uncertain 
arbre  qu’il  nomment  Anoy  qui  cH  foR-douce  de  unie,  dontlcshahitansdci^/tf/jt^^rcfont 
aunTidcshabitsquifontauiridouxques’ilsétoicntdcfoic.  L’on  fait  ccpapiccàpcu  présdela 
même  manière  que  celui  que  nous  avons  en  Europe , excepté  qu’on  ne  nici  point  en  ufage  tant 
d'inflrumcnsdc  dcmachincs,  de  qu’onneCütpas  unH  grand apareil.  On  ^tdonc  bouil- 
lir récorcc  pendant  deux  joursdansun  grand  cliauderon,  dans  unclenivcbicn-foricfaite 
des  cendres  du  meme  arbre,  ou  étant  devenue  tendre  de  fragile  à force  de  bouillir,  apres 
l'avoir  lavée  dans  de  l'eau  claire  on  la  bar  dans  un  mortier  de  bois  juqu’à  ce  qu’elle  aie  aquis 
la  confillcncc  de  la  bouillie,  onia  verfe  alors  fur  un  claion  ou  fur  une  rate,  faite  de  cer- 
tains petits  rofeaux  foit-ménus  cntrclaîTcz  de  joints  enfemble  fort-exaftemenr , pour  en 
former  du  papier  de  le  tailler  cgoùtcr  la-dcfTus,  enfuite  on  le  met  au  foletl  fur  une  fouille 
de  frotée  d’un  peu  d'huile  de  pour  le  faire  fcchcr,  dedesqu’ilyen  aune 

fouille  de  féchc  on  1a  irempedans  une  dccoéUüncpaüTc  de  ris  pour  empêcher  qu’il  ne  boive, 
on  le  fait  fcchade  neuveau  & l'on  a du  papier  uni  dcliOc. 

Ils  font  de l’aKTC delà  décoétion  dubois  apcllc  ArdndrarttOy  dont  les  Grands  fe  fen  ent 
dans  la  flruéturc  de  leurs  maifons , de  dont  on  tire  le  iÇdrabé  j on  met  donc  à féchcr  cette  de- 
coflion  jufqu’i  ce  quetoute  laliquiditécnfoitforticdcqu’cllcaitaquis  1a  conlUlcncedcrc- 
paifl'air  nécclfairc.  Cette  encre  cÛ  fort-bonne , mais  elle n'efl  pas  fi  ndrc  que  la  nôtre, 
la  peut  pourtant  rendre  fort-noire  de  fort-bonne  en  y mêlant  un  peu  de  verdet  { il  n’cdpas  né- 
ceflaire d’y  mettre  de  gomme,  parce  que  Icboisdonron  la  fait dlfort-gommcux.  Lors 
que  l'aicre  cd  féchc  on  la  foit  bouillit  avec  un  peu  de  l’eau,  de  elle  cd  encore  auiE  bonne 
qu’auparavanr. 

Les  plumes  dont  ils  fe  fervent  pour  écrire  font  faites  d’un  morceau  de  bamboche 
apelléc  en  leur  langue  yenJouyée  la  longueur  de  la  main  de  au0î  large  c}ue  le  tuiau  d'une  plume  ^ 
ils  le  uillcm  audl  de  le  bolandait  de  la  meme  manicrc  que  nous  nos  plumes  de  s’ai  fcrv'cnr 
pour  cake. 

Les 
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Les  naturels  du  païs  content  de  la  meme  manière  que  les  Europcàis , depuis  un  infiques  à 
dix  & apres  dix  ils  joignent  le  nombre  un  & les  fui\'ants  ^ques  à vingt , &c  ainli  du  rede  en  cet- 
temanierc,  JJfi ou traicheCig^idcimi  rou^  deux;  trois quarte j /irw.cinq; 
emm^  Hx  ; fitou^ic^x  ; f'x/oMjhuir  ; y&/,ncuf;  dix  ; Irâc fouio  âmht  ou  Irauhe  âmÂmf.ulo^on- 

jej  Z«dtf/4wi/,douzc;JÇ«i#/c«/o,vingt}TWw4»/'/,trcntc;fjj^«^«»/tf,quatcntCi^4* 
/o«i,cent$  , mille  ; yf/e»,  ccm  mille.  Ilyenaquiontc'critq'i'ilsne  ravoiemco':r;r 

que  juTqu'àdix,  ccquiclUàuxi  maisileflvraiquelesNcîgres  qui  ieticnncntdanslesnion- 
tagnes  de  du  côté  du  pais  de  Mâchuore , qui  n'eft  ni  plante  ni  feme , ne  fa  vent  pas  conter. 

Ils  fcfervcntaufn  des  mêmes  poids,  mais  qui  ne  pefent  pas  plus  d'un  grcs;  car  les  onces, 
lcsdenü'livrcs,dcleslivresn*yrontpas  enuCage;  parce  quilsn  ont  befoin  de  poids  quepour 
péfet  Tor  de  l’argent,  puis  qu’ils  ne  pefent  point  les  autres  marchandifes.  llsapcllauungro^ 

Somfi  ; un  demi-gros , Vâri  ; un  grain , Sâçtrt  ; un  demi-grain , Nânqut  ; fix  grains , NM^ue. 

Ih  ont  diverfes  fortes  de  mefures , comme  les  mefurcs  de  ris , qu'ils  nomment  T rouhshmâ-" 

(hty  (c’ed-à-dire  mui  de  Roi)  Mouchâ  ouvl/o«r.fdluncmcfutedc  ftx  livres  de  ris  mondés 
yeuU^  dUamcfurcd’unedemi-livrc;  Zaou^  qui figniBeccnt,  cftlamcfurcdccenc  VouUs 
de  lis , de  l’on  s'en  fert  pour  mefurer  le  ris  qui  n’eft  pas  mondé. 

La  mefuredemt  ils  fc  fervent  pour  mefurer  la  longueur  desétofes,  des  cordes  de  d’autres 
chofes  de  cette  nature,  s'appelle  , qui  eft  une  toife  parmi  nous;  mais  l'aune  de  encore 
moins  le  pié  oc  font  point  en  ulâge  parmi  ces  peuples.  • 

Ilsnc  mefurent  point  les  terres  par  perches,  arpents  de  demi-arpents,  nuis  ils  fc  règlent,  ^ 
régard  de  leurs  marais  ou  champs  à ris  appeliez  Hottms  en  leur  langue , fur  la  quantité  de  ris 
qu'on  y peut  faner. 

Pour  ce  qui  cft  du  n^oce  qu’ils  font  entre-eux,  il  confifte  feulement  à troquer  marchan-  K pui 
dife  contre  marchandife,  car  les  monoiesd'oc  de  d’argent  ne  font  point  en  ulâgc  dans  ce 
païS’U;  que  s'ils  viennent  à recevoir  de  l'or  ou  de  l’atgent  monoié  des  autres  peuples  étrangers. 

Us  le  font  bien-tôt  fondre  pour  en  &ire  de  Menilits  de  de  bracclas.  Mais  quand  ils  ^'ont  bien 
avamdans  le  païs  pour  achéta  des  beufs,  ducoton,  des  habits  de  foie , du  fa,dcsZagaic5, 
dcshachcsi  dcscouteauxdcd’autrcschofcsnéceCfaircs,  ils  fcfournin*ent  fur  tout  de  corail  de 
verre  de  d'antres  marchandifes  que  les  François  leur  portent,  pour  s’en  fervir  au  lieu  de  monoie 
danstousleurs  achats.  Ceuxquiontbefoindccotonaportentdurisdeaméncnrdubétaiidjns 
les  cardas  qui  pnxkiifcnt  beaucoup  de  coton,  de  ceux  qui  ont  befoin  de  bétail  de  de  ris  aportertc 
de  coton  dans  les  lieux  où  l'ou  trouvd’un  de  l’autre  cnabondance,afin  de  troquer  leurs  denrées 
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contre  celles  qui  leur  ininquenLi  ils  chaînent  aufli  de  l’or  & de  l’argent  pour  du  cuivre  & dd 
fer)  cependant  ils  ont  encore  fort- peu  de  conooiflanccduncgocc,  puis  qu’ils  n^igent  de 
chercher  les  chorcs  qui  naiflent  chez  eux  de  qu’ils  fc  moquent  des  François  quand  ils  leur  difenc 
de  chercher  telle  ou  telle  chofede  derapocter,  qu’ils  la  leur  achèteront,  Il  bien  que  jufqu'à 
prâênt  on  n'a  pas  découvert  dans  ce  païs-là  des  marcluntlircs  de  grande  importance  , de 
pourtant  on  y trouve  des  Saphirs , des  Rubis , des  Emeraudes , des  Cornalines  de  d’au- 
tres pierres  prcticuTes,  comme  il  paroit  pat  les  montres  de  les  épreuves  que  les  François  en 
ont&it,  de  qu’ils  ont  envolées  en  Europe. 

Les  marcliandiFcs  qui  s’y  de'bitent  le  mieux  de  qui  font  les  plus-recherchées  par  ces  loFuloircs 
font  des  coraux  de  toute  fotte  degrolTeur  de  de  couleur,  maisilËiut  qu’ils  foie»  tous  percez 
pour  les  pouvoir  pall'cr  à un  filet  ; de  gros  fil  d’archal  iatinc  de  pluficurs  autres  merceries , com- 
me de  petites  chaînes  de  cuivre  jaune,  depetits  cifeaux,  des  couteaux,  deshaebcs,  des 
marteaux , des  clous , de  pluficurs  autres  chofes  de  peu  de  valeur  qu’on  peut  troquer  avec  un 
gain  confidérable  contre  des  marchandifes  de  leur  pais. 

Fluourt , dans  fa  defeription  de  MadagaTcar , dtime  ccttcîle  d’une  grande  importance  pour 
l’avancement  de  rafermilTcment  du  commerce  vers  les  côtes  de  l’Etiopie,  de  la  Met  Rouge,  du 
CoireArabiquc,de  des  autres  endroits  dcslndcs,de  qu’on  en  pourroit  tirer  des  grands  avantages, 
tantacauTedclacommtxlitéduboispourla  conQruâion  des  vaifleauz  (qu’on  pourroit  aufli 
aporter  de  cette  île  dam  tous  les  lieux  ci-dclTus , de  le  changer  pour  d’autres  marchandlFcs)  qu'à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  denrées  que  l’on  trouve  dans  cette  île,  comme  du  fer , de  l’acier, 
du  ris,  diverfes  fortes  de  teintures,  du  bois  odorant,  de  la  cite  de  un  grand  nombre  de  gommes 
de  d’autres  choFcs.  Il  ajoûte  que  ccttcilc  peut  fervit  comme  d’échelc  ou  de  d^tc  pour  le  com- 
merce de  la  navigation  des  Indes  Orientales. 

Toutes  leurs  richefTes  conFilleot  en  ces  denrées , comme  auOî  en  ferpes , couteaux,  haches , 
bêches  de  fer  de  d’acier  poinmes , habits , beufs,  cliamps  à plantée  de  l'Igname , en  marais  pour 
laculmrcduris,  decnuncgrandequantitcdefujctsdcd’crclaves.  Les  .^^eromiws  font  les 
plus-riches  en  oc,  qu’ils  tiennent  cache  le  plus  qu’il  leur  cil  poûible  de  ne  le  veulent  pasâice 
paroître  aux  François. 

Il  cil  à remarquer  qu’il  n'y  apas  de  perfoune  de  conCdération  dam  toute  l’île  qui  n’ait  quel- 
ques relies  d’oc  de  les  Ancêtres , mais  cét  or  n’a  aucune  relTemblance  avec  celui  de  l’Eutopev 
comme  étant  plus-pâle  de  pcefiqueaullî  aile  à fondre  que  du  plomb;  on  le  tire  de  la  terre  en 
plufieuts  endroits  de  provinces , car  tous  les  Gtands  en  font  grand  cas  de  le  tiennent  en  grande 
vénération,  de  même  quel!  c’étoitun  Dira  Ilyadel’ocà  Mâxghaitiy  maisilsictieti- 
nent  caché  dans  leurs  cimetières , d’oùils  ne  l’ofentcircr,  acaufcqucpacleursliipetllitioas 
ils  s’en  dliment  indignes. 

La  plupart  efliment  plus  l’argent  rougeâtre  que  le  fîn,mais  ceux  tAïufli en  favent  bien  âire 
la  difctence  de  fc  crxmoiircnt  alTcz  en  or  de  en  aigent  ; leurs  orfèvres  ne  lauroit  pourtant  mettre 
en  oeuvre  l’or  que  nous  avom  en  Europe,  à caufe , difent-ils,  qu’ilelltropdificileàfondrc, 
de  le  nomment  foulâmau  Voutrnt**.  lû  apellent  le  leur  \^hctUuuu  de  Littehârmght , ou 
youltmoK 

Pour  ce  qui  dl  de  la  guerre, ils  ne  favent  ce  que  c’dl  que  de  livrer  des  batailles  de  encore  moins 
d’alTigner  à l’ennemi  le  jour  du  combat,  ne  formant  de  dclTcin  que  pour  le  furprendre  de  lui 
drcllcr  des  embûches.  Lots  quel’ocafion  fe  préfente  favorable  pour  faite  quelque  entreptife 
avantagcufc,ils  s’alFemblcnt  fécrétcmcnr,dc  tâchent  d’ataquer  leurs  ennemis  à l’impcoville  vers 
lapointcdujüuraprésquerarméearcpofétrxitclanuit,  ilsfedonncnt  même  quelquefois  le 
mot  huit  jours  auparavant  pour  fc  rendre  tous  cnfemble  au  jour  nommé  par  des  chemim  dife- 
rcntsdcincormusdcvant  un  des  bourgs  de  leurs  ennemis,  dans  ledclfein  de  l’ataquer  de  le  pren- 
dre d’allâut,  ils  l’environnent  pour  cét  éfet  de  tous  côtez  dés  leur  arrivée,  de  en  aprochent 
avec  des  cris  épouvantables;  yétant  entrez  ils  malTacrcnt  tout  ce  qu’ils  rencontrent  lâm  épar- 
gner les  enfara  à la  maméle , qu'ils  coupent  en  bêtes  ârouclies  à pièces  de  à morceaux.  Le  . 
fort  delcurfureurdc  delà  liicrieétantpalfé,  ils  font  efclaves  tous  ceux  qu'ils  peuvent  atraper, 
mais  ils  mettait  à mort  tous  Icscn&ns  des  Grands  ; ils  obfervent  cette  coûmmc  pour  extirper 
entièrement  la  race  de  leurs  ennemis , dans  la  crainte  que  leurs  décendans  ne  s’en  vcngcaccoc 
un  jour  s’ils  les  laiObient  vivre. 

Us  envoient  en  temps  de  guerre  des  efpions  fort-frequenment  pour  obferver  l’état  & la  con- 
tcnanccdclairscnncmis,dcdécouvriccnquelcndroitilsontleurplus.grandvilagcdc  la  plus- 
grandequantitédcbétail,  car  ils  changent  alors  de  demeure  de  chalTcnt  leur  bâail  vers  les 
montagnes  de  les  lieux  les  plus-iiucceUîbics.  Us  cnvoknt  de  temps  en  temps  des  partis  forts 
dcviqgt,  uxntc  de  quatente  hommes*  pouc&oger  les  moindres  vüagcs  de  enlever  les  gens 
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îc  les  bêtes  qu’ils  rencontrent , ce  qu’ils  nomment  Stmwiu  j ils  reduifcnt  en  cendres  les  viUges 
dont  ils  fc  font  rendus  les  maîtres  î ils  fe  gardent  aufli  quelquefois  de  le  faire,  dans  la  crainte 
que  les  habitans  & les  roifms  i la  vue  de  la  fUmme  & de  la  fîimce  de  ce't  emlvaremcnt  ne  vinf- 
l'cnt  fondre  fur  eux  de  tous  cotez , ne  les  pootfuiviflcnt  & ne  leur  coupalfent  chemia  Gctte 
expédition  ou  ce  parti  eft  apellé  parmi-cux  TAfohaïuiuht , ce  qui  Cgnific  armée  noire 
ou  fccrertc 

Ceux  qui  font  fes  courfcs  font  ocdinairement  pourvus  d’^fulis  & de  Mmjfmi , c’eft-à-dire 
de  fortilêges  & de  billets  e'aits  en  Arabe,  quand  ils  vont  en  pais  ennemi , avec  une  ferme  con- 
fiance que  ces  hillctsatircrontpluficurs  malheurs  fur  leurs  ennemis,  lair  ôteront  la  force  & 
le  courage  de  fe  défendre , leur  cauferont  des  maladies  mortelles , & qu’enfin  i Is  feront  la  prin- 
cipale caufe  de  leur  perte  & de  leur  défiiitCi  mais  qu’au-contraite  ils  faont  favorables  pour 
eux  , leur  donneront  du  courage  & leur  procureront  un  fuccés  heureux  & toute  forte 
depcofpcrilé;  fi  bien  que  ces  peuples,  tant  ceux  qui  s’en  fervent  que  ceux  contre  qui  ils  font 
emploiez  , y croient  fi  fermement , que  s’ils  venoient  à tomber  malades  dix  ans  après, 

<xi  qu’il  leur  arrivât  quelque  malheur,  ils  l’atribüetoicnt  aux  fortilêges  de  leurs  ennemis. 

Il  y a pluficuts  Grands  dans  cette  île  qui  entreprennent  la  guerre  contre  leurs  voifins,  non 
pas  pour  en  être  incommodez,  mais  feulement  à caufe  de  laits  ricbelfes  5c  de  la  multitude 
de  leurs  befiiaux  ; 5c  ne  font  pas  même  dificulté  de  dite  ouvertement  que  ceux-là  font  leurs 
éoemis  qui  polfedenc  beaucoup  de  bétail . 

Leurs  armes  font  difetentes  dans  prefquc  chaque  Province.  Ceux  de  la  Province  i'Jn-  jttmtr. 
irobttxjtht  fe  fervent  d’une  groffe  zagaie  dont  le  bout  eft  armé  d’un  fer  aigu , large  5c  long , 5c 
portent  outre  cela  dix,  douze  ou  quinze  petits  javelots, qu’ils  nomment  fitsruh  5c  la  gcoflc  za- 
gaie Renetefo , c‘ eft -à-dire  mere-Zagaie 

Dans  la  Province  de  ils  fefetv'ent d’une rondache 5c d’une grolfc zagaie, qu’ils 

nomment  CmhM , de  même  que  tous  les  autres  peuples  iitfques  à Mtaghiiici,  qui  portent  des 
zagaies  de  la  longueur  d’une  demi-pique  5c  des  rondaches  une  fois  plus-grolfcs  5c  plus-fortes 
qu’au  côté  Méridional  Caix  i’Amfâtri,  de  MâhtfàUe,dc  Mtuhucn  5c  d’ Anirshcizjht  fe  fa- 
Ycat  tous  des  mêmes  armes,  qui  font  une  rondache,  une  Zagaie  5c  cinq  ou  fix  autres  dards  ou 
javelots  , qu’ils  apellent  SemttUchr’.  C’eft  de  ces  Provinces  5c  de  celles  d'Eringdrtne  , 
d'tAntchmtuJfi  5c  de  f'ehits-éngh>mie  que  fbttcnt  les  mieux-armez  5c  les  plus-liardis  Sol- 
dats de  l'île. 

On  trouve  une  famille  ou  race  du  côté  de  la  tiviéte  de  Rf/unaghcurm,  trois  lieues  au  deffous 
dcChtUemiatUu  , forte  de  einq  ou  fix  cens  hommes  fort-liatdis , qui  matchent  armez  d'arcs 
5c  de  flèches,  portent  des  dards  5c  cotnbatent  de  la  même  maniae  que  les  peuples  qui  habi- 
tent les  Contrées  Méridionales  de  l’île , c’eft-à-dire  qu’Hs  lancent  de  Itàn  leurs  javelots.  Ceux 
de  en  tirant  vers  le  Nord  jufqucs  au  bout  de  l’île,  combatent  main  à main  fculc- 

metit  avec  une  Zagaie  en  fe  couvrant  d’une  rondache,  5c  atendeiat  leurs  ennemis  de  pié  fer- 
me, de  là  vient  qu'ils  font  redoutez  de  ceux  qui  lancent  des  dards,  car  après  qu’ils  ont  tout 
lancé  ils  n’ofent  pas  en  venir  aux  mains  avec  eux , mais  ils  penfent  à chercher  leur  falut  dans  la 
fliite  dés  que  les  armes  leur  viennent  à manquer  { ceux  de  MéiumlmUtt  font  les  plus-fer- 
mes 5c  les  pius-hardls  foldats  de  tous , dont  il  y en  a quelquefois  qui  font  armez  de  cinq  ou  fix 
Stmheluhts  ou  ?€ntifus , qu’ils  portent  dans  leur  rondache. 

Ilsn’obferventnitangni  ordre  dans  le  combat,  maisilsfe  batentparccntaincs  5c  tâchent 
ch.icun  de  fon  côté  de  faire  du  mieux  qu’il  lui  eft  poffible , on  ûilâiit  cent  fau  is  5c  grimaces 
diferentes  du  corps  5c  du  vifage,  5c  harcelant  leurs  ennemis  par  des  paroles  injutieufes  5c  par  des 
menaces,  pour  leur  mettre  l’épouvante  dans  le  coeur.  Quand  Us  ont  mis  par  terre  quelcun 
de  leurs  énemis  ils  lui  coupent  la  gorge  en  fàilànt  des  cris  cftoiablcs , 5c  il  n’y  a point  d’cfclave 
pour  fi  chétif  qu’il  foit,  qui  ne  perce  à coups  de  Zagaie  les  corps  inanimez  de  ceux  qui  font 
étendus  par  terre. 

Fendant  tout  le  temps  que  les  hommes  font  à la  guerre  jufques  à leur  retour,  les  femmes  5c 
les  filles  ne  ceflent  dedancer  jour5c  nuit,5c  ne  dorment  ni  ne  nuirait  dans  leurs  maUbnnettes; 
quelque  panchant  même  qu’elles  aient  à la  lubricité  elles  ne  foufriroicni  pas , peut  quoi  que  ce 
fut , la  compagnie  d'un  autre  homme  pendant  que  le  leur  eft  ex  pôle  aux  dangers  ; car  il  eft  pro- 
fondément gravé  dans  leur  efprit  que  leurs  maris  feroient  infailliblement  liiez  ou  bleficz  dans  le 
combat  fi  elles  commettoient  cette  infidélité  en  leur  abfence,  5c  elles  croient  au-contrairc 
que  Icuis  dances  continuelles  animent  leurs  maris  5c  leur  augmentent  les  forces  5c  le  courage  j 
c’eft  pour  oetteraifoo  que  tant  que  la  guene  dure  elles  ne  difeontinuent  pas  de  dancer,  5c 
qu’cUcs  obfervcnt  cette  coûnune  avec  tant  de  fupcrftitioa 

Lots  que  quelcun  des  Ciauds  feaoit  tcopfoiblc  pour  pouvoir  refifter,  ou  qu'il  n'a  pu 
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envicdefairepliis-long-tcmpslagucrre,  U envoie  quelcun  des  fims  vers  l'ennemi  avec  quel- 
qucspréfaits,  pour  le  porter  à faire  la  paix  & convenir  d’un  jour  pour  venir  en  conférence 
& à un  acommodement  amiable  j l'autre  envoie  auffi  de  fon  côte' quclcun  des  ficnsavec  des 
préfcnts  pour  donner  à connoitre  fon  état  ic  fa  difpofition.  Le  |our  alTlgné  ils  fe  rendent  aux 
bords  d'une  rivière  avec  toutes  leurs  troupes,  comme  s’ils  étoient  prêts  i combatte  ; ilstiient 
chacun  un  taureau  &s’cn  envoient  l'un  à l'aiutc  une  portion  du  foie,  qu’ils  mangent  en  pré- 
fence  des  Envolez  des  deux  partis  avec  des  ptotcftatioosautcntiqucs&  des  ferments  folennels 
acompagnez  d’imprécations  que  le  foie  qu’ils  mangent  les  puiffe  &ite  crever , que  Dieu  retire 
fa  main  d’au  milieu  d’eux  & les  abandonne,  qu’ils  puiflent  être  anéantis  parleurs  ennemis  & 
que  leur  race  finifle  avec  eux  s’ils  ont  deflein  de  faite  plus-long-temps  la  gueire,  de  s’enlever 

le  bétail  l’un  à l’autre,  de  s’entretüer  leurs  fujets,  de  ne  tenir  pas  leur  parole,  & s’ils  pte'ten- 
dent  de  faire  porter  des  fortiléges  & des  poifons  dans  le  pais  du  parti  contraire.  Mais  s’U  y 
enaquelcunquincfoitplusenétatdetenit  contre  fon  ennemi  & qu’il  demande  la  paix,  il 
Élut  qu’il  s’aille  humilier  devant  lui  -,  il  y va  donc  lui-même , après  avoir  envmé  un  des  liens 
àunautrepoutlui demander faproteaion  & pourvoir  à la  fureté  de  fa  perfonnej  levain- 
queut  baille  alors  à rnat^et  du  foie  au  vaincu,  qui  s’engage  par  là  à lui  demeurer  fidèle,  & 
parainfiilsfemcttenttcusdeuxcnréposcnmcttantfinàlaguerre,  quoi-que pourtant  on  ne 
Sfie  la  plupart  du  temps  fes  fermens  que  pour  fe  tromper  l’un  l’autre  dans  la  fuite  avec  d’autant 
plusdc&cilitéi  c’efl  pourquoi , no:ioblUnt  leur fetmem , ils  fe  tiennent  toûjouts  fut  leur 
garde  & veillent  à leur  propre  défencc. 

Us  ont  quelque  grolficre  connoilfancc  du  mouvement  des  Cieux , du  cours  des  aftres  & du 
Zodiaque,  qu’ils  dit  ifent  comme  nous  en  douze  lignes,  qui  font  apellez  par  les 

omkujfti  ou  Prêtres  i les  voici  dans  le  rang  & avec  les  noms  qu’ib  leur  donnent. 

Au  Printemps. 

, X r Lt!  StUncts. 

JluirelnS  C’eft-à-dite  ÀLeScerpioH. 

AltcoJJi,  J Sdffildire. 

En  Eté. 

AUzmU,-,  .UCtftia/mt. 

AdâUm,^  C’di-à-diie  <LtVirfnut. 

Alohatfi,'  ■ (-LtlFnlfau. 

En  Automne. 

AUbtmtÜ,-.  riA'Biütr. 

Azorm , t C'eft-à-dire  Lt  Tuau». 

jiUtiôXi9y  J ^LtsGcfiUâtut- 

En  Hiver. 

Aftrstâ,  -k  itEcreyict. 

AUdpuU,  t C’eft-à-dire 

Afimioiéic ^LtVurgi. 

L'année  eft  aufli  divifée  en  douze  mois  parmi-eux , dont  void  les  noms 


yâtrttuu,  1 
Sâÿiri, 

Atjifimti  Souri, 
VA^àrâ , 

iMtci , 

Hühit , 

Sâiéoujfcii , 

Surrt , 

Vodjmbitou, 
AfrrmtHfUts  , 
AftTâhc,  J 


Ceft-à-dire 


• ’îlfKmtre. 


iD/cemhrt. 
Jttrntr. 
yjFhritr. 


Leur  ptémie  jour  de  l’an  commence  en  nonvclle  Lune,  an  mois  de  Mars  j ils  n’ont  pour- 
tant aucun  conte  certain  & réglé  du  temps  fie  des  failbns , mais  ils  content  leurs  années  par  Ica 
jours  des  Icmmaiocs , en  commençant  l’atuiécdc  la  circoncilion  par  un  vendredi.  ^ 
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Toute  b Kâ^ondesbabiians,  tant  des  blancs  que  des  Nègres,  conllAe  en  une  gna-Miiim. 
de  rupeclHtion,  fans  avoir  l’ufage  dcsEglifcs  ni  des  prières  j cependant  ils  tiennent  lacir- 
Goncifion. 

Ils  croient  bien  & favent  même  qu'il  y a un  Dieu,  qui  a cre'c  le  Ciel  & la  Terre  an 
nombredefept,  toutes  lescréaturesdc  un  nombre  innombrable  d' Anges , mais  ils  nel'hono* 
reot  ni  ne  le  fervent,  ils  vivent  felonlaloi  de  1a  nature  bns  le  craindre,  de  pourtant  ils  font 
confelTion  de  leurs  péchez  & de  toutes  les  aâions  de  leur  vie , fur  tout  les  vieillards  qui  font  fur 
k bord  de  la  fbfle  & ccncbcz  au  lit  de  la  mort.  Ils  croient  aufli  qu'il  y a un  Démon  qu'ils 
craignent  & redoutent  fort , & le  nomment  TàDâitUj , qui  a un  grand  nombre  d'adhérans,  & 
qui  les  tourmente  ctuélement , principalement  les  hommes;  ils  tiennent  que  Dieu  efll’ Au- 
teur de  tout  bien  & qu'il  ne  fait  jamais  de  mal , qu’il  donne  l'cnre  de  la  vie  à tous  les  hommes  de 
d toutes  les  créatures,  tantdcelles  qui  font  animées  qu'aux  inanimées  de  qu'il  |a  leurôtede 
nouveau  quand  bon  lui  fcmblc;  que  le  Démon  cfU’Auteur  de  toutes  fortes  de  maux  de  d'in- 
fortunes, qu  il  envoie  dans  le  Monde  toutes  les  méchancetez,  les  maladies  de  les  malheurs 
qui  y règlent,  qu'il  caufe  toutes  les  querelles,  les  brigandages  de  les  meuttres  de  qu'il  eflla 
fource  de  tout  mal  ; de  là  vient  qu'ils  lui  font  des  ofrandes  pour  l’apaifet , l'adorent  le  prémier 
de  le  nomment  dans  leurs  invocations  devant  Dieu;  ils  invoquent  encore  une  troiliéme  puif- 
ùnce,  (oaslenomdcDüa^MMung,  c'e(l-à-dite  Seigneur  ou  Dieu  des  tichcITcs  qu'ils  rccon- 
noiircnt  être  l’or,  car  quand  iiscn  voient  ou  qu'ilsenontàlamainilslefontpadcrfurlcur 
tête  avec  une  profonde  vénécarion,  delebaifent;  il  y en  a même  qui  croient  qu'en  buvant  de 
l'eau  d’une  talfeoù  une  d/r>u/(r  ou  un  braceletd’orauroit  été  plongé ils  pourroient  obtenir  par 
ce  raoien  la  remiHion  de  leurs  péchez  ; ils  croient  qu'il  y a un  nombre  prcfquc  infini  d' Anges  de 
de  fetviteors  de  Dicu,qui  font  mouvoir  les  Cieux , les  cioiles  fixes  de  les  criantes , gouvernent 
la  pluie,  l’air , le  vent,  l’eau  de  la  terre,  font  les  protefleurs  des  habitations  dcdelavicdcs  hom- 
mes de  les  défendent  tant  pat  met  que  pat  terrede  toute  forte  d’accident  fâcheux  dans  tous 
leurs  defleins. 

Us  pofent  de  fept  fortes  d’Efprits  tant  bons  que  mauvais  ; les  prémiets  font  les  Anges  s/frj/,  j, 
dont  je  viens  de  parler,  qu'on  nomme  en  la  langue  du  pais  MiUinghct,  qui  fontdebons/'r'>""> 
Anges  de  ne  font  jamais  du  mal  ; ils  les  délîgnent  de  les  connoilTent  tous  fous  des  noms 
particuliers  en  cette  maniéré  ^michâït,  J^/^i-lourâïl,  7{tmU  dcc  c'eft-à-dire  Mi- 

chel, Gabriel,  dcc 

Les  Efpclts  du  fécond  ordre , apellez  CmmtUmfai , font  au  delTous  des  Anges  de  invifibles  à 
l'homme  quoi  que  corporels;  Us  habitent  les  lieux  les  plus-folitaiccs  de  fe  rendent  vifibles  à 
tous  ceux  qu'ils  veulent  gratifiet  de  quelque  bienfait  ; Il  y en  a de  l'un  de  de  l’autre  fexe  qui  fe 
marient  enfcmble,  engendrent  des  enfans,  meurent  après  un  loi^efpacedetems  & ontà 
atendtc  après  cette  vie , de  même  que  les  hommes , le  falnt  ou  la  daniution  étemelle , fuivant 
qu'ils  auront  bien  ou  mal  vécu  ; Us  mangent  fans  dillinâionde  toutes  fortes  d’animaux  & d'in- 
feétes  fans  apréhender  d’en  être  incommodez  quant  à leur  corps  ou  à leur  efTcnce  corporelle  ; 
ils  ne  font  point  fujets  à des  maladies,  comme  étant  prefque  déniiez  de  tout  accident;  cela 
n’empêche  pourtant  pas  qu’ils  ne  meurent,  leur  vie  étant  bornée  à un  certain  nombre  d’an- 
nées. Ceux  dont  les  pères  ou  les  mères  aparoiflent  après  leur  mort,  envoient  incontinent 
deshommespout  les  tiier  de  les  enterret  de  nouveau  ; ilell  à remarquer  que  les  enfans  ont 
honte  de  tiennent  à deshonneur  les  aparitions  de  leurs  parents.  Les  Nègres  difent  que  les 
plaies  qu'on  leur  fait  rendent  du  pus  au  lieu  de  fang. 

Ceux  du  cinquième  ordre  font  nommez  Angtts,  ce  qui  lignifie  la  figure  d'une  Anatontie, 
mais  certeefpececfl  plus-imaginaire  que  véritable  de  fcmble  avoir  de  la  conformirc  avec  ce 
que  nous  apcilons  fpcélres  ou  btitômes. 

L'on  apelleceuxdu  ftxiémc  Sicctrd , qui  ne  font  autre  clrofequedcs  Démons,  ou  des 
malins  cfprits  , qui  tourmentent,  ataquent  de  polTedent  les  hommes , les  femmes  de  les 
enfans  ; ils  les  voient  venir  comme  des  dragons  de  feu  qui  les  lâifilTent , de  s’cnfententpolfe- 
dez  quelquefois  huit  de  même  quelquefois  quinze  jours;  quand  ils  font  en  cét  état  on  leur 
met  uneZagaieàla  main  de  s'en  vont  ainfidanfamde  chmtant  fansdifeominuer,  en  faifanc 
d'étranges  p^ures  de  leur  corps  ; les  hommes  de  les  femmes  du  vilage  s'aflcmblent  à l'artour 
de  ces  malheureux,  danfent  avec  eux  au  fon  du  tambour  de  font  les  mêmes  grimaces  de  po- 
flurcs  pour  lalTer,  à ce  qu'ils  difent,  leur  patience  ; Il  y ena  même  quelquefois  parmi  ceux 
de  l’alTcmblée  qui  fompolTedez,  que  l’cfprit  du  Démon  agite;  c’efl  ce  que  l’on  voit  arrivée 
fbuvent  dans  les  Provinces  d’afffli^arre,  de  MthdftUe,  deMuùttrt  de  dans  pluficurs  autres  ; 
ils  immolent  quantité  de  beufs , de  moutons  de  de  coqs  à Sutat , pour  tâcher  de  l’apailer  par 
un  gland  nombre  de  viâimcs. 
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Les  eiprits  du  fcpiicmc  ordre  font  nommez  J//«,  dont  le  nombre , à ce  qu'ils  difent , eft 
infini , mais  ils  font  tous  fournis  à un  efptit  dominant  s ccUü-ci  avec  tous  fes  adhdrans 
eft  l’Autcut  de  tout  mal , de  lotte  qu'il  femble  être  la  même  chofe  que  Lucifer  de  le 
De'mon. 

Us  croient  que  Dieu , aptc's  avoir  crée  le  Ciel,  la  Terre  & toutes  les  Cte'amres,  plaça 
Adam,  qu'il  avoir  forme  de  U terre , dans  le  Paradis  (qu’ils  polcnt  dans  la  Lune  ou  dans  le 
Soleil)  & lui  défendit  en  meme  temps  de  boire  & de  manger  d’aucune  chofe  parce  qu’il  n’en 
avoir  pas  befoin.  Cependant  ils  ajoutent  que  le  Paradis  étoit  arrofe  par  quatre  fleuves , dont 
l’un  étoit  de  lait , l’autre  de  vin , le  troifiéme  de  miel  & le  quatrième  d’huile , & qu’il  y 
avoir  de  toute  forte  de  fruit  en  altondance  j mais  voici  comme  ils  racontent  l’hiftoitc  de  fa 
chutC'  Le  Démon  étant  allé  vêts  Adam  dans  le  Paradis  par  rufesde  par  finefles,  lui  demanda 
pourquoi  ne  mai^eoit-il  pas  de  tous  ces  bons  fruits  ; pourquoi  ne  buvoit-il  pas  de  ce  bon  vin 
dcdece  bon  lait,  de  ne  mangeoit-il  de  ce  nricl  de  de  cette  huile  excéicnts  1 Adam  lui  répon- 
dit que  Dieu  le  lui  avoir  défendu , qu’il  n’ofoit  pas  contrevenir  à fes  ordres  d’autant  plus 
qu’iln’avoitpasbefoindenourriturcpourfoutenirfavie.  Le  Démon  étant  ainfi  renvoie  de- 
meura environ  deux  heures  làns  revenir,  après  quoi  il  vint  de  nouveau  parler  à Adam  de  lui 
dit , qu’il  venoit  de  la  part  de  Dieu  lui  donner  petmiflion  de  manger  de  tout  ce  dont  il  lui 
prendroit  envie  ; Adamfevoiantainftfolicité  en  mangea  fon  foû,  mais  après  que  la  dige- 
fiionenfüt&iteilluipritenvied’alleràlafcllc,  ce  qu’il  falùt  qu’il  fit  de  toute  nécelTité  datis 
le  Paradis  ; fe  Démon  ne  manqua  pas  de  venir  dés  le  moment  aeufer  Adam  devant  Dieu  fuc 
fon  infolence  de  fa  faleté , que  c’eft  pour  cela  que  Dieu  le  chalfa  du  Paradis  de  l’envoia  dans 
un  pais,  où  il  lui  vint  uneapofiumcaugrasdcla  jambe , quicreva  fix  moisaprés  de  mit  au 
jour  une  jeune  fille  s que  s’en  ttouvantembatalTéilenvoiarAnge  Gabriel  vers  Dieu  pour  lui 
demander  qu’eft-ce  qu’il  en  faoit  de  que  Dieu  lui  répondit  par  le  même  Ange  qu’il  eût  ù l’é- 
lever de  à la  prendre  a femme  des  qu’elle  fcioit  parvenue  i ua  certain  êge,  ce  qu’il  fit  de  la 
nomma  , qui  lignifie  £ye. 

Quelque  temps  après  elle  acoucha  de  deux  fils,  qui  étant  devenus  grands,  le  Démon 
plein  d’artifices  les  trompa  en  cette  maniéré  ; il  leur  bailla  une  Zagaic  ou  javeline  ar- 
mée d’un  fer  aux  deux  bouts  de  émût  une  querelle  entre-eux,  fi  bien  qu’ils  fe  jetterent  aulfi 
tôt  fur  laZagaie,  chacun  fc  mit  à drer  de  fon  côté  pour  fe  rattacher  des  mains  l’un  à l'au- 
tre, mais  parce  que  les  fers  n’y  étoient  pas  fèrmement  atachez  ils  s’en  échapetetu  ê force 
de  drer,  de  comme  il  fe  trouva  que  chacun  en  retint  un  de  fon  côté,  ils  s’endonnetent  l’un 
l’autre  dans  le  ventre  de  moururent  tous  deux  de  leurs  bleffuics.  Ces  deux  fircrcs  étoient  Caïn 
de  Abel. 

Adam , ajoûtent-lls , eût  enfuite  plulleurs  enfant , qui  muldplierem  beaucoup  ; mais 
comme  les  hommes  devinrent  méchans  de  qu’ils  nevoulutcntplusconnoitre  Dieu  en  aucune 
maniéré.  Dieu  envoia  une  inondation  ou  Déluge  fur  la  terre,  apres  qu’il  eût  commandéà 
Noé  de  bâtit  un  grand  vailTeau  pour  s’y  retirer  avec  à femme  de  fes  enfàns , tous  fes 
patents , fes  domefliques  de  plulleurs  animaux , le  mâle  de  la  fémelle  de  chaque  efpece. 
Us  n’y  fiitcnt  pas  plutôt  entrez  que  toute  la  terre  de  le  relie  des  animaux  fe  virent  enfe- 
velis  fous  les  eaux  du  Déluge , excepté  les  quatre  montagnes  fuivanies , lavoir 
litdf  au  Septentrion  ; Zâialhcdioun  au  Midi  i ZthdUrtf  à l’Ocddent  & ZabtlUtdami 
i l’Orient , de  pourtant  il  n’y  eût  petfonne  qui  s’y  peut  garantit  de  la  mort.  Quand  le 
Déluge  fût  palTé,  Noéfortitdc  fon  vailTeau,  s’en  alla  demeurer  en  ]erulàlcm  de  de  là  à 
la  Méque. 

Dieu,  pourfuivent-ils,  donna  quatre  fortes  d’écrits  à Noé  qui  contenoient  la  Loi  ; le 
prémicr  ftlt  appcilé  jUfurcân  ou  Alcoran , qu’il  donna  en  faveur  de  Noé  j le  fécond  fut 
nommé  Strujfi , de  fût  pour  Moïfc  ; le  troifiéme  en  faveurde  David  j dclcqua- 

ttiéme/</i»drapotitChrill,  qu’ilsapelletu  Us  difent  aulTi  que  Jefus-Chtill  eft  venu 

au  monde  envoié  de  Dieu,  qu’il  n’a  pas  été  engendré  par  aucun  homme,  mais  qu’il  eft  né 
de  la  vierge  Marie  qui  l’enfanta  fans  douleur  de  demeura  vietge , ils  l’apellent  Kamtrimu  ; ils 
ajoutent  que  Chrift  a été  Dieu  de  homme  de  un  grand  Prophète,  qu’il  fût  cnicifié  pat  les 
Juifs , de  que  Dieu  ne  permit  pas  qu’il  mourût,  mais  voulût  que  le  corps  d’un  malfaiteur  fut 
trouvé  en  fa  place.  Ils  célèbrent  le  fammedi  de  même  que  les  Juifs,  de  non  pas  le  vendre- 
di comme  les  Mahoraétans.  Lots  qu’ils  veulent  entreprendre  un  volage  ou  une  afâite  d’im- 
portance, ilsconfultait,  pour  réullic  dans  leur  deflein,  leurs  SfùlUs,  c’eft-à-dire  la  C«>- 
mâiKt  ou  Ncaomande , ou  plûtôt  leur  AhU  , qu’ils  portent  fur  eux  dans  des  petites  boîtes. 
Usfbntdegtandesofiandcsdebêces,  ce  qu’ils  appellent  iMitthd  en  leur  langue,  quant  ils 
foirt  leur  entrée  dans  une  maifon  nouvellement  bâtie,  ou  leur  tecoUe , qûandils  foot  mala- 
des 
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des  &qiiclam  femmes  <bm  enceintes,  quand  leurs  plantes  ctoifleot  avec  lâcilitc'  & produi- 
feni  en  abondance,  aux  entenemens,  aux  jours  de  jeûne  de  aux  mariages.  Les  jours  de  jeûne, 
apellezenlalanguedupais  J^dnuhm  oa  iMufaaht  Se  par  les  Turcs  Rtmcdtn,  s’y  célè- 
brent avec  grande  ce're'monie,  quoi  qu’il  n’y  ait  ni  jour  ni  mois  établi  pour  cela,  de  que 
cela  arrive  untût  en  un  mois  & untôt  en  un  autre  fuivant  la  dirpofition  de  la  qua- 
lité de  l’année. 

Ils  célèbrent  aulTi  la  Citconcilîon  qu’ils  nomment  yàlâfcirâ  avec  beaucoup  de  folennité,^;,,,,,^ 
ce  qu’ils  font  otdiiuiremcnt  au  mois  de  Mai  lorfque  c’eft  l’année  du  vendredi , (car  ils  ne  con- 
tent leurs  années  que  par  les  jours  delà  femmaine)  fur  tout  les  habitans  à!  Anuffi  de  de  Mut- 
um,  car  tous  les  autres  circondfent  en  tout  temps.  Tous  les  parents  de  alicz  de  l’enfant 
quidoititrecircondferendentce  jour-liauvilageoücette  folennité  fedoit  faire,  les  pères 
deméresyfontaporterduvin,  ou  bien  ils  y ont  fait  auparavant  aporter  du  miel  pour  en  faire 
du  vin,  de  donnent  un  beuf  ou  un  taureau  pour  cluque  cnânt,  mais  les  pôvresgcns  don- 
nent un  peu  moins. 

Les  hommes  s’y  éxeteent  avec  leurs  Zagaiesau  fon  du  tambour  qu’ils  appellent  AtMéU- 
hc,  comme  celui  qui  le  bat  Cetamboureft&itdutronccrcux  d’unarbrede  cou- 

vert à chaque  bout  d’une  peau,  avec  cette  diférence  qu’il  y en  a d’un  côté  une  de  beuf,  de 
de  l'autre  une  de  bouc,  ils  bâtent  fur  l’un  des  boots  avec  une  baguette  de  fur  l’autre  avec  la 
main,  les  parentes,  femmes  de  filles , danfent  à l’entour  de  celui  qui  £iit  l’exercice  de  la 
Zagaie,  en  ^fântdcsgcflcsdcdcspofluresfort-étrat^es,  comme  fi  par  leur  contenance  elles 
vouloient  tantôt  étoufet  leur  rage  de  tantôt  la  faire  paroîtte.  Cét  homme  £iit  aulG  de  fon  côté 
des  poflures  de  des  grimaces  éfroiablcs  de  fa  bouche,  de  fes  yeux,  & en  grinçant  des  dents , les 
plus-afireufes  de  les  plus-épouvanubles  qu’il  lui  cfl  pofTible , pour  faite  voir  qu’il  fait , quand  il 
le  faut,  porter  l’épouvante  dans  le  cœut  de  les  ennemis,  ce  qui  eft  d’un  f|KAacle  aulTi  ridi- 
cule que  divertiflânt  Après  avoir  achevé  tous  ces  éictcices,  les  jeunes  hommes,  les  fem- 
mes de  les  filles  dancent  de  chantent  quelques  chanfons.  Le  maître  du  vilage , qui  efl  celui  qui 
doit  circoncit  les  petits  cnâns,  les  invite  enfuite  à boire  du  vin  de  miel  cxi  de  I hidromcl  ; on 
en  boit  de  tous  côtezû  longs  naits  tant  que  chacun  en  peutavalcr,  fi  bien  que  les  plus  ivres 
font  caix  qui  font  le  plus  d’honneur  à la  compagnie.  Le  foir  on  y tüe  des  beufs  pour  les  man- 
ger le  même  jour , quelquefois  au  nombre  de  deux  cens,  dont  ils  mangait  cuit  de  tout.  Le 
lendemain  matin , qui  cftlc  jour  de  la  fête,  chacun  fe  tient  coi,  de  les  pètes  de  mères  fe  dif- 
pofent  cependant  à tenir  leurs  enâns  prêts,  les  mères  couchent  la  nuit  qui  précède  immedia- 
rement  ce  jour-là  avec  leurs  enfâns  dans  le  L^a,  (qui  eft  le  même  que  l’Eglifc)  que  les  pères 
de  les  oncles  des  enfàns  qui  doivent  être  circoncis  bûtiffeni  un  mois  par  avance  avec  cetuines 
cérémonies.  Les  maris  ne  doivent  pas  aprochcr  cette  nuit  de  leurs  femmes  ni  en  con- 
noître  aucune  autre,  de  il  n’y  a point  d’homme,  defemme,  nidcfille,  epii  aiant  eu  com- 
merce avec  un  autre,  ofitêtrepréfêntàladrconcilion,  étant  in&tüez  de  ce  préjugé  fliper- 
ftirieux  que  s’ils  le  faifoient  le  fâng  ne  pourroit  s’arrêter  quand  on  auroit  coupé  le  prépuce , de 
que  retint  en  mouroit.  Perfonne  n’ofe  auffi  porter  fut  foi  rien  qui  Ibit  rouge,  ou  du  moins 
ils  cachent  tout  ce  qui  eft  de  cette  couleor  fur  leurs  habits. 

Leshommes,  lesfemmes,  les  filles  de  tous  les  habitans  du  vilage  s’en  vont  baigner  le  ma- 
tin à l’aube  du  jour,  en  fàifânt  batte  leurs  tambours  au  lever  du  Soleil , de  chantent  en  profaanc 
pludeurs  paroles  d’adoration.  Le  Circondfeur  prononce  auffi  tout  haut  ces  paroles  ; SdUms , 
Zâhânhtre  , Zdhcmiffâhots  , AJuathânâU  , NtmhdUdtfi  ttngho,  dmiai  Tombouc^  Zthomy 
toutom  bmamhâminâtt^Stc.  Ce  qui  lignifies  ]c  te  filuc,  mon  Dieu,  je  m’unis  à toi  par  ma 
prière,  tu  as  créépiezdtmains,  je  te  demande  pardon  de  mes  péchez,  je  me  ptofleme  devant 
toi,  je  ûùs  aujourd'hui  circoncit  cét  enfant,  dcc 

lis  vont  enfuite  au  Laft  ou  à l'Eglife,  où  ils  portent  lenn  cnfins , que  les  mères  ajuflentfbrt- 
ptoprement  de  les  parent  d’ouvrages  de  corail , de  pierres  précieufes  de  d’autres  omemens 
qu’elles  leur  mettent  à l’entour  du  cou,  de  fe  dirpofem  à tenir  tcmteschofes  prêtes  pour  dix 
heures  du  matin  de  ce  même  jour , que  cette  cérémcxiie  fc  doit  achever , ce  qui  fe  doit  faire  à 
jeun  ; ils  fe  relent  fur  l’ombre  d’un  hommequi  fe  tkndtoit  debout  devant  le  Soleil  pour  ob- 
ferver  le  moment  qu’il  £iut  prendre  pour  l’éxécution  de  ce  miûére , pour  cét  éfet  ils  la  mefu- 
tent  par  piez , qu’ils  nommeht  Liht  ou  fti  de  quand  elle  eft  de  la  longueur  de  neuf  piez , ils 
prennent  ptécifement  ce  tems-là  pour  circoncit.  Tous  les  Tambours  fc  mettent  aulfiiôt  à 
batte,  de  le  Circoncifeur  met  ronmcilleuthatàt,iIen  cache  tout  cequiell  rouge  de  &it  retirer 
tous  ceux  qui  font  vêtus  de  cette  couleur,  de  même  que  les  filles  de  les  garçons  qui  ont  eu 
commerce enfemble  pendant  la  nuit.  Ilfaitaufliune  écharpe  d'un  gros  écheveau  de  fil  de 
coton  blanc,  qu'ilmetàl'cntoucdcfonbcasgauclie,  pour  eu  ftotci  le  couteau  qu’il  lient  à 
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lamaia  EnfinlâspéfesprenDentchicnnronen&ntrooskbnsdcvont  £ùxt  une  pcocdHoa 
autnversduZi^^,  enyentrancparUporteOcddemaledcrortant  de  nouveau  par  rOden* 
taie  dix  à dix  à la  queue  l'un  de  Tautre.  Apres  qu'üs  ont  &it  deux  fois  ce  tour,  ils  en  font 
deux  autres  ï Tentour  des  bcu&  qu’ils  doivent  immoler , & font  toucher  la  a>me  <^tc  de  du* 
quebeuf  ou  taureau  (qui  font  couchez  par  rcrreaiaot  les  quatre  picz  liez)  aux  enâns  avec 
la  main  gauche  & les  aCfdent  pour  un  moment  fur  leur  dos.  On  commande  enfuire  i root 
le  peuple  de  fe  retirer  & de  ùire  place , de  le  plus4gc  ou  le  Circondfeur  paroit  alors  fon  cou- 
teau à la  main  pour  couper  le  prépuce  i chaque  enfant  ; quand  il  l’a  coupe , il  le  baille  i l'Oo- 
de  du  petit  gardon,  qui  le  met  dans  le  iaunc  dedans  le  blanc  d’un  euf  qu’il  tient  à la  main. 
Cq)cndant  un  ou  AnéctndrfâM^  qu’on  avoir  envoié  quérir  pour  tiier  le  bétail, 

^orge  un  coq  pour  chaque  enfant,  de  en  Êüttombcr  lefang  goûte  à^Hite  fur  fa  plaie,  de 
unautre  yexprime  ddfus  le  foc  d*une  certaine  plante,  nommée qui  cd  une  cTpcce 
de  trèfle , dont  les  feuilles  font  fcmblablcs  à celles  de  l’hcrbc  appcllée  PrmulU.  Si 
l'enfont  cft  un  efclavc  qui  n'ait  point  d’Onclc,  on  jette  fon  prépuce  à terre.  Pendant  ce 
)our*là  , qui  cft  efliraé  raintdcîacrc  d’un  chacun,  on  n’entend  aucun  bruit  de  petfonne 
ne  s’enivre. 

"Les  RûtmÀr$4ns  obrcrvcntaunitoutesccsccrémonics,maisavecdcplus>grand$  apareils,  une 
depenfe  plus'confidérable, beaucoup  plus  depompedede  magnificence,  de  une plus*graode 
fbulcdc  mondej  ccqui  mérite  bien  mieux  la  cuiioütc  des  étrai^crs  que  tout  ce  que  font  les 
N^rcs  ,qui  n’en  font  pas  un  fi  grand  cas. 

Lcs^ctrcs,qu’iUapcllcntOmtWjÿf/dcquc  lesMorcsnommentvt/arafctf/j,  fcxitdcdcux 
^ fortes , les  Omiuj/is  OmfânwAti  de  les  Ombiâjfes  Omftijiqmli  ; les  Omfântrâts  font  les  écrivains, 

qui  écrivent  avec  une  grande  facilité  en  Arate;  ils  ont  pludcurs  livres,  parmi  lesquels  ily  a 
quelque  pièce  de  TAIcoran.  La  plûpart  entendent  T Atal^  qu'ils  aprennent  à écrire  de  la  me- 
memaniércqucroncnrdgncencepaislalar^c  Gréque  de  la  Latine. 

Ces  Ombujfcs  OmfânorAts  font  revêtus  de  pludcurs  chaiges  de  dignitez , qui  ont  beaucoup 
de  conformité  avec  les  ordres  Eclédidiques^rEglife  Romaine,  tels  font  A/a/r',  Ombufe^ 
7ibcu  , MtmUdx,i , Fâ^uihi , CâttboUy  LAuUmtbê , Sâbâhd^  TâltfmâH.  Car  MâU  ed  un  Clerc 
ou  didplc  qui  aprend  encore  à écrire  j Ombuffe  cd  un  écrivain  ou  un  Médecin  { Tiboti  cd  un 
Soudiacre)  un  Diacre  $ un  Prêtre  ; un  Evêque;  Loulamahaun 

Archa'êquec;  Sdbâhé  cdcommclcPapc  oulcCalif  ^ 
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Toiis  ces  gcnt-là  Te  mêlent  de  guérir  les  DuladiesâccompoTent  des  Hiridxd  ou  des  lâUs- 
mânsj  oMàcsMMjfâjferrnbes,  qui  font  de  certains  pairs  biUcts  écrits  en  cataâcrcs  Arabes, 
qu’ils  vendent  aux  Grands  & aux  riclies  en  leur  promettant  qu'ils  éloigneront  d’eux  route  for* 
te  d'accident  & de  malheur,  qu’ils  Icsgarcmiront  de  la  foudre,  de  maladie,  d’embrafe- 
ment,  de  leurs  enemis,  & même  de  la  mort,  bien  que  tome  leur  indullric  ne  foit  pas  ca* 
pabledeleurfoumirunmoienpours’cngarcniircux>mcmcs.  Cependant  ces  nifcz  efeo^- 
fcsfbntdegrandsproBtsaveclairs billets,  qu’ils  tiennent  à un  haut  prix,  & en  tirent  des 
bêtes,  de  l'or,  de  l’argent,  dcshabiisdc  ioutcequicHàleutbicn>rcancc.  Iis  font  fûrieo-, 
fement  redoutez  de  ces  poiples  qu'ils  tiemenr  en  une  fort-grande  crainte , car  ils  palTcnc  dan« 
leur  efpfit  pour  des  enchanteurs  & des  fordersj  les  Grands  même  du  pais  s’en  fervent  tontte 
les  Fnmçois , contre  lefqnels  ils  ont  mis  en  ulagc  toute  leur  fieocc  fans  pourtant  rien  avancer , 
en  dilânt  pour  leur exeufe,  que  leurs  cnchantcmcns  ne  paivent  rien  contre  les  François,  à 
caufe  qu’ils  mangent  de  chair  de  pourceau  & qu'ils  ont  une  Loi  diferentede  la  leur.  11  cd 
arrivé  que  CCS  croiantd'anrcrdcs  malheurs  fur  les  François,  ont  porte'  toutcon- 

tre  leur  Fort  descorbcillcspleincsdepapierse'crits  en  Arabe;  des  eufs  pondus  un  vendredi» 
tous  couvens  de  caraf^êres  Arabes;  des  pots  de  terre , qui  n’avoient  jamais  e'ié  fur  le  feu, 
caits  par  dedans  & par  dehors,  des  bières,  des  Canots,  des  ceintures,  des  petits  dfeaux , 
des  pincettes  à arradicr  le  poil,  le  tout  écrit  de  toutes  parts  fans  en  rien  oublier,  6c  bien  que 
cela  lue  de  peu  de  conféquence  6c  de  nul  éfec , ils  ne  loiübient  pas  que  de  le  mettre 
en  pratique. 

Les  malades  viennent  chez-eux  pour  les  confulter  fur  leurs  maladies , Sc  les  autres  pour 
d'aiftres  ebofes  ; en  un  mot  il  n’y  a point  de  peuple  fi  adonne  à U fuperOiiion  que  celui- 
là,  fur  tout  les  habicans  de  cM*nghâb<i  , qui  n’olcroient  rien  entreprendre  , ni  femer, 
ni  voiager  , ni  bdtlr , fans  les  avoir  auparavant  confultcz.  Ces  ombUJJo  om^anorâts 
font  leurs  Médecins  ordinaires , ils  vont  vifiter  les  malades  Ôc  leur  doniKiic  des  remedes, 
comme  des  décodions  des  herbes  & des  radiKs:  ils  guerinent  auHi  les  plaies  6c  écrivent 
certains  billets  en  caractères  Arabes , qu'ils  confactent  en  les  ploirgcont  dans  1 eau  de  les  pen- 
dent au  cou  & à la  poitrine  des  malades  pour  détourner  d’eux  route  forte  de  maladie  de  d’ac- 
ddenr.  Ils  font  aufli  de  certaines  figures  de  Gcomancc  pour  favoir  le  temps  que  doit  durer 
la  maladie  6c  pouvoir  découvrir  des  remèdes  propres  pour  la  guérir  ; que  fi  pourtant  les  mala  - 
dcsu’cnguérinèntpas,  iis  leur  font  acrcurc  qu'ils  ont  manqué  en  quelque  chofe,  de  s'en  ti- 
rant arriHcieufetnenc  ils  entreprennem  de  nouveau  Icul^érifon  jufqucsàcc  que  ces  malades ^^***’®^* 
meurent  ou  qu’ils  viennent  enfin  à recouvrer  d'eux-même  la  famé.  Cependant  les  Ombtsjfes”^  * 
obtiennent  des  malades  ou  de  leurs  parents  tout  ce  quils  demandent,  de  l'or,  de  l'argent, 
du  corail , des  vaches  d’un  certain  poil,  des  habits,  des  ceintures  de  plullcuts  autres  dao- 
les,  en  leur  âifantacroirc  qu'ils  avancent  par  ce  naoicn  leur  guérifon. 

l.csOmhUjf(sOmfgnorits  iQnié\i\'czŸ^zCKax6QM*taunCy  où  ils  ont  des  écoles  publi» 
ques  pour  inftruire  la  jcunefTc. 

L^  OmpttJiquÜi  font  ordinairement  des  N^res  de  des  K^HACândrums , qui  fe  mêlent  de 
Gcomance  ou  de  l’an  de  deviner  par  des  points,  ou  de  Nécromancie,  qu’ils  nomment 
en  leur  langue,  de  femt  pour  cétéfetdivcrfes  figures,  comme  celles  que  l’on  trouve 
dons  les  livres  de  Gcomance  que  nous  avons  en  Europe;  toute  1a  difercnce  qu’il  y a,  c’cfl 
qu'ils  tracent  leurs  figures  avec  le  doigt  fur  une  plam^  couverte  de  fable,  en  obfcrvant  Iç 
jour,  l'heure,  le  mois,  üplancttedclaconflellationqui  domine  fur  l’heure  qu’ils  veulent 
Etire  leur  prédiâion.  Ils  y font  mcrvcillcufcment  adroits  6c  expérimentez , nuis  ils  trouvent 
rarement  la  vérité  de  ce  qu’ils  cherchent , de  s’iU  rencontrent  quelquefois  ce  n’cft  qu’à  l'aveu- 
gle, puisque  ce  n’cft  que  par  foupçons  de  par  conjcdurcs  qu’ils  devinent,  cependant  ils  ont 
l’eftimedc  l’aprobationdc  tous  ces  peuples. 

Ily  a encore  une  forte  d'OmhiâJfe  prmi  les  N^rcs  qui  vont  aufti  vifitcrlcsii^adcs, 
mais  ils  ne  favene  ni  lire  ni  écrire  , il  font  feulement  quelques  figures  de  Gcomancc  de 
fc  fervent  de  Criftal , de  Topazes  , de  pierres  d’ Aigle,  d’Araétiftes  de  de  plufîcurs  au- 
tres , qu’ils  nomment  toutes  gcnccalcment  FÜâhâ^  6c  font  acroirc  que  Dieu  leur  a envoie 
CCS  pierres  par  le  tonnerre , ce  qui  eft  fi  fortement  imprimé  dans  l’efprit  de  tous  ces  In- 
fulaires  qu’il  feioit  bien  difidlc  de  les  en  defabufer.  Ils  ont  des  gros  Ctiftaux  tranfpa- 
rents , mais  impurs  , qu'ils  difent  être  Terâch  , c*eft-à-dirc  gros  , imparfaits  6c  ru- 
des, dans  lefqt^  il  y en  a d’autres.  Quand  ils  font  des  figures,  ilsdeniicnt  une  de  ces 
pierres  au  coin  de  leurs  tablettes , de  difent  qu’elles  ont  la  vertu  d’augmenter  la  force  de  leurs 
Egures  Géomantiques. 

Fouicequicftdu  GouvcriKmcnt3  quelques-uns , comme  fincmi  U "BUnetn. 
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iU  SétitBfrnirdmo,  difcnt  que  cette  île  eft  divifée  en  fix  Roiaumes,  dont  les  Rois  (ê  font 
contimieilcmcnt  la  guerre  ) de  Métc  Paul  le  Vénitien  nporte  que  de  Ton  temps  clic  ctoit  gou- 
vernée par  quatre  Chenues  ou  Souverains.  Mais  aujourd'hui  chaque  Province  cil  gouvernée 
par  un  ^gneur  particulier  apellc  Bun  en  la  laïque  du  païs,  qui  établit  ordinairement  un 
ftloubet , c'e(l-à>dirc  Maître  du  vilage  ou  Châtelain  , fur  chaque  vilage  de  Ton  Gou- 
vernement. 

Iln'yapasunpicdeterreentoutcrUequin'apartienncàunSctgiKur  particuUa,  de  forte 
que  c’eil  une  erreur  bien  grande  de  une  im^oanoo  mal  fondée  de  dite  que  clucun  y peut  pren- 
dre autant  de  terre  qu’il  en  fouhaite , ou  qu’il  en  peut  faire  travailler. 

Les  SujetsncfontpasgouvemezpardcsLoix  ou  par  des  Edits,  Tonne  trouve  pas  même 
de  Loi  écrite  dans  toute  Tilc  Ils  n’ont  point  d’autre  r^le  de  leur  conduite  que  la  Loi  natu- 
relle, qui  dl  de  trois  fortes,  dont  Tune  eftapelléc/ifs^^^Fidi//,  qui  cftla  Loi  du  Prince;  U 
fecow^  MâJJift^oh  y quieilla  Loi  des  particuliers  de  n’cfl  autre  chofe  que  la  manière  d'agir 
de  de  fe  gouverner  dans  le  monde  ; de  la  troifiéme  KiaJJintant  qui  e(l  la  Loi  ou  la  coûtume 
dupais.  La  Loi  du  Prince , cm  Maffindtli  (qui  eft  un  mot  compofé  de  , c’efl-à-dirc 
Loi  ou  coûtume , de  de  Hadtlt  qui  fignihe  commandement)  n'cil  autre  chofe  que  fa  volonté, 
fondée  toutefois  fur  la  raifon,  dcquiconfifle  à rendre  juftice  à un  chacun,  à terminer  les 
difèrens,  de  à punir  en  leurs  biensde  en  leursperfbnnes  ceux  qui  ontfaitt<»tàquiqucccfoir. 
Ilfautpar  certcLoi  qu'un  larron  rende  le  quadruple  de  ce  qu’il  a dérobé,  s'il  a le  moicn  de 
paier,  ou  s'il  trouve  queicun  qui  veuille  paier  pour  lui  Tamandc  portée  par  la  Loi  du  Prin- 
ce; n Tun  dcTautrcluimanqucntiiy  vadefàvic,  fur  tout  fi  la  chofe,  dont  il  s’agir,  cflJc 
conféquence,  ou  Ixen  il  faut  qu’il  devienne  Tcfclave  de  celui  qu’il  a volé. 

La  loi  naturelle  ou  MaJJipoh  efl  la  maniéré  d'agir  des  particuliers  dans  le  commerce  du 
monde,  dans  leurs  ocupaiions,  leur  n^oce,  leurs  converfations,  le  maintien  de  leur  corps  de 
leur  manière  de  vivre,  demêmcqucdanstoutesleurs  entreprifes,  œmme  font  routes  celles 
dont  il  a été  ci-devant  parlé. 

Mâjjinunt  cfl  la  coutume  du  païs,  aufll  bien  dans  le  général  que  dans  le  particulier , qui  efl 
tenue  pour  une  Loi  trcs-fêrrne  de  rrcs’flable  dam  toutes  les  ocafiotis  qui  s’en  peuvent  pré  femer, 
comme  en  la  maniéré  de  planter  de  de  femer  toute  forte  de  plante  de  de  fcmcncc , de  bâtir  leurs 
vilages,  de  faire  la  guerre,  on  des  ré  jouiflànccs  publiques , dedanfer,  de  faire  Téxcrcicc  des 
armes,  de  de  pratiquer  pluficurs  autieschofes.  Cette  coûmme  efl  fi  ancienne,  que  la  Loi  du 
Prince  n’efl  fondée  furaucuneaiutequefurcelle-ci,  de  forte  même  qu'il  n'eflpas  parois  d'y 
rienchanger,  defî  un  Seigneur  venoit  à ordonner  quelque  cliofe  à Tes  fujets  qui  fut  contraire 
à cette  coûtume,  ils  lui  opoferoientdésaunitôtque  c'cfl  contre  la  coûtume  de  leurs  Ancê- 
tres , qu’il  n’ell  pas  en  leur  pouvoir  d’y  contrevenir  Sc  d’éxécuicr  ce  qu’il  ordonne , veu  meme 
qu’ilne  lui  apanientpasd'y  rien  innover.  Cette  coutume  efl  fl  fort  enracinée  parmi-eux  qu’ils 
nela voudroientpaschangerpourquoiqu’U  yait  danslemondc.  11$ efUment de  beaucoup 
plus  ce  qu’ils  tiennent  depére  en  fils  de  leurs  Ancêtres  que  tout  ce  qu'on  leur  pourroitapren- 
dre;  comme,  pour  en  donner  un  exemple  dans  1a  manière  de  cultiver  la  terre,  fl  on  leur  di- 
foir  qu’il  faut  remuer  la  terre  bien  profondément  ou  la  labourrer  avec  une  charrue , ils  objcâc- 
roient  fans  balancer  la  coûtume  de  leurs  Ancêtres  diferenre  de  celle  qu’on  leurs  propofê  ; c’cfl 
aufîl  pour  la  même  raifon  que  dans  la  manicredes’habillcronne  leur  fauroit  jamais  pcrûiadcr 
de  fe  fmir  de  bas , de  fouliers  ou  d’un  rabat. 

Celui  àqui  on  afàitrort  ou  qui  areçû  quelque  dommage  peut  faire  juflicedefes  propres 
maim,  iânsatendrequelecriminelaitéréamenédevantic^gneurdulicu,  qu’ilatcàéoui, 
de  qu'on  ait  prononcé  fa  fentence , fibicn  qu’ils  ne  font  pas  plus  de  dihculté  de  tuer  un  vo- 
leur ou  brigand , qu'un  rat  ou  un  ferpent  venimeux , ce  qui  arrive  allez  fouvent  en  pleine  cam- 
pagne, lors  qu’on  les  atrape  fur  le  fait. 

Les  adultères  font  condannez  à une  groffe  amande,  de  quelquefois  les  hommes  chaflent  ou 
tüentpourccfujct  leurs  femmes,  qui  ne  laifTentpourtantpas  de  chercher  coutinucllcment  les 
ocaflons  de  farisfairc  leur  paillon  brutale. 

Lors  qu’une  femme  mariée,  féparéedefonmari,  vient  i faire  un  enfant  par  le  commerce 
qu'elle  aura  eu  avec  un  autre  homme,  Ten&nrdoitapartcnir  au  mari  quoiqu'il  n'ait  en  rien 
contribué  à le  faire,  jufqu’à  ce  que  la  femme  fcfoit  remariée,  avec  Ton  confentement,  à un 
autre;  à quoi  pourtant  il  ne  confent  jamais  qu’elle  ne  lui  ait  auparavant  rendu  Ton 
c’efl-à-ditt  fadot,  qucfuivantla  coûtume  du  païs,  il  avoirpaïé enfe  mariantau  père  de 
là  femme. 

U y arrive  aufH  à tous  momens  des  querelles  de  débats  entre  les  particuliers  ; fblr  pour  des 
bdtcs  qui  auroicur  couru  dans  les  Horracs , ou  champs  â ris  des  uns  ou  des  autres  de  y auroienc 
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brouté  & fait  du  dt^t,  foit  parce  qu’un  homme  fréquentera  la  femme  d’un  antre,  Ibit  pour  des 
médifances  & des  injures , ou  pour  avoir  attaché  des  tadncs  d'/^»««  du  champ  de  quelque 
voifiii  i comme  encore  fi  un  Ni%te  pafibitau  delà  d’un  autre  qui  fetoit  couché  pat  terre  fans 
tien  dite,  ou  au  delà  de  fa  jambe,  ou  que  pat  mégarde  il  crachât  fur  quelcun,  cclaméritctoit 
qu’il  fût  puni  pat  le  Juge. 

DE  L'ILE  DE  S AINTE  M ARIE  OU 
NOSSI  HIBRAIM. 

L’IledeS"..M«r«apeIléepatle5lnfulaires&ceuxde  JWaritfayîar,  HaffiHtkrtm,  c’eft- 
â^lire  i’île  d’Abtaham,  cft  fitiiée  entre  le  i6&lei7dcpéde Latitude  Méridionale, 
tis-à-vis  de  la  riviétede  MMâHfârt,  àdcuxpetiteslieuësdel'ilede^ad<|<^ardercndroit 
qui  en  ell  le  plus-proche,  dcâquatredu  plus-éloigné)  là  longueur  du  Midi  au  Septenttiou  cil 
d’environ  onze  lieues  de  fa  largeur  de  l'Occident  en  Orient  de  deux. 

Ily  a une  autre  petite  ile  en  forme  d’un  triangle  au  Midi  de  celle-ci,  dont  elle  cfiféparce 
parle  moien  d’un  canal  dettentebcaflês  de  latgeurdcdedeuzpiez  de  profondeur  en  quelques 
endroits  de  en  d’autres  davantage  Elle  eft  abondante  en  pânuaget , où  les  beufs  de  l’ilc  de 
ir.Mârit  viennent  paître,  deiiy  aau  bout  des  rochers  de  des  écueils  qui  avancent  plus  de 
demi-lieué  dans  la  mer,  dont  les  eaux  fe  viennent  rompre  là  delTus  en  y palTant  avec  rapi- 
dité de  violence. 

L’ile  de  S".  Mau  eft  toute  bordée  de  rochers,  fur  lefquels  lesCanots  peuventpaflër 
3c  venir  aborder  à l’ile  quand  la  marée  eft  haute,  mais  quand  elle  eft  baffe  il  n’y  a pa,  plus 
d’un  denii-pié  on  d’un  pié  d’eau  pat  deffus.  L’on  trouve  au  rivage  de  la  mer  des  roches  de 
corail  blanc  aufii  beau  qu’on  en  puiffe  trouver  en  aucun  autre  endroit , de  des  limaçons  de  mer 
que  les  Nègres  vont  chercher  pour  les  vendre  aux  François. 

Toute  l’ile  cft  coupée  par  de  pences  civières  de  par  des  fborccs  de  des  fontaines  &cftrcm- 
plic  de  petites  colincs. 

Son  terroir  eft  fort-fertile  de  feméde  tous  côtezderis,  qu'on  y plante  deux  fois  l’année. 
Onytrouveen  fort-grande  abondance  de  greffes  caoqes  à fucte,  du  ris , des  pois,  des  Bananes, 
dcsAnana5appellczparmi-cux.Mn<^,dai>tleshabicansd’w<Msng<l  leur  ont  doonélcspré- 
micres  racines.  Il  y Creût  aufii  de  tabac  ttes-excélentde  de  beaucoup  meilleur  qu'en  aucun 
canier  de  file  de  MÙAgâfîa. 

L’air  y eft  humide  de  à peine  fe  paffe-t-il  un  jour  dans  l’aimée  qu’il  n’y  pleuve  ou  pendant  le 
jour  ou  pendant  la  nuit , de  même  quelquefois  fix  jouis  à fuite  fans  difeontinuér. 

Le  bétail  y eft  fort-bon  de  fort-gras.  On  ne  le  tient  pas  enfermé,  au-contraiie  il  a la  liberré 
dcschampsdcpcutallcipaîtrepartoutel’ilc.  On  trouve  quantité  d’ambre  gris  au  bordOd- 
cntalde  lamer,  quelcsNcgrcs  ramaffent  avec  bcaucoupde  foin  pour  en  £üre  des  ofiandes 
de  des  parfums  fur  leuts  Anmmmupus  ou  tombeaux  de  icuis  Ancêtres.  On  trouve  dans  cette 
ile  plufieuts  fortes  de  gomme,  deântilsfefcrvetu  pour  des  parfums,  il  y a auffi  de  gomme 
Trcsaixiara  en  abondance.  Il  y croît  un  arbre  apellé  Têworr,  eiont  le  fruit  nommé  Vot- 
rùrMtrn’eft  pas  plfttôt  tombé  de  l’arbre  à terre  qu’il  y prend  raciiK,  de  fait  un  bois  fi  te»fu 
qu’il  cft  impoffible  d’y  paffer  au  travers. 

On  y voit  à préfent  dix  ou  douze  vilages  habitez  depuis  que  les  François  s'y  font  établis,  fi 
bien  que  le  Chef  ou  Gouverneur  HAmaiÿl  qui  fàifoic  auparavant  une  guerre  continuelle  à ces 
Infulaires  n’y  ofc  plus  venir  à caufe  des  François.  Il  y a environ  dnq  ou  fix  censhabitans  dans 
toute  Tile , qui  fe  nomment  tous  S^afft-Hihrâhimt , c’eft-à-dire  race  d’ Abraham.  Leur 
Souverain  ou  chef  s’apcllc  oa  Sitmtffc,  fosdc^MH»i«r.  c’eft-à-diie  chef , qui 

cft  reconnu  pour  être  le  chef  de  la  race  d’ Abraham  de  cette  îlcdcdelagnndciledcdraïa- 
^a/rar  par  tous  ces  gens-là. 

Ces  Infulaires  s’éxcrccnt  àplantcrduRis,  d’ignames,  deBananes,  des  Cannes  à fucre, 
despoisdedes  fèves  dontilsfcnoucriffcnt,dcontft)rtàcocurIa  pêché  des  é/iuirfrrr,  qui  font 
une  certaine  efpcce  depoiffon  qu’ils  portent  à vendre  à Mtitgàfta,  dont  ils  baillent  le  cin- 
quième ou  de  cinq  un  à leur  teuverain  pour  tribut,  il  en  cft  de  même  du  tisdedesau- 
tres  plantes. 

Les  habicans  de  l’ile  de  S”.  Maie  n’ont  jamais  voulu  feire  d’Alianee  avec  les  Chrériens  quoi 
qu’ils  foient  bien-venus  parmi-eux , à caufe  fans  doute  qu’ils  ont  encore  retenu  quelque  chofe 
de  l’ancien  Judaiûne. 
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DE  L’ILE  DE  MASCAREIGNE  ou 
DE  BOURBON. 

L*llc  de  Mâfi/treignt  ou  de  M4fc4r(nhât^3inCi  apcllec  d’un  Portugais  de  la  maiTon  de  Mafeâ- 
renbas  qui  fuilc  premierqui cnfîtUdccouvcrtc,cftnommccpar quelques-uns lUcd’wf- 
fcUonu^  par  les  Fram^ois  (qui  l’an  1654  en  prirent  poflHHon  fous  Flacourt  qui  étoitpour 
lors  Gouverneur  de  111c  de  Mâdâgafcâr  de  la  part  de  la  Compagnie  Fran«^oiTc  des  Indes  Oricn* 
talcs)  l'iU  de  Bourbon. 

Elle  eft  fitüccà  l’Orient  àcX'Wt  de  ^ede^sfiar  y fous  le  21  dc^é  30  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale  ^ elle  a quinze  lieues  de  lofçueur  s dix  de  largeur , de  onze  bonnes  jour- 
nées de  circuit. 

Il  n’y  a pas  un  bon  port  dans  toute  rîlc;  c’eft  pourquoi  il  eft  un  peu  dangereux  d’y  aborder 
en  certains  teins  avec  un  vaifTcau , comme  aulTi  à caufe  des  rochers  & des  écueils  dont  elle  eft 
bordée  $ il  y a pourtant  plufieurs  bonnes  rades , dont  la  meilleure  eft  dans  une  baye  fitüée  au 
Couchant  & au  Nord-cft , qui  a un  bon  fond  de  fable  propre  à ancrer.  11  y a un  autre 
port  au  c6tc  Septentrional  de  l’ile  & un  autre  au  Méridioiul,  de  l'on  dit  qu’il  y a auftl  une 
baye  au  même  côté  qui  eft  environnée  de  rochers  de  toutes  parts,  qui  ne  laiftent  qu’une  ouver- 
ture oii  il  n’y  peut  entrer  qu’un  vailTéau.  Les  François  ont  bâti  tout  prés  de  là  une  chapelle  ou 
une  habitation , à qui  ils  ont  donné  le  nom  de  S.  Paul. 

1 1 y a une  montagne  au  bout  Méridional  de  cette  île  qui  brûle  3c  vomit  continuellement  des 
flammes,  de  meme  qu'une  certaine  montagne  de  111c  del  Fuogo  qui  eft  une  des  îles  du  C<^- 
Verdy  3c  que  le  mont  HéeU  en  Ijltnde.  Il  y a une  contrée  de  vingt  lieues  de  grandeur  entre  le 
bout  Méridional  3c  l’Oriental  de  cette  île , qui  eft  toute  brûlée  ou  havie  du  feu  3c  de  la  chaleur 
dufoldl,  excepté  quelques  petits  gazons  que  le  feu  a épatgnczqiioiqu’ilaitagitoutàren- 
tour;  il  fcmble  pourtant  que  ce  pais  a été  fort-bon  autrefois.  Les  marques  que  cette  ardeur 
yalaifTccs  commencent  au  bouc  Méridional  3c  continuent  jufques  au  deftiis  des  montagnes. 
L’on  rencontre  en  traverfântlepaïsduMidiauCouchant,  unepetlte  conccée  d’environfix 
lieues , où  U y a un  Lac  3c  une  petite  rivière  qui  travetfe  tout  le  pais. 

L’air  y eft  extraordinairement  fain  quoi  que  tres-ardent,  àcaufe  qu’il  eft  caftaichi  par  le 
moicn  des  vents  frais  qui  y fouflent  le  jour  3c  la  nuit  3c  s’élèvent  des  montagnes. 

EUceftpartoutarrofécdepluneursriviéres,  fontaines  3c  ruifleaux,  qui  roulent  leurs  eaux 
^un  côté  à l'autre  le  long  des  fentes  3c  des  aevafles  des  montagnes.  Les  rivières  que  les  Fran- 
çois ont  découvert  fur  la  côte  3c  qui  le  déchargent  toutes  dans  la  mer,  font  U^ende  rrriere  tU 
edety  la  rivière  de  S.  ]ean,  celle  des  rochers,  la  rivière  Orientale , la  rivi^  de  S.  Etienne, 
3c  lariviérç  de  S.  Gilles. 

Elle  demeure  déferre  3c  inhabitée  3 les  François  ont  pourtant  tâché  d’y  amener  de  tems  en 
tems  quelques  colonies. 

Cette  île  eft  ex  traordinairement  fertile  3c  abondante  tant  en  plantes  qu'en  ammaux  j U y croît 
d’aufti  bon  Tabac  qu’aucun  autre  paiscnpuiflcproduire,  que  les  François  y ont  planté  3 de 
rAloccnaboi>dance,dupoivrcblancàqucué,derEbene,3cplulicur$  autres  cfpeces  de  bois 
propres  pour  toute  forte  àe  bârimcnt, comme  aufli  des  arbres  qui  produilènt  plufieurs  gommes 
odorantes,  commecntreautrcsduBcnjoin,  fins  parler  d’une  grande  quantité  de  Palmicrs3c 
d'autres  arbres  fruitiers. 

Elleeft  remplie  de  poivre  blanc,  maison  n’yen  a point  encore  trouve  de  noir,  nonplus 
que  des  arbres  qui  prc^iiifcnt  les  Cubcbcs. 

11  y a des  rivières  fort-poiflbnncufcs , la  campagne  y fourmille  en  Sànglicrs , on  y trouve  en 
abondance  desTonués  de  mer  3c  de  terre , dcslôuncrellcsfauvages,  les  plus-brâix  Perro- 
quets du  monde  3c  des  Boucs  fur  le  bord  de  la  mer  dont  la  chair  eft  d'un  goût  excélenr.  La  chair 
des  Sangliers  y eft  pourtant  la  plus-faine  de  toutes,  3c  ne  furpafle  pas  moins  les  autres  en  cela 
qu'en  délicaccfTc,  à caufe  peut-être  qu'ils  ne  fc  nourrifTcnt  d’autre  chofe  que  de  la  chair  de  geof- 
fes  Tortucs,cc  que  j'avance  fur  le  raport  de  trois  François  de  Madegefearyqui  y avoir  rcûé  trois 
ans  en  exil  par  ordre  du  Gouverneur  qui  les  y avoir  relevez. où  ils  n'avoient  vécu  pendant  toac 
ce  tems  que  de  la  chair  de  Sanglier,  fans  jamais  goûter  ni  bifaiit,  ni  ris,  nioifeau,  ni  d’au- 
cune autre  bête  fauvage,  cependant  ils  n’y  teftenrirent  pas  le  moindre  accès  de  ftevre,  3c  n'y 
eurent  pas  la  moindre  ataque  de  mal  des  dents  ni  de  mal  de  tere  paidant  les  trois  ans  que  dura 
icutéxil,  quoi  qu'ils  alalTcnt  continuellement  picznuds,  tête  nue,  3c  tout  Icreftc  ducorps 
pardllcmcnti  on  y aporumême  quelques  malades  qui  n’y  furent  pas  pU'uôr  arrivez  qu’ils 
yiccouvrctcm  la  ^iç. 
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Les  rivières  & les  Lacs  y fourmillent  au(Ti  en  pluHcurs  fortes  de  poiflbns  \ & au*contraîic 
U n'y  a point  de  Crocodile  ni  de  ferpent  qui  foient  nuifiblcs  à l’homme,  ni  même  d’aucun 
autre  animal  qui  le  puilTe  incommoder,  comme  ibnt  les  moucherons  , les  fourmis,  les 
rats  de  lesfouris,  c'À*pourquoi  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  quelqucsHins  i’om  faire  paÛec 
pour  un  Paradis  terreftre. 

Un  certain  Prançois  nomme  Antoine  Taureau  acompagne  de  fept  autres  Trançois  de  de 
for  Ncgrcs  dcl  ilcdc  s'en  alla  établir  fon  (é)oat  à cette  île  avec  la  permiillon  du 

Gouverneur  de  Af4J*i4/car  caVinnéc  1654$  en  y arrivant  apres  un  voiage  de  douze  loumécs 
depuis  leur  départ  de  la  Province  à’ Ànojpy  ils  prirent  terre  au  bord  d un  certain  Lac  qui 
a communication  avec  la  mer  à l'endroit  où  c(i  iituée  une  grande  baye , vers  l'Oücft>Nord> 
Oued  de  cette  tic , qui  cd  une  rade  fort'anurce  pour  les  vaiiTcaux.  Ils  prirent  avec  eux  cinq 
vaches,  unvcau&unpcticraurcaudel’ilede^ai^ayrar,  quis'acrxiplc^ntavecvingt'Cinq 
ou  trente  autres  taureaux  ou  vaches  fon>bcllcs,  provenues  de  celles  qu'on  y avoit  mis  cinq 
ans  auparavant.  Us  y bâtirent  deshutes  pour  leur  logement  dés  qu'ils  y forent  arrivez  de 
anpioicrcnc  le  terroir  à fiirc  des  jardins  de  à planter  du  tabac,  des  melons  de  de  toute  forte 
de  l^me.  Le  ubac  ne  foc  pas  plutôt  fur  le  point  de  mûrit  qu’il  s’éleva  un  OurâgAn  qui 
ravagea  tout  de  renverfa  les  hutes,  de  forte  qu'il  filoit  de  toute  néceiTité  qu’ils  en  bâtUIêne 
des  nouvelles.  En  atendant  cependant  que  la  faifon  de  planter  fut  de  nouveau  venue  (ce  qui 
lé  Vitaux  mois  d’Oâobre,  de  Novembre  de  de  Décembre,  delà  récolte  au  mois  d' Avril) 
le  fos-nomme  T aurcau  réfolût  d'aler  faire  le  tour  de  l’ile  avec  quelques  autres  François , pour 
en  découvrirau  vrai  retarde  la  conQimtion,  de  aMVKutrcla  nature  du  pais  ^ ilsnetrouvcrcnc 
prdque  autre  choie  que  de  plantes  d’Aloc,  de  arrivèrent  apres  deux  journées  de  chemin  fur 
UDCCÔtcquis’étcndoitdu  tout  Septentrional  jufques  au  Méridional,  la  lor^eur  de  quinze 
lieues,  qui  IctirpanjtafTczhabiiablcde  fort«divcrtil1antc,  tant  àcaufe  que  la  campagne  y 
ctoitfort'pUifantedcagrnblc,  que  parce  qu’elle  ctoit  coupée  par  fepe  belles  rivières,  qui 
preonoient  toutes  leutfourcc  d'un  grand  Lac  environné  de  montagnes,  où  ils  drdTcrenc  les 
armes  de  France  par  le  commandcmcnc  de  Flacourt  Cette  île  produit  avec  tant  de  faciiiié 
de  en  û grande  abondance  tout  ce  qui  dl  nécdTaire  pour  rentreden  de  la  vie  de  l'homme, 
comme  aulTi  d’Aloe,  du  ubac,  defucce,  de  pluâcuis  autres  marchandifes,  qu’on  peut 
douter  avec  raifon  H elle  a là  pareille. 

Aptes  qu’ils  y curent  demeuré  deux  ans  de  huit  mois  lâns  y voir  arriver  le  moindre  bâti* 
ment  de  l’ile  de  Mâdt^âfcâr^  ik  voiant  point  d’autre  mokn  de  s’en  pouvoir  tirer , ils  fc  mirent 
avec  les  fu  Nègres  qui  refuferent  d’y  dôneurer  fur  un  vaiOcauAnglois  qui  y vlntabordcr  l’an 
X65S  au moisde Mai,  dcarrivcrentlciadumoisfuivamauFort  Anglois  de  M^uUrâfistÂn 
forlacôtcdcCer0Mr4A<fdouJV4//7ntg«ÿàunclicuëdelavUledcd'.T/miMi,  qui  porte  le  nom 
deceSaintquifûti’Apôtredcs/ffitr»/,  avccunepanie  d’Aloc,  de  Tabac  de  de  Benjoin» 
croiant  d’y  pouvoir  debirer  ces  marchandifes  comme  les  Ar^lois  leur  avoient  fait  efpcrer, 
mais  quand  ils  y forent  arrivez  ils  s’aperçûrent  de  la  tromperie,  aiant  apris  qu’un  rouleau  de 
tabac  fuhfoii  pour  toute  U côte  pour  faire  du  ubac  en  poudre  , parce  qu'on  n’en  u(é 
guère  en  cepais-là  à caufedesgundes  chaleurs,  non  plus  que  d’Aloë  qui  même  y croie 
en  pluficurs  endroits. 

DE  L’ILE  DE  S.  APOLLONIE. 

L’ile  de  S.  JfsUaiu , que  François  Gauche  femble  prendre  pour  l’ile  Marice , eft  placée 
dansquelqucscaricsà4olieuësderîle  de  Mâfitreifm  du  côté  d’Oriem,  mais  Flacourt 
dans  là  defcriptioii  de  Mtitftfur  eftime  que  c’eft  une  île  feinte  & coottouvéc 

DE  L’ILE  MAURICE  ou  CERNE. 

Lite  liiâurite  a été  ainfi  nommée  par  les  Molandols  dans  l'incettitude  ou  ignorance  de 
Ton  véritable  nom,  arhonneurdeen  mémoire  de  Maurice  Prince  d’Orange  de  l'illullre 
famille  de  Naflau  ; & il  cil  a remarquer  qu'ils  la  prirent  en  y abordant  la  prémiéce  fois  pour 
ÏUedeDimCÂlcfât.  Quelques-uns  tiennent  lâiu  raifon  que  c'cll  Pile  de  Cernt,  dont  Pline 
{iitmention,&laplaccmai8  d^cz  jominutesde Latitude  Méridionale,  tùGauchcvcut 
que  loir  fimcc  llle  apellée  S.  JfolUnk  ) mais  ce  fentiment  fc  déimit  vifibicment  de  lui-même 
lors  qu'on  vient  à confidcrer  que  fa  véritable  fitüadoncftlôus  le  ai  dégré  de  Latitude  Méri- 
diouale,  ptâ  de  l'ile  de  Mtfurenhàs. 
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Les  Holandois  furent  les  pr«nicrs  qui  y abordèrent,  en  Tan  1598  le  18  de  Septembre, 
danslafecondcnavigatioaqu’ilsfircntauxIndcsOricmalcs  fous  l'Amiral  Jacob  Cornelisvan 
Nek.  On  coûte  qu'elle  a quinze  lieues  de  circuit  de  qu'il  y a une  rade  commode  de  un  bon 
port  appelle  le  port  de  du  nom  du  fous>  Amiral  démette  fécondé  flote  des  Indes 

Orientales , niais  on  n’y  trouve  ni  homme  ni  bctc , fi  ce  n’eft  des  chats. 

L*airy^fort-fain,  de  l'on  y trouve  une  riviere  qui  prend  fa  fource  des  montagnes;  le 
pa  is  cd  montagneux  au  botd  de  la  mer , mais  on  trouve  au  milieu  de  fort-belles  plaines.  On 
y voit  de  fl  hautes  montagnes  qu’elles  font  prcfquctoûjours  couvertes  de  neige,  d'où  s’élè- 
vent quelquefois  des  brouUUrs  de  des  mi^cs  ù épais  que  l'on  a peine  à voir  où  l’on 
alTcoit  Ton  pié. 

Le  terroir  eftfort'picrrcux  de  n rempli  d'arbres  fauvages  de  non  fruitiers  qu’il  efl  prcfque 
impoflible  d’y  pouvoir  iravoriêr.  On  trouve  pourtant  entre-deux  beaucoup  de  Palmiers  de 
d’autresatbccs  qui  ont  uneécorce  verte  de  le  bois  en  dedans  aufli  noir  que  de  la  poix,  qui 
efteftime  par  quelques-uns  pour  la  véritable  Ebenc;  il  y a aulTi  d'autres  arbres , dont  le  bois 
cft  d'un  rouge  haut  en  couleur,  ou  fort-jaune  comme  de  la  cire. 

On  y voit  une  grande  quantité  de  toutes  fortes  d’oifeaux  , qui  font  fort-privez  de  Ce 
lailTem  prefque  pn^re  avec  la  main:  il  y a quantité  de  pigeons,  de  tourterelles , de  hé- 
rons,  de  perroquets  gris  entremêlez  d’autres  couleurs;  de  certains  oifeaux  aulTi  gros  qu'un 
Cigoe,  qui  ont  une  grolTc  tête  couverte  de  peaux  qui  rciTcmblent  de  morceaux  de  drap,  ils 
ont  trois  ou  quatre  pennes  noires  qui  leur  œuvrent  les  cotez  au  lieu  d'ailes,  car  ils  n’en  ont 
point , de  quatre  ou  dnq  petites  plumes  entortillées  de  un  peu  relévées  par  ddTus  les  autres  leur 
tiennent  parderriere  lieu  de  queue,  ils  ont  le  pié  large  de  épais,  de  gros  de  vilains  yeux  de 
même  que  le  bec,  de  on  leur  trouve  ordinairement  une  pierre  dans  l'edomac  grolTc  comme 
le  poing,  la  cliaic  tant  plus  on  la  ^t  cuire  tant  plus  elle  durcit  excepté  l’cftomac  de  la  poi- 
trine qui  font  fort-bons  à manger  ; les  matelots  Holandois  de  la  Âxondc  navigation  donc 
il  a été parlé,  leur  donnèrent  le  nom  defyd^h’f'cgelt^  c’eû-à-dire  oifeaux  de  dégoût,  tant 
àcaufedudégoàtquclcurencaufàUchair,  qu’à  cauib  qu’il  y avoir  tant  d’autres  meilleurs 
oifeaux  qui  leur  donnoient  du  rebut  pour  ceux-là , comme  de  tourterelles , dont  ils  en 
pouvoient  prendre  tant  qu’ils  vouloictit.  On  y voit  voler  en  grande  quantité  des  chauve- 
iburisplus^ofTesqu’unpigeon,  qui  ont  la  tête  comme  un  Sir^,  elles  pendent  de  s'ata- 
chentauxbrânchcsdesa^rcscnalTezbon  nombre,  font  beaucoup  de  mal  aux  oifeaux  de  fe 
font  quelquefois  la  guerre  à coups  de  dents. 

On  trouve  de  fcmblables  Chauve-fouris  en  plufieors  endroits  de  Vjffif,  comme  dans  le 
Roitume  du  Grand  , dans  la  Province  de  IÇjuhonire , dans  Surate  de  dans  les  îles  voi- 
fioes,  comme  aufG  dans  le  qui  ont  tout  le  corps  couvert  de  poil  comme  les  Singes 

ou  les  Chats  (c’eû-pourquoi  quelques-uns  les  ont  nommées  des  Chars  volants)  ont  auffi  la  tê- 
te de  même  de  fontauûl  grofles  qu’une  poule  ou  qu’une  oie.  Elles  fe  tiennent  dans  le 
plus-epais  des  bois,  de  s’atachent  pendant  le  jour  avec  leurs  ongles  aux  creux  des  arbres  ou 
aux  rameaux»  ou  au  deffous  desplanchcrsdesmaifonsydcontmoinsraparenced’unammal 
daoscette  lîg;arc  que  celle  d’un  fâc  qui  pendroit  aux  foliveaux.  Les  Chinois  de  la  Province 
àtXenfi  nuisent  leur  chair  avec  beaucoup  dapetit  de  rdlimcnt  meilleure  que  celle  des  pou- 
lets. Ces  Chauve-fouris  tourmentent  fort  le  bétail  pendant  1a  nuit,  fur  tout  les  vaches , les 
chèvres  de  les  brel)is  en  leur  fusant  le  fang  de  le  lait. 

Il  y a du  poifTon  en  grande  abondance , tant  dam  le  pais  ou  de  pmlTon  de  rivière,  que  hors 
du  pais  dam  1a  mer , dont  on  en  peut  prendre  d’un  feul  coup  de  feine  deux  ou  trois  pleines  ton- 
nes. On  y trouve  une  certaine  efpccc  de  poiflbn , qui  rcficmble  prcfque  à la  bremme , mais  qui 
efl  fl  mal-fain  de  fl  venimeux  qu’il  caufe  à ceux  qui  en  mangent  une  douleur  prcfque  infupor- 
table  pendant  quelques  jours.  II  y a des  tortues  de  mer  de  de  terre  en  fort-grande  quantité, 
mais  les  dernicres  n’ont  pas  fî  bon  goût  de  ont  quelque  chofe  de  plus-afrcux  de  de  plus-d<%oû- 
tant;  lesprémicresfontlcsmcillcurcsdefoncnpleincsd'eufs,  qu’il  yenaqui  enontplusde 
trois  cens  dam  le  corps  aufTi  gros  que  des  eufs  de  poulc,dc  ont  de  fi  grandes  écailles  ou  coquilles 
que  dix  ou  douze  hommes  s'y  pourroienc  mettre  dedans , quand  elles  font  en  vie  clin  peuvent 
porter  quatre  hommes  furie  dos  de  marcher  fous  ce  poids.  On  trouve  auflî  des  Raies  dans 
la  mer  au  deffous  de  rîlc,qui  font  fi  grofles  que  tout  un  plein  vaifleau  de  monde  en  a eu  affez  a- 
vcc  une  feule  pour  deux  repas.  Il  y a auffi  des  vaches  ou  des  veaux-marins , dont  la  chair  a le 
goût  du  veau,  de  font  longs  de  dix , douze  de  quatorze  piez,dc  à peu  prés  de  la  même  grofleur. 
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DE  LIEE  DE  DIEGO  RODRI- 
GUE ou  DE  DIEGO  ROIS  & DES 
ILES  PRIMIERAS,  ANGO- 
XAS  ou  ANGOISSES  & 
UCIQUES. 

L’IIc  de  Dugc  }(fl}  & fuivant  les  Portugais  de  Ditgc  Scilrigm  ou  dl  liiüée  fous  le 

ïo  d^e',  environ  vingt-deux  lieues  à l’Orient  de  111e  de^MuUgtfeâr,  mais  elle  eft 
inhabitée. 

Les  îlesapelléesen  Portugais  Ilhti  Trimitrâs,  cdl-i-dire  îles  prémiétes  , font  firiiées 
vis-à-visdeIacôtede.Ti>/jiéà  i6d^rezdeLatitudeMétidioaaiei  & les  îles  des  , au 

nombre  de  quatre , fontprésdelacôtedCiMr/amivjiK. 

Il  y a plu  Heurs  grandes  ou  petites  îles  apdlces[7e/}n»  au  delà  duCapde  J.  Stiâlhm  fîtiié 
fur  la  côte  de  S cfdt,  vers  le  Septentrion,  à S4  d^rez  de  Latitude  Méridionale, de  à neuf  lieues 
de  la  T erre  ferme,  vis-à-vis  du  pais  de  MMiUâ,  de  à huit , dix , de  douze  lieues  l’une  de  l'autre. 
Les  petites  font  formées  de  certaines  rivières  qui  viennent  de  SeftU  de  fom  fitiiécs  plus  au  Nord 
que  les  grandes  | elles  font  toutes  plus  environnées  d’eau  douce  que  d’eau  blée  à caufe  du  voi- 
finage de laTetrc ferme.  Cesîles  produilêntduRis,duMillct,degrandequaniitédcbctail. 
On  trouve  beaucoup  d’ Ambre  gris  au  bord  de  la  mer  que  les  Mores  portent  en  d’autres  lieux 
pour  le  vendre  j on  y trouve  aulfi  de  grandes  de  de  petites  perles  dansdecettaines  coquilles , 
qu’ils  pdchent  de  font  enfuite  cuire , ccquibirqueles  perles  devienneot  rougeâtres  de  perdent 
toucoup  par  ce  moien  de  leur  pris  de  de  leur  beauté. 

Les  lubitans  font  négoce  avec  ceux  de  la  Terre  ferme  de  font  tous  Mahometans. 

DES  ILES  DE  COMORRE,  ou  CO- 
MARE Ôc  GOMARA. 


LF.s  lies  apcllees  dü  mot  gcticral  Comésro  ou  Gemars  Sc  cftimées  par  Vincent  de  tvit , pour 
les  îles  des  laârrons , font  firüccs  entre  l'ilc  de  MAdigâfur  & U Terre  ferme  à.t^oxMn~ 
htque.  Il  y en  a qui  n’en  pofent  qu'une , comme  Linichote,  Sanut  en  met  trois,  Pyrard 
£c  le  rufdit  Vincent  cinq  j quelques-uns  huit  * de  d'autres  quatre  , (avoir  ^âUUâ  ou  t rUm^ 
MoliHlCy  ÀngAzeftâ  ou  Àngtx.yâ  , Jugnny  ou  jtmzMine  ^ Ôc  Mmu  oa  Afeÿotta  ^ ces  trois 
dermeres  font  (îmccs  fous  une  même  ligne,  JngâzeJ/é  panchc  pourtant  un  peu  plus  vers  le 
Nord,  & Molâiiâ  cft  à 1 1 d^ex  20  minutes  de  Latitude  Méridionale.  AngézeJtA  eft  au 
Nord'Oüeft  à cinq  lieues  de  MolâlUy  de  du  bout  qui  en  eft  le  plus-eloigné  à 11  ddgrez  5 
minutes,  commeduplus-procheà  iidégrcsôminntes;  Ton  côte  Méridional  eft  (brt-éldvé 
par  dcftiis  l’eau,  fuermy  eft  Htilée  à rOrienc  de  Mâÿottâ  de  de  MoUlU  dont  les  côtes  font  mu- 
nies de  bonnes  rades,  qui  font fort-aflôrées.  Toutcsccsîlcsdedirtout^^/a/^ont  enabon- 
dancedes  vaches,  des  bcHics,  des  moutons  qui  ont  de  grandes  de  larges  qncucs, des  lapins,  des 
poulcsde  aiitrcvolaille,  plufieurs  fortes  de  fruits , comme  des  Oranges  douces  & des  aigres, 
de  grands  de  de  petits  Citrons,  des  noix  de  Cocos,  des  Bananes , du  Miel , des  feuilles  de  Betei , 
de  félon  SaraitdcGingembrc,  de  Sucre,  de  Ris  qui  c'tant  cuit  eft  d’une  couleur  violette. 

L’île  ^'JngAzrfu  eft  habitée  par  de  Mores  qui  trafiquent  en  divers  lieux  delà  Tcne  ferme  de 
anx  îles  fitiiccs  vers  l'Orient  cnbétail  deenfruits,  qu’ils  échangent  pour  de  de  pour 

d'autres  efpcccs  de  toile  de  d’étofè  de  coton  dont  ils  font  leurs  habits.  Lepaindetouscesln- 
fulalrcs  eft  fait  de  farine  denoix  de  Cocos  cuite  au  four  avec  un  peu  de  miel,  dcleurboUTon 
eft  du  vin  de  Palmier  de  le  fuc  ou  le  lait  des  noix  de  Cocos.'  Ils  ne  lailfent  iamais  voir  leurs 
femmes  à des^étran^n’s  fans  la  permiflfiondu  Sultân.  II  y en  a plufieurs  d’cmre-enx  qui  favenc 
parler  de  écrire  en  Arabe,  de  quelques-uns  auflî  en  Portugais,  qu’ils  aprennent  à Metdtmii^tte  y 
où  ils  vont  trafîqucravec  leurs  barques  de  trente  ou  quarente  tonneaux. 

Les  maifons  de  MolélsA  font  bâties  de  pierre  de  de  ciment  de  font  enduites  de  plâtre , le  toit 
eft  fort-bas  d;  couvert  de  latcsavccdefoûUes  par  dcftùs. 
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4*0  DESCRIPTION 

UWe  A' yingtufit  cil  rouslcGouvemcmoicdcdixScignaitsdircrcnls;  celle  de/kiinnne 
recoanoit  qu’on  Souverain  qui  prend  le  titre  de  Suhimi  il  en  ctoit  demêmedec;V</<Aw, 
^ mais  ce  Gouvernement  fut  en  ce  même  teins  divifé  entre  les  enfansdu  SuIim»,  qui  e'ioient 

trois , deux  gardons , & une  fille , qui  prirent  chacun  un  des  cartiers  de  l'ile  pour  fonparrage- 
Chaque  Sulun  mène  un  grand  train  à fa  inanicre  & efi  ordinairement  acompagne  d’une  fuite 
de  vingt  peifonnes,  il  porte  un  habit  rouge  & bleu  qui  lui  décend  jufqu’aux  talons  avec  un 
Turban  fut  la  tête  ; fes  fu  jets  font  habillez  à peu  près  de  la  même  maniéré  Ils  mâchent  con- 
rinuellemenraufiï  bien  les  Grands  que  le  commun  peuple,  un  certain  mèlai^&itd’ècailles 
d'huître  biûlccs , d’un  certain  fruit  apcilè  Arem  Sc  de  feuilles  de  'Bétel , qui  empêchq  la  fluxion, 
dètounKlescaterrc$&  afcrmitlcs  gencives. 


DE  LIEE  DE  FERNANDO  POO. 

IL  y a quatre  îles  ntüécs  dans  le  fdn  de  U Guin/e  ou  Golfe  de  S.  Thom4i  prefque  fous  une 
mcmel^nc,  Hvoït V i\c de Ffm^do Poe,  rî!cduP««e,ccllcdcJ. 
ho».  Celle  de  Fnnânde  Poe  ou  Ferddntmd  Po , rienr  ce  nom  de  Ftrntnd  Lof  et.  Portugais  qui 
fut  le  premier  qui  en  fit  la  decouverte,  bien  que  lui  même  1a  nommât  en  Portugais //ira/ Îü/ 
Fermefu,  c’eft-à'dirc  belle  île  (car  les  autres  lui  ont  enfuite  donne  le  nom  qu’elle  porte  pré* 
fcntcmcnt){  elle  c(l  fîrücc  àj  dégreziominutesde  Latitude  Septentrionale,  enttclehauc 
pa  is  d*\^mhofes  & le  7^o  dos  Comtrones , ou  la  rivière  des  Camarones , environ  à quatre  Ueuèa 
de  demi  de  la  Terre  ferme , dont  le  trajet  cft  fort-navigable. 

C’dUa plus-grande desquatrcqucjcviensdeoominer,  oudu  mcMnsclle  eft  delamcnae 
grandeur  que  celle  de  S.  7hom*s\  elle  cA  fortHclc'vèe  par  ddl'us  1a  merde  produit  la  racine 
Mandshocâ , qu'on  moud  avec  des  moulins  à bras , du  T abac , du  Ri$,de  des  arbres  feuiriers  j on 
y avoir  auffi  autrefois  des  moulins  â fucrc. 

Les  liabitans  font  fauvages,  ferouchcs,dciâns  foi,  ils  font  gouvernez  par  fept  Rois  qui 
refont  U plupart  du  tems  la  guerre.  LesFlamcnds,  ni  aucun  autre  peuple  de  l’Europe,  ne 
vont  point  moihller  à cette  île  pour  y craiîquet  avec  les  habitons  du  pais,  car  ils  gagnent  au  pié 
des  qu’on  y aborde,  mais  fcukincnrpouryfexreaiguade. 


DE  L’ILE  DU  PRINCE. 

C£tteîle,  apellèecnPomigxis  Ilhtielfrùuife,  à caufe  qu’un  certain  Prince  de  cette 
nation  fiit  le  prèmicr  qui  la  découvrit,  cil  la  plus-petite  des  quatre  dont  il  a été  parle, 
& eil  fitüèeâ  deux  d^rez  de  Latitude  Septentrionale,  à jS  Ucuès  de  la  Tctrc-fcrmc  de  tA- 
& environ  à 14  lieues  de  S,  rêmw'ducôtèduSeptcnttion. 

Ony  rcfpireunairdc  beaucoup  plus-fain  que  dans  l’ile  de  S.  Thtmé,  bien  qu’elle  n’en 
folt  pas  fort-èlc»gnèix  On  y trouve  un  vilage  au  bord  de  la  mer  d’environ  deux  cens  maifons  , 
environné  d’un  parapet  de  la  hauteur  de  trois  picz  pour  empêcher  les  irruptions  qu’on  y vou- 
drait faire , où  U y a dnq  pièces  de  quatre  que  les  habitans  gagnerem  fur  un  vaifleau  qui  vint 
à &ite  naufrage  fut  leurs  côtes. 

Le  pais  cil  tout  couvert  d’arbres  & eft  fort-abondant  en  Oranges,  Limexis,  Bananes, 
noix  de  Cocos , Cannes  à fucrc , & fcmblablcs  11  y croit  de  Coton  donc  les  femmes  font 
de  toiles  pour  leur  ufage,  & du  Mâiukheet  que  les  Infulaircs  font  moudre  pour  avoir  de  Iz 
ârine.  On  y trouve  des  ceps  de  vigne , nuis  fort  peu.  Les  bêtes  qu’elle  nourrit  font 
entre-antres  des  pourceaux  , des  poules  , des  poiflons  dam  les  rivières  & dam  la  mec 
â côté  de  l’ile 

Lrahabicam  font  ou  Portugais,  mais  en  plus-petit  nombre  que  les  autres  n’y  étant  que 
trente  ou  quatente,  oaMitUees,  ouN^cs,  & fur  tout  un  grand  nombre  d’cfclavcs,  juC- 
qu’â  trois  mille , qui  travaillent  aux  moulimà  fiicre  qui  y lôm  en  alfez  bon  nombre,  4c 
plantent  le  Ris , le  Tabac , le  Millet  4c  plufieurs  autres  plûtes. 
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DE  L’ILE  D’ANNOBON  ou 
D’ANOBOON. 

CEttcîlc,  dont  le  nom  fignific  bonne  année,  a été  peut-être  ainfi  appcllcc  par  les  Por- 
tugaispouravoirétcdécouveneleprémier  jourdcJ’aa  Ellccftfîtuéc  à un  dégré  ao 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  ou  comme  quelques^ns  veulent  à un  dégré  30  minutes, 
à 25  lieues  de  l’ilc  de  s.  Thomé^  & à 45  du  Câho  de  <70»i^a/re£ntüéÂirlacôrede 
la  Terre-ferme. 

Elle  a fuivant  Fyrard  environ  cinq  ou  flx  lieues  de  France  de  drenit,  de  pas  plus  de 
demi-lieue  de  loi^ueur.  Sa  rade  eft  au  côté  Nord-Oueft,  mais  elle  cft  fort-dangereufe  \ 
caufe  des  bancs  de  des  écueils  donc  elle  cft  remplie. 

L'air  y eft  fbrt-làin , de  l'on  y trouve  quantité  de  fboraines  de  de  ruifleaux  d’eau  fraîche 
dcdouce,  quipourtantdevicntfâléeennouvcllcdecnplcineLuncquand  la  marée  efl haute. 

11  y a dies  montagnes  ü hautes , qu'elles  atdgnenc  jufqucs  aux  nues  , dont  le  fommet 
eft  ordinairement  couvert  de  nége.  Les  coteaux  de  les  valées  y produifent  en  abondance  rou- 
te fortede  plante  de  préfèntenc  à la  vue  une  belle  de  agréable  campagne.  Les  bords  des  ruif^ 
féaux  font  plantez  de  Palmiers,  d’où  les  habicans  tirent  leur  vin,  d'Ignames,  d'Injames, 
de  Patates,  deBananas,  d' Ananas,  d’Orangers,  de  Cannes  à (ûcrc,  de  Tamahndiers  de 
de  Cocon  en  grande  ^wndance.  11  y croît  au/U  du  ris,  du  Maïz  ou  blé  de  Turquie,  de 
pluHcurs  fortes  de  haricots  , de  petites  noix  puigacives  noires,  de  de  plulicurs  autres  ar- 
bres & plantes. 

U y a quantité  de  Sar^licrs , de  Chevreuils,  de  Boucs,  de  Chèvres,  de  poules,  de  pi- 
geons, de  hérons  noirsdcdcblancs,  de  pluHcurs  autres  oiicaux.  Lamcràcocédel’ilcfour- 
nit  depluficurs  fortes  de  poilTons  de  d'huîtres.  Mcrcacor  de  quelques  autres  aûurcnt  que  cette 
lie  eft  inculte  de  inhabitée,  cequieft&uz,  mais  pourtant  elle  n'eft  pas  fort-peuplé,  lln’y 
a que  quelques  années  qu’un  paît  nombre  de  Portugais  y demeuroie  avec  dnquanceou  foixan- 
tc  Nègres , qui  ne  vivoient  que  par  le  moien  de  l'agricultute  de  de  la  pêche.  Les  Holandois  y 
aouvcrentdaix  Portugais  de  deux  cens  N^res  l’an  1 «O 5 dans  loir  navigation  aux  Iodes  Ori« 
encalcs  fous  le  commandement  de  l’Amiral  MatelicE 

Le  bourg  ou  vilagc  eft  environné  d’un  parapet  afin  d’être  à couvert  des  irruptions  de  des 
courfes,  de  contient  environ  cent  maifonsûices  de  cannes,  excepté  quelques  maifonsde  bois 
qui  apartiennent  à des  Portugais. 

Les  N^rcs  vont  tous  nus  tant  hommes  que  femmes , couvrant  feulement  d’un  morceau 
de  toile  dccoton  ce  que  l'honnêccté  ne  permet  pas  de  laifler  voir.  Les  femmes  portent  kurs 
cn&ns  fur  le  dos  de  leur  donnent  a teter  en  leur  baillant  le  mamelon  par  deflus  l’épaule , de  forte 
qu’on  peut  par  là  combien  elles  ont  les  uumelles  grandes. 

Elleapartient  aux  Portugais , donc  le  Roi  y tient  un  Gouverneur.  Tous  les  habitans , me- 
me  les  Nègres , font  de  la  Religion  Romaine,  aiant  été  contraints  de  l’cmbralTcr  par  les  folici- 
utioos  de  la  pourfuite  des  Portugais. 

DE  L’ILE  DE  S.  T HOMAS  ou  DE 
S.  THOME. 

L’Ilede  J.  Thounu,apeüéc  S.  Tixmé  en  l’ortugiù  i caufe  qu’elle  fût  dccoiivette  paruti 
certain  Cafàtaine  Portugais  le  jour  de  la  fôtedeceSaint,  (bien  que  quelques-uns,  comme 
Theuet  la  nomment  JaMdjt/jmwe,  & les  Barbares  Pmou)  eft  liiüe'e  dans  le  Golfe  Ethiopi- 
qucoudeS.  Thomas  ptécifement  fous  la  ligne  Equinoûialc  (carelle  paflediieâementfurla 
ville  de  coupeau  travers  de  la  grande  EgUfe,  de  là  vient  qu'on  n’atribuë  aucune  Latimdc  à cet- 
te île)  ScprdsduCapdeie^iffiw/dvm. 

Elle  eft  ptclque  d’une  figure  ronde  & peut  avoir  environ  quarente  lieues  de  circuit , douze  de 
largeur  & autant  de  longueur. 

La  ville  Capitale  apcUcc  Ptyctpm  ou  fctmfc , au  travets  de  laquelle  pafTent  daix  rividres 
onmifleauz,  eft  fîtücc  au  milieu  du  Golfe  dans  une  plaine  du  côte  du  Septcntiion;  elle  cil 
d’une  Egurc  ovale , a prés  d'une  dcmi-lieuc  dcciraiit,  de  contient  environ  cinq  cens  nuifons 
dans  (bn  enceinte  qui  font  toutes  à deux  e'tages.  Du  côte  de  la  mec  ellceftenvironne'cdejj'^"^''^'"- 
qudques  remparts  de picice,  quelcCouverDcur  Poctugai5yfitbâtiir«a  id<;>7,ajantcom- 
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488  DESCaiPTION 

mande  pour  cét  c'fct  que  tous  ceux  qui  paffctoicntdansUvilleenaUntou  venant  aponaf- 
fent  une  pierre  pour  la  conftrüâion  des  remparts.  Toutes  les  maiTons  font  bitics  d’un  Ixiis 
blanc  & dut  connue  du  bois  de  chêne  qui  croît  dans  l'ÎIc,  mais  le  devant,  le  derrière  & mê- 
me le  toit  font  faits  de  planches  fiartement  enchaffées  l’une  dans  l’autre.  Il  n'y  a que  trois  mai- 
fons  de  pierre  dans  toute  Ille , dont  il  y en  a une  qui  fert  de  demeure  au  Gouverneur. 

IlyatroisEglifesdans  la  ville,  dont  la  grande  ou  la  C&têdralc  cil  apclle'e  l’Eglife  de  la 
Cmcefiitn,  enrhonueurdelavieigeMane;  l'autre  cil  l’Eglife  de  S".  luAeUt,  à laquelle 
ona  ajouté  un  Hôpiol  a latroiiiémecftocllcde  S.Scba(lian,  qui  cil  une  petite  Eglife  tout 
contre  le  Château  qui  porte  le  même  nom.  Ilyenapluneursautrcshors  de  la  ville,  com- 
me celle  de  S,  Antoine  à deux  portées  de moufquet;  ccllede  S.  Jean  qui  cil  un  peu  plus-prés  ; 
ccllede  AfxrrxDiM  ou  delà  méic  de  Dieu,  qui  cil  â une  lieue  de  la  ville  vers  le  Sud-Ell; 
rEglilê  de  la  Trin/réqui  en  ell  éloignée  d'environ  deux  licuêsvers  l’Orient,  & celle  de  S". 
Anne  qui  en  cil  à trois  lieues  vers  le  Sud-Eil. 

Le  Château  S.  Sebailian  compofé  de  quatre  baillons  poinms,  eil  iitüéfur  une  pointe  de 
terre  au  côté  Septentrional  de  la  ville  & du  Golfe,  il  eft  fort-propcement  bâti  de  pierres  de 
taille  fbtt-durcs  8c  fes  murailles  ont  15  pieade  haut,  de  forte  que  tant  parce  qu’il  eft  bien 
fortifié,  qu’âcaufe  de  fa  fitiiatior  (étant  placé furunepointefott-éttoitc)  ilfcroirprcfqueim- 
prénabledansccpais-là,  s’il  étoit  feulement  défendu  par  cent  foldats  & pourvu  de  toutes 
les  munitions  de  guette  8c  de  bouche  néedTaires  pour  ià  défiance^  outre  qu'cxi  y peut  faire 
ccxiduire  par  le  moicn  de  la  mer  tcaitce  donc  on  y pourioit  avoir  befoin  dam  des  Jacdics  ou  dans 
de  petites  barques  fans  qu’on  le  puilTc  empêcher. 

Elle  eft  arroféc  par  plulicurs  rivières  8c  ruilTeaux  d'eau  fraîche  8c  claire  qui  la  travetfent, 
8c  rendent  fon  terroir  fertile  8c  abondant , dont  la  plupart  fe  vont  décharger  dans  la  mer.  U 
y a au  milieti  de  Ille  une  montagne  fijrt-tonfijé  qui  cil  toujours  couverte  de  n^c , même  en 
fi  grande  qiuntité  qu'il  s'en  forme  ^uficurs  luiflcaux  qui  en  décendent  8c  vont  atrolia  les  can- 
nes qui  font  plantKS  au  pié. 

L’aicycflfoct-chaud,  intempecé,  humide,  mal-fain,  dcnnifible  , fut  tout  aux  Twe- 
féns  qui  y parviennent  rarement  jnfcpi’àla  cfoquamiéme  année,  bien  que  les  rnturds  du  pais 
qui  o’abondent  pas  fort  en  fang  y vivait  bien  fouvenc  an  delà  de  cem  ans. 

L’on aflurc même  cpicles  jeunet  gens  qui  ccoilEmt  encore,  ceflent  de  cnûtte  dés  qu'ils 
fontarrivezàcettcîlc,8cnedcvicnnentjamaispIus-gt3Ddsdanthfuite;  quiphis  eft  les  corps 
morts  s’y  pourriiTent  8c  s’y  cotrompent  dans  moim  de  vingt-quatre  heures  i caufede  l’cxttême 
chaleur  qu’il  y fait , de  forte  qu’on  ne  les  fâutoit  garder  fi  long-temps. 

L’on  tient  que  ce  qui  tend  l’air  de  ce  pa'is  fi  mal-fain  cil  une  grande  chaleur  jointe  dune  hu- 
midité vaporeufe  ; il  y en  a pourtant  qui  afllitent  que  ce  mauvais  air  n’cft  pas  généralement 
épandn  par  toute  rîlc,  mais  cpi’il  régne  principalement  fut  la  ville  mélé  avec  quelque  cfpcce 
de  malignité,  à caufe  qu'elle  cil  fitiiéecUm  un  lieu  bas,  car  comme  il  y pleut  â verfe  quand 
il  commence,  8c  que  la  pluie  décendét  fe  vient  rendre  aux  endroits  les  plus-odcmcez , des  va- 
peurs s'élèvent  de  ces  eaux  par  le  moicn  de  la  chaleur,  qui  feconvcrtifiênc  Icfoirdc  le  matin  en 
roféeâ  caufede  la  fraîcheur  de  l’air  8c  tombent  ainfi  fur  les  corps;  de  là  vient  que  dans  les 
Cartiets  montagneux  8c  c'Iévcz  qui  font  fitiiez  au  Septentrion  8c  au  Midi  un  peu  avant  dans  le 
pais,  l'air  n’y  eft  pas  fi  mal-fain  que  dans  la  ville.  Quelquefois  cette  île  eft  obfcurcic  pat  de 
brouillards  8c  couverte  de  vapeurs  malignes  8c  pcftilencicUcs , 8t  pour  lors  les  Portugais  fc 
tiennent  enfermez  dans  leurs  maifons. 

Cette  chalair  8c  cette  humidité  de  l’air  fc  talcndircnt  un  peu  dans  l’été  aux  mois  de  Juillet  8c 
d’ Août , à caufe  des  vents  frais  8c  fecs  qui  fouflent  en  ce  tems-li,  de  là  vient  qu’ils  font  apellez 
ks  mois  vcntcux.Ccs  vents  font  le  Sud-eft  8c  le  Sud-Ouëfl  qui  viennent  des  côtes  de  t Ethiopie, 
8c  qui  raftaichiircnt  le  pais,  purifient  l’air,  8c  tedonnent  de  la  force  aux  étrangers  que  la  chaleur 
avoient  rendus  lâches  ; au  contraire  les  naturels  du  pais  qui  font  déchamez  8c  maigccs  en  font 
furieuferoent  incommodez.  Il  n’y  foufle  point  de  vent  de  Septentrion  ni  d'Orient,foit  que  nous 
cnignorionslacaurc,  foit  que  les  hautes  mcxnagnes  de  ïolfri^,  qu’elle  a à fou  opofite, 
en  détournent  ou  en  arrêtent  le  cours.  Ces  Infidaires  y ont  deux  hivers , de  même  que  tous 
les  autres  peuples  qui  fout  fitiiez  fixa  la  ligne,  (qui  oc  peuvent  pas  pourtant  être  apellez  tels 
1 l’égard  du  froid , comme  nous  faifous  en  ce  pais , mais  fadement  à caufe  des  pluies  qui  y 
régnent  alors)  donc  l’un  arrive  à l’Equinoxe  du  Printemps8c  l’autre  à ccluiderAutonnc,  ou 
aux  mois  de  Mais  8c  de  Septembre,  lorsque  le  Soleil  darde  direâemcnt  fes  raionsfur  leur 
têteécqu’ilnepcoduitaucuneombrefoitveisleMidifoitverste  Septentrion,  œ qui  anive 
pcéàfementdcnx  fois  l'année  à rhcurc  de  Midi;  car  le  Soleil  en  atirantde  la  mer  une  grande 
qaaoàic  de  vapeurs  patlàchalcuccxccllivc,  remplit  l’air  de  niiées  qui  le  fondent  en  pluie, 
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dclbftc  que  les  raïons  du  Soleil  ne  pouvant  pas  pdaetierau  travcn  de  ces  niisgcs  & les 
phiics  contintKlIes  qu’il  y fait , font  caufe  que  l'air  y eft  pkia  faa  en  ce  temps-li  qu'en 
aucun  antre. 

Les  pluies  y durent  depuis  le  inoû  de  Ddcembiejurqu'aa  mois  d' Avril,  & inondent  tous 
les  pais  bas.  Ils  y ont  le  Printemps  lors  qne  noos  avons  ici  l'Eté , c’eft-i-dirc  aux  mob  de 
Mai,  de  Juin,  de  Juillet &d'Août)  &l'Etc  ycommence  Ion  que  leSolcil  entre  dans  le 
Signe  du  Capricorne  & dure  jurqu’i  ce  qu’il  enorc  au  Signe  du  Bélier , c'dl-à-dirc  du  mob 
de  Décembre , Janvier  & Février , jufqu'au  commencement  du  mois  de  Mars  ; pendant  tout 
ce  temps-là  l'air  y elHi  chaud  de  fi  humide  que  les  étrangers  font  contraints  de  le  cachet  dans 
des  lieux  fouterrainsderirquentfort  ou  de  mourir  ou  de  tomber  dangereofement  malades, 
parce  qu'ils  n’en  peuvent  Tupotter  ni  la  chaleur  ni  l’humidité , quoi  que  les  namreb  du  pais  qui 
font  d’un  tempérament  fioid , fecdtdéchamé,y  viventenuneiantétres-patfaite.  Lorsque 
la  chaleur  y eit  parvenue  à fon  plus-haut  point,  elle  rend  les  habitans  mémedupab  fi  Uches 
de  les  abat  li  fort,  qu’ils  n'ont  prefque  pas  la  force  de  marcher,  de  la  tene  y cil  11  brûlante 
qu’il  faut  qu’ibportcntdeslbuliersàdoublefemcIcavccuncpiccedcliégcpardcflbuss'Usoc 
fc  voilent  pas  griller  la  plantedu  pié. 

Les  maladies  qui  y retient  principalement  à caufe  de  l’intcmperie  de  l’ait , font  des  fièvres  r”'"«r<rK  A 
chaudes  de  malignes,  dont  les  étrangers  de  fur  tout  les  blancs  fefcmcntataepiezdanspeudc""' 
fours;  elles  commencent  par  un  grand  froid  & par  des  fiiirons,  à quoi  fuccede  une  chaleur 
qois’épanddanstouslcs  membres  pendant  deux  heures  ; car  dés  ejne  quclcun  s’arrête  tant  foie 
peu  dans  la  ville  pour  y faire  féfour , il  fe  fent  fi  fubitemenr  de  fi  vicAcninent  furpris  d’une  fièvre 
ardente  cpie  bien  fouvent  elle  l’emporte  le  quatrième,  ou  le  feptiéme,  ou  du  moins  le  quator- 
ziémefour;  quandilvientàpaflercetcms-làilen  guérir  ordinairement  excepté  qu’il  Devint 
à commettre  quelque  excès  dans  le  boire  ou  dans  le  manger , car  le  meilleur  tcmÂic  cil  d’ob- 
ferver  un  bon  régime  de  vivre,  mat^cr  peu  de  foûncr  beaucoup,  pour  pouvoir  prolonger  iuf- 
qu’an  delà  du  quatorzième  four.  Cqfxmdantil  &ut  faigner  fouvent  de  putger,  ccquifc 
Elit  ordinairement  avec  la  pulpe  de  cafTe  ; l'on  ne  défend  pas  au  malade  de  boire  de  l’eau  , 
au-contraire  on  lui  ordonne  d’en  boite  tour  autant  que  £i  loif  de  l’ardeur  de  1a  fièvre  le  dc- 
manderont. 

La  maladie  apellée  "Biiioi  de  C«  y &it  aulfi  beaucoup  de  ravage , on  la  guérit  avec  du  foc  de 
limon,  comme  il  a été  dit  auparavant  en  parlant  de  la  baffe  Ethiopie.  Les  maladies  vénéticn- 
nes  y font  fort-communes  mab  lesNégrcsIes  fovent  guérir^»  peu  de  tems  par  le  moicn 
du  Mercure;  Cependant  il  y en  a phificursdr  principalement  des  étrangers  qui  en  meurent 
c’eft-pourquoi  CCS  derniers  fur  tout  fe  doivent  bien  donner  de  garde  d’avoir  aucun  commerce 
avec  les  Négreffes  à caufe  de  la  difproportion  dt  de  l’inégalité  qui  ferencontte  entre  le  tempéra- 
ment des  étrangers  de  des  naturels  du  pa  is. 

Ces  Infiilaircs  font  auffi  fbtt-afilgcz  de  l’hidtopifie , qu'ils  guérifTeritdanspeudc  fours  en 
foifant  avaler  d’huile  de  noix  de  Cocos  avec  uncccrtainc  hette  que  les  Nègres  connoiflênt 
fort-  bien , de  en  oignant  dt  frotant  le  corps  du  malade  avec  le  meme  remède. 

II  y a environ  cent  douze  ans  que  les  Rois  de  Portugal  étant  informez  de  b fêttiliié  du  ter- 
roir y cnvoicrcnt  quelque  monde , qui  y étant  tous  morts  parla  malignité  de  l’air,  ceux  qu’on 
y envoia  enfiiitc  s’arreterent  pràniéremcnt  en  Cminee , de  là  ils  allèrent  féfoumer  quelque  tems 
à An^eUjk  fc  vinrent  enfin  établir  à llle  de  S.  Tûmé,  afin  de  s’acoûmmer  peu  à peu  de  comme 
par  dégrez  à pouvoir  fuporter  la  mauvaifotemperamrc  de  l’air.  . L’on  dit  aufli  que  Jean  Roi 
de  Pornigal  vendit  pour  être  cfclaves  tons  les  Juifs  qui  refiifcrcntd’embrallcclaRéligion 
Chrétienne, de  qu’aiantfitirbatifcrleurscnfansil  les  fit  tranfporterdansce  pais-là,  d’où  font 
décendus  ceux  qui  habitent  préfentement  cette  île  Les  Holandois  n’y  curent  pas  un  petit 
nombre  de  morts  de  de  malades  lors  qu’ils  s’en  rendirent  les  maîtres  l 'an  1 6 4 1 fous  le  commai> 
demer.t  de  l'Amiral  Jol  autrement  apcllé  Hctuihetn , car  à peine  y rclla-t-il  dix  ou  douze  hom- 
mes fains  de  chaque  Compagnie,  de  Jol  lui-même  y mourût  aulli  outre  pluficurs  autres  Chefs. 

Enfin  la  maladie  fc  renforça  avec  tant  de  fureur  dt  s’étendir  fi  fort  parmi  ces  gens- là  qu’à  peine 
en  refla-t-il  autant  qu’il  en  foloit  pour  pouvoir  pofer  de  fentincllcsdt  fipeude  matelots  qu'ils 
en  avoit  dificilemait  pour  équiper  deux  vai(rcaux,c’cfl-pourquoi  ils  écrivirent  auComtc  Mau- 
rice qui  étoit  alors  dans  le  BrejÜ  de  le  prièrent  de  leur  envoier  des  Soldats , des  vivres  de  du  vin 
pour  fc  pouvoir  renforcer.  La  plupart  mexirurent  d’une  douleur  de  tête  fi  violente,  qu’il  y en 
avoit  qu’elle  les  jettoit  dans  la  t^ededans  la  folie  ; quelques-uns  le  fentirentafligez  d’une 
douleur  de  ventre  qui  les  emportoit  dam  trois  ou  quatre  fouts.  Ils  en  atribuoient  la  caufe , 
de  ce  que  les  uns  avoient  eu  commerce  arec  les  Négreffes,  ou  avoient  enduré  du  froid  apres 
une  grande  chaleur  ; que  les  autres  avoient  trop  mangé  de  fucrc  noir,  ou  du  lait  de  noix  de 
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Cocos  qui  caufe  le  flux  de  ventre,  à quoi  U faut  ajouter  qu'ils  négl^erent  de  fc  rctirer&de 
s’allcr  affermer  dans  les  maifo:» , comme  foiK  ordinairement  les  Portugais,  lors  qu'ils  virent 
que  Pile  ccoit  tome  couverte  de  ces  vapeurs  & de  ces  brouillards  tous  chargez  de  certaines  par- 
ties arfcnicalcs  pleines  de  maligmté,cc  qui  c(l  afTcz  ordinaire  dans  ce  pais^ià.  Cet  air  coipoifon' 
ne  cauiâ  encore  une  mortalité  de  beaucoup  plus*graiidc  parmi  ceux  que  commandoit  P Amiral 
Pierre  Verdocs,  lors  qu'au  mois  de  Novembre  de  Panncc  1010  U s'empara  de  cette  ilc  avec 
roureTaflorc,  car  il  y mourût  dans  moins  de  quinze  jours  plus  de  mille  perfbnncs,  toutesde 
cette  maladie  endémique  ou  particulière  à ce  pais , qui  le  donnoit  principalement  à coniv>ître 
parde  doulcursdc  tcrc&  de  maux  de  vcntrC}  l’Amiral  même  & le  Vice- Amiral  Storm  en 
moururent  outre  dix-fept  Capitaines  de  vaifleau  & tous  ceux  de  Parmcc  de  tcnc  liormisun. 
La  fureur  de  cetre  maladie  populaire  & contagieuse  paHa  enhu  H avant  & fit  tantdcravage 
parmi-eux,  qu'aiant  voulu  faire  Pouverture  de  quelques  corps  on  leur  trouva  la  graiflc  du  vco- 
rre  fondue  commedePeau.  Ce  ne  fut  donc  pas  ûnsraifon  que  Je  Comte  Maurice  confcilla 
aux  Etats  des  Provinces  Unies,  lorsqu’ils  ctoient  en  poflcfTion  de  cette  ilc,  par  des  lettres 
qu'il  leur  écrivit  du  "Brefil,  de  faire  ce  que  IcKoi  d'Efpagncavoit  fait  lors  qu’il  en  croit  le 
Maître,  c'cfl-à-dircd’y  envoicr  tous  les  banis  & tous  ceux  qui  feroientcondannez  aux  Galè- 
res ou  à être  pendus  pourPhabiter  & la  défendre , ce  qu’ils  nepourroian  faire  que  dihcilemem^ 
aioûtoit-il,  avec  la  Soldatesque  qu’ils  avoientàteurfoldc. 

Le  terroir  cfc  gluant , argileux,  jaune,  toux,  groOTicr  Referme  comme  de  la  craie,  ilocfc 
réduit  pas  facilement  en  pouHicrc  à caufe  delagrandequantitcdcrofcequi  tombe  toutes  les 
nuits , qui  Phumc^c  & le  rend  propre  à produire  toute  forte  de  plantes  & de  fruits.  La  bon- 
té&  la  fertilité  de  ce  terroir  ,paroit  en  ce  qu'aulE  tôt  qu’onlailfe  quelque  plainciixniltcoucn 
friche  il  y croît  des  atbres  qui  deviennent  fort-hauts  dans  peu  de  tems;  les  Nègres  les  abatenc 
alors  & les  brûlent  pour  planter  les  cannes  à fucrc  dans  les  cendres  qui  en  proviennent»  Ces 
cannes  y croifl'ent  de  tous  cotez  dans  les  valées,  mais  clics  poulTcnc  trop  iuutàcaufcqucce 
terroir  cfl  tre^)  grasj  clics  rendent  pourtant  moins  de  fuc  que  celles  qui  croiflait  au 
bien  qu’on  les  plainte,  qu’elles  pouflent,  qu’on  les  coupe  & que  les  moulins  folcm  aufTi  faits 
de  la  meme  manière  que  ceux  du  BrefiL,  fi  ce  ncfl  qu'ils  font  plus-paits&  n’ont  pas  tant 
d’atirailni  d’embaras,  parce  qu’oo  ne  puhfîc  de  luac  dans  toute  Pile  que  ce  que  chacun  en  a 
befoin  pour  Ton  ménage. 

Apres  que  les  cannes  font  plantées  dans  ces  cendres,  comme  nous  avons  dit,  il  leur  faut 
cinq  mots  pour  venir  à n^mritc , car  Pon  ne  coupe  qu'au  mois  de  ]uin  celles  qu’on  avoir  plan- 
té au  mots  de  Janvier, & Pon  fait  la  rccoltc  en  Juillet  de  celles  qu’onavoit  planté  en  Février , de 
par  ainfi  ils  plantent  de  coupent  tous  les  mois  dePannée  des  caones-à-fucrc  fans  que  les  ra- 
uons  du  Soleil,qui  dardent  à plomb  fur  cette  ilc  aux  mois  de  Mars  de  de  Seprembrc,aportcnt  au- 
cun empêchement  à leuraaoinêment , à caufe  des  pluies  conrinucUcs  qu’il  fût  en  cette  faifon, 
<pii  font  d’une  utilité  fort-conTidcrablc  pour  ces  cannes.  C^tand  elles  ont  crû  au  point  de  matu- 
rité qu’elles  doivent  être , on  les  coupc  de  on  les  met  brifer  menu  dans  des  Moulins  (que  les 
Portugais  nomnKnt  Ingenhos  , qu’on  fait  tourner  par  k courant  d'une  rivière,  ou  là  où 
il  n’y  en  a point  par  des  cfclavcs , ou  par  dcsbcufs)&  Pon  en  fait  enfuite  cuire  de  purifier  le 
fuc  ou  la  itKtêle  dans  de  grandes  chaudières  fur  te  feu.  L’on  n’y  nourrit  les  pourceaux 
que  de  CCS  cannes  broiées  de  prcfTccs,  ce  qui  les  fait  de\'cnir  extraordinairement  gras  de  leur 
chair  en  devient  fi  faine  de  fl  favouroîrcqu'oncndonitfàmangcraux  malades  pour  avancer 
leur  guérifbn. 

L’on  enamenoit ordinairement  tous  IcsansfcptvaifTcaux  cliargcz  dcfuac,  dont  il  y en 
avoit  qiutre  pour  le  Portugal , deux  pour  les  îles  de  M.idcrc  de  des  Canaries  de  unpour  PAn- 
glctcrrc}  Pon  aiiroit  même  peu  en  tirer  encore  davantage,  de  y faire  aufii  de  fucre  blanc, 
mais iileur m.inquoit  depots  de  d'autres  infiruments  pour  k purifier,  de  même  du  mon- 
de qui  s’y  entendit. 

Les  Portugais  ont  bien  fait  venir  de  Pile  de  O^tadere  pluficurs  Maîtres  pour  rendre  leur 
lucre  piiis-bUinc  de  plus-dur,  mais  ils  n'enfont  jamais  peu  venir  à bout,  parce  qu’ils  ne 
Pont  pas  peu  dépouiller  de  Podair  de  de  la  graific  qu'il  tient  du  terroir  qui  le  produit , outre  que 
Pair  rend  tCMit  leur  travail  inutilccncmpêchant  qu’il  ne  fcfcchequandonPa  tiré  des  moules, 
àc.tufcqu'üefi  ordinairement  chaud  de  humide,  excepté  quand  les  vents  frais  é’EthiofU 
viennent  à fbufler,  mais  encore  n’cll-il  pas  propre  pour  le  rendre  aufli  fcc  qu’il  ic  doit  cire  j c’eft 
pourquoi  ceux  qui  y travaillent  font  contraints  de  le  mettre  fur  de  plandics  b.iflcs,  fermées 
tout  alentour,  de  d’y  mettre  par  dclfus  des  rameaux  de  gros  arbre  fecs,  qui  étant  alumcz 
ne produifentni  flamme  ni  fliméo,  mais  s'embrafent  à la  longue  comme  du  charbon,  de 
parcemoicn  ils  dclTcchcnt  leur  fitcrc  comme  dans  des  étuves  de  le  licnncm  dans  des  lieux 
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exactement  fcnncz  pour  empêcher  que  l'air  y entre,  car  H l'air  extérieur  le  touchoit  iUe 
fondroii  bien  tôt,  ce  quememeonnerauroit  éviter  quand  on  l’a  gardddeux  oy  trois  ans. 
11  n’y  croilToit  ni  Canne  à fucre  ni  Gingembre  avant  que  tes  Portugais  y fùlTcnt  venus, 
mais  iis  y ont  porte'  les  prcmic'rcs  plantes  de  l’une  & de  l’autre  qu’ai  y a vu , & les 
y ont  plante'es  & cultivées. 

£arani64)ily.ivoitdanscctteilecinquantequatrc  Moulins ifucre,  dont  chacunavoic 
un  mois  marqué  pour  moudre , Sc  pouvoient  tous  enlcmble  fournir  tcÂis  les  ans  fuc  ou  fept 
cens  charges  de  fucrc  noir,tantôt  plus  tantôt  moins  fuivam  que  les  Cannes  avoient  bien  ou  mal 
rencontré.  Il  y avoit  même  auparavant  loixamede  unMoulin,  maisils  furent  ruinez  par  les 
HolandoisTan  1610,  lors  que  l’Amiral  Pierre  Verdocs  s’empara  de  cette  lie  avec  la  Dote,  de 
demeurèrent  enfuire  long>rcms  en  cététac  à faute  des  choies  nécciTaircs,  de  chaudières  de 
cuivre  & d’efdavcs  pour  travailler. 

Le  blé  que  l’on  y a voulu  femer  n’y  eû  jamais  pu  parvenir  à fa  perfection  j il  y poufe  feule* 
ment  un  grand  de  loi^  tuiau  qui  ne  produit  ni  grain  ni  épi , i caufe  que  la  terre  y cit  trop  gralfe 
de  que  l’exccs  d’humidité  empêche  qu'il  ne  puifl'eateindre  le  degré  de  perfection  & de  maturité 
nécedTaiic.  Ilyabeaucoup  devignesqui  portent  toutleloi^derannéedesraUinsblancsdc 
des  bleus,  mûrs,  non  mûrs  de  en  fleur  $ on  y trouve  des  Oranges  douces  de  des  Oranges 
aigres , des  Limais , des  Citrons , des  nc^  de  Cocos , des  Figues , des  Melons  d’eau , donc 
les  demicn  font  murs  aux  mois  dc]uin , de  Juillet  de  d’Août  $ il  y a aufll  des  arbres  qui  portent 
des  fhiits  i noiau,  comme  des  Pêchers , des  Oliviers  de  des  Amandiers , mais  ceux  de  cctrc  na- 
ture n'y  produifent  point  de  fruit,  ous’ilsenproduircntilsncvicnncm  jamais  à leur  perfection, 
parce  qu’ils  ont  befoin  d’une  fralchcurdeflechantedcaflringeme,dequ’au>caitrairc  i’cxccs 
d'humidité  de  de  chaleur  leur  cfl  nuifiblc.  A faute  de  blé  les  liabitans  du  pais  fc  fervent  de  di* 
verfes  racines  dont  l'aliment  cfl  aflczconfomic  à leur  nature,  comme  font  les  qu’ils 

nomment  J^nams , qui  font  leur  ordinaire  de  leur  principale  iKXJtriture , puis  qu’ils  en  man- 
gent au  lieu  de  pain.  Cette  racine  cfl  de  quatre  foncs  dans  cepais-ü , dont  la  première  s’apclie 
Bénin  ^ ]z(cQor4cK^chorere  ^ la  troifiémc , de  la  quatrième , qui  prai- 
rat  toutes  IcursnoDis  des  liaix  d’où  onlcsaporte  à cette  ilc.  Xxsdcux  prcmicrcsfont  les 
meilleures,  l'ivic  à caufe  de  fa  douceur  de  l'autre  parce  qu’elle  fc  peut  garder  long>tcms. 
L’on  y plante  aufll  une  certaine  racine  apellée  LMândshoiâ , de  ai  en  &it  de  la  farine , mais  les 
habitans  du  païs  en  mangent  fort-peu  de  renvoient  pour  la  plûpart  à Angola. 

La  racine  de  Mandihoca  provient  dans  le  Bre/ît  (caron  y en  plante  aufli  beaucoup)  de  l’on  en 
fait  de  la  farine  de  la  même  manière  qu’à  cette  jle  de  dans  Angola } toute  la  difercncc  qu’il  y a 
c’efl  qu’elle  ne  devient  pas  fl  grotlê  en  aucun  endroit  du  Brejit  qu’aux  deux  autrcs,car  étant  par- 
venue à fon  plus-haut  point  clic  n’cfl  pas  pIus-grofTc  que  le  bras  ou  la  jambed'un  homme, de  n’a 
pas  plus  d’un  pié  de  demi , de  deux  picz,  ou  quelquefois  trois  de  lor^cur.  11  cfl  à remarquer 
qu’ai  mec  fous  le  preflbir  la  rapurc  du  Mandihoea  du  Brcfll  avant  que  de  s’ai  Ten  ir , pour  en 
exprimer  toute  l'huniiditc  ou  le  fuc,qui  cfl  venimeux  de  malfaifanr^car  fi  l’on  en  venoit  à nian- 
gcravantqu’oDcocûtexprimclcfuc,  on  courroit  rifque  d’en  mourir,  ce  qu’on  ne  pratique 
pourtant  pas  à cette  ilc  ni  en  %AngoU , mais  on  la  fait  fccher  des  qu’on  la  râpée  Tans  la  prcfl'urer, 
de  pourtant  perTonncn’cn  a jamais  rc^û  aucune  alccntion  ou  incommodité  pour  tant  qu'ou 
en  ait  mangé. 

'Cette  lie  produit  aufll  des  Bananes, des  des  pommes  de  Cf/?«»,de  deux  ou  trois  Tares 

<k  fojoos  ou  petites  fèves, dont  ai  peut  faire  de  bonnes  potécs,dc  du  blé  de  Turquie  ou  du  Mais. 
qui  leur  tient  lieu  de  fmment.  11  y croit  aufll  un  arbre,  apclié  Teffigos^  qui  poufle  des  fruits  le 
long  de  la  tige  ou  du  tronc,  commefic’étokntdcsbourcillci  d'eau  qui  en  fortiroient,  nom- 
mez aufll  Tejjigos , de  des  feuilles  au  bait  de  fes  branches  de  de  fes  rameaux.  Ces  fruits  font 
un  peu  couverts  de  poil,  qucToncoupcavant  que  de  les  manger,  ils  fontpeu  charnus,  ont  un 
noiau  tendre , font  doux  de  rafrakhiirans. 

Il  y croît  aufll  fur  un  fort-grand  arbre  un  autre  finit  apclié  Ctf/4,  qui  cfl  environ  aufll  gros 
qu’une grofle  noix  de  enfermé  dans  une gouûe  ou  ccolTc  d’un  vert  palc,dc  la  grolfeur  du  bras,dc 
de  prés  d'un  pic  de  demi  de  long.  1 1 iTcfl  proprement  conipolé  que  de  pépins  rouges  à quatre 
ou  cinq  angles, couverts  d’une  peau  blanche , de  placez  tout  prés  l'un  de  l'autre , que  les  Nègres 
mangent}  Us  ont  le  goût  d’une  clutegne  crüe,  mais  un  peu  amer } cette  amertume  rechan- 
ge pourtant  en  douceur  en  buvant  par  defllis  un  verre  d’eau.  L’on  fait  un  grand  trafic  de  ces 
fruits  de  l’on  en  porte  ai  grande  quantité  à Lo'oando  Santé  Toula  enfermez  dans  leur  écofle  afin 
qu'ils  fc  puiflent  conTcrvcr  plus-long-tcms  de  ne  Te  pas  dcfl'cchcr. 

Il  y croît  beaucoup  de  Palmiers , d'où  les  habttaos  du  pais  deem  leur  vin,  de  fout  de  l’huUc 
desooiaux  qu’ils  font  portera  Angola, 

Q.qq  » 
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Le  Coton  y croît  en  fort'grande  abondance , dont  ceux  du  pais  fc  fervent  pour  en  &ire  de 
petites  ctofes  <k>rcures  & d’un  bleu  clair,  comme  celles  du  mais  il  s’eu  faut  bien  qu’elles 
foiem  fl  bonnes,  font  plus-groiriercs,&  d'une plus<m^chante  teinture.  Ilscnaportoienten 
fbrt>grande  quantité  à Lo^sitdo  Sânte  Tâulo  & fàifoient  dans  ce  tra6c  un  gain  fort-conûdétablc. 
On  y trouve  auflî  des  arbres  qui  produifent  des  Choux , & des  Mufes  apellez  Msux.  par  les 
FgiptifKs  ySf.  Infulaires , qui  croilTcnt  à une  hauteur  cxtraordiqairedansunan. 

1^  herbes  potagères  qu’on  y trouve  font  des  choux,  des  navets,  des  raves.  delaCuige, 
des  laitues  , de  la  poirée,  £c  du  perdl , qui  peu  de  )ours  après  qu’on  lesafcméespouHent 
condderablement. 

Il  n y manque  pas  aufïi  des  animaux , fur  tout  des  pourceaux , des  vaches , des  moutons  , 
des  boucs , des  chèvres , de  quelques  petits  chevaux  roux.  On  y trouve  des  poules  d'Inde  , 
desoies,  des  canards,  des  tourterelles,  des  poules,  des  grives,  dlcs  perdrix , desètoumeaux  , 
des  merles,  de  petits  peroquets.,  & de  pluficurs  autres  efpcces. 

La  mer  aux  cotez  ^ l’ile  nourrit  une  grande  quantité  de  poUTons  de  même  de  fort-groflês 
baleines , de  les  rivières  n’y  font  pas  moins  poUTonneuHes.  En  un  mot  cette  île  poutroit  être 
nommée  à bon  droit  un  Paradis  taredre.  fi  la  tempaanire  de  l’air  répondoit  à cette  aflucncc  ex- 
traordinaire d’animaux  de  de  fruits  qu’elle  produit 

L’on  y trouve  de  tous  côtez , auffi  bien  dam  les  plaines  que  fur  les  montagnes , des  ècrevi- 
ces  de  terre,  qui  font  fcmblables  à celles  de  mer , d’une  couleur  verre , qui  vivent  fous  terre 
comme  les  taupes , de  broutent  de  ron^t  les  plantes,  de  font  un  grand  dégât  par  tout  le  païs. 

Il  y a beaucoup  de  moucherons  principalement  dans  les  lieux  environnez  d’arbres,  qui 
font  de  beaucoup  plus-gros  que  ceux  de  a pais  de  incommodent  extraordinairement  tout  le 
mtxidc,  de  fur  tout  ceux  qui  vont  dam  les  forêts  abatte  du  bois  pour  cuire  le  fucre.  Il  y a 
quelques  années  qu'il  s’y  étoiter^endré  un  grand  nombre  de  fourmis  qui  broutoient  tout  ce 
qu’elles  trouvoient , )ufqu  aux  cimes  des  Cannes  à fucre  , mais  clics  moururent  toutes 
dés  que  le  temps  commença  à changer.  Les  rats  y font  aulTi  beaucoup  de  dégât  aux 
Cannes  à fucre. 

HaUttnté*  Les  habitans  de  cette  île  font  de  deux  fortes,  dont  les  uns  font  blancs,  qui  font  les  Por** 

tugais , qui  en  ont  été  les  prémiers  habitans,  comme  ils  avoient  été  les  prémiers  qui  l’avoicnc 
découverte, de  qui  l’avoicnt  trouvée  inhabitée)  les  autres  font  des  Nègres  qu’onyamene 
6'Angols  pour  y travailler.  Ceitx  qui  font  nez  â cette  île  d’un  pérc  de  d’une  mère  Porti^is 
fontnéanmoinsblancs,quoiqu’ilsyaientdemeurélong-tcmpsapréslcurnaiirance,  de  même 
que  les  Portugais  qui  nailTcnt  en  Portugal;  mais  ceux  qui  nailTent  d’un  Portugais  de  d'une 
Né|rdTe  font  bruns  ou  bafanez  de  font  apellez  MuUtes^  c’dl*à>dire  de  demi-race.  On  avok 
acoümmé  d’y  envoier  tous  les  ans  de  prés  de  dnq  mille  jeunes  cfdaves 

N^res,  pour  les  y élever. 

Les  naturek  du  païs  qui  font  Portugais  d’origine  y vont  habillez  de  même  qu’en  Portugal, 
dcüyamêmeplufieursNégrcs,  comme  ceux  qui  font  n^oce  de  leurs  co&ns,  qui  s’ha- 
billent de  la  même  manière  ; mais  les  cfclavcs,  tant  hommes  que  femmes,  vont  tous  nuds, 
excepté  qu’ils  portent  feulement  un  petit  , ou  un  morceau  ^ toile  de  Palmier  devant  les 

parties  que  l’honnêreté  ne  permet  pas  de  nommer. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  manger,  Icplus^ordinairecftdupaindc  Px/i/rt;  de  leur  Ix^fTon 
eft  du  vin  de  Palmier,  ou  de  l’eau,  ou  du  lait  de  chèvre.  Dans  les  grandes  chaleurs  cinq 
ou  fix  familles  fcjoignentcnfcmbicpour  prendre  leur  repas  en  compagnie  avec  leurs  femmes 
de  en&ns  dans  un  certainendroit  fous  terre,  oùchaam  aportc  ce  qu’il  a préparé  dans  fàmai- 
fon  de  s’afféient  à l’entour  d’une  table  longue  où  ils  avoient  âit  mettre  leurs  aprêts. 

Les  marchandifes  qu’on  tire  de  ce  païs-làconfiflent  principalement  en  fucre  noir,  dont  il 
en  fort  tous  les  ans  environ  cent  mille  An^s  (dont  chacune  fc  monte  à trente  daix  livres) 
qu’on  aporte  en  Europe  cnvclopé  de  empaqueté  dans  des  fcuillei  Ceux  qui  demeurent  un 
peu  avant  dans  le  païs  le  long  des  rivières  l’aportcnt  dans  des  Canos  à 1a  ville , de  ceux  qui  n’en 
demeurent  pas  loin  le  voiturent  fur  des  chariots  tirez  par  des  beuft.  Leurs  autres  marchandi- 
fes  font  CCS  érofes  de  Coton  dont  il  a été  parlé , le  fmit  nommé  Colas , de  fcmblablcs.  Celles 
que  les  Pomigais  y aportenr,  de  auparavant  les  Holandois,connftcncen  des  toiles  de  Holandc  , 
de  Rouen  de  autres , en  fil  de  toute  forte  de  couleur,  en  fogettes,  bas  de  foie,  Camelors 
de  Lcidc,  fergesde  Nimc5,fcrgcsdc  Seigneur  mélé«,  haches,  ferpes,  fer,  fcl,  huile  d'o- 
lives, cuivre  rouge  en  lame  , chauderons  de  cuivre,  goudran,  poix,  brai,  cordages, 
moules  de  fucre  Ëûts  de  terre  de  vingt-cinq  à trentre  livres , eau  de  vie , de  toutes  fortes  de 
liqueurs  difiillées , vins  de  Catiaric,  olives,  câpes,  fine  fleur  de  farine,  beurre,  fromage, 
de  fcmblablcs. 

Les 
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Les  revenus  qutks  Portugais  01  tirent  tous  les  ans  le  montent  à une  fomrae  médiocre. 

Toutes  les  marchandirrs  qui  en  foetent  (car  cellesquientrenc  ne  paient  pas,  li  ce  n’eft  qu’il 
leur  ait  falupaier  en  Portugal)  doivent  paier  un  diziéme  de  tribut  ay  Roi,  foit  qu'ils  vendent 
argent  contant,  ou  qu’ils  ttoquentpour  du  fucre,  d'huile  de  Palmiers,  ou  pour  des  ctoies. 

Ceux  qui  pêchent  avec  une  fcinc  au  bord  de  la  met  doivent  bailler  de  cinq  poilTons  un,  5c 
ceux  qui  vont  pêcher  dans  la  mer  avec  un  Canot  doivent  paiet  trois  fous  cous  les  huit  jours. 

£n  outre  toutes  les  plantes  que  le  pais  produit  doivent  palet  quelque  choie  au  Roi. 

Tous  les  habitans  font  de  la  Religion  Romaine , excepte  quelques  eTclaves  ou  marchands 
qui  n’y  ont  point  de  demeure  hie. 

Le  Gouvernement  ccleTialliquc  apartiem  à un  Evêque , dont  le  Siège  dl  dans  la  ville  Ca* 
pitale  5c  qui  ell  rufragantderArchévcquedeêùluaHr. 

Cette  ilc  eft  preTentement  fous  la  domination  de  la  Couronne  de  Portugal  5c  ell  gouvernée 
par  un  Vicc-Roi  ou  Gouverneur  que  le  Roi  y tient,  5c  qui  lait  fa  rélidencc  dans  Tmtfi»  la  ‘*"'' 
ville  Capitale  avec  un  Ciirrt^uUr , ou  juge  qui  éxetee  la  jullicc  fur  tous  ces  habitans. 

Les  diferends  de  cous  les  habitans , tant  de  ceux  qui  rélident  dans  la  ville  que  de  ceux  qui 
font  leur  féjour  à la  campagne  doivent  être  portez  en  prémiéte  inllanCe  devant  le  Gouverneur 
de  rite  pour  être  terminez  devant  lui , mais  on  en  peut  apciler  de  là  à Leymia  smu  futto 
pour  y être  jugez  en  dernier  teDott.  Ces  memes  habitans  font  tenus  de  garentir  d’embrafe- 
ment  la  maifon  du  Gouverneur , le  Château  5c  le  Corps  de  garde , 5c  qui  plus  ell  ils  font  obli- 
gez de  làire  rebâtir  fa  maifon  à leurs  propres  fraix  5c  dépens  de  même  que  d’entretenir  dans 
leur  état  tcxislcs ponts  qui  font  bâcisïur  les  riviéresaux  environs  de  Uville  5c  à la  campagne 
pour  facilita  le  tranfport  des  marchandifes  5c  le  palTàgedcs  chevaux  5c  des  chariots,  5c  de 
tenir  les  chemins  nets  5c  beaux,  maisileltimpolïibledclcsconfcrvaenunbon  état  pendant 
les  grandes  pluies  5c  le  mauvais  temps , qui  durent  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu’au 
mois  d’ Avril. 

Pendant  que  l’on  parloit  d’un  traitéde  Trêves  entre  la  Couronne  de  Portugal  5c  leurs  H.  • 

les  Etats  des  Provinces  Unies , que  les  caufes  5c  les  raUons  de  guerre  avoient  encore  leur  pleine  fi  f,r  u,  Ht. 
force,  cate  île  fut  prife  par  les  Holaodois  le  feconddu  mois  d’Oélobte  de  l’année  1641  fous^"’!'"- 
ce  vaillant  homme  l’Amiral  ]ol,  qui  y avoir  éteenvoté  du  ’&rtfii  avec  quelques  vaiiTcaux. 

Voici  de  la  mankre  qu’ils  s’en  rendirent  les  Maîtres,  |ol  prit  terre  avec  Ion  monde  à deux 
lieues  de  la  ville  de  P/vaeyë  prés  d’un  certain  Moulin  à lucre  apellé  S'*.  Anne,  où  il  pallâ  la 
nuit,  5c  commanda  le  lendemain  matin  à tousfes  vailTcaux  de  fe  rendre  fous  le  Canon  du 
Château  5c  de  ne  faire  aucune  hoOilité  fi  les  ennemis  ne  commençoient. 

Les  troupes  aiant  pris  terre  nonobllant  toute  la  téfillance  des  Nègres , pritent  le  chemin  du 
Château,  qui  étoii  dépourvu  de  mexide  5c  de  munition,  mais  étoit  muni  de  lîx  pièces  de 
CaiKm;  s’en  étant  rendus  les  maîtres  ils  alcccntataqiKcIcgrand  For,  qui  étoit  ceint  d’une 
muraillede  vingt-huit  piczdc  haut,  d’où  ils  liiran  contraints  de  fe  retira  avecperteconfidé- 
rable  après  un  mde  combat  à &utc  d’cchcllcs  pour  grimpa  fur  les  murailles.  Etant  venus  de- 
vant la  ville  de  Ttyufi  ils  y entrerait  lâns  téfillance , l’aiant  trouvée  dépourvûê  de  bourgeois, 
de  Soldats  5c  de  toute  fane  de  defènfe  Quelques  jouis  après  la  gamifon  du  Fon  fevit  con- 
trainte de  capimla,  aiant  été  continuellement  batué  pendant  ce  temps-là  d'une  baterie  de 
lix  pièces,  5c  le  Gouverneur  en  fottit  avec  quatre-vingts  hommes , tant  Nègres  que  blancs 
5c  Muiates,  5c  s’embarqua  bien  tôt  après  pour  Lisimm  avec  vingt-cinq  Soldats  des  troupes  du 
Roi,  comme  ils  avoient  convenu.  LesHolandois  y gagnèrent  trente  fut  groflès  pièces  de 
Canon , dont  il  y en  avoir  vit^  qui  étoient  de  métal , quantité  de  poudre,  de  mèche  5c  de  bou- 
lets , mais  à peine  y trouvaent-ils  des  vivres  pour  un  mois.  ]ol  fe  voiant  Maître  de  la  ville 

5c  du  Fon  fit  rapelia  tous  les  Portugais  dans  la  ville,  les  enjoignant  de  fe  ptèfaita  dans  la  quin- 
zaine pour  traite  conjointement  à l’amiable,  5c  faire  avec  lui  les  conventions  les  pfus-èquita- 
bles qu’il feroitpolfiblej  deux  des  principaux  vinrent  5c  acliaerent  pour  aoo  Croifats  5c 
dix  mille  Arthis  de  fuae  la  confervation  de  leurs  Moulins  5c  la  pcrmillion  de  vivre  fous  les 
mêmes  loix  5c  de  garda  leurs  anciennes  coûnimes  ; qu’au  relie  les  Vainqucucs  jouïrpient  des 
revenus  du  Roi  5c  qu’on  leur  livraoit  fes  trèfors.  Plulîeurs  des  Nègres  5c  des  propriétaires 
des  Moulins  à fucre  demanderait  pcrmillion  de  fe  retire  avec  des  palTeports , ce  qui  leur  fut 
acordé.  LesHolandois  avoient  encore  conquis  une  autre  fois  ente  île  fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  Piare  Vadoes  au  mois  de  Novembre  de  l’année  1610,  5c  s’ètoicnt  tendus 
maîtres  des  deux  Châteaux , dont  l’un  fe  rendit  dés  qu’on  eût  dâiarqué  fept  pièces  de  Canon, 

5c  l’autre  fût  abandonné  de  la  gamifon  La  ville  aiant  refiifè  de  donna  dix  mille  ducats  pour 
acheter  le  ravage  qu’on  y auroit  pû  &ire,  fût  tafèe  St  mife  en  cendres , 5c  le  butin , qui  conlifloit 
en  quelques  mil  le  caiffes  de  fuCK,  cngraudequantitèd’ivoitcoudcats  d'Elé&nt,  en  ètofes 
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de  foie  & de  laine,  & en  vingt  & une  pie'cc  de  Canon , ffit  pond  dans  les  vaiflêaux.  Cepen- 
dant l'Amiral  même , de  le  Vice  Amiral  Storm  y moururenr  malheureufetnent  de  cette 
maladie  endémique,  outfcdix-fcpt  Capitaines  devaifl'eau  de  tous  ceux  de  l’armée  de  terre 
hormis  un , avec  environ  mille  Soldats , comme  il  a été  déjà  dit  ci-devant. 

DE  L’ILHA  ROLLES. 

IL  jra  une  autre  petite  ile  fuLiee  au  MididcccllcdcL7^0W^cnvironàlapOft^4cttoi9 
coups  de  moutquct  au  delà , appclléc  par  les  Portugais  Ilbë  1{9iUs  de  par  les  Flameods 
letj<s , entre  laquelle  & celle  de  S.  Tijomts  il  y a un  trajet  fort<oQimode  & un  fonds  fort'pco- 
pre  à ancrer  pour  les  vaifTcaux.  Ilya  reniement  fept  rochers  entre  cette  î le 
qui  paroUTent  au  deflus  de  rcau^pellez  par  les  mariniers  Portugais  Los  Set  te  c'cft>à-<Uie 
les  fept  pierres  ou  rochers. 

DE  L’ILHA  DEL  CABRES. 

IL  y acncorc  une  autre pctitctleapcll^enPortugais//^dr/Cabrcs,c'cil’à*dircriledes 
chèvres,  à trois  coups  de  moufquct  de  celle  de  J.  ThomàSy  n'y  aiant  qu’un  trajet  ou  canal 
entre-deux  fort-commode  pour  les  vailTcaux.  C'eft  un  pais  montagneux  plein  de  Limonnicis 
lâuvagcs. 

DE  L'ILE  CARACOMBO. 

IL  yauDcilc,  apcllde  C4r4r4miv,ntüée  à rcmbouchûrc  d’une  rivière  pas  loin  delà  ligne 
Equinofüale,  plus-bas  que  l'ile  de  FerdmârtdPef  au  dcITous  de  la  rivière  de  (74^4  ou  <74» 
Linfihtte  hon^  dont  U a été  âic  mention  en  parlant  de  la  (7MineV , dont  le  pais  porte  quantité  de  finies 
qui  nous  font  inconnus  & pluficurs  fortes  d’animaux  & d’oifeaux.  On  y voit  quelquefois  juf- 
Gttnttt.  qu’à  cent  nid»  d oifeau  à une  feule  branche , bâtis  d’une  maniéré  admirable  contre  les  ataques 
^ Serpents  & des  Lèfârdi 

Les  femmes  y femt  fbrt-voluptüeufcs  de  n’ont  point  de  honte  de  s’abanoonner  à qui  en  veut 
en  prèfcnce  de  toute  le  monde.  Les  Holandois  étant  un  jour  à l’ancre  au  ddTous  de  ccrtc  île 
il  y eut  vingt-huit  hommes  de  ces  Infulaircs  qui  vinrent  aborder  leur  vaiflfeau  dans  une  barque 
avec  un  Tambour  deunbaton  creux  au  lieu  de  flûte,  demt  il  y en  eût  quatre  ou  dnq  qui  vin- 
rent fur  leur  bord , un  desquels  blanc  de  vifage  de  du  relie  du  corps  rira  un  rameau  verd  avec 
une  clochette  de  certains  petits  oifeaux  de  la  grolfeur  d’un  moineau  qu’il  jetra  en  divers  endroits 
lelongdu  vaiifeau,  failànt  cependant  refonner  fà  clochette , pendant  que  les  Holandois  par- 
loienc  entre-eux , comme  pour  arendre  quelque  réponcc  ou  quelque  raifon  de  Tes  camarades, 
ce  que  les  Holandois  prirent  pour  des  fouhaitsdedes  témoignages  d’amiiiédcdc  bcnédiélioa 
Enfuite  on  leur  préfcnca  un  pot  de  vin  de  Palmier , dont  ces  gens-là  bciirent  cnfcmbic  une  bon- 
ne demi-heure  jufqu’à  ce  qu'ils  l’eurent  vuidé.  Enfin  quelques  Holandois  alcrent  à terre  avec 
eux  pour  troquer  du  fa  contre  de  l’ivoire,  comme  ces  Infulaircs  l’a  voient  propofé,  étant 
arrivez  dans  leur  vilage  ils  virent  une  petite  maifonnette  de  trois  picz  de  haut  avec  une  cou- 
verture par  defius  ,mais  qui  pourtant  étent  un  peu  dccouvcrrcd’un  côté  ; il  y avoit  une  poten- 
ce au  deltus  cnvelopcc  d’un  petit  filet , mais  ils  ne  voulurent  pas  pamertre  que  perfonne  y tou- 
chât pour  voir  ce  qu’il  y avoir  là  dedans.  Hyavoitfurunl^ton,  tout  contic  la  potence,  le 
crâne  d'un  enfant  qui  avoit  un  os  dans  l’une  des  orbites  de  l’oeil,  & outre  cela  U y en  avoit  plu- 
fîcurs  autres  tout  prés  de  ce  bâton , & la  terre  en  étoit  toute  couverte  tant  de  poifibn  que  d’au- 
tres anitmux;  d'où  ils  conjefhiracnt  que  ce  de  voit  erre  un  ciméiicrc.  Les  habitans  obicrv’cnt  la 
cicconcifion  bien  qu'ils  vivent  fans  foi  & fans  Rcligioa 


DE  L’ILE  DE  S.  MATHIEU. 


Lllc  de  S,  Mtthicu  qui  a éié  ainli  nommée  par  les  Portugais  du  jour  qu'elle  (ül  dé- 
couvette  , cft  Ciiicc  plus  à l’Occident  que  la  précédente  à un  degré  )o  minutes 
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de  Latitude  Méridionale.  Elle  cft  prcfentcnicnt  dclcrtc  & inhabitée,  il  y a pourtant  un 
ruilTcau  de  fott'bellc  eau  douce  de  fraîche , de  il  fcmble  qu'il  y doit  avoir  des  fruits  de  des  ani« 
maux , vu  que  les  Portugais  y ont  demeuré  quelques  années. 

DE  LIEE  DE  L’ASCENSION,  ou 
ILHAS  DAS  ASCENSION. 

ILy  en  %une  autre  plus  auMidiapcItée  par  lesPortugab  llhds  das  Afccnjicrty  c’eft-à-dire 
rilcdcl'Afcaifion,  àciuTcqu’ilscn  firent  la  decouverte  ce  jour-là.  Elle  eft  fitüée  à 
8 dégrez  30  minutes  de  Latitude  Méridionale,  à iqo  lieues  d'Efpagnc  au  Nord-Oiieft  de 
S'*.  Hèlene , de  cft  aiifii  parfcmcc  de  coteaux  de  de  montagnes , mais  qui  ne  font  pas  li  hautes 
que  celles  de  S‘*.  Helcncy  quoiquefon  circuit  foit  plus-grand,  lln’ya  point  du  tout  d'eau 
douce , de  on  n'y  voit  point  de  rameau  ni  de  feuille  verte , elle  cft  au-contrairc  aride , féche , 
brûlée  de  comme  en  cendres.  Cependant  elle  furpafife  en  la  muliimdc  de  poiflbns  quiy  four- 
millent ccIlcdcS'V  WeW,  de  cft  remplie  d’une  quantité  inctoiablc  d’oifeaux  delà  groffeut 
d'une  oie  j l’on  y voit  auffi  beaucoup  de  poüTons  volans. 

DE  L’ILE  DE  S".  HELENE. 

CEtteîlc  tient  fon  nom  du  jour  que  les  Portugais  en  firait  la  première  découverte,  qui 
fût  le  2 1 de  Mai , le  jour  qu'on  célébré  la  fête  de  cette  Sainte.  Elle  cft  fitücc  en  pleine 
mer  à lôdcgrcz  15  minuresde  Latitude  Méridionale,  étant  éloignée  d’environ  550  lieues 
duCapdc  BonncÊfperancc,  qui  font  les  cotes  de  la  Terre 

firme  les  plus-proches  de  ccnc  île.  Elle  a environ  fept  lieues  de  circuit,  dl  haut  élevée 
par  deftus  î’eau , de  environnée  de  rochers  rudes  de  écarpez  au  bord  de  la  mer,  le  dedans 
du  pais  cft  auftî  plein  de  rochers , de  montagnes  de  de  vaiccs.  Il  y a entre-autres  deux  tres- 
bdîcsvalt^,  doncrunes'apeUcbvaléedcl’Eglifeoudela  Chapelle,  à caufe  que  l'on  va 
dcIààuneChapcllcquicftlàderrieredans  les  montagnes,  de  rautre  qui  cft  vers  le  Midi  cft 
apelléc la  vatée des  pommes,  parce  qu'elle  produit  en  fi  grande  abondance  des  Orai^es, 
des  Limonsde  des  Grenades,  qu’on  en  pourroit  chaîner  dnq  ou  fix  vailTeaux.  Au  c6té 
Oriental  de  la  Chapelle  il  y a un  rres-bon  fonds  pouranCTCr,  mais  il  faut  être  prccifcmcnt 
tout  auprès  de  l'île  pour  ne  ietter  pas  l'ancre  inutilement  de  pour  être  à couvert  des  vents  im- 
pétueux qui  s'élèvent  des  grandes  vaiccs,  les  travcrlèm,  de  dcccndent  des  montagnes  en 
i'oufiant  avec  violence. 

L'airy  eft  fort-fain  de  fort-temperé,  de  telle  forte  que  les  malades  qu’on  y débarque  y 
recouvrent  bien  t6tlafimté  j il  cft  dans  les  valées  d’une  chaleur  prcfquc  infuportablc , Se 
fur  les  montagnes  il  cft  extrêmement  froid , àcaufe  des  vents  froids  qui  y fouflent  awrinucllc- 
ment.  Il  y pleut  ordinairement  tous  les  jours  cinq  ou  fix  fois  à diverfes  ondées,  & le  Soleil 
y paroîr  autant  de  fois , c’eft-à-dire  apres  chaque  ondée  de  pluie.  Quoi  que  cette  île  foie 
fort-aride  de  fcchc,  il  y a pourtant  de  fort-belle  de  fort-bonne  eau  de  meme  fort-fâinc.  Il 
y a pluficurs  fources  qui  décendent  des  montagnes  dans  la  valéc  de  la  Chapelle  de  fe  vont  dé- 
charger dans  la  mer,  dont  l'eau  eft  fort-douce  de  fort-faine  au  grand  avantage  des  mariniers, 
qui  y viennent  faire  aiguade  Outre  celles-là  il  y a encore  deux  autres  endroits  011  il  y a de 
fort-bonne  eau. 

Leterroireft  naturellement  fort-fec  de  fort-aride,  mais  comme  il  eft  arrofé  par  de  ftc~rtrmr: 
queutes  pluies  de  pardesruifteaux  qui  décendent  des  montagnes,  il  cft  par  ce  moicn  rendu 
propre  à produire  toutes  fortes  de  fruits.  Il  y croît  des  fèves  de  des  pois  dans  des  lieux  in- 
cultes de  délêrts , qui  étant  devenus  mûrs  tombent  d'eux  memes  de  le  fement  ainfî 
de  iKXjvcau. 

Ilyadcsboiscnticrsd'Orangcrs,  dcLimonnicrsdcdcGréiudiers,  qui  f<mt  chargez  tout 
le  Icmg  de  l’année  de  fleurs  de  de  fruits;  on  y trouve  auftî  de  fort-belles  figues  de  l’on  y voit 
de  grandes  forets d’Elicnc  de  du  lUiodiumlignum,  ou  bois  de  rôle,  mais  on  ne  les  peur  pas 
bien  travailler  à caufe  de  leur  fragilité.  Il  y croît  dans  les  valéc.c,  principalement  dans 
cclledclaCh.ipdle,  qiuntitédcpciTil,  defenevé,  du  pourpier,  deTOzeillc,  delà  camo- 
mille Romaine  ianvage  & d'Àlkckcngi  qui  cft  fort-bon  contre  le  feorbut  des  matelots. 

Les  montagnes  de  les  forets  y font  toutes  remplies  d’animaux,  comme  de  Chèvres,  dc.WMx.- 
Boucs,  dontUyenad’auftî  gros  que  de  ClKvrcuUsoudc  petits  veaux,  de  Sangliers  de  di- 
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vole  couleur,  malsdiRciles  ipnndcc.  Lots  que  les  Portugais  en  firent  la  première  Ai- 
coiverte  Us  n'y  trouvetent  ni  b£te  i quatre  piez , ni  arbre  fruirier,  mais  feulement  de  l’eau 
fraîche,  cepoidant  les  arbres  qu'ils  y apotterent  s'y  femt  du  depuis  fi  fort  multipliez,  Ikns 
qu’on  ait  pris  la  peine  de  les  planter  de  nouveau,  quelesvalc'escnfont  à prefent  toutes  plei- 
nes, ce  qui  cft  d'autant  plus  furprenant  que  le  pais  n’eft  ni  cultive' ni  habité.  Il  y ades  Per- 
drix, des  Pigeons,  des  Gelinotes  de  bois  4c  des  Paons , qu’on  ne  fauroit  prendre  qu'en  leur 
tirant  defiiis  On  n'y  voit  pmntdebêteârouche  4c  dévorante , ni  d'oifeau  de  proie<  com- 
me font  les  Loups , les  Lions,  les  Ours,  les  Aigles,  les  Eperviers,  les  Milans,  les  Ser- 
penu,  les  Crapauds  4c  les  LéCirds,  excepté  de  groOcs  araignées,  4c  quanticé  de  mouches 
aufli  vertes  que  des  lâutetcUcs.  11  y a des  poules  d’eau  noires  4c  grifes  cpii  fe  tiennent  k 
miliers  fur  des  rochers  ou  petites  îles  fitüées  au  Midi  de  ccllc-d,  comme  aufli  des  oifeaux 
blancs  4c  bigarrez  dont  les  uns  ont  le  cou  long  4c  les  autres  coun,  qui  pondent  dca  eu& 
d'un  goût  aflez  bon  fur  les  rochers.  Les  Holandob  dans  leur  navigation  aux  Indes 
Orientales  de  l'an  i6oS  an  delTous  de  Virhâÿt4  leur  dcxinerem  le  nom  de  MâUe 
>»,  c'efl-à'dirc  poules  d'eau  fotes,  parce  qu’elles  fe  laiflbient  ptendre  à miliers  4c  hier  à 
coups  de  bâton 

Il  s’y  forme  du  fcl  fort-blanc  4c  fort-bon  de  l’eau  de  la  mercpii  vient  batte  contre  les  toebers, 
8c s’yatachcous'yarrciecnqueiqucs endroits,  4cféche  cnfiiite  pat  le  moien  des  raïexis  du 
Soleil,  commeaiilfidctres-bon  falpetre.  Il  y a des  montagnes  où  on  trcxive  du  bol  rouge, 
8c  d'une  terre  grafic  geifequi  n'cft  pas  dilTcmblable  à celle  qui  eft  apellée  Terra  Ltmnu, 
c’eft-à-dire  terre  dcl'îledcZawuwr,  tant  à caufe  qu'elle  eft  ainfi  gralTe  que  parce  qu'elle  s’a- 
tachcfacilemmt  à la  langue  de  même  que  l'autre.  Il  yaune  montagneau  Sud-EÂpIeine  de 
terre  d'un  fort-beau  rouge,  d’une  couleur  obfcucc  , de  claire  4t  de  brune;  4c  U y en  a 
une  vers  l’Orient  où  l’on  en  trouve  de  ccxileur  d'azur  fort-belle  , claire  par  deirus  4c 
bmne  pat  delTous. 

La  mer  y abonde  extraordmaitement  en  poiflbn  tout  à l'entour  de  Lile , mais  on  ne  le 
peut  gueres  bien  ptendte  qu’avec  des  hameçons  à caufe  que  le  fonds  de  la  met  eft  plein  de 
vilenie  4c  de  rochccs,  ce  qui  £iit  qu’ou  ne  fe  peut  pas  bioi  fervit  de  la  lèine:  On  y trouve 
lue  tout  des  maquereaux  , des  poUTons  volans , des  bretranes , des  carpes  mais 
d’une  antre  couleur  qu'en  ce  pais  , des  fetpents  de  la  grofleur  du  bras  qui  ont  un  goût 
excellent,  descanaes,  dcséctevices,  des  huîtres  qui  ont  meillent  goût  cpie  celles  d'Ao- 
gletcne , 4c  des  moules  qui  tiennent  fi  fortement  aux  cochers  qu’on  ne  les  on  petit  attacha 
qu’avec  un  couteau. 

Cette îledcmeutede'fêrte  4c  inhabitée,  car  on  dit  que  le  Roi  de  Pcxtngal  ne  veut  pas 
permettre  que  perfonne  s y aille  habituer,  dam  l’aptéhenfion  qu’il  ne  prit  envie  k quelcun 
^ fe  l’aproprier , c’eft-pourquoi  il  la  lailTe  en  cét  éut  afin  que  tous  ces  fumets  en  pnifliait  rira 
paiement  leurs  commoditez  4c  leurs  avantages. 

DES  ILES  DU  CAP  VERD  ou 
ILES  SALEES. 

T lies  du  Caf  Verd  font  atnfi  nommées  à caufe  qu'elles  font  voifines  de  vis*i*visdu 
I Cap  apcllé  par  les  Portugais  yerdy  ûtüé  fur  1a  côte  du  Continent  de  Quel- 

ques Portugais  les  ont  2uiSi2pc\\ées[ihâs  ynddt  ou  lies  vertes,  à caulc  que  la  mer  eft  tou- 
jours aux  environs  fi  remplie  d’une  certaine  herbe  ou  verdure  fi  cpaife  (d’où  clk  eft  aufli  apel- 
ice  en  cét  endroit  la  mer  verte)  qu'on  ne  peut  pas  apercevoir  qu'il  y ait  de  l’eau  en  cét  endroit, 
que  les  vaifleaux  ont  routes  les  peines  du  monde  de  pouvoir  traverfer.  On  les apcUe  aufli 
comoiuncment  les  lies  falées,  à caufe  du  grand  nombre  de  falines  qu’il  y a,  de  fur  toutdans 
YJlhâ  dclSdyài.  dans  celles  de  , de  de  de  .T.  lag».  Il  y en  a qui  efliment  que  ces 

ilesfont  les  memes  que  celles  des  que  le  Géografe  Mêla  décrit  dans  la  mer  Atlanti- 

que , ou  que  les  Gorgides  de  Pline , qui  comme  les  Poètes  ont  feint  étoiciu  l’ancienne  demeure 
des  trois  Ibcurs  ou  Gorgones  tilles  de  Phorcus , connues  fous  le  nom  de  Medul'c , Sthenion  de 
Eurialc.Qiwlques-uns  alTùrcnt  qu’elles  ont  été  anciennement  apcllécs  Hefinides  du  Cap  d'Hef- 
pfrie  dcPtolomcc  qui  n’en  cfl  pas  loin  quoi  que  cependant  il  fcmbic  qu'il  ne  les  ait  pas  coraniës. 
stfttjuiiH.  Elles  footfuùccsàropofitcduContinentdcr<->//r/f«cntrc  \eCâho‘Biânc Sclc Câ^  y<rdy 
emtiron  à 41  Lieues  de  U côte  de  la  Terre  ferme  de  s'étendent  dans  la  mer  au  delà  de  90 , du  14 
dégré  de  latitude  Septentrionale  jnfqu’au  ] 9. 

Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  bien  du  nombre  de  ces  lies  ; car  quelques-uns  en  mettent 
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douze,  les  aufrcs  onze,  6c d’autres  neuf j cette difcrcnce de  fentiments  ne  fcmblc  provenir 
qiK  de  ce  que  les  uns  en  joignent  quelques-unes  cniembic,  6c  les  autres  les  diftinguentj  la 
plupart  pourtant  tombent  d'acord  qu’il  y en  a dix , donc>’oici  les  noms  tels  que  les  Portugais 
leur  ont  donne,  Ilhâ  del  Sal^  IlhsBoAyifié^  îlhâMâyOy  Ilhi  del  Sânt  , Ilhâdel 
Jlhd  dcl  'Brayg , Hhs  det  Sa»t  NicoUs , llhd  del  Ssnte  Ltuic , llhâ  éUl  Sdftt  Ftncertt , Jths  det 
SdTit  t^monhy  outre  quelques  autres  petites  à qui  on  n’a  point  encore  donne  de  nom. 

Laplus-üccidcntalceftccllcdcd'. citTuitc  celle  de  S.  Finetnty  6c  celle  de  S^*. 

Luite y & lapluS'Oricntalceftrîlcdc^MT/^4. 

L'onditquetoutcscesîles,  ou  du  moins  quelques-unes  furent  decouvertes  pour  la  pré- 
mic'rcfois  l’an  1440  par  un  certain  Génois  apcllc  Antonio  NoUi,  ou  fuivant  Jarric  fix  années 
apres  par  les  Portugais;  ou  comme  raHurcSanut  par  un  certain  Vénitien  apcllc  Louis  de  la 
m2\(o\\fii:C\iàamo^o  y qui  fut  envoie  par  Tln&nte  de  Portugal  pour  aller  découvrir  des  pai^ 
inconnus.  Elles  font  à préfcntprcfquc  routes  paiplces,  du  moins  en  partie. 

L’IleduSel,  qucics Erpagnolsnommcni .rW,  à caufede  la  grande  quantité 
fcl  qu’on  en  tire,  6c  les  Portugais  llhâ  do  Soi  y cft  rnüéc  de  fcMi  bout  Méridicnial  à 
dégrez  38  minurcsdcLaiitudcSeptcntrionalc,  6c  du  bout  qui  regarde  vers  le  Sud-Eft  à 16 
degrez  40  minutes.  Quand  on  vient  des  îles  Canaries  ou  du  côte  du  Nord  6c  qu’on  fait 
voile  vers  cctcc île  elle  parolt  de  loin  un  peu  clévéc,  comme  un  tertre,  6c  quand  on  en  cft 
plus  prés  elle  paroît  comme  s*il  y en  avoit  deux;  mais  tout  le  refte  cft  un  pais  bas,  6c  le  bout 
qui  regarde  au  Sud-Eft  cft  fort-ftcrilc.  Il  y a une  petite  rivière  à fon  bout  Septentrional, 

6.  au  Su J-Oücft  un  petit  port , 6c  fort-prés  de  là  une  autre  petite  île  avec  un  banc  de  Sable 
dans  nncnftMicemcnt  de  terre.  Auncportccdcmoufqnct  tiraœ  vers  le  Midi  du  bout  Oed^ 
di  .ral  il  y a une  rade  fort-aflurcc  pour  les  vaifleaux  en  un  càt  fc  vient  décharger 

un  petit  niiftcau  d'eau  ftaîchc  qui  dcccnd  des  montigiKS  danf  une  valcc  enfoncée  6c 
ûblonnaifc. 

VWzBuetiâQM’Borfiflây  ou  de  Bonnev  ûc , cftpcnt-circainnapcllécàcaufc  qu’en  la 
coumnt  de  loin  quand  on  cft  en  mer,cllc  paroît  fort-agréable  à la  vue.  Son  bout  Septentrional  • *« 

cftàhuiilicucsdcrilcduScl6cIcMe'ridionaln'cncftcloigncqucdefcpt.  Il  cft  facile  de 
diftii^ucrqiundoncftcnmcrdeccllc  du  Sel,  par  plufiairs  rochers  blancs  qui  font  Htiiez 
le  long  de  ücôte  Septcntrioiulc  , que  l’on  découvre  d’aflez  loin,  ce  que  file  du  Sel  n’a 
pointdcccc6tc-là.  Ellccftunpcuplus-élévéc  que  celle  du  Sel,  6c  fon  lui  donne  vingN 
lieues  détour.  Tonte  la  côte  Orientale  de  ccrtc  île  s’étend  pour  la  plus-grande  partie  du 
Sud-Eft  au  Nord-Oiicft  , 6c  cft  toute  bordée  de  dunes  , mais  le  dedans  du  pais  cft  un 


pat  montagneux. 

11  y a une  longue  chaîne  de  bancs  6c  de  rochers  qui  avancent  du  bout  Septentrional  vers  le 
Nerd-Eft  6c  le  Nord-Eft-quart'à-l’Eft  une  demi-lieue  ou  comme  quclqucs-tms  veulent  une 
lieue  entière  dans  la  mer,  où  les  vagues  fc  viennent  brifer  avec  beaucoup  d’impctüofité.  Le 
vaiflcauNardcndclaCompagnicdcslndcsOrientalcs  y vint  échouer  fan  |6Z3,  on  fauva 
pourtant  du  débris  l'argent  qu’il  portoit,  6c  on  le  fît  voîturcr  par  quatre  ânes , qu’on  emprunta 
dcslnfulaircs,  iufqu’aux  autres  vaiftcaux,quiétoicntàfancrcà  huit  lieues  de  là  pr&  d’une 
pointe  de  file  qui  regarde  vers  le  Sud-Oüeft. 

11  y a eiKorc  un  autre  banc  acompagné , comme  le  precedent , de  vagues  impetüeufês , 
qu’on  peut  rcconnoltrc  par  de  pierres  qui  furpafTent  au  dclfus  de  feau , qui  avance  de  la  pointe 
Méridionale  de  file  vers  f Orient  6c  f Eft-quart-au-Nord-Eft,unc  lieue  & demi  au  delà  de  cet- 
te pointe,  là  où , comme  il  a été  die,  la  côtes’etaïd  du  Sud-Eft  au  Nord-Oücft.  Lamcil- 
Icurcradc6c  Icmcillcurportdctouicnic  cft  ftxislapoinfcquircgardc  vers  le  Sud-Oüeft  (là 
où  la  côte  s'étend  dcl'Eft-Nord-Eft  à fOucft-Sud-Oücft)  où  fon  peut  être  à f ancre  for  un 
très  bon  fonds  de  Sable , de  cinq  à feize  brall'cs  d’eau. 

VWzAfâyoy  ou  de  Mai,  fuùccàhuit  ou  neuf  lieues  vers  le  Sud-Sud-Oücft  ou  un  V^tUdtàtai» 
vers  l'Occident  de  file  'Botyijtâ , eft  la  plus-petite  de  toutes , n’aiant  qu’environ  fept  lieues  m i&t 
de  circuit.  11  y a quelques  montagnes  poimués  au  dedans,  6c  une  plaine  au  cô*é  Septcncrio- 
nalquiabicnunclicuë  de  large,  où  ily  aun  banc  qui  avance  de  la  pointe  qui  regarde  au 
Nord-Eft,  bien  avant  dans  U mer,  comme  encore  un  autre  à une  Heuë  à fOcddenc  du 
précédent , qui  rendent  tous  deux  cnfcmble  la  ruvigation  f<xt-darçcraifc  de  ce  côté  là , à 
caufeque la mcrcftbafteauboutdcccrtc plaine.  Eliccftprdquc  ronde  en  fa  ctrconferance 
6c  s’étend  de  peu  s'en  faut  autant  en  largeur  qu’en  longueur.  La  côte  Occidentale  de  f île  tend 
du  Septentrion  au  Midi,  6c  celle  qui  r^ardc  au  Sud-Oüeft  prend  du  Nord-Oücft-quart-au- 
Nord  au  Sud-Oücft-quart-au-Sud.  X-a  terre  fait  tout  alentour  pluflairs  pointes  qui  avan- 
^ cent  dans  la  mer. 
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Laradeâcdirajrccftaucôté  Sud-Oücil  del'îlc,  où  les  vaiflëaux  peuvent  ancrer  fur  aa 
fonds  de  Sable  de  quinze  ou  feize  brafTcs  d'eau  ; aiant  la  pointe  Occidentale  de  llle  au  Nord- 
quan-aU'Notd-Oüeft , & une  aune  irEft-Sud-Eft,  de  le  bout  Méridional  de  l'ilc  S.  Jâff 
au  Sud-Oüefl. 

Il  P a une  petite  baye  fort-jolie  de  une  rade  fott-aflûréc  au  côté  Septentrional  de  l’ile  derrière 
une  pointe  noire,  oùronpcutancrcrfurdnqoufizbrairesd'eau.  U y a aullî  un  hameau  de 
dix  ou  douze  maifons  for  une  pointe  bafle  au  côte  Oriental. 
tUits.ja.  L'llede.f.  /a^acwde  S.  Jaques,  la  plus-grande  de  la  plus-confidcrable  des  îlesduC^- 
Frrd,  ell  loi^e  d’environ  douze  lieues  du  Nord-Oüeft  au  Sud-Ell.  Sa  pointe  qui  te- 
«./</>.  gardeauSud-Eftalatadederîle  au  Sud-Otteft-quart-au- Sud,  de  fon  bout  Septentrional 

a le  bout  Septentrional  delile  M^ya  à l'Occidcne  de  à rOüefl-quart-au-Nord-OiielI , avec  un 
trajet  entre-deux  d'environ  cinq  lieues.  Le  haut  pais  de  l'ile  S.  /tgo  cfl  dircâemem  i l'Occi- 
dent de  b rade  qui  cft  au  deffous  de  celle  de  Mù,  de  le  milieu  cft  au  Sud-Oüeft  ia'Btenfit 
en  déclinant  un  peu  vers  l’Oiicft,  de  au  Sud-OücIt-quart-au-Sud  de  l'ile  du  Sel , dont  elle  cft 
dloigncc  d'environ  25  lieues. 

La  côte  s'étend  de  la  poiotc  qui  cft  au  Sud-Eft  deux  lieues  vers  le  Sud-Oiicft,  dcaudelàde 
la  pre'miére  pointe  qu’on  rcncexitre  enfoitc  cft  limée  une  ville  ou  vihgeapellé  en  Portugais 
frtyt,  c'eft-i-dite  rivage,  foc  un  endroit  qui  cft  allez  commexie  de  allez  bien  muni  par  b na- 
ture entre  deux  memtagnes,  ou  comme  quelques-uns  veulent  for  une  hauteur  environnéede 
deux  rivières  qui  fc  déchargent  dans  la  mec  de  forment  deux  bayes  ou  Golfes, dom  b pcémiéce^ 
apellée  Ftnc  Prâyt , cft  fi  grande  que  cent  vaillèaux  y peuvent  être  à l’ancre  fur  quatorze 
brades  d'eau  au  deb  de  b potiéc  du  canondupais,derricreuncileoùellccfticouvettdcs 
vents.  Plus  avant  que  lüf/jr/a  tlePrtft  vers  b ville  il  y a un  Cap  apellé  en  Portugais  éâfo  if 
THbiru , de  au  Nord-inRÎ  de  ce  Cap  cft  l’autre  baye  ou  port  nommé  par  les  Pormgais  Pm$ 
JlUtirtCmt,  quieftfcti-bondeafiûréàcauredelâfimarion,  qui  eft  entre  deux  montagnes^ 
Uneriviéce  qui  prend  fa  fourcc  environ  deux  lieues  plus-hautcoulc  cnne  ces  deux  montagnes, 
de  fc  vient  décharger  dans  la  mer  par  une  embouchure  d'un  trait  d’arc  de  brgeue:  Il  y a enco- 

re un  autre  port  au  côté  Septentrional  apcUé  le  port  de  S'*.  Marie. 

jacriepofequ'ily  adans  l'ile  S.  /dgo  une  ville  apellée  S.Thaus  fitüéefott-avantagcufê- 
ment.  Il  y en  a encore  uik  autre  nommée  ou  S.  Jai^uesdcmémequcl1lc,fitiiKpcés 

d'une  hauteur.  Elle  cftbCapitalc,noniculcmcncdccctteile,maisaairidctouteslesautrc$,dc 
le  Siège  d'un  Evêque  U y a on  Fort  on  Château  un  peu  plus  vers  l'Occident  fur  une  pointe 
de  terre  àdeux  lieues  du  Perte  drFr^x,  oit  les  vaiffeaux  viennent  ancrer,  de  au  NocdÔüeft 
de  cette  pointe  il  y a un  port  apcilé  pat  les  Pormgais  ParnitCânifit. 

nommée  lÜit  ici  Page  ou  l'ilc  du  Feu , â caufe  qu’il  y a une  de  fes  plus-hautes  monta- 
vomit  des  feux  de  des  flammcs,cft  fiméc  fous  le  1 4 d^é  20  minutes  de  Latitude  Sep- 
tentrionale, âi2  licucsdcbpmntelaplusauSud-Oüeftded'./.^evccsleNofd-Oiicft. 

Il  y a une  tade  au  côté  Occidental,  tout  contre  un  petit  Château  fitiié  au  pié  d'une  monta- 
gne, mais  le  port  n’en  cft  pas  fort-commode  â caufe  de  b trop  grande  inipctiiofitédcs  flots. 
Ceux  qui  s'y  veulent  aller  mcttreâbradecnvcmnt  des  IndcsOricntales,  il  faut  qu’ils  pren- 
nem  vers  le  Septentrion  en  côtoiant  alentour  de  l’ile,  autrement  ilsaucoicnt  bien  de  la  peine  d'y 
pouvoir  entrer.  Le  vent  y fouflc  fort  tout  alentour,  de  b profondeur  de  l'eau  y cft  fort- 
grande  â caufe  que  le  rivage  s'abailTc  tout  d'un  coup,  de  forte  qu’on  ne  peut  trouver  fond  que 
toutauprâdu  petit  Château. 

rtr  trm,  ••  L'/I»j  ici  "Br ne  ou  l’ile  Brave , c’eft-à-dite  île  ûm’age  ou  déferle , cft  environ  â quatre  lieues 

au  Sud-Oüeft  de  l’/iêxdr/P^a,  avec  deux  ou  trois  autres  petites  ilcs  qui  font  au  Septentrionà 
fon  ^rd.II  y a au  côcéOccidcntal  une  rade  fort-commode  pour  ceux  qui  veulent  faire  aiguade. 
Le  meillcut  port  eft  au  côté  Sud-Eft  fut  i $ btaffes  de  profondeur,  fi  bien  qu’un  vaiffeau  des  In- 
des Orientales  y peucmouillatoutcontrelctivagc.  Ilyaunhcrmitagcdcunehabitationau 
dclTusdu  port. 

llyaunbqpcdcSabledclaloi^cur  dedeux  vaiffeaux,  de  b brgctir  d’un,  de  de  cinq 
paumesdeprofondcurauSud-Oucftdc  (llht  3rnc,  à izdégrczdcâ  peine  30  minutesde 
Latimde  Scptcmrionale. 

éloignée  d’environ  dii-fcpt  lieues  de  celle  du  Sel,  cft  fiiuée  de  fixa 
Ms’.îüxa-  bootquit^rdcaiiNord-Oiicftâi6dégrcz2ominuics.  Elle  a fëpt  ou  huit  lieues  de  lon- 
gueur  de  environ  mus  de  largeur  au  bout  Occidental , mais  â l’Oriental  elle  n'a  qu'une 
licuë  de  demi. 

11  y a un  rocher  ou  petite  île  tout  contre  b pointe  b plus  Méridionale  du  bout  Oriental, 
que  les  nav'ices  peuvent  lafct  tout  du  loiç  fous  danger.  La  rade  cft  â une  lieue  de  b pointe 
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Orientale  du  cote  cTOccidcnt,  & il  y a une  belle  baye  au  côté  Mcndional  fur  un  fond  bien 
conditionné  qui  vient  aboutir  au  rivage  par  une  pante  prcfquc  droite.  Le  port  cft  fuivanc 
M.  Figueredo  au  coté  Méridional,  dceftapdlé  en  Portugais  Torto  de  Perguiré  ^ qui  aune 
petite  lie  à fon  entrée , & en  tirant  de  là  vers  le  Nord>Oudl  au  delà  d'une  pointe  on  vient  au 
port  de  fucrfdy  où  Ton  peut  toû)ours  trouver  de  fort-bonne  eau  fraîche.  Cette  île  eft 
inédiocrement  haute  6c  parieincc  de  coUnes  du  côté  du  Septentrion , là  plus-haute  montagne 
fe  trouve  précilcmcnt  au  milieu , 6c  le  bout  qui  regarde  au  Sud-£H  ell  plus-enfoncé  6c  plus- 
bas  que  rOccidemal. 

L’IlcdcS".  iwie , ouLucc,  qui  edhaute  6c  pleine  de  côtaux , a huit  ou  neuf  lieues  de 
longueur,  6c  s'ctenddelon  bout  Méridional,  quiedà  16  d^ez  28  minutes,  vers  le  Nord- 
Ell-quart-à-l'Ed.  Il  y a deux  petites  îles  au  bout  Sud-£(l  fort-prés  l'une  de  l'autre  $ 6c  au 
bout  EH-$ud-£A  cH  le  port , qui  c(b  bordé  d'un  beau  rivage  ûblonricux  6c  contient  une  petite 
île  qui  cil  environnée  de  tous  cotez  d'un  fond  fain  6c  net.  H y a une  rade  aHiaréc  vis-à-vis 
de  l'ile  de  S.  fUncenr , au  bout  qui  dl  tourné  vers  le  Sud'Oücft , fur  20  brafl'cs  d’eaa 

L'ilc  de  S.Puueiftcd  environ  à trente  lieues  de  l’île  du  Sel  du  côté  de  l’Occident  en  déclinant 
tant  foir  peu  vers  le  Septentrion,  6càdeux  lieues  à l’Occident  de  celle  de  6*.  .u/s.f'mcau, 

d^éde  Latitude  Septentrionale,  elle  a cinq  lieues  de  IcM^ucur  6c  s’étend  Oucft-Sud-Oiicfr. 

11  y a une  baye  ou  anfe  au  Notd-Oiieft  large  à fon  entrée  d'une  lieue  6c  demi,  6c  environnee 
de  hautes  montagnes, dont  rcnfcxiccmcnt  avance  jufqu’à  la  moitié  de  l'îlc  ; 6c  on  voit  un  grand 
rocher  rond  prés  de  1a  pointe  Orientale , où  l'on  peut  faire  voile  au  defTus  6c  au  deffous  en 
toutcfurcté.  Ccttcanfccrtàcouvcrtdesvcntsd'OccidcntdcNord-Oiierc  par  le  moien  des 
hautes  montagncsdcl’ilcdcé'.b^»roM^,  fi  ixcn  que  de  toutes  ces  îles  U u'y  en  a point  qui  air 
un  port  n afTùré  que  celle  de  S.  yiment  ; l'abord  en  eft  neanmoins  dangereux  à caufe  des  fu- 
rieux vents  qui  dccendent  avec  impctüoUté  te  long  des  côtes  des  montagnes.  La  marée  eft  hau- 
te dans  cctrc  baye  le  matin  6c  le  foir , qui  pouflb  des  vagues  contre  le  côte  Septentrional.  11  y a 
plulieurs  autres  petites  bayes  au  bout  Méridional  de  rlle,oîi  l’on  peut  tenir  des  vaiflèaux  à l'an- 
cre, 6c  c'eft  là  que  les  Portugais  viennent  ordinairement  charger  leurs  barques  de  peaux.  On 
trouve  auüi  de  l'eau  fralclie  dans  uncvaléc,  qu’on  voie  fortir  de  rcrrcàbouillons  lorsqu'on 
creufe  un  peu  par  ddlous.  Le  côté  Sud-Eft  de  l’ile  S.  y 'meent  eft  bordé  d’un  rivage  làbtonncux 
vis-à-vis  de  la  baye  làblonneufcdc  S".  L«fe,maison  n’y  uouve  pas  une  goûte  d’eau  au  deflus 
des  moor^iKS,  ni  meme  dans  les  valées  profondes. 

L’Iie  de  S,  Anteine , qui  eft  la  plus-Scptentrionalc  de  toutes , eft  fitiiee  à 1 7 d%tc2  de  La-  ^ 
ticiidc  Septentrionale,  à deux  lieues  ou  à deux  lieues  6c  demi  de  l’ilc  de  S.f'itteent^  avec 
Canal  entre  deux  qui  tend  du  Sud-Oücft  au  Nord-Efr.  Cette  île  s'étend  du  Nord-EfeauSud- 
Oueft,  6c  con4>ràxl  deux  hautes  montagnes,  donrrunccrtauÛîhauteque//P/r9<é< 
re  en  l’ile  Tenerijft  qui  eft  une  des  Canaries , 6c  la  plupart  du  temps  couverte  de  nuées , prin- 
cipalement au  fommcL  Les  habitans  de  cette  île  font  ciwironau  nombre  de  cinq  cens.  On  trou- 
ve un  vilage  ou  liamcau  au  bout  Nord-Oücfl , où  il  y a environ  vingt  petites  mailbnnettcs , 6c 
cinquante  familles  tant  de  Nègres  que  de  blancs  qui  y habitent  fous  un  Gouverneur,  6c  qui  ont 
outre  cela  un  Capitaine , un  Prêtre , 6c  un  Maitre  d’école  j ils  parlent  tous  rrcs-bon  Portugais , 
mais  ils  n’ont  pas  du  bien  6c  vivent  fort-miférablcmcnr.  11  y a une  rade  6c  un  anus  d'eaux  prés 
d'une  plaine  au  côté  Septentrional,  qui  font  fitücz  à 1 6 dégrez  5 6 minutes  de  Latitude  Septen- 
trionale j lafitüationduUcunecootribuépaspeuàcéianus,  car  comme  il  dl  placé  entre  des 
lûmes  montagnes  les  eaux  s’y  viennent  rendre  de  tous  cotez , 6c  il  s’en  fait  un  amas  fort-conii- 
dcrablc  en  temps  de  pluie,  nuis  on  n'y  trouve  pas  une  goûte  d’eau  quand  il  fait  fec. 

L'air  cfl  en  général  forc-mal-fàm  dans  toutes  ces  îles  6c  aux  environs , 6c  caufe  à ceux  qui 
y demeurent  des  fièvres  chaudes,  des  douleurs  de  ventre  6c  des  difciucrics.  L'air  y cil  quel- 
quefois pelant  6c  épais , 6c  y tombe  à terre  auffi  rouge  que  du  un. 

Leurliruatioiî,  qui  eft  entre  la  ligne  EquinoéUale  6c  le  Tropique  du  Cancer,  donne  deux  d>r. 

Erez  aux  habitans,  6c  fait  qu’ils  ont  deux  fois  l’année  le  Soleil  lùr  leurs  têtes.  LorS  que  le  So- 
^ leil  entre  dans  le  Hgne  du  Cancer,  ce  qui  arrive  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  il  yplcuc  prcfquc 
continuellement,  avec  tempête,  tonnerres,  éclairs  6c  vent , c’eft-pourquoi  les  Portugais  le 
nomment  le  mois  pluvieux , cequidurcjufqu’àmi-Oélobrc;  ]arric  confirme  ce  que  je  viens 
d’avancer,  6cafture  qu’iln’y  pleut  qu’en  Août,  Septcmbrc6c  Oéfobrc.  L’on  commence  me- 
me des  1a  mi-]uin  d'apercevoir  une  notable  alteration  dans  l'air;  il  devient  obfcur,  vaporeux 
6cctoufanr,  le  fcl  commence  à fe  fondre  dans  les  falincs  6c  la  mer  à poull'er  des  vagues  im- 
paüeufcs  contre  le  rivage , les  vents  Méridionaux  à foufter  6c  un  Courant  violent  à prendre  le 
long  de  la  côte.  Il  y a des  années  que  le  fel  eft  déjà  formé  dans  les  falincs  au  mois  de  Janvier, 
mais  ordinairement  c’cfi  eo€évrici  ou  en  Mars  qu’il  y en  a peu  ou  prou  de  fiit  ; que  fi  au  pis 
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aUct  on  n’y  en  trouvoit  point  vers  la  fin  de  Mais  , cela  palTecoic  pour  quelque  choTe 
d’extraordinaire. 

Les  Portugais  trouvèrent  CCS  îlcsdcfertes&inhabitifcs  lors  qu’ils  en  6rent  la  découverte  j 
mais  la  plupart  font  à preïent  activées,  & produifent  du  Ris,  du  Maïz  ou  blé  de  Turquie 
qui  tient  lieu  de  froment  aux  lubiians , des  Oranges , des  Limons , des  Citrons , des  Bananes, 
d’iguames , des  B.nates , des  Concombres , tout  le  long  de  l'année , des  Melons , du  Sucre , 
du  Coton,  des  G renades , de  toutes  fortes  de  Figues,  des  noix  de  Cocos  3c  des  Railîns , qu'on 
recueille  deux  fois  l’année. 

Il  y a du  gros  & du  menu  bétail,  & fur  tout  des  Chèvres  & des  Boucs , en  grande  quantité, 
ce  qu'il  faut  atribuér  à la  fécondité  extraordinaire  de  ces  animaux  qui  mettent  bas  cous  les 
trois  ou  tous  Icsquatre  mois. 

11  y a auflfj  des  Poules,  des  Hérons,des  Tourterelles , des  Poules  d’Inde , des  Coqs , des  Per- 
drix, dcsCaillc.s&  dccertainsoifeauxquc  les  Portugais  nomment  Flamengei,  c’cft-à*dirc 
Flamcnds,  quifontdclagroflcurdcdclaformcd’uncOic,  ont  les  ailes  aulfi  rouges  quedo 
fang,  & le  refte  du  plumage  blanc.  Néanmoins  le  fcl  fait  le  principal  revenu  de  ces  îles , & 
c'eft  pour  cette  talion  que  les  Holandois  les  apcUcnc  les  îles  Talées. 

La  plus-grande  richeflè  de  ces  îles  confifte  en  fcl  de  en  peaux  de  Bouc  j on  tire  le  Tel  en  gran- 
de quantité  des  îles  d'à/,  'Bodrsjid,  iAiajoôcS.  de  on  le  tranfportc  dans  des  vaif- 
feaux  en  Europe. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  lair  convient  à toutes  en  général;  il  s’agit  préfentement 
que  nous  confidcrions  ce  que  chacune  peut  avoir  de  particulier. 

Le  dedans  du  pais  de  l’ilc  dit  Sdl  cft  fort-pierreux, de  ne  produit  ni  plante  ni  fruit  aux  environs 
& au  Midi  de  la  pointe  Occidentale , U où  fc  viennent  dcchargct  les  eaux  qui  dcccndcnt  des 
montagnes  ; de  en  tirant  de  là  vers  l'Orient  au  delà  d’une  pointe  Méridionale  rude  de  écarpt^ 
on  vicntàlapointcdc  rite  qui  regarde  au  Sud'Eflprcsd’uncôteaudc  Sableblanc,  où  il  y a 
bien  foixanre  de  douze  falincs  ram  petites  que  grandes.  On  ne  trouve  point  auflfi  d’eau  fi:aîdie 
en  aucun  endroit  aux  environs  de  cette  pointe  Méridionale  en  avançant  dans  le  pais,  mais  U y a 
beauccHip  dcTortucs  de  de  poiflbns  au  dcüfous  de  entre  les  rochers, qui  <»)t  le  corps  tout  couvert 
de  grofles  nageoires  pointues  de  la  longueur  du  doigt , que  les  cfclavcs  de  ccrtc  île  font  cuire 
avec  de  l’huile  de  baldnc.  En  un  mot  c’eft  une  ile  fort-acide  qui  ne  peut  fournir  d’autre  cafnî- 
chUTcment  que  des  Boucs  maigres,  donc  on  en  tue  tous  les  ans  une  grande  quantité  pour  en  a- 
voir  la  peau.  Elle  cfl  liabiiéc , de  ceux  qui  y demeurent  y ont  des  Chevaux  de  des  Anes. 

On  peut  prendre  beaucoup  de  poiObn  à l'hameçon  au  dclTous  dcl’ile  del  Map  (ùr  vii^- 
cinq  bralTcs  d'eau  au  paiKhant  du  rivage,  lors  qu’ils  fc  viennent  jouer  là  où  le  fond  commence 
ù s’élever  vers  le  bord , mais  on  n’en  trouve  point  là  où  il  n’y  a que  quinze  brafles  d’eau.  11 
y a du  bouis  au  bord  de  la  mer  au  côté  Méridional  de  l’ilc  à deux  lieues  de  la  rade , de  l’on 
trouve  tout  prés  de  là  dans  l’enceinte  du  rivage  un  Etang  d’eau  Talée , qui  a environ  la  hauteur 
d’un  homme  ou  jufqu’à  la  ceinture  de  profondeur,  dans  lequel  fc  vient  décharger  un  niilfeau 
d'eaufiaîchcqurdécend  des  lieux  les  plus-clévezprincîpalemcntcn  temps  de  pluie,  de  trois 
lieuésplus-haut.  L'eau  en  efl  forr-clairc , mais  ne  pafle  pas  pout  être  fort-faine  à caufe  de  fa 
falure , de  fur  tout  quand  il  a fait  tr»c  grande  fcchcrcflc , & que  les  eaux  de  cét  ctat^  font  fort- 
bafTcs.  On  y pêche  beaucoup  de  Bremmes. 

11  y a de  toute  forte  de  fruit  dans  1 île  de  S.  , dont  le  terreur  cB  allez  fertile  ; les  bords 

de  la  rivière  de  font  couverts  tout  dit  long  de  Cèdres,  de  Cocos,  d’Orangers 

de  d’autres  arbres  fotitiers.  Les  habitans  y recueillent  du  Ris,  du  Maïz  ou  Millet  de  Turquie 
& du  Coton  pout  en  faire  des  h.abillcmciis , & y plantent  aufli  des  Cannes  à Tuctc.  Les  hcr- 
bcsdclcsplamcsdcrEuropcqucronyaporic  du  Portugal,  y croUIcnt  aufll  fort-hcurculc- 
ment,  maisilcnfaucrcnouvellcr  la  fcmencc  tous  les  ans.  11  n'y  croît  point  de  cep  de  vigne, 
de  forte  qu'il  faut  qu’ils  fanent  venir  du  vin  de  Lisbonne.  11  y a des  beufs , des  chcv'aux , des 
ânes,  des  boucs  de  beaucoup  de  poules,  (:  bien  que  les  habitons  n’y  ont  pas  manque  de  vivres. 

\lllhA  ’Brâyâ  produit  des  hgucs , des  mûres  & pluflcurs  autres  afores  fruitiers , du  Millet  ou  # 
Maïz,  des  Melons  d’eau,  de  beaucoup  d’autres  fruits.  11  y a aufO  des  Boucs,  mais  on  ne  les  peut 
pas  vendre  fans  la  pcrmidlondu  Gouvcmair  de  S.  Jâgo.  Sur  tout  l’eau  fraîche  n’y  manque  pas. 

Ily  afort-paicTarhrcs  daitsrilcdcd'.AVr^ji  dcparconfcqucntlcs  vaifleaux  n’y  peuvent 
gncrcs  bien  ftirc  leur  provilion  de  bois.  Elle  nourrit  quantité  de  Cliats  fauvages,  des  Boucs  de 
des  Dorades.  Il  y a de  l’eau  fraîche  tout  contre  le  rivage  qui  efr  rercmit;  dans  un  Etang 
quand  il  fait  un  temps  fcc , mais  en  temps  de  pluie  elle  coule  par  deffus  le  rivage  de  Te  dé- 
charge dans  la  mer. 

L’IledeS’*.  cft  un  pais  élevé  plein  de  colioes,  qui  cfr  fort-abondant  en  forets  & en 
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«au  fraîche,  que  l’on  trouve  au  pié  d’un  côteau  un  peu  avant  dans  le  païi  Elle  n’cft  point 
habitée  au  côte'  Occidental  Se  l’on  n’y  trouve  point  d’eau  fraîche  de  ce  côté-là,  mais  bien  des 
fouris  de  des  tortues  en  aflez  bon  nombre  principalement  au  mois  d’Oélobre. 

L'on  peut  trouver  de  l’eau  fraîche  en  creufant  des  puits  prés  du  rivage  de  file  de  S. 
mais  elle  retient  encore  quelque  teinture  de  Tel.  Ily  coulcunpcdtruilTcauaupiédclaplus- 
hauteniontagnequicrttoûlours  couverte  dcnüces,  dcc’efc  toute  l’eau  fraîche  qu’on  peut 
rencontrer  dans  cette  j le , tout  le  refte  n'étant  qu’eau  lâléc  & foufrée  qui  n’cft  point  par  confe- 
quenc  du  tout  txMinc  à boire  Le  terroir  en  eft  fort-aride  Se  pierrem  Se  le  pa  is  eft  fi  ras  du  cô- 
xiizMouctu^  qui  eft  le  Cartier  le  plus-fcc  de  toute  l’îlc,  qu'on  n’y  fatiroit  trouver  ni  feuille 
niherbe,  ni  prcfquc  autre  chofe  que  quelque  méchant  bois  rampant  qu’on  met  fur  les  vaif- 
feaux  pour  brûler,  bien  qu'ai  petite  quantité  <Sc  de  peu  de  valeur.  Pourdepommes  deColo* 
quinteilycnauncquanritéincroiablc,  maison  ne  doit  pas  atendre  d’y  trou  ver  d’autre  fruit, 
ni  d’aucun  autre  rafraichinfemair.  Il  y a bcauconp  de  tortues , qui  ont  un  goût  excélcm  «Se 
qui  femt  fi  groffes  que  les  mariniers  qui  vont  mouiller  à cette  île  pour  y faire  a%uade , font  obli- 
gez de  les  pendre  au  vailTcau  avec  une  grolTc  corde.  Elles  montent  toutes  les  nuits  hors  de 
la  mer  , principalement  en  ]uin&  Juillet,  de  vont  pondre  leurs  eufs  fur  le  fable  pour  les 
Elire  éclorrc  à la  chaleur  du  Soleil.  Les  habitam  du  pais  ne  manqucntpasdelcsalcratcndrc 
à CCS  heures-  là  pour  les  furpraidrc  de  tachent  d'abord  de  jetter  ces  amphibies  à la  raivcrfc  avec 
éfbci  de  violence, car  lorsqu'cllcsfomainfitoumécrcllcs  ne  peuvent  plus  fc  remetre d’elles 
même  en  leur  prémicr  état  à caufe  de  leur  pcfantcur. 

Le  pais  le  plus-rempli  de  rochers  de  le  moins  abondant  en  eau  eft  celui  où  il  y a une 
plus-grande  quantité  de  Boucs,  dont  on  en  prend  de  tems  en  tcois  la  plus-grande  partie  avec 
des  chiais  dcchaffc , pour  en  avoir  la  peau , qu’on  envoie  tous  les  ans  en  Portugal  en  un  nom- 
bre foct-confidcrablc.  Elle  eft  habitée  par  quelques  Nègres,  qui  y vivent  fort-mifcrablc- 
mcnc  fans  femmes  de  fans  jou  r d’aucun  plaifîr  de  la  vie , qui  vrxit  chercher  de  l’eau  douce  dans 
des  lacs  de  cuir  faits  de  peau  de  bouc  Les  gens  du  vailTcan  Narden  qui  y vint  faire  naufrage , 

comme  il  a été  die , n’y  rrouverentran  1623  que  dix-neuf  perfonnes,  lavoir  huit  hommes , 
iept  femmes  de  qu.itrcieuncs  filles.  les  vtifTcaiu  Holandois  des  Indes  Orientales  mouillcnc 
o^inoircment  à cette  île , de  auparavant  les  vaifTcaux  des  Indes  d’Orient  Se  d'Oeddent  avoient 
acûûmmé  d’y  tenir  leur  lieu  d’alfemblée. 

L'Ilçdcc^Wideftunpaïs  fon-aridc,  élevé,  de  plein  de  rochers  j il  y a fort-peu  d’herbe, 
qui  ne  croit  meme  qu’entre  les  pierres  & dans  les  fentes  des  rochcis.  Elle  ne  produit  prcfquc 
point  d'Orangesdede  Limons, ily  a feulement  quelques  figuiers,  dont  les  Imits  ne  parvien- 
nent jamais  à une  parfaite  maturité  à caufe  de  l’ardair  de  l’air  de  de  la  fécherclTc  du  terroir,  car 
bien  que  les  figues  y aquictent  une  coulcurqu’on  diroit  qu’elles  fiiflcnt  mures,  elles  reftent 
cq>endant  infipides.  Ony  trouve  aufii  quelques  arbres  qui  produifent  le  Coton , de  il  y a une 
Il  grande  quantité  de  Boucs  qn'on  en  tire  tous  les  ans  plus  de  cinq  milles  peaux.  Ilyaaufiide 
petits  Clicvaux  fauvagcs,des  Anes  fauvages  de  des  domdtiqiics,dcs  Beuft  & des  Vaches  fauva- 
gcs,quantité  d’Oies  fauv3gcs,dcGclinorcsAunc  certaine  cfpcccdcPcrdrix  qui  fontauflî  grolTcs 
qu’un  Faifand,dont  les  plumes  font  toutes  mouchetées  de  blanc  de  de  noir.  On  en  trouve  auffi 
de  femblablcs  au  Cdh  P'erâe.  Il  y a beaucoup  de  falincs,dont  on  peut  boucher  les  ouvertures 
quand  on  y a laifTc  entrer  une  quantité  fufifanre  d'eau  falce$  cettecau  fecoigulc  parlcmoicn 
de  U chaleur  du  folcil  avec  celle  qui  fort  de  qui  bouillonne  du  fond  des  falincs , de  il  .s'en  forme 
un  fcl  tirant  fur  le  roux  : mais  il  eft  dificÜe  de  l’accumuler, de  encore  plus  de  le  conduire  au  bord, 
car  comme  il  faut  palTcr  au  travers  des  baria  il  eft  mal-aiféd’alcr  de  venirdans  un  bateau  fans 
rifquer  de  fc  perdre.  * 

L’ile  eft  liabitcc  par  des  blana  de  par  daNégraqu  on  y envoie  ordinairement  au  mois  de 
Novembre  de  l’ilc  de  S.  jâgo , de  forte  que  le  nombre  des  habitans  eft  tantôt  plus-grand  & 
tantôt  plus-petit.  llycnavoitaz^tantblanaqucNcgra,  jcunaouviaix.l^souefcla- 
va  en  l’an  1505  : mais  en  l’an  1628  il  n’yavoit  quecinquanrthommablancsouNégra 
fans  aucune  femme.  L'onypêchc  touslcsanscnuncccrtaincfàifonuncgrandcquantitédc 
poKTons  à côtcdclMc,  comme  font  le  Muge,  la  Bremmede  rocher , la  Dorade,  de  pluficurs 
autra  qui  font  aulTi  gros  que  le  Merlus 

La  habitans  n’y  ont  ni  farine,  nictofcpourfairedahabits,dconlcuretiaportedc 
Ils  donnoient  avis  à ceux  de  S.  par  des  feux  combiôi  da  vaiûéaux  étoiait  arrivez 
ùlcur  rade.  11  y a beaucoup  de  Boua,  qu’on  a l»cndc  la  peine  à prendre  à caufe  que  le 
pais  eft  fort-rude.  Cette  île  eft  quelquefois  inhabitée,  de  quelquefois  il  y a des  Portugais 
de  da  N^a  qui  y dcmcuccnt  de  qui  duftent  aux  Boua  avec  da  chiens , tant  pour  en  garder 
1a  peau  que  pour  en  tnanga  k chair. 
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5oa  DESCRIPTION 

Il  y a dans  l'ile  de  S.  des  bois  & de  toute  fone  de  fruit  en  abondance , comme  foot 

des  Oranges  ^quelques  limoonicn,  Falmios  & Gtc'nadiers , des  Cannes  à fucre,  des  Pejioos 
dcdcsBacoves.  Ilyaunvcegerdanscetteîlc,doatonnepeutvoicquandaacftenmetqu'ua 
Palmier  fbtt-faau  t^  les  mariniers , qui  donpent  le  liiif  i Icuis  vaUTcanadanslabayedeJ'.  S't»' 
r«»r,  viennent  ocdinaiccmentchctEliet  du  fruit  avec  un  bateau,  & le  troquent  contre  des  cou- 
teaux & d'auttcsdtofes  de  oene  narate.  Il  y a trois  petites  maifonnettes  tout  cootre  ce  Palmier, 
L'ile  ellhabitc'e  pat  cinq  cens  petfoonçs  ou  environ,  dont  la  plupart  font  des  Nègres  qui  font 
Ibus  la  domination  d’un  Couvetoeur  Fqeiu^ùs.  11  y a encore  un  autre  vetger  plus  avant  dans  le 
pais,  dontlesN^KsaptVtcntlesfiuitalUrdesâaesauboiddelamer,  pout  les  vendre  aux 
mariniers.  Ony  trouve  üu  lato  du  mois  de  Décembre  de  gros  Citrons  m&ts,  des  Limons 
de  des  Oranges , dont  les  uns  font  mâts  de  les  autres  ne  le  font  pas  encore  ; quantité  de  Bananes 
mais  qui  ne  font  pas  mûtes,  des  Patates  de  dos  Pepons  en  grande  abondance,  qui  font  d'unu 
grofleurde  d'une  laveur  toute  parncvlicrc  s mais  avant  le  mois  de  Novembre  on  au  mois  de 
Mars,  cefontleslâifonsoüilo'yapointdcfiiiit. 

DE  L’ILE  GOEREE. 

L'Ile  apellce  par  les  Piamends  C tarit,  à caulê  qu'elle  eft  munie  d'une  fort-bonne  tade  pouc 
les  vailfeaux , eft  fitiiée  à 14  d^rez  1 5 minutes  de  Latitude  Septentrionale , environ  à la 
portœd'unevole'edeCanondclaTetre-fcrmeduCap-Verd,  du  côté  du  Sud-tod-£ft  ; elle 
s'étend  un  peu  en  long  du  Noid-quart-au-Nord-Oiicft  au  Sud-quart-au-Sud-Eft,dc  peut  avoii 
en  longueur  la  moitié  d'une  portée  de  Canon , de  une  portée  de  moufquet  en  fa  laigeur. 

Cette  île  a une  baye  ou  anfe  d’environ  une  portée  de  moufquet  de  loi^ucur , avec  une  rade 
pour  les  vailfeaux , de  on  ne  peut  aborder  à cette  île  par  aucun  autre  endroit  que  par  celui-U  : 
ledétroitquicftcutreccttcilcdclaTerre-fcrmefoumitauinunerade  fort-allûtéc,  principa- 
lement quand  la  mer  eft  agitée  de  la  tempête,  pour  les  vailfeaux  qui  veulent  s'arrêter  au  Cap- 
Verd  de  aux  autres  places  circoovoilines. 

Il  n'y  a point  de  cuilfcau  ni  de  tiviéce  d'eau  fraîche  dans  toute  l'ile  ; mais  il  faut  avoir  le  foin 
d’en  faire  couler  dans  des  Citernes  en  temps  de  pluie  pour  enamalfer  pour  la  pcovUioa,  de 
quand  elle  manque  on  eft  obligé  d'en  aies  quérir  ê la  'Tetrc-fermc  du  Cap- Verd. 

L'an  16 1 7 le  Roi  du  Cap-Verd  apcUé  Stra»  en  lit  prélënt  i la  Compagnie  Holandoifc  dm 
Indes  Occidentales , qui  y fit  (lâtir  un  Fort  peu  de  temps  après  qu'elle  en  eut  pris  poffeflion. 

Il  y a préfentement  deux  Ports  dans  cette  île,  dont  l'un  eft  au  bout  Nord-Oüeft  fur  une 
haute  montagne,  qui  eft  paflâblement  fort  de  biti  de  picrresdctailleiointeslbct-exaéle- 
ment  avec  du  mortier,  de  l'atitreapellé  le  Fort  eft  plus-bas  fut  le  rivage,  de  l'on  n'y 
peut  aborder  qu'avec  des  chaloupes  de  des  efquifs.  Le  Fort  qui  eft  lîtné  fur  le  rivage  eft  plus- 
grand  que  l'autre  de  comprend  un  magafm  pour  mettre  les  marchandifes  de  pluficurs  cham- 
bres pouc  loger  la  Soldatesque  de  les  autres  petfonnesqui  y font  au  fervice  de  la  Compagnie 
Holandoife  des  Indes  Occidentales. 

Ces  deux  Forts  furent  conquis  de  mêmequetoute  rileenl'an  i66j  parle  Capitaine  Hol- 
mes au  nom  de  la  Compagnie  Roiale  Ai^loife  de  l'Afrique  ; mais  elle  fût  recooquifel'année 
fuivante , le  24  du  mois  d'Oétobcc,par  l'Amiral  de  R uiter  au  ptofic  de  î l'avantage  de  la  Com- 
pagnie Holandoifc  des  Indes  Occidentales  avec  le  fecours  delà  fiote  des  Provinces  Unies.  Il 
y avtût  pour  lors  environ  foiiantc  Soldats  Anglois  eu  gamifon  fous  le  commandement  de  S. 
CeorgcAbetaom  Gouverneur  de  l’ile  pouc  la  Compagnie  ci-deffus  mentionnée,  c)ui  frirent 
tous  tranfpottezfuivant  les  conditions  de  leur  capitulation,  tant  les  Direéleuts , que  les  Sol- 
dats de  les  habitans , dans  des  bdtimens  convenables  jufqu’à  la  rivière  de  Gtmitt.  On  y laifl'a 
en  gamifon  dans lesdcuxFoctsdc  dans  toutcl’îlcenviron  cent  cinquante  hommes  de  la  flote 
Holandoifc,  fous  le  commandement  de  Jean  Cellarius  qui  ydevoit  demeurer  en  qualité  de 
Gouvemoir  de  fous  la  dircétion  des  autres  Cbcfr,  afin  de  la  défendre  contre  tous  ceux  qui  vou- 
dtoient  entreptendre  de  l’ataquer.  Ccllarius  fit  aufti  tôt  travailler  à réparer  les  hateties  qui 
étmenc  toutes  cuïnées  (caria  pluie  de  le  mauvais  temps  lesavoicnc  miles  en  un  état  ê ne  pou- 
voir plus  fetvic)  dcfitajoûtcrauFond'cnhaucunparapctdetroispiez  plus-haut  qu’il n’otoic 
auparavant , de  rebâtit  tout  de  nouveau  le  Fort  d'entns  : car  il  n'étoit  pas  fi  fort  que  celui  d’en- 
haut,  de  n’étoit  bâti  que  de  pierres  lâches  placées  tout  alentour  l’une  fur  l'autre  fans  autre  ci- 
ment que  delà  terre,  de  forte  qu'un  coup  de  Canon  en  abatoit  des  coins  tous  enders,  parce  que 
dés  qu'une  pierre  manquoit,  toutes  les  autres  qui  n’étoientafennies  qu'avec  de  latene  ai 
étoient  ébranlées,  de  friivoicnt  fort-facilement  pat  leur  pcfantcur  la  pantc  de  l’autre, 
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DES  ILES  CANARIES. 

L£s  îles  CâtttrUt  ne  difcrcnt  point,  fuivant  le  fentiment  dcspius>câébres&desplustf 
la  vans  Géografès , des  îles  Fortunées  que  Ptolom^c  & Pline  ont  décrit  ; bien  que  Pcolo- 
niée  ne  les  place  pas  aflez  vers  le  Nord , car  il  ne  met  celle  qui  en  apcoche  le  plus  qu’à  feize  dé- 
grez  de  Latitude  Septentrionale, quoi  que  pourtant  elles  s’étendent  jufqucs  au  $o.  d^ré.  U y 
en  a qui  veulent  que  ces  îles  Fortunées  fc»cnt  les  mêmes  que  celles  du  Câf  Ferd , n’aîam  ^atd 
qu’à  rélévadon  du  Pôle  qui  leur  cft  atribiiée. 

Les  îles  Canaries  ontctcainnnomm^parlesErpagnols,àcequequelqucs*unsallurent 
à caufe  de  Hle  Canarie  qui  cft  la  plus>gt^c  & la  plus-conlîd^ble  de  toutes , & celle-ci  tient 
Ton  nom  de  la  grande  quantité  de  chiens  qu’ils  y trouvèrent  quand  ils  en  firent  la  première  dé- 
couverte (car  Ca»  en  Efpagnoingnilîe  un  chien)}  de  cependant  le  nom  de  Canarie  a ^ connu 
long'tems  auparavant  par  Pline  de  par  Ptoloméc.  Les  Mores  de  la  Barbarie  les  nomment 
£ihdrâ  àcauf'edelamontagneouPicdc  Tenertfe  qui  eft  une  de  ces  îles. 

Abulteda,  UlugBeigh,  de  autres  Géografes  Arat^font  du  même  rentiment  que  les  Grecs 
de  les  Latins , de  les  apcllent  en  Arabe  /«cair  jfichâiedât  c'cft-à-dice  îles  hcurcuTcs  ou 
fortunées. 

Ptoloméc  les  fait  monter  au  nombre  de  fix  de  les  nomme  jlfrojîte^  Here  ou  Autoltle , Plut» 
tâlky  Câfperü^  Cântrie  6c  Centurie  i Pline  pofcaulTi  le  mêmcnombredclesapcUe 
la  grande  de  la  petite  /unonie,  CépnrteyT^tvârteôc  Cânârie,  Quelques-uns  aflïïrentquepar 
les  îles  à'OmbriOy  de  de  ^unome  on  doit  cntcndrecelleduP«fi0.rawr9,  c’eft-à-diredu  Port 
Saint,dc  celle  de  Msderâ  j par  Tluitélie.  Luucerote  ; par  Cafperie  ou  (sproriey  Fuertrrenture } de 
par  Câttiriey  la  grande  Céuurte  qui  a encore  retenu  foo  nota  A préTent  on  en  conte  communé- 
ment fept  (les  îles  du  Tort  Suint  de  de  cMudère  n’y  étant  pas  comprifes)  qui  font  l'île  de  fâlmiy 
ceUcdcfim’floaPrfw,  Comtrty  Teneriffty  \a  grusode  Cunurie  y Fuerteyenturs  y 6cLunee‘ 
fotaoüLâneerotei  quelques-uns,  comme  Purchas,  y ajoutent  quelques  petites  îles,  dont 
les  noms  font  Lobes , , Crdciofi , Sunte  CUru , Alegrunfâ  de  Inferno  ; ou  (ùivant  Sanut, 

FecehhcMmno,  Sente  CUire  , J^ho  , Crêciofu  6c  Alegrençâ.  Onclius  joint  encore  à 
celles-là  une  lie  qu’il  apelle  seluâjâ  ou  la  déierte,  qu'il  dit  être  la  plus-Septentriociale  de 
toutes,  de  qu’il  place  au  même  rang  que  celle  de  ajoûtede  plus  l'ile  dzCrucicfé 

de  de  Coro , que  Theuet  nomme  l’ile  des  CcrÊ.  Mais  toutes  c^  petites  îles  font  de  ü peu 
deconfcquence,  qu’ilyenapluneursqui  oc  les  nomment  pas  de  qui  oc  font  mention  que 
des  fept  premières. 

Ces  lies  Canaries  (dont  Luneerote , Fuertrttnturâ  y la  ^tnde  Cunurie  de  Tentriffe  iexétsiuM^ 
les  principales)  rootütüèesentrcleaôdègrèjominutcsdclc  a^d^é  30  minutes  de  Lati- 
tude Septentrionale,  tout  vis-à-vis  du  Cap  de  Hun  au  Rtuaume  de  Meroc,  à 70  ou  80 
lieues  die  la  Terre  ferme  de  la  'Burbdrit , de  à neuf  ou  dix  lieues  l’une  de  l'autre. 

Ces  îles  avoientbien  etc  connues  des  Anciens  pluficurs  fîèclcs  auparavant  du  temps 
Pline,  dcMcladcdcStrabon,  maiscllcs  ont  dèpuis  demeuré  inconnues  par  la  n^ligcncc^lwtMvc/.' 
de  ceux  qui  les  fui  virent,  jufqucsàl'an  1405  que  Jean  KoidcCefiille  céda  tout  ledroie  qu’il 
avoir  fur  CCS  îles  à un  Gentilhomme  François  natif  du  pais  de  Câtsx  en  Tiprmendiey  apcUé 
jcandcBctancour,  dcl’envoia, aprà qu’il  l’eut pourvû  de  toutes  les  munitions  nècefTaites 
pour  réxècution  de  cette  entreprife,  à 1a  conquête  de  ces  îles.  Il  s’empara  en  y abordant 
du  port  de  de  du  Château,  de  après  y avoir  bâti  le  Cloître  de  S.  François  de  une 

£gUre , il  s’en  rcte>uma  en  Efpagne , où  fuivant  Gramaye  il  remit  Ton  droit  à Diego  de  Hcr- 
rerapeniruneccrtaincfommed’argcnr.  Celui-ci fc  rendit  maître  de  llle  de  Fortuyenture y 
à qui  il  donna  ce  nom  en  l’honneur  de  S.  "Bonaventure , à caufe  qu’il  y Et  décente  pour  la  pré- 
mi  ère  fois  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint.  Mais  Sanut  raporte  que  Bctancour  en  abordant  aux 
i\adc Luneerote  de  de  Foruyenture  en  prit  pofTcfTion  avec  ic  confcnrcmcnt  de  la  Reine  de 
Cadiile,  de  que  fes  héritiers  les  N^cndircnt  apres  fa  mort  au  Roi  |can  lors  qu’il  étoit  encore 
jeune.  GramayeaRùrcencorequeDi^odeHerreraferenditaufnmaître  des  îles  de  Ferre 
6c  de  Comere , de  qu’aprés  qu’il  eût  inutilement  tenté  de  s’emparer  des  autres , n’aianc 
pas  peu  reufTir  dans  foo  dc^cin,  il  vendit  fon  droit  au  Roi  Ferdinand,  qui  fc  rendit  à force 
ouverte  maître  de  la  après  un  combat  opiniâtré  de  part  de  d’autre  contre  les 

Inûilaircs.  AlfonfcsdcBarteltdcLugoyétamcnfuitecnvc^ran  1512  y conquirent  l’île 
de  Ferre , ou  de  Fer , de  quatreans  auparavant  ils  s’étoient  emparez  de  celle  de  Filme.  Sanut 
au-cootrairc  raconte  que  Gemere  de  Hic  de /Vr  furent  découvertespar  Ferdinand  Douas  de  les 
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iroisâiitrcs,  favoirU  grande CoftAfie ^ VWtàtTalme  A Teneriffe  par  Alfonfcs  de  Lugo  Sc 
Pierre  de  VcraGcmillMMnme  de  & que  toutes  cinq  furent  coriquifcs  par  le  cominan> 
dément  du  RoiFerdinand&dcla  Reine  Ifab^Ie , fâvoir  & Teneriffe  par  AlfonTcs  dc 
Lugo,  & les  trois  autres  par  Pierre  de  Verade  Michel  de  Moaica. 

SiTon^it  quoique  atentionlur  la  nature  delà  qualité  dc  ces  îles  en  général,  on  trouvera 
qu'eu  ^ard  à leur  (itiuiion,  Lii'>étam'paséioç)ées  du  Tropique  du  Cancer,  cl  les  doivent  être 
capofées  à une  grande  ardeur  du  Soleil,  comme  meme  la  fairon  de  la  recolre  le  témoigne 
al&z,  puisqu’clleycftfiavmcéequ'onlaftitordinaircment  aux  mois  dc  Mars  de  d’AvriL 
letcrroiryefl partout ^lcinent4^dcfon>fêrti)e,  mais  elles  font  fur  tout  ^meufes  pat 
cét  excellent  vin  deCanarie  que  Tcmi  porte  par  tout  le  monde,  de  que  l'on  cflime  tant.  Il 
n’y  avoir  auparavant,  fuivantSanut,  quunelêuleflequitaportâTdecc  vindcdublé,  mais 
elles  produifent routes  à prcfôntde  tout  ce  qu'on  peut  ibuhaiter  pour  la  vie  de  l'homme.  11 
y CT({t  dc  pluHeurs  Tortesde  grains  de  far  tout  de  l'orge  en  grande  abondance.  Ony  trouve 
deplùncurs  fmits,  principalement  des  Figues,  desOranges,  des  Gcénades,  des  Citrons, 
des  Pèches,  de  pluôairs  autres;  en  outre  beaucoup  dc  Canes  à Tucre,  dc  Palmiers  de  dc 
Papiers  qui  croiflenr  au  bord  des  rivières. 

11  y croit  aulTi  fort>copicufcmcnt  d’une  certaine  plante  apciléc  communément  Orifette^ 
que  h plupart  des  Herborises  tiennent  être  la  même  que  le  Phalaiis  dc  Diofeoride  de  que  Da- 
Icchamp  fur  Pline  prend  pour  la  féconde  cfpcce  d’orge  de  Téefrajie , qui  porte  la  fcmcncc  de 
Canarie.  Les  habitansdu  pais  cultivent  éc  recueillent  avec  beaucoup  dc  foin  cette  fcmcncc 
pour  la  nourriture  des  Serins  de  Canarie,  cependant  elle  croît  avec  beaucoup  dc  facilité  quand 
on  b tranfportc , de  dam  b Hobnde  dc  dans  les  autres  lieux  de  {'Europe.  On  y trouve  aufTi 
d'uoecertaincgonimenoireoapoix , qu’ils  apellencfr/,  dont  il  yen  a fur  tout  en  grande 
quantité  dans  l’i  le  TVwerÿi’,  qu’ils  tirent  des  Pins  en  cette  manietc;  ils  coupent  de  fendent 
ccsarbicscnbûchcsdeàmorceaux,  jufques  qu’ils  en  aient  dix  ou  douze  pleins  chariots,  de 
mettent  ci^uire  CCS  bûches  en  croix  l’une  fur  l'autre  au  deCTus  d’un  creux  raifonnablcment 
grand  dc  profond,  où  b poix  vient  ï couler  par  la  chaleur  du  feu , qu’on  commence  d’allumct 
parenhaur.  Il  y en  a d’autres  quicreufent  feulement  tout  alentour  dc  l'arbre,  de  y met- 
tent enfuite  le  feu.  On  y trouve  aufll  beaacoup  du  Miel  de  dc  la  Cire. 

Ilyauneaflez  grande  quantité  de bécail , comviedcsBeufs,dcsChcvrcs,desAnesfau- 
vages,  des  Chevreuils , dc  de  plufieurs  fortes  d'oifeaux , de  principalement  dc  certains  petits 
oifeaux,  qu’on  apclle  en  ce  pais  à caufe  dc  ces  îles  Serins  dc  Canarie,  qui  chantent  fort- 
agréablement  dc  qu’on  nous  apoctc  de  ce  païs-là , bien  que  ceux  que  nous  avons  ici  en 
produifent  d'autres. 

La  mer  y nourrit  à l'entour  de  ces  îles  beaucoup  de  poiObn , dc  fur  tout  des  Eflutgeom,  donc 
b chair  fert  de  nourri  cure  aux  pôvrcs  gens.  Toutes  ces  {les  ont  aufli  pluHcurs  marais  de  fodez^ 
où  l’eau  dc  b mer  fe  vient  épandre  quand  b marée  cft  hante,  de  cette  eau  fc  change  cnûiitc 
peu  à peu  en  Sel  par  le  moicn  de  b chaleur  du  Soleil 

Les  habitans  de  ces  tics  font  des  gensrobuftes,  forts  dc  puiO*ants , nibbncs,  ni  noirs, 
mais  d’unecouleui  brune  de  bafanée,  ils  ont  le  nez  f^r  de  b^,  l’eTprit  vif  de  fubtil,  font 
fort-courageux  de  ont  beaucoup  du  panchant  à la  guerre.  11  y rcfle  fort-peu  des  anciens 
barbares  de  fâu  vages  habiuns  dc  ces  îles,  de  ceux  qui  y font  encore,  apcllez  Guanchâs  pat 
les  Efpagnols , fe  font  conformez  aux  moeurs  de  à la  manière  de  vivre  de  ces  derniers,  de 
ont  quitc  leur  naturel  brouchc  de  grofTicr.  Us  parlent  peu  de  fort-doucement , prononcenc 
les  mots  entre  les  dents  de  les  lèvres,  de  font  de  grands  mangeurs,  puis  qu'il  y en  a qui  man- 
geroient  fans  s'incommoder  vingt  lapins  de  un  bouc  entier  dans  un  repas.  Ils  parlent  tous  , 
outre  les  divers  langages  du  pais , fort-bon  EfpagnoL 

La  principale  de  b plus-confidérable  de  toutes  efUa  grande  Canarie  ^ où  cfl  IcSi^  d'un 
Evêque  dc  rinquifition.  Le  Gouverneur  qui  cft  établi  fur  toutes  ces  îles  bit  fon  féjour  dans 
celle-ci,  <xi  il  décide  dc  tous  les  diferens  qui  s'élèvent  cntrcles  habitans  du  pais. 

Tous  les  habitans  de  CCS  îles  tant  Efpagnols  que  naturels  font  préfcntcmenc  de  b Réligion 
Romaine.  11  y en  eût  bien  quelques-uns  au  commencement  qui  par  obltinatioo  fc  fâuvcrcnc 
dans  les  montants , mais  ils  font  à prcfcnc  tous  difCpcz. 

Les  marchandifes  qu'on  en  aportc,  dcquifontbricheflcdes  habirans,  coniiflcnt  en  des 
vins  de  Canarie , des  peaux  dc  Bouc , en  Sucre  de  en  d'autres  de  cette  nature.  Toutes  uk 
Iks  font  fous  b domination  du  Roi  d'Efpagne. 
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DE  LA  GRANDE  CANARIE. 

C£iteîlccfilaméme,  fuivant  le  raniment  reçu  de  tout  le  monde,  que  celle  que  les 
Anciens  ont  aulTi  nommé  Cimâtu.  Elle  eft  litüée  à l'Occident  de  Ltmerote  prés  du 
Cap  de  , mais  plus  vers  le  Nord,  à a 7 dégrez  3 o minutes  de  Larimde  Septentrionale. 

Sa  longueur  eft  de  trente  lieues  de  France  ou  de  dia-huit  d’Allemagne,  cependant  Theuet 
ne  la  Sit  monter  qu'à  douze  lieues  de  France  non  plus  que  û largeur  , la  ûifant  d’une 
Fgure  ronde. 

La  ville  Capitale  de  toutes  ces  îles  eft  fitüée  dans  celle-ei.  Flleeftle  Siège  d'un  Evêque , 
îc  eft  ornée  d’une  Eglife  Catédrale , d'un  Couvent  de  S.  François  & de  quelques  autres  On 
trouve  aKore  dans  la  meme  lie  les  villes  de  CâtÀirix.àzGtai^  outre  quelques  Cloîtres  qui 
ont  été  ptincipalcment  bâtis  par  les  liberalitez  des  marchands  de  Gènes. 

Elle  eft  remarquable  par  defliss  toutes  les  autres  tant  à caule  de  là  grandeur  que  de  fa  fati- 
lité  en  toutes  chofes , & eft  habitée  d’environ  neuf  à dix  mille  âmes. 

Son  Gouvernement  6c  Ta  juridiélion  s’étend  fut  toutes  les  autres  aulll  bien  dans  les  a&ires 
fcculiercs  que  dans  les  écléCaftiques. 

DE  LIEE  DE  FORTAVENTURE 
ou  DE  FUERTEVENTURA. 

L’Ile  de  ForlâTcnturf  ou  de  t'MTte’venturs , eftiméc  par  quelques-uns  la  Caf/terie  de  Ptolo-  CrMmm^ 
méedclaCi^awdePline,  eftlitüée  tout  proche  de  la  Terre-ferme  de  la  Barbarie 
28  dégtez  de  Latirade  Septentrionale,  au  Nord  de  Lmetrote  6c  à l’Occident  de  la  ÿrânde 
Câturu.  Elle  a quinze  lieues  de  loi^cur  6c  trois  bonnes  lieues  de  largeur,  6c  eft  cmbelic 
de  trois  places  ou  villes  habitées,  qmfontfitiiéesaubocddelamer,  ùxcmLtn^U,  Ttrt- 
fâU,  6c  T OIM  qui  fignifie  pointe  noire;  les  deux  prémictes  portent  le  même  nom 

quclesdcuxpoctsdelagrz»deCii«r»f.  Ilyaunportau  côté  Septentrional  apcllé  châtrtt 
6c  un  autre  au  côté  Occidental  qui  eft  foct-aiTuré 

DE  L’ILE  LANCEROTE. 


L*\\zLAnetr»u  CM  Lâmerctâ^  prilc  par  quelques-uns  pair  U Fïmtâlu  de  Prolomcc  & la  , 
de  Pline  ('Wenque  l'iledc  Ter  Ibit  avec  beaucoup  plus  de  vrai-femblancc  la 
TlMitdliA  de  Prolomcc)  eft  fiiùcc  au  No'd  de  Fuertreeniurâ , & à l'Occident  de  la  graneU  Câ- 
mrie^  à zçdcgrez  go  minutes  de  Latitude  Septentrionale,  aîanc  douze  licites  de  longueur  de 
fept  de  laideur.  C'eft  dans  cette  lie  que  Gramaye  place  1a  ville  de  Céjfés , qui  fut  facagee  l’an 
1 6 1 s avec  toute  Pile  par  les  Codalrcs  à' Alger qui  emmenèrent  captives  1 46 S perfonnes. 

DE  L’ILE  TENERIFFE. 

L’Ile  Teneriffe  ou  Tensrifcy  que  quelques-uns  prennent  pair  la  Niyârù  de  Pline  quoi 
qu’ilycn  ait  d’autres  qui  ne  font  pas  dcccfcndment,  eft  fimc'càfix  lieues  dclagr^»- 
eU  CâHâru  du  côte  d’Oeddent,  à 27  dégrez  30  minutes  de  Latitude  Scpicmriaiale.  Thcuct 
de  Sanut  la  font  la  plus-grande  de  taircs  les  Canaries , fairaiu  monter  fà  longueur  à 40  lieues, 
mais  Gramaye  n’eft  pas  de  ce  fentimenr. 

Elle  a au  côte  Septentrional  un  port  apcl!cS**.Cr<?«,  & trois  belles  villes,  favoir  Làgu- 
n4,  OrtoaeScCArrùo^  oatxcccWc  de  S.  Cri/?oJIe.  On  y voit  une  montagne  apellcc  parles 
Motcs  ElbÂtâ , par  les  £fpagix>lsdc  Portugais  el  Pko  dt  Ternira  de  par  les  autres  Europc'ens 
le  Pic  des  Canaries  ou  la  maiiagnc  du  Pic,  quipaflc  pour  la  plus-haute  du  monde,  car  fbn 
fomoict s’élève n luut  audclTus  des  nues,  qu’on  le  peut  voir  quand  le  Ciel  eft  fetein  de 
foixante  lieues  en  mer.  On  n’y  peur  monter  qu'aux  mois  de  Juillet  de  d’ Août,  par^  qu'elle 
cftcouvenedenégctouslcsautrcsmoisdcl’aonc'c,  bien  qu'il  n'y  en  aie  point  en  aucun  autre 
endroit decettenc,  ni  dcsilcs  voirmes.  Il  faut  cheminer  pendant  trois  jours  pour  arriver 
jufqu’au  fommet,  qui  eft  plain  de  uni  par  dcftûs,  doit  l’on  peut  voie  toutes  les  îles  voi- 
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fines  jufqu’à  trente  lieues  en  mer.  On  trouve  dans  cette  île  beaucoup  de  foufic  minerai , 
d'où  l'on  le  tranfportealieuts,  ily  adesliuits,  du  vin  &du  fucre  en  abondance,  & on  y 
conte  environ  cinq  mille  amei. 

Dans  l'Hilloire  de  la  Compagnie  Roiale  de  ^>sdr»,  mife  au  jour  en  Anglois  depuis  quel- 
ques anndes  par  Th.  Sprat  eft  contenue  une  relation  de  quelques  marchands  fur  ce  qui  con- 
cerne le  Pu  & nie  Ttntrift , en  ces  termes. 

Apres  que  nous  filmes  poutvùs  d'un  guide,  de  valets  & de  chevaux  pour  porter  nos  vivres 
&nôtrevin,  nouspartùnesd'OraMva,  qui  eftundes  ports  de  l'ile  Tncr^c  fitüé  au  côté 
Septentrional  à deux  lieues  du  giand  Océan.  Nous  marchâmes  depuis  minuit  jufqu'à  huit 
heures  du  matin  que  nous  arrivâmes  au  Ibmmet  delà  ptémiérc  montagne  qu'on  rencontre  en 
alantversle  PtcdeTrmrÿêi  nous  dimmes  là  fous  un  giand  & latge  Pin  & nous  repolâmes 
jufqu'à  deux  heuresapres  midi  Nous  nous  remimes  alors  de  nouveau  en  chemin  & pailà- 
mes  par  divers  endroits  lâblonnenx  au  travers  de  plufieurs  hautes  montagnes,  qui  croient 
nues,  rafcs& decouvertes,  & où  il  n'y  avoit  pas  k moindre  Pin  où  l'on  fe  pût  mettre  àl'om- 
bre,  comme  nous  avions  eu  la  nuit  prdeddente,  c'eft-pourquoi  nous  endurâmes  une  grande 
chaleur  jufqucs  à ce  que  nous  filmes  arrivez  au  pié  du  Pic,  où  nous  trouvâmes  de  fixt-gran- 
des  pierres  qui  lcmbIoicnc£tre  tombées  du  jdus-haut  de  la  montagne.  Nous  commem^- 
mes  environ  à fut  heures  du  foie  à grimper  le  Pic  ; mais  à peine  eumcs-noos  fait  une  lieue  que 
le  chemin  fc  Pouvant  nop  mde  pour  y fiiiie  palfcr  nos  montûres , nous  lailTamcs  nos  Chevaux 
& nos  valets.  Il  arriva  qu'en  avançant  toujours  vers  le  haut  un  de  nbtre  compagnie  devine 
fubitement  fbrt-foible  h fort-malade  & fc  fentit  faifi  de  fiilToos  de  fic'vrc  avec  flux  de  ventre  & 
vomilTement.  Le  poil  des  Chevaux  e'toit  hcrilTé  comme  la  foie  des  pourceaux.  Le 
vin  qui  pendoit  dans  des  petites  bouteilles  au  dos  d'un  cheval,  ctoit  devenu  fi  froid  qu’il 
noos  fût  impoflible  d'en  boire  avant  que  nous  enflions  allumé  du  feu  pour  le  chaufer, 
quoique  la  conftimtion  de  l'air  fût  afl'ez  chaude  & tempérée.  Mais  apres  que  le  Soleil  fût  coo- 
Àé  il  fe  léva  un  vent  fi  impétüeux  & commença  à faire  fi  froid  que  nous  refolumes  de  nous 

arrêter  cnne  de  groffes  pierres  fous  un  rocher,éc  fumes  contrainis  de  faire  grand  feu  tout  k loi^ 
delanuit.  Environ  à quatre  heures  du  matin  nous  recommençâmes  à monter,  &étantar- 
tivez  à une  lieue  plus-haut,  les  forces  yinrent  à manquer  à un  de  nos  Compagnons  de  forte 
qu'il  ne  pût  pas  alcr  {dus-avant , de  s'arrêta  là  où  commeneem  les  rochers  noirs.  Nous  poui- 
fuivimes  nôtre  voiage  avec  ceux  qui  refloient  jufqu'à  ce  que  nous  fûmes  venus  auPxc»  itSttere, 
où  nous  rencontrâmes  de  nouveau  de  Sable  blanc,&  étant  parvenus  au  deflùs  des  rochers  noirs 
c]ui  font  tous  unis  comme  un  pavé,  il  nous  fàlûtmardiec  encore  une  bonne  heure  pour  grim- 
per jufqu'au  plus-haut  du  Pic,  où  nous  arrivâmes  enfin.  L'airn'y  étoit  pas  fi  vaporeux  de 
étou&nt  qu'au  bat  de  la  montagne,  mais  il  étoit  rempli  d'une  continiielle  exhalaifon  de  va- 
peurs chaudes  de  fulfûreufes,  quirendoienr  nôtre vifagcfixt-cudc.  Nous n'aperçumes point 
dans  toute  cette  route  de  chai^emcnc  ni  de  difcxencenotaUe  dans  l'air,  de  nous  eûmes  fbrt- 
peudevent,  mais  il  foufloit  avec  tant  d'impétiiofitc  de  de  violence  au  fbmmct  du  Pic,  que 
nouseumesbiende  la  peine  à nous  tenir  debout  en  buvant  à la  lânté  du  Roi.  Nous  ydîna- 
mesaufli , mais  nous  reconnûmes  que  nos  liqueurs  fpicitücufesavoient  perdu  toute  leur  force 
de  étoientprcfque  devenues  infipides,  de  qu'au-contraite  nôtre  vin  étoit  plus-fpiriiiieuz  de 
plus-fiilfureux  qu'auparavant. 

Le  fommet  où  nous  étions,  n'aiant  pas  plus  d'une  aune  de  un  quart  de  largeur,  efl  au 
bord  d'un  puits  apcUéCxUrra,  que  nous  jugeâmes  d'une  portée  de  moufquet  de  iatgeur, 
de  de  prés  de  cent  aunes  de  profondeur,  fait  en  forme  d'une  quille,  creux  en  dcdanscomme 
une  chiudicre , de  couvert  de  tous  côtez  de  petites  pierres  lâches  mélées  avec  du  firufirededu 
Sable,  d'entrclcfquelles  s'élévcntdiveifcsvapeursdechaleurdcde  fumée,  dequandonlcs 
veut  rcmücr  il  s'y  fait  un  bruit  de  il  en  fort  des  va  peurs  fi  nuifiblcs , que  nous  &illimcs  à étoufer 
patlafubitc  élévation  de  ces  vapeurs  pour  avoir  voulu  tirer  de  fà  place  uik  de  ces  pierres, 
qu'on  ne  pouvoir  pas  même  manier  tant  clics  étoienc  chaudes.  Nous  ne  décendimes  pas  plus 
de  cinq  ou  fix  aunes  dans  le  Cifdrrx  àcanfcquenospiczétoicnt  fott-gliflàns , bien  qu'il  yen 
ait  qui  fc  font  bazardez  de  déccndie  jufqu'au  fonds.  Nous  ne  découvrîmes  rien  autre  chofe 
de  remarquable , fi  ce  n'efl  une  certaine  cfpccc  de  foufic  clair  de  tranfparcnt  qui  étoicnc  ataché 
corrmiedufcl  au  dcflus  des  pierres.  Nous  pouvions  découvrir  du  lôinmet  de  ce  fameux 
Pic  la  grfit  Ctiurie  à 14  lieuesde  là  ; Pilmt  à 1 8 ; Gemtre  à 7 ; de  l'cfpacc  de  mer,  oa  le 
trajet  qui  étoit  entre-deux  ne  nous  paroiflbit  pas  plus-graixl  ni  plus-large  que  la  Taniife  qui 
baigne  la  vilk  de  Londres. 

Dés  quek  Soleil  parût  fur  l'hocifon  de  qu'il  commença  à monter , l'ombre  du  Pie  ne  ferrt- 
bla  pas  feulement  couvrit  toute  l'ile  de  la  grmk  Caurit,  mais  aulli  la  mer  jufques  aux 

bords. 
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bords , où  le  fommet  du  Pdin  Àt  Smrt  ou  du  T*»  puoifloit  vifiblemcnt  s'élever  en  haut,&  lan- 
cer foo  ombre  jufques  dans  l'air  meme , ce  qui  nous  furpric  extraordinairement.  Le  Soleil 
ne  tut  pas  fort  éiévé  que  les  iiiiées  commencèrent  à templit  l'air  d'une  telle  manière  qu'elles 
dérobèrent  à nom  vûë  & la  mer  & toute  l'îlc,  à la  refave  des  fommets  desmootagnes  limées 
plus-bas  que  le  Pic , qui  fcmbloicnt  percer  au  travets.  Si  ces  niiées  montent  toujours  fut  le 
Tic,  c'eli  ce  que  nous  ne  pouvons  aflurer,  maisilfcmble  à ceux  qui  font  en  basée  un  peu 
éloignez  qu'elles  font  quelquefois  comme  pendantes  au  dclTus , ou  plutôt  qu'elles  tournoient 
tout  alentour,  ce  qui  arrive  inûilliblcmcnt  quand  le  vent  Nord-Oiicft  foufle  Les  habi- 
tans  nomment  CCS  niiées  & les  tiennent  pour  un  Ggneintàilliblc  que  la  tempête  n’elt 

pas  loin.  Nous  trouvâmes  plutlcurs  belles  & cxcélentcs  fontaines  qui  fortoient  la  plupart 
du  fommet  des  auurcs  montagnes  , & comme  de  jets-d'eau  naturels  s'élançoient  prcfque 
aumhautquccegrandPiodontilaétéparlé.  t 

Aprésquenousnousfumcsarrêtczquelquetcmpsaufcxnmct,  nous  décendimes  tousde 
nouveau  le  long  du  chemin  fablonneuxjufqu'i  ce  que  nous  fûmes  arrivez  au  pié  iaPti»  de 
Sucre,  quicunt  pccfquc  droit  i niveau  nous  eûmes  bien  tôt  parcouru  ce  chemin.  Nous 
lencontrames  en  cét  endroit  une  Caverne  d'environ  douze  aunes  de  profondeur  & de  dix-huit 
de  latgeur/]ui  relTembloit  à un  four  Se  avoit  une  ouverture  en  haut  de  plus  de  dix  aunes  de  dia- 
mètre Nous  dévalantes  par-lit  avec  une  corde  que  nos  valets  tenoient  ferme  au  plus-haut 
de  l'un  des  bouts,  pendant  qu'étant  atachez  de  l'autre  par  le  milieu  du  corps  nous  nous  laif- 
lions  couler  petit  it  petit  julqn'àcequcnous  fiiflions  parvenus,  fur  un  monceau  de  nége  en  fot- 
me  de  banc , où  nous  ne  pouvions  pas  éviter  de  venir  en  décendant  de  cette  maniéré.  11  y 
avoit  au  milieu  du  fonds  de  cette  caverne  un  puits  rond  plein  d'eau,  comme  un  goufre,  qui 
étoit  plus-bas  que  ce  monceau  de  nége  d'environ  une  aune  & demi , mais  auffi  large  que  i'ou- 
vciture  d'enhaut , & d'environ  fût  toifes  de  profondeur  : nous  jugeâmes  que  cette  eau 
n'étoit  pas  unefourcc,  mais  qu'elle  ptovenoit  des  néges  qui  fe  fbndoicnt  de  couloicnt  le 
long  des  cochers. 

'Toute  la  hauteur  du  Ptr  de  bas  en  haut  en  droite  Igné  cfi  réputée  communément  de  deux 
lieués&dcmL  On  ne  trouve  point  dans  toute  cette  route  d'autre  acbtc,  arbriffeau,  feuille 
oubetbe,  que  de  Pins,  de  une  ccnaine  plante  garnie  d'aines,  comme  la  ronce,  qui  croit 
fiatmi  ce  Sable  blanc;  de  ù côté  de  l'endroit  où  noos  payâmes  toute  la  nuit  on  trouve  encore' 
aine  autre  plante,  dont  les  branches  ont  huit  picz  de  haut,  deenviroaun  demi  pié  d'épailfcur , 
qui  font  difpofécs  en  quarté  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  de  forment  par  ce  moicn  quatre  coLis , 
à chacun  dcfquels  il  y a une  branche  qui  s'élève  en  haut  comme  unjonc.  11  y croit  au  bouc 
des  tiges  de  fort-petits  grains  ou  bayes  rouges , qui  étant  cueillies  de  prcITécs  rendent  un  lue 
ou  laie  venimeux.  Sionexpcimedecefuclùcla  peau  d'un  cheval  ou  d'une  autre  bête,  il 
en  fait  tomber  le  poil  dés  le  moment  Nous  brûlâmes  rout  le  loog  de  la  nuit  des  branches 
détrônes  fées  de  cette  plante,  pour  aveur  toujours  nôtre  feu  en  état  Elle  cft  épandue  pat 
toute  l'île  de  c'eft  peut-être  une  cfpece  i' Eufharhium. 

Poucccquitegardcl'étacdelafituâuredc  llle  Tencrifei  un  homme fort-ingenieux  qui 
y a demeuré  pendant  vingt  ans  en  qualité  de  Médecin  de  de  naarchanddcquis'cflatachcavcc 
beaucoup  de  fubtilité  de  d’éxaâitudc  à cette  recherche  en  a jugé  en  cette  manière,  favoir  que 
cetteile,  dontlefondscflcxtcaocdlnakemcntchargédefoute,  étoit  autrefois  toute  en  feu , 
de  qu'elle  vint  à fauter  tout  à coup  en  l'air,  ou  toute  ou  du  moins  la  plus-grande  partie  ; eue 
pluCcurs  montagnes  compofées  dcgrandscacdctsdcpicccesdedccochcrsnoitsdcbrûlczc..- 
taflêz  les  uns  fut  les  autres,  telles  qu'on  les  voit  de  tous  cotez  aux  enviions  de  cette  île  de  fut 
tout  enfa  partie  Méridionale,  avmcnt  été  pouffées  de  comme  vomies  des  entrailles  de  la  terre 
dans  le  temps  de  ce  grand  embrafement , de  que  le  plus-grand  monceau  de  foufre  s'étant  trouve 
environ  au  centre  de  l’îlc  avoit  élévé  le  Tic  à la  hauteur  qu'on  le  voit  ptéfentement.  Il  ajoute 
que  quiconque  fera  une  fétieufe  de  diligente  atention  fur  la  lltùation  de  l'atrangemcnt  de  ces  ro- 
chers , donnera  facilement  dans  cette  penfee  ; car  ils  font  difpofcz , dit-il , d une  telle  manière 
prés  de  trois  ou  quatre  lieues  aux  environs  du  Pic , de  dans  un  tel  ordre  l'un  au  dcITus  dcl'auuc 
pterque  jufqucs  au  Pein  de  .rwre,qu’il  faut  de  toute  néccflicé  fe  repréfeoter  que  tout  le  fonds  ve- 
nant à s'enfler  de  à crever  en  même  temps  par  l'agitation  de  le  fouicvemcni  des  ruiû'caux  de  des 
torrens  de  foufre  contenus  dans  fon  fein,  avec  un  grand  fracas  de  un  éclat  prodiginix  de  inopiné; 
dans  ceboolevcrfcmcntprefqueuiiivcrfcl  de  l’îlc  les  uns  s’arcêtcccnt  de  s’afermirent  au  plus- 
haut  par  deffus  tous  les  autres  de  foemerent  le  fir , de  les  autres  roulèrent  de  fe  renvaferent  par 
leur  propre  pefàotcur  de  vinrent  fe  ranger  plus-bas,où  ils  formèrent  des  autres  moïKcaux  moin- 
dres par  d^cz  que  le  précédent  à mefure  qu'ils  s’en  éloignoicnr,fur  tout,comme  il  a été  dit  ci- 
dcvant,au  côte  du  Sud-OüeftCar  U y a de  ce  côté  du  Pic  prcfque  jufqucs  au  bord  de  la  met  des 
Sff  î grands 
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grands  monccaire  de  ces  rochers  brûlez,  entaflez  les  uns  fur  les  autress  & c’eft  là  qu’on  voit  en- 
core aujourd’hui  les  véritables  tbndricres  ou  les  lits  des  tuiflcaux  de  foufre  qui  couloient  de  tou- 
tes pans  dans  ces  contrées  de  rile,qui  ont  fi  fort  confumé  & defléché  ce  tcrroir,fans  qu’il  puilTe 
fc  remettre  dans  fonprémier  état,  qu'il  ne  peur  produite  que  des  ronces.  Mais  au  côté  Septen- 
trional de  ce  /«  il  n'y  a point  ou  fort-peu  de  ces  pierres , d'où  il  conclut  que  le  feu  ht  fon  plus- 
grand  éfort  de  fe  dé^tgea  principakment  vers  le  côté  qui  eh  au  Sud-Ouch.  Il  dit  de  plus 
qu’en  ce  même  temps  pluficurs  mines  de  diferents  métaux  fe  découvrirent  de  lâutcrent  en  l’air; 
car  il  y a plulieurs  de  ces  rochers  brûlez  qui  fembient  une  malTc  de  terre  de  de  fet  mêlez  en- 
femblc,  d’autres  d’argent,  de  quelques  autres  de  cuivre,  fur  tout  dans  un  certain  endroit  de 
ce  Cartier  Siid-Oueh,  apellé..4e»/rw/,  qui  cft  une  montagne  fort-haute,  où  jamais  Anglois 
n’avoir  été  que  celui-là. 

Il  y a là  une  grande  quantité  de  terre  d’un  bleu  clair , mélc'c  avec  des  pierres  bleues  qui 
font  couvertes  d’une  roui  Hure  jaûne,  comme  celle  du  cuivre  ou  du  vitriol  ; de  on  y trouve  aufli 
plulicorspcthcsfourccsd’cauvitrioléc,  d’où  il  conjeéturoir  qu'il  y avoir  eu  une  mine  de  cui- 
vre. Etilhiiavoitétéditparunfondcurdc  cloches  i'orduvt  quede  deux  charges  de  che- 
val de  cette  terre  il  en  avoir  tiré  de  l’or  autant  que  deux  anneaux  bien  larges  peuvent  valoir. 
Un  autre  Portugais,  qui  avoir  été  aux  Indes  Occidentales , lui  alfûroit  qu’il  y avoir  d’aullî  bon- 
nes mines  d’or  de  l’argent  en  7 meriffe  qu’en  aucun  endroit  des  Indes  Occidentales.  On 
y trouve  aulli  des  eaux  nitreufes  de  des  pierres  pleines  de  falpétre  de  couvertes  d’une  rouil- 
lure  de  couleur  de  fafran,  qui  a le  goût  du  fer.  Qui  plus  elUlfefouvient  d’un  de  fes  amis 
qui  ht  deux  cuillers  de  l’atgcni  qu’il  avoir  tiré  de  deux  mottes  de  terrequ’on  lui  avoir  porté 
' du  fommet  de  ce  côtéde  la  montagne.  Il  conhtmc  tout  cela  par  ce  tjui  eûairivéiln’yapas 
long-tetns  dans  ille  de  ttlmt,  où  un  ièus'étoit  allumé  depuis  environ  vingt-deux  ans, dont 
réfott  caufa  un  h hirieux  tremblement  de  terre  dans  toute  l’île , que  lui  de  tous  les  autres  foc- 
tirent  de  leurs  maifons  dans  la  crainte  qu’elles  ne  rinlfcnt  à fc  renverfer  fur  leur  liic.  Us  en- 
tendirent le  bruit  des  torrens  de  foufre  embrafez,  comme  h c’eût  été  des  tonnertes , dcviicDt 
kfcnaulllclairqued’uncchandéleallumc’ecnvironrix  fenunaincs auparavant.  Iltombafut 
fon  chapeau  une  fi  grande  quantité  de  fable  de  de  cendre  que  le  vent  de  les  nuées  avenene  ttanf- 
potté  de  ce  côté-là,  qu’il  en  eût  alTez  pour  remplir  le  poudrier  de  fon  écritoiit: 

Il  y croît  en  pluficurs  endroits  de  l’ileunc  plante  tornié  que  les  Infulaites  nomment  Ze- 
pun,  dont  onen'pone  grande  quantité  en  Angleterre  de  dont  on  fefen  au  lieu  deteglifiê. 
U y a aulli  des  Abricotiers,  des  Pêchers,  de  d’autres  arbres  fruitiers  qui  portent  deux  fois 
l’arâiée,  comme  aufli  des  Poiriers  fott-chatgez  de  huit,  des  Amandes  qui  ont  une  couver- 
ture mince  de  tendre,  des  Oranges,  de  des  Limons  fpécialementapellczparlesElpagnoU 
Tregndddt,  c’eft-à-dire  gros  ou  pleins,patce  qu’ils  en  enferment  d’autres  petits  fous  leur  écorce. 
On  y trouve  des  Cannes  à fucte,  quelque  peu  de  Coton , des  pommes  de  Coloquinte, de 
plufieurs  autres  fruits.  Leiolicryficuritàla  Noel,tnais  les  Tulipes  ne  s’y  plaifcm  dt  n’y  réullif- 
fem  pas.  11  y croit  une  herbe  à feuilles  larges  au  bord  de  la  mer^  venimeufe  dt  fi  chaudequ’un 
cheval  qui  en  auroit  mangé  ne  fauroit  évita  d’en  mourir,  bien  qu’il  n’y  ait  point  d’autre  animal 
qui  s’en  trouve  incommodé  On  y a remarqué  qu'un  fcul  tuiau  de  ble  s’cfl  trouvé  chargé 
de  quatte-vii^  épis,  de  pourtant  il  n’y  croît  pas  fort-haut  ; il  y a eu  même  des  années  qui 
ont  produit  une  fi  abondante  récolté  que  chaque  mui  de  blé  en  a rapotté  cent  trente  On  y 
trouve  des  Serins  de  Canaric,  des  Cailles,  des  Perdrix  plus-grolTcs  que  les  nôtres  de  foct-bellcs  , 
des  Ramiers , des  Tourtacllcs,  des  Corneilles,  dt  on  y voit  de  tems  en  tems quelques  Faucons 
qui  s’y  viennent  jetta  des  côtes  de  la  Strimt. 

Pour  ce  qui  cft  des  poiflbns  ; il  y a du  Chms,  qui  efl  un  poilfon  fort-large  de  cxcélent, 
dcqniameillairgoûtqu’aucunpoilibnqu’onahen  Anglttcrre,  des  fMrrcs,  desDauhns, 
des  Ecrevices  de  ma  qui  n’ont  point  de  piez.  des  Moules,  dcIaCivade,dt  duC/atar  qui 
efl  une  efpece  de  poilfon  à coquille  fort-rare  de  cxcélent  j il  aoîtdanslcsrodiecsdeon  en 
trouve  ordinairement  cinq  ou  fix  dans  une  faile  de  grande  coquille , aux  coins  de  laquelle  ils 
montrent  quelquefois  leur  tête  ou  mufeau , deceftpatlàqu’onlcstiieaptésavoitélatgi  un 
peu  davantage  de  rompu  avec  une  pierre  ces  ouvertures.  On  y trouve  aufli  une  autre  efpe- 
cede  poilfon  qui  relfcmblc  à une  anguille  de  qui  a fit  on  fept  quenés  de  prés  d’un  pié de 
long , qui  s’uniflent  toutes  à une  feule  tête  de  à un  feul  corps  de  même  longucac  que  les 
queues. 

Cette  île  cft  toute  remplie  de  fontaines  de  de  fonreestTean  frakhequi  a le  goût  du  laii;mais 
parce  qu’à  Lâlâgmà  elle  n’cft  pas  fi  claire  5C  fi  tranfparcnte  qu’aux  autres  endroits  de  rîlé  ,on 
la&h  palfa  au  travers  d’une  cenaine  efpece  de  pienefpoi^ieulétaillce  en  fomtc  dcbafEq 
pour  l’éclaircir  dt  l'épura. 

Les 
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Les  meilleures  vignes  & qui  produifent  le  plus-cicélem  vin  de  Canitie  croiflcnc  toutes  dans 
l'efpace  d'une  licuë  aux  environs  du  rivage  de  cette  ile.  Celles  qu’on  plante  i uncdiftance  plus- 
dloignce  n’ont  pas  le  même  fiicce's , de  ne  font  pas  pour  ainli  dire  eÜimées  ; qui  plus  eft  C on 
porte  du  mime  plant  dans  quelque  autre  de  ces  îles  il  n'y  rëüllit  jamais  de  n’y  produit  point  de 
fmit,  comnre  rexpe'cience  ra&itconnoitrc. 

Pouace  qui  regarde  les  Ctunehu  oaCtumthm , c'eft-i-dire  les  andeushabitans  deçà  îles, 
voici  ce  qu’il  en  raconta. 

Ilyacnvironvingt-deuxansqu’iiremitenvoiagc  letroirie'medumoisde  Septembre,  de 
partit  de  Cwnur  (qui  eft  une  ville  habitde  pour  la  plus-grande  partie  de  ces  gens-là,  comme 
eux  mîmes  raportent  leur  origine  à ces  anciens  Ciu»clats')  acompagnd  de  quelques-uns  d'en- 
tre eux , pour  aller  vifitet  leurs  tombeaux  de  les  coips  qui  y étoient  enterrez  ; grâce  qu’ils  n’a- 
cordent  jamais  à perfonne , oudumoinsfoct-iatement  de  qu’en  rcconnoUTancc  de  quelque 
iCTvice  conlidetaÛe!  car  il  eil  à remarquer  qu’ils  ont  en  grande  vénération  les  cadavres  de  leurs 
prédécelTeucs  de  qu’ils  ne  veulent  pas  troubler  le  repos  des  morts , qu’ils  prétendent  ître  inter- 
rompu par  ces  fortes  de  viliies.  Mais  comme  il  en  avoir  guéri  pluficurs  par  charité  (carils 
font  fort-miferables , de  néanmois  ils  font  encore  cooGftet  leur  plus-grand’  mifére  à itre  fujets 
aux  Efpagnols)  de  qu’il  avoir  fait  diverfes  cures  conlidérables  parml-eui , ce  qui  les  avoir 
fort-étioitement  engagez  à beaucoup  d’afcâion  de  de  rcconneHOâncc , ils  ne  firent  pas 
dificulté  de  les  lui  montrer)  autrement  il  y va  de  la  vie  quand  un  étranger  entreprend  de 
lui-mîme  de  les  vifiter. 

Les  Cadavres  font  coufus  dans  des  peaux  de  bouc  avec  des  bandes  de  ces  mêmes  peaux  fort- 
proprement  travaillées,  fur  tout  à r^ard  de  l’incomparable  netteté  de  propreté  de  qucl- 
ques-uns)  dccespeauxfontacommodéesd’imetellemanicre  de  ioignentfî  éxaélement  tout 
alentour,  qu’il  fcmble  qu’elles  y (oient  colées  pat  detfus.  La  plûpart  de  ces  corps  font  fiais  de 
entiers,  ont  les  yeux  fermez,  les  cheveux  tiennent  fermes  à la  tcte,de  les  oreilles,le  nez,les  dents, 
les  lèvres  de  la  barbe  font  encore  dans  leur  entier,  de  l’on  ne  remarque  d’autre  difèrence,  àne 
le  regarder  qu’exterieutement,  entre  les  parties  de  ces  corps  inanimez  de  celles  des  corps  vi- 
vant , qu’en  ce  qu’elles  ont  un  peu  changé  de  couleur  de  fc  fi»t  un  peu  ridées  ; ce  qu’on  recon- 
noit  encore  dans  les  parties  naturelles  de  l’un  de  de  l’autre  fexc.  U en  vit  environ  trois  ou  qua- 
tre cens  dans  divers  caveaux , dont  les  uns  étoient  debout  de  les  autres  étoient  couchez  fur  des 
lirsdebois,  qu’ilsontlefecrerdcradrefTe defiüre  fiibtt  durcir,  qu’une  hache  pourfiafilée 
qu’elle  foit  de  pour  fi  fort  qu’on  la  pouffe  n’eq  peut  rien  détacher  de  n’a  point  de  ptifefurce 
bois-là  Tous  ees  corps  font  fort-légen,  comme  s’ils  étoient  de  paille , de  on  diceme  fott-di- 
(linâcment  dans  quelques  membres  rompus  les  nerfs  de  les  tendons  de  même  que  les  tuiaux 
des  veines  de  des  atteres.  Suivant  le  raport  des  plus-anciens  habitans  de  cette  ile , ce  fcctct 
d'embaumer  les  corps  de  de  &ire  durcir  le  bois  n’éroit  anciennement  connu  qu'à  une  âmille  ou 
r.KC  parriculiesp , quilegatdoltde  le tenoit  caché  comme  quelque  ebofe  de  lâint  dedefacré, 
lâns  l'avoir  jamais  voulu  communiquer  au  peuple.  Ces  gens-là  n’avoient  aucun  commerce 
avec  le  reffe  des  habitans , ne  fe  marioient  point  hors  de  leur  famille  de  étoient  comme  Prêtres 
ou  Miniffres  du  Service  divin  ; mais  lots  que  les  Efpagnols  fc  rendirent  maîtres  de  ces  îles , ils 
fiirent  la  plûpart  diffipez , de  le  fccret  périt  de  pai  s’en  &ut  avec  eux, à la  referve  qu’ils  retinrent 
feulement  quelque  tradition  d’une  partie  de  ce  dont  ils  fe  fêrvoicnt  pour  cét  éfêt  en  cette  manié- 
ré. Ils  pcenoient  do  beurre  de  chèvre,  (qucIques-untdifentdelagraiSèdcporcméléeavccdu 
beurre  de  chèvre)  qu’ils  gardesient  dans  cette  vue  dans  des  peaux,  le  failôient  fondre  dt  fàifoient 
bouillir  là  dedans ceitaincs  hecbcs,dt  prémiérement  uncefpccedc  Lavande  fauvage , qui  y croît 
en  grande  quantité  fur  les  rochers  ; enfuite  une  herbe  apellée  Ltrt  d’une  fubftancc  fort-gom- 
meufe  de  fort-gluante , qu’on  ne  trouve  à ptefent  en  aucun  autre  endroit  que  fous  la  croupe 
des  montagnes  de  cette  île  ; en  troifiéme  lieu  une  efpoce  dcCiclamen,dc  enfin  de  la  Sauge  fau- 
vage qui  y croît  en  grande  quantité.  Toutes  ces  herbes  pilées  de  cuites  dans  du  beurre  foifoient 
un  excélent  baume.  Enfuite  après  en  avoir  vuidé  les  entrailles , ils  lavoient  pluficurs  fois  le  Ca- 
davre avec  une  Icffive  faite  de  l’écorce  de  Pin,  de  le  fàifoient  fécher  en  été  au  folcil  de  rhivcc 
dans  dos  émves;  enfin  ils  le  frotoient  bien  pat  dedans  de  par  déhors  avec  ce  baume  de  le  fai- 
foient  lécher  de  nouveau  comme  auparavant , ce  qu’ils  te'iiéroient  pluficurs  fois  jufipi’à  ce  que 
le  baume  eût  bien  pénétré  de  tcutes  parts  de  que  le  corps  en  fût  imbibé , que  les  mufcles  paruf- 
fent  dans  texnes  les  parties  au  travers  de  la  peau  qui  fc  devoir  être  fott-tetitée . de  que  le  corp* 
tnt  devenu  foct-lcgcr.  Enfin  ils  coofoient  les  corps  embaumez  dans  des  peaux  de  bouc , fâvoir 
ceux  des  pôvres  gensdans  des  peaux  rudes  de  txin  préparées , de  ceux  des  gens  riches  dans  des 
peaux  qui  étoienrfixt-pcopcement  de  fbrt-artiffemcnt  travaillées. 

Les  anciens  habitaus  difetK  qu’ils  ont  plus  de  vingt  tombeaux  de  leurs  B-ois  de  des  plus-illu- 
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ftrcspcrfoniugcs  qu'ils  aient  eu,  oùUsroot  enteriez  avec  toute  leur  race;  mais  ils  ne  fooc 
connus  qu'à  cuxfculs,  quienfantunfigtandmülcrc  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  les  montiez 
à petfonne. 

Ils  laifoicnt  anciennement , qu'ils  n’avoient  aucune  connoUTance  du  fer , leurs  lances 
de  ce  bois  durci  comme  il  a etc  dit  auparavant.  On  y voit  des  pots  de  teric  d'une  dutetd 
inlragiblc,  que  les  pôvrcs  gens  trouvem  en  creufant  la  tene,  & s'en  fetvent  poui)[^pcctcz 
leur  manger. 

Leur  nourtimre  ordinaire  cil  de  l'oigc,  rôtiprémiéremcntdccofuite  bdfé  menu  fous  des 
petites  meules  de  pierre,  qu'ils  me'lent  avec  du  lait  & du  miel,  & qu'ils  portent  toujours  fin 
leur  dos  dans  des  peaux  de  chèvre  ]ufqu'à  prélênt  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  ne  fc  fou> 
dent  pas  de  manger  de  la  chair;  ils  font  Ibtr-grcles,  pleins  de  courage  de  fort-agiles,  car  ils 
ûutent  de  rocher  en  rocher  d'une  furicure  hauteur,  juTqucs  qu'ils  foient  parvenus  au  pic  de  la. 
montagne,  lîbicnqu'ilsfontquelqucfoisdcsrautsdediitoifcs  de  profondeur,  de  s'y  pren- 
nent de  cette  manière.  Ils  balancent  prèiniércmcni  dans  U main  une  lance  qui  cft  de  la 
groflTeur  d'une  demi-pique,  de  vifent  avec  la  pointe  fur  un  coin  dérocher,  qui  n'a  pas  qud- 
quefois  plus  d'un  demi-pie  de  large,  fur  lequel  ils  veulent  le  laiOcr  abatte.  En  s'e'lanfant 
ils  joignent  leurs  picz  de  les  apliquent  tout  contre  la  pique , de  portent  en  cette  manière  leur 
corpscnl'air.  La  pointe  de  la  lance  ell  ce  qui  vicnttouchct  le  premier  en  cctendtoit,dcluf- 
pend  pour  ainfi  dire,  ou  diminue  la  force  de  la  rapidité  de  leur  chute;  ils  fe  glilTcnt  ptelque 
en  même  temps  le  plus-doucement  qu'ils  peuvent  le  lot^  de  la  pique , de  fe  viennent  peichec 
ptédfement  fur  l'endroit  où  Ils  avoient  vifé  de  fur  lequel  ils  avoient  eu  toù jours  l'oeil  ataebé  , 
ce  qu'ils  continuent  de  rocher  en  rocher  jufqucs  qu'ils  foient  arrivez  au  bas  de  la  montagne. 
Ccuxquin'yfontpasacoûtumezfctompentpouitantquelquefoisbtasdejambes,  ou  fe  cafi- 
fent  la  tête.  Us  fiflcnt  11  fort  qu'on  les  peut  entcndtc  de  cinq  Ikuës  à la  rt^e  de  forte  que  les 
étrangers  qui  fe  trouvent  prés  d'eux  courrent  rifque  d'en  être  incommodez  de  que  la  mem- 
brane do  limpan  de  leur  oreille  ne  vienne  à fe  rompre.  Une  certaine  perfonne  qui  étoit 
texit  contre  un  de  ces  Infiilaires  qui  fifloit  bien  fort , en  fût  fi  fesrt  incommodée  qu'elle 
demeura  prés  de  quinze  jours  fans  pouvoir  entendre  bien  diiUnâcmcnt.  Mais  revenons  à 
nôtre  propos. 

DE  LIEE  GOMERE  ou  DE  GOMER. 

AL’Occidcntdel'îlcTnKrÿëeftfitüéel'îleC;«w<rfoudeC#«»frà26d^yez  30  minutes 
de  Latitude  Septentrionale;  elle  efl  inculte  de  flcrile,  cependant  le  vio  de  le  fucre  y pto-; 
viendroientafrez  bien , fi  on  ptenoit  foin  de  les  culdvei. 

DE  LIEE  DE  PAEME. 

L*llcdc  Fâlmty  quidUaplus*Ocddemaledc9  Cinarks  avec  celle  de  Fer  y cft  fitüée  à 
douze licuës  de  l'iledc  /Vrdu  côté  du  Nord  de  à quatre  de  Corner  ^ à ddgrez  de 
Latitude  Sepccntrioiule.  Elle  cft  petite  , mais  Ton  terroir  eft  extraoedinakement  faille  ; 
elle  abonde  en  pâturage , de  produit  quantité  de  raiflns , de  fucrc , de  d’autres  ftuits , comme 
aufll  du  lait  de  du  fromage  en  fort-grande  abondance.  Son  principal  traftcconftftc  en  vins. 

DE  E’IEE  FERRO,  ou  DE  FER. 

L’Ilc  que  les  Erpagnols  apcllcnt  Himo  , les  Portugais  Fierro,  les  Italiens  Ferro  , de 
les  François  rilc  de  firr,  eft  à huit  lieues  dclllc  de  fous  lea6d^e'40  minutesde 

Latitude  Septentrionales.  Ellcn’aruivantXheuctqucnxlicucsdecircuir,  de  quelqucsHins 
tiennent  pour  indubitable  que  c*eft  la  même  que  la  //«u/ailradcPtoloméc,  de  que  VOmkro» 
ou  la  Tluytélia  de  Pline  de  de  Solin.  On  y trouve  quelques  villes , dont  la  Capitale  a un 
• Cloître  de  une  EgUfe  qu’on  apcllc  de  S.  François.  Cette  ilc  cft  fort  «dépourvue  d’eau , puis 
qu’on  n’y^  trouve  pas  une  goutte  d'eau  douce  , fî  ce  n’cft  feulement  au  bord  de  la  mec 
dans  quelques  creux,  ce  qui  ne  peut  pas  erre  d'un  grand  fecours  pour  pouvoir  fbitfnir  au 
befoin  dctousleshabitans.  Cepcndantdanscctteincommodicédecctrediretœd’caujlcslnfu- 
laiccs  fe  trouvent  exttaocdioaicemenc  de  comme  miraculcufcmcntfccoucuspaclemoiend'un 
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arbre,  quieft  toûiourscouverid’unbrouülardcpaisoud’unenüécquinc  s*cn  retire  - m«r' 

& qui  ne  changejamais  de  figure,  ficcn’cftpcndmtlc)our&furtoutlors  que  la  chaleur  cft 
dans  là  plus-grande  force  qu’elle  fcmblc  fc  diÛlpcr  peu  à peu  de  difparo  tre.  Ce  nuage 
remplit  li  fort  Tarbre  de  rofee , qu’il  en  dillilc  continueliemenr  goutte  à goutte  une  eau  claire, 
tranlparenic  & legcrc , jufqu'à  dix  ou  douze  tonneaux  par  jour , qu’on  reçoit  dans  deux  balll  tis 
depierre,  dontchacunazopiezenquarréfurquatredeprofondeur,  que  les  Infiilaircs  ont 
fait  placer  dans  cette  vue  au  côte  Septentrional  de  l'arbre.  S’il  anivepar  hazard  qncccttc  nucc 
vicniK  à manquer  au  mois  d'Août , cette  perte  eft  repars  par  une  vapeur  qui  vient  du  côté  de 
lamcrdcsépandfurcétarbrc,  oti  elle  fe  convertit  en  rofee  de  coule  le  long  des  feuilles, 
comme  U a été  dit  ci-deflus. 

Les Efpagools n’y  trouvant  point,  au  commencement  qu’ils  fe  fiircnt  rendus  maîtres  de 
CCS  lies,  dcrivicre,  dcfontainc,  ni  de  puits  d’eau  fraîche  de  douce,  ils  en  furent  fort  fur- 
pris,  de aiant  demande  aux  habitans  oùcfl-cc  qu’ils  prenoient  l'eau,  ils  leur  repondirent 
qu'ils  fiufoicm  leurs provifions quand  il  pluvoit  de  qu'ils  gardoient  cette  eau  j car  ils  avoic.ic 
couvert  l’arbre  avec  des  cannes,  delà  terre, de  pluficursautrcs  chofcs,crpcran!  par  là  d’obli- 
ger les  Efpagnols  à fe  retirer  quand  ils  verroicnc  qu’ils  t)C  trouveroient  point  de  l’eau.  Mais 
cette  rufe  ne  leur  fervir  de  guère,  vu  qu’une  femme  naturcllcdu  pais,  qui  avoir  eu  aupara- 
vant quelques  privautez  avec  un  cacain  Efpagnol , lui  révéla  le  fccrer , de  celui-ci  le  ra- 
porca  de  nouveau  au  Commandant.  En  un  mot  cet  arbre  fournit  une  fi  graixic  quantité 
d’eau,  que  non  feulement  les  habitans  de  leurs  befUaux  n’en  manquent  jamais,  mais  que 
même  les  vaUTeaux  qui  y viennent  aborder  quelquefois  y peuvent  faire  leurs  proviiioos 
de  la  même  caa 

Cét  arbre  que  les  naturels  du  pois  nomment  (7éroé  âr  Efpagnols  Santa  y c’eft-à-dire 
Saint,  cft  d’une  grandeur  médiocre , fes  feuilles  font  toujours  vertes  comme  celles  du  Lau- 
rier , & uo  peu  plus^^rofTcs  que  ccUes-d’un  gros  noicr.  11  porte  un  fruit  qui  cil  a peu  prés  fem- 
blabl'c  au  glan  principalement  en  fbn  écorce , qui  renferme  un  noiau  d’un  goût  cxcélenr , doux 
& aromatique.  On  a élevé  une  muraille  de  pierre  tout  alentour  de  l'acbrc  , comme  H 
c’étoit  une  fontaine. 

Quoi  que  ccrtc  île  foit  fî  fort  dépourvûé  d’eau,  fon  terroir  cft  néanmoins  raifonnable- 
mci^crtUc  de  produit  beaucoup  de  grains,  dcCaniics  àfucrc,  pluficurs  fortes  de  fruits,  de 
des  herbes  en  grande  abondance,  de  nourrie  quantité  de  bétail  qui  iburnit  les  Infulaircs  de 
laie  de  de  frcMnagc 

Fourcc  qui  concerne  les  petites  îles  ci-defTus  mentionnées,  fitüéesautour  des  îles  Cana- 
ries , favoir  fecchto-Mârino , 7^â , Crutofâ , Ssnia  Clara , , Inferno  de  Sal-vâtesy 

iln'yapasgranddioreàdirclàdcnus,  fîccn’cflquc  l’ilc  SAvaus^U.  plus-Septcntrionale. 
Fecchh-Marino  ou  yecchi-Marini  cft  fitücc  entre  Lancerate  de  Fortayenture.  Santé  CUre 
cftuncpctitciIcCtiiécunpcu vcrslcNorddcrîleL^wrro/e.  T^ocuxRoea  cft  plus  versTO- 
iicntdentüécàuncUcuédcZ.«nfrr0/«ducôtédu  Septentrion,  elle  cfi  plus  petite  que  C7r4- 
eiofé } Alegranfa  cft  plus  au  Nord  que  les  trois  précédentes  j de  toutes  cnfcmbic  méritent 
plutôt lenomdcrochcrqucccluid’ilc.  DansTilc  Craetofa  de  Alegranfa  il  n’y  a 

pointde  ville,  mais  feulement  des  Châteaux  pour  la  fureté  de  la  défcnce  des  ports. 

<^clqucs-uns , comme  Linfehote  de  Gramaye,  ajoutent  dans  la  defeription  des  îles  Ca- 
narics,  comme  quelque  chofe  de  merveilleux^  une  certaine  île  apcllée  Sont  hvronden  ou  Varon^ 
don  y à cent  lieues  ou  environ  de  rUe  de  fer,  où  pluficurs  vaifTcaux  ont  abordé  par  hazard, 
de  ceux  qui  y ont  été  en  difent  mille  biens  dans  leurs  rélations , lavoir  qu’elle  cft  toute  couverte 
d’arbres,  que  c’eft  un  pais  fort-agréable  de  divettifTant,  qu’elle  cft  fort*fcrtiIe,  de  habitée 
pardcsChréncnsdontonignorelalai^eaulIlbienqucl’on^nC)  mais  on  ne  l’a  jamais  pû 
trouver  quand  on  y cft  voulu  aler  de  deffein  formée  qu’elle  recherche  qu’on  en  ait  faite.  Plu- 
ficuts  Efpagnols  des  Canaries  ont  tenté  diverfes  fois  d'y  pouvoir  aler,  & ont  £iir  diverfes  cour- 
fes  pour  tâcher  de  la  trouver , mais  toujours  inutilement , d’où  quelques-uns  ont  crû  que  cette 
lie  étoit  quelque  chofe  de  furprenant  de  de  miraculeux,  pour  ne  dire  pas  un  prodige , qu’elle 
ne  paroiûc  jamais  à ceux  qui  la  cherchent , comme  fi  elle  venoit  à dÛparoîrre , de  que  le  ha- 
zard la  fafle  trouver  affez  Ibuvem  à ceux  qui  ne  1a  cherchent  pas.  U y en  a d’autres  qui  s’i- 
maginent ou  que  ce  n'cft  qu’en  certains  jours  qu’on  la  peut  découvrir  de  l’apercevoir,  ou 
qu’elle  eft  continuellement  couverte  de  nuages  qui  la  dérobent  à lavûë,  ou  qu’une  force  de 
vertu  particulière  de  la  mer  en  éloigne  les  vaifTcaux  de  leur  fait  prendre  une  autre  route. 
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DE  L'ILE  DE  SANTO-PORT,  ou  DU 
PORT-SAINT. 

CEtteileeft  fitucedans  l’Occan  Atlantique,  viS'àAis  du  Cap  de  Cdft/in  au  Roiauiue 
de  Mar  et , à 3 2 ou  3 5 degrez  3 o minutes , ou  fuivanc  quelques  autres  à 3 3 dégrez  40 
mmutcsdcLatitudc  Septentrionale.  QuclqucsHins  , comme  Ortelius , cieiuicnt  que  c’eft 
rileCrr»edcPiolomcc,  &Uycnad’aurresqui veulent qu'cllcfoir  ou  la  Fluyulié 

de  Pline,  maisUyaplusd^aparcnccqu'clIefoitnic  Pr»4de  Ptolomce,  à caufe  delà  Lati- 
tude qui  lui  cftarribiicc  fie  qui  fc  rencontre  la  meme  à Punede  à l’autre.  Elle  n’a  pas  plus 
de  cinq  lieues  de  circuit  fie  fu  t pour  la  première  fois  decouverte  par  deux  Gentilhommes  Por- 
tugais jean  Zarco  fie  TrUlanVaz  en  l'anncc  14:8,  à laToulTains;  fie  c'ell  en  l’honneur  de 
ce  jour  qu’ils  l’apcllcrcnt  en  Portugais  Torto-Sante  , c’eft-à-dirc  Port-Saint.  Elle  droit 
alors  déferte  fie  inhabitée , mais  on  la  paipla  dans  peu  de  temps , fie  cnTuite  on  la  pourvût  de 
toutes  chofes  néccflaircs  à la  vie. 

Un  y a point  de  port,  mais  feulement  un  Golfe  fort-affurc  fie  qui  cil  à couvert  de  toute 
Iprte  de  vent , à la  referm  e du  Sud-Sud-Eil  fie  de  l’EÜ-Sud-Eil.  Cette  île  produit  du  blc  fie 
des  autres  grains  pour  les  ne'ccintcz  de  la  vie,  des  Oeufs,  des  Sangliers,  & un  nombre  in- 
nombrable de  Lapins  3 en  outre  du  miel  fie  de  h cire,  qui  (ont  auAi  bons  qu’on  en  puilTe  trou- 
ver en  aucun  autre  endroit. 

Il  y croît  aulTi  un  arbre  qui  produit  une  certaine  gomme  apcllcc  parlesApoticairesficpac 
les  DrpguiUcs  fai^  de  Dragon. 

DE  LTLE  MADERA  ou  MADERE. 

IL  y a une  lie  plus  avant  vers  IcMidi,  que  les  Efpagnots  nomment  it/adrrj,  fie  les  Por- 
tugais c’cil-à-dircboisou  forêt,  parce  qu’elle  croie  de  toutes  parcs  couverte 

d’arbres  fie  de  forces  lors  que  les  Portugais  en  hrent  la  première  ddcouvcnc.  Elle  cil  enviroo 
à treize  lieues  de  fie  à foixantc  des  îles  Canaries,  fousle3od^ré  31  minute  de 

Latitude  Septentrionale , entre  le  détroit  de  Gibraltar  fie  les  iles  Canaries. 

Elle  cflcn  forme  d'un  triai^lc,  fie  afuivant  Sanut  140  lieues  d’Italie  de  circuit,  ou  55 
d’Allemagne,  quinze  de  longueur  de  l'Orient  à L’Occident,  fie  Hx  de  largeur. 

Cette  lie  fut  découverte  l’an  1 420  par  Jean  Gonzalvcs  fie  Triflan  Vaz  Portugais , envmez 
par  Henri  Roi  de  Portugal  qui  ctoir  alors  encore  jeune,  pour  alcr  découvrir  des  nouveaux 
paï5.  Etant  arrivez  à cette  île,  ils  la  trouvèrent  toute  couverte  de  forêts,  mais  le  feu  s’y 
étant  pris  par  hazard  fie  aiant  canfumé  une  bonne  partie  des  arbres  qu  i empêchoicnc  qu’elle  ne 
pût  être  habitée,  il  mit  à découvert  fie  expofâ  à U vûé  ce  terroir  gras  fie  fertile  que  la  nature 
tenoit  comme  cache.  De  forte  que  les  Pomigais  fous  la  conduite  de  deux  Gouvemeuts  mi- 
rcntparcemoicn  cette  îleen un aurrcétatqu’clicn'ctoitauparavant,  quoique  ce  ne  fut  pas 
fans  un  grand  danger  de  leur  perfonne,  parce  que  le  feu  s'embrafà  fi  fort  fie  s'étendit  fi  avant 
qu'ils  furent  contraints  de  l’abandonner  fie  de  fc  qp tirer  dans  des  barques.  Cét  embrafement 
ne  s’éteignit  pas  n tôt,  il  continua  dans  la  meme  force  pendant  fept  ans,  fit  confuma  tous 
ccsgrandsficgrosarbresqu’unfilongcf^ccdencclcsyavoiiélcvez,  ce  qui  rendit  ccttcilc 
en  eut  de  pouvoir  être  cultivée,  ficcIlccflàprcTentundcslieux  du  monde  le  plus-agtcable 
fie  le  plus-fertile  qu  ’cmi  puiû'c  trouver. 

Cette  île  fût  divifee  au  commencement  en  quatre  parties  principal«,  qui  font  Mmehric» 
oa  Mâf/cJjtco  y SantoCrutz^y  Funzalii.CâtnbracU  Lobes  y c’cll-à-dirc  chambre  des  Loups, 
qui  eflainfi  nommée  à caille  qu’au  temps  de  la  découverte  de  cette  île,  on  n'y  trouva  peint 
d’autre  place  qui  ne  fût  plantée  d’arbres  qu’une  grande  caverne,  en  forme  d’une  chambre 
voûtée,  fousuncccrtaiDcpointcdctcrrcquiavanccdanslamcr,  où  il  y avait  des  vcfl^cs 
des  LcMips  de  mer. 

Les  principales  places  de  l’îlc  font  (Itiiecs  aux  environs  de  ce  cartier-là,  dont  la  Capitale 
tÜFt{nt.al  ou  Funbidy  qui  cille  Sie^c  d’un  Evêque  fit  a une  Eglifc  Collegiale,  trois  paroif- 
fialcs,  daix  Couvoirs  de  S.  Pran^^ois  (un  pour  les  hommes  que  le  Roi  de  Portugal  fit  conf- 
truirc,  fie  rautrede  femmes  que  Gonz.ilvcs  Gom  ernair  de  l’dc  fit  bâtir)  fie  un  Colcgc  de  Je- 
fuites.  L’autre  ville  apcllcc  •JM.tnthiee  ou  Monchrieo  aune  EglifcapcUéc  l’Eglifc  de  S'*. 
Croix  fie  un  Couvent  de  S.  Bcriucd.  Il  y a fuivant  Moquet  dans  toute  cette  lie  beaucoup 
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de  Châteaux  & de  maifons  de  plailâncc , & l’Evêchc  comprend  3 6 Eglifcs  partMdiales , cinq 
Cloîtres,  quatre  Hôpitaux  & Sa  Hermitages  dans  fon  DioceTc.  On  conta  iurqu'à  6096 
maifons  dans  cette  île  l'an  1625  , fie  le  n<Mnbrc  en  a augmenté  de  beaucoup  depuis 
ce  tempS'là. 

L'air  y eft  fort-temperé  fie  il  n'y  fait  jamais  de  fîx>id  exceflîf  $ le  pais  cft  plein  de  fontaines  fie 
ei>  arrofe  par  fept  ou  huit  petites  rivières.  Il  y a une  montagne  prés  de  la  ville  de  FuntM , 
d'où  iUbreune  fl  grande  quantited’eau  que  bienfouvent  Us'en  fait  une  inondation  qui  ren- 
verfe  fie  entraîne  les  ponts , les  Eglifes , les  maifons  fie  les  autres  bâtiments. 

Le  icnoir  cil  fertile  en  toute  forte  de  fhiit,  fie  prexluit  principalement  de  trcs-excélents 
vins , qui  font  meilleurs  quand  ils  font  de  deux  ou  de  trois  feuilles , que  la  prémicre  année , 
parce  que  la  chaleur  du  Soleil,  qui  lui  imprime  un  goût  ardent,  fc  dilTipc  fie  fe  confume 
dans  la  fuite  du  temps,  fie  qu’aprés  que  cette  chaleur  empruntée  fie  mordante  s'eft  évaporée 
il  ne  lui  refte  plus  qu'une  chaleur  douce  fie  naturelle. 

Ce  terroir  quoi  que  montagneux  produit  du  blé  en  abondance  fie  rend  foixantepour  un. 
Cadamoflo  fait  monter  la  récolte  de  toute  nie  à 30000  mefuresde  Vcnifcapcllécs  Surts 
dont  chacune  pcfe  133  livres. 

Les  herbes  fie  les  arbres  y croilTcnt  H haut  que  les  Infulaires  font  cemtraints  de  les  ébran* 
cher,  d’en  couper  une  partie,  fie  de  les  brûler.  Ils  plantent  cnfuitclcs  Cannes  à fucrc  dans 
les  cendres  qui  en  proviennent;  elles  y rétifTifTent  mervcUleufcment  bien  fie  fix  mois  après 
elles  font  parvenues  au  point  de  perfeélion  fie  de  maturité  qu’il  faut  pour  en  tirer  le  fucre.  On 
coupc  au  mois  de  ]uin  celles  qu'on  avoir  pbnréau  mois  de  Janvier,  fie  les  autres  aiofl  con« 
fccutivcmcnt  à proportion  du  mois  qu'elles  ont  été  plamées. 

Parmi  les  arbres  dont  on  fait  le  plus  de  cas  , il  y en  a qviclques>uns  qui  produifent  de 
gomme,  fie  de  ces  derniers  l'arbre  qui  produit  le  Sâng  de  Dregen  dl  celui  qu'on  cilime  le 
plus,  fiequidIenéfctundcsplus*conndérablcs.  Il  y a aiilTt  uncccrtainc  efpoccdc  Cttâsâc, 
heis  S*tn$  ou  Pâlos  Senu , mais  â caufe  qu’il  n’eil  pas  il  bon  que  celui  qui  croît  aux  îles  Anr» 
îles , CX1  en  fait  fort  peu  de  cas.  On  y trouve  aufli  de  groffes  Grénades  d'un  aigre  tirant  fut  le 
doux.  En  unmotccttcîlcfcmblelclieudumondcleplus-agréableficleplus-délicieux. 

EDccftaufTiabondamecn  animauxdomcAiqucs,  fie  on  y trouve  fut  les  montagnes  quan* 
tité  de  Sai^Uers , de  Perdrix , de  Ramiers  fie  de  Cables.  Il  y a auill  du  miel  fie  de  la  dre 
mais  non  pas  en  fort-grande  quantité. 

Les  Habitans font  beaucoup  pIus>honnétes  fie plus-trarrabks  que  ceux  des  Canaries,  fie 
trafiquent  fort-amiablcmcnc  avec  tonte  forte  de  nation.  Leur  principal  trahc  confiée  en 
Snac,v  Miel,  Cire,  Oranges,  Citrons,  Limons  , Grénades  , Vins  fie  Cuirs.  lU  font 
tous  de  la  Religion  Romaine. 


DE  L’ILE  DE  xMALTE. 

Le  iK>m  de  Melte  fcmblc  être  forme  de  l’andcn  nom  Metiu , fous  lequel  die  cd  défrgnée  nmù 
dans  les  écrits  des  anciens  Géografes,  comme  Srrabon,  Mêla,  Prolomée,  fie  même 
dans  rEcriturcS'*. , bien  qu’elle  fohdifcrcnrc  de  qui  eft  fittiéc  prés  de  la  vitlc  de 

J^sgoufâ  ou  fie  de  la  côte  de  la  D/dmatte , qu’on  apcllc  à prefent  t^eleds  ou  iMeledf. 
CluviersdansfadcfcTTpriondcrandcnnc.y/d/r,  prétend  fie  démontre  que  V\c  ffiptrie  ^ dont 
parle  Homère  en  la  faifantTandenne  demeure  des  Pheaques  (quienaiant  été  chafTez  par  les 
Théniciens  s'enfuirent  fie  fc  retiterent  à l'îlc  de  Corfou  ou  à Seheru , apcllce  ancieniKmcnt 
Phe'jcie)  fie  en  la  plaçant  vis-à-vis  de  la  Sicile  ou  l'ilc  des  Cielofes , n'cft  autre  que  l'îlc  de  Mslte 
qui  cft  fitüéc  en  ce  meme  endroit.  Et  en  cTct  les  Ph'-eques  habitans  de  Corfou  font  prémicre* 
ment  venus  de  l'ilc  de  Malte  ^ comme  Homère  le  fait  vifiblement  toucher  au  doigt  en  plaçant 
h montagne  Meltta  dans  l'îlc  de  Corfou.  Le  même  Cluviers  prouve  aufli  par  de  raifbns  ir>* 
contcflablcsqucccttcîlccftlamcmcqucl’ancicnnc  Ogygie^  où  la  Nimphe  Calipfô  fille  de 
l’Occan  fie  de  Thetis  faifoit  fa  demeure , qui  reçût  chez  elle  avec  tant  d'humaniré  fie  d’honnê* 
teté  le  pôvrc  ül>'fl'c , qui  s’étoit  fauve  du  débris  du  naufrage  qu'il  venoit  de  faire  fur  les  côtes 
de  cette  île  fie  aiant  conçu  une  cflime  fort-particulière  pour  cet  illuHrc  malheureux,  qui  fe  * 
convenit  fuivant  le  train  ordinaire  bien  tôt  en  amour , elle  le  retint  pendant  fept  ans  auprès 
d’elle;  mais  enfin  ne  pouvant  refifler  aux  ordres  fie  à la  volonté  de  la  DcefTcJunon,  elle 
confenrit  à Ton  départ. 

L'ilc  de  cJWa//e  eft  commuiKmcnt  contée  entre  les  îles  de  VEurofe^  mais  Pte^mée  la  place 
pamii  celles  de  l'i^/ri^ue  , comme  meme  le  langage  qu’on  y parle,  qui  cflun  Arabe 
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cocrompu , donne  aifez  à connoître  qu'elle  y doit  apartenir , & en  efet  elle  eft  ntüce  la 
mctà'Afri^ut  bien  qu'elle  ne  foitpasfoncloâgn(fedesilcsdcr£«r(î^. 
iimuitn.  Elle  e(l  litücc  à 46  degrez  de  Longitude , & à 3 5 dégrez  10  minutes , ou  fuivant  Ptolo- 
méc  à 34  dégrez  40  minutes  de  Latitude  Septentrionale.  Elle  peut  avoir  de  l’Orient 
à l'Occident  lix  à fept  lieues  de  longueur  , crois  ou  quatre  de  largeur  & environ 
vingt  de  circuit. 

Ellca  la  mer  Mediterranée  à l'Orient  ducôte  del'dede  Cindici  la  Sicile  y qui  n’en  eft 
éloignée  que  de  quinze  lieues , au  Septentrion  j au  Midi  Tripoli  en  "Bâtlurit  & la  petite  Afri^ 
<pue } & les  îles  de  VantuiAréty  de  Ltnofe  & de  Lampadoufe  à l’Occidcnr.  La  mer  qui  Tépare 
cette  ik  de  la  StciU  eft  communément  apelléc  le  Canal  de  Malte.  Ptolomée  place  dans  l’ilc 
ou  de  une  ville  de  même  nom,  de  deux  temples,  dont  l’un  étoit  conlâcré'à  ]u< 
non  de  l’autre  à Hercule. 

Elle  comprend  à préfent  quatre  villes  fermées  de  murailles , outre  un  grand  nombre  de 
vilages,  qui  font  la  Citta  yaUtta,  la  CUta  Fecchia  c’eft-à-dire  l'andcnne  ville,  autrement 
apelléc  la  vielle  Malte  y le  Bourj^o  Santé  ^ngelo  ou  le  Bourg  S.  Ange  qu’on  nomme  autrement 
enta  yittortofa , de  la  ville  ou  Ixmrg  de  S.  Muhel. 

Citêykitifr.  LzCttta  Falettâ,  apcllécparlcslfalicns  Trrr#  Î'(«<nt4c’cft-à-dirc  terre  ncuvc,  de  parles 
¥iiï\i;^o\s  fille  Neuve  y tient  ce  nom  d’un  certain  Jean  de  Valette,  autrement  nommé  Pari- 
for,  Grand-Maître  de  l'ordre,  quiUfitbâtirincontincntaprcsccgrandSi^c,  oùlcsTurcs 
avoient  comme  inondé  cette  île.  de  s’etoient  dc>a  rendus  maîtres  du  Château  S.  Elme  fttiie 
tout  au  devant  de  la  ville.  Elle  eft  bâtie  fur  un  roc  , de  en  un  lieu  ad'cz  rude  de  élevé  qui 
répare  le  port  de  Marz.a  du  grand  Porc  ou  Marx^.  Elle  eft  filüéc  fur  une  prcfqu’ilc 

oupcninfulc  qui  eft  batuc  des  flots  de  la  mer  par  trois  endroits  depuis  qu'un  grand  folTé  taille 
dans  le  roc  fcmblc  la  féparer  du  refte  de  l’îlc.  Sur  la  pointe  ou  extrémité  du  meme  rocher  eft 
placé  le  Château  apcllc  S.  tlme. 

C’eft  une  belle  & forte  place , environnée  de  foftez  taillez  dans  le  roc  de  défendue  par  de* 
bons  baftions  de  de  pluficurs  autres  ouvrages  à la  moderne  pour  ce  qui  regarde  le  de'lxMrs.  Le 
dedans  eft  orné  de  belles,  grandes  de  longues  rues  droites,  donc  les  principales  font  Strass 
T^ale , ou  la  grande  rue  de  Strata  Merchantt , c’eft-à-dirc  la  rué  des  mardiands.  Les  nui- 
fons  font  hautes  de  bâties  de  pierres  de  taille  au  nombre  d’environ  daix  raille , dont  le  toit  eft 
cnpUtc-fonncàlamanicrc  des  Orientaux.  Chaque  maifon  croit  autrefois  pourvue  d’une 
Citerne  pour  recevoir  de  recueillir  l’eau  de  pluie , mais  les  étrangers  fc  fervent  aujourd'hui  pouc 
la  plus-grande  partie  de  l’eau  d’une  fort-belle  fontaine  ftciiée  tour  contre  la  porte  dtl  Monte  au 
borddclamcT,  où  elle  eft  portée  par  des  aquéducs  de  huit  lieues  plus  loin,  par  les  foins  de 
l’induftrieduGrand-ma  tre  Alofdc  Vignacourqui  trouva heureufement cette  invention,  de 
y fît  travailler  au  grand  avantage  tant  des  habitans  que  des  étrangers,  dont  les  vaifteaux  font 
â la  rade  devant  la  ville  $ car  en  ouvrant  un  robinet  dans  la  ville  elle  vient  forrir  tour  contre  le 
rivage,  & par  le  moien  d’un  tuiau  ou  conduit  on  la  peut  faire  venir  couler  par  deflus  le  bord  ou 
vaifl'eau  dans  la  futaille  de  la  remplit  dans  peu  de  rentps. 

Cette  ville  a trois  portes , dont  l’une  a fon  ilTuë  vers  le  bord  de  la  mer  de  fur  le  port,  apelléc 
Torta  del  Monte , de  les  deux  autres  du  côte  de  terre , dont  l’une  s'apciic  Porta  Rtole  y Ôc.  l'au- 
tre ccft-â-direponcdcla  Boucherie,  à caufe  qu’elle  eft  tout  prés  de  la 

fwribrrM  ou  Boucherie. 

Elle  a fept  Eglifes , dont  1a  principale  ou  la  Catcdralc  eft  celle  de  S.  /ea»  patron  depro- 
tc^eur  de  l’ordre , oii  l’on  garde  de  oii  l'on  fait  voir  la  main  droite  de  ce  Sainr.  Les  autres 
font  celles  de , de  S.  Domint^Hc  y dcS^*.  Maria  jejùs  y de  S.  f'aulo  y \i  Madena  de 
Carminé  y \eCoUegude  efuy  ^cWMadamadelafittoru. 

Il  y a fept  Cours  ou  Palais , apcllcz  Auberges  ou  “Bergia , pour  les  fept  Langues  ou  nations 
(car  les  Chevaliers  Ibntdivifcz  en  un  pareil  nombre  de  nations  ou  de  Langues)  en  cliaciinc 
dcfqucllcs les Direfteurs ou  Commandeurs,  qui  font  pour aind dire  comme  les  piliers  de 
l’ordre , font  leur  rcfidcncc  de  traitent  les  Chevaliers  aux  dépends  de  l’ordre.  Ces  Auberges 
(ont  V Auberge  oaBergia  di  Troeence,  Bergia  de  Auvtrgne  ou  AlvinUy  Bergia  de  France^ 
Bergu  dt  Italïa , Btrgu  di  Arragon , Bergia  di  Alemagna , Bergia  di  Caftilia , c’eft-à-dire  le 
Palais  ou  l’Auberge  de  Provence  y l’Auberge  d’yf«w^«e,  l’Auberge  de l’Auberge 
d'italtey  ccWcd' Arragon  y ccWed'  Allemagne , de  celle  dcCa^illeou  d'pfpagne.  Il  y avoir 
encore  autrefois  l’Auberge  tS  Angleterre  ou  Bergia  di  Angliterra  , mais  elle  eft  préfeo- 
tement  abolie. 

llyapluftcutsCouvcnts,  comme  celui  de  S'WrfuUy  de  S'*.Catcrine  de  des  Repenties. 
LcPalaisdu  Grand-maître  (ur  il  tait  la  rcfidcncc  de  tient  û cour  dans  cette  ville)  eft  entre 
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fcChârcauJ.f/^w&rEglifcdcJ’./îfti».  Ilyalàuncgrandc&bcUcfalc  où  le  Grand-Maî- 
tre tient  ordinairement  Ton  conTcil,  &oùs‘a^cmbIentres  Confeillers  ou  Chevaliers  Grand- 
croix  pour  délibérer  des  a fâires,  qui  dl  apellce  pour  cette  raifon  la  Talc  des  Anemblées. 

liyafurledcrnercdu  Palais  deux  têtes  de  marbrede  demi-relief  bâties  & enchaifeesdans 
la  muraille,  plus-grandes  que  le  naturel , /urrunedefquellcs  ily  a cette  inferiprion 
Oriffitalss  Domina  y Sc(ürVa\incTeft/rJtUa.  Elles  fiirent  trouvées  à MslteVMiyô. 

11  y a là  une  place  ou  marché , où  les  Paiïâns  portent  à vendre  fur  leurs  ânes , qui  leur  tien- 
nent lieu  de  chc\'al , toute  forte  de  fhiit  de  de  grain,  dcsoifcaux,  des  moutons  ^ des  chèvres, 
dcspourceauxdcpluneurs  autres  denrées  de  cette  nature.  En  Eté,  à caufe des  grandes  cha- 
leurs , on  tient  le  nurchéavant  le  lever  du  Soldl , de  il  commence auflî  à hnir  à mefure  que 
leSoldl  fe  couche. 

llyaunH6pitalouH6tcl-DicuprésduChâtcau  S.SimOy  qui  e(l  un  bâtiment  d’une 
Ûure  magnifique,  furtoutdepuisragrandiflcmcmderannéc  1664,  Chaque  malade  y a û 
pctitcchambrcàpartdansuncgrandcfaledetTcnte  pasdclong  de  de  dix  de  large,  où  elles 
font  rangées  l'une  à côté  de  l'autre , de  donc  il  y en  a 2 5 de  chaque  côté.  Les  malades  y font 

fetvis  fort-proprement  de  en  tres-bon  ordre  par  les  Chevaliers  mêmes  dans  de  la  vaiflcllc  d’ar- 
gent, comme  aiTicttcs,  plats,  écucllcsdctafTcs,  dcl'on  apocte  à chacun  devant  fon  tic  de 
dans  cécfplendidefervice  la  ponion  des  alimcns  qu'il  doit  prendre,  ce  qu’on  a lû  auparavant 
dans  fon  numéro  ou  billet,  fuivantqu'ilaétéprcfcrirparrord<x)nancc  des  Médecins  établis 
pourcécéfet,  quifontordinaircmcntquatrc,  de  qui  font  n^üicrcmcnc  deux  fois  le  jour  leur 
Viûte,  lavoir  le  matin  de  le  foir. 

Il  y a un  Arcenac  fous  rinfpeélion  d’un  des  Chevaliers  de  l’ordre , qui  a tout  contre  le  Pa- 
lais  une  fort-belle  de  grande  falc  garnie  de  toute  forte  d'arme  dans  un  trcs-bcl  ordre , au  milieu 
de  laquelle  il  y a cinq  machines  de  bois  quarrées  d'où  pendent  de  tous  côtez  avec  beaucoup  de 
propreté  de  d'arrangement  des  armes  de  toute  efpece , comme  font  des  cuiralTes , des  hamois, 
des  cafqucs , des  pots  en  têre^  des  boucliers , des  épées  de  combat , des  halebardcs , des  piques, 
des  demi-piques , des  moufqucts , des  épées , des  poignards , des  f^olets , des  arquebufes , des 
dagues , des  fûfils  de  plulicurs  autres  de  cette  nature.  Les  murailles  en  font  aulTi  tapiflecs  tout 
âleotour  d*un  côté  de  d'autre  des  poutres  qui  traverfent,  de  en  haut  pendent  plulicurs  arcs 
& autres  armes  à l’antique,  dont  fc  fervoient  les  Chevaliers  dans  lllc  de  I^po<^j,dc$bandonlie- 
tc$  de  d’autre  fcmblablc  atiraiL  On  y voit  quelques  doubles  arquebufes  longues  à croc  de  à 
vent,  qu’em  charge  par  derrière  avec  une  cartouche  de  on  les  ouvre  de  ferme,  monte  de  de- 
monte  par  le  moien  d'un  rciTort  cache  $ de  grandes  armoires  fermées  de  treillis  de  ül  d'archal, 
qui  font  pendantes  de  pleines  de  cha  rges  ou  cartouches , de  poignards  de  de  pifidcis.  En  ur 
mot  cét  Arcenac  cft  fi  bien  pourvu  de  toutes  fortes  d'armes , qu’txi  en  peut  tirer  pour  pourvoir 
une  armée  de  trente  mille  hommes  de  tout  ce  qu'il  faut.  On  7 lait  aulli  parade  de  trois  ou 
quatre  cuiralTcs  ou  armures  toutes  entières,  dontcellc  du  milieu  dHaoiiralfe  que  le  Grand- 
Maître  ]can  de  Valette  portoit  pendant  le  n^e  de  l'année  On  y fait  encore  voir  une 

picccdeCanon,  faite  de  cuir  de  placée  fut  fon  afùr,  ftproprementtravailléequ'onlaprcn- 
droit  pour  être  de  fer.  Il  y a encore  une  autre  falc  tout  contre  la  précédente,  mais  difpofce 

d’un  autre  fens  de  comme  f^acée  en  travers  à l'égard  de  l'autre,  qui  dlauni  pleine  de  toutes 
fortes  d'armes,  qu'ilsontpourlaplus-grandepartiecnvoiéquerirenHolande,  pourpouvoic 
arma  environ  430  ou  440  hommes,  donc  le  Grand-Maître  Lafearis  Et  préfenc  à l'Ordre. 
Toutes  cesarmes  font  tenuesdans  une  grandepropraé  de  netteté par  de  certaines  gens  gagez 
pour  cela,  qui  ne  fe  mêlent  de  ne  doivent  avoir  foin  d’aucune  autre  chofe.  Outre  cela  chaque 
Chevalia  a fes  armes  de  tout  fon  équipage  en  Ibn  particulia  dans  la  maifon , de  même  que  les 
Bourgeois  de  les  Paifans.  Il  y a auEî  un  Ba;yrrr,c’cû-â-dire  une  maifon  ou  prifon  pour  Icsefcla- 
vcs,qui  cE  unegratKie  place  em  Fon  vend  de  acheté  quantité  d’cfclavcs  de  toute  forte  de  nation. 

IlyauneOoüane,  uneTreforerie,  uneChancclcric,  unMagalînàblédeunautrcàvin, 
ancQiarcIcnicouCourdc  iuEice,  un  Arcenac  tout  contre  le  Palais  du  Grand-Maître  au 
dclTus  des  Ecuries,  richementgami  de  toutes  Ibitcs  d'armes,  présdela  porte  Roiale  de  de 
la  Fonderie  de  rArtillaic. 

Le  Château  qui  ditaÜCibinCurünrcxhadümomSctterrastc  fur  la  pointe  de 

la  Cf/rAWr//^  qui  avance  dans  la  mer,  de  laquelle  il  n’cft  réparé  que  par  un  folTé  taillé  dans  le 
roc,  efl  placé  à l’embouchure  de  huit  grands  de  beaux  ports  ÿ donc  il  y en  a trois  au  côté droit 
dcS.Elmoy  de  cinq  au  côte  gauche,  qui  Ibnr  défendus  d’un  côté  par  le  Château  X %An^eU 
bâtifur  la  pointe  du  Boutgou  delà  Cr/r4f'//^«rÂ)/4dc<lcraucrcpar  la  0/éfWr//f,  ou  la  ville 
neuve.  Entre  la  C/ré  AWrtre  de  le  Château  J.  £/i)V0,ilyadcsMa^GosàblétaiUczdanslcroc 
11 7 a dour  grands  de  loi^  rochers , dont  les  pointes  avancent  vers  le  gcwd  porc  vis-à-vi* 
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de  U en  forme  de  deux  doigts,  de  fur  celleÿccs  pointes  qui  aproche  le  plus  de 

l’embouchure  du  grand  port  eft  place  le  Bourg  ou  Château  apcUé  S.  Angtlo , qui  eft  bâd  fur 
un  rocher.  Il  ne  contient  rien  de  remarquable  qu’une  petite  EgUTe  vielle  qui  fut  fondée  par  les 
EcIefufHques  de  l’Ordre  de  S.  jean , où  on  fiût  voir  le  tombeau  du  Grand-Maître  PhUipe  de 
* . Viliers  rile  Adam , qui  apres  avoir  éié  errant  pendant  huit  amdes  depuis  la  perte  de  11k  de 

Rb^s  prife  par  les  Turcs , y vint  faire  fâ  première  demeure  & y établit  Ton  féjour  avec  l’Ordre 
le  Z 6 d’Oâdxe  de  l’année  i $ 3 o.  11  ctoii  autrefois  fortifié  de  ramparts  de  de  basions , pour- 
vûde puits,  d'Arfenaux  âcd’anPalaispourladcmcurcdes  Chevaliers,  mais  ilcftàpréfenc 
. fort  ru  iné  depuis  le  fiége  des  T urcs  de  l'année  1 5 6 5 de  n'eft  ocupé  que  par  une  poignée  de  gens; 
^*cl^îu  fort-étroit  de  rempli  de  maifons.  Il  y a U aufTi  un  Hôpital  ou  Hôtel  Dieu , pour 

’ les  pôvres  gens  ou  matelots  libres  qui  viennent  à tomber  malades,qui  y font  fervis  dans  un  treso 
bon  ordre  par  les  Chevaliers  de  dans  de  la  vaiflèlle  d’a^nt.  11  y a une  Charpenterie  où  oa 
bâtit  les  Galères  tout  contre  des  Barraques  de  des  Magafins  bâtis  dans  les  ramparts.  Le 
logement  du  Général  des  Galères  n’eil  pas  loin  du  rivage  de  la  mer. 
ott*  vtt!9-  U y a un  autre  Bou^  ou  Château  derrière  le  Château  S.  Ange  fur  le  meme  rocher , apellé 
par  piuOcurs  Cù/4  rz//«r/^ , c’cfl-à-dire  ville  viâoricufc,  à caufedu  fiége  d'defTus  mco- 
tionné  qu’il  foutint  contre  les  Turcs.  Il  fut  bâd  par  IcGrand-maîtrePhilipcdcvUiersrUe 
Adam  dés  que  les  Chevaliers  curent  pris  pofTefTion  de  cette  lie,  de  cB  encore  aujourd’hui  af« 
fez  Nen  fordhé  II  a une  demi-Ueué  de  etreuit  de  c(l  enrichi  d’environ  douze  cens  maifons,mûs 
il  n’efl  à préfent  habité  que  de  quelques  Maltois  naturels  du  pais  de  de  quelques  marioiets. 

Il  y a les  EgUfes  fuivamesj  rEgUfe  S.  %AndrU^  lMmtu  delU  Cârnt  qui  eft  une  petite 
EglifctoutcontrerArcenacj  S.SfiritoSauto,  S.Léurenfo^ihàM  marché^  U Nttneistâ^ 
S . SchêlâfitqHe , un  Couvent  de  Rel^eufcs  de  une  Eglife  Gréque.  L’Inquintcut  y fait  auftî 
Ton  féjour  dans  un  ccitam  Palais.  11  y a un  port  au  Septentrioa  duBourg  S.  Ange  apellé 
Têrto  tl  Ctxâutiê. 

ffutis.  LavUleoulcBoatg  J*.  A/icÀrV,  apelléautrement  l’ilcdcla  Stn^t  (bien  qu’elle  ne  fbitlc- 
mhM.  parée  de  la  Tene  ièrme  que  par  un  fo0e)  du  nom  du  Grand-Maître  Claude  de  U Sengk , qui 

le  fîc  bâtir  environ  l’an  1 5 60 , eft  placé  plus  avant  fur  l’autre  pointe  ou  carrier  de  rocher.  11  eft 
bien  fortifié  à la  moderne , a environ  une  lieue  de  circuit  de  eft  pour  la  plus-grande  partie  ha« 
bité  de  mariniers  ou  Corfaires  qui  vont  en  courfe  contres  les  T urcs. 

U y a un  port  entre  le  S.  AngtU  ou  Bourg  S.  Ange  de  le  Bourg  s.  Muhel , où  tous  les 

Corfaires  de  les  Galères  de  Malte  viennent  fe  mettre  à l’anac  avec  leur  butin , tant  des  Turcs 
que  des  Chrétiens  On  le  peut  fermer  par  le  moiend’unegtoftechaînedefotcnducauCTa- 

vers , de  par  confequent  en  empêcher  l'entrée  à la  flote  Turque  fi  elle  vouloir  cntrepreodred’y 
venir.  On  arbore  le  pavillon  de  1a  Ci/é yâUtti  de  du  Château  à l’arrivée  de  quelque  vaifteau 
ou  Gakrc.  Derrière  le  Bourg  S.  Muhd  eft  le  port  où  les  vaifTeaux  Holandois  ont  acoûtu- 
mede  veoirancrer.  Il  y a quatre  EgUfes , favoir  MârU  sAvo , Mâdâmâ  de  Vmvr  'u , 
S.Phüipfc  7(s>^e  de  S.  fuliân.  Derriece  la  ville  de  au  bout  du  port  du  côtéd’Orient  eft  1a  Burmo- 
U , comme  qui  diroit  la  ville  de  dehors  ou  le  Fauxbou^ , habitée  par  de  mariniers  tout  contre 
deux  portSÿdocx  l’un  eft  apellé  1a  de  l’autre  la  TiedoUy  c’eft-à-dire  le  petit  port. 
ritUt  Mtùt:  La  Cùtâ  Vetcbié  , c'eft-à-dire  la  viUe  vielle  , apcUée  par  Ptolomée  i^elue  du 

nom  de  toute  l'ile  de  par  d’autres  la  vielle  MAte , fut  bâtie  comme  on  afturc  par  ceux  de  Car- 
tage  lors  qu’ils  croient  maîtres  de  cette  île.  Elle  eft  connue  aux  Infulaircs  fous  le  nom  de  Me- 
dtnây  donteUecftredevableauMahométifmedcàlalangucArabc,  cnccqucfcsanciensba- 
bitans  Arabes  d’origine  de  Mahometans  lui  donnerait  ce  nom  en  mémoire  de  Mtdmd , ville 
de  ï'Arâhie  de  le  tombeau  de  leur  Faux-Pcophéte  Mahomet. 

Son  EgUfe  Catédrale  eft  celle  de  S.  Plate , qui  eft  la  prémiéic  que  les  Chreriens  y ont  bâti 
après  la  prédication  de  l’Apôtre  S.  Paul.  Il  y a hors  de  1a  ville  une  Eglife  dédiée  à S'*.  A^ete, 
furl’Autel  de  laquelle  on  expofe  de  met  en  parade  une  bcilcftatuc  de  marbre  blanc  qui  r^é- 
fentc  cette  Sainte , cate  ftatuc  fut  tirée  de  fa  Chapelle  de  placée  fur  les  ramparts  de  la  ville  dans 
le  temps  qu'elle  croit  alTlcgéc , adn  de  la  protéger  de  de  la  défendre  contre  les  araques  des  aftie- 
geans,  maisccqui  arriva  de  chagrinant  de  de  fâcheux , la  ftatuc  toute  ocupée  du  foin  de  de 
la  confctvation  de  cette  ancienne  de  importante  place  n'eût  pas  le  loifir  de  penfa  à fa  propre 
défcnfedefùt  nulhcurcufcmentblefTécparlesTurcs,  qui  tirant  fans  ^rd  de  fans  diftinétion 
lui  emportèrent  le  petit  doigt  de  la  main  droite.  Sous  cette  Eglife  eft  la  Cretta  ou  le  aeux 
. fouremindeLaviageS'*. quiadeuxoutroiscntrécs,maisilyapcudegcnsquiorcnt 
fc  hazarda  d’y  déccodte  tant  parce  que  le  lieu  imprinK  aflez  de  lui-meme  l’épouvante  de  la 
fraicur , qu’à  caufê  que  les  chemins  y font  entrelacez  de  tant  de  méandres  de  de  détours  qu’on 
ne  fâuioit  prcfquc  évita  de  s’y  égara  s il  y a même  une  de  fes  coticcs  qu'on  tient  expreffe- 

ment 
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ment  fermée  avec  beaucoup  de  circonfpcflioa  à caufc  qu'il  y a beaucoup' plus  de  danger  d’en 
aprochcc  que  d’aucune  autre.  On  y décend  Je  lorç  d'une  corde  qu'on  atachc  en  haut  hors  de 
l'cntrcc  & on  fe  laifle  infenfiblement  couler  en  bas , mais  non  pas  fans  s'être  pourvû  avant  tou* 
tes  choies  d'un  flambeau  bien  alJumd 

Pour  ce  qui  concerne  les  vUages  apellea  en  Italien  Câfâls^  de  en  Arabe  xAihâmet  par  les  na* 
tureb  du  pais  \ Jerome  d' Aiatandrie  dans  fa  relation  du  fu^c  de  Afàiu  ne  les  âir  monter  qu'au 
nombre  de  46 , Boâo  qu’à  40 , de  quelques  autres  même  qu’à  3 6 j mais  les  Chevaliers , fui- 
vant  le  témoignage  de  Daviti , en  content  jufqu’à  foirante. 

Le  vilage  paroiflial  àcT^âXâr»  (car  c’eft  ainfi  que  route  111c  a été  divifée  en  diverfes  Paroif* 
fcsouvilagcs  paroilfiaux  pr  les  Chevaliers)  comprend  fous  foi  , fuivanr  Bofio , Jcsvilagcs 
de  Grrgor^  de  « de  de  j le  vilage  paroinTial  de  ’BircArçATâ  comprend  les  vilages 

dc7icrd,  dcLUy  àc"Bâlfa»^  de3«rd/dcdc(J^4»;  cnfuitcon trouve  1a Paroiflcoulcvilage 
de  Cordi  qui  n’en  comprend  point  d’autre  fous  foi.  La  Paroifle  de  S«*.  KiArie  de  Btrmifiitth 
comprend  les  vilages  de dcTarc/e»,  dcGuâsAyde  Pirc$p  oaCorcop^  dtSâfiydcAlA- 
cAbsbi  de  de  fATTugh  i U Paroifle  ou  vilage  de  SigUu  a fous  foi  ceux  de  ^jubir , de  Siluch  de  de 
CdcTC  î celle  de  S‘*.  Càtmne  comprend  les  vilages  de  BiJcâliA , de  Zacat  , àUfctAc , de 
/ de  (7/Mrdcdc  ^ la  Paroi/Tc  de  a fous  foi  les  vilages  de  Crmd/,  deZeM, 

de  MtUri , de  Bu^accat  de  de  Mâim  ; apres  fuivent  les  ParoilTcs  de  LMuxi  & xtidutn , 

de  enfin  de  quelques  autres  petits  vilages. 

Il  y a un  vilage  nommé  NâfcUro  à deux  ou  trois  lieues  de  la  Cire  f^’alette  du  coté  du  Septen* 
mon,  qui  cft  orné  d'une  fort-belle  Eglife.  Tout  près  de  là  cft  un  beau  Jardin  de  plaifancc 
apcilcS  Antoinedu  nom  du  Grand-Maître  qui  le  fit  planter.  Il  cfi  grand  dcdivilc  en  plu- 
fieurscartiersou  jardins,  qui  fonttous  remplis  de  Vignes,  d’Orangers,  de  Limonniers,  de 
Grenadiers,  de  Otroiinicrs , d'Oliviers  de  d’autres  arbres  fhiiticrs , & U cft  de  plus  embeli  d’un 
Palais  médioacment  grand  de  orné  de  pluficurs  falcs,  chambres,  fontaines  de  jctsd’cau.  Il 
y a encore  un  autre  Jardin  de  plaifancc  plus-prés  de  la  Cite  fWer/r  que  le  précédent,  apctlé 
S.  Civfeppo , où  les  Grands-Maîtres  vont  fouvent  avec  toute  leur  Cour  prendre  les  diveniflê- 
mens  de  la  campgnc. 

Au  refte  fur  la  côte  Méridionale  de  cette  île  de  du  côte  qui  regarde  vers  Tripoli  U n’y  a que 
de  graiKls  rochers  de  des  écucils,de  on  n’y  trouve  point  de  Cap  ni  deportimais  à l'antre  côté  on 
découvre  pluficurs  penntes  ouC^ps  de  des  endroits  en  forme  de  port  commçxlcs,anù  rex  de  pro- 
pres pour  y venir  mouiller.  Prémiérement  on  rencontre  en  alant  vers  l’Orient  le  port  ou  Mat^ 
Z.A  ScaU  fignific  port)  de  à une  lieue  de  là  en  tirant  vers  le  Sud-Oücft  ou  Sirocco , on 

trouve  le  port  apcllé  Motza  i'/>«fo,c’cft'à-dirc  le  port  qui  cft  an  Sud-Oiicft,qui  cft  fort-grand 
de  fort-ample  de  forte  qu’il  peut  contenir  beaucoup  de  vaifl'eaux.  En  prenant  de  là  vers  le  Mi- 
di on  vient  à un  petit  Golfe  apçllc  Colfode  FictrA  c’cft-à-dîrcGolfcdela  pierre  S“.  qui 
cft  d ircdcmcni  à l’opofite  de  la  petite  île  Furfuro  ou  ForfoUyXixrc  que  lesC  licvalicrs  fe  donnent 
réciproquement  l’un  à l'autre  par  raillerie  en  s apcUanc  Prince  de  FerfoU , qui  n'cft  autre  chofe 
qu’un  écueil  ou  rocher  tout  plein  de  Lapins. 

On  rencontre  encore  deux  grands  Golfes  en  avançant  davantage  vers  l'Occident,  dont  l’un 
cft  .ipellé  Anuftgây  oucommclcprononccnrdcécrivcntlcsMaltob  derautre 

Fort»  del  MugATo.  En  continuant  encore  jufqucs  au  lx>ut  Occidental  de  l'ilc  on  trouveun  en- 
droit forNCommodc  pour  fe  mettre  à la  rade , apcllé  MdecA , vis-à-vis  duquel  cft  fitüéc  l'îlc 
de  Go^e , qui  n’cft  fé^éc  de  lllc  de  Malte  que  par  un  canal  aflez  étroit  apcllé  Freo , au  milieu 
duquel  font  placées  les  îles  de  Comm  de  Cominot , qui  font  toutes  deux  fort-petites. 

Enfuite  en  tournant  alentour  de  la  côte  vcr.s  l'Orient  on  vient  au  Terto  delU  Satine  P'ecchie, 
c’cft-à-dircan  port  de  la  vielle  falinc , qui  cft  ainfi  apcllé  à caufedela  falinc  qui  cft  fitücc  vers 
ce  Cartier  de  l’îlc  j tout  près  duquel  on  place  dans  les  carres  l'île  Salamin , contre  la  pointe  Sep- 
tentrionale de  ce  port  « 

Apres  en  avançant  toujours  tout  droit  le  long  de  la  côte  on  trouve  à peu  prés  vis-à-vb  de  la 
Sicile  y U CaIa  dt  S ante  VauIo  , c‘eft-à-  dire  la  baye  ou  Golfe  de  S.  Paul  tout  prés  du  Cap  qui 
porte  le  meme  nom,qni  cft  ainfi  apcllé  parce  que  icsinfiilaircs  tiennent  pour  indubitable  que  le 
vaifleau  qui  portoit  l’Apôtre  S.  Paul  quand  on  IcmcnoitprifonnicràRoracfitpoufréparla 
tempête  contre  ce  carticr  de  la  côte  & y vint  échouer,  bien  qu'il  y en  ait  qui  vculcntaflîircr 
que  ce  ne  fut  point  fur  les  côtes  de  l’ilc  de  MaUc  que  S.  Paul  vint  faire  naufrage , mais  fur  cel- 
les de  lllc  Meltte  qui  cft  prés  de  RAgufe. 

Ce  Golfea  un  port  ou  un  bras  recourbé  qui  avance  bien  deux  milles  d'Italicdans  la  terre, 
mab  il  n’cft  ni  profond  ni  extraordinairement  large.  Sur  la  pointe  voifine  qui  avance  dans  la 
met  cft  placée  une  Tour  aûcz  force  peur  veiller  à la  defenfe  de  la  côte  de  y pofer  des  fcntinelles. 
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Tout  le  rivage  d'alentour  eft  bordd  de  rochen  qui  ne  s’élèvent  pas  fin  en  haut,  mais  la  plûpart 
viennent  fcuicment  aboutir  il  la  fuperficie  de  l’eau , ce  qui  confirme  alTez  le  naufrage  de  S.  Paul 
aux  environs  de  ce  Golfe  fcion  l'opinion  iapiusreçûë.  Les  anciens  habitansdccctte  île  qui  fn-  ' 
rent  les  premiers  convertis  au  Chrifiianifme  avoient  autrefois  bâti  une  petite  Eglifc  ouChapeUe 
au  lieu  où  la  vipe're  (bttit  du  feu  & faifit  la  main  de  l'Ap6tre,  nuis  elle  fût  plufieuts  fins  lenvcr- 
fée  par  le  vent  & la  tempête  & rebâtie  de  nouveau,  llyapécfcntementaumêmecndroitune 
petitcEglifcfott-jolie,qucleGrand-maitrcAlofde'Wignacoutfitbâticran  I6i6.  Onvoit 

au  delTus  de  l'autel  de  cette  Eglife  un  tableau  qui  repréfente  ce  Grand-maître  à genoux  â la 
vue  du mitaclcdeccgrand  Apôtre  quandilfecoiia de  (à  main  la  vtpere  fans  en  recevoir  au< 
cun  mal , avec  pluficurs  figutes  d'hommes  & de  femmes  tout  alentour  aufli  grandes  que 
IcnamrcI,  dcacoutrées  à l'antique  à la  manière  des  anciens  Maltois,  dont  chacune  eft  fort' 
ingcnicufcmcnt  repréfentée  avec  des  pofhires  d’êtooocmcnt  & d'admiration.  Ou  lit  au  defliis 
de  ce  tableau  cette  infeription  Latine. 

Vi^tra  ignis  aBa  calore , frujlra  T^auli 
manum  uroadit  ; is  infulte  benedicem 
aiiguihus  &■  herbis  adimit  omne  virus. 
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Ljiyifnepoi^étp4rUehMUurdafiufaiJtt€»yêm  Umsia  de  Pâuli  é’  tt  Smt  en 
tUnt  fâ  iiéttèdiÛion  fur  l'ik  depmilU  Us  herbes  à"  ies  Jerpentt  de  teut  Uur  yemn. 

1605. 

Il  y a tout  prés  de  là  dans  U mer  ao  petit  puits  ou  creux  dans  un  roc,  d’ou  fort  comme 
lue  fontaine  de  fort-bonne  eau  douce.  On  veut  que  ce  foit  encore  qn  autre  micade  de  TA* 
pôtre , qui  aiant  manque  d’eau  frapa  fur  ce  rocher  & en  fit  fortir  cette  fource  pour  rem^iet 
à la  foif  dont  on  érmt  prdfé.  Un  peu  plus  vers  le  Midi  cft  une  faline  apcUée  SeUne  7{gfe  ^ 

de  fort-prés  de  U eft  file  Cellii  fituéc  tout  contre  la  cote  de  t’île  de  Melte.  En  pourfuivant 
à avancer  vers  le  Midi  on  trouve  la  CeUdiMétree  de  U CsU  di  S.  Gurpo^  tout  prés  d'une 
Eglife  qui  porte  le  même  oom.  Et  enfin  on  vient  à une  pointe  ou  Cap  apcUé  Psmtâ  ds  Dre^ 
fitüéàropofitcdclaCité  ra/r//rouduChâteau  S.  Elme^  c’rà-li  qu’on  trouve  ioH 
médiatement  après  les  deux  ports  qui  ne  font  féparez  que  par  une  langue  ou  pointe  de  rocher, 
fur  laquelle  font  bâtis  le  Château  S.  EUne  de  la  Cité  yelttte , dont  cclle-d  ocupe  la  partie 
poAcrieure  de  l’autre  ranrericure  de  la  plus-avancée  dans  la  mer.  De  ces  deux 
ports,  celui  qui  cfl  vas  rOeddentfo  nomme  tU  Mujfetto,  au  milieu  duquel  il  7 a 

uneilc,  ôc  ViutrcMdTLe ou  el  Perte Grénde,  c’cfl-â-dire  legrand  port,  qui eft  lîtüé  entre 
la  Cité /^a/r//rdc  le  Bourg  .f.  Angelo.  Son  embouchure,  apelléc  d eft  défendue 
d’un  côté  par  une  Redoute  fitüce  fur  une  pointe  de  terre  de  de  l'autre  pat  le  gros  canon  pc^d 
fur  les  Basions  de  1a  Cité  FJette. 

fifihtr/t.  Le  plus-grand  de  le  plus-ôcau  Jardin  de  plaifânce  du  Grand-maître,  apellé9^iv//tf,eftau 
Sud-Oueft  de  la  vielle  Mette , bâti  fur  le  haut  d’un  rocha  de  taille  en  partie  dans  le  roc , qu’cHi 
mit  enfuite  en  état  d’être  cultivé  en  le  couvrant  de  bonne  terre , ce  qui  ne  s’eft  pas  ûic  fans  de 
grands  frais.  Il  cft  planté  d’Orangcrs,de  Limonnicrs,dc  Citronniers,de  Grénadicrs,(rOiivicTS 
de  de  pluficurs  autres  arbres  haiidas,  outre  quantité  d'herbes  de  d’autres  plantes.  1 1 y a un  parc 
fur  cette  liautcur  plein  de  Lièvres  & de  Lapins  de  un  quarda  tout  plante  d’Olivicrs , où  on  tient 
des  Biches  de  des  Cafs,  outre  pluficurs  fourccsycafcadcs,  jctsd'cau  de  autres cmbéliUcmens  de 
cette  nature.  On  voit  encore  fur  cette  même  hauteurun  Palaisenriciûdebellesdegrandesfa- 
les , de  orné  de  pluficurs  chambres  bien  parées  fous  un  toit  fait  en  platc-fbrmc , avec  quelques 
pièces  de  canon  par  ddTus,dont  li  vue  cA  fort-belle  de  fbrr-agrcablc  Entre  le  Gierdine  Bejehet- 
ta  de  la  v'xcWc  Meitee&\cGurdtnodel  f^â^0re,c’cA'à-dirclc  jardin  de  l'Evêquc. 

Près  de  catc  vielle  ville  ou  Citta  Vecchia  fc  prèfente  une  Grote  ou  caverne  de  pierres 
blanches  de  tendres,  où  on  dent  que  T Apôtre  S Paul  a prêché  après  fon  naufrage.  £n« 
viron  à trois  miilcsd’Iralic  de  la  vidlc  Melte  ou  trouve  un  jardin  fort-divatilTaot  apcUé 
'Selde , du  nom  du  premia  fondateur  , de  autrement  yejfeU  ; l'endos  en  cft  fort- 
grand  de  contient  un  vciga  qui  n’a  pas  fon  égal  dans  toute  i'Üc  en  fertilité , de  qui 
cft  planté  de  pluficurs  cfpcccs  de  gros  Raifms  , de  Figues  brunes  de  de  blanches  , de  de 
Pêches  d^uii  goût  cxcclcntj  en  outre  on  y voit  une  forubeUe  foi^  qui  fon  au  fond 
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d’une  Cr9ft.  Il  y a un  Cloître  apcUc  S.  M*tth<o  deiU  Mâcelttha  tout  joignant  une  petite  Eglife 
à quelques  lieues  de  la  Cite  yaUttt , où  Te  vient  rendre  de  toutes  parts  fur  des  âiKS  une  grande 
foule  do  monde  par  des  fculsmouvcrncns  dedeVotion  le  jour  de  la  S .Maticu,  pour  celé* 
bref  la  fête  de  ce  Saint.  Ordinairement  quelques  Merciers  & Païfans  y acourent  avec  des 
tourniquets  de  pluncursmarchandifcs  qu'ils  dirpofcnt  de  étaient  tout  alentour,  en  replaçant 
d'un  côte  de  d'autre  furies  rochers,  dans  rcfperance  du  gain  de  du  prix  qui  cft  afligne  au 
mieux  aflbrti.  Ce  prix  confiée  en  certains  gâteaux  faits  dechenevidc  de  quelqucautrcgraine, 
avec  du  miel , de  la  tarinc,  de  d'autres  choies  de  cette  nature,  il  n'y  a point  de  mail'on  aux 
environs  de  ce  carrier. 

Ilyavoit  auparavantunvilageapclIé^arr/Mâaàcinquanteouroixantcpas  de  cette  petite 
Eglife , mais  on  n’y  en  rcconnoit  pas  prefentement  la  moindre  trace , foit  qu’il  (c  foit  abîme , 
foitqu'ilaitfautéen  l'air  la  terre  vcttantàcrcvcr  en  cet  endroîMà , de  forte  qu’on  n’y  voie  à 
prélcnt  en  fa  place  qu'un  grand  creux  ou  précipice  de  quarente  ou  cinquante  toifes  de  profon- 
deur de  d’environ  cinq  cens  pas  de  circuit , au  fonds  duquel  il  y a un  iardin  plante  d'arbres  foji- 
ticrsdcd'autrcsplantcsyccquieftaflczctrangcdcfurprcnantpourccux  qui  n’ont  jamais  rien 
vu  de  femblabic. 

A trois  lieues  de  là  un  peu  obliquement  à l’opofitc  du  rocher  ou  île  de  Forfolâ  eû  iîtüe  un 
endroit  apcllc  Cthtl  Oantor , où  il  y a un  jardin  de  une  petite  Eglife  avec  une  Grote  ou  Caverne 
par  deHous , dans  laquelle  on  voir  une  fon-bellc  fontaine  prés  d'une  table  de  des  bancs  de  pierre 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  s'y  viennent  divertir.  Il  s’élève  de  là  un  chemin  furiculcmcnt 
rude  de  efearpé  qui  par  plulicurs  contours  fc  rend  de  la  plaine  jufqu’au  plus>hauc  de  la  mon- 
tagne, enfuitc  on  trouve  un  chemin  inégal  de  raboteux  qui  conduit  au  Bofehetto  le  plus-grand 
&lcplus-beaii  jardin  de  plaifanccduGrand-maitrc,  de  même  que  la  plus-magnilique  de  di- 
Vertiflinte  maifon  de  Campagne. 

Il  y a dans  cette  îlepluficurs  fontaines  dont  l’eau  cft  cxccicnfc  quoi  qu’en  veuillent  dire  ceux 
qui  afiûtcnt  le  contraire,  dcnéanmoinsonfefertdanslcsviUcsd’eaudcCiteme,  quiellrres- 
bonne.  11  y a auHî  des  endroits  où  on  a des  puits  d eau  douce  , üir  tout  du  côté  du 
Bou^  S.  AngeU. 

Les  habitans  tiennent  que  le  pais  de  le  tetroîr , eu  plutôt  les  rochers  de  toure  l'île , qui  font 
hpiupartd’unjaùncpàledc  tendres,  de  par  confequenc  âcilcs  à cultiver,  furent  bôùs  pat 
VApôtre  S.  Paul  en  même  temps  qu’il  y fit  le  miracle  dont  il  a été  parlé , afin  d’en  laillcr  un 
monument  à la  poderiic  par  des  marques  autentiques  qui  en  confcrv’ât  la  mémoire  jufqucs 
aux  fiéclcs  les  plus  reculez,  dcajomenc  qu’ilscnontrcfTcntivifiblcmcntles  éfets  en  pro« 
(kiilant,commc  des  preuves  iucomcilablcs,  pluficurs  langues  de  fcrpoii  tant  grandes  que  petites 
de  diverfe  ligure  de  couleur,  comme  aufli  des  dents  de  des  yeux  ronds  de  couleur  d'orange, 
des  jaunes  de  des  noirs, de  de  caraincs  écailles  dures  en  forme  d'une  peau  de  lopent , outré  plu» 
lîcuTS  autres  taretez  cnjolh'êes  de  façcxinécs  d’une  telle  manière  qu'on  les  prendroir  pour  le  na- 
turel tant  elles  le  repréfententau  viC  Ils  difent  que  ces  yeux  de  ces  langues  de  ferpent  ont  une 
vertu  miraculeufc  contre  toute  forte  de  potfon  de  de  morfurc  de  fetpent  ou  autre  animal  veni- 
mcax,non  feulement  pour  s’en  fervir  comme  d’un  prefervatif  pour  s’en  garentir  de  empêcher  de 
n’en  être  endommagé, mais  meme  comme  d'un  puilTant  de  infaillible  remède  pour  fc  tiret  bien 
tôt  d'embaras  fi  on  avoit  déjà  avalé  du  poifon,  ou  li  on  avoit  été  mordu  ou  piqué  de  quelque 
bête  venimeufe , il  y en  a meme  qui  ne  les  cHimenc  pas  moins  que  le  L*fis  'BtxAtr  dont  on 
fc  fert  en  ce  pai^.  Mais  ce  qui  diminué  la  creance  dont  on  ell  infàtüé  pour  ce  prétendu  mi» 
racle,  c'dl  qu’en  France  de  en  pluiicurs  autres  endroits  on  trouve  dans  des  rochers  des  pier- 
res qui  ont  la  meme  ligure  de  qui  ont  tant  de  raport  avec  ce  que  ces  Infulaircs  poblicne  pour  un 
antidote  fouverain  qu'on  n'y  lâuroit  remarquer  dedifcrcncc.  La  maniéré  de  fc  fcrvhr  de  ces 
pierres  cil  cclIc-ci)  on  tait  ordinairement  enchalTcr  les  yeux  au  dclTus  d’une  bague,  comme 
s'ils  étoient  des  pierres  pretieufes  de  on  les  porte  au  doigt  de  l'anneau , cnobfcTvant  de  les  faire 
ageiKcr  d’un  certain  fens  qu'ils  puitl'cnts’apliqucr  immédiatement  fur  lâchait}  de  pour  ce  qui 
cft  des  langues  on  s’en  garnit  le  cou  de  les  bras , ou  on  les  pulvcrifc  de  on  en  avale  uix:  certaine 
quantité  dans  de  l’eau,  du  vin,  ou  quelque  autre  liqueur,  ou  bien  on  fait  infufee  les  uns  ou 
ksautrespendant  quelque  temps  danslaliqucurqu’onvcutprendrc,  ou  on  boit  de  l’eau  ou 
du  vin  qu'on  a tenu  dans  des  vafes  &its  de  1a  même  matière  que  ces  pierres.  On  atribuc  pa- 
reiUemcntunegrande  vertu  contre  routcfortedcmorfurcdc  de  piquûre  des  bêtes  venimeufes 
aux  pierres  qu'on  tire  de  la  Grottâ  ou  Caverne  de  $.  Paul , qui  n'cft  pas  loin  de  la  vielle  Màlte^ 
qui  leur  fût  imprimée  dans  ce  même  temps  par  les  béncdiûions  de  l'Apôtre. 

Le  terroir  decette  lie  cft  pierreux  de  plein  de  rochers,  de  forte  qu’il  n'y  a point  d’endroit 
où  il  y air  plus  de  q|uatre  picz  de  terre  au  dclTus  du  roc  Mais  le  mcillou  cactier  cft  aux  envh 
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tara  ck  U V'illc  vielle  ou  du  Vofiittu , où  l'on  voit  quantité  de  jardins  & la  plus-gtande  par- 
tie des  meilleures  terres  labourables,  tellonent  que  file  rcfte  de  l’île  valoir  autant  que  ce  car- 
rier, les  Chcvalkis  n auroieot  pat  belbin  d'envoier  quérir  des  proviTions  alicuts.  Cependant 
quoi  que  ce  tettoir  (bit  natuteUement  infertile , il  produit  hciüeuicmcnt  pluficurs  chofis  par 
la  diligence  & l'aplicailon  de  lès  babiiara. 

U y croit  du  blé  trais  non  pas  en  grande  quantité,  & quelque  peu  d'orge,  qui  rend  quiis- 
zepourua  Mais  tous  ces  grain  ne  ibnt  pas  fufiéuis  pour  fournir  plus  de  trois  moisi  l’en- 
tretien & à la  fubfillance  des  habiians,  il  &ut  que  tout  le  relie  vienne  des  pais  étrangers , com- 
me i’AlictKte , de  fur  tout  de  OcsiaU , qui  ell  comme  le  gténicr  ou  le  magaTin  de  tous  ces  car- 
tiers  , d'où  ils  tirent  avec  piivil^  ùiai  paies  aucun  droit  toutes  leurs  provilions. 

LeCumin,  apeUéenÂcabcGumw>oaX(miM>dcpacleslndicnsduMalais  ftmtt  nitra, 
& en  la  langue  du  pais  Cmtâri,  ycroitavec  affea  de  &cilité  de  on  y en  feme  beaucoup,  à 
caufe  que  cette  plante  aime  les  lieux  ptetreux.  11  y en  a de  deux  foncs , dont  l'un  eft  blaiic, 
unpeulotig,  pointu,  d'utKodeur  forte,  de  d'un  goût  piquant,  apellé  Cmmugam  c'eft-à- 
ditc Cumin fauvage,  qaie&lemêmequelcCuminEehiopiquedct  ApodcaircS)  l'autre  elt 
de  beaucoup  plus-petit,  rdTcmble  à l'anis , ell  blanchâtre,  de  d'un  goût  moins  piquant  de  utv 
peudoux.  On  fefett  du  prémier  au  Iku  d'épicerie,  de  les  habitant  mêlent  l’autre  dam  leur 
painàcaufe  que  par  là  dexiccuc  il  lui  (kmne  un  goût  agréable  On  les  feme  tous  deux  dan» 
i’île  de  iMâlu,  & on  les  ttanTpotte  de  là  par  toute  l'Eutope  en  affez  grande  quantité  Cepeo- 
danr  le  meilleur  Cumin  croît  en  chinun  , qui  dl  une  des  Provinces  du  Roiaume  de  Perle 

Cette  île  produit  aulE  le  meilleur  Coton  qu’on  puiûctiooTct  dans  le  monde)  maisilcft 
à remarquer  que  la  plante  qui  le  produit  n’cfl  qu’une  herbe  cw  une  tige  d’un  piédr  demi  de 
haut,  qu’on  feme  de  qui  meurt  tout  les  ans  ) au  lieu  que  celle  qui  croit  en  de  pat  toute 
YAfie  monte  à 1a  hauteur  d’un  arbre,  de  pouffe  fur  un  tronc  des  branches  de  des  rameanx.  Le 
finir  de  la  plante  de  Cocon  <]ui  croit  à Arülte  ell  de  la  groffenc  d’une  noilétK,  epii  étant  mûr 
fe  fend  en  trois  ou  quatre  parcelles  aigues,  d’où  fort  une  laine  douce  de  blanche  tempbe  ata 
dedans  d’une  femoice  huileufe  , blauche,  de  un  peu  kx^nc , qui  a le  goût  des  amandr» 
ou  des  pignons. 

Les  habitans  k fetnem  aux  mois  de  Mai  de  tP  Avril  après  que  l’orge  efl  coupé  dans  k meme 
champ,  de  le  cueilkm  au  mois  de  Septembre.  llertdraulIidansrikdcXraMM,  enCmùe, 
to sèalekeaFrimt,  y aiantétéapoctéd’/M/te.  Lafemenex  jettéeen  terre  en  Holaodep 
pouffe  fidlement  des  tiges  de  des  feuilles,  mais  elk  n’y  pacte  jamais  de  finit  à maturhé,  de  n’ett 
produit  que  quelques  légères  ébauches.  Ontkntque  les  Infulaites  y recueillent  oedinaite- 
ment  prés  de  trois  cent  Cxwxrer  de  Coton  tous  ks  ans , doot  chacune  pcic  environ  cent  livres. 
letchampsauxenvirocisdelavielkA/x/refontfemezdebié,  d’Anis,  de  Cumin  de  de  Co- 
ton, de  font  tous  dillinguez  par  des  murailles  de  pierre. 

Cette  île  produit  auHiplufieuts  fortes  de  Seuts,  fur  toot  des  rofes  d’une  odeur  saviflàme; 
du  Thim  de  de  toute  forte  d’herbe  aromatique  de  pougere  d’un  goût  phis-agrcabk  de  làvou- 
reuzqueducâtédelaHolande,  mais  pciocipaktncnt  des  choux-fleurs  d’un  goût  cxcélent. 
On  y trouve  prcfque  les  mêmes  fiuits  qu’en  lulk  ) car  prémiérement  il  y a des  vignes  qui  por- 
tent de  tres-lwnstailins,aulE  gros  que  des  prunes,  de  couverts  d’une  peau  fixt-dure.  Il  y a de 
cailins  blancs  de  des  rouges  qui  pendent  au  cep  après  qu’ils  font  mûrs  les  cinq  mois  de  l’année. 
Levinrju’onentiteellfattdcfpiritùcux,  mais  en  petite  quantité  , parce  qu’on  porte  la  plus- 
grande  partie  des  raifins  à vendre  au  marché  au  lieu  d’en  ^e  du  via  11  y a des  Olives , des 
Amandes,  de  très-bonnes  Figues,  des  Citrons  doux  de  des  Citrons  aigtes  d’une  beauté  de  d’une 
grolfeut  toute  porticuliete,  de  trcs-cxcélents  Abricots,  de  des  Pêches  exttaotdioaitementgcof- 
fcs.  On  y trouve  aulfi  de  plufieuts  fanes  de  Mefons,  quelques  Palmiers , de  les  autres  fiuits 
<|ui  font  communs  en //x/rr.  A faute  deboisony  btûkde  fiemede  vache  ou  de  quelque 
autre  animal  féchéc  au  Soleil,  ou  de  Chardons  fauvages , tant  pour  fechaufet  pendant  l’hi- 
ver que  pour  apcêrcr  les  viandes  ) il  y en  a pourtant  quek)ues-uns  qui  brûlent  du  bois  d’Oli- 
vier, qu’onaponcde.S«ilr,dequ’onvcndàlalivte.  Ily  aaulfidulciqai  fefocqjedansdcs 
làlincs  au  bord  de  la  met. 

Les  habitansynourrilfent  beaucoup  de  Moutons,  des  Chèvres,  des  Pourceaux,  des  A- 
nés  qui  font  les  Chevaux  des  Pailànsde  cette  île,  des  Mukls,dc  des  Pouks  d'un  goût  excéknt 
nonobftam  la  fécbcicfle  du  terroir.  11  y a aulli  de  fort-beaux  Chevaux  au  nombre  d’en- 
viron quatre  ou  cinq  cens,  quinelbnt  pasfenez  de  ne  fom  nourris  que  de  pailk  de  d’orge. 
On  y voit  beaucoup  de  Lapins  de  de  Lièvres , quanritc  de  Perdrix , de  même  epie  de  Fau- 
cons, de  de  plufieuts  autres  oifeaux  qui  s’y  viennent  jetterengtandc  quantité  dedivetlcscon- 
tférs,  fur  tout  aux  moisdeMacs  dt  d'Oâobce,  de  on  a patticulitrcmenc  remarqué  qu’il» 
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tianem  la  même  route  que  quand  de  la  mer  on  vient  dans  le  port  de  la  Cité  FâUtte.  Pour 
cequieftdcsferpents,  les  InlulaircsScBolioalIïlrent  qu'il  n'y  en  a point  dans  toute  l'île  non 
plus  que  d'aucune  autre  bête  venimeufe,  qu'elle  n'en  peut  point  foufnr,  & que  toutes  celles 
qui  y viennent  d'alieurs  y meurent  tout  auifi-tôt , en  ajoutant  que  ce  n'À  que  depuis  le  temps 
del'Apôtre S.  Paul qu'elleenaété délivrée,  maisqu'aupatavant  elle  fourmilloit  de  vipères 
& de  ferpents  î caufe  de  b grande  ardeur  du  foleil  où  cette  île  cft  expofée.  CmOus  avoué 
néanmoins  de  bonne  loi  qu'il  y a de  ferpents  de  de  Icorpions,  mais  qu'ils  n'ont  point  de  ve- 
nin depuis  U bénediaion  de  l'Apôtre  après  qu’il  y eût  bit  naufrage  de  qu'il  eût  fecoiié  dans 
leiêubvipéicquiéioitpendanceàbmain,  querîleenfûtbeniteparcc  moien,  de  que  les 
fetpents  de  toutes  les  bêtes  venimeufes  en  furent  maudites  de  dépouillées  d’une  telle  maniéré 
de  leur  venin , que  ceux  qui  font  natifs  de  Malte  (d’autres  même  difent  que  les  étrangers  qui  y 
demeurent)  n’eo  butoient  recevoir  aucun  mal,ce  qu’il  confirme  par  des  preuves  inconteûablcs 
puis  qu'il  parle  comme  témoin  oculaire , abnt  vm  diverfes  perfbnncs  tant  jeunes  qu’âgées 
qui  fcjoûoicnt  d'une  vipère,  bmanioient,  dcbtenoientdansleurfcin& fût  leur  clair  nuë 
bnsen  lecevoir  b moindre  incommodité. 

Les  tmmmcs  de  les  femmes  qui  tiennent  un  rang  honnête  y vont  habillezila  Sicilienne  on  hAuê, 
ù l’italienne , bien  qu'avec  un  peu  de  difcrence.  Tous  IcsautreshabitansportcntunceTpcce 
de  juûc.au-corpsforc-étioit,  qui  leurdéccnd  jufqu’à  dcmi<uifl*c,  qu’ils  apellent  une  Ca- 
pote , au  derrière  duquel  il  y a un  Capuchon , de  portent  un  bonnet  bleu  fut  la  tête.  Il  y en 
a qui  portent  de fbuliers  de  peau  de  Bouc  rudedenon  aprêtée,  qu’ils  atachent  au  deffus  du 
pié  avec  des  égniltcncs.  Les  étrangers  y font  véros  chacun  à la  mode  de  fon  pais. 

Les namreb du  pais exu un bi^gc particulier,  qui  eûun  Arabe  corrompu,  de  prefque  W*t'' 
chacjuevibgc  aunaccent  dt  une  proooncbtion  difétente  , de  forte  qu'on  peut  diilinguer 
£)cilement  de  quel  vibge  ib  font,  dés  cju’ils  ouvrent  b bouche  pour  pailer , Il  peu  qu’on  ait 
d'intdligence  de  leur  bngue.  Les  Paibns  n'y  favent  b plûpart  que  ce  langage , mais  les 
Bourgeois  entendent  ordinaircmenc  l'Italien  de  le  François  exttre  leur  langue  maternelle.  La 
ratification  des  contrats  de  matbgefe  bit  en  fe  donnant  réciproquement  un  mouchoir,  de  en 
couchant  ordinaitemcntcnfcmble  ayant  l’entier  acomplilTement,  dcbcoofomnaation  qui  fe 
pratique  avec  les  cérémonies  acoûmmées  en  bce  de  l’Eglifê. 

On  y bit  les  funérailles  à b maniéré  des  Grecs.  Onlouéde  certaines  bmmes  ou  pleurai-  - 

fes pour acompagnet le Ccovm, qui fuiventimmedbtemenc après  lecorpsi  ces  femmes  fe 
frapent  la  poitrine , s'arrachent  les  cheveux  de  fê  déchirent  le  vibge  en  ^bnt  des  lamenta- 
tions de  des  hutlemens  épouvanobles  i b plupart  des  parents  fe  coupent  aulTi  les  cheveux  de 
les  jettent  fur  le  corps  en  pleurant  de  criant.  Le  Convoi  cft  précédé  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  mafquécs  de  d'Ecléfiaftiques  qui  portent  des  cierges  de  des  croix , de  font  couverts 
depuis  b tête  jufqu'auxpiez  d'un  habit  de  deuil  bit  d’une  linge  ou  fiilc  noire , qui  traîne  par 
derrière  une  loiçue  queue  qu’ils  fe  font  porter. 

Laplûpartdes  habiuns  font  pôvrcs  de  mifcrablesi  caufe  de  l’Infertilité  du  terroir,  de  s'é-*''*'f' 
xcrcent  principalement  i b culrare  du  Cumin  de  du  Cocon,  par  le  moien  defquels  ils  atirent 
chez  eux  tout  ce  qui  leur  cft  néceflaire,  en  les  troquant  avec  du  blé,  duvin,  debchairftai- 
chedcdcbchait  blée,  deslq;umcs,  del'huile,  de  des  autres  denrées  des  Sidlletis. 

Les  habitans  y vont  armez  de  longues  épées  de  de  grandes  dagues,  deZagaicsou  javclotS't'"»' 
plus-petits  que  nos  demi-piques,  qu’ilspcuventbnccrdcs  deux  bouts,  de  s’en  fervent  d che- 
val avec  beaucoup  d’adreffe.  llsportencaullidcs  Spoutons,  qui  font  comnaedes  bitonsà 
deux  bouts , de  outre  cela  les  Chevaliers  fe  fervent  de  moufquas  de  de  fufils. 

Les  murailles , les  baftions,  les  ram  parts  , les  villes  & les  clidtcaux  palTent  pour  être 
munis  de  deux  ou  trois  cens  pièces  de  Canon , en  y comprenant  celles  qui  font  placées  fut 
Icurafut.  LaSaled'AtmcsdebCité  fdlatecA  aulB  pourvûc  de  toute  forte  demunition 
de  d’artillerie,  pour  nericndiredcsfcptGaléresbienéquipécsde  bienpoutvûés  d’hommesde 
de  munitions , que  les  Chevaliers  de  Malte  tiennent  à b rade  toûjours  prêtes  de  en  état  de 
combatte  contre  l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien  fous  un  Amiral  qui  porte  une  croix 
d'argent  liir  un  clump  de  gueules  à fon  pavillon  ) fi  bien  que  b confidetation  detoucescescho- 
fes  a bit  dire  aux  Italiens  ce  proverbe  Mdht  fierM  Mimés,  Malte  cft  la  fleur  du  monde, 
tant  d caufe  de  fes  armes,  fortifications  de  munitions,  qu'en  confidcration  de  la  valeur,  du 
courage  de  de  l’intrépidité  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de  S.]can,quien  fondes  Maîtres  k les 
défenfcuis , de  dont  ib  font  en  pofléflion  depub  un  aflez  bon  nombte  d'années  qu'ils  n’ont  point 
eu  d’autre  le  jour  que  cclui-liL 

On  tient  qu’il  y a préfentemenc  prés  de  quarente  mille  ames  dans  toute  l'ile  en  y compte- 
nanties  Chevaliers  de  les  Soldats.  Un’ycnaroic,  fuivantBofio,  que  vingt-fept  mille  en 
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l'aiwccisço,  mais  le  nombre  en  a fort  augnentc  depuis  ce  tanps-là.  Ilyaenviroa  25000 
hommes  capables  de  porter  les  armes,  Dus  coûter  les  Chevaliôs,  qui  en  tirant  trois  coupa 
de  Canon  peuvent  tous  en  une  heure  ou  «km  ptroîtrcibus  les  armes.  Dam  les  doux  bourgs 

ilyaprésdedeuxaaillehoaimcs.  U y a environ  400  chevaux  dans  rouie  llle  qui  ne  font 
defiiuez  àautre  uiàgequ'd  celui  de  la  guerre,  dontonfàc  roontic  tous  les  lîx  mois.  Au 
telle  les  Mahossfoex  de  fâct-hoosCavalien  de  decBênt  leurs  chevaux  i courir  ï toute  bride 
&i£ürc  des  fauts  pour  franchir  les  fiaSèn.  Tous  les  Cbevahets  qui  ont  quaœ  cens  d'exdii  de 
rentelbnr  obligez  d'hoir  toùioursiia  cheval  d rocutie. 

/fiK/m  Céu.  L’ile  de  Malte  foancinucBKBt  fous  la  domioanon  du  Roi  Vitius  ennemi  de  la  Reine 
«nxn».  J enfuitecUepafTa  fous  liobcdSàooe  des  Cartagioois,  comme  pIuQcurs  coloomes  de 

pierre  qu  'on  y trouve  meme  dohour  avec  des  hdaiptiom  gravées  en  cataâêres  Puniques  le 
doouentaflêzàconnoitte;  elle  fe  vit  csdiiite  fous  la  Sdgnauie  des  Romairo  qui  s'entendirent 
Icsmaîtrcsdamlemcmetemps  qu’ilspcirentpofl'driondelaSicile.  Les  Mahometara  s'en 
empâtèrent  aprc's , environ  l'an  de  grâce  8zS , mais  ils  en  huent  de  txxiveaucbafTez  l'an  1090 
pat  Roger  le  Normand  Comte  de  Sicile , qui  la  reduiCt  fous  fbn  obéiflâncc.  Elle  cft  de- 
meurée depuisceiempsentte  les  maim^RoisdeSidle|uiqu'àcequ'etle  tomba  en  la  puif- 
fance  de  l’Empereur  Charlcs-quiot,  Roi  d'Efpagne,  aptes  qu’il  eût  conquis  Naples  & U 
Sicile,  quienhtpréfcntauxCbevalietsderOtdrcdc  S.]ean,  qu’on apclle  à pcéfênt  Che- 
valiers de  Malte,  ceux-ci  en  prirent  pofiefCoo,  dcilsenfontcncore  aujourd'hui  iesMaîtrea. 
Cependant  pour  mieux  comprendre  l’inftimtion  ou  origine  & les  progrès  de  cét  Ordre  de  Ché- 
valicrs  de  Malte , Maîtres  ApoflelTcurs  de  cette  lie,  ilfêtanécclIiiiccdcrcptcDdrcles  chofés 
d’un  peu  plus-liaut  & de  remonter  vers  leur  foutcc. 

o/fiw  J,  DamletempsquehviUcdcJcTulàlcmétoitfiitieulanencafligécparropteiEon&laiican- 
rorVn s.  nicdcsSanazimquicnétoicntlcsMaînc3,enran 808 , lesChtétiens  fiircm  diftingnez  des 
autres  & traitez  plus-doucement  pat  ,1e  cijift  Arm , 8 caufe  de  la  bonne  mtclUgcnce  qu'il 
tutu.  cnttctenoitavccrEmpcieurChaclcmagne;  maisapcésfa  mortcUcfütcncoreplus-ctnéle- 
incnt  traitée  qu'elle  n’avoir  été  auparavant  pat  la  tnefintclligence,  les  defordres  & les  difo- 
tends  qui  fcl^creni  entre  les  Mahometam  de  Perfede  d'Egypte,  fenonvant  tantôt  8 la  diC- 
pofition  des  Fctfam& tantôt  fous  la  domiratkm  dcsEgj'pticns,  qui  dcmeuicrcnt  enfin  les 
maîtres  de  la  Terre-Sainte  & traitèrent  les  Chréiicm  foR-douccment  jufqucs  au  temps  du 
Csh^  tfim,  qui  étant  né  d'une  mete  Chrétienne,  s’apliqua8pcrfécutttlcsChrétiemavcc 
d'autant  plus  de  crüauté  qu’il  crût  par  là  dcsabuféi  ceux  de  fbn  parti  qui  auroit  peu  concevoir 
quelque  foupqon  qu’il  fût  imbu  de  leur  créance,  & fit  démolir  i’Eglifc  du  S.  S^lcre,  qui 
demeura  3 7 amen  cét  état,  jufqucs  au  r^oc  de  Cmfimtm  Monom/u^ut  EmpeteurdeCon- 
flaminople  qui  la  fit  rebâtir  8 fes  propres  6aix&  dépens  en  l'année  1048,  avec  le  confcmc- 
tamtdeBtmmJir  Csû/ê  de  Smsn/ir,  apellé  par  quelques-uns  Mashéd  Ahuâimn  JAufimjir 
"BilU,  filsd'..4fï  Tther. 

Quelques  Gentilhommcs  & Marchands  Iialiemdclavilled'.^inx^  au  Roiaume  de  Na- 
ples, fréquentoient  fort  en  ce  tcmps-18  les  ports  des  villes  mariiimcs  de  la  Syrie  & de  l'Egypte  , 
en  y apottant  dam  des  vailTcaux  des  marchandifes  rates  & précieufes , qui  furent  fi  agréable- 
ment & fl  volonticts  remués  des  babitam  de  ces  cartias,que  ces  heureux  voiageurs  fe  rendirent 
agréables  8 tout  le  monde  & s'atireteitt  La  bienvciUancc  & l’afcûion  d’un  chacun , même  des 
Surintendam  & des  Califes,dc  forte  qu’ils  pouvoiem  fous  leur  ptotcâion  trafiquet  en  toute  fû- 
rcté  par  tout  ce  pais  & aller  vifitet  la  ville  de  jemfklcm  & laTerrc-Saintc.  Maisn'aiant  point  de 
maifon  pour  y demcurcr,ni  d’EgUfe  pour  y £ûrc  leurs  éxadccs  de  piété  & le  fctvice  divin  de  la 
nunicrc  qu’il  fc  pratique  dam  l'EglifeRomaioe,  & fc  volant  contraints  par  néceffité  de  fe 
conformeraux  EglifcsGrûjucs,  ilsrcfolutcntdefuplierlcCalifcd'Egypiequ'ilcûtla  bonté 
de  leur  acorda  une  place  en  ]enilâlcm , où  il  leur  fût  permis  de  bâtirunc  Eglife  & une  maifon 
pour  faire  leur  demeure,  ce  qui  leur  fût  oâroic,  & la  place  leur  en  fût  affigncc  diccéfcmcnr  vis- 
à-vis  de  l'Eglifedc  La  RcfufieéUoo , où  ils  bâticcntenfuiic  une  Eglife  en  l'honncuc  de  la  Vierge 
Marie  avec  un  Couvent,&  une  maifon  pour  y faire  tous  leur  féjour.  Le  bâtiment  éunt  ache- 
vé ils  ûtent  venir  du  mont  Câjfin  un  Abni  avec  des  Moines  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,dc  leur  hrenc 
préfent  de  l'Eglifc  & du  Cloître , 8 condition  qu’ils  recevroient  & legeioicnt  tous  les  Pèlerins 
& voiageurs  Chréiicm  qui  y viciidroient  pour  vifitet  la  Terre-Sainte.  Cette  Eglife  fût  apel- 
lée  S".  Marie  des  Laiim , parce  qu'elle  avoir  été  bâtiepar  des  Chrétiens  Latins.  Le  bruit 
s’éunt  répandu  que  cét  ouvrage  étoit  commencé , pbificuis  hommes  de  femmes  s'y  tendisenc 
de  tous  cotez  en  affez  bon  nombre.  Cependant  afin  que  les  femmes  y pulfent  avoir  un  loge- 
ment plus-heetnete  on  bâtit  un  autre  Couvent  fous  le  nom  de  Marie  Madelajiic  où  fe  retira  un 
cctcaia  nombre  de  femmes  dévotes  de  picufôs  pour  Ipgct  de  recuàUic  les  Pèlerines  quiyobor- 

doient 
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doicm  de  toutes  pins.  Quand  ils  virent  enfin  que  cet  Cloîtres  fe  trouvoient  trop  petits  pout 
recevoir  & contenir  tant  de  monde , ils  rcfolurentdebâtirungrand  Hôpital  pour  jt  recueillie 
Agilement  les  filins  & les  malades,  & en  mîme  temps  ils'  établirent  un  infpeaeur,  fous  ré* 
lecUon  dt  la  diteftion  d’un  Abé , qui  devoit  avoir  foin  de  cét  Hôpital  & des  Pèlerins  ; ils  bî* 
tirent  encore  une  Eglife  ou  Chapelle  tout  près  delà,  fous  le  nom  de  s.  Jun  Viptijlt , parce 
qii'on  leur  avoir  &it  entendre  que  Zacarie  père  de  J.  JtunBiptiJle  étolt  fort-fouvent  venu  en 
cet  endroit  en  Pèlerinage 

Au  telle  ces  Couvents  & cét  Hôpital  n’aiant  point  de  revenu  forent  feulement  entretenus  pat 
le  moien  d'aumônes  que  ceux  d'yfoM^  de  autres  marclunds  qui  ttafiquoient  en  J/r/e  leutfai- 
foient  tenir , ou  qu’on  leur  envoioit  de  divers  endroits  i'ttâlu , fi  bien  qu’ils  vécurent  en  cette 
manière  tant  quela  ville  de /rr»yi/f*  ne  fiitpas  au  pouvoir  des  Infidèles.  Il  y avoir  en  ce 
temps-là  un  certainperfonnage,  dans  lequel  on  voioit  toutes  les  belles aparences  d’une  grande 
fai  ntetè  de  vie  comme  peut  éneil  en  avoir  les  èféts , qui  ètoit  Supérieur  ou  Infpeûeut  de  l’Hô- 
pital, apellè  Gérard  ; demème  qu’unecertaine  Dame  Romaine  apellèe  Agnès  pour  Supe- 
riettredu  Couvent  des  femmes.  Ce  Gérard  aiant  eu  làdireâiondc  l’Hôpital  un  alTez  bon 
nombre  d’années , il  forma  le  delTcin  conjointemcm  avec  fes  Confrères  de  prendre  l’habit  que 
les  Chévalien  portent  encore  aujourd’hui,  qui  eA^tine  robe  ou  manteau  noit  avec  une  croix 
blanche  à huit  angles  pat  defliis.  L’Abeffe  Agnès  en  fit  de  même  , dt  leur  indinition  fût 
aprouvèe  dt  confirmire  par  un  bref  du  Pape  Honorius  1 1.  dt  par  le  Patriarche  de  laufittm. 
Gramayetaportequecètordrefijtaprouvèenran  1113  par lePapePafcal  II,  à la  folidta- 
tion  de  ee  Gérard , dt  inllalè  dans  la  règle  de  S.  Auguftin , qu’ils  ont  toA jours  fuivic  depuis  ce 
tcmps-là.  LePapePafcalpritauirilcfufditGèrarddtcesHofpitaliers  (cartfed  ainfi  qu’ils 
fiircnt  enfuitc  apellez  à caufe  de  l’Hôpital  de  des  ailes  d’hofpitalitè  qu’ils  èxerçolcnt)  en  la  pro- 
tcaion  du  S.  Siège  leur  acotdant  en  même  temps  de  grands  ptivil^es  de  immunitez.  S:  leur 
ordonna  qu’après  la  mort  de  Gérard,  iUeulTentà  choifir  un  autre  Supérieur  ou  Infpeètcur, 
qui  fût  enfuitc  qualifièdutitredeMaîttede  l’Ordre  de  S.  Jean  de  Jirufittuii  d’où  il  paroit 
que  ce  Gérard  a été  le  prèmia  fondateur  de  cét  ordre. 

Quelques-uns , comme  McgUTcr , allûrcnt  que  lors  que  les  Princes  Chrétiens  curent  aflîé- 
gé  JtnftUm , ces  Hofpitalicts  de  concert  dt  d’intelligence  avec  eux , formèrent  fecrétement 
Icdefleindefefoulevet,  dt  y rétiflirent  fi  bien  Ibus  le  commandement  de  Godeftoi  de  Bouil- 
lon Duc  de  Lorraine,  qù’lls  avoientchoifi  pour  lent  Chef,  qu’avec  l’aide  des  Chrétiens 
ils  bâtirent  les  Turcs  à plate  coôrorc  dt  ferendirent  maîtres  de  û ville  en  l’an  1099,  ou  1 1 19. 

Ce  Godeftoi  couronné  par  les  Chrétiens  Roi  de  Ÿemfâkm , fit  de  grandes  libcralitcz  à cft 
ordre,  leur  donna  de  grands  biens  dt  les  mit  en  polTelIion  du  Gouvemement  de  plufieurs  pla- 
ces, en  leur  lailfant  le  foin  de  les  protéger  dt  de  les  défendre. 

En  l’année  i isyccsHofpittliers  ou  Chevaliers  remportèrent  une  Importante  dt  fignalée 
victoire  fur  Sâltim  Souitn  iBgjftt,  arec  perte  pourtant  du  Grand-maître  de  Moulins,  où  les 
Mahométans  perdirent  plus  de  quinze  mille  hommes  qui  reftetent  lût  la  place.  Les  Chevaliers 
aiant  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  préfenté  bataille  au  même  énemi  fous  le  Grand- 
mairre  Gamicr,il  fe  donna  un  combat  fi  fanglant  dt  fi  opiniâtré  que  tous  les  Chevaliers  de  l’Or-  Sn^imn 
dre  de  S.  Jean  y furent  taillez  en  pièces,  le  Grand-maître  y fotblcffédt  mourût  dût  joutsaprés 
de  cette  blefiùre,dc  Gui  Roi  de  '/eraf4lém  y fût  pris  prifonnier  avec  les  principaux  duRoiaume. 

7er»yâfo<>  fût  enfin  ptifeparJafaiô»  le  douzième  d’Oûobte  de  1a  même  aimée,  de  forte^^^^^- 
que  tous  les  Chrétiensdel’Eglifie  Latine  dt  ces  Hofpiuliersfcvitcnt  contraints  de  fortirdclaa|/.n^£m. 
ville  après  avoir  racheté  de  leurs  propres  déniers  plus  de  trente  mille  ptifonniers.  Ils  alTifte- 
rent  enfuite  de  toutes  leurs  forces  les  Princes  Chrériens  pour  leur  aider  à reconquérir  la  Terre- 
Sainte  dt  la  ville  d’.^frf , quifetenditlcdouziémedumois  de  Juillet  de  l’année  1191,  où 
les  Chevaliers  firent  en  aptes  leur  féjour  ordinaire.  Aiant  reconquis  la  Terre-Sainte , les 
Hofpitaliers  dt  les  Templiers  demeurèrent  Maîtres  d’une  partie  du  Roiaume  de  Jaufdtm  qui 
avoir  tefté  aux  Chrétiens,  dt  élirent  pour  Roi  de  Jerufalem  Bmtry  it  Lufigmm  Roi  de  3 
mais  après  fa  mort  les  Chevaliers  deS.Jeaodtles  Templiers  le  polTcderent  fous  le  Grand-maî- 
tre Godeftoi  le  Rat,  qui  gouverna  comme  Chef 

Environ  l’an  1 2 1 j les  Chevaliers  s’emparèrent  de  la  ville  de  Dumett  en  t-gjftt  fous  lecom- 
m.indemcnr  du  Grand-maître  Guerm  de  Mennigu. 

En  l'annéciado  ils  prirent  fous  leGrand-maîtrefftrenier  de  Rnw/  le  Château  âeLiUm  fur 
les Satrazins 5 furquoile JwufiwformaledeireindedétrairedtdifliperlesHofpitaliets,  fem- 
pata  du  Château  d’yfÿirenrannéeiads,  de  l’année  fuivante  les  Hofpitaliers  dt  les  Tem- 
pliers forent  bams  pr«  de  la  ville  d’Aere , Aecii  ou  PteUmeide.  Trois  années  après  ils  perdi- 
rent encore  le  Château  de  Croe  ou  de  t^«)(re</,  que  le  d’endos  gagna  fur  eux. 
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stntthàffh.  Ilsrcmpottctcntcnl’aniicc  1182  fous  le  Gand'inaître  2(jeoUs  de  VOrgta  une  fignal^s 
titia  Ttrtt  vidoifc  fiii  IcsT urcs>qui  ctoicnt  venus  pour  alTicgcr  le  Château  de  Maigat  leur  principale  For* 
tereffe,  quifctcnditenfinenrannéc  1285  au  d’où  les  Chevaliers  fe  reti- 

rèrent dans  la  ville  d’  ^cre , mais  ils  ne  s’y  arreterent  pas  lot^-temps  ^ car  aiaotpcrdu  Tfifoü 
danslii)rr/r,  demcmequeJ/i0»&74r«/enraanceia89,  de  cette  ville  en  1291  le 
) 8 du  mois  de  Mai , dont  le  Souden  Melecfertf  fe  rendit  maître , tous  les  Chrétiens , de  pac 
confequent  CCS  Chevaliers , furent  chaflez  de  la  Terre-Sainte  après  l’avoir  pofledée  191  an» 
dix  mois  de  trois  jours,  depuis  l’an  1091  queGodeftoi  de  Bouillon  l’avoit  cooquife  avec  le 
fccours  des  Chevaliers. 

De  là  ils  fc  retirèrent  à IMc  de  fous  k Grand-maître  Jeàttde  F/lUerf,  ou  IcRoi  leur 
r^/firc^^.alTigna  de  aux  Templiers  la  ville  de  le  porc  de  Timeffi  pour  leur  réfidcDCC , dont  il 
leur  fit  préfent. 

Le  Pape  Clément  V.  oflroia  enfuite  aux  Chevaliers  de  cet  ordre  tous  les  biens  de  les  terres 
qu’ils  pourroient  enlever  aux  Infidclespourcn  jouir  de  les  pofleder  en  propre  fans  que  perfonne 
y pufic  rien  prétendre.  Pour  cct  éfet  ils  aficmblerent  une  forte  de  puiûante  armée  fous  le  Grand- 
mairie  Foulques  de  VilUrct^  de  prirent  fur  les  Turcs  l’ilc  de  K^sodts  outre  fept  autres  circonvoifi- 
A tiUd*  Ainfi  ilsfcretircrcntdcQ^f  àit/jfldei,dcfurcnt  depuis  apciicz  Chevaliers  de  S.  |eande 

afcfir/.  y^/^^^/^oufimplcmcnt  Chevaliers  de  Ils  s'emparèrent  auffi  de  file  X.4wg«  ou  Cm  dans 

l’Archipel , de  même  que  de  celles  de  Lerro  de  Caismo , de  obtinrent  par  undécret  du  Pape  tous 
les  biens  de  l’ordre  dcsTempücrsqui  avoient  tous  été  ex  terminez  au  Concile  de  f en 

fine.  Ils  défendirent  aiTcz  long-temps  l’ilç  de  T^odes  contre  Icsataqucs  des  Turcs , principale- 
ment du  temps  à.'H/ibufur  Soudn»  d' Egypte  qui  la  tint  cinq  ans  afilc^e^dc  de  l’Empereur  Turc 
Mahometh  ou  t^tuhemmed  pcémicr,  qui  y étant  venu  fondre  de  l’ataqucr  avec  une  année  do 
300000  hommes  iut  contraint  de  fe  retirer  avec  grand’  perteen  l’année  1408.  Enfin  Bâfiu 
Ihrehtn  par  ordre  du  Grand-Seigneur  s’empara  de  la  ville  & de  route  Vile  en  l’année  152a  le 
jourdebS.  Jean  avec  une  armée  de  200000  hommes,  dont  il  en  perdit  plus  de  cent  mille 
pendant  le  Siège,  là  oîi  rîlen’étoitdétenduéquedeiix  cens  Chevaliers  de  cinq  mille  habi- 
taos  qui  croient  proprement  des  Soldats. 

tncxAiit,  Après  avoir  perdu  cctteîle  ils  en  panirent,  comme  les  conditions  dckut  capitubdon  lo 
X"  Siait,  portoient , de  s’arrêtèrent  prémicrcmcnt  à Cejlro  en  Candie , enfuite  ils  s’en  allèrent  à Meffmt 
dxSictUy  dc]àUsrcttanrporterentàCiv/r4fVM^Mcnrannéei523,  puis  à Fiterbe  \û\t  di 
Tofeaney  où  le  Pape  les  retour  dclcs  en  acommoda  un  certain  temps  jufques  qu’ils  eufient 
trouvé  uncaiure  place,  de  Ftterbe  ils  s’en  allèrent  à Cometto  au  mois  de  Juillet  de  l’année  1 5 27» 
àclïkFrânehe,  ^diFranehekNtce  en  Sayoie.  Ils  partirent  de  Nice  en  l’année  1529  fixis 
prétexte  des’ailcrctablirài^a/re,  mais  en  éfet  dans  le  dcÛcin  de  tenter  quelque  moicn  pour 
s’empara  de  nouveau  de  l’ilc  de  Risodes.  Catc  enircprife  ne  leur  abnc  pas  réùni  ils  fe  retire- 
rait de  Mdte  à b ville  à' ^Mgufi a en  SutUy  & de  là  à Sarragojfe , où  céc  Ordre  s’arrêta  avec  le 
confcntcmcntdcrEmpercurCharlcs,  qui  s'en  fit  même  un  plaifir»  voiant  avec  joie  leur 
ardeur  de  leur  zélé , de  meme  que  leur  bravoure  de  leur  refolution  à s’opofer  en  tout  aux  def- 
feins  des  Turcs,de  à ncttcia  b ma  de  Corbires  ; fi  bien  que  le  24.  du  mois  d’Avril  de  l’année 
1530  ITmpcrcur  Cliarles  leur  céda  en  pur  don  les  îles  de  Malte  de  de  Gosu^  condition  que  tous 
les  ans  à b Touflains  ils  lui  biroient  préfent  d’un  Faucon  en  rcconnoUTancc  de  comme  un  ho* 
mage  de  cette  invcfiiture,quc  le  Graiid-maitre  portaoii  lui-même  ou  fairoitaporta  par  quel- 
que autre  au  Vicc-Roidc  Sicile. 

f.tahUfttn)  Ils  partirait  enfin  de  Sarragofic  fous  le  Grand-maître  le  26  d’OcIobre  de 

b mcmeannécpourallcrprcndrcpoflêfliondc  rilc  àeMdtetc.i'p  établit}  depuis  ce  temps 
ils  ont  été  apcllez  Chcvalias  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jerufdem  à Malte , ou  Umplemeni 
Chevaliers  de  Malte. 

Lt  iu!  ^ U Le  but  de  b prémiérc  intention  de  l’infiitmion  de  cét  Ordre  fut  au  commencement  de  fervir 

les  Pélcriiisdc  voiagcursquivcnoicmcnPclcrinagc  en  Urufalem^  de  de  les  fccourir  détour 
leurpouvoir,  enfuitede  tenir  lcschemia5)ibrcs,dcpourvoirà  bfùraé  des  Pèlerins  qui  vob- 
geoient  au  S.  Sépulcre  contre  les  infultcs  de  les  brigandages  des  Infidèles. 

Mais  ils  font  à préfent  confificr  toute  leur  gloire  à pafierdans  le  monde  pour  n’avoir  à 
coeur  qu’à  tourner  toutes  leurs  forces  contre  les  Tûtes  èc  Infidèles  de  fervir  de  boulevard  i 
toute  la  Chrétienté. 

Chevaliers  fc  glorifient  de  n’avotr  eu  jufqucs-ici  d'autre  ennemi  que  celui  du  not» 
Chréticndcqucparuiicin(litutionaufllancicnncquegloricufc,fansatcndrc  d’autre  avantage 
.nxFiatt  ni  rccompcnfcquc  les  monuments  que  la  vertu  drcfic  à la  mémoire  des  grands  hommes,  ils 
tuvwu  s ctoicnt  toujours  également  apliqucz  à infpircr  la  valeur  de  b piété  à leurs  nobles  fucccflcurs 
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verfer  la»  ûng&  à cxpofer  loirs  vies  quand  U reroit  ncceflàirc  pour  le  bien  du  Chriftia- 
lûfcnc.  lisnerouhaitcntmêmcdc  fe  maintenir  &dc  pcrliUcr  autant  que  IcmcMuic,  que 
pour  avoir  d’autant  plus  d’ocalîon  d’exercer  leur  bravoure  contre  l’impidce.  11$  font  conti^ 
nucllemcDt  enguerrccontrc  les  Turcs  & Infidèles,  qu’ils  regardent  comme  leurs  mortels  & 
irrccondliables  énenüs,  mais  ils  ne  Te  mêlent  jamais  des  diferens  qui  furviennent  entre  les 
Princes  Chrétiens  pour  fe  ranger  du  parti  des  uns  ou  des  autres , aufii  n’en  font-ils  pas  follid- 
tez , pr  ce  que  les  Souverains  font  ticS'perfuadez  qu’ils  fe  tiendront  toujours  neutres  & que  le 
iêuIpartiqu’ilsafeâcttMitreraden’enprcndrcpoint.  Mais  ce  qui  relève  leplus  l’éclat  & la 
gloire  de  cét  Ordre , c’efi  qu  il  cfi  compofe  de  la  fieur  de  la  Noblefic  de  toute  ÏBuroft , qu’il 
efi  ioviolablement  araché  à la  défenfe  des  Princes  Chrétiens  & que  c’cfiun  corps  formé  de 
Gentilhommes  de  de  Chevaliers  de  toutes  les  nations  de  ÏEttro^ , qui  pr  leurs  belles  & glo- 
licuTcsaâions  refont  rendus  dans  refpce de  cinq  fiédes  recommandables  aux  Chrétiens  de 
redoutables  à leurs  ennemis.  Aufii  font-ils  beaucoup  valoir  leurs  fervices  de  leurs  exploits, 

&difcnc  que  pr  ce  moicn  ils  refont  rendus  fi  ^cables  aux  Empreurs  Romains,  aux  Rois 
dcaux autres  Princes  Chréticnsqu’ilsontbien  voulu  entrcravec eux  en  une  aliancc  étemelle 
de  inviolable  dt  que  l’Empire  Romain  s’elUàit  un  htmneur  de  les  recevoir  en  fa  porcéUon, 
comme  U proit  des  lettres  prentes  de  l’Empereur  Charlcs-quinc  données  dcoétroices  ^An‘ 
ytrs  le  24  du  mois  de  Mai  de  l’année  1 540 , dont  la  teneur  eft 

Le  fufilit  Ordre  de  fes  Chevalicn  aiant  été  depuis  un  bon  nombre  d’annm  de  de  temp  im- 
tnémorialenperpciudle  guerre  contre  le  Turc,  pafécuteur  outré  de  énemi  irrécondlUble 
denbtreCultedcde  nôtre  Réligion , contre  lequel  ils  ontgénércofement  vcrfélcur  fang  en 
diverfesoca  fions  pour  le  fouticn  de  la  défenfe  de  la  foi  de  ont  fait  pluficurs  belles  de  mémora- 
bles aûions.  Nos  Prédécefieurs  Rois , de  Empreurs  Romains,  ont  bien  voulu  pour  ces  rai- 
ronsdccnconfidérationdclcurhauteveitu,lcspraidrccnleurproteéUon,  comraenous  leur 
flcordons  la  nôtre  de  en  particulier  celle  de  l’Empire  Romain. 

Les  Papes  qui  ont  confimié  les  privilèges  de  cét  Ordre , l’ont  regardé  comme  un  Ordre  fé- 
culier  4 caufe  de  l’emploi  qui  fait  le  principal  éxercice  des  Chevaliers  qui  le  compofem  $ de  il 
eftircnurqucrqu’Usontrefervédeafranchilesbiensdclesperfonnesdecér  Ordre  delapuif- 
iânee , de  la  juridiâion  de  de  l’autorité  des  Prélats  de  autres  Ecléfiafiiques.  Tous  les  Princes 
mêmes  de  autres  Seigneurs  féculicrs  les  ont  toujours  tenus  pour  tels,  de  les  ont  difiinguez  des  £• 
défiafiiques  dans  tous  les  traitez  d’aliance  de  d’union  qu’ils  ont  fait  avec  eux , comme  aufii  ch 
ce  qui  concerne  les  charges  de  tes  impofidons  extraordinaires  fur  les  biens  Ecléfiafiiqucs , les 
leurs  en  ont  toujours  été  refervez , comme  la  nécdEté  le  requeroit  afin'qu’ils  fc  pufient  main*^ 
tenir  dans  leur  état,  de  forte  que  leurs  biens  n’ont  jamais  été  compris  fous  les  Sociétez  de  les 
Couvents  des  autres  Réligieux  de  Ecléfiafiiqucs. 

Cét  Ordre  pofiêde  en  pluficurs  endroits  de  YEUréft^  comme  en  France,  en  Efpgnc,  en  Por- 
tugal, en  Allemagne , ^nsles  Païs-Bas  Efpgnols,  dcc.  pluficurs  Se^neuries,  maifonsde 
terres  appelléesCommanderies,  fuicliacuncdcfquellcsilyaun  Commandeur  établi  par  le 
Crand-maitxc  pour  en  avoir  foin  de  en  tirer  les  revenus.  Tous  les  biens  de  cét  Ordre  ont  été 
autrefois  éxemtez  par  l’Empereur  Charles  de  toute  charge,  tribut  de  cinquième  dénier  dans 
k pais  de  Flandres. 

Cét  Ordre  étoit  autrefois  en  pofleflion  de  pluficurs  biens  de  Commandcrics  dans  les 
vinccs  Unies  des  Pais^Bas  du  temps  qu’elles  étoicnc  entre  les  mains  des  Efpagnols , fur  tout  dû 
côté  de  Harlem , qu’on  apcile  en  cette  ville  les  biens  de  l’Ordre  de  la  maifon  de  S.  Jean , qu’ils 
tiennent  être  tonlementincorporczdcunisauxchargesdc  Grand-maître  de  de  Grand-Bailli, 
ou  de  Grand-Prieur  d’Allemagne , leur  apartenir  en  propre  ^ de  être  fous  leur  juridiélion. 

Les  Chevaliers  ont  fouvent  demandé  leur  rérablificmenc  dans  leurs  anciennes  Commande- 
ries,  biens  de  maifons  qu'ils  pofledoient  auparavant  dans  les  états  des  Provinces  Unies.  Le 
Gnmd-maîrrci4/?af//folicitamcmelcurs  H.  P.  les  Etats  Généraux  de  ces  Provinces  par  des 
lettres  du  15  Septembre  dcrannéciô^aqu’ilsculTcntàfcdépartirdu  Bailliage  d’Utrccht,  de 
la  Commanderie  de  Harlem  de  des  autres  biens  fit  üez  dans  leurs  états , enaioûtanr  des  grandes 
menaces , qu’à  faute  de  refiimrion  ils  ufccoicnt  de  repréfaillcs  fut  leurs  Vaifieaux  à proponion 
de  leur  pene  qu’ils  fiiifoicnt  monter  à cent  mille  francs  tous  les  ans.  11  y eût  aufii  en  même 
temps  un  envolé  de  fa  part  pour  la  meme  fin,  qui  repré/enta  à l’alTcmblée  des  Etats  Généraux 
le  contenu  de  l'afàire,  maisilsn’ontjamaispcuveniràbourdelcurdcficindc  obtcnirccqu’ils 
demandoient  quelle  démarche  qu’ils  aient  faite.  Le  Lantgrave  de  Hcfie  Grand-Prieur  de 
l’Ordre  en  Allemagne  a obtenu  du  Grand-maître  l'invcfiiture  de  tous  les  biens  qu’il  pofiedoit  \ 

aux  Pais-Bas.  L«  Chevaliers  apellent  les  biens  de  leur  Ordre  leur  oeil  droit,  pour  trois  con- 
fidérations,  dont  la  prémtérc  delà  fécondé  tendent  i les  cmploier  auxéxcrcices  de  IcurHô- 
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f.richni-  pital&àUgactTc  Sainte  contre  les  Infidèles,  dclatroifiémepouc  cecompenfet  libetalement 
tim/Mi,-  |{5  Chevaliers  de  leur  Ordre  de  la  valeur  defquels  ils  les  tiennent,  leucaiantdtéoAroiezenre* 
connoiiranccde  leuts  illulltes  avions  contre  les  etnetnis  de  la  fôL  Ces  Cbevalicis  de  l’Ordre 
de  S.  Jean  font  divifez  en  plufieurs  rangs  de  d^rez  dücrents. 

Ceux  du  premier  font  tous  Nobles  de  fexic  apellez  Chevaliers  de  droit.  Ils  patent 
une  croix  d’a  de  font  obligez  de  elonner  des  preuves  de  leur  noblefic  de  quatre  géodratùas, 
aufli  bien  du  côté  do  pere  cpie  du  c6td  de  la  mére,avant  que  de  pouvoitctie  reçus  dans  l’Ordre, 
llyaaulfi des Chevaliersdegtace qu’on fàitanobliravantepK  de  lespréfenicr,  pourfiipléet 
au  defaut  de  leur  nailTahcc,  ceux.dnefemblentdiretct  des  ptdcÀlents  qu’en  ce  qu’ils  ne  peu.* 
vent  afpircr  i la  dignité  de  Grand-croix , ni  à celle  de  Grand-maître. 
rtmistr-  Il  y en  a de  Pittres  qui  célèbrent  la  Mefle  de  ne  baillent  point  d'aigent  pour  être  reçûs  dans 

l’Ordre,  outre  les  Frètes  Servants  des  armes  qui  font  Edéfiaftiques  de  portent  une  croix  do 
drap  fut  leur  manteau , mais  ils  n’en  peuvent  point  porter  d’a  qu’avec  la  pcnnilEon  du  Giand- 
maîn-c,  qui  les  peut  faire  lès  Chevaliets.  Ceux-d  fox  établis  fur  certains  emplens,  omdes 
pethesCommanderiescommifesà  leurs  foins,  de  peuvent  être  admis  i être  teçùsdans  l’Or- 
dre après  avoir  &it  quatre  Caravanes  fur  les  Galères  dt  dix  ans  de  réfidence  Conventüclk  à 
Mtitt.  Les  Prêtres  ne  font  obligez  que  de  &ire  deux  Caravanes  pour  pouvoir  être  teçûs,  mais 
il  n’y  en  peut  avoir  qu'un  fut  chaque  Galère  qu’on  apellc  le  Pliait  delà  Galère 

Il  y a aufli  des  habitans  de  l’ile  qui  portent  une  demi-croix,  de  font  apellez  pour  cela  les  |De- 
mi-ctoix,  qui  font  èxemts  de  toute  chaigedt  de  péage,  mais  ils  ne  font  obligez  i qnoiquece 
(bit , ne  peuvent  point  avoir  d’infpeûioo  fis  aucune  Commandetie,  ni  afpiretaux  digni- 
tez  de  l’Ordre. 

ElifinilyadesDonnez,  qui  fervem  feulement  dans  les  i^adojrr,  dcontèfeèUveiiientètè 
donnez  à l’Ordre  pour  fixvir  , èant  nouais  par  les  Chcvaliars  de  la  Langue  dans  la- 
quelle ils  fervent. 

zr/CSn»;  Tous  les  Chevaliers,  fitifantenlcmbieuacapscomporèdememixesdedivei&soatioos, 
hn,  {ru  di:  fom  djyifez  en  huit  Langues. 

LaprèmièreeftcelledcTb’rwsicr,  quiefthoaaècdesdipiitezde  Crand-Commaodeur, 
deGtand-PiieurdeX.  (7sfi!rs,  dcCrand-PtienrdcT’twiMÿêdcdeBaillide  U y a 

rmm.  j^CommandetiesdanslePrieurède  J.  Csffes,  dcysdansccluideTindwyê. 
zn/>*  LafccondeLangae  eftcelled’y<»>»j«,  dans la^lefê  trouve  le  Maréchal  de  l’Ordie, 
|cGiand-Prieur<F/f«vnjw,quia4oComffiandeiicsdcChcvalkndc  huit  de  Ftéres  Servants 
foos&  jutidiâion,  dt lcBaillideXw’nd,qnicftprèlatcmentBaillide£M». 
zaa^uXr  La  troifièmc  eft celle  de  France,  qui  comprend  la  digniicz  de  Gtand-Hofpiialier,  de 

irtjtu.  Grand-Prieur  de  France  avec  45  Commandeiia  qui  en  d^xndent,  dePneur  d’yfywMssr 
avec  6s,de  PricncdeCiêxja^<;»ravec  24,  ik  Bailli  deb  Maitfic.  enfui  de  Ciand-Trèforier. 
tmpt  La  quatrième  efl  celle  d’//süe,  i laquelle  cllanexèe  la  charge  d’ Amiral  de  l’Ordie  de 
thJn.  XOTW,doiitla  juridiâions’ètcndfurdix-neufCominandcries,  aveccdladePtieurdcLinps- 
êjrdiequi  adnntfuc4S , de  Prieur  de  F'm^fnr  27,  daPrieuts de  Barltrrr  de  de  Ctftm'é  qui 
< ont  cnicmble  2 f Commanderies  dans  l’ètoxlac  de  leur  reflort , le  Prioir  de  iMejgiât  qui  en 

a douze,  ccluidePi/equicna  26,  lesBaiUiâdc  J',  fs/rnwe,  deS.EtiennedeAAMi^i,  de 
la  S".  Trinité  de  Ffnÿê  de  de  S.  Jeande3i(^f«. 

zaax»  La  cinquième  eft  la  Langue  d'-frra^ai,  qui  comprend  yfivagm,  CdtMcpuSc  Nmnt. 
ddrrMin.  Lç  Grand-Ptotefteut  de  l’Ordre  eft  dans  celle-ci , de  même  que  le  Giand-Pricnr  SArrê/tm, 
autrement  apellè  le  Chitelain  A' Emftflt , qui  prèfidc  fiir  dix-neuf  Conmanderia , le  Prieur 
deCfSa/ogiKquienazg , celui  de  iVxvxrrrdix-fcpr,  dcleBaillidcA£y<ry>ir.  EUecompte- 
noit  encore  autrefois  le  Bailliage  de  C'a// ou  Csperville  delà  Sarèarx  lors  que  les  Chiètiens 
ètoient  Maîtres  de  Trÿa/i,  mais  il  eft  prèfentement  aboli. 
r-«uM  La  fixième  eft  celle  d’AiçIcteae,  qui  comprend  le  Turcoplier  , de  la  Prieun  d’An- 
.éa>/i»(Tr>.  gjlctene  de  d’Irlande  avec  tiente-deux  Commanderks,  maisilyalaq;-tetnps  que  routa  ca 
chatgaont  ètèfuprimèes,  de  leurs  revenus  confifquez. 

Lmm  Lafeptièmeeftcclled’ Allemagne,  dam  laquelle  eft  le  Grand-BaiBi , le  Prieur  d’Alle- 
fMmMfx.  magne  ^ qui  eft  à prèlait  le  Lantgrave  de  Htffi  , Prince  de  l’Empire.  Il  y a 67  Comman- 
deries tant  en  Allemagne  qu’aux  Paie-Bas  qui  en  tefTatets,  mais  il  y a long-tempe  que 
alla  qui  font  Ciiièa  dam  la  Ptovinca  Unia  en  ont  été  dèmembrèa  dt  fâifia.  On 
trouve  encac  dam  cette  I-angue  la  Prieun  dt  Sthtmt  dt  de  Hongrie  de  le  Bailli  de 
Brandebouig. 

u,p,dt  La  huitième  eft  aile  de  Ci^ifle,  qui  comprend  Lee»  de  T’emgxi.  Elle  eft  honorée  de 
ctfdu.  [a  dignité  de  Grand -Chanceliet  de  l'Ordre  , a les  Prieuts  de  Ci/liUt  de  de  U«o 

qui 


■ '''oogle 


DES  ILES  DE  L’A  FRI  Q^U  E.  537 

quiprcfidcntfursrCommânderies,  le  Prieur  de  fur  3 1 , de  lé  Bailli  de  j 

pour  ce  qui  cil  du  Bailliage  de  Tij^repont  il  eft  commun  aux  Langues  d’^rrMgo» 

& de  CâfttlU. 

Tous  les  Chevaliers  qui  fc  prefentent  font  reçus  à ces  Ordres»  pourvû  qu’ils  puiüent  donner 
des  preuves  lUhranccs  de  leur  NoblclTc  devant  les  Comminfaircs  nommez  pour  cela  par 
Ch^icres  Provinciaux , où  les  Prieurs  préUdent  de  en  leur  abicncc  les  Anciens. 

Les  Frères  Servants  de  les  Prccres  ou  Chapelains  font  auBi  tenus  de  donner  des  preuves  de 
h probité  de  leurs  prédéedTeurs  de  de  leurs  familles , comme  auBi  de  leur  bonne  éducation  ; 
cependant  on  ne  va  pas  avec  tant  d'éxaâitudc  ni  de  rigueur  à la  recherche  de  ceux-ci  quand 
il  cB  quefUon  de  les  recevoir. 

Le  Maître  d’Hôtei  du  Grand-maître  eft  pris  du  nombre  des  Frères  Servants,  de  meme 
que  le  Grand-Ecuicr , le  Sous-Ecuier  de  le  Procureur  Fifcal. 

Tous  ceux  qui  font  rcçîis  à cécordre  font  tenus  de  faire  trobveeux,  de  chaBcté,  de 
vrcté  volontaire  de  d’obédience , en  promettant  en  outre  de  ûire  1a  guerre  contre  les  Turcs  ^ *' 

de  les  Mahometans  toutes  les  fois  que  la  oéceBlté  le  requerra. 

Chaque  Frère  ou  Chevalier  eB  <A>ligé,  en  vertu  de  certaines  ordonnances  de  Batuts  de  Tot' 
dre,  de  porter  un  manteau  noir  avec  une  aoix  blanche  à hihrpmnres,  de  en  temps  de  guerre 
un  fur-tout  ou  cafâque  rouge , qu’ils  apellent  SopraveBc , avec  une  aoix  blanche  droite  mab 
qui  n’cB  pas  à huit  pointes  comme  fur  le  manteau.  Pour  ce  qui  regarde  le  privilège  de  poncr 
la  grand’  croix  fur  1a  poitrine,  il  n'cB  acordè  qu'à  ceux  quiont  Btit  dix  ans  dercTidcncc  à MâU 
te  y de  quatre  Caravanes  cnpcrfonne  fur  les  Galères  $ mab  il  faut  qu’auparav'ant  ib  en  faf- 
fent  les  propofitions  en  plein  Confdi  en  rcprclcntant  leurs  fcTviccs.  Le  Grand-maître , l’E- 
vêquede^«/<e,  lePrieurde  rEgUfede  S.  Jean,  les  d4//ù/fCcHivcntùds  de  Capitulaires  por- 
tent la  grand' croix  fur  la  poitrine,  mais  les  autres  ne  portent  que  la  petite  Chaque  frère 
de  l’ordre  cB  d’obligation  de  dire  cent  cinquante  ibis  tous  les  jours,  ou  confecutivement  ou 
àdiverfes  heures,  le  Pater  noBcr  ou  l'Ave  Maria,  au  lieu  des  Heures  EdèfiaBiques  ou  des 
Heurcsdcla  ViergcMaricquifonccnulâgeparmiceuxdc  l’Eglifc  Romaine.  MaislcsPrc- 
très , les  Diacres , les  Sous-Diacres  de  les  Clcra  font  obligez  de  dire  d’autres  prières.  Les 
gensmariez,  Icsbâtards  (accepté  ceux  des  Grands  Seigneurs,  nezdcpcrc,  akul  de  bilâieul 
fèculiers  de  de  la  plus-haute  noblcBè)  les  cn£uis  des  uBiriersdc  ceux  qiù  femtnez  de  Sarra- 
zinsou  de  Mahometans,  bien  cpi’cnûns  de  Grands  Seigneurs  ou  de  Princes,  non  plus  que 
ceux  qui  ont  &it  profirflion  en  quelque  autre  Ordre , (à  la  difpoTition  toutefois  de  volonté  du 
Chapitre)  les  meurtriers , ceux  qui  ne  font  pas  en  bonne  rcpuaiion,  ou  qui  ootcocicraÛè 
des  mauvaifes  moeurs , de  ceux  qui  n’ont  pascncorc  dix-huit  ans  ne  peuvent  être  reçus  dans 
cct  Ordre.  1 1 cB  néanmoins  permb  au  Grand-maître  de  prendre  à ion  fervicc  des  enfàos  de 
douze  ans  de  telle  nation  de  qualité  qu’*l  lui  plaira-  llfaut  auflî  que  ceux  qui  doivent  être 
reçus  dans  l’ordre  foienrde  belle  taille,  forts  & robuBes , qu’ib  jouiâcnt  d'une  fanté  ferme 
& bicnciablie,  qu'ils  foient  Kidicicux  de  de  bonnes  moeurs.  Chacun  cB  de  plus  obligé  de 
faire  voir  qu’il  cB  de  la  dépendance  de  la  Prieuré  dont  il  fc  dit  être. 

11  n’cB  pas  auBi  permb  de  prendre  l’habit  qu'on  n’ait  auparavant  demeure  un  an  entier  dans 
le  Couvent,  aBn  qu’on  puUTeconnoîrrc  dans  ce  remps-ià  les  moctirs,  la  vie,  les  inclinations 
de  U capacité  de  celui  qui  fc  préfcntc.  Les  FreresServants  de  les  Chapelains  ne  foot  pas  en* 
ticrcmetKcxclusdcccttcrcchcrche,  car  il  faut  qu’ils  aient  des  preuves  non  feulement  qu’- 
ils font  ifliis  d’honnête  &millc  de  de  père  de  mère  qui  n'ooc  iamab  fût  d'art  tncchanique , mais 
encore  qu’il  poroiBê  qu’ils  ont  toujours  vécu  honorablement.  Les  Donnez  de  les  Doni-croix 
peuventétrereçuspar  IcsBaiUifs,  PriairsdeChevalicrsavcc  la  permiBion  du  Grand-maître, 
lam  quoi  ib  font  privez  de  toute  forte  de  privilège.  Ceux-ci  ne  peuvent  porter  que  trob  bran- 
ches de  la  croix  de  CMàhc  au  c6té  gauche  de  leur  robe , celle  d’enhaut  en  étant  retranchée. 

Ces  Donnez  ne  peuvent  erre  reçus  s’ils  font  dècendus  de  Juifs , de  Sarrazios  ouxle  Maho- 
merans,  s’ib  ont  mené  màuvaife  vie,  ou  exercé  quelque  art  méchanique,  des  ib  n’ont  pas 
donné  une  portion  de  Ictirbicn  à l’Ordre.  Mais  ils  peuvent  être  mariez. 

Aucun  Chevalier  dccét  ordre  ne  peut  difpofer  de  fes  biens  en  faveur  de  qui  que  ce  foit  en 
quelle  dignité  qu’il  fc  trouve  élévé , ni  même  rien  donner  à fes  valets  au  delà  de  leurs  gages. 

Si  quclcun  vient  à commettre  un  crime  il  n’a  qu’à  fc  retirer  promtement  dans  l'InânDcric  ou 
l'Hotcl-Dieu  pour  éviter  la  peine  qu’il  devroit  foufrir.  Cependant  les  brigands,  les  incen- 
diaires, Icstraîtresdupais,  leslarrons,  les  faux-témoins,  les  lâcrilégcs  de  quelques  autres 
en  font  abfolumcnt  exclus. 

Le  Grand-maître  prend  ordinatrement  dans  fes  lettres  le  titre  d’humble  fêrvitieur  de  la  fa-  T,tre,  4m 
crée  nuifoa  de  l’Hôpital  de  S.  Jean  de  Jcnriâlcm  de  de  l’Ordre  müiuirc  du  S.  Sépulcre  de  nôtre 
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Seigneur  , Se  defenreur  des  povres  Chrétiens.  CependaDt  tout  le  monde  le  qualifie  de 
Grand-maître  de  l'Ordre  de  S.  jean  de  ImfâUm,  Se  de  Prinee  de  Mtdu  Se  de  Gozt.  Jean 
Paul  Lafearis  prit  même  ce  titre  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  aux  Etats  des  Provinces  Unies, 

• bien  queles  Graitds-maîtresriaientpotté  cette  qualitéquedepoisJeandeLallic;  mais  tous 
les  autres  après  lui  ont  été  apeliea  de  cette  manière  avec  l’aprobation  de  tout  le  monde. 

HMt.  Au  rePe  l'habit  du  Grand-maître  eft  une  longue  robe  de  velours , qui  lui  traîne  pat  dettiete, 
avec  des  manches  larges , Se  il  porte  un  bonnet  rond  fur  fa  tête.  Cependant  afin  qu’il  puifle 
avoirun  nain  magnifique  Se  le  maintenir  dans  fou  état,  U y a quelque  Commandeties  dans 
chaque  Prieuré,  infcparablesdeladignitéde  Crand-maitre,  qui  lui  font  afcâées.  Après 
la  mort  du  Grand-maître,  les  Chevaliers  en  choifilTcnt  un  aune.  Se  on  fait  les  fiinerailles 
du  défunt  en  grand'  pompe  Se  avec  beaucoup  de  cérémonies. 

J'ajoûterai  encore  ici,  pour  achever  cette  Hilloire,  la  liPc  de  tous  les  Grands-maîtres  depuis 
Gérard , qui  a été  le  prémicr  inPitutcut  de  céi  Ordre  jufqu’i  Nicolas  Cottonci  qui  cfl  pt^en- 
tement  en  charge , en  remarquant  le  commencement  Se  la  fin  de  leur  Couvemement. 

^ ptémict  Grand-maine  ou  fondateur  de  cét  Ordre  fût  un  certain  Gérard , à 

Mm  »j>.  ^ forme  St  la  manic'tc  Se  en  pofa  les  prémiers  fondemens,  bien  qucquel- 

ques-um,  comme  Menenius,  prétendent  qu'on  ne  doit  donner  cette  qualité  qu’d  Raiitiond 
du  Pui  fonfuccclfcur,  lors  que  l’ordre  fût  bien  afcrmL  Car  il  y en  a plufieurs  qui  veulent 
que  Gérard  fût  bien  le  prémicr  qui  pofa  les  régies  foodamentales  de  l'infiimtion  de  cet  ordre  , 
maisque  Raimonddu  PuifuilcptémicrGrand-maître,  comme  il  a été  déjà  dit  Ce  Gé- 
rard mourût  en  l’année  1 1 1 8. 

KaisrmddwFM  natif  du  Daufiné,  oudcPlotencefuivant  Megilfa,  Se  apcUé  Podio  par 
les  Latins  de  fon  temps,  fûticprémictGrand-maitredcl’HôpitaldeS.  jean,  comme  le  ra- 
portent  les  Chevaliers , qui  l'ont  ainfi  rc^û  par  fiiccellîoa  de  l’un  ê l’autre,  quoi  que  quelques- 
uns  aient  voulu  honorer  de  cette  prééminence  un  certain  Roger , qui  vivoit  i ce  qu’ils  difenc 
cnl’annéc  11)1  St  avoir  la  diredion  de  cét  Ordre. 

Raimond  voiant  que  ces  EcléfiaPiques  étoient  en  grand  nombre,  qu’ils  poffedoient  de 
grands  biens.  Se  que  la  plûpart  étoient  liablcs , leur  propolâ  de  s’apliquet  û l’éxercice  des  armes, 
commeunechofequis’acordoit^lemcntavecleucaélcpoucla  Rél^ion  Se  laNoblcOTedc 
lenrnaiÆincc.  Les  Chevaliers  même  piétcndcm  que  ce  fût  Raimond  Se  non  pas  Gérard, 
qui  infUttia  de  porter  l’habit  ou  manteau  noir,  avec  une  ctobi  de  drap  blanc  i huit  pointes. 
Il  convoqua  une  aflcmbléc  générale  oii  il  propofa  les  conlümtions  Se  ordonnances  qui  furent 
établiesavecleconfêntementdes Chevaliers pourêttcûravcnirlarégledc  cét  ordre,  que  le 
- PapeCalixte  1 1 aptouvaSeconfirmacnrannéeiiao,  Scfesfucccireucsaptôlni,  quivou- 
lurentque  les  Chevaliers  fuiviOent  la  r^lc  de  S.  Auguftin.  Il  fit  porter  dms  fes  drapeaux  Se 
etendans  une  croix  d’argent  fur  un  champ  de  gueules  par  ordre  du  Pape  Innocent  en  l’an- 
née 1 1 }0,  St  depuis  ce  temps  les  Ecléfiafliques  ont  été  ddlinguez  en  Chevaliers , en  Cha- 
pelains Se  en  Erércs  Servants  de  l’Hôpital  de  S.  Jean  de  JaufiUm.  Il  mourût  en 
l’année  1160. 

Mlugir  de  Sâlken  natif  du  Vutfiné  mourût  après  avoir  gouverné  trois  ans , en 
Pâmée  1167. 

Atntud  de  Cemfs , mourût  au(E  en  l’année  1167. 

Ciliert  Angleds  fût  démis  de  là  dignité  en  l’année  1 169  pour  avoir  été  malheureux 

dans  fes  entreprifes  Se  avoir  contraâé  à cent  mille  écus  de  dettes  au  préjudice  de  l’Ordre,  Se 
étant  parti  pour  raourner  à fon  pais  il  vint  à âirc  naufrage  où  U périt  avec  tout  fon 
monde  en  l’année  1 169. 

Gâfe  ou  Cdfie  mourût  après  avoir  rempli  la  dignité  de  Crand-maitre  pendant  un  an, 
en  i’annéc  1169. 

/Iwtrr» mourût  enl’annéc  1179. 

Mager  ou  ?(eger  de  rMtmlms  fût  tüé  dans  un  combat  contre  Settdm , en  l’année  1187. 

Camirr  de  IV <^irrr».f/r<r  mourût  d’une  blclfurc  qu’il  tcÿit  dans  un  combat  focr-iâi^lanr. 
Se  ne  gouverna  que  dix  mois  Se  fix  jours , en  l’année  1 1 s 7. 

Ermeieger  ou  Emenger  d’c-tfpr  étoit  fort!  de  la  mailbn  d’u^i  en  f’ivaree , Se  mourût 
en  famée  119a. 

Gedefroi  de  Duijfm  mourût  en  l’année  1194. 

Alfenfe  de  PertH/rel  étoit  ilfii  des  Rois  de  Portugal  ; mais  voiant  qu’il  étoit  haï  des  Cheva- 
liers à caufe  de  fon  Supiditc , fedémit  delà  chargc,Sc  s’en  retourna  lamêmc  année  en  Porru- 
gal,  où  il  fur  empoifonné  par  fes  frères  en  l’année  1107. 

CedefràoaCérfrMkTiee,  Gfand-Pricut  de  France,  mourût  en  l’anuécizoS- 
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CMrimle MmuiguâcliLui^ d'i^merffit  mouiûtcnraiinéc  1230. 

Bertrtnd  it  T txi  mourût  en  la  ville  S^ert , en  l'annce  1 240. 

Cuerin  fût  pris  prifounia  dam  un  combat  qui  fe  donna  contre  ica  Infidèles  Cirâjmms  & fût 
envoie  au  Studm  à’BgjfU , où  il  mourût  en  l'année  124  s- 

BtriT/mi  de  Comf1  du  Daufinc  fut  blcffe'  en  une  bataille  contre  les  Tutcomans,dem  il  tHOCS< 
tût  en  l’année  1248. 

f/rrre  de  fti/téride  fût  pris  prilbnniet  dam  un  combat  avec  Louis  RoideFtanec,  par  Mt- 
ItchfiU  Soudât!  itBgffic , & fS  t racheté  par  les  Horpitalicts  en  l'année  1251.  Il  mourût  à jtert 
dam  la  même  année  12  J I. 

CuUliâime  de  Châieeu-iniif , ou  de  Cejleltuu  de  la  Langue  à'tyiuyerpie  mourût  en 
l’année  1260. 

Hugues  de  Rrotl  natif du  Deufiné  mourût  en  l'année  1278. 

Nifolâs  de  L'Orgue  mourût  en  l’année  1288. 

feen  de  sHUers  de  la  Langue  de  Frmce  mourût  en  Cyfre  dam  la  ville  & poit  de  mer  de  li- 
mijfo  en  l'année  1293. 

odottde  Pins  Froteufâl  fütaiouroépourcompatoîtreàRome& tépoodteauxplaintesdes 
Hofpitalicts qui  l’acufoient  de  n^ligenceenfonGouvemementSc d’avarice,  mais  il  moorûc 
ar  alant  en  Itelte  en  l'année  1 296. 

CuilLmmedeyUlârettanS  àeTrtneuee,  ou  plutôt  félon  Daviti  de  b maifon  de  rUUret 
en  Vâufiad , mourût  en  l’île  de  Cjfre  après  avoir  vû  b defttuâion  des  Templiers  en 
l’année  1308. 

fiWj»«ouF»/}«erdf  rübrr/iirudebmêmemaifonque  le  précédent,  fût  dépafédelà 
charge  par  les  Chevaliers  à caufe  de  û trop  grande  arrogance,  ttMm'ue  dePepuc  frneu^ 
fâl  fût  élû  en  fa  place  au  grand  mécooternement  du  Pape , qui  envob  deux  Ptébts  ù 1(hodet 
pour  prendre  connoilfance  de  l’afaite,  avec  ordre  d’ajourner  le  Grand-maître  de  rtlUret  k. 
fugiue , qu’ils  euffent  à compatoîtte  en  perfonne  devant  lui  à yfviftMw,  eequ’Usfitenb  Ce- 
pendant le  Pape  choifit  pour  Grand-maître  un  certain  Gérard  de  Pim  Lieutenant  de  l’Ordre^' 
en  atendant  que  le  diferend  des  autres  fût  vuidé.  Dans  cetemp^b  MauriccdePagnacmoïk- 
rût  à /Miwwriïrr  en  l’année  1322  & Foulquesfût  tétaba  Mais  vobnt  enfuite  b haine  & 
l’animofite  que  les  Chevaliers  lui  portoient,  il  renonça  au  Gouvernement  en  l’année  132J 
& vécût  en  fimplc  Chevalier.  Il  mourût  le  ptémier  de  Septembre  & fût  enterré  iMoutfe- 
Iser  en  l’année  1327. 

hhon  de  riUe-ueieve  Frneufâl  fût  préfenté  au  Pane  pat  les  Chevaliers  pour  îlte  confinné 
damfadignité.  Iltintà  Af«>/pe/KrunChapitreg^éralent’annéel330.  Deux  ans  après  il 
partit  pour /îidiiM,  .iquita  toutes  les  dettes  de  laRéligion  & l’enrichit  extraordinairement  ( 
d’où  il  aquit  le  nom  d’heureux  Gouverneur,  il  fit  fortifier  de  murailles  & de  tours  le  Palais  du 
Grand-maître , & diftingua  les  Langues , les  ■BosUüges  âc  dignitez  de  l’Ordre.  Il  mourût 
û Rhodes  le  27  Mai  de  l'année  1346. 

Oéiidx/ qui  ofa  entreprendre  quatre  ara  avant  fonéleAion  d’ataquer  un  dragon 
épouvantable  qui  infcAoit  l’air  & dévotoit  les  habitara  de  Rhodes  après  les  avoir  tuŒ  de 
foo  venin,  d’où  il  fût  apellé  fuivant  M^iffer  Draonis  extinUor,  ou  Domteut  de  Dra- 
gons , mourût enl’année  13  53- 

T terre  de  CoruiUtsu  Troreufol  mourût  le  24  Août  de  l’année  13  5 5- 

Pw mourût le28  Maidel’année  1 363.  » * , 

7{âimoud  •Serenger  fotti  de  b tres-andenne  maifon  des  'Btreugers  du  Veufiué  fe  voulut  d^ 
mettre  volontairement  de  b charge,  mais  le  Pape  Gregmrc  ne  le  voulut  pas  permettre  j il 
mourût  en  l’année  1373.  , 

Rokert  de  ’/ulioe  qui  étoit  Grand-Prieur  de  France,moutût  le  29  de  Juin  de  l’annee  i 3 76. 

feett  fertiâudez.  de  Herediâ  de  b Langue  i'Arrâgon , natif  de  Feteuee , fût  enfin  élu  Grand- 
maître  après  avoir  été  marié  deux  fois  & bit  Chevalier.  11  afTtcgea  b ville  de  Pâtres  en  b 
Morde,  dont  U tüa  le  Gouvemeiit  dam  un  combat  fii^lier,  nuis  enfuite  il  fût  pris  par  les 
Turcs  dans  une  embufeade  & fût  obligé  de  tendre  Peirts  Sc  toutes  les  autres  pbces  dtconvoi- 
fincsqu’ilavoitdéjaconquis,  pour  b rançon  Nonobftant  cela  les  Turcs  le  tranfponetem 
dans l’.//i»ii<& le retinrentefcbvejufqu’à l’année  1381  qu’il  fütreliché.  Il  fûtenfuite  dé- 
pouillé de  b dignité  pat  Uibain  V I à caufe  qu’il  étoit  allé  à Arigim  recoimoiire  Pape  Cto- 
ment  VII , & l^ihtrd  Cereecioto  fût  élu  en  b place  en  l’année  1383  mais  l’Ordre  ne  voulût  pas 
le  reconnoître  & mourût  il  T^tue  en  l’année  1395  du  vivant  de  HrredM,  qui  mourût  en  1 396. 

rhtlibertdeT^Uec  de  b Langue  de  France  & Grand-Prieur  i'Aquitâtte,  mourût  après 

avoirdisaiementrcmplip<ndaiil25 ansbdigtntédcGrand-maitrcenl’annéc  1421. 

X X x Autttut 
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Anmint  thttitn  de  U Langue  d’Arngm  gmvcnu  l'Otdce  avec  beaucoup  de  (âgeflê  Sc  de 
prévoiaocc  & mourût  le  29  Oâobre  deiaQoec  1437- 

/««vdaZ'^fKduDaafinc&deUl.ai^ued’^Mvtrjw  dont  il  ctoit  Prieur,  fût  clu  en  (bn 
abfcnce,& tint  un  Chapitre  à filetue  enOatÿfM'avantfonaccivécàJ^Wrj,  oùilabordaen 
l’année  14}  s.  Ilmaurûtlei9Maidefanncei434. 

jeutm  oaf tijiitsieMUli  delà  Langue  d'Auyergite  donc  il  étoit  Feicur,  mourût  le  17 
Août  de  l'annéa  1461. 

FurntUdimiid  Zuofià,  apellé  par  MegUTer  de  la  Laitue  d'Arrâÿm,  érigea 

une  huitième  Langue  qui  eft  celle  de  Caftillc  & Portugal , n’y  en  aiant  auparavant  que  fept , 
& fit  bâtir  la  Tour  de  S.  Nicolas  à l’embouchure  du  port  de  leader, â l’endroit  où  étoit  autre- 
fois le  Ca/ajf/ê.  llmourûciA»»rlc2i  Février  de  l’année  1467. 

/>4B3ap(ÿ?edrtl7r/7»tdclaLaogued’Icalie,  de  l’ancienne  maifon  des  Urfins  & Pticuc 
de  Rome  , fût  élu  le  4 du  mois  de  Macs  de  l’année  1467  & mourût  le  i ]uin  de 
l'année  147Û. 

7(«re  Grand-Prieur  d’^dnver^nf,  mourût  à le  3.  |uillet  âgé  de  80  ans 

apccsavoit  fait  27  ans  lesfonâions  delà  chaigc,  en  l'année  ijoj. 

£mtri  i'Amhoifi  Grand- Prieur  de  France  mourût  i J^hoiUs  le  13  Novembre  de 
l’année  tstz. 

aidtU'BUiuhifn-t cfOxcit  Grand-Prieur  d'Jtrttrgnt,  & neveu  du  Gtand-maître  d’jfi»- 
ifjft»,  mourût  de  maladie  en  allant  par  mec  à Ni:t  pour  foire  voile  du  côté  de  Jtûadet  le  24 
Novembre  de  l'année  1513. 

Fiirici  de  CerrelU  Génois  de  la  maifon  des  Marquis  de  Final  fût  élu  le  j Décembre  de  l'an- 
née i5t  3 mourût  le  1 6 Janvier  de  l’année  1521. 

PUife  de  yiUiersClU  Aim  étoit  Giand-Ftieuc  de  France.  Les  Chcvaliecs  perdirenC 
tJjtdes  fous  fon  Couveroement  & obtinrent  de  l’Empereur  Charles  Plie  de  iMnIte.  D mou- 
rût âgé  de  70  ans  le  21  Août  de  l’année  1 334. 

Ferri»  deTmula^eataàld’  Af , Oncledu  Pape  Jules  III,  lût  élu  le  2<  Août  delà 
même  armée,  de  mourût  lei7Novemhcedcrannéc  1335. 

Didier  de  Telm  de  S".  Jette  de  la  Langue  de  Pnyence  & Prieur  de  Teutoufe , mourût  â Menti 
ptlter  étant  for  fon  départ  pour  retourner  à Mette  le  16  Septembre  de  l’année  1 3 3 <S. 

/iundrlAnwdr»  de  la  Langue  d’>Srragai  arriva  à Ata/te  après  Ion  élcâion  le  2t  Janvier  de 
l’année  1338.  Il  avoit  perdu  un  oeil  au  Siège  dé  Rhedes  1 il  fie  bâtir  les  Forts  S.  Etrne  & S. 
AdeehetttL  mOurûtâgéde  80  ansleO  Sepeembeedel’année  C333. 

Cletide  de  U SengU  de  la  Langue  de  France  fût  élu  â Rome , où  il  avoit  été  envoie  pour 
AtnbaOàdettc , & activa  â Malte  au  mois  de  Janvier  de  l’année  1334.  Il  enrichit  beaucoup 
l’Ordre,  dcmourûc  lei8Aoûidcl’annéci337. 

JeerndeFetellefacnotamé  PerifitdehLiU^edc  Pmmee,  fût  élu  le  21  Août  de  l’année 
1 3 3 7 au  grand  contentement  de  tout  l’Ordre,  à caufe  de  fon  afobilité  & condécendance  pour 
touteforte  denation.  Dans  moins  de  deux  ans  il  fût  Général  ou  Commandant  des  Galères^ 
Bailli  de  Giand-Commandant , Prieurdc  S.  Gilles,  Lieutenant  du  Grand-maître 

de  enfin  Gcind-maîcte-  Il  fit  bâtir  un  Château  dans  l’ilc  de  Geu , quita  le  féjour  du  Châ- 
teau S.  Ange  & ala  demeurer  dans  la  vielle  Melle  , qu’il  défendit  couragcufemcnc  contre  les 
Tueesen l’année  1363.  Quandle  Sit^fûtlevéilfiûtifiapuilTanmcnt  llle  dcMaltedt  jetta 
les  prémices  fondemens^de  la  nouvelle  ville,  qui  fijtcafuitcapcllée /''aft/cràfaconridération, 
dontilpofolapcémiéicptencleaaMaisde  l’année  1366  & en  fit  avancer  U conlhudion 
avec  beaucoup  de  vigilance  de  d’aflîduité,  foifont  continuellement  travailler  les  Ouvriers  fans 
dillinâion  de  four  de  fête  avec  difpcnfc  de  permilTion  du  Pape.  U mourût  le  2 1 Août,lc  mê- 
me jouede  fou  éleâioo,  en  l’année  13O8. 

Pierre  de  Meme  de  la  Langue  d’Italie,  fit  poucfuivcc  la  conllcuélion  de  la  nouvelle  ville,  où 
iltiansforilacefidenccdcrOcdcc^deyfitfoncntcéeavcctous  les  Chevaliers  le  t8  Macs  de 
l’année  1371.  llmoucûc  le  17  Jaavierdci’aunéc  t372. 

Jee»L’etef<itiedeleCe£Sere^]iljiaÿitde'Prerenii , mais  natif  de  Gafeogne,  fit  bâdt 
hgnndcEglifcdcS.  Jean  Bapcifle  dans  la  Cite  ^afr/te,  àlaqucllc  il  légua  une  pcnlion  an- 
nUelIc  de  mille  écus,  outra  une  Chapelle  ou  tombeau  pour  y mettre  les  corps  des  Grands-maî- 
tres fes  prédcccfTeurs.  11  s’adra  la  haincdcplulîeuts  Chevaliers  de  fût  ajourné  de  compatoî- 
Ire  â Rome.  Cependant  le  Pape  Grégoire  VIII.  envola  à Malte  un  certain  Geffer  Fi- 
rmre  pour  gouverner  rOctkc  en  l’ablénce  de  ce  Grand-maître.  II  mourût  à Ionise  le  21 
D éocmbie  de  l’atnée  1 3 8 3 âgé  de  7 S ans. 

i/<<g><(tdrZ>ii«êeawAnMtdelaLacigHcde  Fn/enre,  maisCafeonde  naiffonce,  fût  élu 

'■>  - - le 
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le  12.  Janvier  de  l’anncc  1^82.  Il  s'ctoitapliquéd^s  Ton  enlànce  à l'exerdce  des  lettres  & des 
armes } il  fortifia  l'ile»  reforma  les  confliturions  de  l’ordre,  en  fit  écrire  l'Hifloire  à Ja- 
ques BoHo  , dcaquitaplus  de  200000  ccus  dont  l'Ordre  éioit  endette,  de  neanmoins  il 
fût  encore  aeufé  d'avoir  mal  emploie  l’ai^icm  du  tre'for.  Il  mourût  enfin  à Malte  le  4 Mai 
de  l’anncc  159$. 

^^4rre;&delâLangued'y^rri'^#»futélule8  Maidcl’annee  1595  âgé  defoixante 
ans.  11  abolit  les  charges  de  les  impôts , de  ordonna  qu'aucun  Chevalier , ni  meme  le  Grand- 
inaitrc , ne  pourroit  aller  en  courfe  contre  Us  T urcs  à Ton  profit  de  avantage  particulier.  11 
mourûtlc7  Février  de  l'année  1601. 

j4hf  de tytgntcour  de  la  Lar^c  de  France,  avoir  été  auparavant  Grand-Hofpitalier  de 
rOrdre  de  Gouvemeurou  Capitaine  de  la  nouvelle  ville.  IlfTitciulc  10  Février  de  l’année 
i6oi,  fit  conduire  dans  la  Cite  ^a/rz/rpluficursTources  de  fontaines,  demunitrile  de  plu- 
Aeurs  Forts , outre  beaucoup  d'autres  ornemens  qu’il  eût  le  foin  d’y  âire  ajouter.  11  mourût 
le  4 Septembre  de  l’année  1622. 

Lmïs  de’>JiUndez,  yefconfdes  Portugais, fut  ciu  le  2 7.  Septcmlnrc  de  l’année  1 62  2, de  mourut 
le  7 Mars  de  l'année  1623. 

/tntoine  de  Poule  de  la  Langue  de  Treyence , mais  décendu  de  la  maifon  de  Paule  de  701^ 
Ü0«y?,fûrélulc  12  Marsdel'année  i623,dcmourutcn  1636. 

/eottPâuldeL'yf/eorts  Tiemontots,  delà  Lai^c  de  , fut  élu  le  12  Juin  de  l’année 

1636  âgé  de  70  ans , aiant  c'rc  fait  Chevalier  en  conlidération  de  fon  grand  mérite  le  24  Avril 
dcl’annéc  ISS3.  Ilmourût  âgédeçoans,  cnl’anncc  <657. 

Après  L' A/câris  v'wiiMârtims  de  Redm , qui  mourût  en  l’anncc  1657. 

Après  jinnet  Clermont  de  Gtjfens,  qui  mourût  en  1660. 

Auquel  fucceda  l^opkaet  Cotfentr  qui  décéda  en  l’anncc  1663  , de  ir.t  fuivi  de 
eoUs  Cottener. 

11  y a eu  24  Grand-maîtres  en  lerufelekt , Merget  de  Ptolemoide , 1 7 à f^odes^  de  1 9 à 
Melte , ce  qui  ^t  en  tout  60  Grand-maîtres. 

DES  ILES  DE  COMIN  & COMINOT. 

LEsdeux petites UesdeCwwffdcOavMor,  fîtüéesàrOccidentcntrcc.^f4//edcC702^,  font 
toutes  deux  fous  le  Gouvernement  de  proceélion  du  Grand’maîtrc  de  CMdte.  Elles  font 
• à préfent  toutes  deux  habitées  par  les  foins  de  la  diligence  du  Grand- maître  AeWifftoeeury  qui 
y ht  bâtir  un  Fort  pour  plus-grande  fiireté.  L’IlcdcCtfwi»,  qucCluviersricntêtrelamcme 
qucr/f^^/^MOtil’iledcVulcan  des  Anciens,  a environ  une  lieue  de  circuit  de  abonde  en 
toutes  fortes  d'animaux.  11  y a une  autre  petite  11c  au  Midi  de  celle-ci  apclléc  For* 
foU  ou  Furfuro. 

DE  L’ILE  DE  GOZE  ou  GOZO. 

L^UcdcGczOy  apelléeparles  Italiens  par  Tes  habitans  Ceudifeh  à l’exemple  des 
Arabes  qui  l’ont  poflTcdéc , de  qui  dl  nommée  dans  leurs  livres  Goudofeh , pafle  pour  être 
Pile  Gâutos  de  Pline  de  de  Mêla , de  pour  la  Goudos  de  Strabon , de  dans  Mcrcator  pour  TUe 
des  Anciens  confacréc  à Junon. 

Ellccfllltuéeenvironàunelieucdedcmiouàdcuxlicuésdc  Mdte  du  côté  d'Occident, 
ou  plutôt  de  rOueft-Nord-Oueft.  Son  circuit  cft  d’environ  huit  lieues , fa  longueur  de  trois, 
de  fa  largeur  d'une  de  demi,  de  cfl  d'une  figure  ovale.  Elle  c(l  environnée  prcfquc  tout  autour 
de  rochers  rudes  de  efearpez  de  des  écucils,dc  foctc  qu’on  n’y  peut  aborder  qu'avec  bien  de  dih- 
culté  de  du  danger. 

11  n’y  a point  de  grand  vilage , mais  fcolcmmt  des  hameaux  de  des  maifons  difpcrfccs  d'un 
côté  de  d'autre.  Ses  principaux  hameaux  font  Sctlendi , Douere  de  Muggtâri. 

L'air  y efl  fort-fâin , de  on  y trouve  un  grand  nombre  de  fontaines.  Le  terroir  en  cû  fort- 
fertile  , de  quoi  que  ce  foit  un  pais  de  montagnes  il  n'y  a pas  un  endroit  q ut  ne  foie  cultivé , de 
forte  qu’elle  fournit  de  fruits  de  de  grains  non  feulement  fb  propres  habitans,  mais  encore 
ceux  de  Malte,  llya  grande  quantité  demoutons,  de  lièvres,  d'oifeaux,  de  du  miel  en 
grande  abondance.  llyaducôtédeUd«ri'ir/eun  roc  raillé  de  efearpé,  où  l’on  prend  de 
fort-beaux  Faucoiu , dont  on  en  envoie  cous  les  ans  quelques-uns  au  Koi  d'Efpagnc  en  rccon- 
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& comme  un  bornage  que  le  Gnnd-maîae  eft  oblige  de  faire  en  verni  de  l'otage* 
ment  parrd  par  la  donation  faite  de  file  de  Malte  par  Charlcs-quint  4 l’ordre  des  Che> 
valicrsdc  S.  ]ean  de  Jenifaiem. 

Les  habitana  ont  lea  mêmes  moeurs  que  les  Maliois  de  patient  le  meme  langage.  Iljra  en- 
viron cinq  mille  âmes  dans  cette  île,  de  avant  que  les  Turcs  s'en  fùlTent  rendus  maitres, 
cequi  arriva  en  l’annde  i s S > > >1  y en  avoit  fept  tnüie.  Il  y a un  Château  fitüé  fur  une  mon- 
tagne, mais  petit  de  de  peu  d'importance,  qui  eft  pourvu  d'un  affez  beut  nombre  de  pièces 
d’artillerie,  de  qui  commande  fin  toute  l'ile,  inft  principalement  fut  un  bou^  Ctüé  au  piè 
de  la  même  montagne.  11  fût  fortifié  d'un  baflion  en  l’année  i6 1 8 . 

Cette  île  eftauffi  fous  la  domination  du  Gtand-maître  de  Milte,  qui  prend  le  titre  de 
Prince  de  Goze  , de  y envoie  de  trois  en  trois  ans  un  Chevalier  revêtu  de  la  qualité 
de  Gouverneur. 

Tous  les  habitant , bien  qu’ils  patient  Arabe , fuivent  néanmoim  la  Réligioa  Romaine. 

DE  L’ILE  DE  LAMPADOUSE. 

L 'lie de  LdmfdJm/i,  apcllée  paries  Italiens  Lmfticfi,  de  pat  le  Géografe  Ptolomée 
Liftiufâ,  cftenvironâ  25  lieues  de  d/a/»  du  côté  d’Oeddent,  ou  plûtôt  de  l'Oiiclt- 
Sud-Ouell,  4 34dégrez  de  Latinide  Septentrionale. 

Elle  cfUncuIte  de  inhabitée.  AriofledansfonRolandlefUcieuxIadépeind  fans  maifons; 
mais  quelques  autres , comme  Ccufius , écriventqu’ony  voit  les  mafiires  d’un  vieux  Châ- 
teau, deplufieurs  maifons,  de  murailles,  de  de  tours  de  villes  ruinées,  mais  qu’on  n’y 
peut  pas  demeurer  4 caufe  d’une  certaine  âtalité,  qui  femblcn’cae  autre  cfaofe  quequelque 
vilionoufongcéfraiant,  fi  ce  n’eû  que  par  le  mot  de  fatalité  on  veuille  entendre  des  apari- 
tions  de  fantômes  de  de  Ipeârcséfroiablcs,  quiplroiilait,  fuirancCrulius,  durant  la  mit: 
Cependant  il  ell  certain  qu'il  y a une  Eglife,  apellée  S".  Marie  de  Lamfâiiœ,  de  diviléc 
en  deux  parties  ; dont  l’une  efl  confacrée  aux  Chrétiens  dévo(s  de  réligieux  , de  vifitée 
parles  Pèlerins  qui  y viennent  ofrir  de  l’argent,  deshabits,  dupain,  delà  poudre  4 Canon, 
des  boulets,  de  plulieurs  antres  chofes;  l’autre  eû  vifitée  par  les  Turcs  qui  y viennent  aullï 
6iredesOftandes,  fans  qu’aucun  d’eux  emporte  la  moindre  chofe  de  ce  qu’on  y a aporté, 
parce  qu’on  dit  que  celui  qui  n’y  aporte  tien  ou  qui  veut  emporter  ce  qui  y eftdéia,  n’en  peut 
jamais  foctir.  Mais  les  Chevaliers  de  MtUte  y viennent  avec  lents  Galères  de  prennent  les  pré- 
fénts  que  les  Chrétiens  y ont  fait  pour  les  porter  en  Suite  4 l’Hôpital  de  Trefeui,  apelié  la  . 
Nmttulâ,  pour  l’entretien  des  [Àvres  de  des  malades,  ou  bien  ils  les  portent  4 /ffa/te. 

DE  L’ILE  DE  LINOSE. 

L*Ue  de  Limji  apellée,  fuivant  Sanut,  Ethu/a  par  Ptolomée,  & comprife  au(Ti  dans 
VaWadî  Afrique  J n’cftqu’àfepcouhuitlieués,  ou  lîiivant  Brèves  qu’à  cinq  Ueuës  de 
XâMpfid/Miy^ducôtéduNord'Eft,  à 34  dc^rczdc  Latitude  Septentrionale,  prefque  vis^à* 
vis  de  la  ville  Mthomttte  en  Varkârit.  Elle  a environ  cinq  lieues  de  tour , ôc  n’a  point  d’en- 
droit commode  pour  y £iire  aborder  Icsvaifleaux. 

LesTuraontrouventrentédes’emparcrdecetteîle,  de  même  que  de  celles 
AcCominàcàtCpve  J de  de  les  enlever  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Jean , mais  tous  leurs 
«forts  ont  été  jufqu’à  prefent  inutiles. 

Ehrannéen65  les  Turcs avoientaniégérîlc de  âffWrr  & en  même  temps  celle  de  G$ze^ 
avec  un  armée  de  3 s 000  Soldats  & de  1 90  V aiflêaux  tantGaléres  que  Galiores  de  Brigantins, 
fous  le  commandement  de  Muftâfà  de  de  Ton  Lieutenant  "Bâÿt  haik  Ce  Siège  fut 
entrepris  en  cette  manière.  L’armée  navale  Turquede  cellcdctcTrcpanircnt  à quatre  ou 
dnq  Ikuës  de  le  1 8 du  mois  de  Juin , ce  qui  caufâ  une  grande  épouvante  de  confier- 
nation  parmücspovres  gens  du  plat-païi,  quand  ib  entendirent  le  fignai  du  Château  S.  Ar^e 
de  de  la  ville  vielle,  qui  fc  retirèrent  dés  le  moment  avec  leurs  denrées,  Icunmcublcsdc  leurs 
beftiaux  dans  les  places  fortes,  mab  les  Chevaliers,  les  Soldats  de  tous  ceux  qui  croient  en 
Ige  de  en  état  de  fuporter  les  fatigues  de  la  guerre  fb  mirent  incontinent  fous  les  vmes.  Le 
Grand-mairTede^4/r/trfitd’abordetnpoifonncrroutcsleseauxdenieavecchi  chanvre,  du 
blé,  de l'arfenic ou mott-aux-rarspdeautres drogues  proprcsàoeU,  de  Etroontee  de  toutes 
Ibtroupcs,  quicooEftoiouen  8500  hommes  de  toute  focccdc  mtion  capables  de  porter 

les 
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ltsanncs,qironavoittircnntdcsvillcs&vilagesqued«iChâieaux&  vailTcaux,  outre  une 

troupe  de  bandits  ou  banis  de  siaU  qui  s’aquiterent  fidc'lement  de  leur  devoir.  Les  Turcs  fi- 
rent dc'cente  prc's  du  Cap  de  S.  Thomas  avec  trois  mille  hommes,  qui  fortirent  de  trente-cinq 
Vaiffeaux  qu’ilsavoient  fait  partir  de  l'arriere garde,  & qui  furent  incelfanmem  fuivis  de  plu- 
Ceuts  autres  qui  abotdoient  dans  des  barques  ( car  le  Maréchal  Copier,  qui  étoit  fotti  avec 
mille  Cavalière,  leur  avoir  empêché  de  prendre  terre  pendant  le  jours  mais  l’énemi  ne  fût 
pas  plutôt  maître  du  rivage  que  le  Grand-maître  lui  ordonna  de  fc  retirer  dans  le  Bourg,  & 
envoia  le  Général  de  Giou  avec  une  rroupeVe  Chcvalicts  & de  Soldats  pour  faciliter  fa'  re- 
traite, Sc  faire  tête  aux  Turcs  qui  auroient  voulu  entreprendre  de  s’y  opofer.  Le  Maréchal 
avoir  envoie,  avant  qu'il  eût  ret;û  cét  Ordre , un  parti  de  Cavalerie  du  côté  de  Mugüro , com- 
mandé par  un  Chevalier  apci  lé  Egarar  pour  tâcher  de  reconnoîn-e  l'état  & la  contenance  des 
énemis,  & faire  fon  pofiîblc  pour  atraper  quelque  Turc,  dans  l’cfpcrance  de  pouvoir  décou- 
vrit par  ce  moien  leur  deffein  & aptendre  quelques  nouvelles. 

Après  pluficurealfauts  donnez  contre  les  afiîc'gcz,  où  il  enavoit  relié  un  grand  nombre 
fur  la  place  de  ^rt  & d'autre,  les  afliégeans  fe  virent  enfin  prefque  réduits  à un  extrême 
danger  & contraints  de  lever  le  liège  pat  l'arrivée  de  Don  Alvaro  Garfia,  qui  parût  après 
plufieursretatdemensàlavûédcyl/4/«le6dumoisdeScptembre,  furie  Midi,  de  l’année 
i56}avccnntcnfortd’unbonnombrcdevaiireauxScdeà)ldats,  &s’artêta  jufqu’au  lende- 
main i la  pointe  du  jour  aux  environs  de  l'île  de  Comin , qu’il  commcn<;a  d’aprochet  avec 
toute  fa  flotcdcla  plage  de  .af.d«apellcc'JI/f/««,  & mit  dans  moins  d’une  heure  tout  fon 
monde  à terre)  mais  il  s’en  retourna  avec  les  Galères  en  fict/r  avec  ptomefle  qu’il  fetoit  de 
retour  dans  lîx  jours , où  il  fût  poutfuivi  par  le  Roi  d' Algeri  avec  huit  Galères , mais  inutile- 
ment. Lesdeux  Sa^jcommcnccrentalorsdc  donner  ordre  défaire  pour  la  demicte  fois 
une  décha^c  générale  de  toute  l’artillerie  contre  le  Bourg  & l’îlc  de  la  Sentie , Sc  de  l’embar- 
quer mcontinent  après  ) ils  abandonnèrent  donc  leurs  tranchées  5c  aproches,  mirent  le  feu 
aux  maifons  5c  refauvetent  avec  leur  flore.  Les  Viffts  étant  arrivez  à GtUifUi  donnèrent 
•vis  de  leur  retour  au  Grand-Seigneur,  5c  lui  marquèrent  qu’ils  avoient  perdu  trente  mille 
hommes  tant  matelots  que  Soldats  depuis  qu’ils  étoient  partis  de  CmflMmpU.  Le  Grand- 
Scigi«raprit  cette  nouvelle  avec  un  chagrin  mortel,  il  jetta  à terre  la  lettre  qu’on  lui  avoir 
por.é  5c  qui  la  contenoit , 5c  dit  tout  haut  que  fon  épée  n’avoir  de  bonheur  en  d’autre 
main  que  dans  la  fienne  ) néanmoins  les  Bajfu  fiirent  re^ûs  par  fon  ordre  â CmfimtimifU  avec 
grand  pompe  5c  magnificence  5c  avec  des  marques  d’honneur  5c  de  conCdération,  au  fon  des 
umbours  5c  des  autres  inftruments , comme  s’ils  entroient  en  triomphe. 

LePapefitfaire â Rcmme  une  proceflion  folennclle  où  il  aflifta  lui-même  en  perfonne, 
pont  tendre  grâces  à Dieu  de  la  délivrance  5c  de  la  confetvation  de  cMdie , 5c  fe'licita  le  Grand- 
maître  de  la  mémorable  vicloircqu’il  avoir  remportée  put  des  lettres  du  lo  Oâobrc.  Le 
Grand-maître  fit  faire  un  amas  fott-caifidérable  de  poudre,  defalpêoc,  de  métal  pour  faire 
desCanons,  de  toute  forte  d arme , de  mâts  de  navire,  de  toute  forte  d’inflruateut  de  bou 
5c  de  fer,  5c  des  autres  chofesnecelfaitespcxit  les  fbnifications  de  l’ le  àii*»,  â Marfiiüt, 
ilxMrav,  à en  quelques  autres  places.  En  outre  il  fût  arrêté  de  bâtir  une  ville  fur 

kmonl  Sceinrti  pour  plus-graixfe  fureté 5c  pour  mettre  l’ilc  en éutdepouvoir  être défcnduë 
avec  moins  de  tifqut  L’Ordre  emprunta  nentc  mille  écusâ/’a/rxau  pour  les  cmploiaàla 
confltuâion  de  cette  nouvelle  ville,  à prcTent  apciléc  5c  le  Pape  en  donna  quinze 

mille  de  fes  propres  deniers  pour  la  même  fin,  5c  y envob  quantité  depoudre  5c  de  falpênedc 
un  Ingénieur  apellé  François  Lapatel.  Il  voulût  aufli  honorer  le  Grand-maître  d’un  Cha- 
peau de  Cardinal , mais  le  Grand-maîrie  l’en  remercia,  5c  s’en  exeufa  comme  d’une  clxrlé  qui 
ne  s’acordoit  pas  bien  avec  les  armes  dont  il  faifoit  profciTion.  Le  Roi  d'Efpagne  fit  préfent 

de  trente  mille  écus  pour  être  cmploiez  à bâtir  cette  ville;  celui  de  Portugal  donna  trente 
mille croifats,  5c  le  Roi  de  France  cent  quarentc  mille  francs.  Enoutre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelle  qualité  qu’ils  puflént  être  fiitcnt,  par  Ordre  du  Grand-maitre,  ocupez  à 
travailler  aux  fortifications , 5c  i nettéier  5c  réparée  les  brèches,  où  les  Chcvalicts  mettoient 
auflî  la  main.  On  tailla  un  fofle  dans  le  roc  depuis  le  Château  S.  Elmc , où  il  y avoir  aupara- 
vant unravclin , jufqu’au  bord  de  la  mer. 

Le  Grand-maître  s’achemina  vers  la  pointe  du  baftion  S.  Jean,  où  apres  pluficure  béné- 
éiaions  5c  cérémonies  il  pofa  la  ptémiétc  pierre  de  cette  nouvelle  Cité;  fur  quoi  l’Ingcnicur 
Lapatel  baifa  les  mains  du  Gtand-iraitrc,  qui  lui  mit  au  cou  une  chaîne  d’or  où  pendoit  fon 
jxrttrait.  On  jetta  fur  ente  prémiérepietre  pluficure  médailles  d’or,  d’argent  dtdcbronze, 
pour  un  témoignage  5c  monument  étemel  de  ente  heureufe  fondation,  avec  des  infaiptions 
Latines,  dont  ccllc-cifûc  trouvée  la  plus-judicieufe  5c  la  mieux  imaginée  Immtum  “tU 
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«feshabitans,  361.  ibn  terroir,  fcsirolts,  maurs 
de  fes  habitant,  366.  leurs  mariages,  funeraHla , moa- 
noîe,  commerce,  ^67.  armes.  GnuvcrnerocDt,  j<8, 
j70.hiftolrc,  licrtâces,  369.  Réligions  x7% 

Angolone , L.  de  la baflè  Ethiopie  j66 

Angbonn,  Etangs  de  Madagalcar  443 

Angot,  K.dcrAbyflmie  414 

Angoxasou  Angoifès,  îles  pr6de  U côte  de  MoOrobi^ 

4»f 

AngradosCavalIcros,  Cartier  du  défert  de  Zenega 
Angra  de  Gonzalo  de  Sintra  , Cartier  du  Biledutgerid 

11^ 

Angucb  ou  Caudiverbera , cfpece  de  Léfard  de  TAbyÆnie 

41) 

Angula,  V.duR.deGnjatndansrAbyüinie  41g 

Anil,  Angerou  Banghets,  pl.  dont  on  fait  l’Indigo  4fi 
Anobon  ou  Anoboon  , île  ; ks  habiiansj  leurs  habits. 
Gouvernement,  Ré<igk>n  487 

Aoonei,  fruit  qu'on  trouve  à Aogole 
Anoin , Carcanoflî  ou  Andtobcizaha , Pr.  de  Hic  de  Mi- 
dagafear,  fesCutifios,  410.  fou  terroir , fes  montagnes 
Afcsdivcrspeuplcs,  4)0.  leur  Réiigion  & Gouverne- 
mcot,  djt.Ieui  haine  contre  les  PrançxMS  449 

Anquet,  de TAbyrtinic  4if 

Aoramatico,  p^quicroircoMadagafcar  4^1 

AnfedesBorénes,  baycdcMadagifcar  ^4 

Anfcnc,  V.o'Egyptc  00 

Anlîco,  R.  de  la  baffe  Ethiopie,  fes  Confins,  feshabirans; 
leursroceurs,  corr.tnerce,  armes,  yjVRéJigiOB, Gou- 
vernement , . - 

AnficosouAnzingan,  habitansdu  R.  d’Anfico 
Aouroba,  bétc  dévorante  en  Madagafcar 
A Dwvare , Pr-  de  Madagifcu 
Antcn , R.  & village  de  la  Guinée  fur  les  côtes  d’or 
178.  fon  terrar,  feshabhans 
Antenayas,  oiftauxacatiquirs 
Atnetnte,  villagedudéfcrideZenega 
Anihiusou  Anthiooe,  V. d’Egjrpic  ^ 

AntlfcgaouHaymoffcca,  Golfe  de  1 ilc  de  Malte  Jiy 
Antimoine  ifi.îïl 

Antfiaiuae,  contrée  de  Madagafcar  4iS»432 

Aoase,  Riv.de  l'AbylTintc  4I4 

Apocapouc  , arbre  dont  le  fruit  cft  un  violent  poilon, 

4f4 

Apollonic  , V.  delaCyrcoa'ïque  xO| 

Aporlfpurgos,  villigedc  Mccellata  10» 

Aqua,  Pr.& village  fur  les côtesd’or  *i8,Z20 

Aquemboe,  Pr.delaGuinéeforlescôicsd’or  too 
Aquilonde  ou  Chilandc , L.  du  R de  Congo  j4r 

AtaouArar,  V.  Capitale  du  R.  d’Adcl  4°3 

ArabcsderÀfriquc,  Icursmœursj  divifion  des  AraBo^ 
U , X16  , XI?.  les  habits  des  femmes  Arabes  & leur 
luxe:  miféredesArabesdcBarca,  22,  ils  oe  font  point 
*•  arabi- 
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•mbitieux;  leurs  rentes,  habits  ^ atimeos , ^ leurs 
Chels,  leurs  armes  & leur  adreÔe  i Cheval  ; leurs  Corn- 
plimens,  mariages,  deuil  des  morts,  rom  adormea  au 
larcin  ^ 

Atabes  ou  Larbufles  du  R.  d’Alger 
Arabie  nouvelle , Voi  Trof^loditique* 

Anne,  dciert  du  paiS  des  Nègres 
ArasAufen,  V-dclaPr.dcMcrrau 
Arbo  ou  Rio  de  Brnin 
Arbon  ou  Argon , Village  do  R.  de  Bénin 
ArbordeRaiz,  Enlâda  ou  figuier  d’Indb 
Arbre  à teindre  qui  croit  dans  le  R.  de  Zeoega 
Ar«,  V.derAbïflinie  ^i* 

Ardbry,  V.de laPr.de Mefiaia  2^ 

Aider , R.  du  paVs  des  Negres , aa8  . roi.  Ton  air, 
terroir;  laboiflbn,  lesalimcos,  habitSi  amours  & ma* 
riagcsdcsbaliitans,  I04.  leurs  femmes,  leurs  fanerail> 
les,  leurlangue,  commerce  & monooie,  lOf.  ûnpots. 
Gouveroemem,  ^o6.  Rèligion  ^ 

Ardcr , le  grand  & le  petit , Villages  du  R*  d’Arder 

Argan  , FortercfTc  des  Bèrèbcrcs  dans  le  Bilcdulgc^, 

20  y 

Argaa  ou  Erguco  » arbre  qui  croît  au  pais  de  Maroc 

Àui 

Argent;  M. d'Argcnt 

Arguin,  îles;  Arguin  Chiteau  xïE 

Ar^c,  V.dcIaScigueuriedcliGoulette  igy 

AtteouAro,  R.de l'AbylOnie  414 

Arindraoto  , arbre  qui  devient  odorant  en  pouiriiTaoi 

454 

Ariflc,  V.  d’Egypte  <4 

Arofles , efpccc  de  Grenade  ^ot 

Arquico  ou  Ercocco , port  fur  la  Mer-Rouge  402 

Artadez,  V.dclaScigneuricdcla  Gouleiic  1^ 

Arrahala,  ArabeserransdupusdcNon  2Qo 

ArraiamaouRciel,  Pr.duBileduIgcrid  209 

Arrazie,  Seigneuriede Birnagasdansl’Abyâiaie 
Arriareos,  Peuples  du  pats  desNegrcs  14a, 

Arroc,  Riv- delà bafle Ethiopie  j9f 

Arruya,  Riv.dclabafiêEthiopie  |9y 

ArfinocouTcuchirc,  V.delaPr.deMefrata  203 

Arwehatts,  HirilchouHarshan,  VoiLicorne. 

Anilc , Arzeyla  ou  Zilia,  port  de  mer  de  ta  Pr.  de  Habad 

1(2 

Asfachos,  EsfachoouEfiCha,  autiefoisRhurpc,  V.  dû 
R«de  Tunis 

Asgangan,  M.dc  la  Pr.deGaret 

A^ar,  Pr  du  R.dc  Fca,  Tes  confins,  ifi.  Toa  terroir; 

moeursdefeshabirans  1^ 

Afitbuali  Riv.  de  Maroc  uy 

ATne,  autrefoisSiette,  V.d’Eeypte  77.~Rg 

Afonpafichis,  arbre  qui  croît  à >ladagaicar 
AfphalieouÛiumc  gj 

Afpjj  Village  de  Mcccllata  loi 

Allagues,  Peuples  dcTAfirique  2i 

AITazoé  , Fl.  qui  croît  dans  l’Abyfilnie  419 

Afllne,  Vill^cfurlcscôtesd’or^  _ 127,177 


Aftacilisoulctczarr,  V.delaPr.deTremccen  léi 
-ATuaoou  Afiûat),  V.  d’Egypte  77,80 

Afumou  ASinn,  V.duR.acZeila  ^ 


Acchin  ou  A cCyn,  R.  & Village  fur  les  c6tcs  d’or  217,178 
Atlas,  M.  legrand&lcpciit  î,  y 

Atle , Pl.  qui  croît  en  Egypte  84 

Atrana,  V.duR.deDambcadansrAbyflînie  419 

Ativ , R.  fur  Ica  cAtes  d’ur 
Aan-Altaflauyt,  ougaulesharmoaieufcs 
Augcla,  dcfcridelaUbye  21R 

Aogcle,  V dudèfertdeBirca  lO£ 

Augulîc,  M.delaPr.d’Errit  lyy 

Auibahè,  Riv.  de Madagalcar  4;^ 

AviboullcouS.Gillcs,  Riv.deMadagafcar  4^ 

Auraz,M.dela  Pr.dcGigcriau  R.d’Algcr 
Aufeo,  VoiTcgîè. 

Autruches  en  Monoenotapa.  iqi.dans  rAbyHoic  421 
Axum  ou  AzumoOjVd  Cuumo. 

Axaffi,  Voi  SafiL 

Aagari-Commare,plaine  de  UPr.  de  Chaus 
Azamor,  V.  du  R.  de  Maroc  x ^ 

Aieb^  ou  crpccc  de  cbenl  âurage  j ^ 


Azgan,  M.  de  la  Pr.  de  Chaos 
Aiguagua,  M.  de  l’ Abyflînie 
Atiruin,  place  vers  la  Mer- Rouge  ai  Egypte 
Azoat,  dâcrt  de  Zanhaga 
Azonorouts,  arbre  qui  croît  en  Madagaictr 
Azonualali,  fruit  d’un  goût  fort-agtéablc 
Azzel,  V.de  l’Abyflînic 
Azulh  ou  Bubafies,  V*  d'Egypte 
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Village  duR.d'Arder 
Baba, Voi  Bcnitcude. 

Bacovens  fruit  19g 

BacTa,contrècd’Egyptc,  Irsrevenus  loi 

Baga,VillagedeBoIm  dansUGuinée  2fi 

Bagimadiri,  Riv.  de  la  bafil*  Ethiopie  1 76 

Bagamcdri  ou  Bagamcdcr,  R.  & V.  Capitale  de  PAbySinie 

411 

Bagaoes,  Peuples  de  la  Nigritie  128 

Bagos,  Village  dans  U M.  de  Serre-Uoone  147 

Bagrada,  Riv.  du  R.  de  Tunis 
Banr-Tzana,  Voi  Tzana. 

Baiiod’Antoniade  Viana  oudeCazado  47g 

Baixos  de  S.  Acna,  fur  Icscûtcsdc  la  Guinée  l yZ 

Baixos  de  India  449 

Bakke-Bakke  ou  Mimos,  petits  nains  fujetsdu  Grand  Ma» 
«*o 

Baliguan  ou  BuUhuam,  V.  de  la  Pr.  dcDuccak  H2 
Balda  ou  VaSâlo,  Jardin  deplailancc  i Malte  £i& 

Balcd-d-UgtKb,  V.delaPr.de  Bone  au  R.  d'Alger  182 
Baleine,  rocttcroûlcsmarioicrsvontfaireaiguidc  229 
Balgada,  œnifèe  de  l'Ethiopie  41  f 

Bail  uuDahali,R.  derAbyllioie  414 

BaU,V.duR.dcZciU  ^ 

Balola,  havre  du  R.  de  Btguba  ' 149 

Bamba,  Pr.  & Seigneurie  de  Congo  I41 

Bamboches  4y4- 

Bammia,Fl.qoiaoîteo£gwe  59 

Banamaupa  ou  Midrogau , Qpiiale  du  R.de  Monomota- 

322 
149 
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Baoaois,  fruit,  25  l<  fes  diferentes  cfpcces 
Baocare , Voi  Brancare. 

Bang,  arbrequi  croît  au  païs  desNegres 
Bangue,  Riv.  dans  la  M.  de  Serre-Linnue  it$,  147 
Banguilèa,Villagcdu  pals  des  Nègres  219. 241 

Bani,  pr.  de  labJigritic 

BannanesouBiavas,  lies  près  dcscAtcsde  Sierra-Lcona, 
126,  iA7^4^ 

Banu,$.  Salvador  ou  Ambas  Congo,  Cipüâlcdûk.  de 
Congo  142 

BanzaLovangiii,Lovaogo,  ou  Boarie,  Cayitale  duK. 

de  Lovango  * Ui 

Baool,  R.  du  païs  des  Nègres  iiB 

Barbanda,V«  d’Egypte  74 

Barbarie,  & en  A rabc  Berberie.  les  confins,  fa  grandeur  ^ 
divilîon  lelleefi  fous  la  Zone  temperèe : fes  laifons.  s 1^ 
mœurs  àc  fes  habit  ans.  leur  mariage, leurs  bonnes  & mau« 
vaHcscnûtumes.li?.k-urs  richcfiês,  gr>uvcrn<iitcni.Rèli-> 
ginns,il2£  funérailles,  efclavc^Uo.  meubles, habirs,122« 
alimcns,  boilTon , vaiffcllc , bains , écoles  ,I28.  le  terroir 
de  la  Barbarie,  fes  fruits  114 

Aarbccins  ou  Bcrbecins,  Peuple  & Cartier  du  païsdesNe» 
grcs,  ii8.  fesconfinsAfes  Iles  241 

barbelé  mi  Verbcrc,Rîv.  qut  (c  jette  dans  le  Zaire  1,(44 
Barbes,  Chevaux  de  Barbarie  14 

Barbora,  V-duR-dc  Zeila , 40}.  île . fon  climat . fes  habt- 
tans.4C4.  leur  Rèligion  42E 

Barca,  V.  dudèfctt  qui  porre  le  même  nom  204 

Barcaou  Marmarica,d6crrdela  Numidie  ,fts confinai 
loj.  Ion  terroir,  lès  habiians  204 

Bardambea.  L.  de  rAbylfinic 

Barnabal,  V.  d'&jrptc  2Z 

Barnagas,  contre  de  l’AbylTinie  •*  41 1 

Baroa  ou  Barvan , Voi  Debaroa. 

Batonis,  M.  delà  Pr.  de  Chaus  158 

Barra , Villagtfur  la  Riv.de  Gambe» 

Bam  boft.  V«duR«d’Adea  « 4oz 
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Bwrt-coode  , VltUg«  fur  U Rir.  dt  Gambe» 
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Barta>maa,  V4irrmhouehorcdeURiv.deSabaIe 
BtrrOf  Pr.de  rAbjrffioie 
Baftogamtr,  Rir- du  R- de  Zene(;a 
Baffi,  arbre  qui  croît  au  R.  de  Qiioja 
Bafftoo  de  France  dans  k R,  d'Aigcr 
Baullo,  VoiCarapuU. 

Bacataflèa,  racines 

Bateaux fiiis  d'une  maniéré  particulicre 
Bach  y Rhr.  du  R.  de  Fez 
BachacuBunoboriy  V< de  la Pr.  de Beniaraxid 
Bairaaany  pas  de  la  nouvelle  Âtabk 
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BattaouAghirimbiy  V.  & Pr.  de  Congo 
Batuay  Pr.  du  Monomneapa  jgo 

Baiame,  & l'arbre  qui  le  produit  ^i.6l 

Bava  de  las  Altnadas,  nuBaje  des  CaiiaisdaDskR.de 
. Congo  14  i 

BayaFornK^rarkscdtcsdclahadèELhiopte  401 
BayeduDaufindatnlaPr.d'Anoin  4^ 

Baye  des  Gatlions  ou  Raôoufoutchi  en  Madagaicar 

4*K443 

Bayedugrenierfur  Iac6tcd*or 
BayedcLoucar&dliaperc,  cnMadagaicar 
Baye  de  S.  Ambroife , eoMacaraati 
Bayedc  SivourCy  dausI’ikdeMadagafcar 
Baye  du  Soleil  « dans  l'Tle  de  Madigafoar 
BcafarSy  hibitansdcBiguda 
BcbcIlrKh,  fiuibourgdu  Caire 
Beb-cI'Mcndchy  déiroitdtiiedotaMcr*Rôuge,  (adtüa- 
titm,  fes  habitans  & leu;  négoce  408,409 

Bclvzuatla,  fauabourg  du  Caire  £a 

Bcd.amara,  VoiMcroc. 

Bedis  ou  Bcllis,  Dcyraih  fiedis  ou  Acratb,  V.  dclaPr. 

d*Errif  i£4 

Beduiaes,  Peuples  100.40a 

Bccr,  Villaee turks cdceadcZeocga 
Beuie,  V.ocGoovcrncmcntdcTunis,  lÿ^.rooterr^î^ 
alcsmceursdercsbabirans  x^Z 

Behcyra,  Gouvernemeor  d’Egypte  f4 

Bcid>cl*o8ârt  Pb  qui  aok  en  Egypte  6i 

BelliyVillagcdcIa  Pr.deCalbâtk  * y 

BcJmachei , Vui  Zarobia. 

Bcua  , R.  du  pais  des  Nègres,  fcscon/ins,  Ton  terroir, 

14^ 

Bcnceifis,  V.dit  paisdcDuccale  ij2 

Bcoctoef,  Cartier  de  l'Egypte,  jy.rcsrcvcnos  104 

Beogo,  ^igneurie  & Riv.  de  Congo  j4i.  Î44 

Bcnguetaviclla,  Golfcdelarr.dcBcnguclIe  t74 

Bcnguclaou Bcngucllc,  Pr.de la baife Ethiopie,  fescon* 
fins  •^74 

Bcogucllc,  baye  AvilTagedupaisdcrndme  nom  175 

Beat' Abufiid,  M detiPr.de Tenes  t6r 

Beni-Achmedou-Hamed,  M.dclaPf.d’Efrif  gyj 

Beni'Arai,  V.deBeni-araxid,  Pr.duR.d’Alger 
Beni-Arazid,  ou  6cni*razid,  Pr.  du  R.  d'Alger  , lûl 
foQ  terroir,  Tes habttans  i<y 

Bcni'Aroz  ou  Béni  Maris , M.dclaPr.deHabad  J14I 
Beni-Azca,  M-dclaPr.deChaus  ïyf  f 

Benibccilou'baiîl,  V. delaFr.dcFez  ‘ 

Beni-bclTcri,  Pr.du Bilcdulgerid  xio  ; 

Bcni'Chclidou«quilid,  M.dela  Pr. d’Ertif  iff  * 

Bei)i''garir,  M.  de  ta  Pr.  d’Errif  ^ff  i 

Beoi-gebara , M.  de  1a  Pr.  d'Errtf  ^ f f 1 

Bcni»gcnct‘cn ou-ranten , M.dcIaPr.d’Errif  ifç 

Bcni-gialid , M. de  la  Pr. d’Errif  lyy  , 

Bcni'grit,  M.delaPr.d'Errif  ify  ^ 

Béni guamod,  M.dela Pr.d’Errif  - 

Beni-guarid,  M dvtaPr  d'Efiàb  io2 

Bcni'guafcral,  M.deIaPr.d’£rrir  1 ££  1 

Bcni.gaedarreih,  M.dela Pr.de Habid  If4  ' 

Beni'gucrnidi  M.  du  grand  Atias  Uir  : 

Bcnt-guertcoarc,  M.dela  Pr.  de  Chaos  ifS 

Beol4(URii,  Pr.du  Bilcdulgerid  210 

Bcoi.OTriachilou-Un'eguil,  M.delaPr.d’Ercîr  i$r 

Beni-ha(Tcn,  M.delaPr.dcl^bad  t£4| 

Bcvû'hulad,  V.delaPr.dcChaus  ly; 

Bcni-yafita,  M.dcIaPr.dcChaus  148 

Beabjeebretea , M.  de  la  Pr.  <k  Chaus 
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BeoHcdes,  M.delaPr.  d*£rrif 
Beni-jubir,  M.dela Pr.de Bugie 
Beni.jus , M.  de  ta  Pr.  d'Errif 
Beni'cnanlor,  M.delaPr. d'Errif 
Bcni>maris , Voi  Bcoi'Atoz. 
Ben^mcguerouBcmmagucr,  M.dela  Pr.  de  Diaxak, 

Bcni^merafe,  M.  do  paVs  de  Chaus 
Beni-merins,  Peuples  d’Afrique  27 

Beoi'mefgilda,  M.de laPt.d^JirTif  iff 

Bcoi^tes,  Peuplcsd'Artiquc 
Benjoin,  gomme 
Beni>oriegan,  Voi  Beni-garir. 

Beni'razin,  ou  Benizarval , M.  de  la  Pr.  d'Errif 
Beni-refic,  M.dela Pr.de Chaus 

Beni-fabihouMucubah,  V.dcifcra  

Beni'fahid,  M.dupaisdeGarcc 
Bcni'fuahid ou  Bcoi  fuaît,  V<  d’Egypte  fur  les  bords  oô 
Nil  77 

Bcnpiefreo,  M.duR.deTuDis  ig» 

Beni-relit,  VoiChebib. 

Bcni*Teude,  Bant-TccedouBaln,  V.  de  liPr.  deHo- 
bad 

Benhceufin,  M.  dopatsdeGaret 
Beni-UzaouMcrinza.  M.delaPr. d’Errif 
Beni-yaxga,  M.delaPr.  de  Chaus 
Beni-yerio,  M detaPr.  d’Etrif 
Beni*Zene(e , M.  de  la  Pr.d' Angad  au  R. d'Alger 
Beni-Zenetes,  Peuples  du  R.  d'Alger 
Benomotapaou  Monomotapi,  R.  de  la  baflè  Ethiopie, 
fcscoofins,  foodtcnduë,  j 90.  Ton  terroir,  IboGinat, 
iesminesd’nr:  mmurs  defes  habitaos;  korsatiraens, 
habits,  mariages  j culte  qu’on  rend  aux  mous,  igf. 
tribut,  armes,  Gouvernement,  juQicc,  RfQgkm, 

Benfa,  Riv.  d*eaalâtde danskR.de  Fétu 
Bénin,  V.Riv.&R.  du  paasdes  Nègres,  Tes  confins,  iôa 
terroir,  yoj.fcsplaotes&habkansi  leurs  babils,  leum 
^ femmes  ; Coonifancs  publiques, funérailles , 509. 
goce,  armes,  jlaGouvcroemeot , Pompe  I^aJe. 
J 1 1.  fiiDcrailles  du  Rot , fucceflîoo  au  trône , a j *.  meur- 
tre des  compétiteurs . Réligion  des  habiuos  » rj 

Bcrbicou  Bernic,  V.  de  la  Cyrcaiique  in» 

Bcrby,  Village  fur  te  Ttndcuft  227,1^ 

Bereu,  k grand  & k petit.  Villages  fur  les  côtes  d^r, 

227.286 

Brrdoa . défert  de  la  Libye  na 

Bdrébecties,  Peuples  du  Biledulgerid  I06.216 

Béréberes,  Peuples  d’Afrique  2aiol.2of,2if. 

Bcrenice  ou  Hei^ieà  préicnt  Bcrrich , V.  de  la  Cyrcnai- 
que  ^ 

Béribéri,  eltrecetTcngoardifièmcnt,  auquel  lônt  (ùjetTîëc 
habitans  du  R. d'Angola 

Be&r,  Bcfata  ouBcfra  , V-  ruYnde  delà  Pr.  de  Hal^ 

Befu,  Village  du  Cap-Tclu  dam  la  Nigthic 
Bcccncgas,  Palaisdes  Rois  des  Aby  flins 
Bcthfamcsüu  Hcliopolis,  V.d’^yptc 
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EDguek'Giuir^il,  V. delà  Pr.  deHea  au  R*  de  Maroc 

• m 

Enfaca,  Fr.  d'AngoIe  361,362 

Enrali.  Pr.de Co:igo  ^41 
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Fclte,  ou  M.  des  Elefans  dans  la  bafle  Ethiopie  4^ 

Feo  ou  Freo,  Canal  ou  trajet  entre  Malte  a Gûoe  317 
Fercala,  Voi  FarcaU* 

Ferdinand  do  Po,  ou  Formolâ,  île  486 

Ferdinand  de  Vas , Rît,  prdsdu  C.de  Lopc2<«OQBdvez 

Jto 

FcrocoSc , ubriFeau  qui  produit  des  Choux  434 

Ferro,  Hierro,  ou  île  de  Fer,  une  des  Caotrks  )io 

Feiis,  V.delaPr.deGarec  If6 

Fétu,  R.  fur  les  cAics  d’or  227,289 

Fez,  R.dcla  Barbarie,  fescooBos,  üidiTiSoii,  fisiRv* 

*19 

Fez,  RiT.dtPr.duR.de Fez,  fcscoofios,  140.  lêsinoo* 
tagnes,  147.  fon  terroir;  alimensdefeshabttans»  248. 

Eorette,  arbre  qui  croît  dinsl’AbvIlinic  4*9 

IcuishJbit»;  GouTcrocmern  147 

Eftiterigte,  peiitAn.  tort'joli  347 

1-cz,  V.GapttalcdelaPr.dtduR.deFcz  146 

Eittfacale,  truitquiaoîikioiigdutroccde  Tarbrc  qui  ic 
porte  4n 

Figgia,  Villagciur  laRif. de MagvMbbt  TTT 

Fighig,  pa«  do  Biledulgerid 

EoVilalfe,  etpeced’thcne  4f»^ 

Fùnpi  ou  Cottus  (les  IiîdVcns  4?* 

lw?oeri.  Arcquiiencmblcau  Gert  346 

Findcmgunlla,  ForAdcCunen  }^ 

EtJrtricrfacfc.  oilctud  tsvpie  eç 

tiiüfjch  ou  Diaii'Panroijge . ^?.  de  Madagafcar  4»9 

Equea.  Pr-fur  letcAtesdOTdela  fiuiuéc  2go 

hium,  tarticrdc  rEgTpiê  JÎ 

Equebder^jn  ou  Mcquch  Huau , M.  de  la  Er.  de  Garci 

fiitclc,'Vôrïtf^. 

Ercocco,  port,  VoiArquico. 

Erguen  ou  Argan  , buinbn  qui  Croît  au  R.  de  Marne 

<8, 1 34 

Eringdnne,  Pr.dcMadagafcar  436 

Erpis,  Voi  Macarmede. 

Errif,  Pr.  d'Eg)pte,  47.  fa  fccondûd,  8i-  les  rc\cnus 

104 

Errif,  Pr.duR.deFei,  fesconâns,  1 f 4.  les  montagnes, 
fonterroir;  meeursdercshabiiaiis  sn 

EfcofTor  ou  Cabo  dcl  Camelo , V.  & C.  de  U Pr.  de  Te- 

Flomi^Segayi,  Village  du  R.deQuoja  2f} 

Fockd  , VilligcprcsdelaRiT.de  Calbaric  3>7 

Fogora , V.  du  R.  de  Dambca  dans  l'Abyfltnie  4«2 

Fiiiblcflc  des  iierfsoidioaitcaux  Egyptiens  9f 

Foies,  fruit quicroii  au  R.  de  Zenega  2jt 

Folgia,  R dupais  des  Negres  >5} 

Footaioe  & Rtv.  d’eau  chatte  eo  Madagafcar  434 

Fonii , Voi  Dourou. 

Fonton,  oifeaudclaNigritic  838 

Fooraha,  arbre  qui  produit  un  bsQDM  odorant  4f4 

F.iciirc.  VftiHatrnr^. 

Eûnohafear.  V.du  BenUraxid  i62 

2oî 

ESiioaihila,  V*  du  Biledulgerid , VoiSuahyls. 

Eflore , Village  de  Conftantioe  187 

Forfolâou  Furfurt,  écueil  prés  de  Hle  de  Malte 
Fonaventure.  une  des  Canaries 

Ethiopie,  8,  40.  balTè Ethiopie,  ladivifroo,  fts  limites. 

180 

<20.  haute  bioiome  ou  AbsOinie  . 410.  (on  Gliraac. 

Fort  du  Gap.  orés  du  C.de  Bonne  fcjperance  Jti 

lofjifnns.  4l7.ic5  métaux &mir.craux.  A18.  fon  ter* 

Fort'Daüüjidans  la  Pr.  d’Anolïï  41* 

roir,  ks  fcUütrï  fit 'rtanimîiii  4i4 

Eorr-MoiS  en  Aoeolc  37* 

Ettalchd,  aibrcauicrültenAfrique  i« 

Eutan , L duR.de  Zenega  229,231 

Ezagen,  V.dc la Pr.de Habad  153 

EziabouAzzab,  Pr.  du  R.  de  Tripoli  201 

F. 

^ AchOo . Vil)»<»f  fiif  II  Riv.  de  Mapwibbj  Kl 

Fort*Ma0àudansla  Guinée,  227, 284.  dans  111e  Goerée 

Ç02 

Fort-NSTitren  auR.d'AnttnrurlescAtcsd'or  aSo 

Fuulaan,  VilItgeduR.d’Arder  ti8,  jo4 

Frnirmisqatfomdu  miel  4f9 

Fnuichuaro,  Riv.  de  Madagafcar  439 

Ite  Frêtpife  490 

Franricrr.  KJ.^CTaIroot^  Immoort.Rir.  A Village  delà  Pc* 

Faho,  Riv.dcMâdaeaîcir  4»9 

d’Aivofli  en  Madagaicar  429 

Hitaos  acatiques  au  C.  ac  Bonne  Erperance 
fttuppoi.  Peuples  dupais  des  Ndgrcs  242 

Falyharomaja,  Village  du  R.  deQue^a  a5i 

Fammtara,  Pr.de Madagafcar  4^9 

Famocatttntoo , Au.  qui  faute  31a  poitrine  de  ceux  qui , 
fapTochent  458 

Fanaiighaa.  Village  de  Madagafcar  4{o 

FremoneouMa»oa , pticcderAbyflioie  412 

FucrrcTcnrura.Voi  Fonavemura. 

Funcos,  Palaisdes  R(  isdeSierraLeona  249 

Fungcno.R.  iributairedu  Grand  Macoco  3)9 

Fungte,  ILdc  l’Aby^mic  412 

Fonzalou  Funhtai.  contrée  & V.cspHaledc  Midcre  fit 
Fuoa  ou  Foa,  V.  d’Fgyptc  54 

HoRila,  V.du  K.  deGojamedans  l’Abyilinic  413 

Fuor*Fol,port  de  ilie  S.  Nicolas  499 

Fanshaa,  arbre  qui  croît  à Madagafcar  4n 

FuBatoouFo(U,  V.  d’Egrpee  ' ff 

Faraixa,  V.  de  la  Pr.de  Sus  au  R.  de  Maroc 
Fartmide,  V.  d'Egypte 
Fanon,  Riv, de Madagarcar 
Farcala,  Riv.de  Pr.  du  Bilcdufgcrid 
FareUons,  FcrulaouMafTacoye,  île 

Farmo  i au  dcflbui  de  Byfcrte 

Faro . y.  d’Eg>pte  _ ~ 

Farcuion,  contrée  de  l'AbTffinlë 


âfi 
25d 


G. 

^AbcaouZebca,Rl».dcl*Abjrfl3Die 
'^Gabüc,  R.dupaïïde$Nd){re»  31) 

Gabon  ouGaba,Riv.delaNigriiie,it8,  }i8.païr  fküex 
le  long  de  ccitcKiv.;  haNtans;  leurs  coi!lcuincs,3t  9.  leurs 
habits, ttégocc  & gouvert^cmem )i9 


Gademts.^ïi  du  Bifcdulgerjd 

Galatc^,  reuplcsdcl'AoTfriTiie 
Gagn,  R,  A V.  du  pais  des  Ncgr^ 
&k  • ’ 


407 


a»4 


çontrcc^  1 AbTilinie 
FdTco,  Pf . dû  Biledulgerid 


414 


4»l 


Fatagar,  R.derAbyflînic 


fet  habitans 


Fatucâ,  V deU  ^Elhiopic'  391 

Favon  , auircioa  i^nerfyi , v.  de  la  fr«  de  Meirau 

20} 

Fautac,  Kir. de Madagaicar  430,439 

Fcdalc,  ptaccnariümcdckPr.delaDdbc  i;o 


2*4 


boifibn 

oaiansoe  Meliava,  Larbutfesdu  R.  d’Aiger~ 


3»7 

IPO 


Galas,  Peuplesde  la  Ntgritie  S f},  271,  >72, 419 

GalaiaouGalitiftleaudeSbmdeTunis  >5^ 

GaUveys,  Peuples  de  cootrde  do  pais  des  Ne^cs  2 f } 

Gaïdar, 
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Gal<iir,  V.dc  U grande  Canatie  fof 

Gale,ÛdelaCatfraric  382 

CaUembouk)u,  baye  & conudcdeMadaprcari  43^, ^40 

Galha.tleaudefToufdc  Malte  fi8 

G oede*  btj  ou  bonne  baye  (ûr  la  côte  de  Benguelle  ) 7 f 
Goerdc,  îlcprdsduCap-Verd  aap,  fox 

Goga,  V.  du  R.  de  Datnbea  dans  l'AbylIioie  4>  a 

Gojamc,  R. de rAbyflloie  411 

Gojame,  L- dans  la bwlTe  Ethiopie 

GatDiuPr.dcrAt.vUime  4M 

Oojavcii»  VilliKclur  le  Grcin-euft  aay.ayf 

Gambcj.  IL&Kiv.dupaudcsNé)*rc$,  ai9,  aas,  a^o.ajQ. 

Golcttoou  Gouîcttc , L.  j!ic  Seigneurie  de  U Pr.  de  Tuoto 

fefl  fiiput  >loo  icrrcnr , ic»  animaux  ,&  (es  habit  ans , a}9 

194 

leurs  mailons.  armes,  nc^cxre  . aso.)eurKdlieiOD  141 

Goifo  de  Picira  Santa  dans  lllc  de  Malte  517 

GolfoPriocnMataman 

Mamelete.  Tkdc  la  Mer  Mcditeriandc  iQ7 

Ganeta.  ^deDambeadaosrAbyniaie  412 

Golungo,  cfpcccdeDaim  duR.de  Gongo  447 

Gtoz.  R-dcl’Abydinie  4<1 

G«»mcr , Ktv.du  K.  de  tci  14® 

Gioca  ou  Gaogao , K.  du  pais  des  Ndgres , les  coobns  et 

Gonierc.  une  des  Canaries  fiô 

rAtl^int  2TT 

Gomeret , PeupIesd’Affique  zr 

Garattiius,  oifeaux  icatiques  385 

Gomme  Arabique  BO 

Gwba,  Cartier  del’Jigyptei  )3.icsrevaiut  7^ 

Garcd  ^ V.  de  la  Pr.  de  Sus  au  ^dc  Maroc  1 34 

Garct,  Pr.du  R.  de  Fez,  tesconluSf  fa  dieifion,  fes  vil- 
les, fes roont^ncs ée  ibnterroir  sf^ 

Garian.  M- dclaPr.d'ElTab  202 

ooneo . Seisneunc  de  la  t'r.  de  (Juilama  3?4 

Gorachouauas  ou  Hottentots . rcuples  de  la  Caifrario 

î27 

Goraiîc,  Pr.  duR.  dcMonomoiapa  lot 

GofRura  , Ja  vielle  ft  la  nouvelle  , V.  de  J AbMlmie 

GaroéouSanto,  arlffc  merveilleux  en  l'ilc  de  ter  yi* 

4l2 

Gortun.  R.dupaisdcsNeftres  aaf 

Garrico.  V.deK.e  Icncnttc 

Garritftucflên,  V.  de  la  Pr.  de  Sus  au  K.  de  Maroc  13s 

Guriocbaïquas,  ou  gens  du  Cap , Fcupkt  de  la  Cattranc 

Gatbs.  autrefois  Oalata , V.dc  (a  PfidcChaus  ry7 

35 

GorinchiicoDas.  Peuples  de  la  CaÜrarie  477 

Garvrav.  Villaftc  (ur  le  Urem-euft  2*7i*7î 

Galla . V.  en  Sef ale  ) 9 { 

Gorton  , Village  du  R.  de  ücmn  30S 

Gaflir.  Cbltcaudeta  Pr.  de  Qhcdcr  dans  le  Biieduige- 

Gouleite.  ForteTCÜe&  Seigneurie  du  R.  de  ïunis  194 

Gout-kud  ou  côte  d'or  dclaGuinec.  217.  nü.Coa  ter> 

Gavera  ou  Sicnc.  VoiAToa. 

ruir.  tcSDlantct.  Tes  animaux  ,2oa.  lesoucaux»  fesrep- 

tilcs.  lesialincs.  aux.  maladiesdcshabitans.  t94.  leurs 

Gayaves,  Goyavesoo  Cieuco,erpecedeGrenade_  363 

mœurs.  loirs  alimens,  zof.  leurs  maifons,  296.  leurs 

GaU-lics.  UbCvrcsliuvaRcs  86,2^4 

TDOibIcs.  Canots,  297-  nabirs,  martaces «Courtilaoct 

publiques,  luncraillo , 199.  langage,  Qt^goce,  300. 
moD(Mc.  aimes,  toj. Reiigiim  lôï 

Gebba.  V.  rmodcdu  pai>d'Errif  1J4 

Gebba-monou,  Peuples  de  la  Niirmc  »74 

Got.  R.  de  V-  delà  baflcEihictpic,  fes  confins,  fian  ter* 

Gebel-cl-HadilhouGiubcl  el  Hinü,  *l.<lel>Pr.<leHcl 

rou  : commerce  & Gouvernement  des  habttaas  |40 

Goz.  ouGozen.  bavredeJaPr.düHea  i|| 

Geeos.  cipece  de  prune  3^3 

Goze  ou  Gozo , île  vtnline  de  Malte  fif,  Stt 

GeilciieftlUde  iegredtnsJ Abyffinie  ^1% 

La  Crarr,  Riv.dupaïf  des  Nègres  ftlfr 

Graciola . île  voiliuedes  CanaiKS  fi  s 

Gemaacidid  ou  l>elgumuûe  » V.  de  ja  Pr.  de  Maroc 

Grand CommendoouGuaffo.  K.  & V.  for  la  côte  d^. 

— ^ QX 

GemaeooGotiane,  V.delaPr.dcFcz 

fescoofibs.  270.  fêsbabiuns  iSia 

Gcma-cl-Hamem,  ouGcraic-tJcnmcü,  V.  deU  f».  d«r 

Grande  Canaric,  île  ^ foj 

Gema-el-Carvax , Voi  Elgiutnha. 

Grtro,  M.dcrAbylïînie  19^ 

Gcincthillcm  , lauabuwi);  du  C«iiC  50 

Genoo.  V,duR.dcLovan80  321 

GtatiüiaouGczirc,  île  delà  IT.  dc  nabad  au  R.  de  tez 

Ifa 

(jcrbcsou  Z,crbY,  jiede  la  Mer  i>icuncii*i*ec  *ot 

Grcio-kultou  (acAtedu  eraiodcia  Nigritie,  ai7|  274*  (on 

Gericlum  ou  GarCtlfllO , V»ue  ta  ri.  ut  ciiuu»  « 1 / 

Gcza,  V.d'Eeypte  7d 

Greiway  ouGfouwiy*  Village  fur  le  G roo-cuii  aay.ayf 

GeziraiEddetieb,  iîeir£>it7>at 

GeareoaGratioû.  *>Udcla  Pr.  de  Habad  au  R.  dcPei 

GrowaliouGruwa , Vniagcdu  land-cuJl 

GiudlTbirtur,  Ri»-üuR.d».  Tunis  _ 189 

Gbir.Riv.duBilcdulRCfid,  »4.UdeGhif  3)0 

Guquas,  Peupicsde  labaÛi  Eihloplc 

Glbel-tiimw , heu  divctlilûlU  üt  r?t  dcMillc 

Gualata . R. du  pi is des Ndgrcs ^*9 

Gkeri,  BourRade  emporidc  par  Btrberoune  «abandooni^ 

leur (bcretVembatiincrl^  & faire  durcir  icbois. 

aestrancou  . 

fop.  leurs  armes , nouiriiurc  & agiluc  lurprcBimc 
* * TO 

Goaneartou  Ganaara , R.&  V-du  paîsdcsNdgres;  le^ 

nimiiicn.VillJCCluriesoôtcsdcsWdBrx»  a-iS, 

GiDcembce  4)” 

GifiKuo,  H-dc rAbïffintc  . 

socciSt  la  milice  du  pais 

Guaral.  An. d’Afrique  . . *7 

Girafe.  An.d’Alrique 

Giribunu  ou  GinoRbomt»  , K-  de  ia  bafll 

üuardaluy.  ClurfescôlesdèJàMBÏ  EUllupK 4^^ 

Guiri)«o.  M.dilaPr.iicG.r«  ijS 

H5 

Gize.  cootrdcd*ERypte.  M*  r«revcn«s  ^ 

Gilhis.iprdl'Ot  Cafariuüier , V.  de  la  Pr.  de  Tripoli 

1*0 

Giubcl  cl  Hand,  M.  de  la  Pr.  de  Heaau  R.  de  Maroc 

*îî 

Goaei,  L.  dupais  des  N^rcs 

Got^ , Pr.  entre  le  C.  de  Lopez  Gonzalvcz  « laPr  de 
Setia  Mî 

Cobdo«i^obel,'V.düR.dcMatoc  I3î 

GuarR.,  Rir.de F«  Wri 

Guazeval,  V. de  la Pr.d'Errif  *f4 

Gübay,  V-duR.  dcDambcadansl  Abyiume  4>2 

Guber,  R.dupaUdcsNdgrcs&lcsconfins  lat 

GucWccûouGuybeleyn,  M-dclaPr.dcChaus  i$» 

Guceucreou  ll.cMeroc  dans  rAbyirmic  45  f 

Gucoezeris  ou  Guanzeris  Midc  1a  Pr.  de  Tcnei 

Digitt-xiL.-  i_70C 
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Guerysare,  M.deUPr.dcFez  *4* 

Gu<Oe(,M<iüR.dR  Tunis  1*9 

Guia,  V.  delà  grande  Canaric  5«»5 

Guidai  ve  ou  Gedmevcr  M.  de  la  Pr.  de  Maroc  x j i 

Guigira  ou  Gagidcmc»  M.  de  la  Pr.  de  Halcore  > ÿ? 
Guilei  ^ V>de  UPr.de  Duccale  1)7 

GuiJoOf  C.  du  pais  de  Sus  au  R.  de  Maroc  • x 3 f 

GujDa]e.Riv.«R.duptù  des  Nègres,  ti9.  Tes  contins, 
fOQ  Gouvemeroenti  luneraillcsduRot,  z44.RéUgion 
desbabitans  245 

Goioeaou  Gcneoa,R.  intérieur  des  Nègres,fes  contins,  les 
maifons , ton  terroir , fcsbabitans , Ion  GouverncDvcnt 

220 

La  C«n<r,Contrdetnariumcdu  pats  des  Nègres,  ne  peut 

dtreappellèc  uu  R.  elt  di?ttéecnpluticuts  c6ies  i r 1 
Guir,Riv.du  R.dc  Fez  140 

Gundon,tburniisd’uncgrolIcurcxiraordiflaire  422 

Guraque,  R.dcl'Abyllinic  41  ) 

Guzule  ou  Gau!c,Pr.  du  R.  de  Maroc.fes  coRtinssmœurs 
de  Tes  habiutis,  leurs  armes,  Gouvetncmcni&KdJigion 


Hippie,  C. deMecellatt  ioi 

Hippopotaroc  ou  Cheval  marin  *1. qi.  aio 

Hoaz,  Riv.derAbydlnte  414 

Hoden,  V.duR.deGualata  22a 

Hocuder-bay  ou  baye  des  poulets  fur  la  côte  deBeogocile 

Hoiquunbnlc , Seigneurie  d’Ambuila  j6o 

Huinam,  V.dcUPr.dcHabadauR.dcFc2  itf 

Homar , Riv.  du  R.  de  Fez  140 

Hundo,  Contrée  du  pais  des  Nègres  zft 

FIonnits-Ancaxon . arbritièau 
Hoqualla,  arbre  qui  croît  au  patsdes  N^rcs  a <4 

Horan,  Pr.duR.d*AlRcr 

I ioran  ou  Gubaran,  V.de  la  Pr.  de  Horan  167 

Horamc,  arbre  quiptoduii  Ugomme  Tacamahaca  4t  t 
Hofaas.  Caffres  JJJ 

Hotteotoisou  Catiies  3^^ 

Houdre,  Contrée  de  Madagafcar  4jp 

Houlouuc,  Pr. deMadagafcar  444 


I Houriies,  poiflbnsd'uogoûiciccKeot  4SX 

Hüut'valey  ou  la  valéedubois  présdu  C.de  BoimeEJpe- 
rance  .gj 

HubbcdeuHabed,  V.  du  R.dc  Fez  14$ 

Hubet  ouHcbbct,V.  delà  Pr.  de  Tréméceu  i«t 

Huci-Abid,  Riv.duR.deMaroc  126 

Hcci-el-Harrax  & Huet-d'Hamiz , deux  grandes  Riv.  du 
R. d’Alger  . igû 

Huct-cl'Quibir , Riv.  du  R.  d’Alger  160 

Huct-Habia»  Riv.  d’Alger  if9 

Huct-IccrcuScrbcre,  Riv.  du  R.  d'Alger  s6o 

Huct-Ncfufâ  ou  Nitiis,  Riv,  du  R.  de  Nlaroc  l a ^ 
Humauhar,  V.  fit  Pr. du  R. d'Alger  lit 

Humeledcgi,  V.  duBiledulgcria  209 


XJ  Abad  ou  Elhabad,  Pr.duR.de  Fez,  Tes  confins,  ira.  | 
*^iêsmootagDes,!bu  terroir, mceursdcfcshabiians  174  ' 
Hibatii  ou  Ahwi,  Peuples  de  l’Abyilinie  4 10  1 

Habexou  Habaxa,  Contrée  de  la  Ballè  Ethiopie  410 

Habid.  Riv.du  R.deMaroc  ja* 

Uau^ia,  V.de  la  Pr.de  Chaus  tf7 

Hadcquis,  V.delaPr.dcHca  13^ 

Haj*alcin*En>oui,  Pl.quicrohen Afrique  54 

Kaio'Cl'Chalu , V.  de  la  Pr.  de  Tcmeüie  i fo 

Hain-zanunin,  V.dqGouvcrocmemdc  Beggie  197 

Halvao  ou  ChauUo,  V.  de  la  Pr.  de  Fez  146 

Hatnis  Mctagare  ou  HamisMetgare,  V.de  la  Pr.de  Fez 

146 

Harolisoatn  uu  AineUel-Gioum,  V.delaPr.deChaus 
9 *Î7 

Hammamct,  V.do  Gouvernement  de  Suû  197 

Haacuoquas , Peuples  de  !a  Caffraric  3X1 

Hani,  Seigneurie  de  Bamba  441 

Hu^tecci  M.  de  1a  Pr.  dcAiaroc  13a 

Haorares,  Peuples  d’Afrique  2t 

Harangauvac,  Riv.  de  Madagafcar  430, 4 ) x 

Harcfgi,Riv.  dclaPr.dcHabad  if4 

Hareigol,  V.& Pr. d'Alger  166 
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Ompanefavihes,  Peuples  de  Madagafcar  4®^ 

Ompixéès,  Peuplesde Madagafcar  43^,460 

Onenit,  Riv.  de  la  Baflc  Ethiopie  40® 

Ondeves, Peuples  de  Madagaicar  430,431.  460 

Ondzatfi,  Peuplesde  Mid^afcar  4Î®,  4 ï*i  4*® 

One,  VoiHumafibsr. 

Ooghehahemaflei , Riv.  de  Mada^car  444 

Onghclahè  ou  S.  Ausufiio,  Golfe  & Rhr*  de  Madagafcar 

4)f.44f 

Ontampaflèroaca  OU  Aotetodrians,  Peuples  de  Mada* 
gifcir  ....  . 

Ont»yf«tioulinllepr<iJelAdin.icic  4»» 

2i,  , - Qliilb» 
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Peuples  de  MadiRafiuf 

OoiâOuOnzonljRtv.dcCoo^  Mf 

Ophioa»d>i,lbides,oo  Mao6c-SerpeQS,<ftftaux  d’Afrique 

Org«bA,  V.dcUBaflcEtliiopk 

Or<wcd«BirK».PLquiaokiAngoU  36f 

Orl^t,VilIigc  fur  les  eûtes  d‘or  117»  «7 

OttoDc>  V.  dcl'îlcTcoeiiftc  fof 

0$  Altgoas»  Village  de  Miiombo  M7 

Os Piew Fragofos,  M. d'Afrique  9 

Oscilledu  C.dc  Bonne  Efpcraocc 
OireùoitfixDiactdeU  M.  fur  laquelle  clt  bâile  la  V«dc 
Baoaa,  Capitalcde Congo  341 

Qud'Calbiiie,  Rif.dupaïsdesN^res  ii8 

Ouiau  t arbre  qui  produit  un  truu  dont  on  tire  de  ires* 
bonoehuilc  444 

OutonAfaimhi  & Maiinh.  Peuples  de  Madagafear  43i 
Ouui-Lafli,  Pl.düoilaracinecllputgatke  4Î4 

Ouvauc,  cfpcce  derofeau  dom  le  bois  teint  en  rouge  4fx 
Ouwerre  ou  Forcado  * R.&  V»  du  pats  dcsN^rcs,  il8. 
Ibo  terroir,  fes  habitaosj  leur  Gouveroemeut  & Rdligion 

3‘4 

ô)bo,tlede  laBafTc  Ethiopie  397 

Ozcca,  Pf.dcrAbylTmie  4*f 

Oaeguctÿ  fruits  du  R de  Congo  34  f 

P. 

PAindcS-JcanouSiliquaduld* 

Ris  rouge,  Corjiréc  fitUdcfurlcTand-CGll  i?® 
Palme,  une desilcs Canaries  f*® 

Paluiiers,  arbres  ,lcur$divcrs  noms  fit  leurs  fruits,  8f,  lf4 

4pi 

Pampus-rok . fondrière  fur  la  lîveMdiidiooalcdc  1a  Riv. 
• - 344 

i»7,279 
34» 
Î4» 
34» 
39f 
»97,f34 
»5 
364 
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du  Zaïre 

Fando,  Village  fur  les  côtes  d’or 
Panga,  Capitale  de  la  Duchd  de  Bamba 
Pango,  Pr.À V.dcCongo 
Panguclongos  , V.  de  1a  Pr.  de  Pango 
Panhatnes,  Riv.de  la  Bafle  Etliiopic 
Pantaltrde,îlcdc  laMcrMcditcrrande 
Pantdrc  ou  Ldc^iatd 
Paodcl  Cebra,  arbre  qui  crcni  à Apgole 
Papais,  PeaplcfitpawdclaNigritic 
Papyrus  ou  Bcid  I PI.  qui  crtrii  en  Egypte 
Paradia,  Riv.  prés  du  C-deLopez  Gonzalvcz 
Patates,  racines 

Patd,  R.fitV.dc  la  Bade  Ethiopie 
Pattiirchcsd’Alcïtndriefit  kur  Catalogue 

Pavaofcou  Pavoifao.V.  cipitalcde  Hic  S.  Thomas, 487. 
fes  Eglifes,  Ton  C hltcau  ,488.  fes  babitaos  % Ictus  habits, 
leur  négoce,  leur  nourriture,  491»  leur  Réligton,  leurs 
rereous,  leur  Gouvernement  4®3 

Pclunum,  Voi  Damiette, 

Fembo,  Pf, de  Congo  34» 

P«oa,îlcdclaPr.deTcmerne 

Pendrc,atbrcd<mtlcsflcursfbntfortodoîifeTaotes  4f4  j 

PecoD  de  VcleZjOU  Pieoon  de  Velca  » île  ou  roche  du  pa»s 
d’Errif  *f4| 

Peutapoltt*  VmTkcfrata,  | 

Perdrix  de  laNigritic  , 

Peringa,  Village  de  Benguetle  37f 

Perles  - 4»f 

Perroquets  *9»»î»»*'58>^®^  ' 

Ile  des  i^irrywrx  dans  la  Riv.  de  Gabon  3»*| 

PefcarcouBilcara,V.dupat$dcZcb  1»3| 

Pelligos,  arbre  qui  ponde  (es  fruits  le  long  du  tronc  491  | 

Pefle,  faiterandravageen  Egypte  9^1 

Petlero,  Village  fur  le  Tand-cult  H7»»7o 

PetirCommcndo.VlllagcduR-deGuaflô  l»o 

Petit  Diepe.  VilUge  fur  ks  côtes  de  la  Guinée  127,  »74 
Petit  loaflin,  Pr . de  1a  Guinée  fqrlcscôtcs  d’or  270 
Petit  Scllos,  Village  fur  la  côte  dp  grain  »74 

Petit  Setter,  Village  fur  leGrcin-cad  *»7i  »75 

Pnzc-Moulkrs,  Ambifiangulo  ou  Pc&ngODi  , Voi 
Sirènes.  . 

Phailânt,  qu’on  voit  fur  la  cÛce  d'or  2*» 

Pharof,Uefiiiouràropofitcd’Alexandtie  îi 

Phium , Cooitée d'Egypte , $3, 34,  V.d’Egyptc»  77«<5*J 
rennus  ^ 


Pichely  Riv.delaNigriiic  226,147 

Rerre,  les  ^yptiens  y font  fort  fujets  & pourvoi  ^ 
Pic  des  Canaries,  la  M . du  Pic,  ou  el  Pieo  de  Tetraira  dam 
I1k  Tcnctifre.fitfadefaiption  yof,)o4,yo7 

Pindc,  Village  du  Comté  de  Songo  3^ 

Pingen,  Seigneurie  d'Ambuila  joo 

Pioguyns,  oifeaux  acatiques 

Pipi  ou  Fonton,(Mfeau  d’Afrique  35t,42X 

Piouenc,  Village  de  Bcnguclle  )7Ç 

Pirx , V.  fit  Pr.  de  Lovango  ylo 

PilTy,  Village  fur  les  côtes  d’or  227,181 

Piibon,  V.  d'Egypte 

Plagedes  Chevaliers  en  Zcnegadéferi  de  Libye  ii« 
Plagcde  los  Ruvios  en  Zenega  dél'ert de  Libye 
PItmhinc,  V.  d'Egypte  4B 

Plizoge,  Riv.de  Q^ja  dans  la  Ntgriiic  22<,2y9 

Pogonc , Riv.deliNigritie  224 

Poi,  nifeau  qui  fc  lient  au  paîsdcs  N^fea  IfS 

Poil1<)Ds  volans  409, 49P 

Poiflbns  à pludcuts  queues  • yo8 

Poivre  blanc  3<4t4S<> 

Poix  iP 

Poloma,  VilUge  prés  de  h Riv.  de  Forcado  3*4 

Pombcios,  crclavcsqui  fervent  de  faâeursauxPortagais 

I«o 

Pombo , Contrée  de  la  balTc  Ethiopie  |6o 

Pomboou  Coodcd‘Ocango,Pr.  de  la  Baflê  Ethiopie,  14a, 

« It* 

Pongoouilcdu  Roi,  lie  de  la  Riv.  de  Gabon,  Jto.  fes  ha- 
bilans;  leorscofiiumes,  habits,  négocefitGouvane- 
ment  3I9 

PopououPopo,  Village  du  R.d'Ârder  iZt,  309 

Ptxc-épic  446 

Port-aux'prunes  ou  Tametavi,bayedeMadaga(bar  4/9 
Portod’Alc,  Village  furies  côtes  de  la  Nigrilie  226,229 
Portocl  Caracana,pon  de  rüedcAAlcc  fl6 

Pof  to  Farine,  place  de  la  Seigneurie  de  Byzeite  x 

Porto  dcl  Mugaro.  port  de  l'îlc  de  Malte  f 17 

Porto  Novo  (iirlcscôiesdc  la  Nigritic  116,229 

Porto  de  Perguira,  poit  de  l'îlc  S.  Nicolas  499 

Porto  de  Praya.portdc  Ttle  S. Jago.uncdes  Canaries  yoÿ 
Porto  Ribeira  Corea,  port  de  l'îlc  S.  Jago  4s9 

Porto-Saint  nu  Santo- Poil,  île  yiZ 

Portodclle  Saline  Vecchio,  port  de  A/alte  41 7 

Pourceaux  de  U Nigritic,  z f 6-  de  Madagalcar  44  f 
Poyera,  Village  lur  les  côtes  d’or  -227,  »79 

Pozo  Negro,  V.dc  Hle  Fortaventure  $oç 

Pracel,  pais  fie  baye  de  Madagafear  444 

Ptaia  das  Nevis.  fein  de  Mtr  en  Mataman  472 

R.du  PrAr  71W  ou  Ab)  flînic  410,424 

Primeira,  Ile  de  la  Mer- Rouge  407 

Primieras,  îles  vts-à<vis  de  la  côtede  Sofile  4X4 

Ptolémaïs , V.  de  la  Cyrena  iqoc  20  ^ 

Puitsougoufre  farts  fonds  fur  IcQuaqua-coft  227, 177 

Puits  remarquable  dans  la  V.d’Ama  en  Egypte  lo 

PuniadiOragut,  C.deltle  deMalie  fil 

Puoio,  Village  fur  U côte  du  pa'îsdesNégres  226, 229 
Pumo  Lugar  danslc  R.  de  Zenega  fur  les  eûtes  des  Nègres 

PuofodePalmarinho,C.duR.dcGoy  I4®,37J 

Puntode  Petto  d’Alc  fur  les  eûtes  de  la  Nigritic  2X6.129 
Pumo  Sercnoiur  les  eûtes  du  pais  des  Nègres  216,229 
Puy-monou, anciens habitaos  de  Veybcrcoma  2f2, Xf3 
Pyramidesd'Egypte  64,64 

Pyrgos,à  préfem  Eufiata,  V.de.A/ecellata  202 


QSonfoo,  oifeau  de  la  Nigritic  2ft 

Quacumberez, arbre  venimeux  374 

Quadres,  Huat-Idiis , ou  Vatcrcs , Aé.  de  U Pr.  de  Habad 

QuahoCjR.  fur  les  cotes  d'or  de  la  Guinée  290 

Quama,  Cuamt,ouCovagna,Riv.deSofalc  343, 394 
Quanamora.  Dourgadctiupaîsdc  CUm  251 

Quanri,  Village  du  paVsde  Aûijumba  322 

Quintiach.pl.  OUI  crot;  daesU  Nigritic  :ff 

Qyaoxa,  Riv.o’AtiKole  3^* 

Quaqua-cuft.furlescôfcsdcli  Nigritic,  aa7»  syi.moBuri 
de»  hibùuu  i leur  comn;ercc  • Gouvernement  fie 

Réti- 
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QuMut-Vijrbann-cuA 
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«7,  «7* 
*»7,»77 


Qticnce  ou  6iicnena»Pr.  du  Biledulgef  id 
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Otkimas.habiiansduBiledulgeod  . *04 

L.  de  1a  Baflc  Ethiopie 
Q^U,Riv.dcLoTango 

$mlhs^Comrdedupaï$d«Ncgre$  « ^ 
^Imanci,  Oby  ocRtpte,  C ét  Riv.  de  la  Baflc  Ethn^ 

Iailmtnci,  V.  du  R«  d’Adea 
ûiloa.tic  R.  & V.  de  la  Baflc  Ethiopie 
jiloogo  ou  Sellage,  Village  & C.  dclxwango 
jioa,  Seigneurie  des  Congo 
biatalta, lie  do  Zaïre  . 

Qurrem,  Amba,  ou  Gueien,  M.de  1 WTjliiOtf 

©irimba,  lies  leur  Ctuation,  jfé.  leur  terroir , lews  ha* 
bittM  ^ f 

Qtiifamaou  Qwflimba.Pr.delaBaflfe Ethiopie,  j7}.  »c$ 
conâosi  fonterroir,  fa  tntnesde  Td;  commerce  de 
fahabiians  * 3 74 

Quilame»,  Peuples  de  la  Baffe  Ethiopie  570 

Quitem,  V.  ét  Chlieau  de  la  Pr-  de  Data  to? 

Quhungo,  Seigneurie  de  Congo  34* 

Quneuck).  An-dclaNtgriiie  if®! 

R.de  la  Nigriiie,  i»«.  faconfim,  afx.  maurs  des 

duoias,Z59.  leurs  mariages, leurs coftiutnes,*éo,26z. 
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ij  Abat,  V.  de  la  Pr.  de  Tcmefnc  1 fo 

•I^-R.b«ouRâbild.V.<lcl»Pr.(ier«  M» 

Rabih , fruit  qui  croît  dans  la  Pr.  de  Tetnefae  au  R.  de  Fez 

1Ublmtnt,VoiZafrcMhiminî.  ^ ^ ^ 

RahoocouArahone.  M.dclaPr.deHjbad  tj4 

Rais  d’une  groflcurcuraordinaifc  4lf» 

RaiffinsquicroiflcnieoMadagafcar  4ff 

Rau'i atte, Voi Franshcrc.  ,#  . /•  a 

Ruioufoutchi,  ou  baye  des  Galions  cnMidagafcar,  41», 
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lUoooinene,PUv.dcMadagalcar  44f  \ 
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uralmabcs,  Riv.  de  Tripoli 
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RioGrandCfRiv.deUNigrkie  Zi9,it* 

RjodcjaquelinadaDslepaiidcsCaffrcs  ytz 

Rk)delasI)etas.Rividflpaï$desNegres 
Rio  ]unc  ou  Rio  del  Punco , Riv.  de  la  Guindé , H7, 1 53i 
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RîoLagoa,^v.  furlacfrtcd'or  atS,  3<>7)}9f 

RiodcLcO)pco,Kiv.  du  Païsdes  Negres  3»7 

Rio  Longo  ou  Moreno  dans  k païtde  Bcnguelk  )74 
RioNon,Riv.delaNigritie  **8,314 

lüo  Novo.  Riv.  de  la  Nigrrrie  1^*,  *t  * 

RioOdt,Riv.dclaNigri(ie 

Riodos  Oflros  dam  la  R.de  Zenega  as  r 

Rio  das  Palinai,  Riv.  de  la  Nigritic  3*4,  *47*  aç g 
Rio  Rccnt nu  Pichd,  Rir.de  la  Nigritk  31*^  *99)147 

RiodasPicdras,Riv.dupai$dcsNegrcs  *a6,  a4* 
RioPogonc,  Riv.  dupais  des  N rgrcs  2*6,147 

Rio  Real  ou  de  Calharie  fur  les  eûtes  d'or  *18,  )te, 
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lÛoS.  fiaciM  prés  de  C.  deLopei  Goozalvet  520 
RiodeS«BBrbafa,Riv«delaNigritie  5>7 

RiodeS.Barthok)meo,  Riv.dupaïsdetNcgrea'  M7 
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Kûmifar,  V.  de  la  Pr.  d’ElTab  au  R.  de  Tripoli 
Ras-Asurii,  V.  de  la  Pr.  d'EtUb  au  R.  de  Tripoli 
RafcaülisV. d’Egypte  ^ 

lUfimckmc  ou  S.  Mali,  Village  de  Madagaftar 
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Rauver,  arbre  qui  croît  à Madagafcar 

Rasa,havre&C-dudélêrtdcBarca  . , ' 1 d wt  «,  j i 

R.z.-Mm..h.<n.C.d-ApoUo„d.n7USci|oc«n.^  | 


Rio  S.  iJicolas,  Riv.  du  pais  des  Negres  «.8, 1 1 f 

Rk>S.  Paulo^présduC.deMefuri^  Zi7,*74 
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4>ÿ  ( Rtv.  Rouge  danite  R,  de  Zenega 
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